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CHAPITRE  PREMIER.' 

lE  BIENHEUREUX  LANFRANC, 
Archevêque  de  Cantorberi , ^ Du rand  , 

Abbé  de  Troarru  ■ 

A m<f  moire  fera  à jamais  en  vënëration  pont 
les  fervices  qu’il  rendit  à l’Eglife  univerfcUe , S!Sf***^ 
à la  République  des  Lettres , à l’Ordre  Mo> 
naflique.  Né  à Pavic  (a)  vers  l’an  loof , fes 
parens  qui  y tenoient  un  rang  conlidérable  , 
lui  donnèrent  une  éducation  convenable  à là 
naiiïance.  il  ecoir  encore  fort  jeune  lorfqu'il  perdit  fon  père  ^ 
nommé  Hambald.  Comme  il  devoir  lui  fucceder  dans 4a  Cnaree 
de  Magillrature , il  alla  à Boulogne  étudier  l’éloquence  & In 
Loix.  Son  féjour  en  cette  Ville  fût  long  ; mais  aulG  il  y Ht  de 


( a 1 L/rnfrann  Vax , ton,  f , ASor,  iSahUlon  , pe»,  < 1 1 , eût,  Vtnet. 

Tome  XXU  X 


Digitized  by  Google 


Tl  embrtflë 
la  vie  Monaf- 
tique  ; il  eft 
tait  Prieur.'^ 


n devient 
üUbédeCaën. 


â LE  BIENHEUREUX  LANFRANC; 

grands  progrès.  De  retour  à Pavie , U s'acquit  ( a V une  grande 
réputation  dans  le  Barreau  , enfeigna  publiquement  le  Droit 
civil,  ôc  compofa  quelques  Traités  fur  cette  matière.  De  Pavie 
il  pafia  en  France,  fit  s’arrêta  {b)  quelque  tems  à Avranches  , 
où  il  donna  des  leçons  de  Jurifprudence.  S’appercevant  du  danger 
auqud  les  applaudiffemens  du  Public  l’cxpofoient , il  renonça  à 
cette  Profeflion  fi  propre  à infpirer  de  la  vaiiité , pour  embraller 
l’état  Religieux. 

II.  Il  choifit  à cet  effet  l’Abbaye  du  Bec  en  Normandie. 
Herlouin  (c)  qui  en  était  le  premier  Abbé  fit  le  Fondateur , le 
reçut  avec  bonté  , le  mit  fous  la  conduite  d'un  Moine  nommé 
Roger , ôc  après  les  épreuves  preferkes  par  la  Réglé  de  faint 
Benoit,  l’admit  à la  ProfeiEon.  Lanfranc  étoit  alors  âgé  de  trente- 
huit  ans.  Il  paffa  trois  ans  dans  le  filencc  6c  la  retraite,  occupé 
à remplir  fes  devoirs.  Mais  H ne  demeura  point  inconnu.  La 
répuntioD  de  fon  içavoir  fie  de  fa  vertu  attirèrent  au  Bec  grand 
nombre  d'Etràngers , des  Clercs , des  enfâns  de  la  première 
Nobleffe,  des  Maîtres  habiles  dans  la  Langue  Latine.  L’Abbé 
Herlouin  le  fit  Prieur  (d)  de  fa  Communauté,  partagea  avec 
lui  le  gouvernement , & l’obligea  à ouvrir  (e)  une  Ecole  publi- 
que pour  l'infiruâion  de  la  jeuneffe.  Il  donnoit  à l’Abbé  ce  qu’il 
recevoir  de  fes  Ecoliers , fie  l’Abbé  s’en  fervoit  pour  le  lalaife 
des  Ouvriers  qui  travaiUoient  aux  bâtimenj  du  Monaftere,  alors 
très-pauvre. 

III.  En  loéj , le  Duc  GntHaume  (/)  ayant  achevé  celui 
qu’il  avoit  fondé  dans  la  Ville  de  Caen , fous  l’invocation  de 
faint  Eftienne , au'x  inftances  du  Pape  Nicolas  II.  demanda  Lan- 
franc pour  Abbé.  Il  n’accepta  cette  dignité  qu’avec  peine.  Aulli- 
tôt  qu’il  fut  à Caën  il  en  écrivit  au  Pape  Alexandre  II.  qu’il  avoit 
eu  pour  Difoiple  au  Bec.  Le  Pape  le  congratula,  St  prit  eh 
même  tems  l’Abbaye  de  Caen  fous  la  protection  du  Saint  Siège. 
Xanfranc  emmena  avec  lui  un  Moine  du  Bec , nommé  Radulre  , 
pour  commencer  à fornoer  fa  nouvelle  Communauté , qui  ne 
tarda  pas  d'être  nombreufe  par  le  concours  ( g ) des  Clercs  fie 
des  enfâns  de  condition.  Il  en  venoit  à Caén  de  divers  endroits 
dans  le  deffeitv  de  profèffer  la.  vieMonaflique  ; cna'autres  Guil- 

V . 


( a)  Mnhillon.  lii.  , Anruil,  num,  44. 
Sgeterr.  ad  an,  lojt. 

(l)  Tom.  f , Â3or. pag.  f ^ 

(c)  Ilid.  pag.  «34. 

liid.pag,6ii. 


(e)  Jiid.  pag.  «38. 

(fy  Mail  tan.  lit.  «i  , Aané.  mut,  xf, 
t6,  17  , ù-wm.  9 , AScr.pig.  «38,61?. 
(g)  Ibid. pag.  «1?, 
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laume  qui  fut  élu  Archevêque  de  Rouen  en  1 079.  Lanfranc  les 
fbrmoit  lui-même  dans  la  vertu  6c  dans  les  Lettres  humaines  j 
étant  très-  inflruit  ( a ) des  fept  Arts  liberaux. 

I V.  L’Archevêché  de  Roüen  fe  trouvoit  vacant  en  io5’7 , par  ii  re'iiftl’Af» 
la  mort  de  Mautille.  Le  Clergé  6c  le  Peuple  demandèrent  pour  çhereeW  de 
fon  Succeffeur  l’Abbé  de  Caen  : le  Duc  Guillaume , alors  Roi 
d’Angleterre , 6c  les  Seigneurs  y confentoient.  Lanfranc  feul  s’y 
oppofa.  On  eut  égard  à fès  remontrances,  6c  par  fon  avis  on 

choifit  Jean , Evêque  d’Avranches-  Cette  tranflation  ne  pouvoic 
fe  faire  canoniquement,  fans  l’agrément  du  Saint  Siège.  Lan- 
franc (fc)  fut  député  à Rome , pour  la  faire  confirmer.  L’affiiir« 
réuiïit , ôc  Alexandre  1 1.  envoya  le  Pallium  au  nouvel  Arches 
vêque.  ' 

V.  Cependant  le  Roi  Guillaume  voulant  (c)  renouveller  la  ileftclio» 
face  de  l’Eglife  d’Angleterre,  ne  trouvoit  perfonne  plus  propre  ^beyèque 
à cet  important  ouvrage  que  Lanfranc.  Ori  venoit  de  dépofet 
Stigand , Archevêque  de  Cantorberi  , coupable  de  plulieurs 
crimes;  leConc’üe  deWtndreford  lui  avoit  dit  anathème.  Le 

Roi  députa  Hermenfroi , Evêque  de  Sion,  Légat  du  Pape,  6t 
deux  Cardinaux  qui  fe  trouvoient  en  Angleterre  , pour  engager 
Lanfranc  à accepter  le  Siège  vacant.  Herlouin , Abbé  du  Bec  , 
fe  joignit  à eux  ; ôc  après  bien  des  inftances , ils  vinrent  à bouc 
de  le  faire  confentir  à fon  éleûion.  Il  fut  facré  (d)  dans  l’Eglife 
de  Cantorberi  le  ap  d’Août  1070,  par  huit  de  (es  SuffraganS. 

Sa  lettre  à Alexandre  II.  fait  voir  (e)  avec  quelle  répugnance  il 
accepta  l’Epifcopat , 6c  fon  défit  fincere  d’y  renoncer  fi  le  Pape  le 
îui  avoit  permis.  Il  craignoit  de  fe  charger  d’un  fitfdeau , qu’il 
tegardoit  au-deffus  de  (es  forces , 6c  les  defordres  de  l’Eglifë 
d’Angleterre  l’effrayoient.  Les  Moines  y vivoient  prefqu’cn 
Laïcs  ; les  Clercs  n’y  obfervoicnt  plus  la  difeipline  canonique  ; 
les  Peuples  n’étoient  point  inftruits  ; ils  mêloient  dans  les  obfer- 
vances  de  la  Religion  Chrétienne,  quantité  de  fuperfiitions 
ti^rbares , qui  fe  reffentoient  du  Paganifme.  Lanfranc  pourvut  à 
"tout.  Il  rétablit  la  pureté  de  la  Foi  6c  celle  des  Rits  ; il  réforma 
les  Moines  ; obligea  les  Clercs  à vivre  félon  les  Canons  ; rétablie 
fon  Eglife  Cathédrale  ôc  les  bâtimens  qui  en  dépendoient , 6c  ^ 
tentrer  les  biens  aliénés.  . •. 


(a)  Rotirtus  de  Monte  in  Chronito,  ad  I (i)  Eadmer.  Uh.  i , JTiIlcir.pag.  30. 

>°4».  I (f  ) Tbm.  » , ytflar.  pag.  643  , <4j , G* 

(i  ) T01R.4 , ASor.  fog.  iio,  I lii.i}.  Annal,  mun.  fo,  f 1 . &■  in  apptni» 

(c)  lild.  640.  i ua,  J , pag.6ii,64yi-  / 

6'^} 
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'4  LE  BIENHEUREUX  LANFRANC; 

V I.  Lanfranc  y dans  le  deflein  de  fe  difpenfer  d'aller  à Roraé 
demander  le  Pallium,  écrivit  (a)  au  Cardinal  Hildebrand  de  le 
demander  pour  lui.  Mais  on  lui  de  réponfe  qu’il  n’étoit  point 
d'ufage  de  l'envoyer  aux  Archevêques  abfens.  Il  partit  donc 

Sour  Rome  en  1071 , avec  I homas,  Archevêque  d’Yorc,  ôc 
.emy , Evêque  de  Lincoln.  Le  Pape  Alexandre  le  reçut  (b)  avec 
grand  honneur , jufqu’à  fe  lever  devant  lui , ce  qui  n'étoit  point 
ordinaire.  C’ell  pourquoi  le  Pape  dit,  en  fe  levant  : }e  ne  le  fais 
pas  parce  qu’il  eft  Archevêque  de  Cantorberi , mais  à caufe  que 
}’ai  été  fon  Difciple  au  Bec.  Alexandre  lui  donna  deux  Palliums 
pour  lui  feul  ; l’un  que  Lanfranc  prit  fur  l’Autel , fuivant  l'ufage 
de  Rome  ; l’autre  que  le  Pape  lui  pr^fema  de  fa  main  en  ligne 
d’amitié.  Dom  Mabillon  remarque  (c)  que  l’on  ne  trouve  que 
deux  autres  exemples  de  ces  deux  Palliums  ; l'un  pourHinemar 
de  Reims;  l’autre  pour  Brunon  de  Cologne.  Thomas,  Archer 
vêque  d’Yorc  (d)  renouvella,  en  préfence  du  Pape,  fa  pré- 
tention contre  la  Primatie  de  Cantorberi  > dilànt  que  i’Eglife 
d’Yorc  lui  étoit  égale  en  dignité , fuivant  la  Conftitution  de 
faint  Grégoire , cnîorte  que  l’une  des  deux  n’étoit  pas  foumife  à 
l’autre  ; 6c  qu’i  l’égard  de  la  préféance , elle  étoit  accordée  au 
plus  ancien  d’Ordination.  U ajouta  que  la  Jurifdiclion  fur  les 
Ëvêques  de  Dorceftre , ou  Lincoln , de  ’Vorchellre , de  Licifeld^ 
ou  Chedre,  lui  appartenoit.  Lanfranc  répondit  modedementy 
que  la  Conftitution  de  faint  Grégoire  regardoit  l’Eglife  de  Lon- 
dres , 6c  non  celle  d’Yorc.  Le  Pape  renvoya  la  dwifron  dé  ce 
différend  au  Concile  d’Angleterre,  qui  jugea  (e)  en  faveur  de 
l’Eglife  de  Cantorberi.  Thomas  fe  fournit  à cette  décifion.  Lf 
Pape  chargea  Lanfranc  d’une  lettre  pour  le  Roi  Guillaume, 
dans  laquelle  il  dit  à ce  Prince,  qu’il  avoir  donné  à l’Archevêque 
de  Cantorberi  toute  l’autorité  du  Saint  Siège,- pour  l'examen  ôc 
le  jugement  des  affaires  de  l’Eglife  d’Angleterre. 

Vll.  Le  Roi  Guillaume  n’avoit  point  en  Lanfranc 


une 


£ ii[eî"«rAn  n^oindre  confiance  ; ôc  lorfque  (/)  fes  affaires  l’appelloient  en 
rictewi  &dê  Normandie,  il  fe  décbargeoit  fur  ce  Prélat  du  foin  de  tout  le 
l’iùa».  Royaume,  avec  ordre  aux  Seigneurs  de  lui  être  fournis , 6e  de 
lui  aider  à maintenir  la  paix  dans  l’Etat , félon  les  Loix  du  Pais. 
Il  y étoit  d’ufage  immémorial  que  les  Eglifes  Cathédrales  fuffent 


( a.)  Lanjranc.  Epip. 

( i ) Tcm.  9 , ABor.  pag,  <47, 
fiC)  Ibiàt  in  natit» 


(tj  ffag. <4*'. 
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deflervies  par  des  Moines.  Les  Clercs  féculiers  jaloux  de  cette 
prérogative,  employèrent  l’autorité  du  Roi  & des  Seigneurs, 
pour  entrer  en  la  place  des  Moines.  Lanfranc  s’y  oppofa  vive* 
ment,  & rendit  inutile  la  tentative  des  Clercs,  en  l'aifant  con- 
firmer l’ancienne  poflcllion  des  Moines  par  ( a ) une  Conftitution 
du  Pape  Alexanclre  II.  L’Eveque  de  Vincheflre  (b)  nommé 
Vauquelme,  fe  laifla  féduire  un  des  premiers  par  lesfollicitations 
des  Clercs , & il  en  avoir  déjà  rallemblé  quarante  pour  defTervir 
fa  Cathédrale.  Les  Moines  qui  faifoient  cette  fondion  en  écri- 
virent au  Pape,  qui  les  autorifa  à continuer  , avec  encore  plus 
de  ferveur  qu'auparavant , le  fcrvice  qu’ils  rendoiem  à cette 
Eglife.  Il  y a fur  le  même  fujet  une  lettre  d’Alexandre  1 1.  en 
faveur  des  Moines  de  faint  Sauveur  de  Cantorberi,  qui  étoit  \t 
Primatiale  : ce  qui  prouve  qu’ils  lui  avoient  donné  avis  , ou  par 
eux-mêmes,  ou  par  Lanfranc,  des  mouvemens  que  les  Clercs 
s’étoient  donnés  pour  les  en  chaflTer. 

VIII.  L’Auteur  de  la  vie  de  Lanfranc  remarque  (c)  que 
n’étanr  encore  que  Moine,  il  avoir  une  grande  attention  à main- 
tenir laFoi  de  l’Eglife  dans  fa  pureté,6c  que  lorfqu’il  s’appercevoit 
de  quelque  nouveauté,  il  la  combattoit  aulTitôt.  Ce  fut  par  un 
même  motif  qu’il  employa  fes  momens  de  loifir  (d)  avant  ÔC 
pendant  fon  Epifeopat , à corriger  les  fautes  qui  s’étoient  gliiïées 
dans  les  exemplaires  de  ia  Bible  & des  Ecrits  des  Peres  , par  U 
négligence  desCopiftes,  & il  fe  trouve  (e)  encore  des  manuf- 
crits  corrigés  de  fa  main.  Dans  le  fchifme  qui  divifa  l’Eglife  fous 
le  Pontificat  de  Grégoire  VII.  il  lui  fut  inviolablement  attaché  ; 
& s’il  refufa  de  l’aller  voir,  quoique  ce  Pape  l’en  eût  fouvenC 
prié , ce  ne  fût  qu’à  caufe  de  l’éloignement  des  lieux  & de  fotx 

trand  âge.  Il  fit  toutefois  un  voyage  en  Normandie  fur  la  fin 
el’an  1077;  parce  que  fa  préfence  y étoit  néceffaire  pour  le 
bien  de  l’Eglifc  6c  de  l’Etat.  Ce  lui  fût  une  occafion  de  revoir 
l’Abbé  Henouin.  A fa  priere  il  confacra  l'Eglife,  dont  il  avoit 
autrefois  pofé  la  première  pierre  après  ccr  Abbé. 

IX.  On  verra  les  autres  circonflances  de  la  vie  de  Lanfbnc 
dans  l’analyfe  de  fes  lettres.  Nous  remarquerons  ici  que  le.  Roi 
Guillaume  fe  voyanr  près  de  fa  fin , lui  fit  part  de  1a  difpofition 
qu’il  avoit  faîte  de  fes  Etats,  ôc  le  pria  de  couronner  Roi  d’An- 
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gleterre  Guillaume  le  Roux , fon  fils  puîné.  La  cérémonie  s’eiï 
fit  à Weftminfter  le  ap  de  Septembre  1087.  Lanfranc  vécut 
environ  deux  ans  depuis  ; & mourut  le  28  de  May  io8p , dans  la 
dix-neuviéme  année  de  fon  Epifcopat,  (a)  & vers  la  quatre-vingt- 
quatriéme  de  fon  âge.  S’étant  rendu  célébré  par  la  fainteté  de  fes 
moeurs , & l’étendue  de  fon  érudition , quoiqu’on  ne  lui  ait  point 
encore  décerné  de  culte  public , fon  nom  ne  lailTe  pas  de  fe 
trouver  ( b ) en  divers  Martyrologes.  Milon  Crifpin  , Moine  du 
Bec  , eft  regardé  comme  fon  principal  Hillorien,  foit  parce  qu’il 
étoit  contemporain , foit  parce  qu’il  eft  entré  dans  un  plus  grand 
détail  que  les  autres.  C’eft  aufli  cette  vie  que  Dom  Luc  d’Acheri 
a mife  à la  tête  des  Ouvrages  de  Lanfranc.  Elle  a été  réimprimée 
dans  le  neuvième  tome  des  Ades  de  l’Ordre  de  faint  Benoît, 
avec  de  nouvelles  notes  de  DomMabillon,  fie  quelques  pièces 
en  vers  â l’honneur  de  Lanfranc , compofées  par  faint  Anfelme 
fon  Succeffeut , par  Philippe,  Abbé  de  Bonne-Efperance , 6c  pat 

Quelques  autres.  On  a de  lui  des  Commentaires  fur  les  Epîtres 
e faint  Paul  ; un  Traité  du  Corps  ôc  du  Sang  du  Seigneur  contre 
Berengcr;  des  Scholies  fur  quelques  Tîonferences  de  Callien  ; 
des  Statuts  pour  l’Ordre  de  faint  Benoît  ; le  Fragment  d’un  dif- 
cours  prononcé  au  Concile  de  Vincheftre  en  1 072  ; un  Livre  du 
fectet  de  la  Confedion , fie  pluficurs  Lettres. 

Ecrid-leLan-  X.  Le  Commentaire  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul,  que  Dont 
menrâire °fcr  ^uç  d’Acheti  a publié  fous  le  nom  de  Lanfranc , eft  une  cfpcce 
les  Fukres  de  de  compilation  des  écrits  de  faint  Auguftin , fie  de  ceux  qu’ort 
^int  Paul,  attribue  a faint  Ambroife.  L’Auteur  cite  rarement  faint  Jerome 
frami7r<tg-  ^ Grcgoire  le  Grand  ; mais  il  ne  laiflTe  prefqu’aucun  paflage 
tàit.Acherinn.  de  ces  Epîtres , fans  l’expliquer  lui-même  , après  avoir  rapporté 
explications  ou  commentaires  des  Ecrivains  plus  anciens  que 
lui.  Il  paroît  que  l’Editeur  n’a  pas  eu  d’autres  raifons  de  l’attri-r 
buer  à Lanfranc , que  parce  qu’il  l’avoit  trouvé  fous  fon  nom 
dans  un  manufcrit  de  l’Abbaye  de  faint  Melaine  de  Rennes. 
Envain  il  y a cherché  les  endroiu  que  Pierre  Lombard  rapporte 
du  Commentaire  de  Lanfranc  fur  faint  Paul.  Ce  défaut  lui  a fait 
conjcQurer  (c)  que  le  même  Auteur  avoir  fait  un  fécond  Com- 
mentaire fur  les  Epîtres  de  cet  Apôtre , fie  qU’’ü  ne  fe  trouvoit 
plus.  Dom  Mabjllon  a levé  toute  difficulté , en  nous  apprenant 
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A.RCHEVESQÜE  DE  CANTORBERI,  i 
que  ( a ) le  Commentaire  publié  par  Dom  Luc  d’Acheri  n’eft 
point  de  Lanfranc  ; qu’il  avoir  retrouvé  celui  qui  dl  véritable- 
ment de  lui , & qu’il  le  rendroit  public  à la  première  occadoa. 
Que  Lanfranc  en  ait  fait  un  fur  faint  Paul , on  ne  pejut  en  douter 
après  les  témoignages  formels  de  Willeramrac  (b)  fon  Difciple, 
& depuis  Abb^  de  Mersboure  ; de  faint  Anfelme , de  Sigebert 
&.  de Tritheme.  Le  premier  lui  donne,  au  même  endroit,  un 
Commentaire  fur  le  Pfeautier.  Saint  Anfelme  donne  à entendre 
que  Lanfranc  écrivit  fur  faint  Paul , dans  le  tems  qu'il  demeuroit 
à faint  Eilienne  de  Caen. 

XL  II  y demeuroit  encore , quand  il  entreprit  de  réfuter  les 
erreurs  de  Berenger,  par  une  lettre  qu’il  lui  addreffa,  & dont  U 
envoya  copie  ( c ) au  Pape  Alexandre  1 1.  Cette  lettre  n’eft  pas 
venue  jufqu'à  nous;  & il  faut  bien  la  diftinguer  du  Traité  du 
Corps  âc  du  Sang  du  Seigneur , qu’il  ne  compofa  que  fous  le 
Pontificat  de  Grégoire  V II.  & après  le  Concile  tenu  à Rome 
au  mois  de  Février  107p.  Cette  époque  eft  fondée  fur  le  fécond 
chapitre  ( <1  ) de  ce  T raité , où  Lanfranc  fait  mention  de  ce  qui 
fe  pafla  dans  ce  Concile.  11  eft  vrai  que  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet, 
manque  dans  les  anciennes  éditions,  & dans  quelques  manuferits^ 
mais  ce  n’eft  point  une  raifon  pour  le  rejetter,  puifqu’il  s’eft 
trouvé  en  d’autres  qui  ont  fervi  à la  nouvelle.  Quant  li  la  diftinc- 
tion  qu’il  faut  feire  de  ce  Traité  d’avec  la  lettre  envoyée  au  Pape 
Alexandre  II.  elle  eft  autorifée  par  le  témoignage  de  Sigebert  ^ 
qui  ( e ) en  Ëiit  clairement  deux  écrits  différens , donnant  à l’un 
le  nom  de  Lettre , à l’autre  celui  de  Dialogue.  Il  l’écrivit  e» 
cette  forme,  pour  refûter  plus  aifément , ôc  d’une  maniéré  plus 
fenfible,  les  erreurs  de  Berenger.  Son  Ouvrage  fût  d’abord  inti- 
tulé : Etincelles  (/).  On  lui  donna  depuis  Te  titre  de  Conflit 
ou  (g)  Combat  contre  Berenger  ; ôc  enfin  celui,  de  Traité  du 
• Corps  ôc  du  Sang  du  Seigneur.  Il  eft  divifé  en  vi^t-trois  chapi- 
tres, où  Lanfranc  établit  la  Foi  de  l’Eglife  fur  l’Euchariftie , ôc 
détruit  les  erreurs  oppofées. 

XII.  S’addreflant  à Berenger,  il  dit  qu’il  fouhaiteroit  con- 
férer de  vive  voix  avec  lui , en  préfencc  de  ceux  qu’il  avoit 
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Cap.  I.  fëduîts  ; dans  l’efperance , ou  qu’il  reconnoîtroit  avec  eux  là 
vdrité , ou  que  s’il  s’opiniâtroit  dans  l’erreur , ils  l’abandonne- 
roient.  Mais  Berenger  apprdhendoit  les  conférences  publiques. 
Il  n’aimoit  à parler  de  dotlrine  que  dans  des  converfations 
fecretes , & devant  des  ignorans.  S’il  confeflbit  la  vérité  dans 
les  Conciles , ce  n’étoit  que  par  la  crainte  du  châtiment.  Il  fuyoit 
les  perfonnes  de  pieté  & de  f<javoir , dans  la  crainte  d’être  con- 
vaincu de  faux  dans  les  pafTages  qu’il  alleguoit  fous  le  nom  des 
Peres  de  l’Eglife  ; mais  qu’il  avoir  ou  inventés , ou  altérés.  En 
effet , fes  écrits  ayant  été  examinés  à Rome  dans  un  Concile  de 
cent  treize  Evêques,  il  convint  des  erreurs  qu’ils  contenoient, 
les  jetta  lui-même  au  feu , 6c  Jura  de  profeffer  à l’avenir  la  vraie 
Foi.  Ce  n’étoit  qu’impofture  de  fa  part.  Sorti  de  Rome,  il 
combattit  la  profeflion  qu’il  y avoit  faite,  de  la  doêlrine  de 
l’Eglife;  chargeant  d’injures  le  Cardinal  Humbert,  Auteur  de 
cette  profeffion  de  Foi. 

Cap.  1.  XIII.  Lanfranc  oppofe  à ces  injurer. , le  témoignage  avan- 
tageux que  les  gens  de  bien  rendoient  au  Cardinal  Humbert , ôc 
l’eftime  particulière  qu’en  iàifoit  faintLeonIX.  Ce  Pape  l’em- 
mena à Rome , non  de  Bourgogne , mais  de  Lorraine  ; ôc  quand 
même  il  auroit  été  Bourguignon , il  n’y  avoit  rien  en  cela  qui 
pût  donner  matière  à Berenger  de  lui  reprocher  le  lieu  de  là 
naiffance.  Mais  Berenger,  en  aceufant  ce  Cardinal  d’avoir 
écrit  contre  la  vérité  , en  faifant  la  formule  de  Foi  qu’on  lui 
avoit  fait  ligner  , aceufoit  néceffairement  de  la  même  fiiute  les 
Papes , l’Eglife  Romaine  , 6c  les  faints  Peres  , dont  il  n’avoit 
été  que  l'Interprete.  Berenger  , en  rapportant  dans  fon  écrit 
cette  formule  de  Foi , en  avoit  retranché  le  commencement, 
pour  faire  croire  aux  Lecteurs  que  ce  qu’il  y traitoit  d’hérefie , 
croient  les  paroles  du  Cardinal , ôc  non  pas  les  Tiennes.  Lan- 
ftanc  la  rapporte  toute  entière  , telle  que  Berenger  Tavoit* 
fouferite  à Rome , fous  Nicolas  1 1.  6c  celle  qu’il  y fouferivit 
fous  Grégoire  VII.  Puis  il  fait  voir  que  ces  formules  étant  la 
doârine  des  Papes , des  Conciles , de  l’Eglife  Romaine  , c’étoit 
une  mauvaife  fubtilité  à Berenger  de  les  attribuer  au  Cardinal 
Humbert , dans  la  vue  de  perfuader  aux  ignorans , qu’un  homme 
feul  avoit  pù  fe  tromper. 

Çap.i.  XIV.  Berenger  comparant  Humbert  à Goliat , dlfoit  : Que 
le  Bourguignon  périffe  par  fa  propre  épée.  C’étoit  fe  comparer 
lui-même  a David.  Tel  étoit  le  caraéîere  de  ce  Novateur.  Il 
avoit  coutume d’abaiffei  les  autres,  pour  s’élever  au-deffus d’eux. 

Lanfranc 


Digitized  by  Google 


A R CH  E V E s Q UE  DE  CANTORBERI , ôcc.  ÿ 

Lanfranc  lui  fait  là-deflTus  une  le^on , qui  tourne  à la  gloire  du 
Cardinal , humble  & modede  dans  toutes  les  circonflances  de  fa 
vie.  Berenger  reprochoit  à Humbert  d’avoir  fur  l’Euchariftie  le  Gf.  V; 
meme  fentiment  que  le  vulgaire  & Pafehafe,  & d’être  en  con- 
tradidion  avec  lui-même;  il  prétendoit  le  prouver  par  ce  raifon- 
nement  : Quiconque  dit  que  le  pain  & le  vin  de  l’Autel  font 
feulement  des  Sacremens , ou  que  le  pain  & le  vin  font  feule- 
ment le  vrai  Corps  & le  vrai  Sang  de  Jefus-Chrift , celui-là  fou- 
dent  certainement  que  le  pain  & le  vin  demeurent.  Si  vous 
croyez , lui  répond  Lanfranc , que  Humbert  étoit  tombé  en 
contradidion  , pourquoi  figniez-vous  ce  que  vous  croyez  con- 
tradidoire  f Et  îi  vous  penfiez  avoir  la  vraie  Foi  de  votre  côté  , 
ne  valoit-il  pas  mieux  finir  vos  jours  par  une  mort  glorieufe 
que  de  commettre  un  parjure,  en  foulcrivant  la  formule  qu’on 
vous  préfentoit?  Venant  enfuite  aux  deux  propofitions  de  Be- 
renger , il  dit  : Le  Concile  de  Rome  n’a  riéh  décidé  de  fem- 
blable , & l’Evêque  Humbert  ne  vous  a point  propolé  de  le 
confelier.  Lia  première,  que  le  pain  & le  vin  ne  font  que  des 
Sacremens , contient  votre  dodrine  & celle  de  vos  Sedateurs. 

La  fécondé,  que  le  pain  & le  vin  font  feulement  le  vrai  Corps 
& le  vrai  Sang  de  Jelus-Chrift , n’eftfoutenuë  de  perfonne.  Vous 
niez  la  vérité  de  la  Chair  & du  Sang  de  Jêfus-Chrift.  Mais  l’Eglife, 
en  croyant  que  lepaineft  changé  en  chair,  & le  vin  en  lang, 
croit  aufli  que  c’eft  un  figne  de  l’Incarnation  , de  la  Paflîon  de 
notre  Seigneur , de  la  concorde  & de  l’unité  des  Fideles.  D’où 
il  fuit  qu’il  n’y  avoit  aucune  contradidion  dans  la  formule  de 
Foi  que  le  Concile  Romain  vous  a fait  fouferire. 

X V.  Berenger  raifonnoit  ainfi  : Quand  on  dit  que  Jefus-Chrift  Caf.  a 
eft  la  pierre  angulaire , on  ruppofe  qu’il  demeure  Chrill  ; de 
même,  en  difant  que  le  pain  & le  vin  font  le  Corps  6c  le  Sang 
de  Jefus-Chrill , on  reconnoit  que  le  pain  ôcle  vin  demeurent. 
Lanfranc  répond , qu’il  eft  d’ufage  de  donner  aux  chofes  le  nom 
de  ce  dont  elles  font  faites  ; comme  on  le  voit  dans  ces  paroles 
de  Dieu  à Adam  : Tu  es  terre  G*  tu  retourneras  en  terre.  Ainfi 
l’Ecriture  nomme  pain , le  Corps  de  notre  Seigneur , foit  parce 
qu’il  eft  fait  de  pain  ôc  qu’il  en  retient  les  qualités , foit  à cauf* 
qu’il  eft  la  nourriture  de  l’ame  6c  lè  pain  des  Anges.  Il  appuyé 
cette  réponfe  de  l’objedion  même  de  Berenger , qui  ne  pouvoir 
difeonvenir  qu’on  ne  donne  à Jefus-Chrift  le  nom  de  pierre 
angulaire,  que  par  fimilitude,  c’eft-à-dire,  que  parce  qu’il  efl: 
la  pierre  angulaire  de  l’Eglife,  6c  qu’il  fait  à cet  égard  c« 
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10  LE  BIENHEUREUX  LANPRANC, 
que  U pierre  angulaire  fait  dans  un  bâtiment  materiel.- 
Cç.  7,  ?.  XVI.  Il  reproche  à Berenger  de  n’avoir  employé  dans  fon 
écrit  les  termes  ôc  les  raifonnemens  delà  Scholallique , que  pour 
fe  prévaloir  devant  les  ignorans , de  fon  habileté  dans  la  difpute;. 
puis  il  répond  aux  palTages  qu’il  alleguoit  pour  montrer  que  le 
Cap.$.  pain  & le  vin  demeurent  dans  ce  Sacrement.  Le  premier  eft  tiré 
de  faint  Ambroife , à qui  il  fait  dire  : Par  la  confécration,  le  pairv- 
& le  vin  deviennent  le  Sacrement  de  la  Religion-,  non  pour 
ceffer  d’être  ce  qu’ils  étoient , mais  pour  être  ce  qu’ils  étoient  ^ 
& être  changés  en  une  autre  chofe.  A ce  paffage  Lanfranc  en* 
oppofe deux  autres  du  même  Pere,  l’un  pris  du  Livre  (a)  des 
Alyfteres , où  il  dit  : Nous  trouvons  une  inlinité  d'exemples  pour 
prouver  que  ce  qu’on  reçoit  à l’Autel , n’eft  point  ce  que  la. 
nature  a formé,  mais  ce  que  la  bénédiâion  a confacré;  6c  que- 
la  bénédidion  a plus  de  force  que  la  nature , puifqu’elle  change 
la  nature  même;  Jf  met  parmi  ces  exemples,  celui  delavcrge- 
de  Moïfc  changée  en  ferpent  ; des  eaux  changées  en  fang , 6c  le 
miracle  d’une  Vierge  devenue  Mere  , 6c  ajoute  : Cejl  le  Corps 
même,  qui  ejl  né  d'une  yierge,  que  nous  confacrons , pourquoi 
chercher  Vordre  de  la  nature  dans  la  produÛion  du  Corps  de  Jefus- 
C/ir^ , en  ce  Sacrement , puifque  c'ejl  aujfi  contre  Vordre  de  la' 
nature  que  le  Seigneur  Jefus  ejl  né  d'une  f^terge  f Le  fécond  paf- 
fage  (6)  tiré  du  ftxiéme  Livre  des  Sacremens  , eft  conçu  en  ces 
termes  : Comme  notre  Seigneur  Jefus-Chri(l  ejl  vrai  Fils  de  Dieu  , 
Gr  qu'il  ne  l'ejl  pas  par  grâce , comme  les  hommes , mais  par  nature 
de  même  c'ejl  fa  vraie  Chair  que  nous  recevons , ùr  fon  vrai  Sang 

S te  nous  buvons.  Lanfranc  reprend  enfuite  le  palTage  allégué  par 
erenger,  ôc  montre,  en  le  rapportant  tout  entier,  qu’il  l’avoit 
tronqué  6c  pris  à contre-fens.  Ln  effet,  faint  Ambroife  y com- 
pare le  miracle  de  l’Euchariftie  avec  la  Création , 6c  dit  (c)  que 
fi  la  parole  duSeigneur  Jefus  efi  afjê^  puifTante  pour  faire  que  ce  qid 
n'étoit  point  ait  commencé  d'être , combien  peut-elle  faire  que  ce  qtà 
étoit  fiéfijle , G*  foït  changé  en  une  autre  chofe  ? Qu’il  fubUfte- 
félon  l’apparence  vifible , mais  que  félon  fon  eflence  intérieure, 
U eft  changé  en  une  autre  nature , de  ce  qu’il  nlétoit  pas  aupa- 
ravant. 

Cç.  10.  XVI I.  Lanfranc  dit  enfuite  que  Berenger , en  avançant  que 


(fl)  Lib.  de  Idtjltr-  cap.  S , num.  . V I pag.  }Tp. 
tpp.  » , num.  fo , im.i,  pëg.  ifS,  I,  (c)  Lib,  il^Sacran. 
i,ij  Lib.e,  d;Sacram.c<ç,  I , awa.  i,  l.fng.  }fs,- 
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;le  Sacrifice  de  l’Eglife  eft  compofë  de  deux  parties  , l’une 
vifible,  l’autre  invilible  , prenoit  le  parti  de  la  doârinc  Ca- 
tholique fur  l’Euchariftie , au  lieu  de  la  combattre , puifque  les 
Catholiques  foutiennent  également  qu’il  y a deux  parties  en  ce 
Sacrement  ; l’apparence  vifible  des  élemens  du  pain  ôc  du  vin , 

& la  Chair  ôc  le  Sang  de  Jefus-Chrift , qui  y font  d’une  maniéré 
invifible  ; le  figne  ôc  la  chofe  fignifiée,  c’eft-à-dire,  le  Corps  du 
Seigneur,  qui  eft  mangé  fur  la  terre , quoiqu’il  demeure  au  Ciel. 

Il  cite  là-delTus  les  Aclcs  de  faint  André , ôc  ajoute  : Si  vous 
demandez  comment  cela  fe  peut  faire,  je  réponds  quec’eftun 
myftere  de  Foi  ; qu’il  eft  falutaire  de  le  croire,  ôc  non  pas  utile 
de  l’examiner. 

XVIII.  Berenger  objeSoit  que,  fuivant  faint  Auguftin , Cap.u,  ti; 
quand  on  mange  Jefus-Chrift,  on  mange  la  vie  ; mais  qu’on  ne 
le  coupe  point  par  morceaux  ; que  le  même  Pere  appelle  le  Sa- 
crement , un  figne  facré , ôc  que  par  figne  il  entend  une  chofe 

?jui , outre  l’idée  qu’elle  donne  d’elle-même  à nos  fens , nous 
ait  naître  dans  la  penfée  quelqu’autre  chofe  différente  du  figne 
même.  Lanfranc  convient  de  tous  ces  articles , mais  il  remarque 
que  (a)  dans  l’endroit  où  faint  Auguftin  s’explique  fur  la  nature 
du  Sacrement,  il  eft  queftion  des  Sacrifices  de  l’ancienne  Loi , 
ôc  non  du  Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift.  Il  vient  aptes  cela 
au.x  autres  paffages  objeciés  par  Berenger , ôc  ne  trouve  rien  à 
répondre  aux  deux  premiers , l’un  tiré  de  l’Epître  à l’Evêque 
Boniface , l’autre  du  Livre  de  la  maniéré  de  catéchifer  les  igno- 
tans  ; parce  que  ces  deux  paffages  étoient  pl\*s  à l’avantage  de  la 
Foi  Catholique , que  de  l’erreur  que  foutenoit  Berenger.  Il  dit , 

•en  paffant , que  lorfque  Von  rompt  VHoJlk,  G*  que  le  iang  ejl  verfé  Cç. 
du  calice  dans  la  bouche  des  Fideles , on  reprefente  l'immolation  de 
fon  Corps  fur  la  croix , Gr  Veffujîon  du  Sang  de  fon  côté  : Ce  qui 
■donne  lieu  de  croire  que  l’on  communioit  encore  ordinairement 
fous  les  deux  efpeces.  Sur  le  troifiéme  paffage,  où  faint  Auguftin 
dit  (b  ) à Boniface , que  le  Sacrement  du  Corps  de  Jefus-Chrift , e/î 
en  quelque  maniéré  le  Corps  de  Jefus-Chrijl  ; (y  le  Sacrement  de  fon 
Sang , en  quelque  maniéré  fon  Sang , comme  le  Sacrement  de  la  Foi , 
efi  la  Fol  : Lanfranc  dit  qu’il  n’eft  pas  furprenant  que  la  même  c<ç.  tu 
Chair  ôc  le  même  Sang  de  Jefus-Chrift  pris  à un  certain  égard  , 
foient  les  fignes  d’cux-mêraes  pris  félon  un  autre  égard  ; puifque 


(a)  Aa/.lib.  lo  Je  Cintare  Dei,cap,  j. 
(riii.  i dtDuSriiutChrifiiam,  c«^.  i. 


1(  i)  Aug.  epijl.  g9  , ad  Bo/ii/ir.  niun.  9t 
pag.  i<7  , toa,  », 
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Jefus-Chrift,  apres  fa  refurrecTion , fe  manifena  fuivaiit  les  dî- 
' verfes  circonftances  des  tems,  fo'us  diverfes  figures.  Lorfqu’il 
apparut  aux  Difciples  allant  à Emmaüs  & feignit  d'aller  plus 
loin , il  marquoit  par  cette  feinte  qu’il  devoir  dans  peu  de  jours 
monter  au CieL  Après  cette  cbfcrvation  Lanfranc  répond,  que 
le  Corps  de  Jefus-t.hrift  invifibleôc  couvert  de  la  forme  du  pain, 
cfi  le  Sacrement  & le  figue  de  ce  même  Corps  vifible  & pal- 
pable, tel  qu’il  Fut  immolé  fur  la  croix  ; & que  la  célébration  du 
Sacrement,  eftla  reprefentation  de  ce  premier  Sacrifice.  Quant 
à ce  que  dit  faint  Auçuflin , que  le  Sacrement  de  la  Foi  eft  la 
Foi , il  entend  par  la  F oi  le  Baptême , qui  en  un  Icns  ell  la  Foi  ; 
& en  un  autre,  le  Sacrement  de  la  Foi,  l’ablution  extérieure  du 
corps  étant  le  figne  delà  Foi  intérieure  du  cœur. 

X I X.  Ces  paroles  de  faint  Augufiin  (a)  dans  la  même  lettre  : 
Jefus-Clirijl  a été  immolé  une  fois  en  lui-même  , &*  néanmoins  il  e/F 
immolé  en  üaerement,  non-feulement  dans  toutes  les  folemnités  de 
Pâques , mais  encore  tous  les  jours,  font  la  matière  d’une  autre 
objedion  de  Bérenger.  Lanfranc  n’y  trouvant  rien  de  contraire 
à la  Foi  orthodoxe,  fe  contente  de  les  expliquer,  en  difant  que 
Jefus-Chrift  n’a  été  immolé  qu’une  fois,  montrant  fon  Corps  à 
découvert  fur  la  croix  , lorfqu'il  s’offrit  à fon  Père , étant  paflible 
& monel,  pour  la  rédemption  des  vivans  & des  morts,  félon 
le  décret  de  fa  prédeftination  ; que  néanmoins  dans  le  Sacrement 
que  l’Eglife  célèbre  en  mémoire  de  cette  acUon  , fa  Chair  eft 
tous  les  jours  immolée,  partagée,  mangée,  & que  fon  Sang 

Î)affe  du  calice  daii«  la  bouche  desFideles;  que  1 un  êc  l’autre 
ont  véritables , & l’un  & l’autre  tirés  de  la  Vierge , enforte  que 
l’on  reçoit  la  Chair  de  Jefus-Chrift  en  elle-même,  & fon  Sang 
en  lui-même , quoique  cela  ne  fe  faffe  pas  fans  un  certain  myf 
tere. 

XX.  Bérenger  poufToît  fon  infolence  Jufqu'à  appeller  l’Eglife 
Romaine , l’Affemolée  des  Aléchans  ; & le  Siège  Apoftolique  , 
le  Siège  de  Sathan.  Jamais  aucun  Hérétique,  ni  Schifmatique  , 
ni  mauvais  Chrétien  , répond  Lanfranc  , n’ont  parlé  delà  forte  ; 
tous  les  Chrétiens  des  premiers  fiécles  de  l'Eglife,  ceux-mêmes 
qui  erroient  dans  la  Foi,  ont  refpetlé  le  Siège  de  faint  Pierre. 
Sur  ce  que  Berenger  ajoutoit  qu’on  ne  pouvoir  comprendre  par 
la  raifon , qu  il  fe  puiffe  faire,  même  par  miracle,  que  lepaîn  loit 
rompu  dans  le  Corps  de  Jefus-Chrift , qui  depuis  fa  refurredion 
eft  anfolument  incorruptible,  & demeure  au  Ciel  jufqu’à  la  fin 
dumânde»  il  répond  que  le  jufte  qui  vit  de  la  Foi  ^ a’uarmiie 
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point  6c  ne  cherche  point  à concevoir  par  la  raifon  , comment  le 
pain  devient  Chair , ôc  le  vin  Sang , changeant  l’un  & l’autre 
cflentiellement  de  nature;  que  ce  Julie  aime  mieux  croire  le» 

’myfteres  célclles , pour  obtenir  un  jour  la  récompenfe  de  la  Foi, 
que  de  travailler  envain  pour  comprendre  ce  qui  eft  incomprd- 
henfible;  que  c’ell  le  propre  des  Hérétiques  de  fe  mocquer  de 
la  foi  des  Simples , 6c  de  vouloir  tout  comprendre  par  la  raifon  ; 
qu’au  relie  J quand  nous  croyons  que  J efus-Chtill  ell  mangé  fur 
la  Terre  véritablement  ôc  utilement  pour  ceux  qui  le  ret;oivent 
dignemeiTt,  nous  ne  laiflbns  pas  de  croire  très- certainement 
qu'il  ell  entier  ôc  incorruptible  dans  le  Ciel.  N’ell-il  pas  dit  dans 
l’Ecriture  que  le  vafe  d huile  de  la  veuve  de  Sarepta  étoit  tou- 
jours plein,  quoiqu’elle  y puisât  tous  les  jours?  Lanfranc  rap- 
porte un  paflage  du  Concile  d Ephefe,ou  de  la  lettre  de  faint 
Cyrille  au  nom  de  ce  Concile  à Ncllorius , où  il  ell  dit  que  la  tomi 

chair  qye  l’on  mange  dans  l’Eucharillie  ell  la  propre  chair  vivi- 
fiante du  Verbe;  il  remarque  qu’il  s’étoit  élevé  deux  hércfies,,  àl.  kphefin. 
au  fujet  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrill  : Si  vous  ne  mange^  la  Chair  ‘ » P“e- 
du  Fils  de  VHomm,  Crc.  6c  qu’elles  furent  toutes  les  deuxeon-  ColciLluh’. 
damnées  dans  ce  Concile. 

XXI.  Après  avoir  répondu  aux  objeèlions  de  Bcrcnger,  Cap.tu 
Lanfsanc  expofe  en  ces  termes  là  dotlrine  fur  l’Eucharillie  : 

Nous  croyons  ( a ) que  les  fubftances  terrellrcs  qui  font  lànélifiées 
fur  la  Table  du  Seigneur  par  le  minillere  des  Prêtres,  font  pat 
la  puiffance  fuprême  changées  d’une  nwniere  ineffable  ôc  incom- 
prehenfible  en  l’elTence  du  Corps  du  Seigneur , à la  referve  des 
efpeces  ôc  de  quelques  autres  qualités  de  ces  mêmes  chofes , de 
peut  qu’on  n’eût  horreur  de  prendre  de  la  chair  crue  ôc  du  fang  , 

& afin  que  la  Foi  ait  plus  de  mérite,  enforte  toutefois  que  le 
même  Corps  du  Seigneur  demeure  au  Ciel  à la  droite  du  Pere  , ' 

jmmortel,fain  ôc  entier , ôc  que  l’on  puille  dire  que  nous  prenons 


(a  ) Credimot  terrenas  Itibftanüas  qor 
îtMBCnfa  Dominica  per  Sacerdotr.lc  minif- 
rerium  dWininis  ranfüficantiir , inctlàbili- 
ter,  incomnrehcnlïbiliter,  mirabiliter,  opé- 
rante (vprtni  potentii,  converti  in  eflen- 
tiam  Dominici  Corporis,  referv.itû  ipfa- 
TLm  rerum  l'peciebus  , & quibufiiam  aliis 
qualiiaiibut  , ne  percipientes  cnida  Sc 
«nicnu  horrerent , & ut  crodentea  prot- 
Biia  ampliora  perciperint  ; ipCo  tamen  Do- 
atinico  corpoir  extflente  in  Cnelcftibus  ad 
Faiiù  , iounouali  „ ütviolato^ 


intègre , immaculato , iUifo  : ut  verè  die» 
poflit , tk  ipfunv  Corpus  quod  de  Virgire 
fiimptum  eft,  nos  (uînere,  tt  tamen  non 
ipfum.  Ipfnm  qui  itm  quatitim  ad  eften- 
tiam  verrque  naturz  proprieiatom  atque 
virmtem  ; non  ip  um  fi  fpeaes  panit  vini- 
que  fppcicm  cnttetjqtie  fuperiùs  compre- 
henfa  : banc  fUem  temth  i prifeis  rem'po- 
nbus  & nunc  teneth’ccWfia  qur  pes  totuiir 
diftufa  orbem  Catboiica  nominatur.  Lan~ 
franc,  ds  Cerpore  üomint,  cap.iS. 

B iîji 
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le  même  Corps  qui  eft  né  de  la  Vierge , 6c  non  pas  le  même? 
C’eft  le  même  quant  à l’effence , la  propriété  de  la  vraie  nature 
ôc  la  vertu  : ce  n’cft  pas  le  même  G l’on  regarde  les  apparences 
du  pain  ôc  du  vin.  Telle  eft  la  Foi  qu’a  tenue  dès  les  premiers 
tems,  ôc  que  tient  encore  à préfent  l’Eg^life,  qui  étant  répanduô 

Cç.  i>.  par  toute  la  Terre,  porte  le  nom  de  Catholique.  Il  prouve  la 
vérité  de  cette  doêlrinc , premièrement , par  les  paroles  de  l’infti- 
tution  de  l’Euchariftie  ; en  fécond  lieu , par  les  témoignages  de 
faint  Ambroife , de  faint  Auguftin , de  laint  Leon  ôc  de  faint 
Grégoire;  troifiémement , par  les  miracles  rapportés  dans  J'Hif- 
toire  Ecclefiaftique , ôc  dans  les  Ecrits  des  Peres. 

O;.  »o.  XXII.  Ce  que  vous  affurez  être  le  Corps  de  Jefus-Chrift, 
dlfoit  Berenger , eft  nommé  dans  les  faintes  Lettres , Efpece , 
Reffemblance , Figure,  Signe,  Myftere,  Sacrement  ; Of  ces 
mots  étant  rélatifs , ils  ne  peuvent  être  la  chofe  à laquelle  ils  fe 
rapportent , c’eft  - à - dire  le  Corps  de  Jefus-Chrift.  LanGanc 
• répond  que  l’Euchariftie  s’appelle  Efpece  ou  Reffemblance  par 
rapport  aux  chofes  qu’elle  étoit  auparavant,  fçavoir  le  pain  Ôc  le 
vin,  dont  eft  compofé  le  Corps  6c  le  Sang  de  Jefus-Chrift.  Elle 
«ft  aulfi  nommée  Pain  dans  l’Ecriture,  parce  qu'elle  a coutume 
,de  donner  aux  chofes  le  nom  de  celles  dont  elles  font  compofées, 
ou  parce  qu’il  paroît  du  pain  à nos  yeux,  quoiqu’il  foit  chair. 
Si  le  pain  eft  changé  en  la  vraie  Chair  de  Jefus-Chrift,  difoit 

■Ctp.tt.  encore  Berenger,  ou  le  pain  eft  enlevé  au  Ciel  pour  y être 
changé  en  la  Chair  de  Jefus-Chrift  ; ou  la  Chair  de  Jefus-Chrift 
defeend  fur  terre  pour  opérer  ce  changement.  Lanfranc  ne 
répond  à cette  objedion  que  par  les  paroles  de  l’Ecriture  ôc  des 
Peres , qui  nous  apprennent  à ne  pas  mefurer  les  myfteres  de  la 
puiffance  de  Dieu  lur  les  lumières  de  notre  raifon , parce  que  les 
tjpérations  divines  ne  feroient  plus  admirables  fi  nous  les  com- 
prenions. 

O7).  X».  XXIII.  S’addreffant  enfuite  à Bcrer^er  : Vous  croyez , lui 
dit-il,  que  le  pain  6c  le  vin  de  la  fainte  Table,  demeurent  pain 
ôc  vin  après  la  confécration , comme  ils  l’étoient  auparavant , 
ôc  qu’on  ne  les  appelle  la  Chair  ôc  le  Sang  de  Jefus-Chrift,  que 
parce  qu'on  les  employé  pour  célébrer  la  mémoire  d^fe  Chair 
cruciftée , 6c  de  fon  Sang  répandu  de  fon  côté.  S’il  en  eft  ainfi  , 
les  Sacremens  des  Juifs  ont  été  plus  excellens  que  ceux  des 
Chrétiens , puifque  la  manne  envoyée  du  Ciel , Ôc  les  animaux 
que  l’on  immoloit  valoient  mieux  qu’un  peu  de  pain  ôc  un  peu 
de  yin.  Or  c’eft  ce  que  la  Religion  Cltréticnne  ne  permet  pas  ào 


Digitized  by 


ARCHEV.ESQUE  DE  CANTORBERI,&c.  i$ 

pcnfer.  Lanfiranc  combat  l’hérefie  de  Berengcr  par  le  témoignage 
unanime  de  l’Eglife  univcrfelle,  qui  fait  profefTion  de  recevoir 
dans  l’Euchariftie,  la  vraie  Chair  & le  vrai  Sang  de  Jefus-Chrift.- 
Interiogez,  lui  dit- il,  tous  ceux  qui  ont  connoiflancc  de  la 
Langue  Latine  & de  nos  Livres.  Interrogez  les  Grecs  & les 
Arméniens,  les  Chrétiens  de  quelque  Nation  que  ce  foit,  ils 
difent  tous  d’une  voix  que  c’efi-là  leur  doârine.  Si  donc  la  Foi 
de  l’Eglife  univerfelle  eft  faufle , il  fuit  de- là,  ou  qu’il  n’y  a 
jamais  eu  d’Eglife,  ou  qu’elle  eft  périe  : ce  qu’aucun  Catholique 
ne  dira.  Lanfranc  établit  l’exiftence  fie  runiverfalité  de  l’Eglife  , 
par  l’accompliiTement  des  promefles  faites  à Abraham , en  Jefus- 
Chrift. 

XXIV.  Berenger  convenoit  de  l’accompUnement  de  ces  Cç.  ij;- 
promelTes  par  la  prédication  de  l’Evangile  dans  tout  le  Monde  ; 

mais  il  foutenoit  que  cette  Eglifc  , après  s’ôtre  établie  partout , 
étoit  enfuite  tombée  dans  l’erreur , par  l’ignorance  de  ceux  qui 
avoient  mal  entendu  fa  dotlrine,  ôc  qu’elle  ne  fubfiftoit  plus  que 
dans  ceux-là  feuls  qui  penfoient  comme  lui.  Lanfranc  lui  oppofe 
la  promeffe  de  Jefus-Chrift  fur  l’indéfeâibilité  de  l’Eglile,  & 
l’autorité  de  faint  Auguftin  qui  enfeigne  en  divers  endroits , que 
l’Eglife  devant  être  répandue  par  toute  la  Terre,  elle  ne  peut 
être  reiïerrée  dans  un  canton  particulier , ni  même  dans  une 
Province,  ni  dans  une  feule  partie  du  Monde. 

XXV.  La  première  édition  de  cet  excellent  Traité  eft  due  à Ediuom  jé- 
Jean  Sichard.  Elle  parut  à Balle  en  i y 28  in-8®.  avec  le  Catalogue  Ouv«gc,. 
des  Hérefies  par  faint  Philaftre.  Guillaume  le  Rat  en  donna  une 

fécondé  à Rouen  diez  Jean  le  Petit  deTroyes  en  iy4o,  avec 
k Livre  de  Pafehafe  Radbert  fur  l’Euchariftie.  Le  Rat  y joignit 
une  dilTertation , qui  ne  fut  toutefois  imprimée  que  l’année  fui- 
vante  i y4 1 . Elle  le  débitoit  avec  le  T raité  de  Lanfranc  à Roiien  ■ 
chez  Louis  Bonnet , & à Caën  chez  Michel  Angier.  Il  en  parut 
une  troifiéme  à Balle  en  i y y i , dans  un  Recueil  de  divers  écrits 
fui  l’Euchariftie  ; & dans  les  Orthodoxographes  Imprimés  en  ' 
h même  Ville  en  lyyy.  C’eft  de-là  que  Jean  Ulimmier  le  tira' 
pour  le  publier  de  nouveau  à Louvain  chez  Welleus  en  iy<5i. 

On  le  trouve  aulfi  dans  les  Biblioteques  des  Peres.  L’édition'; 
la  plus  exaûe  eft  celle  de  Dom  Luc  d’Acheri  en  1^48.  L’Edi- 
teur l’a  corrigée , non-feulement  fur  toutes  celles  qui  avoient 
précédé , mais  encore  fur  trois  anciens  manuferits  , l’un  de  lar 
Biblioteque  du  Roi,  l’autre  de  l’Abbaye  du  Bec,  le  ttoifiéme  d«' 

M.  Petau. 
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XXVI.  Nous  avons  déjà  remarqué  queLanfranc  employoît 
fes  momens  de  loifir  à corriger  les  exemplaires  de  la  Bible , & de 
quelques  Ecrits  des  Peres  de  l’Eglife.  L’Obituairc  ( a ) des  Ar- 
chevêques de  Cantorberi  attribue  ce  travail  au  zele  de  Lanfranc 

Ïour  la  Foi  Catholique.  Matthieu  Paris  dit  (t)  que  l’Eglife  de 
rance  ôc  d’Angleterre  lui  tenoit  grand  compte  de  ces  correc- 
tions. On  apprend  d’ailleurs  ( c)  qu’il  y employoit  aulTi  fes  Dif- 
ciples;  & qu’il  s’appliqua  furtout  à corriger  les  Livres  dont  on 
fe  fervoit  (d)  dans  les  Offices  de  l’Eglife , de  nuit  ôc  de  jour; 
il  y a dans  la  Bibliôteque  de  faint  Vincent  du  Mans  ( c ) des  exem- 

E laites  de  l’Exameron  de  faint  Ambroife,  de  fon  Apologie  de 
)avid,  ôc  du  Traité  des  Sacremens,  corrigés  de  la  main  de 
Lanfranc;  ôc  un  (/)  des  Conférences  de  Caffien , à faint  Martin 
de  Séez.  On  conviendra  fans  peine  de  la  néceffité  ôc  de  l’utilité 
du  travail  de  Lanfranc , quand  on  fera  attention  qu’avant  que 
Guillaume  le  Conquérant  fut  parvenu  au  Trône  d’Angleterre, 
le  Clergé  de  ce  Royaume  étoit  (g)  dans  une  grande  ignorance 
de  la  Langue  Latine  ; ce  qui  occafîonnoit  néceflaircment  des 
fautes  fréquentes  ôc  groffieres  dans  les  copies  que  l’on  y faifoit 
des  Livres , foit  de  l’Ecriture , foit  des  Peres , dont  on  ne  pouvoir 
fe  paffer , ne  Tut-ce  que  pour  la  célébration  des  Offices  divins. 
Cette  réflexion  fuffit  feule  pour  venger  Lanfranc  du  reproche 
que  quelques  Critiques  indifcrcts  lui  ont  fait  d’avoir  corrompu 
ces  Livres , au  lieu  de  les  corriger.  Il  avoir  trop  de  droiture 
ôc  de  fijavoir , pour  tomber  dans  cet  inconvénient  ; ôc  s’il  fe 
trouve  dans  fes  écrits  mêmes  quelques  paffages  moins  exaûs, 
on  doit  en  rejetter  la  faute  plutôt  fur  les  manuferits  dont  il  s’eft 
fervi,  que  fur  un  défaut  de  fincerité  de  fa  part.  Il  cft  des  chofès 
où  les  plus  habiles  peuvent  être  trompés. 

XXVII.  Après  qu’il  eut  fait  confirmer  les  Moines  dans  la 
poffeffion  où  ils  étoient  de  deffervir  les  Eglifes  Cathédrales,  ü 
compofa  un  Recueil  de  Statuts  concernant  la  difeipline  que  l’on 
devoir  obferver  dans  tous  les  Monafteres  d’Angleterre,  ôc  la 
célébration  des  Offices  divins.  Lanfranc  l’addreffa  à Henry , 
Prieur  du  Monaftere  de  Cantorberi , ôc  aux  Moines  de  fa  Corn-* 


(«)  Afud  MMUon.  tom,  f.  Annal,  in 
tj/pinj.  num.  ip , pijr.  <^8. 

(6)  Mail,  Paris,  Hijlor.  Anglor.  pag. 

II.  . 

( c ) Tom.  1 , Scripror.  Angl.  pag.  i « ï t . 
Çd)  Polj/dorus KergiUus flii.  lo,  AngU 


HiJIor.  pag.  41  v. 

(ï)  Jmntfaucon,  tom,  t,  Manujf.  pag. 
1117. 

(/)  Tom.  op. Lanfranc.  pag.ajz. 

(g  ) Mabliion,  Ub.  67,  Annal,  nam.  74» 
pag,%6o, 
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.ttiunauté.  Il  dit  dans  la  Préface , qu’il  avoir  tiré  ces  Statuts  des 
tif’ges  des  Monafieres  qui  étoiein  alors  en  réputation  , qu'il  en 
avoit  changé  quelques-uns , & en  avoir  ajouté  d’autres , touclianc 
la  célébration  de  certaines  Fêtes  dans  fon  Eglife , où  il  fouhaitoit 
• qu  elles  feliflent  avec  plus  de  folemnité  qu’ailleurs.  Ces  Statuts 
font  cités  fous  le  nom  de  Lanfranc  par  les  Ecrivains  d’Anele- 
•terre  (a)  ; 6c  il  s’en  déclare  lui-même  l’Auteur  dans  la  Pré&ce. 
JVIais  il  paroît  qu’on  y fit  dans  la  fuite  quelques  changemens  ôc 
quelques  additions.  D’où  vient  que  Lanfranc  y cft  cité,  (b)  Sc 
.que  Âlatthicu  Paris  les  appelle  y les  Coutumes  de  Paul  : ce  qui 
pourroit  venitdece  que  cet  Abl>é,  qui  l’étoit  de  faint  Alban , y 
confervoit  l’original  de  ces  Statuts  écrits  (c)  de  la  propre  main 
de  Lanfranc.  Ils  font  divifés  en  vingt-quatre  chapitres. 

X XVIII.  Les  onze  premiers  pefcrivent  l’ordre  des  Offices 
divins  pour  toute  l’année.  Le  premier  Dimanche  d’Oélobre  on 
.commen<;oit  la  lecture  des  Livres  des  .Maccabées  à .Matines , & 
on  la  continuoit  jufqu’au  premier  de  Novembre,  Fête  de  tous 
les  Saints.  Les  Hymnes  de  Matines  fie  de  Laudes  étoient  pour 
le  Dimanche  les  mêmes  que  nous  difons  encore.  Les  jours  or- 
dinaires pendant  le  mois  d’Oclobre , les  Moines  fe  recouchoient 
après  Matines,  mais  ils  s’abflcndicnt  de  la  méridiane  qu’ils 
avoient  coutume  de  faire  pendant  l’Eté.  A Prime , outre  les 
Pfeaumes  ordinaires  , on  chantoit  les  fept  Pfeaumes  de  la  Péni- 
tence avec  les  Litanies*  Les  jeunes  enfans  qu’on  élevoit  dans  le 
Monaflere  affiftoient  à Prime  Ôc  à la  Meffe  dans  le  Choeur  avec 
les  Moines.  Ils  alloient  auffi  au  Chapitre,  mais  en  un  autre  tems 
que  la  Communauté  ; pùisau  Réfèéloire.  Le  premier  Dimanche 
, de  Novembre  on  tiroit  les  Leçons  de  l’Office,  des  Prophètes  ; 
& depuis  la  Fête  de  tous  les  Saints  jufqu’au  Jeudi  de  la  Semaine- 
Sainte,  on  chantoit  avant  les  Noûurnes  trente  Pfeaumes , dont 
dix  étoient  pour  les  Morts , dix  pour  la  Congrégation  , dix  pour 
les  Amis  6c  Bienfaiteurs.  Les  Noélurnes  étoient  fuivis  de  l’Of- 
fice des  Morts.  Mais  tout  cela  n’avdit  point  lieu  aux  Fêtes  de 
douze  Leçons , ni  pendant  les  OClaves. 

XXIX.  On  lifoit  en  Avent  la  Prophétie  d'Ifaïe  jufqu’au 
jour  de  Noël.  Aux  jours  de  Dimanche , deux  Freres  revêtus 
:d’aubes  6c  de  chappes  chantoient  l’Invitatoire  mais  à la  nuit  de 


(a)  Tom.  I ,:Scripror. Ângl.  [ (i)  »Î7  , O Mxtt.  Paris, 

Cr  Alan,  Paris , àr  viris  fanai  Alhani  Ab-  I pag.  55. 
itsiibus  . vig.  ,.(r  l.injreutc,  inPrafat,  I (.c)  ihid,pag.  ,11, 
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Noël , ils  ëtoienc  quatre  pour  le  chanter;  ôc  à la  troinéme  Leqotf 
de  chaque  Nodurne  deux  Prêtres,  aulli  revêtus  de  chappes, 
encenfoient  les  Autels  ôc  le  Chœur.  On  permettoit  aux  Moines, 
même  pendant  l’Avent,  l’ufage  du  bain,  ôc  de  manger  de  la 
graille  les  jours  de  Dimanche  ôc  de  Fêtes  de  douze  Leçons.  Le 
jour  de  la  Circoncifion  on  commençoit  à Matines  la  ledure  des 
Epîtres  de  faint  Paul  ; ôc  après  les  Nodurnes  on  difoit  l’Office 
desMons.  L’Invîtatoire  étoit  chanté  par  trois  Moines  en  chappes 
le  jour  de  l’Epiphanie.  On  n’y  fàifoit  point  de  proceffion  fi  la 
Fête  n’arrivoit  un  Dimanche.  En  ce  cas  on  la  fàifoit  dans  le 
Cloître,  les  Moines  vêtus  d’aubes.  Tous  s’en  revêtoient  pour  la 
proceffion  du  jour  de  la  Purincation , où  chacun  portoit  en  main 
un  cierge  bénit  par  le  Prêtre  célébrant. 

XXX.  Le  Pentateuque  avec  les  Livres  de  Jofué , des  Juges 
ôc  de  Ruth , fàifoit  la  matière  des  Leçons  de  Matines , depuis 
la  Scptuagelime  jufqu’à  la  veille  de  Pâques.  Pendant  tout  ce 
tems , au  lieu  à'Âüehàa  on  difoit  à chaque  Heure  de  l’Office  , 
laus  téi  Domine.  Le  Mercredi  des  Cendres,  le  Prêtre  en  bénit 
foit,  revêtu  d’une  étole  feulement , puis  il  en  mettoit  fur  la  tête 
des  Frétés.  Durant  cette  cérémonie  le  Chœur  chantoit  à peu 
près  les  mêmes  Antiennes  que  nous  chantons  encore.  Tous  les 
Mercred'is  ôc  Vendredis  de  Carême , on  fàifoit  une  proceffion  , 
où  après  que  l’on  avoir  fini  les  Antiennes  preferites,  deux  enfans 
entonneient  les  Litanies.  Le  premier  Dimanche  après  Complies,. 
on  fufpendoit  une  courtine  entre  le  Chœur  Ôc  l’Autel  : ôc  le- 
Lundi  avant  l’heure  de  Tierce,  on  couvroit  la  croix  , les  châlTes 
ôc  les  images.  Ce  jour-là  les  Frères , avant  d’entrer  au  Chapitre 
rendoient  au  Bibliotecaire  les  Livres  dont  ils  s’étoient  fervis 
pendant  l’année.  Si  quelqu’un  ne  les  avoir  pas  lus  entiers,  ilea 
difoit  facoulpe,  ôc  en  demandoit  pardon.  Entrés  au  Chapitre, 
on  lifoit  le  chapitre  de  la  Réglé  de  faint  Benoît , touchant  l’ob- 
fcrvance  du  Carême.  Puis  on  donnoit  à chacun  de  nouveaux 
Livres.  Le  Bibliotecaire  avoir  foin  d’en  tenir  un  mémorial  avec 
le  nom  de  ceux  à qui  il  les  avoir  donnés.  On  commençoit  dès 
ce  jour  les  prières  pour  tous  les  Ordres  de  l’Eglife,  les  fept 
Pfeaumes  de  la  Pénitence,  ôc  les Pfeaumes  graduels  ; fi  toute-^ 
fois  on  n’y  célébroit  point  une  Fête  à douze  Leçons. 

XXXI.  L’Office  du  Dimanche  de  la  Paffion  , des  Rameaux 
ôc  de  la  Semaine-Sainte  , eft  prefque  femblable  au  Romain.  Il 
eft  parlé  dans  1 ordre , de  la  proceffion  des  Moines  Laïcs  : ils 
mardioient  les  prenüeis  après  les  deux  Soùdiacres  qui  portoie^ 
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chacun  un  Livre  des  Evangiles.  Deux  Prêtres  y portoient  aufli 
le  Corps  de  Jefus-Chrift , mais  enfermé  dans  un  tombeau.  C’étoit 
J’ufagc  ( a ) dans  les  MonaQeres  de  Normandie , nommément 
dans  celui  du  Bec.  Le  Gloria  laus  fe  chantoit  par  des  enfans , 
ayant  avec  eux  un  Chantre  pour  les  foutenir  dans  ce  chant.  Ce 
jour-là  on  permettoit  aux  Moines  la  meridiane  ; le  Mardi  ils  fe 
Ëtifoient  rafer , & le  Mercredi  on  leur  accordoit  l’ufage  du  bain. 

Tous  communioient  ce  jour-là  & les  trois  fuivans , s’ils  n’en 
dtoicÿt  empêchés  par  quelque  caufe  raifonnable.  Le  Jeudi  le 
Prêtre  Semainier  célébroit  une  MelTe  baffe  pour  les  Pauvres  à 
qui  l’on  devoir  laver  les  pieds , & les  communioit  d’un  pain 
offert , mais  non  confacré.  Le  lavement  des  pieds  ne  fe  fhifoit 
qu’après  le  repas.  Tous  lavoient  6c  baifoient  les  pieds  des  Pau- 
vres, à qui  l’on  donnoit  enfuite  à manger  ôc  de  l’argent.  L’Abbé 
lavoir  aufli  les  pieds  de  fes  Moines , m)rcs  quoi  on  leur  fervoit 
un  coup  à boire.  Le  Vendredi  les  Freres  demeuroient  nudi 
pieds  depuis  Primes  jufqu’au  foir,  fi  l’Abbé  n’en  ordonnoit  au- 
trement a caufe  du  grand  froid,  ne  mangeoient  que  du  pain  avec 
<3es  herbes  crues,  6t  ne  buvoient  que  de  l’eau.  L’adoration  de  la 
croix  & la  Meffe  des  Préfanclifiés  fe  célébroient  comme  aujour- 
d’hui. 

XXXII.  Les  cérémonies  de  l'Office  de  la  nuit  pour  le  jour  Seâ.  ù 
de  Pâques , font  les  mêmes  que  pour  la  nuit  de  Noël  ; ôc  les 
Pfeaumes , ceux  qui  font  marqués  dans  la  Réglé  de  faint  Benoit 
pour  le  Dimanche.  Il  fe  fâifoit  chaque  jour  de  la  femainc  de 
Pâques  une  proceffion  au  Crucifix  ; ôc  une  aufli  chaque  jour  des 
Rogations , à quelque  Eglife  du  dehors.  Les  Moines  s’y  fer- 
voient  de  bâtons , parce  qu’ils  marchoient  nuds  pieds.  L’Office  ScA.(L 
pour  le  Samedi  de  la  Pentecôte  n’eft  point  différent  de  celui  du 
Samedi-Saint,  ôc  le  cierge  pafchal  bénit  en  ce  jour  avec  le  feu 
nouveau , étoit  allumé  pendant  l’Office  du  Samedi  de  la  Pente- 
côte. Lanfranc  réglé  tout  ce  qui  fe  devoir  faire  les  Dimanches  Seâ.  7 
d’après  Pâques , ôc  d’après  la  Pentecôte,  comme  dans  toutes  les 
Fêtes  particulières  de  l’année , qu’il  diftineue  en  Fêtes  de  pre- 
mière, fécondé  ôc  troifiéme  claffes.  Il  finit  le  premier  chapitre, 
qui  efr  comme  la  première  partie  de  cet  Ouvrage , par  le  céré- 
monial qu’on  doit  obferver  à la  réception  d'une  perlonne  de  la 
première  qualité.  Quand  elle  approchoit  duMonaflere  on  fonnoit 


(a)  Mcbiilon.  in  Ordin.  Romj/t.  paa.  t MonxL  pag.  j4j. 
> ù-  Marzen,  iii.  },  de  amiÿ.  rioA.  j 
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les  deux  plus  grolTes  cloches.  L’Abbé  à la  tête  de  tous  Tes 
Moines  revêtus  de  chappes , de  chafublcs , ou  de  dalmatiqucs  y 
l’attendoit  à la  pone  de  i’Eglife , lui  donnoit  de  l’eau  bénite  , 6c 
de  l’encens  ; puis  on  l’introduifoit  à l’Eglife  au  chant  de  quelque 
Antienne.  Cette  perfonne  ayant  fait  fa  priere  : fi  c’étoit  un  Evê- 
que , il  donnoit  fa  bénédiction  aux  F rères , 6c  le  baifer  de  paix  à 
chacun  félon  fon  rang  ; ôt  les  Frères , en  recevant  fa  bénédiction, 
ne  fe  mettoient  point  à genoux , à caufe  de  leurs  chappes.  En 
toute  autre  occ:aiion  ils  recevoient  à genoux  le  baifer  d’ui^vê- 
que , d’un  Abbé , ou  d’un  Prince. 

Çjp.iO’feq.  XXXIII.  Dans  le  fécond  chapitre  & les  fuivans , c’c(l-ài 
dire , dans  la  fécondé  partie  de  fes  Statuts , Lanfranc  traite  des 
devoirs  de  l’Abbé,  du  Prieur , des  Circateurs,  du  Chantre,  du 
Sacriftain , du  Camerier , du  Cellerier,  de  rHôtellier,  de  l’Au- 
monier,  de  l'Infirmier;  des  fautes  comniifes  contre  le  refpetl 
qu’on  doit  au  Corps  du  Seigneur;  des  jours  dellinés  à rafer  les 
frères,  6c  à la  faignée;  du  Semainier,  des’Frercs  en  voyage, 
du  filence , des  coulpes  ôc  des  pénitences  ; de  la  réception  des 
Novices  ; de  raffemblée  capitulaire,  de  la  promotion  des  Frétés 
à quelque  grade  fuperieur  ; de  la  confraternité  ; de  l’éducation 
des  enfàns  ; du  foin  des  infirmes  ; des  malades  à mort , ôc  de 
ceux  qui  meurent  hors  du  Monaftere.  T ous  ces  Statuts  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  ceux  de  Cluni. 

Ccqu’il  y 1 XXXIV.  L’Abbé  doit  être  élu  par  toute  la  Communauté , 
We'^Xm^ecs  moins  par  la  plus  grande  6c  la  plus  faine  partie.  Après  fa 

5ntu».Cj;;.».  bénédiction  & fon  inftallation , les  Moines  qui  ont  des  Ollices 
lui  en  apporteront  les  clefs  à fes  pieds , ôc  il  fera  le  maître  de 
les  leur  rendre  ou  non.  Un  Moine  ne  s’afTeyera  pas  devant  fon 
Abbé , fans  fa  permiffion.  Soit  qu’il  en  rc<;oive  quelque  chofe , 
ou  qu’il  lui  donne , il  baifera  fa  main.  A fa  mort , on  invitera 
l’Evêque,  ou  un  Abbé.,  pour  lui  donner  la  fépulture  : revêtu 
Csp.q.  d’habits  facerdotaux  ÔC  tenant  la  crofle  à fa  main  droite.  Enl’ab- 
fence  de  l’Abbé  , l’autorité  eft  dévolue  au  Prieur.  Celui-ci  aura 
là  place  au  Chœur  après  l’Abbé  , ôc  recevra  l’encens  après  lui , 
Cç.  4.  tant  à Vêpres  qu’à  Alatines.  L’Office  des  Circateurs  ell  de  vifiter 
à certa’mes  heures  les  Officiers  du  Monaflere , ôc  de  corriger 
ceux  qu’ils  trouvent  en  faute.  Le  Chantre  fe  placera  toujours 
Ctp.  5.  au  côté  droit  du  Chœur.  C’efl  à lui  à regler  le  chant,  ôc  à notifier 
à l’Abbé  les  Antiennes  qu'il  doit  chanter  ou  commencer.  Le 
Càp.  6.  Sac  ifiain  eft  chargé  de  la  garde  de  tous  les  ornemens  de  l’Eglife,, 
de.  fonner  les  lieares  de  l’Oificc , ou  de  les  faire  fonuer  paç 
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(d’autres,  de' laver  les  calices  deux  fois  la  femaine,  ou  plus  s’il 
eft  befoin , de  même  que  les  corporaux , de  faire  les  hofties , d’en 
préparer  le  grain  & la  farine.  Lui  & ceux  qui  l’aident  dans  ce  Cap.  r;* 
miniftere  doivent  être  vêtus  d’aubes  , ôc  les  Frétés  reciter  quel- 
ques Pfeaumes,  dans  le  tems  que  l’on  fait  cuire  ces  hofties.  C’eft 
au  Camerier  à pourvoir  aux  habits  , aux  chauffures , aux  lits  des 
Freres , & à faire  renouveller  chaque  année  le  foin  de  leurs  lits. 

Le  Cellerier  pourvoyoit  à la  nourriture  de  la  Communauté.  On 
donnoit  à l’Hotellier  des  Domeftlques  pour  lui  aider  à fervir  les  Op,  s. 
Etrangers.  Il  étoit  du  devoir  de  l’ Aumônier  de  s’informer  pat 
lui-même , ou  par  d’autres , des  Indigens  ou  des  Malades , & de 
les  foulager  dans  leurs  befoins.  En  allant  dans  les  maifons  fécu- 
lieres,  il  fe  faifoit  accompagner  de  deux  Domeftiques.  S’il  y 
avoir  des  femmes,  il  n’entroit  pas , & ftiifoit  fes  charités  par  un 
de  ceux  qui  l’accompagnoient. 

XXXV.  Il  y avoit  une  cuifine  féparce  pour  les  Malades , 6c  Cap.  j , «>j- 
un  Cuifinier.  S'il  arrivoit  par  la  négligence  de  quelqu’un,  ou  par 
quelqu’accident , que  le  Corps  du  Seigneur  tombât  à terre , ou 
que  fon  Sang  précieux  fût  répandu  fur  la  pierre,  la  terre,  ou  fur 
toute  autre  chofe,  on  racloit  l’endroit,  6c  on  en  jettoit  la  raclure  ^ 
dans  le  Sacraire.  Les  coupables  s’accufoient  de  cette  faute  au 
premier  Chapitre  ; on  leur  impofoit  une  pénitence,  quiconfiftoit 
a recevoir  la  difeipline,  à jeûner  & à reciter  des  Pfeaumes.  Tous 
les  Prêtres  qui  étoient  préfens  s’offroient  d’eux-mêmes  à recevoir  ' 
la  difeipline  : mais  le  Préfident  du  Chapitre  ne  la  donnoit  qu’à 
fept  d’entr’eux  & renvoyoit  les  autres.  Le  Chapitre  fini , on 
commençoit  en  fortant  la  récitation  des  fept  Pfeaumes  de  la  Pé*- 
nitence  ; aufquels  on  ajoutoit  «te  Priere  pour  demander  à Dieu  ■■ 
pardon  de  la  faute  qui  étoit  arrivée.  Si  le  précieux  Sang  étoit  • 
tombé  fur  le  corporal  , ou  fur  quelqu’étoffe  décente,  on  lavoit 
l’endroit  dans  le  calice  à plufieurs  eaux.  Les  Freres  prenoient 
la  première  ablution , les  autres  étoient  jettées  dans  le  Sacraire: 

Il  falloir  une  permiftion  particulière  pour  fe  faire  faigner,  6c  le  Op.  rzj- 
fàire  f<;avoir  au  Cellerier  ; c’eft  ce  qu’on  appelloit  minution.  En 
Hyver  on  ne  la  faifoit  qu’apres  l’Evangile  de  la  grande  Mefl'e; 
en  Eté  entre  None  6c  Vêpres. 

XXXVI.  Celui  qui  demandoit  à être  requ  dans  le  Monafi*  Op.  ir-- 
tere  demeuroit  d’abord  dans  l’appartement  deftiné  aux  Etrangers.' 

On  y éprouvoit  fa  vocation  ; enfuite  on  lui-donnoit  la  tonfuré 
cléricale  6c  l’habit  monaftique,  excepté  la  cuculle  ou  froc;  puis 
on  le  wctcok  dans  la  chambre  des  Novices,,  où  on  l’éprouvoit- 
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de  nouveau , jufqu’au  tems  limité  pour  fa  profelTion.  Il  l’écrivott 
- lui-méme , ou  s il  ne  fçavoit  écrire , il  failoit  une  croix  au  bas  de 
celle  qu’on  lui  préfcntoit  après  qu’il  l’avoit  prononcée.  L’Abbé 
fàifoit  pour  lui  des  prières,  le  revètoit  du  froc,  lesFreres  lui 
donnoient  le  baifer  de  paix , 6c  on  lui  alfignoit  fa  place  au  Chœur. 
Il  recevoir  trois  jours  de  fuite  la  Communion  du  Corps  & da 
Sang  du  Seigneur.  S’il  étoit  dans  les  Ordres  on  lui  en  permettoit 
les  fondions , excepté  celles  du  Sacerdoce , qu’il  ne  pouvoir 
. remplir  que  l’année  d’après  fa  profellion , à moins  qu’étant  dans 
le  monde  il  n’ciit  donné  des  preuves  d’une  chafteté  fans  reproche. 
Quand  on  offroit  un  enfant  au  Monaftere , on  lui  coupoit  les 
■ cheveux  en  forme  de  couronne;  6c  fes  parens  lui  mettant  ea 

main  une  hoftie  ôc  un  calice  avec  du  vin,  comme  il  eft  de  cou- 
tume, après  l’Evangile , ils  l’offroient  au  Prêtre  célébrant , qui 
l’ayant  tequ  lui  enveloppoit  la  main  de  la  nape  de  l’Autel  : alors 
l’Abbé  le  recevoir,  en  ràifant  promettre  aux  parens  devant  Dieu 
& devant  les  Saints , qu’ils  n’engageroient  jamais  l’enfant , foit 
par  eux , foit  par  perfonnes  interpofées , à quitter  l’Ordre  , ôc 
qu’ils  ne  lui  donneroient  rien  qui  put  caufer  fa  perte.  Ils  faifoient 
cette  promefle  par  écrit , en  préfence  de  l'émoins , 6c  la  pofoient 
Cap.it.  l’Autel.  Les  enfans  ainfi  offerts  avoient  des  Maîtres  pour  les 
former  dans  les  exercices  de  la  vie  monaflique. 

Cap-  »»•  XXXVII.  On  accordoit  aux  Malades  l’ufage  de  la  viande, 
mais  dans  linfirmeric  feulement  ; ôc  lorfqu’ils  avoient  recouvré 
la  fauté  , ils  n’étoient  retjus  dans  la  Communauté , qu’après  avoir 
demandé  pardon  en  plein  Chapitre  des  fautes  qu’ils  avoient  pû 
commettre  dans  le  boire  ôc  le  manger.  Si  le  Malade  l’étoit  dan- 
gereufement , il  confeffoit  fes  péchés , en  recevoir  l’abfolution  ; 
Cap.  13.  puis  le  Prêtre  l’oignoit  ôc  lui  donnoit  le  Corps  du  Seigneur , en 
préfence  de  la  Communauté.  Lorfque  les  fignes  de  la  mort  pa- 
roiffoient , deux  Freres  reftoient  auprès  du  Moribond  jour  ôc 
nuit , lifant  devant  lui  la  PafTion , l’Evangile  ôc  le  Pfeautier.  Au 
moment  de  l’agonie  on  l’étendoit  fur  un  cilice , fur  lequel  on 
avoir  fait  une  croix  avec  des  cendres.  Les  prières  pour  les  Morts 
font  dans  ces  Statuts  à peu  près  les  mêmes  que  dans  nos  Rituels. 
Avant  d’enterrer  le  Mort , on  mettoit  fur  fa  poitrine  un  billet 
d’abfolution , lù  auparavant  par  les  Freres.  On  prioit  ôc  on  faifoit 
pendant  trente  jours  des  aumônes  pour  le  repos  de  fon  ame.  Les 
Statuts  de  Lanfranc  furent  imprimés  pour  la  première  fois  dans 
l’Appendice  de  l’Apoflolat  des  Benediâins  en  Angleterre , pat 
les  foins  de  Dom  Clement  Reynen , à Douai  cm  6 26 in-fol. 
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XXXVIII.  Ily  avoitdès  le  tems  de  Guillaume  ouWuil-  au 

laume  de  Malmesburi  un  Recueil  des  lettres  de  Lanfranc.  On  en  Pap^'Alexan- 
trouve  foixante  dans  l’édition  générale  de  fes  (Euvres  ^ mais  il  y H. 
en  a fept  qui  ne  font  point  de  lui , fijavoit  les  4. , 6,  7,  1 1 , 20 , 

35,44,  ^ ® mifes  entre  les  Tiennes  que  parce  qu’elles 

y ont  du  rapport.  Effrayé  des  defordres  qui  regnoient  en  Angle-  Epijl.  t. 
terre , de  l’endurciffement  des  Pécheurs , & des  dangers  de  fon 
propre  falut , il  pria  le  Pape  Alexandre  de  le  décharger  de  l’E- 
pifeopat , ôc  de  lui  permettre  de  retourner  aux  exercices  de  la  vie 
monaftique.  C’eft  un  fardeau , lui  dit- il , que  vous  m’avez  irapofé 
par  votre  autorité  ; je  vous  prie  de  m’en  décharger  par  la  même 
autorité.  Pour  l’engager  à lui  accorder  cette  grâce , il  le  fait 
reffouvenir  des  fetvices  qu’il  lui  avoir  rendus  au  Bec , en  lui 
enfeignant  6c  à fes  parens  les  Lettres  divines  ôc  humaines.  Mais 
il  le  preffe  encore , en  lui  reprefentant  qu’il  ne  faifoit  en  Angle- 
terre aucun  profit  aux  âmes , ou  du  moins  qu’il  n’étoit  pas  com- 
parable à la  perte  qu’il  fouffroit  lui-même  pour  la  Tienne.  Her-  Epijf.i: 
man.  Evêque  de  Vincheftre,  penfoit  auffi  à quitter  l’Epifeopat, 
ne  pouvant  plus  en  foire  les  fondions  , à raifon  de  fon  grand  âge 
& de  fes  infirmités.  Celui  de  Lichfeld , aceufé  de  divers  crimes 
devant  les  Légats  du  Pape,  avoir  remis  fon  Evêché  au  Roi , ôc 
s’étoit  retiré  dans  un  Monallere.  Lanfranc  n’ofant  facrer  un  Evê- 


que à la  place  de  celui-ci , fans  un  ordre  exprès  du  Pape , lui  eit 
écrivit , ôc  le  confulta  auffi  fur  ce  qu’il  clevoit  foire  à l’égard 
d’Herman.  Il  écrivit  encore  à Alexandre  1 1.  pour  lui  expofer  £^ijf 
fon  didérend  avec  Thomas , Archevêque  d’Yorc,  au  fujet  de  la 
Primatie  de  l’Eglife  de  Cantorberi.  Le  Pape  renvoya  la  connoif- 
fonce  de  cette  affaire  au  Concile  d’Angleterre.  Elle  fut  d’abord 
examinée  à Vincheftre  pendant  les  Fêtes  de  Pâques  de  l’an 
1072 , puis  terminée  à Windfor  à la  Pentecôte , par  un  Décret, 
qui  foumettoit  l’E^life  d’Yorc  à celle  de  Cantorberi  ; avec  ordre 
à Thomas  d’obéir  a Lanfranc , comme  Primat  de  toute  la  Grande  Tom.  9,  Con~ 
Bretagne. 

XXXIX.  Lanfranc  envoya  une  copie  de  ce  Décret  au  Pape  l eeirc»  a» 
Alexandre , avec  une  lettre  où  il  faifoit  le  rapport  de  ce  qui 
s’étoit  paffé  au  Concile , le  priant  de  lui  accorder  une  Bulle  Epiif. 
pour  la  confirmation  de  fon  droit  fur  l’Eglife  d’Yorc.  Il  Joignit 
cette  lettre  à celle  qu’il  écrivit  fur  le  même  fujet  au  Cardinal 
Hildebrand , dans  laquelle  il  le  prie  de  la  lire  avant  de  la  rendre 
au  Pape , afin  de  voir,  ce  que  le  Saint  Siège  devoit  açcorder  àr 
l’Eglife  de  CantorberL  Ce  Cardir^l  dont  devenu  Pape , fous  l» 
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^lom  de  Grégoire  V 1 1.  fe  plaignit  à Lanfranc , que  depuis  qu’il 
étoic  Evôque,  fon  amour  envers  lui  & 1 Eglife  Romaine  n avoit 

filus  la  même  ardeur.  Lanfranc  proceiie  dans  fa  refponfe  que  l’d- 
oignement  des  lieux  ne  diminucroit  jamais  l’alFecUon  qu'il  avoir 
pour  lui,  ni  l’obciiTance  qu’il  lui  devoir,  félon  les  Canons  ; Ôc 
qu'il  droit  prêt  de  lui  en  donner  des  preuves , s'il  pouvoir  un  jour 
faire  le  vovage  de  Rome. 

X L.  Robert , Evêque  deSdez , lui  avoir  envoyé  un  homme 
de  fon  Diocèfe  , qui  le  troifidme  jour  de  la  Pentecôte  avoir  tué 
trois  Pèlerins  allant  au  Mont  Paint  Michel  en  Normandie.  L E- 
vêque , après  lui  avoir  impofé  une  pénitence , lui  donna  des 
lettres  d’avertinement  ou  de  recommandation  , par  lefquelles  U 
Jailloit  la  liberté  aux  Evêques , chez  qui  cet  homicide  pafleroit , 
d’ufer  d’indulgence  envers  lui.  Lanfranc  ayant  vûcet  homme  ôc 
fes  lettres  , en  écrivit  à Thomas  , Archevêque  d’Yorc , .pour 
exciter  fa  compallipn  envers  ce  malheureux.  Cet  Archevêque 
avoir  confulté Lanfranc  fur  deux  cas;  l’un,  comment  il  devoir 
fe  conduire  envers  ceux  qui  ayant  quitté  leurs  femmes  pour  caufe 
d’adultcrc,  en  epoufoient  d'autres  ; le  fécond,  ce  qu’il  falloit 
faire  à l’égard  d'un  homme  qui  nioit  avoir  été  fiancé  à celie  qui 
paffoit  pour  être  fa  femme.  Sur  le  premier  cas  Lanfranc  répond, 
qu’il  n’eft  point  permis  à un  homme,  ni  à une  femme  ftparée 
pour  caufe  d’adultcre,  de  fe  remarier  du  vivant  de  la  perlonne 
répudiée.  Il  s’autorife  des  paroles  de  Jefus-Chrifl , qu’il  dit  être 
plus  claires  que  le  jour.  Sur  le  fécond  , il  dit  qu’il  faut  convain- 
cre de  menfongecet  homme,  en  produifant  des  Témoins  contre 
lui  ; ou  furfeoir  à la  décilîon  de  l’afi'aire , jufqu’à  plus  grand 
éclairciiïemeut.  U y a une  autre  lettre  de  Thomas , où  il  prie 
Lanfranc  de  lui  envoyer  deux  Evêques  pour  la  confécration  de 
Rodulphc,  élu  Evêque  des  lÛes  Orcades,  protefiant  qu’il  ne 
prétendoit  s’attribuer  aucun  droit  fur  ces  deux  Evêques  ; l’un 
etoit  Vulfan  deVorchefter;  l’autre  Pierre  de  Dorchedre.  L’Ar- 
chevêque de  Cantorberi  les  envoya  à cette  condition. 

XLI.  Celui  de  Rouen,  nommé  Jean,  lui  avoit  demandé 
quelques  éclairciffemens  fut  les  Rits  de  la  confécration  des 
Eglifes,  ôc  de  l’Ordination.  Il  étoit  dans  la  perfuafion  que  l’E^ 
vêque , dans  les  dédicaces  d’Eglife , devoit  le  fervir  de  chafuble; 
ôc  qu’en  ordonnant  un  Soùdiacte , on  lui  donnoit  à lui  feul  le 
manipule.  Lanfranc  foutient  que  cieft  de  la  chappe  que  l’Evêque 
doit  fe  revêtir  dans  la  confécration  d’une  Eglife , ôc  dit  qu’étant 
^ Remiremont.en  Lorraine^  avec  Leon  I X.  ce  Pape , en  dédiant 

l’Egl'ifç 
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VEgHfe  de  cette  Abbaye  , portoit  la  chappe , & qu’il  ne  prit  la 
chafuble  que  pour  la  célébration  de  la  Mefle.  Il  ajoute,  qu'il 
avoir  remarqué  le  même  ufage  en  divcrfes  Provinces  ; qu’à 
l’égard  des  Soûdiacres,  il  étoit  curieux  de  fçavoir  où  il  étoit  écrit 
qu’on  leur  donnoit  à eux  feuls  le  manipule  ; puifque  cet  orne- 
jnent , comme  l’aube  & l’amicl , étoient  communs  aux  Moines  ; 
que  les  Pontificaux  de  diverfes  Provinces , portoient  qu’à  l’Ordi- 
nation le  Soûdiacre  recevoir  de  la  main  de  l’Archidiacre  la  bu- 
rette, le  bafiin  ôc  l’efluye-main  ; & de  la  main  de  l’EvÊque, 
félon  le  Concile  de  Carthage , la  patene  & le  calice  vuidcs  : 
ufage  qui  fe  trouve  appuyé  par  faint  Ifidore  de  Scville , dans  fa 
lettre  à l’Evêque  de  Cordouë.  Des  quatre  autres  lettres  à l’Ar-  Epijf.  t»,  i^ 
chcvêque  Jean,  les  deux  premières  regardent  fon  démêlé  avec 
les  Moines  de  faint  Ouën  de  Rouen  , dont  il  a été  parlé  dans 
l’article  des  Conciles.  Les  deux  autres  n’ont  rien  d’intereflant , 
on  voit  feulement  dans  la  derniere  que  les  Evêquesavoient  cou- 
tume de  mettre  leur  fceau  fur  les  lettres  de  recommandation 
tju’ils  accordoient. 

XL  IL  Les  lettres dix-neuviéme  & vingtième  concernent  un  LeurcilHei^ 
différend  que  Harfiifie  ou  Herfaftc , Evêque  de  Thedford  , avoir 
avec  Baudouin  , Abbé  de  faint  Edmond.  Ce  Monaftere  fondé 
par  le  Roi  Edmond  étoit  exempt  de  la  Jurifdiâion  des  Evêques, 

& jouiffoit  de  beaucoup  d’autres  privilèges,  accordés  par  le 
Saint  Siège.  Herfàflc  (a)  ne  vouloit  point  reconnoître  çes  immu- 
nités : il  vexoit  l’Abbé , excoramunioit  fes  Moines.  Baudouin  fe 
pourvut  à Rome.  Le  Pape  Alexandre  le  requt  avec  honneur, 
confirma  lès  privilèges  , l’ordonna  Prêtre , lui  donna  le  bâton 
paftoral  6c  l’anneau,  & un  Autel  portatif  de  porphyre,  qu’il  avoir 
conlàcré  lui-même.  L’Evêque  de  Thedforcl  continuant  fes  vexa- 
tions contre  les  Moines,  ils  allèrent  à Rome.  Grégoire  VII. 
écrivit  en  leur  faveur  à Lanftanc , qui  ordonna  à Hcrfefte  d’ab- 
foudre  de  l’excommunication  les  Moines  de  faint  Edmond  , juf- 
qu’à  ce  que , Parties  oüies , il  eut  terminé  leur  différencl.  Le 
même  Evêque  avoir  ordonné  Diacre  un  Clerc , fans  l’avoir  fait  *ti 
pafferpar  les  degrés  inferieurs  du  faint  Miniftere;  ce  Clerc  étoit 
marié  ôc  ne  vouloit  pas  quitter  fa  femme.  Lanfranc  enjoignit  à 
Herfalle  de  le  priver  des  fondions  du  Diaconat , jufqu’à  ce  qu’il 
l’eût  promu  aux  Ordres  mineurs , 6c  qu’il  eût  promis  juridique-. 


(a^  MatiUen.  Ub.  (4 , jin/tal.  num.  }f,  | Ckronic.  ad  an,  fag.fij, 
frlih.ft , num.  *t , &■  Joan.  Bromton,  in  j 
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ment  de  fe  féparer  de  fa  femme.  Alors , lui  dit  Lanfranc , vooÿ 
ne  lui  conférerez  pas  une  fécondé  fois  l’Ordre  du  Diaconat , mais- 
on plein  Synode,  ou  en  préfencede  plufieurs  Clercs  vous  le  ré- 
tablirez dtNis  fes  fondions , en  lui  mettant  en  main  le  Livre  des. 
Evangiles.  Hcrfalle  avoir  confultë  l’Archevêque  de  Cantorberi 
au  fujet  d'un  Clerc  ordonné  Prêtre  irrégulièrement.  La  réponfe 
porte  qu’il  fera  mis  en  pénitence , & interdit  de  toute  autre  fonc- 
tion Ecclefiaflique,  julqu'à  ce  qu’il  mérite  par  la  pureté  de  fa  vie* 
& d’autres  bonnes  œuvres  d’être  rétabli. 

X L 1 1 1..  Lanfranc  dans  fa  lettre  à Herbert , Evêque  de  Nor- 
vich,lui  fait  divers  reproches  ; en  premier  lieu,  de  n’avoir  ,eu' 
aucun  égard  à la  lettre  qu’il.lui  avoit  écrite  en  faveur  de  Berard, 
Clerc  de  l’Abbé  Baudouin , ce  qui  étoit  un  manque  de  refped. 
d’un  Suffragant  envers  fon  Métropolitain  ; en  fécond  lieu , de- 
paffer  la  plus  grande  partie  de  la  journée  à des  jeux  de  hazard. 
Il  lui  ordonne  de  s'appliquer  à la  leâure  des  Livres  faints , des 
Décrets  des  Ibuvcrains  Pontifes  , & des  Canons , afin  d'y  ap- 
prendre ce  qu'il  ne  fçavoit  pas  ; de  chaffer  de  fa  maifon  un^ 
Moine  de  mauvaife  réputation , nommé  Herman , & de  l’obliger 
à rentrer  dans  le  Cloître,  fous  peine  d’être  e^ulfé  du  Royaume. 
EIn  répondant  à la  confultation  de  Maurice,  Evêque  de  Londres, 
au  fujet  d’un  homme  mort  entre  les  mains  de  ceux  qui  l’avoient 
pris  ; il  dit  qu’on  ne  peut  juger  cette  affaire , qu’après  une  in- 
formation exaêle  du  «if;  qu’en  attendant,  il  faut  impofer  quel- 
que pénitence  à ces  hommes  aceufés  d’homicide.  Maurice  étoir 
élu  Evêque  depuis  peu.  Lanfranc  l'invite  de  venir  à Chicheftre 
avant  le  quatrième  Dimanche  de  Carême  , pour  y recevoir 
l’Ordre  de  la  Prêtrife;  A l’égard  du  Clerc  Geofîroi qui  s’étoir 
retiré  dans  le  Diocèfe  de  Londres , comme  il  étoit  acculé  d’à- 
poflalie,  Lanfranc  veut  que  Maurice  le  renvoyé  à fon  propre; 
Evêque , ou  qu’il  en  apporte  des  Lettres  formées. 

XL  I V.  Il  y a deux  lettres  à Walcher,  Evêque  de  Durham. 
Dans  l’une  Lanfranc  lui  donne  avis  du  rétablillement  de  la  tran- 
quilité  publique  depuis  l’expulfion  des  Bretons  : mais  il  ajoute , 
que  fur  la  nouvelle  de  l’approche  des  Danois,  le  Roi  fouhaite- 
qu’ilmuniffe  fon  Château  d’hommes,  d’armes  & de  vivres,  pour 
s’oppofer  aux  entreprifes  des  Ennemis.  Dans  l'autre  il  décidé- 
qu'un  Prêtre- qui  avoit  pris  l’habit  monaflique,  & vécu  dans  le 
Monaflere , au  fqu  de  tout  le  monde , ne  peut  en  fortir  pour  re- 
tourner dans  le  fiécle^  quoiqu’il  n'ait  pas  fait  profèffion.  Il  cite* 
ÜK.ecU  l'avuorité.  dés.Canons.ôc.des  Diæicts  des  Papes.  Lanfiaoc 
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décide  la  même  chofe  touchant  des  Religieufes , qui  avoient  été 
offertes  à l’Autel  j ôt  qui  toutefois  n’avoient  pas  encore  âit  pro* 
fètHon.  Au-contraire  il  veut  qu'on  accorde  la  liberté  de  fonir , 
aux  Hiles  qui  ne  s'étoient  retirées  dans  les  Monaderes , que  .par 
la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  Dans  la  pre- 
jniere  lente  à Stigand , Evêque  de  Chicheftre  , il  lui  ordonne  de 
fcire  reftituer  par  fcs  Archidiacres,  l’argent  qu’ils  avoient  exigé 
<lcs  Clercs  de  la  dépendance  de  Cantorberi , fous  le  prétexte  que 
les  lieux  où  ils  refidoient , étoient  fitués  dans  le  Diocèfe  de  Chi- 
cheftte.  Il  déclare  que  ces  mêmes  Clercs  ne  doivent  être  appeliés 
au  Synode  d’aucun  autre  Evêque,  ni  être  fournis  à lacorreâion 
^ue  de  celui  de  Cantorberi  ; fauf  à payer  aux  Evêques  de  qui  ils 
reçoivent  le  faint  Chrême , le  droit  de  dilhibution  , fuivant  l’an- 
cienne coutume.  Il  lui  marque  dans  la  fécondé,  de  lailTer  avec 
fon  mari  une  femme , dont  la  caufe  avoir  été  portée  à Rome , 
jufqu'à  ce  qu’il  en  eût  conféré  avec  les  Evêques , félon  l’ordre 
^ue  le  Pape  lui  en  avoir  donné. 

X L V.  Il  n’y  a rien  de  bien  remarquable  dans  les  trois  lettres 
fuivantes.  Les  Evêques  d’Hibernie  écrivirent  à Lanfranc , pour 
i^voir  fi  lui  & les  Eglifes  de  de4à  la  Mer  croyoient  que  l’Eu- 
charifiie  fût  abfolument  nécefiâire  aux  enfans?  11  répondit  que 
ce  n’étoic  point-là  leur  fentiment  ; qu'Us  la  croyoient  utile  géité- 
«ulement  a tous  les  hommes,  en  quel  âge  ils  fuffent  durant  leur 
vie , ou  à l’heure  de  la  mort  i mais  qu’ils  étoient  bien  éloignés 
•de  croire  qu’elle  fuE  néceffaire  aux  enfàns , fous  peine  de  falut  ; 
puifque  la  Vérité  même  a dit  : Quiconque  croira  6r  aura  été  bap- 
Xifé,  fera  fauvé;  que  fi  elle  ajoute  : & vous  m mange^  la  Chair 

Fds  de  L’Homme , ùr  ne  bùveq  fon  Sang,  vous  n'aurei  point  la 
tne  en  vous  ,*  cela  ne  doit  point  s'entendre  de  tons  les  hommes  , 
ni  de  la  communion  réelle  du  Corps  8c  du  Sang  ; étant  ceriain 
•qu’un  grand  nombre  de  Martyrs  ont  été  (àavés , fans  l’avoir  reoië 
en  cette  maniéré.  Ainfi  le  Précepte  du  sSauveur  regarde  les  Fi- 
dèles, qui  infiruits  du  Myfiere  de  l’Euchariflie , obligent  de  la 
tecevoir  avec  une  confcience  pute.  Les  Evêques  d’ffilbernie 
avoient  chargé  leurs  lettres  de  plufieurs  queftions  de  littérature 
féculiete.  Lanfranc  refiifa  d’y  répondre-,  difànt  qu’il  u’étoit  pas 
décent  à un  Evêque  de  s’oetniper  de  pare'dles  étudt». 

X L V I.  Les  deux  lettres  au  Roi  'Guillaume  regardent  uni- 
quement les  affaires  d’Etat.  Lanfnncen  reçut  une  du  Clergé  8c 
du  Peuple  de  Dublin  , qui  lui  donnoient  avis  de  l’éleêlion  du 
Prêtre  Patrice , pour  remplir  le  Siège  Epifcopal  de  cette  Ville. 
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Ils  rendoieiit  en  meme-temsun  témoignage  avantageux  à Patrice,’ 
& pricient  cet  Archevêque  de  l’ordonner.  Il  paroît  que  Gothric, 
Roi  d’Hibernie , lui  avoit  fait  la  même  demande  ; puifqiic  ce  fut 
à ce  Prince  que  Lanfranc  adreffa  fa  réponfe,  6c  qu’il  dit  nette- 
ment que  Patrice  avoit  été  envoyé  de  fa  part.  Quoique  le  nouvel 
Archevêque  de  Dublin  lui  eût  dit  beaucoup  de  bien  du  Roi 
Gothric , Lanfranc  l’exhorte  dans  lii  lettre  à maintenir*de  tout 
fon  pouvoir  dans  fes  Etats , la  Foi  de  l’Eglife  dans  toute  fa  pureté, 
& d’animer  lui-même  fa  foi  par  les  bonnes  œuvres.  Il  le  prie 
encore  de  s'oppofer  aux  mariages  inceftueux  qu’en  difoit  fc  con- 
tracler  dans  (on  Royaume  , 6c  de  regarder  l’Evêque  Patrice 
comme  fon  pere  fpirituel,  en  ce  qui  appartenoit  à la  Religion. 
Cet  Evêque  promit  dans  fon  Sacre  oDéllfance  à l’Archevêque 
de  Cantorberi  ôc  à fes  SuccefTeurs.  Nous  en  avons  ( a)  encore 
la  formule.  Outre  les  mariages  incellucux,  il  fe  commettoit 
divers  autres  abus  en  Hibcrnie.  Les  Evêques  y étoient  ordonnés 
par  un  feul  Evêque  ; on  en  ordonnoit  quelquefois  plufieurs  pour 
une  feule  Eglife  ; on  ne  fe  fervoit  point  du  Chrême  coniacré 
pour  le  Baptême  des  enfans  ; la  Gmoiiie  regnoit  dans  les  Ordi- 
nations. Pour  y remédier,  Lanfranc  écrivit  au  RoiTerdeluac 
d’aflembler  un  Concile  d’Evêques  6c  de  perfonnes  rcbgieufes, 
6c  d’y  affifter  avec  les  Seigneurs  de  fa  Cour. 

XL  VII.  L’Archevêque  aimoit  le  Comte  Roger,  parce  qu’il 
le  regardoit  comme  un  fidele  Sujet  du  Roi  Guillaume  : mais 
voyant  le  dérangement  de  fes  mœurs , les  pillages,  fes  parjures, 
6c  qu’il  entroit  dans  des  partis  contraires  aux  intérêts  de  fon 
Souverain,  il  l’excommunia,  proteftant  qu’il  ne  lui  accorderoit 

f)oint  l’abfolution  de  cette  cenfure , qu’auparavant  il  n’eût  réparé 
CS  torts  qu’il  avoit  faits,  ôc  n’tùt  imploré  la  mifericorde  du  Roi. 
Roger  fe  mit  en  devoir  de  foire  l’un  ôc  l’autre , témoignant  fon 
repentir  du  paffé.  Lanfranc  lui  promit  de  lui  aider  à fe  rendre 
le  Roi  fovorable.^ 

XL  VIII.  Ses  lettres  à faintAnfelme  6c  à Gondulphe  re- 
gardent l’éducation  de  fon  lieveu.  Il  envoya  à Gondulphe  une 
croix  avec  des  reliques , qu’il  pût  avoir  devant  fes  yeux  pendant 
la  célébration  de  la  Meffe  ; 6c  f^ichant  qu’il  étoit  tombé  malade, 
il  lui  fit  part  d’un  remede  que  les  Médecins  trouvoient  utile 
pour  fo  guérifon.  Son  neveu  ayant  pris  l’habit  monaftique,  il  lui 
oomra  des  inftruêlions  falutaires  touchant  les  devoirs  de  fon  état.. 
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Çonfulté  par  Guillaume,  Abbé  du  Bec,  & enfuite  de  Cormeilles, 
fur  le  choix  d’un  Prieur , il  lui  indiqua  Ernoflc , depuis  Evcque 
de  Rocheller , le  priant  au  furplus  de  prendre  les  avis  de  faint 
Anfelme  6c  de  l’yVbbé  Herluin.  Il  s’inrerelTa  auprès  de  l’Abbé 
Adelelin  pour  le  pardon  de  quelques  Moines  fortis  du  Monallere, 
ôc  qui  dcmandoient  d’y  rentrer.  Quoiqu’il  fqut  que,  fuivant  la  p .. 

Réglé  de  faint  Benoît , on  ne  dût  les  recevoir  qu’à  la  deniiere 
place,  il  demande  par  grâce  à cet  Abbé,  de  leur  accorder  le 
même  rang  qu’ils  occupoient  avant  leur  fortie. 

XLIX.  Renaud,  Abbé  de  faint  Cyprien  à Poitiers , informa  Lettre  à Rc- 
Lanfranc  que  Bcrcnger  aceufeit  faint  Hilaire  d’avoir  erré  fur  nauJ  , Abbc 
l’humanité  de  Jefus-Chrift,  foutenant  qu'il  n’avoit  point  été 
fenfible  aiu  fouffrances  de  fa  palfion.  Claudien  Manière  (a)  avoit 
autrefois  fait  le  môme  reproche  à ce  faint  Doôleur,  mais  en  re- 
connoilTant  qu'il  avoit  eflàcé  cette  faute  par  la  vertu  de  fa  con- 
feffion.  L’aceufation  de  Berenger  retomboit  fur  faint  AuguHin, 
fur  faint  Jerome  ôc  fur  lePape  Gelafe,  qui  ont  fait  une  eftime 
finguliere  des  écrits  de  faint  Hilaire.  Lanfranc  le  jufUfie  ,'  en 
montrant  que  fes  paroles  doivent  s’entendre  de  la  nature  divine 
en  Jefus-Chrift , 6c  non  de  fa  nature  humaine,  quecePere  dit 
en  plufieurs  endroits  (6)  de  fes  Ouvrages,  avoir  véritablement 
Iduffert.  Il  donne  pour  maxime  que  lorfque  nous  trouvons  quel- 
ques paffages  difficiles  dans  les  Ecrits  des  Peres  recommandables 
par  leur  ftjavoir  6c  leurs  vertus  ^nous  devons  plutôt  avouer , que 
nous  ne  les  entendons  pas , que  de  leur  Ëiite  dire  des  chofes  con- 
traires à la  Foi. 

L.  Etant  à Londres  il  fit  examiner,  en  fa  préfence , la  caufe  Lenrei  «fir 
de  deux  perfonnes  aceufées  d’adultere.  On  les  trouva  coupables,  ^ 

6c  de  l’avis  de  l’Afiemblée  Lanfranc  les  excommunia.  La  femme  jit* 
mourut , ôc  nonobftant  l’excommunication  elle  fut  enterrée  dans 
le  Cimetiere  commun.  L’Archevêque  ordonna  de  l’exhumer  6c 
de  la  jetter  dehors , jufqu’à  ce  que  fon  complice,  ou  quelqu’un 
eût  fatisfait  pour  elle  à l’Evêque.  Rodolphe,  Abbé  de  S.  Vanne 
à Verdun eftimé  par  fon  érudition  (c)  6c  fa  grande  probité  , 
étoit  très-attaché  au  Pape  Grégoire  VII.  Thierri , Evêque  de 
cette  Ville , prenoit  au-contraire  le  parti  de  l’Antipape  Guibett. 

Il  maltraita  l’Abbé  ôc  le  contraignit  de  fortir  de  faint  Vanne' 
avec  une  partie  de  fa  Communauté.  Ils  fe  retirèrent  au  Prieuré 


(a)  Mamertüs , lit.  i , de  Jlafu  anima  , 
ctip.  » , png.  lof  4 , tom.  t , BitiioT.  Bat. 
I^i)  VoyCzlm.f,fag,ijp,  no. 


1(c)  Lawemius  de  laodio , tomtixSpi- 
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■de  Flavigny-fur-Mofelle , dépendant  de  l’Abbaye  de  S.  Vanné.’ 
Jarenton , Abbé  de  faint  Benigne  à Dijon , offrit  à Rodolphe  ôc 
à fcs  Religieux  une  retraite  dans  fon  Monaflere.  Ils  y furent 
reçus  honorablement , 6c  l’Abbé  Jarenton  leur  prop&là  d y foire 
vœu  de  fiabilité.  Cette  propofition  leur  fît  peine , ne  croya’it  pas 
pouvoir  foire  ce  vœu  à faint  Benigne , après  l’avoir  foit  à faint 
Vanne.  Dans  cette  perplexité  Rodolphe  confulta  Lanfranc,  qui 
répondit,  qu’il  étoit  permis  de  fortit  d’un  Monaflere  où  l’on 
avoir  foit  vœu  de  Habilité , pour  aller  dans  un  autre,  par  un  motif 
de  falut  ôc  en  vue  de  plaire  à Dieu.  Ce  changement,  dit-il, 
n’efl  pas  d’une  Eglife  à une  autre , puifqu’il  n’y  a qu’une  Eglifc 
répandue  par  toute  la  Terre  ; Ôc  faint  Benoît  qui  ordonne  la 
Habilité  dans  le  Monaflere,  veut  aufli  qu’on  y reçoive  un  .Moine 
qui  y vient  d’ailleurs,  6c  qu’on  lui  perfuade  même  de  s’y  flabilier, 
«’il  efl  de  bonnes  mœurs.  Hugues  de  Flavigny,  qui  étoit  avec 
Rodolphe,  a rapporté  dans  fa  Chronique  (a)  la  lettre  de  Lanfranc. 
L’Evêque  Thicrri  étant  mort  au  mois  de  Mai  de  l’an  10510, 
l’Abbé  de  faiiu  Vanne  y retourna  avec  les  Moines  qui  l’avoient 
accompagné  dans  fa  retraite. 

L I.  On  a déjà  parlé  plus  d’une  fois  du  différend  entre  Lan- 
franc ôc  Thomas  Archevêque  d’Yorc , au  fujet  de  la  Primatiç 
de  la  Grande-Bretagne,  ôc  remarqué  qu’elle  avoir  été  adjugée  à 
l’Archevêque  de  Cantorberi.  Il  avoir  prouvé  fon  droit  dans  un 
Concile  tenu  à Vincheflre  en  1072  ; ôc  Thomas  ne  lui  avoir 
oppofé  que  l’autorité  de  faint  Grégoire , prétendant  que  ce  faint 
Pape , en  accordant  la  fuperiorité  à fainr  Auguftin  au-deffùs  des 
Evêques  de  la  Grande-Bretagne,  ôc  même  de  ceux  qui  auroient 
été  ordonnés  par  l’Archevêque  d’Yorc , avoir  borné  ce  privilège 
à faint  Auguftin , i l’exclufion  de  fes  Succcffcurs.  Lanfranc  ré- 
pondit, que  les  paroles  de  faint  Grégoire  n’étoient  pas  plus  ex- 
clufives  à l'égard  de  la  Primatie  <Je  la  Grande-Bretagne , que 
celles  de  Jefus-Chrift  à foint  Pierre , à l’égard  de  la  Primauté 
de  toute  l’Eglife  pour  fes  Succeffeurs  ; & que  puifqu’on  leur 
rend  la  même  obéiffance  qu’à  faint  Pierre , U étoit  jufte  qu'on 
rendît  en  Angleterre,  aux  Succeffeurs  de  faint  Auguftin  dans  le 
Siège  de  Cantorberi , la  même  foumifEon  qu’em  loi  avoir  rendue 
par  ordre  de  faint  Grégoire , fans  en  excepter  l’Eglife  d’Yorc, 
qui  avoir  reçu  la  Foi  par  des  Prédicateurs  envoyés  de  l’Eglife 
4e  Cantorberi.  Lanfranc  s’étendit  fans  doute  davantage  dans  le 
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Æfcours  qu’il  prononça  en  ce  Concile  : mais  il  ne  nous  refie  que 
la  réponfe  à l'objedion  de  Thomas.  Guillaume  de  Malmesburi 
Z rapporté  ce  firaginem  dans  le  premier  livte  ( a ) des  Evçques 
d’Angleterre. 

LU.  Suit  dans  l’édition  de  Dom  Lue  d’Acheri , le  T raité  du  <•«  O- 

fecret  de  la  Confeffiom  L’Editeur  ne  l’attribué  à Lanfranc  que 
parce  qu’il  l’a  trouvé  fous  fon  nom  dans  deux  manufcrits,  l’un  jrr. 
de  l’Abbaye  de  faint  Viûor  de  Paris,  l’autre  de  M.  Pctau.  Du 
lefte  il  n’y  trouve  ni  le  genie,  ni  le  ftile  deLanftanc.  Ce  ne 
font  en  effet  que  des  allégories  & des  myfticités  inconnues  dans 
les  autres  écrits  de  cet  Evêque,  & qui  répandent  fur  celui-ci  des 
nuages  aflfcz  épais.  On  y fait  voir  que  comme  c'eft  Jefus-Chrift 
qui  bwtife  y c'ed  lui  auHl  qui  prononce  le  jugement  dans  lav 
confeflioiv  ; que  c’eft  un  grand  péché  de  reveler  la  confeflion  ^ 
de  dire  ,des  chofes  qui  peuvent  la  faire  connoître;  de  s'informer 
auprès  du  Pénkenc  des  péchés  des  autres  , & d’aceufer  fes  com^ 
plices.  L’Auteur  diftingue  deux  fortes  de  confeflions  , l’une  des- 
péchés  publics , qu’on  doit  faire  aux  Prêtres  feuls , par  le  mU 
niftere  aefquels  l’Eglife  lie  ou  délie  ce  qu’elle  connoî^ublique-- 
ment;  l’autre  des  péchés  fecrets,  qu’on  peut  confefler  à tous 
autre  Clerc , on  à leur  défaut  à un  pieux  Laie.  On  croit  que  pac 
la  première  il  entend  la  confeflion  des  péchés  en  détail  ; & pac 
la  fécondé , celle  que  l’on  &it  en  général , &ns  fpécifîer  aucum 
péché  y comme  le  Prêtre  & les  Fideles  la  font  à la  Meffe  ; oo: 
qu’il  diftingue  entre  la  confèflion  faciamentelle  qui  ne  fe  âir 
qu'aux  Prêtres  approuvés  de  l’Evêque  ; & celle  que  l’on  avoir 
coutume  autrefois  de  £iire  par  humilité  à de  fimples  Clercs , ou- 
à de  pieux  Laies.  Il  ajoute,  que  s’il  ne  fe  trouve  perfonne  à 
qui  Pon  puiffe  fe  confeffer,  on  ne  doit  pas  pour  cela  defefperec  * 
de  fon  fuut,  parce  que  iesPeres  conviennent  que  dans  ce  cas- 
ilfuftit  de-fe  confeffer  à Dieu.  Sur  quoi  il  rapporte  divers  paf- 
làgesde  iàint  Chryfoftôme , de  Caflîen , de  fàint  Maxime  de  de' 
faine  Leon.  Il  défend  aux  (impies  Prêtres,  & furtout  aux  Evê- 
ques de  punir  publiquement  une  &ute  qu’on  leur  aura  confefféc' 
en  fecret , même  fous  prétexte  d’en  punir  une  autre,  de  de  padec 
des  pech^  qu’on  leur  aura  confeffés.  f a^j^**'**^ 

LUT.  Depuis  l’ddition  générale  des  <Eavres  dé  Lanfranc,. Tbm. 4 
Dom  Luc  d’Acheri  a découvert  un  autre  de  fes  opufcules,  qu'il  a P“s- 
fait  imprimer  dans  le  quatrième  tofne  de  fon  Spicilege,.d’où  on’  ’p^'. 


(,«)  ïiJi- 
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l’a  fait  paflec  dans  le  dix-huitiéme  tome  de  la  Biblioteque  de» 
Peres.  Ce  T raité  contient  en  détail  les  exercices  de  la  vie  mo- 
naftit^ue.  Il  y eft  parlé  de  la  confèllîon  que  les  Moines  doivent 
faire  a leur  Abbé,  ou  à ceux  à qui  il  en  aura  donné  le  pouvoir  ; 
& l’Auteur  s’y  explique  fur  l’utilité  & la  néceffité  de  recevoir 
rEucharillie , dans  les  mêmes  termes  qu’il  le  fait  dans  fa  lettre 
à un  Evêque  d’Hibernie  (a)  nommé  Domnald  , où  il  dit  qu’il 
eft  bon  de  la  donner  aux  enfans  ; mais  que  s’ils  meurent  fans 
l’avoir  re<;uë , ils  n’en  font  pas  moins  fauvés , étant  faits  membres 
de  Jefus-Chrift  par  le  Baptême. 

L I V.  On  peut  encore  faire  honneur  à Lanfranc , des  régle- 
mens  faits  dans  les  Conciles  de  Londres  en  toyy , & de  Vin- 
cheftre  en  1076  ; puifqu’il  préfida  à ces  Affemblées , & qu’il  en 
fut  l’ame.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  ce  qui  s’y  paftfa. 

LV.  On  ne  répétera  point  ce  qu’on  a dit  plus  haut,  pour 
montrer  que  le  Commentaire  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul , im- 
primé parmi  les  (Euvres  de  Lanfranc,  n’eft  point  de  lui.  Il  en 
eompola  un  fur  lesPfeaumes,  cité  par  Willcram  {b)  fon  Dif- 
ciple,  & par  Tritheme.  Il  exiftoit  encore  du  tems  de  ce  dernier, 
qui  témoigne  l’avoir  vu.  Eadmer,  contemporain  de  Lanfranc, 
lui  attribué  (c)  une  Hiftoire  Eedefiaftique  , où  il  fe  bornoit  à 
ce  qui  étoit  arrivé  fous  fon  Epifeopat  dans  l’Eglife  d’Angleterre. 
La  vérité  & la  précifion  rendoient  cet  Ouvrage  recommandable. 
L n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous:  mais  on  ne  peut  douter  qu’Eadmec 
fie  Guillaume  de  Malmèsburi  n’y  ayent  puifé  beaucoup  de  chofes; 
le  premier , dans  ce  qu’il  dit  de  l’Ègl'^e  de  faint  Sauveur  à Can- 
torocri , & de  fon  Monaftere  ; le  fécond , dans  le  détail  qu’il 
donne  du  différend  entre  Lanfranc  6c  Thomas  d’Yorc , au  fujet 
de  la  Primatie  de  l’Eglife  de  Cantorberi.  Jean  Herold  avoic> 
promis  ( d ) de  mettre  au  jour  l’Hiftoire  de  Guillaume  le  Con- 
quérant par  Lanfranc.  On  ne  voit  pas  qu’il  ait  tenu  fa  promeffe.  Il 
eft  parlé  de  cette  Hiftoire  (e)  dans  Sigebert,  6c Tritheme  dit 
qu’il  l’avoit  vue.  Le  même  Sigebert  donne  à Lanfranc  pluficurs 
lettres  contre Berengcr.  On  en  cite  une  {f)  d’un  manuferit  de- 


(a)  Epiait,  pig./;i7. 

(b)  Lvnbeciut , Bibliot.  P'iniobon,  tom. 
* . P'ijf-  77  >•  Mmenne , tom.  i,  amphjf. 
CollfS.  p.tg.  ï 07  , Tr'ukem.  de  Scrip;or, 
EccItJliJI.  caf.  334. 

( c ) Eîdmr , Püjl.  nov.  lib.  i , pig.  30, 
£i-  Aljimefiur,  de  Poruif.  Angl.  lib,  1 , pjg. 

lOf,  II}. 


(d)  yciJlius  de  Hijlorkis Litinit , lib.  1; 
eip.  47. 

( e )Sigebert  de  Scriplor.  Ecd'f.  cxp.i } f. 
Tritheme , cap.  334. 

(/)  Sandirus,  Biblioe.  Belgicct  mjf.  part, 

i,pjg.î£f. 
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l’Abbaye  des  Durtes,  addreffée  à un  Moine  nommd  Simon.  Ott 
ne  la  trouve  point  parmi  celles  qui  font  imprimées.  Nous  n’avons 
plus  le  Traité  de  Jurirprudence  qu’il  compofa  (a)  dans  fa  jeu- 
nelfe,  étant  encore  à ravie.  C’étoit,  félon  l’Auteur  de  fa  vie, 
un  Recueil  de  Sentences  & de  Maximes,  très-utiles  pour  ceux 
qui  ftéquentoient  le  Barreau.  On  lui  lit  un  accueil  favorable. 
Lanfranc  retoucha  ( ) la  vie  de  faint  Elfege , l’un  de  fes  Prédé- 
celTeurs , honoré  comme  Martyr.  Osberne  l’avoit  écrite , & mife 
en  Antiennes  ôc  en  Répons , pour  être  chantée  au  jour  de  la  Fête 
du  Saint.  Lanfranc  l’ordonna  ainfi  par  un  Décret.  Mais  avant 
d’approuver  le  culte  public  de  faint  Elfege,  il  avoit  eu  (c)  là- 
delTus  quelques  fcrupules , comme  fur  quelques  autres  perfon- 
nages  de  pieté , à qui  les  Anglois  rendoient  les  honneurs  dûs  aux 
Saints.  J1  difoit  en  particulier  de  faint  Elfege , qu’il  n’avoit  pas 
répandu  fon  fang  pour  la  Foi  ; fie  que  s’il  avoit  été  mis  à mort 
par  les  Payens , ce  n’étoit  que  parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  fe 
racheter  par  argent , de  peut  d’épuifer  pour  fon  rachat  les  biens 
de  fes  Sujets.  Saint  Anlelme  leva  ces  fcrupules , en  difant  que 
cet  Evêque  méritoit  bien  la  qualité  de  Martyr,  puifqu’il  avoit 
préféré  les  avantages  de  fes  Sujets  à fa  propre  vie.  Les  autres 
écrits  que  l’on  cite  fous  le  nom  de  Lanfranc , font  ( d ) un  T raité 
intitulé  EUicidarium , ou  Commentaire;  une  explication  de  l’A- 
pocalypfe  ( e ) fie  du  Cantique  des  Cantiques , conjointement 
avec  faint  Auguftin  ; un  Livre  (/)  des  divers  cas  de  la  Melfc  ; 
un  autre  (g)  des  ufages  de  l’Eglife;  un  troifiéme,  des  Sacrc- 
mens  confcrés  {h)  pat  les  Excommuniés  ; fie  un  quatrième  des 
cérémonies  des  Moines  , fur  la  Réglé  ( i ) des  Moines  , fie  fur  la 
, Réglé  de  fon  Monaflere.  Mais  on  ne  doit  pas  fiiire  de  cet  Eluci- 
àarium  un  Ouvrage  différent  de  fon  Commentaire  fur  les  Epîtres 
de  faint  Paul,  cité  par  Dom  Mabillon.  Ses  remarques  fur  les 
cérémonies  des  Moines  ou  la  Réglé  de  fon  Monaftere , peuvent 
être  la  même  choie  que  fes  Statuts  pour  l’Ordre  de  faint  Benoît. 

’A  l’égard  du  Coutumier  de  l’Eglife,  fie  du  Traité  desSacremens 
jidminiftrés  par  les  Excommuniés,  ils  font  apparemment  de 


O)  yiea,  ptg.  I 

(4)  Anfelmi  yita,pag.  ii,  Angl.  fiera, 
ton.  1 , pr.  num.  6. 

(c)  Mabillon.  lib.fi,  Anmd.  mm.  fo, 
Um.  i ,pag.  I4J. 

(J)  CenturiatoT.'  Magdeb.  contw.  ii  , 
eap.  lo. 

JmiXXh  . 


( 4 ) Angl.  BM.  part,  4 . num.  S i (t, 
(J)  Centuriator.  ibid. 

(g  ) U.  ibtd. 

( A ) Pei , lom.  I , Aiucdot.  pr.  pag.  4ÿ 
ni, num.  fi. 

(i)  Centuriat, ibii. 
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Quelques  autres  Ecrivains.  Du  moins  n’en  eft-il  pas  fait  mentlort 
ans  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  Lanfranc  par  Si^ebert  ôc  par 
Tritheme.  Ils  n’ont  rien  dit  non  plus  du  Commentaire  fur  l’Apo- 
calypfe  ôc  fur  le  Cantique  des  Cantiques , qui  ne  pourroient  lui 
être  attribués  conjointement  avec  faint  Auguftin,  que  parce  qu’il 
auroit  enmrunté  de  ce  faint  Doûeur  quelques  explications  de 
ces  deux  Livres,  en  cbyers  endroits  de  fes  écrits;  pudique  laine 
Auguûin  n’en  a point  fait  de  Commentaires  fuivis. 

^getmnt  <?«i  L V I.  Il  y auroit  lieu  d'être  furpris  qu’un  auflî  Cjavant  homme? 
ec^deLan-  Lanfranc , qui  n’étoit  pas  moins  habile  dans  les  Lettres  hu-r 
maincs  que  dans  la  Théologie , & l’intelligence  des  divines  Ecri-’ 
tures , ait  lailTé  (i  peu  de  monument  de  Ibn  érudition  ; 11  l’on  ne 
fi;avoic  qu’avant  (on  £pifcoMt,il  fut  prefque  toujours  occupd 
à enfeigner  publiquement  le  Droit  civil , les  beaux  Arts , la 
Théologie,  a réfuter  pat  lettres,  ou  de  vive  voix  l’hérefie  de 
Berenger  ; ôc  que  depuis  qu’on  l’eut  placé  fur  le  Siège  de  Can- 
torberi , il  fe  livra  tout  entier  à en  foutenir  les  droits , à remplir 
les  fbnâions  de  fon  minidere,  à rétablir  la  paix  ôc  le  bon  ordre 
dans  l’Etat  Ôc  dans  l’Eglife.  Mais  dans  ce  qu’il  nous  a lajllé,  on 
yok  qu’il  écrivoit  avec  beaucoup  d’ordre , de  préciUon , Ôc  de 
netteté  ; d’un  dilc  grave , (impie , naturel  ; qu’il  ra'ifonnoit  foli- 
dement;  qu’il  combattoit  l’erreur  avec  force,  ôc  décidoit  avec 
judefle  les  difficultés  qu’on  lui  ptopofok.  Scs  Notes  fur  les  Con> 
£rences  deCaffien , font  autant  de  preuves  de  fon  zele  ôc  de  fon 
amour  pour  la  faine  dotlrine.  Il  rejette  (4)  ce  qu’on  y Kt  touchant, 
la  corporeité  des  Anges  ; feulement  il  confent  qu’on  les  dife 
corporels , en  comparaifon  de  l’incorporeité  très-pure  de  Dieu.;; 
nrais  incorporels  par  rapport  à nous.  Il  combat  I héreHc  des  An- 
tropomorphites , prouve  que  la  foi  ÔC  les  bonnes  oeuvres  font 
des  dons  de  la  grâce  de  Dieu.;  ôc  met  au  nombre  desHéréti- 

?ues  ceux  qui  enfeignent  qu’il  y a des  menfonges  fans  péché. 

>n  verra , en  lifant  ^Traité, du  Corps  ôc  du, Sang  du  Seigneur,, 
qu’il  pofledoit  bien  l’Ecrituré  Ôc  les  Feres , ôc  que  s'il  ne  iàifoit 
pas  ufage  de  la  dialeélique,  quand  il  s’agidoic  d’établir  nos 
dogmes  , U connoilToit  parfaitement  toutes  les  fabrilkés  de  cer 
Art  : d’où  vient  que  Willeram;  Evêque  de  Mersbourg.,  difoic 
qu’on  ( b ) n’avoir  point  alors  en  France  Dialeâiciea  auffi  fort 

que  Lanfranc.  • 


it)  Lirjjftnc, t (i)  ManeuMfiom,  i , 
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LVII.  Nous  avons  détaillé  plus  haut  les  éditions  qu’on  a E.(îtîoni  <le». 
faites  de  ce  Traité , & des  Statuts  pour  l’Ordre  de  faint  Benoît  ; £^1^^*** 
il  nous  refte  à donner  une  idée  de  l’édition  générale  de  fes 
(Euvres  par  Dom  Luc  d’Acheri.  Elle  parut  à Paris  en  1^48, 
chez  Jean  Billaine , fous  les  aufpices  d’Armand  de  Bourbon  , 

Prince  de  Conti , en  un  volume  in  folio.  L'Editeur  rend  compte 
dans  une  Préface  de  l’ordre  qu’il  a fuivi  dans  cette  édition , des 
manufcrits  fur  lefquels  il  a revu  & corrigé  les  Ouvrages  de  Lan- 
franc.  Il  en  donne  enfuite  la  vie  écrite  par  Milon  Crifpin , dont 
il  éclaircit  les  diverfes  circonftances  par  d’amples  & fçavantes 
notes  ; fon  éloge  funèbre  par  faint  Anfelme  ; & les  témoignages 
<Jue  quelques  Ecrivains  ont  rendus  à fa  pieté  & à fon  ft;avoir. 

On  trouve  parmi  les  Notes  de  Dom  d’Acheri  quantité  de  lettres  i 

& de  pièces  interelTantes  pour  l’Hiftoire  de  l’hérefie  de  Berenger.  • 

Le  Commentaire  fur  les  Epîtrcs  de  faint  Paul  eft  à la  tête  des 
<Euvres  de  Lanfranc.  Suit  le  Traité  du  Corps  & du  Sang  du 
Seigneur*,  puis  les  Notes  fur  Callien  , les  Statuts  pour  l’Ordre 
de  iaint  Benoît,  6c  le  Livre  des  lettres  au  nombre  de  foixante. 

Celles  aux  Rois  d’Hibernie  ôc  à l’Evêque  Domnald , avoient 
déjà  été  imprimées  dans  le  Recueil  d’Ufferius  : d’autres  fe  trou- 
vent dans  les  Colleélions  des  Conciles.  Dom  d’Acheri  a fait  fur 
ces  lettres  des  obfervations  très-utiles.  Il  en  fait  aufli  fur  le  T raité 
du  fecret  de  la  Confeflîon , réimprimé  dans  le  dix-huitiéme  tome 
de  la  Biblioteque  des  Pères.  Les  Difeours  ou  les  Sentences  de 
Lanfranc  fur  les  obfervances  monafliques  ne  fe  trouvent  que  dans 
Je  premier  tome  du  Spicilege. 

LVIII.  L’Editeur  a mis  à la  fuite  des  (Euvres  de  Lanfranc  Appendice 
plufieurs  méces  intereffantes  pour  fon  Hiftoire  ; fçavoir  la  Chro-  <<«» 
nique  du  Bec , où  il  avoir  travaillé  avec  l’AbW  Herluin , foit  à 
bâtir  ce  Monaftere,  foit  à y établir  la  difeipline  monaffique, 
foit  à y former  grand  nombre  de  Difciples  dans  la  pieté  ôc  dans 
les  fciences.  On  met  de  ce  nombre  le  Pape  Alexandre  1 1.  An- 
felme ôc  Thibaud , Archevêques  de  Cantorberi  ; Guitmond 
d’Averfe,  Guillaume  de  Rouen , Yves  de  Chartres,  ôc  quantité 
d’autres  Perfonnes  illuftres  par  leurs  dignités  ôc  leur  fqavoir.  Cette 
Chronique  commence  à l’an  1034 , qui  fut  celui  de  la  fondation 
du  Bec,  ôc  finit  en  1467.  Dom  François  Carré,  Moine  de  ce 
Monaftere,  a continué  cette  Chronique  jufqu’en  ifpi.  On 
trouve  enfuite  les  vies  du  bienheureux  Herluin , premier  Abbé 
du  Bec , avec  deux  épitaphes;  de  Guillaume  qui  en  fut  le  troi- 
finale  Abbé  ^ ôc  de  Bofon  fon  SucceiTcui;,  dernie^^ 

” ¥7*  • • 
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font  de  Milon  Crifpin , le  même  qui  a écrit  la  vie  de  LanfranC- 
' Celle  de  Thibaud  , cinquième  Abbé  du  Bec,  ôc  depuis  Arche» 

vêque  de  Cantorheri , n eft  qu’en  abrégé , de  même  que  celle 
de  Letard  qui  lui  fucceda.  Vient  enfuitc  une  efpece  de  genéa>- 
logie  de  la  Maifon  desCrifpins,  avec  1 épitaphe  de  Guillaume 
Crifpin  l’ancien.  Dom  d’Aclieri  a donné  toute  entière  la  vie  de 
faint  Auguflia,  premier  Archevêque  de  Cantorberi , & Apôtre 
des  Anglois,  comme  pouvant  fervir  de  preuve  ï la  Frimatie  dé- 
cette  Eglife.  Et  pour  ne  tien  bider  à défiret  fur  la  difpute  oc- 
cafionnée  parles  erreurs  de  Berenger,  cet  Editeur  a mis  enfuitc- 
les  Traités  que  Hugues,. Evêque  de  Langres , & Durand , Abbé 
deTroarn,  écrivirent  fur  l’Euehariftie.  On  a parlé  dans  lé  vo- 
lume précédent  du  Traité  de  l’Evêque  de  Langres.  Il  faut  dire; 
ici  quelque  chofe  de  celui  de  l’Abbé  Durand^ 

Dmnd.Abbé  L IX.  Il  étoit  né  à-Ncubourg  (a)  dans  le  Diocèfe  tTEvreux- 
“““■  vers  le’  commencement  de  l’onzième  fiécle..  Elevé  dès  fon  en- 
Éince  dans  l'Ecole  du  Monaftere  (fc),duMontfainte  Catherlne- 

}>rèsdeRoüen,il  y fit  profelllon  do  la  Réglé  dé  faint  Benoit,, 
bus  l’Abbé  Ifembert.  Ses  progrès  dans  les  fciences  lui  donnèrent, 
de  la  réputation.  Eunt  paflé  du  Mont  falnte  Catherine  à faint 
'Vandrille,  Guillaume  le  Batard,  Duc  de  Normandie,  l’en  tira- 
pour  le  faire  Abbé  ( c ) du  Monaflere  de  faint  Martin  de  Troarn^,. 
a trois  lieuës  de  Caen  au  Diocèfe  dé  Bayeux.  C’étoit  vers  l’ani 
loyp.  Ce  Prince  eut  toujours  pour  lui  une  eflime  fîngulierei 
& étant  au  lit  de  la  mort,  H fe  congratuloit  (d)  de  n’avoir  donné 
les  dignités  de  l’Eglife,  qu’à  des  hommes  d’un  mérite  dilHngué,. 
au  nombre  defquels  il  mettoit  Durand  deTroarn.  Cet  Abbé  lui; 
donna  des  marques  de  fa  rcconnoiflance , en  afTiftani  (é)  à fos 
obfeques  au  mois  de  Septembre  de  Ibn  1087.  11  ne  furvêcut  à 
ce  Prince  que  d’un  an  & quelques  mois , étant  mort  l’onzième 
de  Février  (/)  l’an  108p.  Son  épitaphe  (g)  lui  bit  honneur  dè 
b coirftruêÜon  de  l’Eglife  de  fon^Aobaye , & dbvoir  été  à fes 
Religieux  un  modèle  de  l’obfervance  régulière.. 

LX.  Les  progrès  que  l’hérelie  de  Berenger  fàifoit  dans  là: 

*■  Normandie ,.  engagèrent  l’ABbé  Durand  à la  combattre.  Son- 
Ouvrage  ne  fut  achevé  qy’après  l’an  lojp.  Cè  qui  paroîtence- 


(a)  OrJerif.Vitil.lih.i^pag.  i7(.  Hijl. 
iŸ-vt-pai.  108. 

(A)  jlîâii  Ion.  lih.  ^ ,.ann.  mm.  77,  te 
‘Mt.  60 . mm:  i 

jji)_  ,.nm.  fj IA 


Ordtrk.  l'ital.  lih.r;pog. 

(.rf)  0nlerk.yittii.lih.7,.pag.iit,. 
(e)  II!,  lih.  7 , p~'g.  ffi. 

(/)  li.  lih.  Z ,r'og.*7é. 

(£.)  Op.Lm^iae,  png;1i%- 
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■qu’il  dit  avoir  appris  que  Berenger , après  s’ètre  rétracté  , étoi*^ 
retourné  à fon  hérefie.  Car  Bcrenger  Ht  fa  retraélation  à Rome 
dans  le  ConcHe  que  le  Pape  Nicolas  II.  y aflembla  en  ccte  année- 
Ki  ; & auflitôt  qu’il  fut  hors  du  Concile , il  écrivit  contre  la  pro- 
feÜion  de  Foi  qu’il  y avoir  fignée.  L’Ouvrage  de  Durand  eft 
divifé  en  neuf  parties , qui  font  précédées  d’un  prologue  en 
vingt-cinq  vers  hexamètres , qui  en  annoncent  le  deflein.  Ce  fone 
les  premiers  d'un  Poëme  en  neuf  cens  vers,  qu’il  avoir  compofés 
fur  le  même  fujet , & que  l’on  n’a  pas  encore  fait  imprimer.  Ce 
Pocme  étoit  addrefTé  à Ansfroy  (a) , Abbé  de  Préaux,  chez^i 
Berenger  avoir  logé  en  allant  en  Normandie.  Cet  Abbé  avoir 
rapport  à Durand  dés  difcouïs  impies  qu’il  avoir  oiiis  prononcer 
â Bcrenger;  & telle  fut  l’occafion  des  deux  écrits  dont  nous 
fsarlons , l’un  en  vers , l’autre  en  profe.  Celui  - ci  fe  trouve , 
comme  on  l’a  déjà  dit,  dans  l’Appendice  des  ®iuvres  deLan- 
franc , imprimées  a Paris  en  i , ôc  dans  le  dix-huitiémc  tome 
de  la  B'iblioteque  ^s  PereSt 

LXI.  Durancnâit  voir  que  Berenger,  en  foutenant  que  lo  AnaiyÆ* 
Corps  de  Jefus-Chrift  n’eft  qu’en  figure  dans  l’Euchariftie , ôc  y*  Cu^nge.. 
non  réellement,  fappe  la  Religion  Chrétienne  par  les  fonde- 
mens.  Jefus-Chrift  a 'dit  : Prane^.,  mange{ , ceci  eft  mon  Corps.- 
Si  ce  n’en  eft  que  la  figure,  comme  le  veut  cetHérefiarquey 
Jefus-Chrift  n’eft  donc  pas  véridique  il  n’eft  pas  Dieu.  S’il  n’eft  Part, 
pas  Dieu , la  prédication  de  l’Evangile  eft  vainc;  la  Foi. de  l’E- 
glife  Cathofique  inutile.  Cette  conféquence  feule  étoit  une 
preuve  de  la  faulTeté  de  la  doûrine  de  Berenger.  Mais  l’Abbé 
de  T roam  lui  oppofe  la  croyance  commune  de  toute  l’Eglife  ,> 
touchant  la  préfenec  réelle  dans  l’Euchariftie  ; l’autorité  des- 
Peres  de  l’Eglifs,  nommément  de  faint  Auguftin  ; les  propres- 
paroles  dé  Jefus-Chrift , que  l’on  ne  peut  expliquer  en  un  fen». 
nguré,  fans  feire  violence  au  texte  de  l’Evangile.  Il  eft  vrai  que 
rEuchariftie  eft  appelléc  en  même-tems  pain  & chair  mais» 

PEcriture  ne  lui  dortne  le  nom  de  pain , que  parce  qu’elle  en 
conferve  les  apparences.  C’eft  réellement  le  même  Corps  , qui  a:  Pa«;  jj. 
foufîcrt  fur  la  croix.  Jefus-Chrift'  n’a  opéré  qu’une  fois  le  chan- 
gement du  pain  ôc  du  vin  en  fon  Corps  ôc  en  fon  Sang  : mais  il 
a donné  le  pouvoir  aux  Prêtres  de  feire  ce  changement  en  fon 
nom,  ôc  parla  vertu  des  paroles  qu'il  employa  lui-mômedans  la: 
derniere  Cène.  Durand  rapporte  là-delTus  le  fentiment  dsfaino 
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Hilaire  & de  faint  Ambroife.  Puis  il  ajoute  ; quoique  les  fen# 
nous  reprefentcm  toute  autre  chofe , ce  n’eft  fubftantiellement 
que  la  vraie  Chair  ôc  le  vrai  Sang  de  Jefus-Chrift  ; & après  les 
paroles  de  la  confécration , ce  n’eft  plus  ce  que  la  nature  a formé, 
mais  ce  que  la  bénédiâion  celefte  a confacré.  11  combat  par  les 
paroles  de  faint  Ambroife  6c  de  faint  Auguftin , l’opinion  de  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  que  la  Chair  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchai 
riftie  fut  la  même  qui  eft  née  de  la  fainte  Vierge , 6c  dans  la- 
quelle le  Sauveur  a fouflfert , eft  reflufeité  6c  monté  au  Ciel  ; 6c 
qjl^prétendoient  que  c'étoit  une  chair  nouvelle  produite  par  la 
vertu  de  la  bénédidion.  Il  prouve  que  Pafehafe  Radbert  a penfé 
fur  ce  point  comme  faint  Auguftin , 6c  les  autres  faints  Dodeurs 

3ui  l'ont  précédé.  A ces  autorités  il  ajoute  celle  de  l’Epître 
e faint  Clément  à faint  Jacques,  qu’il  ne  fqavoic  pas  être  apo* 
ctTOhe. 

L X 1 1.  Berenger  6c  fes  Sedateuis  objedoient , que  dans 
l'Ecriture  6c  dans  les  Peres,  l’Euchariftic  eft  appellée  figure  6c 
reffemblance.  Durand  répond , qu’elle  eft  toft  enfemblc  figure 
6c  vérité  ; figure  au  dehors  ; vérité  au  dedans.  Les  fens  apperçoi- 
vent  du  pain  6c  du  vin  ; ma'is  la  Foi  voit  fous  ces  figures  le  vrai 
corps  6c  le  vrai  Sang  de  Jefus-Chrift.  Saint  Auguftin  blâme  dans 
de  fes  difeours  la  coutume  des  Grecs , de  ne  communiee 


un 


qu’une  fois  l’année.  Mais  il  y avoir  des  Latins , félon  la  reraar- 

3ue  de  Durand , qui  par  une  humilité  affedée , ne  s’approchoienc 
e l’Euchariftie  qu’une  fois  en  neuf  années.  Il  prend  de-là  oc- 
cafion  de  s’expliquer  fur  la  fréquente  communion , 6c  dit  quo 
quand  on  a la  confcience  pure , 6c  qu’on  s’occupe  de  bonnes 
œuvres , il  faut  communier  fouvent  ; mais  que  fi  l’on  eft  chargé 
de  péchés  capitaux  , il  faut  s’abftenir  de  la  participation 
Myneres , non  afin  de  perfeveter  dans  le  crime , mais  pour  n’êtrc 
pas  condamnés  de  cette  impie  tén)érité.  Abftenons-nous  donc 
pour  un  tems  des  chofes  faintes , ^ute-t-il  ; mais  auiC  recou» 
rons  au  plutôt  à la  pénitence , ceflons  de  pécher , expions  les 
&utes  que  nous  avons  commifes  ; 6c  fàifons  enforte , en  réparant 
la  grâce  perdue,  de  nous  rendre  dignes  de  U participation  de$ 
ÿaeremens. 

L X 1 1 1.  Il  regarde  comme  la  fourçe  de  toutes  les  hérefies  i 
la  témérité  que  l’on  a eue  de  vouloir  approfondir  les  Myfteres  , 
qu’il  eft , dit-il , plus  expédient  de  croire  que  de  difeuter  ; en 
pmiculier  celui  de  l’Euehariftie.  Cependant , afin  de  mettre  les 
F idoles  en  état  de  défendre  leur  F pi  fur  çec  article,  6c  de  répondre 
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aux  objeâions  de  leurs  Adveriàires , U rapporte  ce  qu’ont  penfé 
de  la  préfence  rdelle  faint  Auguftin  , (àlnt  Cyrille  d’Ale\andric, 
feint  Ambroife , laint  Grégoire  le  Grand , faint  ChryfoÛômc , le 
vénérable  Bede , faint  Leon,  Palchafc,  A malaire,  & Fulbert  de 
Chantes,  dont  il  fait  un  grand  éloge.  Il  cite  encore  Eufebe  Part. 7, 
d’Emefe,  Hincmar  de  Reims  , & revenant  une  troifiéme  fois»' 
faint  Auguftin , il  en  rapporte  un  grand  nombre  de  paffages  ; il 
le  fait  à deffein , Iqachant  que  les  Novateurs  cherchoient  ordi- 
nairement à s’appuyer  de  l’autorité  de  ce  faint  Docteur.  Mais, 
dit-il,  Us  ne  l'entendent  pas , parce  qu’ils  ne  le  lifent  que  dans  la 
vue  d’y  trouver  de  quoi  autorifer  leur  erreur , & non  d'y  ap- 
prendre la  vérité.  Il  donne  à cette  occafion  quelques  réglés  pour 
laleflurcdesPeres.  Nous  ne  devons  point  leur  imputer  ce  qui  ' 

nous  paroît  obfcur  dans  leurs  écrits , ma'is  en  rejetter  la  caufe  fur 
notre  peu  de  pénétration , ôc  recourir  à quelques  Docteurs  Ca»  . » 

tholiques  pour  nous  expliquer  les  endroits  que  nous  n’entendons 
pas.  Si  avec  toutes  nos  dtligcnces  nous  ne  pouvons  ditiiper  ces 
ténèbres , refpettons  ce  qui  eft  au-deffusde  notre  portée.  Par  cet 
acte  d’humilité , nous  obtiendrons  de  Dieu  des  lumières  que 
BOUS  n’avions  pas. 

L X I V.  Aux  autorités  de  l’Ecriture  & des  Peres , Durand  Pi»-  U 
ajoute  quantité  d’biftoires  rapportées  par  Jean  Diacre  , par  Pa£> 
chafe,  par  Ruiün,  parEvagre  ôc  par  faint  Grégoire  de  Tours, 
qui  tontes  prouvent  la  croyance  de  la  préfcnce  réelle  dans  l'Eu- 
chariftie.  If  finit  fon  Ouvrage  par  un  précis  de  l’Hiftoire  de  Part.« 
Thérefic  de  Berenger,  de  fa  nailTance,  de  fon  progrès,  de  6 
condamnation.  C’ell  ce  qu’il  y a de  plus  intereftant  dans  l’écrit 
de  Durand  deTroarn;  car  à l’égard  de  ce  qu’il  dit  touchant  la 
préfimee  réelle , ôc  contre  l’héreue  de  Berenger  , on  toouve  à peu 
près  les  mêmes  choies  dans  les  autres  Controverfiûes  du  tems, 

Ct  même  avec  plus  d’ordre , de  netteté  ôc  de  précifion. 

L X V.  Nous  n’avons  de  fon  Poeme  fur  l’Eucharilric  que  les  Poè(t«  if 
vingt-cinq  premiers  vers,  imprimés  à la  tête  du  Traité  (a)  dont 
Bons  venons  de  parler  ; ôt  treize  dans  les  annales  (b)  de  Dbrn 
JMabillon.  Il  fit  aufti  en  vers  deux  épitaphes  ; l’une  pour  Ainard, 

Abbé  de  faint  Picrre-fur-IHve  , fon  ami  ; l’autre  pour  Mabilie  , 
femme  de  Roger  de  Montgommeri , inhumée  à Troam.  Or- 
dcric Vital  (c)  les  a rapportées  toutes  deux,  ôt  on  les  trouve 


(a)  Ij:,rranc,  ov.inapp'nd.ji:^.  7t.  i ( e ) Orirrtayirai.lii.^0’ { ,pag, 
i.alülon.  lib.li,atintL  nuM,  nf,  ( 778,  üci^.ria  ilfr 
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dans  leNeuJlrîa  pia.  Le  même  Orderic  attribue  (a)  à l'AbW 
Durand  des  Antiennes  £c  des  Répons  notés  pour  diverfes  Fêtes 
de  l’année,  du  Seigneur,  de  la  fainte  Vierge , des  Anges,  des 
Apôtres,  des  Martyrs,  & autres  Saints  révérés  daos  l’Eglife. 

CHAPITRE  II. 


Guillaume,  Ahhé  de  Saine  Arnoul , 
^ de  ^ueljues  autres  Ecrivains. 


Ouiltauntc , 
'Abb^  de  faint 
Ainoul.  Sa 

rr. 


L ’E  s T Jt  Dom  Mabillon  que  nous  devons  la  connoiflaned 
de  Guillaume , & de  fes  écrits.  Il  étoit  furnommé  Walon, 
fg.  ce  rend>le  Lorrain  {b)  de  nailTance.  Après  avoir  fait  lès  études 
dans  l’Ecole  ( c ) de  Liege , il  embrafla  la  vie  monaltique  ( d ) en 
l’Abbaye  de  lâint  Arnoul  à Metz.  Warin  qui  la  gouvernoit, 
étant  mort  en  t oÿo,  Guillaume  fut  élu  Abbé  à fa  place.  Ma* 
naEés,  Archevêque  de  Reims,  preEé  parlePapeGrqgoireVII. 
d’en  mettre  un  à faint  Remi , après  la  mort  de  l’Abbé  Kerimar, 
fit  choifir  <e)  Guillaume.  Le  mauvais  état  de  ce  Monailere , le 
fit  bientôt  répentir  de  s’en  être  dha^é.  Il  en  écrivit  (/)  au  Pape, 
ôc  n’en  recevant  point  de  réponle , il  alla  à Rome  lui  expofer  fes 
caifons.  Gx^oire  VIL  l’exhorta  à continuer  fes  foins  fur  les 
deux  Monafleres  dont  il  étok  Abbé.  Mais  le  voyant  inflexible , 
il  lui  permit  de  retourner  à faint  Arnoul  , êt  écrivit  à ManaEés 
de  mettre  un  autre  Abbé  à faint  Remi.  Herimanne , alors  Evé* 
que  de  Metz , tenok  fortement  le  parti  de  Grégoire  VIL  Ls 
Roi  Henri  IV.  en  fut  irrité;  il  le  fit  déclarer  (g)  ennemi  de 
l’Empire  dans  un  Concile  tenu  à Mayence  ; ôc  enfqite  chaEec 
de  fon  Siège , qu’il  donna  à l’Abbé  Guillaume.  Celu'KÎ  l’oo- 
cupoit  encore  en  io8d.  Mais  voyant  qu’il  ne  faifoit  aucun  fruit 
dans  l’Epifcopat , il  l’abandonna,  demanda  pardon  à Herinunne; 
fie  fe  retira  it  Gorze  pour  y faire  pénitence  qe  fon  intrufion.  On 
le  chargea  de  l’éducation  des  enrans.  Mais  Herimanne  ( h)  étant 
rentré  dans  le  Siège  EpEcopal  dp  Metz , rappella  Guillatiqie  à 


Ca)  OnJeric.f'ital.lii,i,pag^Sfo, 

( 6 ) Mabillon.  lib.  é4 , Annal.  num,if. 
(c)  U.lib.6i,num.»9. 

Id)  fd.lib.f9,  num.  ly, 


(t)  Jd.  llf.  nuit.  *>.• 

(f)  tVuiilflm.epill.  i. 

( g ) Mabillon.  lib.ff  , annal,  nwn.  7 f ; 

(A)  ïd.  lib.7i,  annal,  num,  11. 
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ÜWint  Arfloul,  où  il  mourut  vers  l’au  io8p,  le  vingt-deuxième 
de  Décembre,  comme  porte  fon  épitaphe  [a), 

I I.  Des  fept  lettres  de  l'Abbé  Guill^me  publiées  par  Dom  Sec  écrit»,' 

Mabillon  dans  fes  Analetles , 1a  première  ell  addreffée  au  Pape  ■ 

Grégoire  VII.  Après  l’avoir  congratulé  fur  fon  éleélion^ui  fe  ht  anileS.  ’pag. 
en  107J,  il  lui  donne  avis  qu’on  l’avoit  chargé  du  foin  cle l’Ab-  45S.«pi/i.«« 
laye  de  faint  Remi  de  Reims,  vacante  dès  l’an  1071  par  la  mort 
d’Herimar;  qu’il  n'av oit  accepté  ce  fardeau  que  par  furprife,  fie 

qu’il  fe  trouvoit  hors  d’état  de  le  fupporter.  Le  Pape  en  écrivit 
à ManafTés  ( b ) Archevêque  de  Reims , fit  à Hcrimanne , Evêque 
de  Metz.  11  difoit  à ManafTés  de  faire  élire  un  autre  Abbé  à faint 
Remi,  fit  à Herimanne,  que  Guillaume  vouloit  renoncer  abfo- 
Jument  à cette  Abbaye,  fit  nefe  charger  que  de  celle  de  faint 
ArnouL  ManafTés  ordonna  donc  à cet  Abbé  de  renvoyer  fon 
bâton  pafloraL  Guillaume  ne  i’avoit  point  emporté;  mais  pour 
donner  des  marques  de  fon  abdication  a l’Archevêque  de  Reims, 
il  lui  écrivit  en  des  termes  fort  durs , qu’il  reiton^oit  à l’Abbaye 
de  faint  Remi , d’autant  plus  volontiers  qu’il  le  voyoit , en  la 
quittant,  délivré  du  joug  jnfupportable  de  cet  Archevêque.  Il  le  Efi/*.  fi 
traite  beaucoup  plus  mal  dans  une  autre  lettre , qu’il  lui  addrefla, 
où  il  détaille  les  maux  qu’il  avoit  foufferts  de  fa  part , fie  ceux 
qu’il  caufoit  à l’Eglife  de  Reims.  Un  Abbé  aue  l’on  croit  ( c)  être 
Hugues  de  Cluni , ayant  appris  que  Guillaume  avoit  accepté 
l’ Abbaye  de  feint  Remi , blâma  fe  témérité  de  s’être  laiflé  en- 
fermer dans  la  Terre  des  Frantjois , comme  dans  une  fofTe  aux 
lions.  Guillaume  répondit,  qu’il  avoit  été  léduit  par  l’efperance 
de  ramener  au  devoir  les  Moines  de  feint  Remi , 6c  fur  la  pro- 
jnefTe  que  l’Archevêque  lui  avo'u  feite , de  ne  plus  ravager  la 
vigne  du  Seigneur,  6c  de  ne  retirer  de  cette  Abbaye  que  ce 
qui  lui  feroit  offert  de  fa  part , mais  qu’il  n’avoit  pas  tenu  fa 
proraefle.  Il  feit  à Hugues  un  affreux  portrait  de  ManafTés. 

I I I.  Il  en  parle  encore , mais  à mots  couverts,  dans  fe  lettre  Epi/f.jÿ 
à un  Moine.,  a qui  il  rend  raifon  de  ce  qu’il  avoit  quitté  l’A  bbaye 

de  faint  Remi.  Ce  n’eft  pas-là  néanmoins  le  principal  motif  de 
fa  lettre  ; c’eft  de  l’exhorter  à tendre  fans  celle  à la  perfection , 
en  rapportant  tout  à Dieu  fie  à fon  falut , la  feule  chofe  nécef- 
faire  en  ce  monde.  Le  même  Moine  s’étant  relâché  de  fa  ferveur, 

Guillaume  lui  écrivit  une  fécondé  lettre , pour  la  ranimer , en  EpiJ.  fi 


^a)  Mabilhn.  in  anàUâis , pug.  « 7g, 
Ji;  VU.  epijl. 
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(c)  Mi^iiien.  lib.  tf , annal,  num.  gji, 
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lui  remontrant  que  Dieu  par  une  providence  admirable  faitfervîtf 
i’iniquitd  des  Rcprouvdsau  falut  des  Elus , & que  c’eft  une  nrifon 
à ceux-ci  de  les  liipporter  avec  patience.  Il  paroît  que  ce  Moine 
n'étoit  tombé  dans  la  tiedeur , que  pour  n’avoir  pas  fouffert  avec 
patienc^les  défauts  defesFreres.  Guillaume  lui  défend  de  pré- 
venir la  Sentence  du  fouverain  Juge  qui  lai  (Te  en  ce  monde  les 
Bons  avec  les  Méchans;  & lui  confeille  de  fe  féparer  des  der- 
niers de  coeur  & d'efprit , mais  non  de  corps.  La  derniere  lettré 
de  cet  Abbé  cft  addreflée  à fon  Précepteur , dont  le  nom  eft 
marqué  par  un  A.  On  croit  {a)  que  c’eft  Adelmanne  ou  Alellan, 
fous  qui  Guillaume  avoit  fait  fes  études  à Liege.  Il  n’avoit  pû 
apprendre  fans  douleur  que  fon  Eleve  eût  quitté  le  monde  pour 
fe  faire  Moine.  Guillaume  le  confole,  en  lui  expofant  les  motifs 
de  fa  retraite.  Il  lui  fait  une  defeription  de  la  vie  qu’il  menoic 
dans  IcMonaftere,  6c  l’invite  à embrafter  lui-même  cette  véri- 
table Philofophie.  Toutes  chofes  nous  font  communes  : nous 
n’avons  qu'un  cœur,  qu’une  amc,  qu’un  même  but.  La  vertu 
d’obéiffance  a tant  d’empire  fur  nous , qu’cncore  que  notre  af- 
feélion  pour  la  leflure  foit  incroyable , aucun  néanmoins  n’ofe 
la  préférer  à l’obéiffance.  Le  choi.x  que  nous  avons  fait  de  la 
pauvreté , nous  fait  méprifer  tout  ce  qui  frappe  les  fens  corporels; 
6c  détachant  infenfiblement  notre  efprit  de  notre  corps , nous 
nous  accoutumons  à moutir. 

I V.  Ces  lettres  font  fuivics  d'une  priera  en  l’honneur  de  faint 
Auguftin  , faite  pour  être  recitée  par  le  Prêtre  üvant  de  monter 
à l’Autel.  Elle  porte  le  nom  de  l’Abbé  Guillaume  : mais  il  n’eft 
pas  certain  fi  fous  fon  nom  il  faut  entendre  Guillaume , Abbé 
de  Dijon  ôc  de  Fefcam , ou  celui  de  faint  Arnoul.  Ce  qui  décide 
en  faveur  de  ce  dernier,  c’eft  que  le  manuferit  qui  contient  cette 
pricre , a été  écrit  dans  l’Abbaye  de  faint  Arnoul , du  vivant  de 
cet  Abbé , 6c  qu’il  y eft  nommé  fimplement  Guillaume , Abbé  ; 
au  lieu  que  quand  on  parloit  alors  de  Guillaume,  Abbé  de  Dijon, 
on  avoit  coutume  d’ajouter,  de  fainte  mémoire.  QuoiquUl  en 
foit , l'Auteur  fuit  dans  cette  prière  la  doûrine  de  faint  Auguftin 
fur  la  grâce  6c  la  prédeflination. 

V.  Odon , Evêque  d’Oftic , retournant  de  fa  Légation  d’Al- 
lemagne vers  l’Automne  de  l’an  io8y  , paffa  à Cluni  où  il  dédia 
l’Eglife  des  Infirmes.  Etant  allé  de-là  avec  l’Abbé  Hugues  à 
Nantua  au  Diocèfc  de  Lyon , il  fit  l’exhumation  des  reliques 


( a)  hhMUon.  nos.  in  tpijl.  7 , pag.  i6o^- 
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qu’on  croyoit  être  de  faint  Maxime , Evêque  de  Riez , ôc  les 
tranfporta  en  un  lieu  plus  décent.  Odon  fit  en  cette  oacafion  uii 
difcours  au  Peuple  ; mais  le  bruit  de  la  multitude  accourue  a 
cette  cérémonie,  ne  permit  point  au  Légat  de  raconter  les  ini- 
racles  opérés  au  tombeau  du  Saint , ni  de  parler  en  faveur  du 
Pape  Grégoire  VII.  dont  les  contcftations  avec  le  Roi  Henri, 
ôcGuibeit,  Archevêque  de  Ravenne,  étoient  connues  partout. 
Un  Anonyme , vrai-femblablement  Moine  de  Nantua , mit  quel- 
que tems  après  par  écrit  l’hiftoite  de  cette  tranllation  & des 
miracles  du  Saint.  Elle  fe  trouve  parmi  les  pièces  juftificatives 
delà  vie  d’Urbain  II.  au  troifiéme  tome  des  (Kuvres  pofihumes 


de  Dom  Mabillon. 

V I.  Les  Moines  de  faint  Aubin  d’Angers  & de  Vendôme 
Bvoient  depuis  long-tems  un  différend  entr’eux  au  fujet  de  la 
dépendance  du  Prieuré  de  Craon  en  Anjou.  Pour  le  terminer, 
les  deux  Abbés  Oderic  & Otbran  allèrent  trouver  à Chartres 
Girald  ou  Gérard,  Evêque  d’Oftie  & Légat  Apoftolique.  Cette 
entrevue  n’opctarien.  L’affaire  fut  renvoyée  au  Concile  de  Paris, 
qui  ne  la  décida  point.  Les  deux  Abbés  étant  revenus  à Chartres, 
convinrent  que  les  Moines  de  faint  Aubin  fe  départiroient  de 
leurs  prétentions,  pour  une  fomm^e  deux  cens  livres  de  de- 
niers. Us  en  écrivirent  (a)  chacun  icparémentau  Légat.  L’aclc 
de  convention  eft  daté  de  l’an  1072;  mais  dans  la  fuite  les 
Moines  de  faint  Aubin  réclamèrent  contre  cet  ade,  & en  écri- 
virent au  neveu  du  Pape.  Ils  fe  plaignoient  dans  leur  lettre  de 
l’injuftice  que  le  Légat  leur  avoir  faite  en  cette  occafion,  par  fes 
délais  6c  fes  défaites  ; de  ce  que  la  convention  avoit  été  faite  aux 
inftances  d’Arvalde  , Evêque  de  Chartres , auparavant^  Moine 
de  Vendôme  ; de  ce  que  leurs  Députés  au  Concile  n’avoieijt 
point  été  écoutés,  6c  que  leur  Abbé  Otbran,  qui  s’étoit  engagé 
de  faire  ratifier  le  traité  par  fa  Communauté  en  Chapitre , l’avoit 
affemblé  en  l’abfence  du  Prieur , 6c  n’y  avoit  appellé  ni  les 
Doyens,  ni  les  plus  éclairés 6c  les  plus  anciens,  mais  feulement 
'les  jeunes , dont  même  plufieurs  n’avoient  confenti  que  par  con- 
trainte. Cette  lettre  efi  imprimée  dans  le  premier  tome  de? 
Anecdotes  de  Dom  Martenne. 

VIL  Guillaume  Kecelle,  Chanoine  de  l’Eglife  deBeverlai 
,auDiocèfc  d’Yorc,  écrivit  fous  le  régné  du  Roi  Guillaume  le 
Conquérant,  l’hiftoire  des  miracles  cie  faint  Jean  de  Beverlai, 
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Archevêque  d’Yorc , mort  en  72 1.  II  fe  fixa  à ceux  dont  îl  avofé 
été  témoin,  ôc  pour  en  rendre  la  narration  plus  intereflante', 
il  y fit  entrer  divers  évenemens,  qui  ont  rapport  à l’Hiftoire 
générale  de  l'Eglife  d’Angleterre  , ôc  à celle  oe  l’Eglife  d’Yorc 
en  particulier,  fiollandus  a publié  cette  rélation  au  feptiéme 
jour  de  Mai,  auquel  on  célébré  la  Fête  de  faint  Jean  de  Be- 
verlai. 

VIII.  On  trouve  dans  le  troifiéme  tome  des  Anecdotes  de 
Dom  Martenne  une  petite  hiftoire  de  l’origine  du  Monaftere 
de  Maditan  au  Diocèfe  de  Tarbes.  Elle  fut  écrite  par  un  Ano- 
nyme fous  le  Pontificat  d'Urbain  1 1.  vers  l'an  i oSp*  Sanche  , 
Conful  ou  Comte  de  toute  la  Gafcogne , après  avoir  fondé 
Madiran , le  fournit  à l’Abbaye  de  Marcillac , au  Diocèfe  de 
Cahors,  attiré  par  la  grande  réputation  de  l’Abbé  Eftienne.  Le» 
parens  du  Fondateur  rétablirent  Madiran  dans  fa  première  li*-  • 
berté  ; mais  dans  la  fu'ite  on  le  remit  fous  la  dépendance  de 
Marcillac.  H ne  fubfifte  plus , & les  Jefuites  du  CoÛege  de  T ou- 
loufe  en  tirent  les  revenus. 

I X.  C’étoit  l’ufage  dans  l’Eglife  d’Auxerre  d’écrire  l^iftoire 
de  chaque  Evêque  aullitôt  après  fa  mort.  Frodon  , Chanoine  de 
cette  Cathédrale,  fit  celleide  Geofftoi  de  Champlemart , mort 
au  mois  de  Décembre  1075.  Mais  après  la  mort  de  Robert  de 
Nevers  fon  SuccefTeur  arrivée  en  1 08^4^ , on  fut  trois  ans  fans 
rendre  ce  tribut  à fa  mémoire , foit  par  l’affliélion  que  caufoit  là 
perte,  foit  parce  qu’on  étoit partage  furie  choix  de  celui  qu’on 
mettroit  à fa  place.  Ces  troubles  diflîpés,  on  pria  Frodon  de 
feire,  à l’égard  de  l’E  vêque  Robert , ce  qu’il  avoir  fait  pour 
Geoffroi.  11  donne  dans  ces  deux  difeours  l’origine  & la  vie  de 
ces  Evêques,  racontanravec  beaucoup  de  naïveté  & de  candeur,, 
les  principales  aâions  de  leur  Epifeopat.  Frodon  ne  fe  nomme 
point  dans  la  note  ou  avêrtiflement  qui  fe  trouve  entre  le  pre- 
mier & le  fécond  de  ces  difeours  ; mais  H s’en  déclare  Auteur  à 
la  fin  du  fécond,  dans  un  huitain  en-  vers  hexamètres.  On  doit, 
ce  femble , lui  attribuer  encore  l’épitaphe  de  l’Evêque  Robert. 
Toutes  ces  pièces  font  corps  avec  l’hifioire  des  Evêques  d'Au- 
xerre, imprimée  dans  le  premier  tome  de  la  Biblioteque  des- 
manuferits,  par  le  Pere  Labbe. 

X.  Nous  avons  dans  l’Appendice  dèTHiftoire  de  Tournas, 
une  Cltronique  de  ce  Monaftere  compofée  par  Falecn  , qui  em 
é'toif  Moine , & addiclTéc'  à l’Abbé  Pierre , aux  inftances  duqueb 
il  l’avoit  enueprife.  Pieire  gouvemoit  cette  Abbaye  vêts  t’ai» 
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, êc  on  dit  (a)  qu’il  en  eut  le  régime  environ  quarante  ans. 

Certe  Chronique  eft  diftribuée  en  quarante-neuf  articles.  Elle 
commence  jiar  l’hiftoire  du  martyre  de  faint  Valerien  , dont  les 
icliques  repofoient  à Tournus.  Enfuite  elle  rapporte  l’origine  du 
Monaftere  de  Luqon  érigé  depuis  en  Evêché  ; vient  apres  cela 
I hiftoire  de  la  tranllation  du  corps  de  faint  Philibert,  d’Hermou» 
lier  à Tournus;  ôc  ce  qu’on  f(^voit  des  Abbés  de  cette  Maifon 
depuis  l’an  Syy  jufqu’en  1087,  c’eft  à cette  année  que  Falcon 
finit  fon  Ouvrage.  On  lui  a donné  place  dans  les  deux  éditions 
'de  l’Hiftoire  de  Tournus,  dont  l’une  qui  dl  du  Perc  Chîlflct 
parut  à Diion  en  1 554.  in-4°.  ôc  l’autre  qui  a pour  Auteur  l’Abbé 
Juenin,  fut  imprimée  en  la  même  Ville  en  175  j On  a 

corrigé  dans  certe  fécondé  édition  (b)  quelques  feutes  de  chro- 
nologie , touchant  les  Abbés  Gautier  ôc  Ay  min , échappées  dans 
ia  première.  Garnier , Moine  du  même  Monaftere,  (c)  donna 
quelques  années  après  P'alcon , les  Actes  du  martyre  de  faint 
iValerien  Ôc  de  fa  tranflation,  avec  plus  d étendue.  Mais  ces  deux 
Ecrivains  n’étoient  gueres  en  état  de  mettre  au  jour  des  A£tes 
fincercs  du  martyre  de  ce  Saint,  dont  on  met  la  mort  en  l’an 
[I7P- 

XI.  LTIiftoire  de  Grégoire  VII.  nous  a donné  occafion  de  Hermanv 
parler  plufieuts  fois  d’Herman , Evêque  de  Metz , qui  lui  fut  Eveque  de 
très-attaché.  Ce  Pape  qui  avoit  aulTi  en  lui  une  grande  confiance, 
le  chargea  de  différentes  affaires , ôc  lui  écrivit  ( d ) plufieurs 
lettres.  Herman  ayant  pris  fon  parti  dans  l’Affemblée  de  Vormes 
& en  d’autres  rencontres,  fiit  chaffé  de  fon  Siége  par  un  Décret 
du  Conciliabule  de  Mayence  en  108;.  Il  fe  retira  auprès  de  la 
Comteffe  Mathilde , Ôc  ne  rentra  dans  fon  Siège  qu’en  108 y. 

En  cette  année  il  fit  la  tranflation  du  corps  de  faint  Clement, 
premier  Evêque  de  Metz , en  l’Abbaye  qui  porte  aujourd’hui  fon 
nom;  ôc  mit  lui-même  par  écrit  l’hrlloire  de  cette tranflatiort, 
rapportée  (e)  par  Meuriffe;  c’eft  le  fcul  monument  qui  nous 
lefte  d’Herman , avec  une  charte  (f)  en  faveur  de  l’Abbaye  de 
faint  Arnoul , où  il  dit  que  l’on  y eonfervoit  une  dent  de  faint 
Jean  l’Evangelifte.  Il  mourut  le  quatrième  (g)  de  Mai-  de  l’an 
lopo.  LeNccrologe  de  la  Cathédrale  de  Metz  le  qualifie  Evêque 
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de  pieufe  mémoire,  & Légat  de  la  fainte  Eglife  Romaine:  6c 
les  Ecrivains  du  tems,(fl/  homme  d’un  mérite  diftingué. 

XII.  On  peut  rapporter  à la  même  année  la  mort  de  Robert,' 
Abbé  de  faint  Vigor,  au  Diocèfe  de  Bayeux.  Il  avoir  fait  pro- 
feffion  de  la  vie  monaftique  au  Mont  faint  Michel  vers  l’an 
1030,  fous  l’Abbé  Hildebert  (b).  Odon,  Evêque  deBayeux^ 
ayant  fondé  le  Monaftere  de  faint  Vigor , ( c ) y mit  pour  Abbé 
Robert,  qui  y mena  avec  lui  (d)  cinq  Moines  du  Alont  fa’int 
Michel.  Pendant  qu’il  y vécut  on  y obferva  exactement  la  Règle 
de  l*aint  Benoît.  Mais  l’ayant  quitté , pour  des  raifons  qui  ne  font 

fias  bien  connues , fa  Communauté  fe  difperû.  Pour  lui , il  fit 
e voyage  de  Rome,  où  le  Pape  Grégoire  VI  J.  le  retour  êc  le 
retint  plufieurs  années.  Dom  Mabillon  dit  (e)  après  Orderic 
;Vital , que  la  caufe  de  la  fortie  de  Robert  fut  l’emprifonnement 
d’Odon;  qu’il  ne  demeura  à Rome  que  jufqu’à  la  mort  de  Gré- 
goire VII.  qu’enfuite  il  revint  au  Monaftere  de  faint  Vigor,  où 
il  finit  fes  jours.  Mais  il  n’eft  pas  aifé  d’accorder  tout  cela  avec 
le  tems  de  l’emptifonnement  d’Odon  de  Bayeux , qui  ne  fe  fit 
qu’en  conféquence  de  fes  dépenfes  & de  fes  intrigues  pour  fe 
faire  élire  Pape  après  la  mort  de  Grégoire  VII.  félon  que  le 
raconte  le  même  Ordcric  Vkal  (/).  Il  femble  même  dire  que 
Robert  fervit  l’Eglife  Romaine  jufqu’à  la  mort  : mais  Dom  Ma- 
billon l’entend  de  la  mort  de  ce  Pape. 

XIII.  Orderic  fuppofe  vifiblement  que  Robert , qu’il  fur- 
nomme  deTombelaine  , du  lieu  de  fa  npilfance , laifTa  plufieurs 
écrits  de  fa  fà<;on , mais  il  ne  fait  mention  que  d’un  fcul  ; fijavoir 
un  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques , dont  il  fait 
grand  cas.  Robert  le  compofa  à la  follicitation  du  Moine  Anaftafe, 
qui  avoit  quitté  Venife  fa  Patrie,  pour  venir  (g)  profeflTer  la 
Réglé  monaftique  au  Mont  faint  Michel  fous  l’Abbé  Suppon  ; 
& raddreffa  à Auffroi , Abbé  de  fa'uit  Pierre  de  Préaux  , par  une 
lettre  qui  fert  de  prologue  à l’Ouvrage.  Il  eft  divifé  en  deux 
Livres  dans  les  manuferits  : mais  on  n’a  point  fuivi  cette  divifion 
dans  les  imprimés,  où  il  n’eft  diftribué  que  par  verfets  6c  par 
chapitres.  Ilfe  trouve  fous  le  nom  de  faint  Grégoire  le  Grand  , 
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dans  toutes  les  éditions  de  fes  (Euvres  depuis  celle  de  l’an  i4p8. 
Mais  GoufTainvillc  qui  en  donna  une  en  i 67  j , prit  foin  d’avertie 
que  ce  Commentaire  n'étoit  point  de  ce  faint  Pape,  mais  fans  en 
faire  connoîtrele  véritable  Auteur.  On  ne  la  connu  que  par  la 
découverte  du  prologue , par  le  Pere  Chifflet , 6c  imprimé  pour 
la  première  fois  dans  les  A nalectes  (a) ‘de  Dom  Mabillon.  Le 
Commentateur  y eft  nommé  Robert.  Il  y parle  du  Moine  Anaf- 
tafe  comme  de  fon  ami , & il  y cite  le  vénérable  Bede,  poflerieur 
de  près  d’un  fiécle  au  Pontificat  de  faint  Grégoire.  Le  Pere 
Hommey  ne  trouvant  dans  fon  manuferit,  que  la  première  lettre 
du  nom  de  Robert , a cru  que  l’Ouvrage  étoit  de  Radulfe , Abbé 
deP'ontenelles,  ou  faint  Vandrille.  Mais  il  a contre  lui,  non- 
feulement  le  manuferit  du  Pere  Chifflet,  mais  plufieurs  autres 
qui  lifent  Robert,  fans  abbréviation. 

XIV.  Le  Pere  Hommey  fit  imprimer  ce  Commentaire  à 
Paris  en  i58/;  ,' dans  fon  Supplément  (b)  à la  Biblioteque  des 
Pères  en  un  vol.  en  lyoy.  On  lui  donna  place  (c)  parmi 
les  (Euvres  de  faint  Grégoire,  comme  dans  les  éditions  ante- 
rieures. Ces  deux  dernieres  n’étant  pas  complettes,  Cafimir 
Oudin  en  fit  une  troifiéme,  au  fécond  tome  fd)  de  fes  Com- 
mentaires fur  les  Ecrivains  Ecclefiafliqucs , fous  le  nom  de  Ro- 
bert, Abbé  de  faint  Vigor.  La  lettre  ou  préface  à Auffroi,  ôc 
la  petite  préface  de  l’Ouvrage , y font  les  mêmes  que  dans  les 
Analeflcs  de  Dom  Mabillon , ôc  le  Commentaire  ne  différé  en 
rien  de  celui  que  le  Pere  Hommey  a publié  , fi  ce  n’eft  en  quel- 
ques variantes.  La  lettre  à Auft'roi  fe  trouve  auffi  au  premier 
tome  des  Anecdotes  de  Dom  Martenne,  qui  ne  fe  fouvenoit 
CES  apparemment  de  l’avoir  lüe  dans  les  Analedes  de  Dom  Ma- 
biilon.  Robert  fuit  dans  fon  Commentaire  le  fens  moral  ôc  allé- 
gorique; ce  qu’il  fait  d’une  maniéré  fi  bien  foutenuë,  ôc  G bien 
liée)  queleLeûeur  n’efi  point  tenté  de  chercher  dans  le  texte 
du  Cantique  d’autre  fens  que  celui  que  cet  Auteur  lui  préfente^ 
&n  fiile  eft  d’ailleurs  très-facile,  net,  précis  6c  plein  d ondion. 
n donne  quelquefois  l’explication  de  la  lettre  ; mais  ce  n’eft 
gueres  que  pour  faire  connoître  les  lieux,  la  nature  des  plantes 
des  arbres,  ôc  autres  chofes  femblables  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Cantique. 
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XV,  Le  même  Robert  écrivit  une  lettre  aux  Moines  da 
Mont  faint  Michel , à qui  il  fait  la  relation  d’une  maladie  extra- 
ordinaire d’un  Mpine  nommé  Hugues,  qui  tomboit  de  l'épilepfie, 
êc  de  la  façon  comme  roirac.uleule  dont  il  avoir  été  guéri , non- 
feulement  de  fon  mal  corporel , nxais  aulTi  des  mauvaifes  habi- 
tudes qu’il  avoir  contraRées  pendant  fa  jeunefle.  Il  ajoute, 
qu’étant  revenu  à lui , jl  fit  appeller  cinq  Moines  dq  Mont  fainç 
Michel,  réfidans  alors  à faint  Vigor,  & les  avertit  de  ne  point 
retourner  à leur  Monaflere , tandis  que  l’Abbé  vivroU.  Cétoit 
Jloger , qui  après  avoir  été  en  difficulté  avec  fes  Moines , fut 
çontraint  de  quitter  fon  Abbaye.  On  regarda  cet  avertifiement 
comme  lui  ayant  été  infpiré  fumaturellement.  On  a imprimé 
cette  lettre  dans  l’Appeodif  e du  cinquième  tome  des  Annales 
Bénédiâines. 

XVI.  Gauzbert  étoit  Moine  à Marmoutier , lorfqu’on  le 
choifit  en  io8y  pour  fucceder  à Frodin  {a)  Abbé  de  Tulle, 
érigé  depuis  en  Evêché.  On  y vivoit  dans  l'exatte  obfervance 
delà  Réglé.  Gauzbert  la  maintint.  Cela  n’empêcba  pas  Hugues, 
Abbé  du  Cluni , & Ademar  de  faint  Mania]  de  Limoges , de 
blâmer  fon  éledion , comme  irrégulière.  Gauzbert  fe  mit  en 
devoir  de  la  foutenir.  Iléit  fur  cela  un  écrit  en  forme  de  lettre, 
qu’il  addrefia  à l’Abbé  Ademar.  Une  partie  étoit  employée  à 
montrer  la  canotiicité  de  fon  élection  ; dans  l'aufre  il  reprochoit 
à cet  Abbé  l’injure  qu’il  lui  avoir  faite,  en  lui  refufant  I hofpita- 
lité,  & lui  en  demàndoit  julHce.  Il  ne  rctle  de  cet  écrit  qüe  le 

frélude , que  M.  Balufe  a fait  imprimer  parmi  les  preuves  de 
Hifioire  de  Tulle , à Paris  en  1717  1/2-4°. 

XVII.  Le  feptiéme  volume  du  Spicilege  contient  une  Chro-' 
nique  de  l’Abbaye  de  Vafibr  au  Diocèfe  de  Liege,  L’Auteuc 
qui  ne  fe  nomme  point,  écrivoit  foqs  l’Abbé  Godefcalc  élu  en 
1080.  Il  s'eft  borné  (b)  à l'hiftpire  des  Abbés  de  ce  Monaftere. 
Comme  il  n’y  parle  point  de  la  rnort  de  Godefcalc  arrivée  en 
1102,  ileft  vrai-femblable  qu’il  ne  vivoit  plus  lui-même  alors. 
Cette  Chronique  a été  depuis  continuée  juiqu’cn  124J,  par^n 
autre  Moine  de  Vafibr;  &par  un  troifiéme  juf<Jti’en  162 y.  Les 
Bollandifies  (c)  fie  Dom  Mabillon  en  ont  tiré  divers  fragmens  , 
qu’ils  ont  donnés  à la  fuite  de  la  vie  de  faint  Forannan , écrite  pat 
Robert , Moine  du  même  Monafiere , dans  le  douzième  fiécle. 


(a)  MabUlon.  lib.  , Annal,  num,  9X,  | (c)  Id.  ihid,p3g.Bix,  ^ MiihUlon.toma 

{b)  BoUund^addicm  ZQApril.pag.9Q9,  ] 
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Xe  jugement  qu’ils  ont  porté  de  cette  Chronique  n’cft  pas  avanta- 
geux. Vers  le  même-tems  un  Moine  anowyme  de  l’Àbbayc  de 
feint  Hubett , fit  une  relation  (a)  des  miracles  qui  s’y  étoient 
opérés  par  l’intercclfion  de  ce  faint  Evêque,  depuis  l’an  82 y Jut 
ques  vers  l’an  1089.  IL  nomme  les  perfonnes  qui  avoient  été  • 
gueries,  les  lieux  de  leur  demeure,  & fouvent  l’année  de  leur 
guérifon.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  cette  relation , 
cft  que  dès  le  rems  de  l’Auteur , c’étoit  un  ufage  ordinaire  qub 
ceux  qui  avoient  été  mordus  par  des  chiens  enragés  recourudent 
au  Monaftere  de  faint  Hubert  pour  y être  guéris  ; qu’à  cet  effet 
on  leur  fiiifoit  une  incifion , & on  leur  preferivoit  un  régime  de 
▼ic , que  l’on  ne  négligeoit  point  impunément.  Il  raconte  ^u'un 
homme  riche  [b)  ôc  de  condition , nommé  Josbert  duChateau 
de  Marie , n’ayant  point  fuivi  exadement  ce  qui  lui  avoir  été 
preferit , retomba  dans  un  nouveau  danger  de  mort , que  l’on  le 
conduifit  une  fécondé  fois  à l’Eglife  du  Saint , ôc  qu’il  y fut 
guéri.  L’Anonyme  ne  détaille  point  en  quoi  confiftoit  les  ob- 
icrvances  que  l’on  preferivoit  à ceux  qui  étoient  ménacés  de  la 
rage.  Mais  il  remarque  ( c ) que  les  Seigneurs  avoient  coutume 
de  feire  des  parties  de  chaffe  le  jour  de  la  Fête  de  faint  Hubert , 
ôc  de  lui  offrir  les  prémices  ôc  la  dixme  des  animaux  qu’ils 
tuoient  en  ce  jour,  ôc  qu’on  rccouroit  à fon  interceffion  pour 
diverfes  autres  maladies.  La  raifon  qu’il  donne  de  cette  chaffe 
annuelle  le  jour  de  faint  Huiert , eft  que  ce  Saim , avant  fa 
eonverfion , fe  plaifoit  à cet  exercice.  Avant  que  Dom  Mabillon 
eût  publié  la  relation  des  miracles  de  ce  faint  Evêque , elle  avoit 
été  mife  au  jour  par  Jean  de  Robert,  Jefuite  , dans  fon  Hiftoite 
de  faint  Hubert. 

XVIII.  Theoduin , Evêque  de  Liege , étant  mort  le  pre- 
mier jour  de  Juin  de  l’an  loyy , (d)  on  rut  partagé  fur  le  choix, 
de  fon  Succeffeur.  Cette  divifion  donna  le  loifir  à Godefroi  lé 
Boffu,Duc  de  Bouillon,  de  s’addreffer  à l’Empereur,  ôc  d'en 
obtenir  qu’on  n’éliroit  que  celui  qui  feroit  piélenté  de  fa  part. 
Le  Duc  nomma  Henri,  fils  de  h'rideric.  Comte  de  Toul , fon 
proche  parent , alors  Archidiacre  de  l’Eglife  de  Verdun , autant 
recommandable  par  fa  vertu  que  par  la  nobleffe'de  fa  naiffance. 
L-e  Clergé  ôc  le  Peuple  de  Liege  le  reçurent  avec  joie,  ôc  il  fut 


Henri,  Tri-* 
que  de  i.ieg«, 


(a)  Tom.  î , Ador.pig.  tSt. 

JhiJ  pag.  iS6 , num,  ii. 
(c)  Jiiil.num.  ifiiJig.iSf, 

Tome  XXL 
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facr^  la  même  année  par  Annon,  Archevêque  de  Cologne , 
non  en  107^,  comnie  l’ont  dit(ûi)  quelques-uns;  puifque  cet 
Archevêque  étoit  mort  dès  le  quatrième  dfc  Décembre  107 y.  Le 
a 8 d’OQobre  précédent  Henri,  déjà  Evêque  de  Liege,  affembla 
.un  Concile,’  où  il  dépofa  canoniquement  Volbodon , Abbé  de 
faint  Laurent  de  Liege,  comme  incorrigible.  L’Abbé  fe  pourvue 
à Rome,  6c  obtint  des  Lettres  du  Pape  Grégoire  VIL  portant- 
commiflion  à Herman , Evêque  de  Metz , d’examiner  juridique- 
ment cette  affaire.  Elles  font  dattées  (b)  du  moisd’Avril  io-j6,- 
Henri  ôta  aufll  (c)  l’Abbaye  de  faint  Tron  àLeupon,  qui  s’en< 
étoit  emparé  contre  les  réglés.  En  107811  excommunia  un  cer- 
tain Werembold  ôc  fa  femme.  Ils  allèrent  l’un  ôc  l’autre  à Rome  • 

Eorter  leur  plainte  au  même  Pape,  qui  en  écrivit  à l’Evêque. 

.a  réponfe  du  Prélat  fut  vive.  Le  Pape  lui  écrivit  une  fécondé' 
lettre  (d)  dans  laquelle  il  l’accufoit  de  manque  de  refpeû  envers 
le  Saint  Siège,  avec  ordre  d’examiner  de  nouveau  la  caufe  avec 
les  Evêques  de  Treves  & de  Metz.  Il  marque  dans  la  même 
lettre  , qu’il  avoit  abfous  Wercmbold , qui  fe  croyoiten  danger  ' 
de  mort.  En  1081  Henri  établit  dans  tout  fon  Diocèfe  la  treve' 
de  Dieu.  Son  Ordonnance  ( e ) fur  ce  fujet  n’a  pas  encore  été- 
rendue  publique  ; mais  on  en  trouve  quelques  extraits  ( f)  dans 
l’Hiftoire  de  Liege.  Il  avoit  fait  en  1 079  le  voyage  de  Rome  par 
dévotion.  Au  retour  il  fut  attaqué  par  le  Comte  Arnoul , qui  lui> 
enleva  ôc  à ceux  de  fa  fuite  touupe  qu’ils  portoient , en  l’obli- 
geant l’épée  fur  la  gorge  de  jurer  de  ne  lui  rien  répéter , ôc  même 
de  lui  obtenir  du  Pape  le  pardon  de  ce  vol.  L’Evêque  en  écrivit 
à Grégoire  VIL  qui  regardant  cette  injure  comme  faite  aux 
faims  Apôtres , ordonna  (g)  à Thierri  de  Verdun  de  la  venger  , 
en  impofant  une  pénitence  à Arnoul  ; ôc  au  cas  qu'il  refusât  de  • 
fatisfairc , de  lui  interdire  l’entrée  de  l’Eglife,  ôc  la  participation 
du  Corps  ôc  du  Sang  du  Seigneur;  Il  écrivit  auffi  à Henri , pour 
l’exhorter  à employer  contre  le  Voleur  les  armes  materielles  ôc 
fbirituelles  pour  fc  faire  rendre  juftice.  Cet  Evêque  ayoit  con- 
lulié  Grégoire  VII.  fur  la  façon  dont  il  devoit  fe  comporter 
envers  Guillaume,  Evêque  d’Utrecht,  qui  en  mourant  avoit 
témoigné  du  regret  de  s’être  attaché  au  pani  du  Roi  Henri.  C’efl 


(a)  Gail.  a.rin.ihil 

(i)  Oregar.yU.  tpijt.  lii.  4 , fpiU.  11. 

(c)  Martenn,  4 , anaïUif,  ColUS, 

ii)  Gregor,  VU.  lib,  4 , tpifi. 4. 


(f)  iîaliUon.  tim,  7,  A3or.  in  prci,. 
num.  )t. 

(/)  LfoAVn/.  Hijior.  tom.  »,  png.  3*. 

(s  ) Grtgùr.  Vil.  lib,  7 , ep^,  1 3 & 14. 
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île  fujct  de  la  quatrième  lettre  du  fixidme  Livre  de  celles  de  ce  • 

Pape.  Il  refte  de  l’Evéque  Henri  deux  chartes  (a)  en  faveur  de 
l’Abbaye  de  faiut  Laurent  de  Liege.  Le  Nccrologe  {by  ds  Ik 
Cathédrale  met  fa  mort  au  fécond  jour  de  Novembre  lopi  ,mais 
la  Chronique  de  faint  Tron  la  fixe  au^rente-uniéme  de  Mai. 

XIX.  Dom  Martenne  qui  a public  les  deux  chartes  de  l’Evê-  Ebefsr,t  de 
que  Henri,  dans  le  quatrième  tome  de  fa  grande  Colleflion , a Guaflines, 
inféré  dans  le  troifiéme  (c)  de  fes  Anecdotes  une  petite  Chro- 
nique du  Monaftere  de  Guaftines , écrite  par  un  Chanoine  régu- 
lier de  cette  Maifon , nommé  Eberard.  Outre  l’hiftoire  de  l’ori- 
gine & de  l’ctabliffement  de  Guaftines , ou  Watten , il  rapporte 
plufieurs  traits  qui  répandent  des  lumières  fur  celle  des  Evêques 
deTerouanne,  d’Aaele,  Comtefte  de  Flandres,  & de  Robert 
le  Frifon  fop  fils.  Mais  il  s’applique  principalement  à faire  con- 
noître  Otfridc , Fondateur  de  ce  Monaftere.  On  peut  ajouter  foi 
à ce  qu'il  en  dit , puifqu’il  avoit  été  fon  Difclple.  Comme  il  ne 
dit  rien  de  fa  mort  qui  arriva  en  io8y  , il  eft  à préfumer  qu’il 
compofa  fa  Chronique  avant  cette  année  - là  ; mais  après  l’an 
4 080 , auquel  Otfride  fe  démit  de  fa  Charge  : circonftance  dont 
Eberard  (d)  f?jt  mention.  Guaftines  fiit  le  prerftier  MonaQere 
des  Chanoines  réguliers  (e)  en  Flandres,  & il  n’y  avoit  pas 
long-tems  qu’ils  s’étoient  établis  en  France.  Ils  vi voient  pauvre- 
ment , ôc  s’appliquoient  à la  converfion  des  Peuples , autant  pat 
la  pureté  de  leurs  mœurs , que  par  leurs  difeours.  Leurs  mets 
ordinaires  étoient  des  légumes  {/) , 6c  ne  mangeoient  point  de 
viandes.  La  relation  d’un  miracle  opéré  en  jo88  , fur  un 
Chanoine  de  Guaftines , par  l’intercdlion  de  faint  Donatien , Ar- 
chevêque de  Reims  ; paroît  être  du  même.Eberard , qui  l’écrivit 
à la  priere  deRenaud  de  Bellai,  dont  il  étoit  fort  connu.  Il  y 
feit  la  defeription  du  Pais  ( h ) des  anciens  Menapiens , compris 
aujourd’hui  dans  la  Flandres.  Ce  qu’il  en  dit  eft  conforme  à ce 
■qu’on  en  lit  dans  l’Miftoirc  d’Orofe. 

X X.  Entre  les  Sçavans  de  l’Abbaye  de  faint  Oüen  de  Roiien  Thierri,  Moî- 
fous  l’Abbé  Nicolas  de  Normandie , qui  gouverna  ce  Monaftere  îi' 
depuis  lan  1042  julquen  iopa,on  compte  rulbert,  Maurice 
ix.  Thierri.  Il  feu  parlé  du  premier  dans  la  fuite  ; le  fécond  n’eft 


(a'5  Marttnn.  tom.  4,  CollrS. 

fo?- ' 174.  1184. 

(i)  GalhC/irif!.Km.},yng,tii, 

(c)  Tom.  J , Antcdat,  pog,  708. 
t<ij  Ibid.  pig.  s 14.  I 


(f)  fbiâ.  pag.  801. 

iM.pag.  802. 
(?  ) IHi.pog.tiT. 
(h)  Ibid.  pog.  8x0. 
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connu  que  par  rdpitaphe  de  cet  Abbd  en  vers  léonins , imprimée- 
dans  les  Annales  BétiddicVincs  (û  ) ; le  troifiémc  mit  en  vers  de 
môme  genre  la  vie  de  faint  Oiien,  que  Surius  & lesBollandilles. 
ont  publiée  en  profe  au  vingt-quatrième  jour  d’Août.  Thierri 
l’écrivit  par  ordre  de  l’Abbé  Nicolas  , à qui  elle  eft  dédiée.- 
L’Epître  dédicatoire  eft  envers  léonins  comme  la  vie.  Il  n’y  en 
a que  huit  vers  dans  Bollandus.  Le  Pere  du  Mouflier  a donné 
la  Préface  entière  dans  fon  A'cujîria  piat  {b)  avec  quelques  en- 
droits de  la  vie.  Tout  l’Ouvrage  fe  trouve  en  manuferit  dans  la 
Biblioteque  de  faint  Oiien  , avec  une  annotation  (c)  qui  contient, 
des  imprécations  de  la  pan  de  l’Abbé  Nicolas  contre  ceux  qui 
l’enleveroient  ou  en  déchireroient  quelques  feuilles.  Les  vers  de 
Thierri  ne  different  gueres  de  la  profe,  que  par  la  mefuredes 
pieds.  La  contrainte  où  l’a  jetté  cette  efpece  de  verfification  ,, 
qui  demande  que  l’hémiftiche  fe  termine  de  mêmé  que  la  fia 
du  vers , a répandu  fur  Cbn  Ouvrage  une  obfcurité  que  l’on  no 
trouve  pas  dans  la  vie  du  Saint  écrite  en  profe.  Celle-ci  fut  faite 
avant  les  ravages  des  Normans , & conféquemment  plus  de 
deux  cens  ans  avant  Thierri.  Heufeherius  {d  ) lui  avoir  6té  ce 
Poëme  pour  le  donner  à Fridegode , Moine  Anglois  i mais  oa 
l’en' a reconnu  (e)  depuis  pour  le  véritable  Auteur. 

XXL  Dom  Mabillon  (/')  paroît  poné  à lui  attribuer  aufll 
L’abregé  des  Afles  des  Archevêques  de  Rouen,  mais  il  ne  fe 
décide  pas,  ôc  dit  qu’il  peut  être  aufll  de  Fulbert,  Moine 
comme  Thierri , du  Monafiere  de  faint  Oiien.  Ce  qui  fiiit  pour 
ce  dernier,  c’eft  qu’on  y lit  (g)  l’éloge  faint  Malion , premier 
Evêque  de  Roüen  , en  quatorze  vers  léonins , genre  de  Poëfie 
familier  à Thierri,  & qu’on  ne  fixait  pas  avoir  été  cultivé  par 
Fulbert.  Baudri  dans  la  vie  de  Hugues , fils  de  Charlemagne  , 
le  compte  entre  les  Evêques  de  Roüen.  Il  n’en  eft  rien  dit  dans 
cet  abrégé  ; ôc  on  ne  doute  pas  que  Baudri  ne  fe  foit  trompé , 
en  faifant  Hugues  Archevêque  de  cette  Ville.  Ces  Ades  fé 
trouvent  dans  les  Analetles  (h)  de  Dom  Mabillon,  ôc  dans  la 
fcconde  partie  ( i ) de  la  nouvelle  Colleêlion  de  Dom  Martenne, 


(a)  MahiUon.lib.  68,  Annal.num.  35,  | 
T « 

(b)  Pag.  15  »4  , 7»  , 731  34<  &- 

î<7. 

(r)  Ihid.  pag.  14.  • 

(rf)  Bolland,  ad  Jiem  14  Augufli , yag. 
ZSJ»  «ÿ- 


(e)  Bo!la»d.  ilîd,  &■  Pommeraie.  Hift. 
Je  S.  Ouen  .pog.  339. 

(/)  Mabiuon.  :n  4aa!e{iie,pag.iz{. 
Ù'  ittd.p.rg.ziz. 

Oi)  Pag.zzi. 
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imprimée  à Rouen  en  1700  Il  a donné  {a)  au  même 

endroit  huit  difliques  en  vers  léonins , concernant  l'hirtoire  de 

Ïjelques  Archevêques  de  KoCien  ; peut-être  font-ils  encore  de 
hierri.  Orderic  Vital  les  attribue  au  Clergé  de  cette  Ville. 

XXII.  Thierri  dans  fon  abrégé  ne  dit  que  peu  de  chofes  de  Futbert,  Ar- 
lainr  Romain  , de  faim  üüen , d’Ansbert  ôc  de  faint  Gildard  , *** 

parce  qu’on  en  avoir  (6)  dès-lors  des  vies  particulières  très-bien 
écrites.  Celle  de  faint  Romain  eft  de  la  fai^cn  de  Fulbert,  Ar- 
chidiacre de  Roiien , ( c)  furnommé  le  Sophiüe.  Elle  fut  im- 
ptimée  en  1609  in-8°.  pat  les  foins  de  Nicolas  Rigaud , chez 
Rolin,  Thierry  ûc Pierre  Chevalier  à Paris,  mais  làns  l'Epître 
dédicatoire , qui  n’a  vû  le  jour  qu’en  1717,  dans  le  premier 
tome  ( d ) des  Anecdotes  de  Dom  Martennc.  Fulbert  efl  qualifié  , 

* Archidiacre  dans  1 Infcription  , ôc  quoiqu’il  n’y  prenne  point  le- 
titre  de  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Roiien,  il  dit  affez  nette- 
ment qu’il  l’étoit,  puifqu’il  en  appelle  les  Chanoines  fes  Con- 
frères. Il  y eut  dans  la  mêmeEglife  un  autre  Fulbert,  aulTi  Ar- 
chidiacre, mais  Doyen  (e)  de  cette  Cathédrale.  Orderic  Vital 
■ difiingue  ces  deux  Fulbert  ; d’où  il  fuit  que  l’Auteur  de  la  vie 
de  faiiit  Romain  ne  prenant  que  la  qualité  d’Archidiacre , ôc 
non  celle  de  Do^en,  il  faut  dire  que  cette  vie  eft  du  premier 
Fulbert  ôc  non  du  fécond.  Dom  Martenne  l’attribue  (/)  à l’Ar- 
chidiacre : ma'is  en  ne  mettant  là  mort  qu’en  1130,  il  confond 
vifiblement  Fulbert  le  Sophifte  ôc  Archidiacre,  avec  Fulbert 
Doyen  de  la  Cathédrale,  qui  en  effet  mourut  vers  ce  tems-là, 
au  lieu  que  le  Sophifie  étoit  mort  long-tems  avant.  Il  rapportt» 
une  autre  vie  (g)  de  faint  Romain  en  vers  hexamètres,  plus 
ancienne  que  celle  de  Fulbert,  6c  donne  enfuite  {h)\z  vie  de 
faint  Remi,  Archevêque  de  Roiien  , mort  au  mois  de  Janvier 
77 1 , avec  l’hifloire  de  la  tranflation  des  reliques  de  faint  Ouerf 
& de  faint  Nicaife.  La  conformité  de  llile  entre  la  vie  de  faint 
Romain  ôc  celle  de  faint  Remi , donne  lieu  de  conjeêlurer' 
qu’elles  font  l’une  ôc  l’autre  de  Fulbert.  Il  y a (i)  dans  celle-ci 
un  trait  remarquable  , qui  fe  lit  en  mêmes  termes  dans  l’abregà 
des  Aûes  {k)  des  Evêques  de  Roiien-,  par-  le  Moine  Thierri., 


Pjg.  nS  , Orderic,  Vitrd.  lib\ 

ci)  Mahvlon.  in  Anilfflh , pag.  ti3. 
(c)  Orderic,  j ,pag. 

{d)  Pag.  181. 

te).  U.aer.c.  Pliai,  lib,S,pag.  710, 


(/■)  Tom.  3,  Antedoupsg.  1^51. 

(?)  là.  Uià. 

(A)  là.  ibid.  pag,  U66 , i«7o,l<!78. 
(i)  Ilià  pag 

(A)  JkabUlcn.iaAr.,:U3,pag.  i»j». 

Q iij. 
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On  y lit  que  Carlomafi,  Moine  de  Mont-Câflln,  8c  frere  de  l’Evê- 
que Rçnii,  fut  député  en  France  par  fes  Confrères  pour  de- 
mander le  corps  de  faint  Benoit  ; qu’il  s’addrelTa  au  Roi  Pépin  j 
qui  écrivit  à cet  Evêque  de  fe  tranfporter  à Fleuri-fur-Loire , 

& d'engager  l’Abbé  Medon  à rendre  les  reliques  de  ce  Patriarche; 
que  s’étant  approchés  de  la  chafle  où  elles  étoient,  lui  & les 
Députés  furent  frappés  d’aveuglement , & ne  recouvrèrent  la  vûc 
qu’aprcs  avoir  proieflé  qu’ils  ne  penferoicnt  plus  à les  tranfporter 
du  lieu  où  elles  repofoient  alors. 

XXIII.  Le  Moine  Fulbert,  contemporain  de Thierri  dont 
nous  venons  de  parler , demeuroit  à (aint  Oüen  dans  le  tems  que 
Nicolas  de  Normandie  en  étoit  Abbé , & ainfi  avant  l’an  lopa  , 

, qui  fut  celui  de  la  mort  de  Nicolas  ( a ) ; il  écrivit  par  l’ordre  de  , 

cet  Abbé  (6)  la  relation  des  miracles  de  faint  Oüen.  Cette  cir- 
conftanee  fuffit  pour  diftinguerce  Fulbert  du  Doyen  de  ce  nom, 
qui  ne  fe  lit  Moine  à faint  Oüen  que  fous  l’Abbé  Ragenfroi , élu 
en  1 125.  Le  Recueil  de  Fulbert  fe  trouve  dans  les  Bollandiftes 
au  vingt-quatrième  jour  d’Aoîit.  Il  a aulTi  retouché  la  vie  de 
faint  Aicadre,  fécond  Abbé  de  Jumicge  : ce  qui  a occafionné  à 
Surius  (c)  de  le  croire  Moine  de  cecte  Abbaye.  Mais  il  eft  aifé  , 
de  reconnoitre  que  cette  vie , telle  que  Surius  Ua  donnée  , eft  de 
la  même  main  que  la  relation  des  miracles  de  faint  Oüen.  On 
a attribué  (d)  au  même  Fulbert  la  fécondé  lettre  de  celles  de 
Fulbert  de  Chartres  , mais  fans  en  donner  de  raifon. 

CHAPITRE  III. 


U L RI  c , Moine  de  Cluni , & quelques  autres  Ecrivains^ 


Ulric.  S«i 
commcncc- 
fReni. 


É à Ratisbone  vers  l’an  i o 1 8 , d’une  famille  noble  & 
riche,  (e)  Bernotd  fon  pere  lui  donna  une  éducation 
proportionnée  à fa  nailTance  ; puis  il  le  fit  pafler  à la  Cour  de 
l’Empereur  Henri  le  Noir,  où  il  étoit  en  grand  crédit.  Ulric  s’y 
conduilit  avec  tant  de  fageffe  , que  l’Impcratrice  Agnès  voulut 


(a)  Mihillon.  Ub,  *8,  Annal,  num,  jr. 

(b)  Bulland.  ad  diem  14  Aagujli , pag. 

«lî. 

(c)  Surius  additm  ij  Srprtmb.  (l'Vof- 
Jlui , lib,  } , de  Hilar.  Latin,  pag,  118. 


( d)  Mabilkn.  tam.},  ASor.  in pr.  nunu 

$»•  . , 

(f)  Mahillon.  vira  Udalrici , tom.  9,  Acr. 
tor.  pag.  777  , eét.  Veeet. 
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I*avoîr  (a)  à fon  fervicc  particulier,  pour  profiter  de  fes  exeni- 

f'ies , de  fes  entretiens  & de  fes  confeils.  Quelque  tems  après 
Evêque  de  Frifingue,  fon  oncle  paternel,  l’invita  {b)  à le  venir 
voir,  ôc  trouvant  en  lui  les  qualités  néceflaires  au  facré  Miniftere, 
il  l’ordonna  Diacre.  Enfuite  il  le  fit  Prévôt  de  fon  Eglifc.  Ulric 
accompagna  l’Emperçur  dans  fon  voyage  de  Lombardie  ôc  d’I- 
talie. Mais  ayant  appris  en  chemin  que  les  Chanoines  de  Fri- 
fmgue  fouffcoient , comme  les  autres , de  la  (amine  qui  regnoit 
dans  le  Pais,  il  obtint  de  ce  Prince  la  permifTion  de  revenir  les 
foulager.  Il  engagea  à cet  effet  fes  terres,  ôt  employa  l’argent' 
aux  befoins , non-feulement  de  fes  Confrères , mais  aufll  de  tous 
les  malheureux. 

1 1.  Ce  fléau  étanrpaffé,  il  fit  le  voyage  de  Jerufalem.  Chaque 
jour  avant  de  monter  à cheval  (c)  il  recitoit  le  Pfeautier.  Arrivé 
à la  porte  de  la  Villefainte,  il  y entra  pieds  nuds , ôc  vifita  en 
cet  état  les  faims  Lieux,  fondant  en  farmes.  De  Jerufalem  il 
paffa  à Bethléem  ( d ) : puis  il  alla  fe  laver  dans  les  eaux  du  Jour- 
dain , méditant  en  tous  ces  Lieux  les  myfteres  qui  s’y  étoicnf 
opérés.  De  retour  à Frifingue,  il  trouva  un  autre  Evêque  à la- 
place  de  fon  oncle  qui  étoit  mort,  Ôc  fa  propre  place  remplie 
par  un  autre  Prévôt.  Il  fouflfrit  cette  difgrace  avec  patience , ôc 
îe  retira  à Ratisbone  auprès  d’un  de  fes  parens  qui  occupoit  en- 
cette  Eglife  la  dignité  de  Prévôt.  Ulric  demeura  chez  lui  jufqu’à 
ce  qu’il  eut  dégagé  fes  terres,  qu’il  vouloir  employer  à la  fon- 
dation de  quelque  Monafiere. 

III.  Les  circonflances  du  tems  ne  lui  ayant  pas  permis  d’exér 
euter  alors  fon  deffein,  il  difiribua  une  partie  de  Ton  bien  aux 
pauvres  ôc  à fes  paaens,  ôc  tout  occupé  du  défit  de  quitter  le 
inonde,  il  refolut  de  fe  retirer  en  quelque  Monafiere  : Gerauld  , 
Ecolâtre  de  Ratisbone  , étoit  dans  la  même  penfée.  Il  firent  en- 
femble  le  voyage  de  Rome  (e)  pour  obtenir  la  rémiffion  de  leurs 
péchés  au  tombeau  des  faints  Apôtres  ; ôc  au  retour  ils  pafferent 
à Cluni , où  ils  furent  re<^us  par  l’Abbé  Hugues , qui  les  admit 
enfuite  à faire  vœu  de  fiabilité  dans  la  Congrégation. 

I V.  Cétoit  en  lo ja , ôc  Ulric  avoit  alors  trente  ans.  L’Abbé 
•de  Cluni  le  fit  ordonner  Prêtre , (/)  le  prit  pour  fon  Chapelain, 
ôc  le  donna  pour  Confefleur  à la  Communauté.  Jeunes  ôc  vieux. 


C«)  Pag.  77 1. 

P‘V-77f. 
(c;  üéi. 


(J)  Ihid.pag.  7^0. 
(f)  lHà.pag,  jSt. 
If)  llùJ.pjg,  7ii.. 


Il  ra  à Jertf» 

üleiD, 


Son  TOyaj»- 
à Rome. 


II  e&  âi«- 
Préire,- 
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tous  s'adrenbient  à lui  avec  confiance.  Il  les  aimoic  tous,  & il 
en  ëtoit  aimé.  Mais  il  fe  faifoit  furtout  un  devoir  de  former  Ici 
N ovices.  Hugues  le  fit  enfuite  Supérieur  {a)  d'un  Monaftcrc 
de  Filles  à Marcigni  dans  le  Djocèlé  d’Autun  : puis  il  l’envoya 
avec  le  Moine  Cunon  pour  fonder  un  Moiiaftere  ( b ) dans  les 
terres  d’un  Seigneur-Allemand,  nommé  L*utold,  qui  vouloir  en 
faire  toute  ladépenfe^  Ce  Monaftere  prit  le  nom  deRumelingen, 
du  lieu  où  on  le  conftruifit.’  Les  édifices  achevés,  & la  Commu- 
nauté dans  le  train  des  exercices , l’Abbé  Hugues  y laifla  Cunon 

Îour  la  gouverner , & envoya  Ulric  Prieur  à Patetni  ( c ) dans  le 
)iocefc  de  Laufane.  Burchard  qui  en  étoit.Evêque  favorifoit  le 
parti  de  l’Antipape  Guibert.  Ulric  elTaya  inutilement  de  le  nu- 
mener  à l’unité  del’Eglife.  L’Evêque  le  contraignit  de  rctournet 
à Cluni. 

V.  Quelque  tems  après  un  Seigneur  du  Brifgau  ayant  fait  do- 
nation de  fes  terres  à Cluni , à condition  d’y  bâtir  un  Monaftere, 
la  commilfion  en  fut  donnée  à Ulÿc.  Il  le  platja  d’abord  en  un 
lieu  nommé  Gruningue  (d)  ; mais  le  trouvant  trop  expofé  à la 
fréquentation  des  Séculiers,  il  le  transféra  à la  Celle  dans  la  . 
Foret  noire.  Il  en  bât'it  un  fécond  (e)  pour  des  Filles,  à quel- 
que diftance  de-là,  connu  fous  le  nom  de  Bolefwiller,  où  ii 
établit,  comme  à la  Celle,  une  difeipline  très-exaile.  Ulric  eut 
Qccafion  en  fes  divers  voyages  de  palier  par  l’Abbaye  d’Hirfauge 
au  Diocèfe  de  Spire , dans  la  même  Forêt.  L’Abbé  Guillaume 
qui  le  connoilToit  depuis  long-tems  le  reçut  avec  joie , 6c  l’en-' 
gagea  à mettre  par  écrit  les  ulages  de  Cluni  qui  étoit  en  grande 
réputation  de  régularité , afin  de  les  introduire  dans  les  Monaf?. 
teres  d’Allemagne. 

V I.  Depuis  plufieurs  années  (/)  UJr'jc  avoir  perdu  un  œil.  * 
peux  ans  avant  la  mort  il  perdit  l’autre.  Incapable  en  cet  état  dU 
foin  des  chofes  extérieures,  il  s’appliqua  tout  entier  à l’oraifon  , 
à la  méditation , à la'  pfalmodie.  L’Abbé  Hugues  lui  offrit  à 
Cluni  les  foulagemens  ôc  les  confolations  nécelfaires.  Ulric  ne 
voulut  point  quitter  la  Celle.  Il  y mourut  (g)  le  quatorzième 
de  Juillet  l’an  109  j.  Pendant  fa  vie  il  eut  le  don  des  miracles. 

Il  s’en  fit  à fon  tombeau  après  fa  mort.  Son  nom  fc  lit  dans  les  . 

-T"-  - - — -■ 

(a)  lèU.  psg.  78 J. 

( i i Uirf.  pag.  784. 

(c  ) Ibid.  pig.  7«f. 

Cd)  Ibid.  pag.jUj. 

Ibul.pxg.  788, 


(/)  Ihm.  v.-tg.  790,  7S«. 

(g)  Ahlillon.  l.b.  «3  , Annal,  num.  8i; 
&•  tam.  9 , Aticr.  pag.  776  , ia  olferytt. 
/mm.  4- 
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Martyrologes  de  l’Ordre  de  faint  Benoît.  Un  Moine  anonyme 
Monaftere  de  la  Celle  & prefque  contemporain  , écrivit 
l’hiftoire  d’Ulric.  C’eft  la  même  que  les  Bollandiftes  ont  fait  im- 
primer au  dixiéme  de  Juillet, & DomMabillon  dans  le  neuvième 
tome  des  Acles. 

VII.  Cet  Anonyme  nous  apprend  ( a ) qu’Ulric  partageoit 
les  heures  que  les  exercices  puBlics  de  la  vie  religieufe  lui 
laiflbient  libres , entre  la  ptiere , la  lefture , l’inftruâion  & la 
compofition,  foit  qu’il  écrivît  lui-même,  foit  qu’il  didât  à un 
autre.  Il  ne  fait  toutefois  mention  {b)  que  des  lettres  qu’Ulric 
écrivoit  ou  aux  Abbés,  ou  aux  Moines  qu’il connoilToit , encore 
ne  les  détaille-t-il  pas,  ôedu  Recueil  (c)  des  ufages  de  Cluni. 
Il  fallut  des  inftances  réitérées  de  la  part  de  Guillaume,  Abbé 
tl’Hirfauge,  pour  l’engager  à le  compofer.  Il  s'en  exeufoit  (d)  fut 
la  barbarie  de  fon  langage , fur  fon  défaut  d’experience , & fur 
ce  qu’à  l’âge  de  trente  ans  il  n’avoit  gueres  fongé  qu’aux  affaires 
du  monde.  L’Ouvrage  fini  il  le  dédia  à cet  Abbé  par  une  longue 
lettre , où  parlant  de  la  ruine  des  Monafteres , il  en  rejette  la 
caufe  fur  ce  qu’on  les  regardoit  dans  le  monde  comme  des  dé- 
charges de  famille } enforte  qu’on  y envoyoit  des  enfans  fans 
vocation , ceux-là  furtout  qui  étoient  ou  boiteux , ou  manchots, 
ou  incommodés  de  quelqu’autre  maniéré.  Comment,  dit  Ulric, 
des  Maifons  remplies  de  ces  Invalides  pourroient-elles  garder  la 
régularité  ? L’obfervance  n’eft  exaêle  que  dans  celles , où  le  plus 
grand  nombre  efl  de  ceux  qui  y font  entrés  en  âge  mûr , non 

rar  l’ordre  de  leurs  parens , mais  de  leur  propre  volonté , par 
infpiration  de  Dieu , & dans  le  deffein  de  le  fervir. 

V I II.  Le  Recueil  d’Ulric  eft  divifé  en  trois  Livres , dont  le 
premier  contient  ce  qui  regarde  l’Office  divin;  le  fécond  l’inf- 
truélion  des  Novices  ; le  troifiéme  les  Officiers  du  Monaffere. 
Les  ufages  qui  y font  rapportés  n’avoient  pas  été  introduits  à' 
Cluni  du  vivant  d’Ulric,  ils  étoient  beaucoup  plus  anciens  que 
lui  : d ’où  vient  que  l’Editeur  les  a intitulés,  anciens  ufages  de 
Cluni.  Il  remarque  6c  on  le  verra  dans  la  fuite , qu’encore  qu’ils 
foflent  propres  a ce  Monaffere , il  y en  avoit  toutefois  de  com- 
muns à toute  l’Eglife,  ceux-là  entr’autres  qui  appartiennent  à 
l’adminiff ration  des  Sacremens , ôc  au  facrifice  de  la  Meffe.  Dans 
la  petite  préface  à la  tête  du  premier  Livre  , Ulric  remarqué 


(fl)  vira , num.  ^7 

Ib)  ïhid,  num.  T9  m».  78», 

Tome  XXC 


(c)  Aum.  34, 

Uiljlric,  in  proemia. 


H 


Se,  écris: 
Recueil  de, 
utage,  de  Cia* 
ni. 


Analylè  da 
ce,  ulàges. 
Liv.  I , rcm.4, 
Spiciteg.  pag, 
3'. 
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comment  il  fut  engagé  par  l’Abbé  Guillaume  à écrire  les  ulagesr 
de  Cluni.  Enfuite  il  fait  la  defcription  de  l’Office  divin,  qu’il 
commence  par  la  diftribution  de  l’Ecriture  faintc,  pour  les  Leçons 
de  la  nuit.  Elles  étoient  plus  longues  en  Hy  ver  qu’en  Eté  : ce  qui 
n’empcchoit  pas  qu’on  ne  lût  l’ancien  fie  le  nouveau  Tcftament 
tout  entierdans  un  an;  fie  pour  en  trouver  le  tems,  on  continuoif 
au  Réfectoire  la  letlure  commencée  à l’Eglifc.  Il  arrivoit  par  ce 
moyen  que  le  Livre  de  la  Genefe  fe  lifoit  entièrement  pendant 
la  femaine  de  la Septuagefime ; fie  qu’à  l’entrée  du  Carême  on' 
avoir  achevé  la  leClure  du  Pentatcuque  fit  des  trois  Livres  fuivans. 
On  ne  laiflbit  pas  de  tirer  des  mêmes  Livres  des  Leçons  pour 
les  quatre  premiers  Dimanches  de  Carême.  Mais  au  Dimanche 
de  la  Palfion  on  lifoit  la  Prophétie  de  Jeremie  jufqu’au  Jeudi- 
Saint  exclufivement;  à Pâques  les  AÛes  des  Apôtres;  enfuite 
l’Apocalypfe  fit  lesEpîtres  Catholiques.  Les  Livres  des  Rois,  de 
Salomon,  de  Job,  deTobie,  de  Judith,  d’Eflher,  d’Efdras  fie 
des  Macabées  fervoient  uniquement  aux  letlures  du  RéfeCioire,, 
à la  referve  de  quelques  endroits  que  l’on  en  tiroit  pour  les  Leçons 
des  Dimanches  à Matines.  Le  premier  Jour  de  Novembre  on 
commençoit  la  leClure  d’Ezcchiel  fie  des  autres  Prophètes.  Sui- 
voient  lesEpîtres  de  faintPaul.  Si  l’on  en  avoir  fini  la  leClure 
avant  la  Septuagefime , on  fuppléoit  par  quelques  Homélies  de 
faint  Chryfoflôriie,  ou  de  quelques  autres  Pères  : fit  on  obfervoit 
cet  ufage  dans  tous  les  tems  où  l’on  avoir  fini  un  Livre  de  l’Ecri- 
ture plutôt  qu’on  ne  s’y  attendoit. 

I X.  La  pfalmodie  preferite  par  les  ufages  de  Cluni , étoit  plus 
longue  que  celle  de  la  Réglé  de  faint  Benoît.  Depuis  le  premier 
de  Novembre  jufqu’au  Jeudi-Saint  on  difoit  tous  les  jours  de 
ferie  avant  les  Nodumes  trente  Pfeaumes,  fçavoir  depuis  le  i ip 
jufqu’au  I yo  ; à Laudes  fit  à Vêpres  ils  ajoutoient  en  toUt  tems 
quatre  Pfeaumes , deux  à Compiles,  fit  cinq  à Prime,  outre  le 
Symbole  Quicumque  qu’ils  recitoient  chaque  jour.  Après  Prime 
ils  difoient  les  fept  Pfeaumes  de  la  Pénitence  avec  les  Litanies; 
fit  enfuite  quatre  Pfeaumes  pour  les  défunts  avec  les  Colledes.. 
L’Office  des  Morts  à neuf  Leçons  avoir  lieu  pendant  toute 
l’année ,.  hors  la  nuit  des  Dimanches , mais  qn  y difoit  les  Pfeau- 
mes graduels  avant  les  Matines. 

■ X.  Les  jours  de  ferie  on  chantoit  deux  Meffes,  l’une  du  jour, 
l’autre  des  Morts.  Les  Dimanches  on  en  difoit  trois , la  MelTe- 
matutinalequi  étoit  du  jour;  la  fécondé,  qui  étoit  de  lai  rinité, 
fit  laMeffc  folcmnclle.Ccux  qui  youloient  communier  le  làifoicût 
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celle-ci.  On  confumoit  les  hoOies  qui  dtoicnt  en  refcrvc  dans 
le  ciboire  fufpendu  fur  l’Autel , 6c  on  y en  mcttoit  de  nouvelles 

f)our  les  malades , ou  moribonds.  Après  la  Mcffe  matutinalc , Cap.  la, 
e Prêtre  qui  devoir  chanter  la  grande  MefTebc'niiroit  l'eau  , dont 
il  faifoit  l’afperfion  dans  le  Choeur,  autour  des  Autels,  6c dans 
tous  les  lieux  réguliers , ayant  d’un  coté  un  Frere  convers  portant 
la  croix , de  l’autre  celui  qui  portoit  le  vafe  plein  d’eau  bénite. 
Pendant  trois  jours  de  la  femaine  tous  ceux  qui  étoient  au  côté  Cap. 
gauche  du  Chccur  faifoient  l’oflrandc  , donnoient  6c  recevoient 
la  paix,  6c  pouvoient  communier  fuivant  leur  dévotion  : c’eft 
pourquoi  on  confacroit  trois  hofties;  ceux  du  côté  droit  faifoient 
la  même  chofe  les  trois  autres  jours, 

XI.  Aux  jours  folemnels  ceux  qui  chantoient  l’Invitatoire  Cap.  ii, 
étoient  vêtus  d’aubes;  le  Prêtre  cncenfoit  les  Autels  en  cliappe, 
oncouvroit  de  tapis  leschaifes  du  Chœur,  on  allumoitun  plus 
grand  nombre  de  cierges  que  les  jours  de  Dimanche,  6c  tous 
ceux  qui  fçivoient  chanter  s’habilloient  en  aube.  En  certains 
jours , comme  à la  Fête  de  l’Exaltation  dç  la  fainte  Croix , tous 
étoient  vêtus  de  chappes.  La  nuit  du  Jeudi-Saint  6c  les  deux  Cap.  t»; 
fuivantes , c’étoit  la  coutume  d’allumer  quinze  cierges , d’en 
éteindre  un  à chaque  Pfeaume , de  réciter  à voix  balTe  les  quinze 
Pfeaumes  graduels , ôc  les  Levons  de  jeremie , fans  les  chanter , 
comme  faifoient  les  Chanoines,  6c  fans  nommer  les  lettres  de 
l'alphabet  Hébraïque.  Chacun  de  ces  trois  jours  on  bénifloit  le 
feu  nouveau,  que  l’on  tiroit  d’une  pierre  précieufe  nommée 
Jxrille  ; tous  les  Freres  recevoient  la  paix  ôc  communioient.  On 
lavoir  les  pieds  à autant  de  Pauvres,  qu’il  y avoir  de  Freres  dans 
la  Maifon  ; 6c  l’Abbé  y en  ajoutoit  pour  les  amis  autant  qu’il 
jugeoit  à propos.  La  cérémonie  fe  faifoit  dans  le  Cloître.  On 
donnoit  à chaque  Pauvre  une  oublie  en  figne  de  Communion, 
parce  qu’il  y auroit  eu  de  la  témérité  de  donner  le  Corps  de  Jefus- 
Chrillàceux  dont  on  ne  connoiffoit  pas  la  confcience.  Après 
quoi  on  leur  fervoit  à manger  deux  mets,  l’un  de  fèves,  l’autre 
de  millet.  L’Abbé  lavoit  auffi  les  pieds  aux  Freres , 6c  leur  faifoit  Cap.  i j. 
‘Cnfuite  donner  un  coup  à boire.  Le  Vendredi-Saint  tous  les 
Freres  venoient  nuds  pieds  à Prime;  puis  ils  s’aflembloient  dans 
le  Cloître , où  ils  chantoient  tout  le  Pfeautier  ; fuivoit  l’Office , 

6c  l’adoration  de  la  Croix,  la  Communion  qui  fe  faifoit  des  hoflies 
refervées  de  la  veille , la  Meffc  ôc  toutes  les  autres  cérémonies 
de  ce  jour  étoient  femblables  aux  nôtres.  A ces  paroles  de  la  / 
Paflîon,  ils  ont  partagé  mes  vêtemens  , deux  Moines  tiroient 
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chacun  de  fon  côtd  deux  pièces  d’étoffe  de  deffus  l’Autel.  Ulrld 
né  rapporte  qu’avec  peine  cette  circonflance , trouvant  qu’une 
reprefentation  de  cette  nature  n’étoit  pas  conforme  à l’efprit  de 
faint  Paul.  Le  repas  des  Freres  en  ce  jour  n’étoit  que  du  pain  6c 
des  herbes  crues , 6c  pour  la  collation  un  peu  de  vin. 

XII.  Le  Samedi-Saint  on  faifoit  l’Office  à peu  près  comme 
aujourd’hui;  mais  dans  la  bénédicUon  du  cierge  pafchal  l’Abbé' 
Hugues  avoir  fait  ôter  ces  mots  : 0 lieureufe  faute,  Cr  péclié 
d'/Idam  nécejfaire , que  nous  difons  encore.  On  permettoit  de 
dire  des  Meffcs  baffes , après  l’Evangile  de  la  grande  Mefle.  Oa 
pouvoir  en  dire  aufli  le  Jeudi-Saint  avant  la  grande  Meffe,  mais 
fans  cierges  allumés , à caufe  que  le  nouveau  feu  n’étoit  point 
Cap.  is.  encore  confacré.  Le  jour  de  Pâques  avoir  fes  premières  Vêpres 
entières,  où  l’on  chantoit  les  rfeaumes  ordinaires,  avec  les- 
Répons  6c  l’Hymne  ad  Ccenam  ; 6c  fes  Vigiles  à trois  Noûurnes 
Cap.17.  6c  douze  Leçons.  Les  deu.x  Meffes  de  l’Oclave  de  Pâques  étoient 
les  mêmes,  hors  l’Intro'it.  La  proceffion  des  Rogatioiîs  fc faifoit 
nuds  pieds,  6c  l’on  donnoit  à chaque  Moine  on  bâton  pourfe 
Cap.  II.  foutenir.  On  y portôit  des  Croix,  des  Reliques  , le  Livre  des 
Evangiles  6c  de  l’eau  bénite.  A l’Odtave  de  la  Pentecôte  la  Meffe 
raatutinale  étoit  du  Saint-Efprit,  6c  la  grande Mcffc  de  la  Trinité,. 
Cap.  »j.  parce  qu’on  en  faifoit  ce  jour-là  l’Office  à Cluni  , tant  à Vêpres 
qu’à  Matines  6c  aux  autres  heures  du  jour..  Quoiqu’on  ne  fit 

fioint  d'Oélave  de  cette  Fête,  on  ne  laiffoit  pas  pendant  toute- 

a femaine  de  dianter  la  grande  Meffe  de  la  Trinité.  La  Fête- 

de  la  Nativité  de  faint  Jean  fe  céiebroit  avec  Oêtave , de  même 
Cap.  ji.  que  celles  des  Apôtres  faint  Pierre  6c  faint  Paul , de  la  tranflatioiv 
de  faint  Benoît,  de  l’Affomption  de  la  fainte  Vierge  6c  de  faint 
Martin.  L’Office  fe  faifoit  folemnellcment  aux  veilles  de  faint 


Pierre 6c  de  l’Affomptioa,  excepté  que  l’on  ne  difoit  à laMclTe. 
Ctp.  3 J-  ni  le  Gloria  in  excelfis,  ni  {'.Alléluia, 

Cap.  3S’  X 1 1 1.  Le  (ixiéme  d’Aofit , lorfque  les  raifins  commençoient 
à meurir,  on  en  béniffoit  à la  Meffe  pendant  la  récitation  du 
Canon.  Le  Prêtre  les  diftribuoit  enfuite  aux  Freres  dans  le  Ré- 


feêloire  au  lieu  des  eulogies  ordinaires.  On  béniffoit  auffi , mais 
au  Réfcéloire , des  nouvelles  fèves,  du  nouveau  pain , 6c  du  vin 
C«î>.  38  moû.  A la  Fête  de  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix,  on  l'adoroit 
folemncllement  comme  le  Vendredi -Sa'mt,  Ulric  remarque 
exaftement  tous  les  chaogemens  qui  fe  fàifbicnt  dans  l’Office 
Cap. 40, 4T,  divin  en  chaque  Saifon.  Il  dit  qu’à  la  Fête  de  faint  Pierre , Patron, 
de  Cluni  P les  Noêlumes  * les  Matines  & les  Laudes  étoient  fi 
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longues  qu’on  les  commenqoit  la  veille  avant  la  nuit , & qu’on 
ne  les  (iniffoit  le  jour  de  la  V ttc  qu’aptes  le  foleil  levé  , enforte 
qu’on  ne  dormoit  point.  L’Office  de  la  Touflaiut  & la  Gommé-  Cap. 
moration  des  Fidelestrépaffés  fe  célélroient  comme  aujourd'hui* 
Toutes  les  MclTes  étoient  pour  les  défunts,  & l’on  donnoit  pour 
eux  aux  Pauvres  tout  ce  qui  étoit  reflé  la  veille  au  Réfcéloire, 
après  le  repas  de  la  Communauté , qui  à caufe  de  la  Fête  étoit 
fervie  plus  abondamment  qu’en  un  autre  jour.  Ulric  avoir  lûCiçi.  4<< 
quelque  part  qu’il  étoit  d’ufage  à Cluni,  que  le  jour  de  Noël 
l’Abbé  fervît  à la  cuifine  avec  le  Cellier  ôc  les  Doyens  : mais  cela 
ne  fe  faifoit  plus  de  fon  tems , & il  regarde  la  chofe  comme 
impoffible,  à caufe  du  grand  nombre  de  Frétés  & d 'Etrangers 
qui  venoient  à Cluni  pour  cette  folemnité,  & des  af&ircs  infinies 
que  lui  occafionnoit  l’établilfement  de  l’Ordre  dans  les  divers 
Etats  de  l’Europe.  Quoiqu’on  chantât  trois  Meffes  à Noël , on: 
jj’étoit  pas  difpcnfé  de  reciter  les  Pfeaumes  graduels  avant  les 
Noîturnes.  Ces  trois MelTes  étoient  folemnelles.  Il  n’eft  pas  die 
que  les  Prêtres  en  célébraffent  de  particulières, 

XIV.  Depuis  la  Septuagefime  jufqu’à  Pâques  les  Moines  de  Cap. 
Cluni  ne  mangeoient  point  de  graille  ; ôc  à la  Quinquagefime  ils 
commen<;oient  à s’abflenir  de  fromage  ôc  d’oeufs.  Ils  n’avoient  à 
fouper  que  du  pain , des  pommes  crues  ôc  des  oublies.  Le  Lundi 
de  la  première  femaine  de  Carême  on  lifoit  en  CommuiKiuté  le 
mémorial  des  Livres  que  chacun  avoit , ôc  apres  les  avoir  rendus 
on  lui  en  donnoit  d’autres  pour  le  relie  de  l’année,  ôc  on  les 
inferivoit.  Cette  diftribution  faite , l’Abbé  permettoit  des  mor-  Cap.  js» 
tifications  particulières , pourvu  qu’elles  fulTent  modérées  ôc 
qu’elles  ne  nuifilfent  point  à la  pratique  ordinaire  des  eicercices 
réguliers.  Nous  ne  fuivons  pas  Ulric  dans  le  détail  des  céré- 
monies pour  les  Fêtes  de  Noël,  de  la  Circoncifion  , de  l’Eipi- 
phanie , de  la  Purification  ôc  des  autres  fêtes  de  l’année.  Ce 
qu’il  en  dit  a beaucoup  de  rapport  à ce  que  nous  pratiquons* 

Mais  il  diffère  dans  le  nombre  des  Pfeaumes , des  Antiennes , 
des  Letjons,  des  Colleêles,  qui  étoit  fi  confidérable  qu’à  peine 
relloit-il  du  tems  aux  Moines  pour  l’oraifon  mentale , ôc  le 
travail  des  mains,  recommandé  particulièrement  dans  la  Réglé 
de  faittt  Benoît.  Auffi  Ulric  convient  que  cette  forte  de  priere 
ne  fe  faifoit  point  en  commun , ôc  qu’il  étoit  à la  liberté  de 
chacun  de  prier  ou  vocalement  ou  mentalement;  ôc  à l’égard  Cap.^o^ 
du  travail  des  mains,il  avoue  qu’il  confifloit  ou  à écofler  des  fèves, 

«U  à arracher  les  mauvaifes  herbes  dans  le  jardin , ou  à paîtric 
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du  pain.  Ce  cliangcment  avoir  fon  origine  dans  les  Décrets  do 
Concile  d’Aix-la-Chapelle,  où  du  conlenremenr  du  Pape,  & de 
Louis  le  Débonaire,  les  Evêques  ordonnerenr  (a)  que  îes  Aloines 
feroienr  difpenfds  du  gros  rravail  à caufe  du  Sacerdoce  donr  la 
plupart  dtoienr  revêtus  ; 6c  qu’au  lieu  de  travail  ils  ajouteroient 
aux  heures  de  l’OHice  certains  Pfeaumes , avec  des  oraifons 
pour  les  vivans  6c  pour  les  morts.  Les  mêmes  Evêques  permirent 
aux  Moines  Frantjois  l’ufage  de  la  graifle , ôc  c’eft  de-là  apparem- 
ment qu’elle  droit  en  ufage  à Cluni , excepté  depuis  la  Septua- 
gefime  jufqu’à  Pâques. 

J,ivre  fccond.  XV.  Oii  y donnoit  l’habit  monaûiqne  aux  Novices,  en  les 
Op.  1 , 1.  recevant , mais  il  n’étoit  pas  tout-à-fait  le  même  que  celui  des 
Proies , ôc  ils  n’avoient  de  communication  avec  ceu.x-ci  qu’à 
l’Eglife  ôc  au  Chapitre , lorfqu’on  y lifoit  ôc  expliquoit  la  Réglé. 
■Oj). }.  Ce  iilence  s’obfcrvoit  exactement  aux  heures  marquées , 6t  ja- 
mais on  ne  parlo’it  à l’Eglife , au  Dortoir  ôc  à la  Cuifine.  Mais 
s'il  y étoit  befoin  de  fe  faire  entendre , on  le  faifoit  par  figne 
avec  les  doigts.'  Ulric  employé  un  chapitre  entier  à l’explica- 
. tion  de  ces  lignes , dont  on  avoir  foin  d’inltruire  les  Novices, 

Cap.  î (rfrj.  Enfuite  il  entre  dans  le  détail  de  tout  ce  qu’un  Moine  devoir 
faire  depuis  fon  lever  jufqu’à  fon  coucher  dans  les  divers  Offices 
Cap.  II.  aufqucls  il  étoit  employé.  Celui  qui  fe  fentoit  coupable  de 
quelque  péché  s’en  confelfoit  au  Chapitre  à celui  des  Prêtres 
qu’il  jugeoit  à propos  : mais  les  Novices  confelfoient  à l’Abbé 
toutes  les  fautes  qu’ils  avoient  commifes  étant  dans  le  Monde. 
O.j.  Il  étoit  d’ufage  que  le  Prêtre  qui  avoir  chanté  la  grande  MelTe 
pendant  la  femaine,  chantât  la  fuivante  la  Melfe  matutinale. 
Cap.  JO.  Ce  que  dit  Ulric  de  la  manière  de  faire  le  pain  delUné  au  Sacri- 
fice de  l’Autel,  eft  remarquable. 

^-ü.j.fjp.ij.  XVI.  On  faifoit  toujours  ce  pain  avant  le  dîner , ôc  quelque 
bon  que  fut  le  grain  dont  on  devoir  le  compofer , on  le  choi- 
filfoit  grain  à grain , on  le  lavoir  exadement , ôc  on  le  mettoit  en 
referve  dans  un  fac  fait  exprès  , que  l’on  confioit  à un  Serviteur 
d’une  pureté  reconnue,  pour  le  porter  au  moulin.  Il  en  lavoit 
les  meules  ôc  les  couvroit  delTous  ôc  delTus , revêtu  lui-même 
d’une  aube  6c  d’un  amid , qui  lui  couvroit  la  tête  ôc  le  vifage 
au-delfous  des  yeux.  En  cet  état  il  mouioit  le  bled  ôc  faffoit  la 
farine  avec  un  crible  bien  nettoyé.  Deux  Prêtres  ôc  deux  Diacres 


(a)  Mabiüon.  i/t  AnaleSis , pag.  1 4P. 
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vêtus  de  même , paîtriflbient  la  pâte  dans  de  l’eau  froide , afin 
qu’elle  fût  plus  blanche,  fie  formoient  les  hofties.  Un  Convers 
ayant  des  gands  aux  mains  tenoit  les  fers  gravés  où  l’on  devoit 
les  cuire.  Le  feu  étoit  de  bois  fec  fie  choifi.  On  chantoit  des 
Pfeaumes  pendant  ce  travail , ou  l’Office  de  la  Vierge.  Ceux 
qui  avoient  fait  ces  hofties  ne  mangeoient  point  ce  jour-là  avec 
les  Frères,  mais  avec  les  Serviteurs  ; fie  on  leur  donnoit  quelque 
chofe  de  plus  qu’à  la  Communauté. 

XVII.  Il  y avoir  devant  l’Autel  une  armoire  garnie  en  àe- 
dans  où  l’on  ne  raettoit  que  les  vafes  deftinés  au  faint  Sacrifice  : 
fijavoir  deux  calices  d’or  avec  plufieurs  patenes,  un  troifiéme 
calice  plus  petit , des  coupes  , des  burettes , des  corporaux , des 
vafes  à mettre  de  l’eau  pour  laver  les  mains , des  linges  pour  les 
efiùyer.  Tous  les  Freres  offroient  leurs  hofties  à l’Autel.  Le 
Soûdiacre  les  préfentoic  au  Diacre , qui  en  choififloit  trois  pour 
«onfacrer.  Il  ne  prenoit  du  vin  offert  qu’autant  qu’il  en  falloir 
pour  la  conféciation.  Le  refte  étoit  mis  par  le  Soûdiacre  dans  un^ 
autre  calice.  Les  Freres  communioient  félon  leur  rang  ; mais 
avant  de  leur  donner  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  le  Prêtre  le' 
trempoit  dans  le  Sang  précieux  , contre  l’ufage  des  autres  F.glifes- 
d’Occident  : mais  on  en  ufoit  ainfi  à Cluni , a caufe  des  Novices, 
à qui  l’on  ne  jugeoit  pas  à propos  de  donner  le  Sang  féparément. 

La  communion  finie , le  Soûdiacre  examinoit  (bigneufement  s’il 
n’étoit  rien  refté  du  facré  Corps  fur  la  patene.  S’il  en  appercevoit 
des  parcelles  il  les  prenoit  avec  fa  langue,  ou  les  jetunt  dans 
le  calice  où  le  Prêtre  ôc  le  Diacre  avoient  purifié  leurs  doigts , il 
les  prenoit  avec  le  vin  qui  étoit  dans  ce  calice.  Les  jours  de‘ 
ferie  on  portoit  au  Réfcûoire  les  hofties  offertes  fie  non  confa- 
crées  ,,  fit  le  Prêtre  les  diftribuoit  à ceux  qui  n’avoient  pas  com-- 
munié , en  commençant  par  la  table  de  l’Abbé. 

XVIII.  Ulric  marque  avec  foin  toutes  les  cérémonies  des  C^r^.  ja,  jr;.- 
Mefles  folemnelle  fie  privée  ; puis  venant  à ce  qui  regarde  la 
léfeâion  des  Freres,  il  détaille  jufqu’aux  uftenciles  de  la  eui- 
fine , fie  la  maniéré  de  préparer  ce  qui  devoit  être  fervi  au  Ré-- 
feâoire.  Hors  le  teins  d’A vent  fie  de  Carême,  à commencer  au^ 

Dimanche  de  la  Septuagefime , on  faifoit  cuire  les  fèves  ôc  les  Cap.ji.jf;. 
herbes  avec  du  lard , dont  on  exprimoit  enfuitc  le  fuc  , pour  en 
mêler  avec  ces  fèves.  Les  Evêques  d’Aix-la-Chapelle  n’accor-- 
derent  cette  difpenfe aux  Moines  François  qu’à  caufe  (a)  de  1»= 
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rareté  de  l’huile  in  ce  Royaume  : mais  11  paroît  que  l’on  en  ufoft 
au(Ti  de  la  forte , pour  montrer  que  l’on  ne  s’abftenoit  pas  de  la 
chair  par  fuperftition , comme  les  Manichéens , dont  les  erreurs 
s’étoient  renouvellées  en  France  fous  le  Roi  Robert.  Depuis  le 
commencement  du  Carême  jufqu’au  premier  de  Novembre,  on 
lavoir  chaque  jour , après  le  repas  du  foir , les  pieds  à trois 
Pauvres , à qui  l’on  donnoit  enfuite  du  pain  fie  du  vin  pour  leur 
réfedion. 

XIX.  Perfonne  n’avoit  voix  dansl’élecUon  de  l’Abbé,  que 
ceux  qui  étoient  Profès  de  Cluni.  Il  avoit  dans  le  Monaftere  tous 
les  droits  honorifiques,  comme  d’occuper  la  première  place,  de 
chanter  les  premières  Antiennes  , de  lire  l’Evangile  à Matines. 
Tous  fe  levoient  lotfqu’il  entroit  au  Chapitre  ou  au  Réfedoirc. 
Ce  qu’il  avoit  réglé  paffoit  pour  une  Loi.  A lui  feul  appartenoic 
d’impofer  des  pénitences  pour  les  fautes  confiderablcs.  La  péni- 
tence pour  ces  fortes  de  fautes  étoit  d’être  fuftigé  en  plein  Cha- 
pitre avec  des  verges , d’être  féparé  de  la  Communauté  , de  fe 
proflerner  aux  pieds  des  Freres , lorfqu’ils  fortoient  de  l’Eglifc, 
& de  fe  tenir  a cet  effet  à la  porte , à toutes  les  heures.  Si  la 
faute  avoit  été  commife  devant  le  Peuple,  le  coupable  étoit 
fuftigé  au  milieu  de  la  place  publique , afin  que  ceux  qui  avaient 
été  témoins  de  fon  péché , le  fuffent  de  fa  pénitence.  Pour  une 
faute  moins  griéve  on  fe  contentoit  d’obliger  le  coupable  de 
fe  tenir  nuds  pieds  à la  porte  de  l’Eglifc  le  Dimanche  à la  Meffe 
matutinalc  ; un  Serviteur  étoit  chargé  de  dire  à ceux  qui  en- 
troient , quelle  foute  le  Pénitent  avoit  faite , quand  les  entrans 
le  demandoient.  Lorfqu’un  Frere  defobéiffoit , 6c  fe  revoltoie 
contre  la  correclion  , les  autres , fans  attendre  l’ordre  de  per- 
fonne , fe  faifilToient  de  lui  fit  le  menoient  en  prifon , où  l’on 
defeendoit  par  une  échelle.  Cette  prifon  n’avoit  ni  porte  ni 
fenêtre.  On  ne  croyoit  point  que  les  Monafleres  fuffent  def- 
honorés  par  les  foutes  des  Moines,  mais  par  leur  impunité. 

XX.  Le  Grand-Prieur  étoit  élu  par  l’Abbé  de  l’avis  de  la 
Communauté.  Dès  le  moment  de  fon  életlion  on  le  chargeoit 
du  foin  du  temporel  fie  du  fpirituel , mais  toujours  fous  les 
ordres  de  l’Abbé  ; ôc  on  lui  donnoit  des  Aides , furtout  pour 
les  affaires  du  dehors , qu’on  nommoit  Doyens.  Il  y avoit  en 
outre  un  Prieur  clauftral,  qui  ne  fortoit  point  du  Monaftere. 
C’étoit  le  Vicaire  du  Grand-Prieur.  Il  occupoit  la  troiiiéme 
place.  Les  Circateurs  foifoient  de  tems  en  tems  la  ronde  dans 
fe  Cloître,  pour  obfervet  fi  tout  y étoit  dans  le  bon  ordre  : 
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enforte  qu’il  n’y  avoit  ni  lieu  ni  moment,  où  les  Frétés  pulTent 
fe  déranger  en  fureté.  Ils  proclamoient  en  Chapitre  ceux  qu’ils 
avoient  trouvés  en  faute.  AufTitôt  qu’un  enfant  étoit  offert  à Dieu  Cç.  i; 
folemnellcment , on  lui  donnoit  l’habit  : mais  on  difîcroit  fa  pro- 
feflion  jufqu’à  l’âge  de  quinze  ans,  ou  plus.  Leur  nombre  n’étoit 
que  de  fix.  Ils  avoient  deux  Maîtres , couchoient  dans  un  dortoir 
féparé  dont  perfonne  n’approchoit,  & quelque  part  ils  allaflcnt, 
même  pour  les  befoins  les  plus  fecrets , ils  etoient  accompagnés 
d’un  Maître  fit  d’un  autre  enfant.  Jls  affiftoient  à l’Olîice.  S’ils  y 
fâifoient  des  fautes,  en  pfalmodiant,  en  chantant,  en  lifant , on  les 
IHiniffoit  fur  le  champ  à coups  de  verges,  mais  fur  la  chemife  ; car 
ils  ne  portoient  point  de  fergcttes,  comme  les  Moines.  Ils  étoient 
mieux  nourris  que  la  Communauté , & difpenfés  de  la  rigueur 
du  jeûne.  Ulric  faifànt  réflexion  fur  les  foins  qu’on  prenoit  d eux 
jour  & nuit , dit  qu’il  étoit  difficile  qu’un  fils  de  Roi  fut  élevé 
dans  fon  Palais  avec  plus  de  précaution , que  le  moindre  enfant 
àCluni.  Les  jeunes  rrofès  avoient  auffi  un  Gardien , qui  ne  les  Cç.»; 
quittoit  pas , tant  que  l’Abbé  le  jugeoit  à propos. 

XXL  Un  même  Religieux  avoit  la  qualité  de  Chantre  ôc  de  Cap- 
Sibliotequaire,  & faifoit  les  fondions  de  l’un  & de  l’autre.  Il 
rcgloit  le  chant , & prenoit  foin  de  la  Biblioteque.  C’étoit  encore 
à lui  à défigner  le  Prêtre  qui  devoir  poner  l’Extrcme-Ontlion  au 
Malade,  6c  lui  donner  le  “Viatique;  à pourvoir  à la  fépulture 
des  Morts , tant  du  dedans  que  du  dehors  du  Monaflcre  ; à écrire 
dans  le  Nccrologe  les  noms  des  Freres  défunts,  6c  à donner  avis 
de  leur  mort  dans  lesProvinces.  LeChambrier  avoit  à fa  gardn 
tout  ce  qui  regardoit  le  veflia'ure,  6c  l’argent  néceffairc  pour 
acheter  aux  Freres  les  habillcmcns  que  laRegle  leur  permettoit. 

On  leur  doimoit  de  plus  à Cluni  des  peilices , ou  rooes  fourées 
de  peaux  de  moutons,  6c  des  bottines  de  feutre  pour  la  nuit, 
fuivant  le  Réglement  (a)  du  Concile  d’Aix-la-Chapelle.  Ulric 
donne  de  fuite  ce  qulconsernoit  l’Office  du  Tréforier,  ou  Garde  Cap.  it,  t5j 
du Tréfor  de  l’Eglifc , duSacriûain,  du  Cellcrier, du  Jardinier, 
de  l’Hôtellier,  de  l’Infirmier , 6c  de  tous  les  autres  Officiers  du 
Monaflcre.  Les  Prêtres  ou  les  Diacres  étoient  feuls  cltargés  de 
laver  les  corporaux  6c  les  vafes  façrés.  S’il  ^loi.t  porter  les 
reliques  en  proceffion,  le  Sacriflain  ornoit  les  châffes  qui  les 
contenoient  : avec  elles  on  portoit  des  cierges,  des  croix,  de 
l’encens,  de  l’eau  bénite,  6c  l’image  de  faint  Pierre,  Patron  de 
l’Abbaye. 

(3 5 ir  AndtSis , pag.  14>. 
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XXII.  On  rafolt  les  Moines  une  fois  en  trois  femalnes , toi»‘- 
en  un  même  jour  , excepté  les  infirmes.  Pendant  cette  opération  ^ 
on  chantoit  le  cinquième  Pfeaume,  verba  meay  & quelques- 
autres.  Ils  fe  baignoient  deux  fois  l’année  , avant  Noël  & avant 
Pâques.  C’ell  pourquoi  on  faifoit  chauffer  l’eau-  du  bain.  Les 
Etrangers  qui  venoient  à cheval  au  Monaftere  étoient  reçus  par  ' 
l’Hôtellier  ; & ceux  qui  y venoient  à pied  par  l’Aumônier.  Tous 
y recevoient  une  nourriture  convenable  ; mais  chaque  jour  oa  -' 
nourriffoit  dix-huit  Pauvres,  appellés  Prébendiers , aufquels , en  > 
certains  jours  de  F êtes , on  donnoit  de  la  chair  au  lieu  de  fèves. . 
Au  Carême  entrant,  ou  les  derniers  jours  gras,  on  diftribuoit' 
aux  Pauvres  du  lard  ou  d’autres  viandes.  Ulric  dit  que  l’année  ^ 
qu’il  écrivoit  fon  Recueil , il  s’étoit  trouvé  en  ces  jours  dix-fept  ' 
mille  Pauvres,  & qu’on  leur  donna  au  nom  de  Jefus-Chriû  deux  • 
cens  cinquante  jambons.. 

XXIII.  Il  finit  ce  Recueil  par  ce  qui  regarde  les  infirmes  , . 
6t  la  fépulture  des  morts.  L’Infirmier  avoir  en  fa  difpofition  toutv 
ce  qui  étoit  néceifaire  pour  le  foulagement  des  malades , fie  des  • 
domefliques  à fes  ordres,  foit  pour  les  fervir,  foit  pour  faite 
fiiire  leurs  lits.  Chaque  jour  après  Compiles  on  y jettoic  de  l’eau  > 
bénite.. On  fervoic  de  la  vianoe  aux  infirmes,  même  en  Carême,  / 
fi  leur  maladie  le  demandoit.  S’ils  fe  trouvoient  en  danger , ils 
confbfibient  leurs  péchés  à l’Abbé,  ou  au  Prieur,  puis  iis  le 

{trioient  de  leur  adminifirer  l’huile  des  infirmes.  On  conduifoit 
e malade  au  Chapitre  où  il  demandoit  pardon  des  fautes  qu’il 
avoir  commifes  contre  Dieu  fie  contre  fes  Frétés.  Le  Prieur  lui 
en  donnoit  l’abfolurion.  On  le  remenoit  à l’Infirmerie.  Enfuite  • 
le  Semainier  vêtu  d’aube  fit  d’une  étole , .yenoit  précédé  de  la  - 
croix , des  cierges  fie  d’eau  bénite , fie  après  les  prières  marquées 
pour  l’adminiflrationde  l’Extrême-Onélion , il  oignoit  l’infirmff, , 
comme  il  fe  pratique  encore , tous  les  Frétés  étant  autour  de  lui.- 
Cette  fonâion  faite , le  Prêtre  retouraoit  à l’Eglife  accompagné 
de  deux  Ceroferaires , prenoit  le  Corps  du  Seigneur , l’encenfoit, . 
le  rompoit , en  prenoit  une  partie , fie  la  tenant  fur  un  calice  l’ap- 
porteit  au  malade.  Pendant  ce  tems-là  on  lavoir  la  bouche  ou 
malade  ; puis  le  Prêtre  trempant  le  Corps  du  Seigneur  dans  le 
vin,  l’en  communioit.  On  lui  donnoit  enfuite  le  vin  qui  étoit 
dans  le  calice;  lePrêwe  purifioit  fes  doigts  avec  du  vin,  qu’on 
&ifoit  encore  boire  à l’infirme.  On  lui  donnoit  la  croix  à baifer,- 
fit  il  donnoit  lui-même  le  baifer  de  paix  à tous  les  Frétés,  en 
commençant  parle  Prêtre,  pour  leur  dire  le  dernier  adieu.  Puis. 
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Ftous  s'en  retournoient,  endifant  le  Pfeaume  cinquantième.  Aux 
approches  de  la  mort  on  recitoit  auprès  du  malade  le  Symbole 
■‘Quicumque,  ôc  grand  nombre  de  prières.  En  lavant  le  mort , on 
«couvroit  ce  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  voir.  Tous  les  Prêtres 
difoient  la  Melle  pour  le  repos  de  Ion  ame  ; on  faifoit  des  au- 
mônes , & la  portion  qu’il  devoit  avoir  au  Rdfccloire  pendant 
.fon  vivant,  étoit  donnée  aux  Pauvres  les  trente  jours  d’après  fa 
•mort.  On  l’enterroit  avec  fes  habits  monalHques  ; mais  s’il  étoit  Cap.}z: 
Abbé , on  le  revêtoit  de  tous  les  ornemens  facerdotaux. 

XXIV.  Voilà  ce  qui  nous  a paru  de  plus  intereflant  dans  le  Recueil  Jci 
Recueil  d’Ulric.  Dom  Luc  d’Acheri  l’a  fait  imprimer  dans  le  ni^p,V ie*Moî' 
quatrième  tome  de  fon  Spicilege,  à Paris  en  i 66i , fur  deux  ne  Benurd. 
manuferits,  l’un  de  Cluni,  l’autre  de  Camufat  : mais  étant  l’un 

& l’autre  imparfait,  il  a été  obligé  de  recourir  pour  le  compléter 
à un  autre  Recueil , fait  vers  le  même-tems  auparavant  par  un 
Moine  de  cette  Abbaye,  nommé  Bernard,  dont  Ulric  avoit  tiré 
beaucoup  de  choies.  Dom  d’Acheri  n’en  a publié  que  l’Epîtrc 
dédicatoire  {a)  adreflée  à Hugues , Abbé  de  Cluni  : regardant 
le  Recueil  d’Ulric  plus  digne  de  voir  le  Jour , foit  à caufe  de 
la  réputation  de  fon  Auteur , foit  parce  qu’il  eft  mieux  écrit , 

;plus  méthodique,  ôcd’un  flile  plus  aifé  & plus  clair  que  celui 
de  Bernard.  Ulric  l’a  mis  en  forme  de  dialogue , qui  efl  en  effet 
la  meilleure,  pour  les  ouvrages  afeetiques.  Le  motif  de  Bernard 
dans  fa  Collcdion , fut  d’apprendre  à la  pofVerité  quels  avoient 
été  les  ufages  de  l’Abliaye  de  Cluni  dès  le  commencement  de 
"fa  fondation , & d’empêcher  qu’à  l’avenir  il  n’arrivât  des  difputes 
■entre  les  Frères  fur  ce  fujet , comme  il  en  étoit  arrivé  de  fon 
tems , les  uns  foutenant  que  tels  étoient  autrefois  les  ufages  de 
■Cluni , les  autres  difant  le  contraire  : c’efl  ce  qui  paroît  pat 
l’Epître  dédicatoire.  L’Ouvrage  entier  a été  imprimé  dans  une 
Colleftion  des  Ecrivains  afeetiques,  à Paris  en  1725,  1/24®- 
chez  Ofmont , par  les  foins  d’un  Bénédiélin  de  la  Congrégation 
de  faint  Blaife  en  la  Forêt  noire. 

XXV.  Ce  qu’on  lit  des  ufages  anciens  de  Cluni  dans  ces  Guy,  Moine 
•deux  Ecrivains,  a beaucoup  de  conformité  avec  la  difeipline 

qui  s’obfervoit  de  leur  tems  dans  les  Monafteres  de  Farfe  au 
Duché  de  Spolete , ôc  de  faint  Paul  à Rome.  Mais  il  faut  faire 
attention  que  cette  difeipline  fut  établie  à faint  Paul  par  faint 
Odon  de  Cluni , ôc  qu’elle  patfa  dc-là  à Farfe  par  le  miniflerc 


( a ) Tarn.  4 , Sfkileg.  in  prgfai,  pag.  8 , s. 
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du  Moine  Romuald.  C’cft  ce  que  dit  en  termes  exprès  ( a ) Guy,' 

Moine  de  ce  Monaftere,le  même  ce  femble  qui  en  fut  AbM 
après  Hugues.  On  a deux  manufcrits  de  cette  difcipline , l’un 
de  faint  Paul , l’autre  de  Farfe  ; & c’eft  fur  les  copies  que  Dom 
Mabillon  en  a tirées,  qu’elle  a été  donnée  au  Public  en  1726, 
par  Dom  Marquard  Herrgott , Bénédiâin  de  la  Congrégation 
de  faint  Blaife  en  la  Forêt  noire , dont  nous  venons  de  parler. 

L’Ouvrage  de  Guy  eft  divifé  en  deux  Livres , où  l’on  trouve  un 
plan  exau  avec  les  dimenfions  de  l’Eglife,  ôc  de  tous  les  Of- 
fices du  Monaflere  de  Farfe  ; la  mefure  des  habits  des  Moines  y 
la  formule  de  leur  profeflion  ; les  cérémonies  de  la  bénédicUon 
de  l’Abbé , de  l’oblation  des  enfàns , & quantité  d’obfervances 
monadiques,  tant  pour  les  Offices  divins,  que  pour  les  exercices 
qui  fe  feifoient  dans  le  Cloître.  Il  y a ( b ) un  article  particulier 
pour  la  Pâque  annotine,  ou  l’anniverfaire  de  la  Pâque  de  l’année 

frécedente.  Si  ce  jour  tomboh  en  Carême , on  n’en  &ifoit  point  \ 

Office  ; mais  lorfqu’il  arrivoit  après  la  Fête  de  Pâques , l’Office 
fe  fâifoit  comme  au  jour  de  la  rêfurreâion  du  Seigneur , à l’ex- 
ception de  l’Evangile , qui  fe  prenoit  du  troifiéme  chapitre  de 
J ^ làint  Jean  : erot  homo  ex  Pharifais.  On  y trouve  ( c ) aufli  les 
’ cérémonies  pour  la  réception  d’un  Roi , d’un  Evêque , d’un 
Abbé  i des  formules  de  prières  dans  les  calamités  publiques  ; 
des  lettres  formées  ou  de  recommandation  ; un  mémorial  des 
Livres  que  l’on  donnoit  aux  Moines  dans  les  premiers  jours  du 
Carême,  C’étoient  ordinairement  des  Livres  de  pieté , des  Com- 
mentaires fur  l’Ecriture,  des  Vies  de  Saints,  des  Traités  de 
Théologie , & quelquefois  des  Livres  de  Philofophie  ôc  d’Hif- 
toire  prophane.  On  y voit  les  Décades  de  Tite-Live.  Guy  a 
intercalé  fon  Ouvrage  de  quelques  pièces  en  vers , qui  en  mar- 
quent le  fujet.  11  écrivoit  fous  l’Abbé  Hugues , oonléquemment 
avant  l’an  lojp  qui  fut  celui  de  fa  mort  ( d ). 

HugoM.Abbc  XXVI.  Cet  Abbé  avoit  fouvent  été  dépofé , ôc  autant  de 
éf  1 ufc.  fois  rétabli.  Sincèrement  intereffé  au  rétablHTement  du  bon  ordre 
dans  fon  Abbaye , il  y fit  recevoir  les  ufages  de  Cluni  dès  l’an 
ÿp8  (c)  par  le  confeU  de  faint  Odilon,  de  Guillaume,  Abbé  de 
faint  Benigne  à Dijon,  ôc  fit  fur  ce  fujet  un  Décret,  qui  fut 
confirmé  par  Guy  fon  neveu  ôc  fon  Succeffeur.  Il  e(f  rapporté 


(d)  MMllcn.  la.  s ï . Annil,  mon.  i f , 
pig.  4}4. 
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en  entier  (<z  ) dans  les  Annales  Bénédidines , de  même  que  l’aûe 
de  confirmation  de  Guy  (i>).  Celui-ci  fut  traverfé  dans  fon 
dledion  par  le  Moine  Graticn  qui  fc  prëtendoit  Abbé.  Le  Pape 
Sergius  prit  le  p^rti  de  Guy , fit  le  maintint  par  une  Bulle  rap- 
portée au  mêtivc  endroit.  On  trouve  dans  l’appendice  ( c ) du 

Quatrième  tome  de  ces  Annales  , la  relation  faite  par  l’Abbé 
lugues , des  dommages  caufés  à fon  Monaftere , fie  du  mauvais 
état  où  il  ëtoit  quand  il  en  prit  le  gouvernement  ; la  mefure  des 
vêtemens  (d)  des  Moines;  fit  fa  lettre  àLauduin  (e)  Abbé  de 
fcint Sauveur,  au  fujet  d’un  échange  qu’ils  avoient  fait  enfcmble. 
Dom  Mabillon  dit  (/)  qu’apres  le  prologue  de  Guy , il  y en 
avoir  un  autre  dans  le  manulcric  de  Farfe,  fous  le  nom  de  Jean, 
l’un  des  Difciples  du  Moine  Romua|d  , qui  y avoir  apporté  les 
ufages  de  Cluni.  On  ne  l’a  point  imprimé  à la  fuite  de  celui  de 
Guy , parce  que  l’Editeur  n’a  pu  en  avoir  copie. 

XXVII.  SousBerard,  Abbé  de  Farfe,  (g)  mort  en  io8p, 
un  autre  Moine  de  ce  Monaflere  nommé  Grégoire , qui  y avoir 
l’Office  de  Garde-Chattes , en  fit  un  Recueil  en  trois  gros  vo- 
lumes , qu’il  dédia  à cet  Abbé , fie  aux  anciens  de  la  Maifon.  Le 
premier  volume  étoit  employé  à l’Hiftoire  des  Abbés  de  Farfe. 
Grégoire,  en  parlant  deBerard,  difoit  qu’il  avoir  fait  plufieurs 
Ré^emens , dont  un  portoit  défenfe , fous  peine  d’excommuni- 
cation , à tous  les  Moines  de  ce  Monaftere , de  confeffer  leurs 
péchés  à d’autres  qu’à  ceux  qui  y avoient  fait  profeffion. 

XX  VIII.  U ne  fera  point  inutile  de  remarquer  ici , qu'en- 
core  que  les  ufages  de  Cluni  ayent  eu  lieu  à Rome , à Farfe, 
à Hirfauge , fous  les  Abbés  dont  on  vient  de  parler , il  y en  eut 
beaucoup  d’autres,  foit  en  France , foit  en  Italie,  foit  en  Alle- 
magne, qui  ne  voulurent  point  les  adopter,  parce  qu’ils  ren- 
fermoient  diverfes  pratiques  contraires  à la  Réglé  de  faint  Benoît, 
principalement  en  ce  qui  regardoit  la  tonfute  fie  la  forme  des 
habits  monaftiques.  Les  Moines  d’Allemagne  confulterent  là- 
delfus  ( h ) ceux  de  Mont-Caflin , qui  répondirent  : Les  ufages  de 
Cluni  ne  nous  plaifent  point , fit  ils  ne  plairont  pas  à ceux  qui 
voudront  vivre  régulièrement  : Au  furplus  nous  fommes  d’accord 
avec  vous  fur  la  tonfure  fit  la  forme  de  l’habit.  Cette  lettre  qu’on 


(4)  Ibid. 

(i)  Ibid.pag.  io(, 
(c)  Pag.  6f9. 

{d)  Ibid.  pag.  701. 
(?)  Ibii.  pag.  70«, 


(/)  Lih,  t}  , Annal,  num.  tS , pag, 
107. 

(g)  Maiillon.  lit.  <7  , Annal,  num.  88, 
pag. 16^. 
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croit  être  de  l’onzldme  fiécle , prouve  qu’à  Mont-Ca(Tîri  & data 
les  Monaderes  de  France  & d’Allemagne,  les  Moines  avoient  la 
tête  rafe  , à l'exception  d’un  petit  cercle  de  cheveux  qui  formoit 
la  couronne,  au  lieu  qu’à  Cluni  ils  portoient  les  cheveux  plus 
longs  : d’où  vient  qu’il  cft  fait  fouvent  mention  de  peigne  .dans 
le  Recueil  d’Ulric  (a). 

Autreiccritj  XXIX.  L’Auteur  de  fa  vie  parlant  des  lettres  quM  avoit 
-i.Unç,  derites  tant  aux  Abbés  qu’aux  Moines  avec  qui  il  étoit  lié  d'a- 
mitié , dit  ( b ) qu’elles  refpiroient  un  air  de  douceur  ôc  de  cha- 
rité ; qu’elles  étoient  pleines  d'avis  falutaires  ; qu’il  s’y  appliquoit 
à affermir  les  bons  dans  la  pratique  de  la  vertu , fie  à ramener 
.dans  les  voies  du  falut  ceux  qui  s’en  étoient  écartés.  Il  ne  refte 
aucune  de  ces  lettres,  fie  l’on  ne  fixait  pas  même  les  noms  de 
;Ceux  à qui  il  les  avoit  adreffées.  Nous  en  exceptons  celle  qu’il 
écrivit  à un  Abbé  d’Allemagne  nommé  Guillaume,  dont  l’Ano- 
nyme de  Molk  (c)  nous  a fait  connoître  le  fujet  fie  la  fuitç. 
'Cet  Abbé , à l’imitation  de  ceux  de  fon  Païs  , portoit  la  chappe, 
pour  fe  diftinguer  des  fimples  Moines.  Ulric  l’en  reprit,  fie  lui 
fit  voir  que  qualité  d’Abbé  ne  lui  donnoit  aucun  droit  de 
s’habiller  autrement  que  fes  Moines.  Guillaume  touché  de  fes 
raifons , eut  à peine  achevé  la  lecture  de  la  lettre  d'UIric  , qu’il 
fe  dépouilla  de  fa  chappe,  refolu  de  ne  la  reprendre  jamais.  Cet 
Anonyme  (d)  fait  Ulric  Auteur  de  la  vie  fie  de  l’épitaphe  de  faint 
Herman,  Moine  de  Cluni,  fie  frere  de  Gebehard , Evêque  de 
Confiance,  fils  l’un  fie  l’autre  du  Duc  Berthold.  Cette  vie  n’a 
pas  encore  été  rendue  publique.  Quant  au  Recueil  des  ufages 
de  Cluni , il  fut  fi  bien  re(^u , qu’avant  la  fin  ( e ) du  douzième 
fiécle , on  le  lifoit  prefque  par  toutes  les  Provinces. 

RccucHs  * XXX.  On  vit  paroître  dans  l’onzième  fie  le  douzième  plu- 
fiouQu,  fieurs  autres  Collections  de  Statuts , tant  pour  les  Moines  que 
pour  les  Chanoines  régulièrs.  Guy  (/)  Abbé  de  Bobio , en 
publia  pour  ceux-ci  vers  l’an  lopj.  Guillaume  (g)  Abbé  d’Hir- 
fauge , en  compofa  pour  fon  Monaflere,  tirés  en  partie  des  ufàges 
de  laint  Emmeramme  de  Ratisbonne,  partie  de  ceux  de  Cluni, 
où  il  envoya  exprès  deux  de  fes  Moines,  pour  en  être  mieuic 
informé.  Il  cite  dans  le  Prologue  le  Recueil  d’Ulric , fie  recon.- 


C<i)  I.ii.  I , cap,  10. 

( i ) Tom.  9,  Aâor.  Mahillon.  pag.  7*1. 
(c)  Anonym.  MeUUvtf.  dc  Scriptor.  Ec- 
,fîtf.cap.jtÔ. 

{d)  Icid, 


(t)  Ibid. 

(f  ) Fabriciui,  tom.  j,  Bibiiot.  Latin, 
pag.  J78. 

(g)  Maiillon,  in  AnaUBit , pag,  154, 
«JJ. 
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holt  qu'il  l’avoit  fait  à là  prière.  Dont  Mabillon  qui  avoir  vu 
l'ouvrage  de  Guillaume , n’en  a donné  que  le  Prologue.  Il  re- 
marque que  le  premier  Livre  eft  divifé  en  cent  deux  chapitres  ; 
le  fécond  en  foixante  & dix-neuf,  que  ce  font  à peu  près  les 
mêmes  rits  qu’à  Cluni , à la  referve  de  ce  qui  s’y  trouve  des 
ufages  de  faint  Emmeramme.  Il  témoigne  avoir  eu  delTein' 
de  Tes  inférer  dans  fes  Anale£les , & qu’il  ne  s’en  eft  abftenu 

3 UC  dans  la  crainte  de  trop  groflir  fon  Recueil.  On  y a fuppléé 
ans  celui  du  Perc  Herrgott , dont  on  vient  de  parler.  L’ou- 
vrage de  l’Abbé  Guillaume  ( a ) y eft  tout  entier , fous  le  titre 
de  Conftitutions  d’Hirfauge.  On  y trouve  aufti  {b)  quelques 
fiagmens  des  Statuts  de  faint  Benigne  de  Dijon  , qui  étoient 
les  mêmes  que  du  Monaftere  de  Fruter,  ôc  ceux  ( c)  que  l’on 
obfervoit  dans  l’onzième  fiécle  au  Monaftere  de  Luxeu.  En  celui 
de  làint  Benigne,  on  renouvelloit  {d)  tous  les  huit  jours  les 
hofties  confacrées;  enforte  que  le  Dimanche  on  confumoit  celles 
du  Dimanche  précèdent.  Le  Diacre  s’en  communioicle  premier, 
puis  les  Freres,  chacun  félon  leur  rang.  Le  Prêtre  prenoit  le 

Erécieux  Sang  dans  le  calice  avec  un  chalumeau  d’argent , le  ' 
(iacre  en  iàifoit  de  même;  enfuite  les  Freres , & en  dernier  lieu 
le  Soûdiacre.  Cela  fait,  le  Diacre  fuçoit  le  chalumeau  aux  deux 
bouts,  prenoit  ce  qui  reftoit  du  fang  dans  le  calice,  avec  la 
i»rcelle  du  Corps  du  Seigneur  mife  dans  le  même  calice  parle 
Prêtre , & puriftoit  le  ch^umeau  tant  en  dedans  qu’au  dehors , 
avec  du  vin.  Il  purifioit  de  même  la  patenne  6c  le  calice , 6c 
donnoit  l’ablution  à boire  au  Soûdiacre.  Les  Statuts  d’Hirfauge' 
preferivent-  (e)  aufti  la  communion  fous  les  deux  efpeccs.  Il  eft 
marqué  dans  ceux  de  Luxeu  {J)  que  depuis  l’Odave  de  Pâques 
jufqu’à  l’Avent , 6c  depuis  la  circoncifion  jufqu’au  Carême  , l’on 
dira  chaque  Samedi  l’Office  de  la  Vierge  à douze  Le<;ons , fi  ce  ' 
Jour  n’eft  empêché  par  une  Fête  de  douze  Leçons , 6c  que  tous 
les  jours  de  la  femaine  on  chantera  avant  Prime , ou  fi  c’eft  ua  ‘ 
Joue  de  fetie  , avant  Tierce , une  Meffe  de  la  fainte  Vierge. 
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CHAPITRE  IV. 

G E RA  RD  1 Evêque  de  Cambrai , 6*  quelques  autres 
Ecrivains. 


I I.  Pre’s  la  mort  de  faint Lictbert  (a)  Evêque  deCam- 
brai,  arrivée  en  1075,  on  choifit  pour  fon  SuccefTeur 
Gérard  fon  neveu , & arriere-neveu  de  Gérard  I.  mort  en  1 048. 
Son  életUon  ayant  paru  douteufe  à Grégoire  VII.  parce  qu’il 
avoir  reçu  l’inveditute  de  Henri  IV.  Roi  d’Allemagne,  ce  Pape 
ordonna  à Hugues,  Evêque  de  Dié,  fon  Légat,  de  redifier  ce 
qu’il  pouvoir  y avoir  de  défedueux.  D^uis  ce  rems  Gérard  II. 
exerça  librement  toutes  les  fondions  Êpifcopalcs , ôc  aififta  à 
divers  Conciles  : à celui  de  Soiifons  ( 0 ) en  1 084 , ôc  l’année 
fuivante  à celui  de  Compiegne  ( e ).  Sigebert  met  fa  mort  en 
i op4 , d’autres  ( d ) en  1092,  fondés  fur  une  ietue  des  Clercs  de 
l’Egliie  d’Arras  (e)  au  Pape  Urbain  II.  en  1092,  où  ils  parlent 
de  Gérard,  comme  mort  en  cette  année-là  au  mois  de  Mars  de 
l’an  1 077 , qui  étoit  le  premier  de  fon  Epifeopat.  Il  compofa  des 
Statuts  pour  les  Moines  de  faint  Guillain  (/).  Il  étoit  plus  en 
état  qu’un  autre  de  regler  un  Monaûere , puifqu’avant  fon  EpiA 
copat,  il  avoir  gouverné  celui  de  faintVaft  d’Arras,  en  qualité 
de  Prévôt.  On  a de  lui  une  lettre  en  forme  de  dimiffoire,  adf 
drefléc  à Hubert,  Evêque  deTerouane,  pat  laquelle  il  permet 
à Baudri , Auteur  de  la  Chronique  de  Cambrai , de  pafler  de  ce 
Diocèfe  à celui  deTerouane.  Les  Bollandifles  (g)  ont  douté  de 
fon  autenticité  fur  des  raifons  qui  ne  font  pas  abfolument  con- 
cluantes. Colvenier  l’a  fait  imprimer  à la  tête  de  cette  Chroni- 
que, ôc  Jacques  le  Vaffeur  dans  les  Annales  (i)  del’Eglife  de 
Noyon.  Gérard  fut  le  dernier  (i)  qui  eut  en  raêrae-tems  les  Evê- 
chés de  Cambrai  ôc  d’Arras.  Celui-ci  avoir  un  Evêque  particuliei; 


(a)  GiUiaChrijliina. , tom.  } ,fxg.  it, 

{h)  Mahillon.  lib.  (6,  Annal,  num.  <i. 
Pag,  loo. 

" { r ) Tom.  1 1 , Spià’.fr.  vaa,  <99, 

(J)  Gallii  Chnjl.  ibid. 


( f ) B-tluf.  tom.  î , Mifcelhn,  vag.  14x3 
(f  ) Gatl.  ChriJI.  pag.  13. 

I g ) BoÜand.  ad  dUm  1 1 Aag.  pig.  670, 
num,  ti. 

(A)  Pag.  79*. 

(i)  Mài'ûlpn,  lib.  ti,  Annal. num,  i}x. 
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vien  nommé  Lambert,  auparavant  Archidiacre  de  Te- 

xouanc. 

1 1.  La  Ville  de  Reims  eut  vers  le  même-tems  un  Scolaflique 
,célebre,  nommé  Godefroi.  Né  en  cette  Ville,  il  y fit  les  études 
.avec  tant  de  fuccès , qu’il  fe  mit  en  état  d’enfeigner  les  autres. 
Il  devint  Chancellier  de  la  Cathédrale,  & poffedoit  encore  cette 
^dignité  (a)  en  1054.  L’année  fuivante  un  nommé  Raoul  en 
ïétoit  revêtu , ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  Godefroi  mourut 
.au  commencement  de  l’an  109  j.  En  effet,  fa  mort  eft  marquée 
;au  quatrième  de  Janvier , dans  l’Obituaire  de  l’Eglife  de  Reims. 
Baudri,  Abbé  de  Bourgueil , lui  addreffa  (b)  une  élegie  defon 
rvivant,  6c  lui  fit  après  É mort  une  épitaphe.  On  voit  par  l’une  ôc 
•l’autre  de  ces  pièces , dont  l’une  eft  en  feize  vers , l’autre  en  dix, 
•que  Godefroi  Joignoit  à des  grâces  naturelles , 6c  de  grands 
.biens, un  genie  heureux,  des  mœurs  pures,  uncfprit  pénétrant, 
.beaucoup  d’éloquence  6c  d'érudition  : qualités  qui  lui  attiroient 
•des  D'ifciples  de  toutes  parts.  Nous  n’avons  de  lui  que  quelques 
•Poemesi  un  en  vers  élegiaques.addreflé  à l’Archidiacre  Ingel- 
•ramne , 6c  intitulé , Des  mœurs  ; un  autre  qui  a pour  t’rtre  : Sorigs 
d'Odon  d’Orléans , qui  fut  Evêque  de  Cambrai.  Dom  Mabillon  en 
a fait  imprimer  des  fragmens  dans  l’Appendice  (c)  du  cinquième 
tome  des  Annales  Bénédidines.  Et  un  troifiéme  à une  Vierge. 
Fabricius  femble  en  marc^uer(<l)  un  quatrième  en  vers  he.xa- 
«letres  léonins,  addreffé  a Gebouin , non  , comme  il  le  dit. 
Evêque  de  Langres,  mais  Archidiacre  de  cette  Eglife,  qui  fut 
-élu  Archevêcjuc  de  Lyon  en  1077.  On  ne  connoît  point  d’Evê- 
<jue  de  Langres  du  nom  de  Gebouin  dans  l’onzième  fiécle , où 
■il  eft  cenain  que  Godefroi  Scholaftique  de  Reims  vivoit.  On 
m’a.  rien  publié  de  fes  Poefies , que  ce  qu’en  a donné  Dom  Ma- 
billon. Elles  fe  trouvent  manuferites  dans  la  Biblioteque  (e)  du 
.College  des  Jefuites  à Paris. 

IH.  On  a fouvent  confondu  Baudri  Chantre  de  l’Eglife  de 
Terouane , avec  Baudri  Evêque  de  Noyon  des  l’an  1 098  ; 6c  par 
une  fuite  néceflaire  on  a attribué  à celui-ci  les  écrits  que  l’on 
ne  peut  contefter  au  premier.  L’erreur  vient  originairement  de 
l’épitaphe  qui  fe  lifoit  fur  le  tombeau  de  Baudri , Chantre  de 


(a)  Mahiilon.  Prafu.in  tom,  f,A{lûr, 
num.  85,  Cr  hiarlot.iom.i,  Metrop.hcmenf. 
11c,  it  i , 137. 

( A ) Mabillon  &■  Marlot , ibid.  Cr  Du- 
shèfne , rm  4,Tag-  lét. 


(c)  Pag.6fo,éft. 

(d)  Fdbric,  tom,  3,  BiWjfsc.  Lmi/u 
pag,  1^8. 

(e  ) Alahillon,  in  (^pend.  tom*  j,  Annale 
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Terouane , dans  le  Choeur  de  la  Cathédrale , avant  la  deUrtrâiod 
de  cette  Ville.  Il  y étoit  qualifié  ( a ) Evêque  de  Noyon , & fa; 
mort  datée  de  l’an  1 1 1 j.  Mais  il  n’cft  pas  difficile  de  montrer , 
que  cette  épitaphe  ne  mérite  aucune  croyance , ôt  queBandri, 
Evêque  de  Noyon , cft  différent  de  Baudri , Chantre  de  l’Eglife 
de  Terouane.  Il  ne  £iut  pour  cela  que  conftaterla  différence 
du  lieu  de  leur  naiffance.  Or  on  voit  ( h)  par  la  lettre  que  le 
Doyen  Ôc  le  Clergé  de  Noyon  écrivirent  à Lambert,  Evêque 
d’Arras  , que  Baudri  qu’ils  venoient  d’élire  pour  leur  Evêque  , 
étoit  né  à Noyon  même  ; qu’il  avoir  été  élevé  dans  fEcole  de 
la  Cathédrale  de  cette  Ville  ; qu’ri  y avoit  reçu  les  Ordres  fâcrés  ;; 
qu’il  en  avoit  été  Chanoine  & Archidiacre  ; enfin  que  dans  cette 
Eglifeorr  n’en  trouvoit  point  de  plus  digne  de  l’Epifcopat.  Au- 
contraire  Baudri,  Chantre  de  l’Eglifè  de  Terouane,  dit  lui' 
même  (c)  dans  fa  Chconi^e,  qu’il  étoit  venu  au  monde  à: 
Cambrai,  êcquavarndepafler  à i’Eglife  de  Terouane,  il  avoir 
été  pourvu  {d)  d’iHi  Bénéfice  dam  celle  de  Cambrai,  fbusl’E' 
vêque  Gérard  I.  mort  en  loy  t.  On  convienf  aufli  ( e)  qu’il  fût 
Secrétaire  de  faint  Lietbert , dt  de  Gérard  IL  de  qui  il  obtint  la 

ÇermiiTion  de  fortir  de  fon  Diocèfe,  pour  fe  retirer  en  celui  de 
'erouane.  Il  y fut , comme  on  l’a  dit , pourvu  de  la  dignité  de 
Chantre  de  la  Cathédrale,  qu’il  occupoit  encore  en  lop^y. 
comme  il  paroît  (/)  par  la  lettre  que  Renaud , Archevêque  de 
Reims , lui  écrivit  en  cette  année  , ôc  où  il  le  qualifie  Chantre 
de  Terouane. 

I V.  Cette  lettre  de  Renaud  fournit  auffi  une  preuve , que 
la  Chronique  de  Cambrai  eff  l’ouvrage  de  Baudri,  Chantre  de 
Terouane;  puifque  cet  Evêque  lui  envoyoit  (g)  dans  cette 
lettre  le  jugement  avantageux  queSigebert  deGemblours  avoit. 
porté  de  là  Chronique.  L’Auteur  dit  lui-même  { fi  ) qu’il  l’avois 
compofée  par  ordre  de  Gérard , Evêque  de  Cambrai  r ce  qu’iÉ 
Êtut  entendre  de  Gérard  IL  Elle  eff  divifée  en  trois  Livres  , 8c 
comprend  ce  qui  s’eff  pafTé  dam  les  Eglifes  de  Cambrai  âc 
d.’A  nas  , depuis  le  Règne  de  Clovis  premier  Roi  Chrétien  des» 


(a)  BiUicr. Belgka.,  rem.  i , pag.  isf,  f Cf)  Billiot.  Brlgicti , pt^,  1 1 1- 
ytrho  Baldericui.  | (/)  Chronic.  Camrrac.  in  prafat. 

(4)  Baluf.  mm.  ^ , Kfctüm.  pag.  iog,  |,  (g)  Oironic.  Camerac.  in  prarfat.  Gr 

(a)  Chronic^  Camerac.  lit.  pag.  i , l Marlot,  Hijlor.  Remenf.  rom.  a, pag.  »oj. 

Cironic,  Camerac,  lit.  i , pag,  i « 

id ) Ut.  1 , psg.  lit , m , (e  lit.  i , I 
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Fratu^ols,  jufqu’à  Tan  1070.  On  trouve  dans  le  premier  Livre 
i’Hiftoire  des  Evêques  de  ces  deux  Eglifes , qui  ne  fàifoient  alors 
xju’un  feul  Diocefe  ; dans  le  fécond , les  fondations  des  Eglifes 
particulières  fie  des  Monafteres  ; dans  le  troifiéme , THiftoire  de 
Gérard  I.  & de  Lictbcrt  fon  Succeffeur.  Il  n’y  dl  rien  dit  de 
Gérard  II.  parce  qu’il  vivoit  encore , lorfque  Baudri  travailloit  à 
cet  ouvrage.  Il  protefte  dans  le  prologue  qu’il  n’avancera  rien 
de  làux , ni  de  douteux , ôc  rien  qu’il  n’ait  lû  dans  les  Annales , 
ou  dans  les  Hiftoires  des  Peres , dans  les  Geftes  des  Rois , dans 
les  Chartes  ou  les  Archives  des  Eglifes.  Quand  il  l’eut  achevé  , 
il  l’envoya  à Renaud , Archevêque  de  Reims , pour  lui  en  dire 
fon  fentiment.  Ce  Prélat  aima  mieux  lui  envoyer  le  'jugement 
qu’en  portoit  Sigebert,  Ecrivain  éclairé  & de  grande  réputation, 

5igebcrt  (a)  en  louoit  l’exaclitude , & comparant  Baudri  à une 
abeille  laboricufe  , il  difoit  qu’ayant  parcouru  toute  l’Hiftoirc 
Ecclefiaftique , il  en  avoir  tiré  foigneufement  tout  ce  qui  avoir 
rapport  à l’cxécudon  de  fon  deffein.  Le  ftile  en  eft  grave,  net 
& précis,  conforme  au  genre  hiftotique.  Il  n’a  naru  encore 
qu’une  édition  de  cette  Chronique , qui  eft  celle  de  Douai  en 
161  f in-8®.  chea  Jean  Bogard.  George  Colvenier,  Profeffeur 
dans  rUniverfité  de  cette  Ville,  n’a  rien  négligé  pour  rendre 
l’Ouvrage  intereflânt.  Il  en  a expliqué  le  texte  par  un  grand 
nombre  de  notes  6c  d’obfcrvations  ; 6c  les  termes  obfcurs  6c 
inufités  par  un  gloffaire.  Dans  la  préfkce  il  fait  connoître  Baudri, 
le  deffein  de  fon  Ouvrage , ce  qu’en  ont  dit  les  Ecrivains  de  fon 
fiécle  6c  des  fuivans.  C’eft-là  qu’on  trouve  la  lettre  que  Renaud, 
'Archevêtpae  de  Reims , lui  écrivit , 6c  dont  on  vient  de  parler. 

Colvenier  donne  dans  le  fentiment  commun , que  Baudri  étoit 
Evêque  de  Noyon.  Mais  on  ne  connoiffoit  pas  encore  de  fon 
tems  la  lettre  du  Qergé  de  Noyon  à Lambert  d’Arras  , qui 
fournit  des  preuves  fans  répliqué  de  la  diftinclion  qu’il  faut  faire 
de  Baudri , Clianirc  de  Terouanc,  Auteur  de  la  Chronique  de 
Cambrai , d’avec  Baudri , Evêque  de  Noyon. 

V.  Le  premier  écrivit  encore  la  Chronique  ou  l’Hiftoirc  des  Chroni(fie  M 
Eglifes  de  Terouane  6c  d’Amiens.  Cda  parmt  par  deux  autres 
lettres  rapportées  dans  la  préface  de  Colvenier , l’une  de  Gérard 
II.  Evêque  de  Cambrai , l’autre  de  Godefroi  d’Amiens  ; 6c  leur 
témoignage  doit  l’emporter  fur  le  filence  de  l’épitaphe  de  Baudri, 
qui  ne  lui  donne  d’autre  écrit  que  la  Chronique  de  Cambrai,’ 


(a)  Oiruiic.  Camtric,  in  prxftt. 


Digitized  by  Googk 


Vie  de  faint 
Gauciiert 


Jearrde  Barî. 
Tranllation 
des  reliques  Je 
faint  Nicolas. 

Orà''nc.l'^ttaL 

ad  an, 
■ s 0^7  ^ num,  8 
(/9. 


Tè  e ER  A RD; 

Celle  deTerouane  cft  reliée  dans  l’obfcurité  des  Biblloteques  dû< 
Mans,  où  elle  fut , dit-on , tranfportée  par  le  Cardinal  Philippe 
de  Luxembourg,  depuis  fa  tranflation  de  l’Evêché  de  Terouane 
à celui  du  Mans. 

VI.  On  ne  doute  pas  (fl)  non  plus  queBaudri  ne  foit  Auteur 
de  la  vie  de  faint  Gaucher,  Evêque  de  Cambrai  au  feptiéme 
fiécle,  elle  ne  peut  toutefois  palier  pour  originale  j puifqu’il  fc 
fervit  de  deux  autres  vies,  qu’il  ne  fit  que  refondre  pour  en 
donner  une  troifiéme  en  meilleur  ordre.  Il  la  divifa  en  trois 
Livres , dont  le  premier  contient  la  vie  du  Saint  jufqu’à  fon  Epif- 
copat  ; Iç  fécond , fa  conduite  pendant  qu’il  fût  Evêque  ; le 
troifiéme,  fes  miracles.  L’Evêque  Gérard  II.  l’engagea  à ce 
travail.  Il  l’avoit  achevé  avant  de  commencer  fa  Chronique  ; 
puifqu’cn  y parlant  (t)  des  miracles  de  faint  Gaucher,  il  ren-* 
Voye  à ce  qui  en  étoit  dit  dans  cette  vie.  Les  Boliandilles  l’ont 
donnée  à l’onzième  d’Août.  Colvenier  cite  fouvent  dans  fes 
notes  fut  la  Chronique  de  Cambrai , la  vie  de  faint  Lietbert , qui 
en  fût  Evêque  jufqu’en  1075,  elle  ell  anonyme;  mais  l’Aüteut 
dit  nettement  dans  le  fécond  chapitre,  que  lorlqu’il  écrivoit, 
on  voyoit  encore  des  perfonnes  qui  avoient  été  témoins  des 
aêlions  de  vertus  de  faint  Lietbert , ÔC  de  la  fage  conduite  qu’il 
avoit  tenue  dans  l’Epifcopat.  Cet  Auteur  vivoit  donc  fur  la  fin 
de  l’onzième  fiécle,  ou  au  commencement  du  douzième.  C’ell 
une  raifon  d’attribuer  cette  vie  à Baudri  de  Terouane  , qui  ayant 
fervi  de  Secrétaire  à faint  Lietbert , étoit  plus  au  fait  qu’un  autre 
de  fes  aêlions.  Mais  Dom  Luc  d’Achcri  qui  l’a  publié  dans  le 
neuvième  tome  de  fon  Spicilege  (c)  ne  s’eft  point  déclaré  fut 
l’Ecrivain. 

VIL  Sous  le  Règne  dAlexis  Comnene,  lés  Turcs  & les 
autres  Infidèles  fe  répandirent  dans  laLycie,  dont  ils  ravagèrent 
les  Villes,  détruifirent  les  Eglifes , & prophanerent  les  croix, 
les  reliques,  les  images.  La  Ville  de  Myre  qui  en  étoit  la  Mé- 
tropole, fut  entièrement  dépeuplée.  Quelques  Marchands  de 
Bari , qui  s’étoient  embarqués  fur  trois  vaifleaux  pour  aller  com- 
mercer à Antioche,  formèrent  le  deffein  de  palier  a Myre,  & d’en 
enlever  les  reliques  de  faint  Nicolas , qu’on  difoit  être  dans  une 
Eglife  déferre.  Arrivés  devant  Myre,  ils  jetterent  l’ancre-,  en-; 
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tferent  dans  la  Ville,  demandèrent  aux  Moines  qui  étoient  de- 
meurés à la  garde  du  tombeau , où  repofoit  le  corps  du  Saint  ? 

Les  Moines  s’en  défendirent  fous  divers  prétextes  : mais  gagnés 
par  la  promefle  que  les  Marchands  leur  firent  de  trois  cens  fols 
d’or , ils  le  montrerenr.  Alors  ceux  de  Bari  rompant  le  pavé  de 
marbre  qui  le  couvroit,  en  tirèrent  les  reliques,  qu’ils  appor- 
tèrent à Bari.  Jean , Archidiacre  de  cette  Ville , écrivit  I hiftoire 
de  cette  tranflation , qui  fe  fit  en  1087.  Son  écrit  n’exifte  plus; 
mais  Orderic  Vital  en  a donné  le  précis  dans  fon  Hiftoire  Eccle- 
fiaftique.  Ce  qu’on  en  lit  dans  Surius  ( a ) au  neuvième  de  Mai , 
jour  auquel  l’Églifc  Latine  fait  la  Fête  de  cette  tranfiation,  eft 
tiré  non  de  Jean  de  Bari,  mais  d’un  Anonyme  plus  récent  qu’- 
Ordcric  Vital.  On  attribue  encore  à Jean  de  Bari  la  viedefaint 
Sabin,  Evêque  de  Canofa  dans  la  Fouille,  mort. en  rap- 

portée en  partie  ( b)  par  Baronius , 6c  toute  entière  par  Ughelli , 
a l’exception  d’une  élegie  en  l’honneur  du  Saint , que  les  Bollan- 
diftes  ont  fait  imprimer  au  neuvième  de  Février. 

VIII.  En  Allemagne  le  bienheureux  Wolphelme  fe  rendit  WoIpheW', 
célébré  par  fa  pieté  ôc  fon  érudition.  S<;avant  dans  les  Lettres  AbWJcBn»-- 
divines  ôc  humaines,  éloquent  ôc  d’un  genie  fubtil,  il  compofa 

fdufieurs  ouvrages  en  vers  ôc  en  profe , qui  palToient  pour  excel- 
ens.  C’eftle  jugement  (ju’en  porte  Tritheme  (c)  ; mais  il  con- 
vient qu’il  n’avoit  vu  qu’un  tres-petit  nombre  des  écrits  de  Wol- 
phelme  : d’où  vient  qu”il  n’en  donne  pas  même  les  titres.  Il  no 
parle  que  d’un  L'ivre  de  fermons  ôc  de  conférences  à fes  Reli- 
gieux; de  quelques  Lettres  à diverfes  perfonnes;  des  épigram- 
mes  qu’il  avoir  mifes  à la  tête  de  chacun  des  Livres  de  fa  Bi- 
blioteqtie , ôc  d’un  T raité  du  Sacrement  de  l’Autel , addreffé  à 
l’Abbé  Mcginhard.  Il  étoit  lui -même  Abbé  d’un  Monafters' 

firoche  de  Cologne , nommé  Brunwiller , qu’il  gouverna  depuis 
’an  1077  , jufqu’au  mois  d.’Avril  de  l’an  lopi.  Sa  vie  fut  écrite 
par  Conrad  l’un  de  fes  Difciples , qui  la  dédia  à Everhard  fon 
Succeffeur.  Elle  fe  trouve  dans  le  neuvième  tome  des  Actes  do  Pag.  srtî- 
l’Ordre  de  faint  Benoît- 

IX.  Conrad  y a fait  {d)  entrer  le  Traité  que  Wolphelme  Son  Trait#  ' 

lettre  Ù U Sacrement  < 


écrivit  contre  Berenger.  Ce  n’ell  proprement  qu’une 
Mcginhard , Abbé  de  Gladbac , qui  i’avoit  confulté  fur  h 


fur  les  quef- 


de  l'Autel.  - 


( <7  )•  Surius  &•  Baliani,  ad  ditm  9 ilaii. 
(i)  Baron,  ad  an,  109 1 , num.  i $.  Ug- 
heÜi,  rom.  7,  pag.  <05,  BoUand,  Km,  » 
fiirujrii , pag,  ji9. 
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tiens  agitées  par  ce  Novateur.  Wolphelme  y combat  d'abord 
une  erreur  que  les  autres  ControverfiHes  du  rems  n’ont  point 
tq)roché  à Venger , fçavoir  oue  Jefus-Chrift  n’étoit  pas  entré 
les  portes  fermées  dans  la  chambre  où  les  Apôtres  étoient  aflem- 
blés.  L'Abbé  convainc  fon  Adverfaire  par  les  termes  mêmes  de 
l’Evangile  y fi  clairs  êc  fi  précis , qu’il  e(l  furprenant  que  Berenget 
Bit  ofé  les  contredire.  Venant  enfùite  à l’anicle  de  l’Eucharilliey 
.Wolphelme  raifonne  en  cette  forte:  Si  celui  qui  a dit,  & lot 
chofes  ont  été  feites  ; qui  a ordonné  > & toutes  choies  ont  été 
créées  ; a dit  aulTi  du  pain  : ceci  ell  mon  Corps  ; ôc  du  vin  : ceci 
cft  mon  Sang  ; il  ell  abfolument  néceûaire,  qu’il  en  foit  ainli  : 
car  ce  myllere  n’ell  point  d’une  nature  différente  des  autres. 
C’ell  un  & le  même  Dieu  qui  a créé  le  Monde,  Ôc  qui  par  le 
myllete  de  fon  Incarnation  répare  Ibn  image,  c'eft-à-dire, 
l’homme  qu’é  avoir  créé.  Berenget  pour  avilir  le  myllere  de 
l’Eucharillie , difoit  : Si  les  fouris  mangent  le  Corps  oe  Jefus* 
Chnll , on  ne  dira  pas  pour  cela  que  Jems-Chtill  ell  en  elles,  êc 

2[u’ell«  demeurent  en  Jefus -Qirill,  ni  qu’elles  auront  k vie 
temelle.  \/olpbelme  répond  à cette  ironie  li  délacée,  que  le 
Corps  de  Jefus^Chrill  ne  fouffre  rien , foit  qu’il  loit  mangé  pat 
Judas,  ou  par  un  animal,  comme  les  rayons  du  foleil  ne  font  pomt 
fouillé  en  paflant  dans  un  cloaque  ; mais  que  ce  n’ell  que  des 
Elus  êc  de  ceux  qui  re<;oivent  dignement  le  Corps  du  Seigneur, 
qu’il  ell  dit  : que  Jefus-Chrift  demeure  en  eux , êc  eux  en  lui.  I) 
cite  fur  çe  fu  jet  un  palTage  des  Aâes  de  faint  André , ç’eft-à-dir^ 
de  la  lettre  circulaire  de  l’Eglife  d’Achaye,  touchant  fon  mai., 
tyre. 

X.  Nous  apprenons  encore  de  Conrad  (a)  cequeTnthemé 
B aulG  remarqué,  que ’Wolpfaelme  mit  i la  tête  des  Livres  de 
fa  Biblioteque  des  épigrammes,  qui  donnoient  le  précis  de  çfa». 
cun.  C’écoient  des  dpeces  de  fommaires , qui  pouvoient  être 
alors  d’une  grande  utilité.  Chaque  année  il  ktfoit  lire  devant  U 
Communauté  tout  l'ancien  fit  Le  nouveau  Teftament  ; êc  à chaque 

Ïuatte-cems , quatre  Diacres  lifoient  fucceffrvement  chacun  uu 
Ivangile,  dans  les  quatre  côtés  du  Cloître.  Mais  en  ordonnant 
pes  leâures , il  en  fit  voir  les  avantages  dans  un  petit  Poème  de 
quarante-deux  vers , où  il  recommande  de  ne  pas  ouUier  les  pré» 
feecs  des  Livres , qui  en  font  comme  la  clef , par  où  U entendoiç 
apparemment  ks  épigrammes  qu’il  avoit  ffûces  pour  chacun, 


(«)  FmWtliielm,  mm,  t9,io,  f»g.  6ti» 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  CAMBRAT,  «cc;  7? 

XI.  Guillaume,  Abbé  d’Hirfauge,  ne  furvêcut  qu’environ 
deux  mois  à Wolphelme,  étant  mon  le  cinquième  de  Juillet  de 
la  même  année  lopi.  Il  avoiufâit  profe/Iion  {a)  de  la  vie  mo- 
naflique  dans  l’Abbaye  de  faint  Emmeramne  à Ratisbone , 6c 
il  en  étoit  Prieur,  lorfqu’il  fut  choifi  Abbé  d’Hirfauge  en  I070. 
Il  poffedoit  tous  les  Ans  liberaux , le  fcns  des  divines  Ecritures, 
l’efprit  des  Loix  de  fon  état,  les  pratiquoit.  Toujours  occupé, 
ou  a la  leûure , ou  à la  priere , ou  au  travail  des  mains  , on  ne 
le  trouvoit  jamais  oifif.  Il  n’avoit  pas  moins  de  foin  d’occuper 
fes  Religieux.  Confiderant  le?  talens  d’un  chacun , il  les  em- 
ployoit  a cc  qu’ils  faifoient  de  mieux  ; 6c  afin  que  ceux  qui 
aimoient  la  leêlure  euffent  les  moyens  de  s’inftruirc,  il  en  forma 
douze  pour  tranferire  {b)  les  Livres  de  l’Ecriture  faintc,  ôc  les 
écrits  des  faints  Peres.  Un  des  douze  inflruit  en  toutes  fones  de 
fciences,  préfidoit  à ce' travail,  choifilfoit  les  Livres  que  l’on 
devoir  copier,  6c  corrigeoit  les  feutes  des  Copiées.  C’étoit  le 
moyen  d’enrichir  en  peu  de  tems  la  Biblioteque  d’Hirfauge, 
Mais  Guillaume  avoit  des  vues  plus  étendues.  On  lui  demandoit 
de  tous  côtés  des  Religieux  de  faMaifon  , pour  mettre  la  réforme 
en  d’aurresMonafteres.  A mefure  qu’il  en  envoyoit,  il  leur  four- 
nilToit  tous  les  Livres , 6c  toutes  les  autres  chofes  néceflaires  : 
enfoae  qu’il  ne  reftoit  à Hirfauge  qu’un  très-petit  nombre  des 
Livres  que  l’on  y tranferivoit.  Sa  Communauté  étoit  ordinaire- 
ment de  deux  cens  foixante , y compris  les  P rcres  Lais , ou  Con- 
vers , efpece  de  Religieux  dont  on  le  regarde  comme  l’Inflitu- 
teur , quoiqu’il  y en  eût  déjà  à Vallombreufe.  On  en  prenoic 
de  tous  les  Métiers  qui  pouvoient  être  d’ufage  au  Monaftere. 

XII,  L'Abbé  Guillaume  fit  pour  eux  des  Statuts.  Ils  fe  rele- 
' voient  la  nuit  comme  les  Moines  du  Chœur  ; mais  leurs  Matines 
étoient  beaucoup  plus  courtes  ; enfuite  ils  fe  recouchoient.  Cha- 
que jour  dès  le  matin  UsentcndoientlaMeflc,  alloient  au  Cha- 
pitre s’aceufer  des  fautes  qu’ils  avoient  commifes  î puis  au 
travail  qui  leur  étoit  enjoint , foit  au-dedans,  foit  au-dehors  du 
Monaftere.  A l’heure  marquée  ils  s’aflTembloicnt  au  Réfeâoire 
pour  prendre  leur  repas;  après  lequel  il  n’étoit  plus  permis  de 
Mire  ni  de  manger.  Ils  paflbient  les  Fêtes  6c  Dimanches  en 
exercices  de  pieté.  Celui  qui  étoit  chargé  de  leur  conduite,  leur 
faifoit  deux  fois  des  conférences , le  matin  après  Primes , ôc 
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l’après  midi  au  fortirdu  dîner  ou  à l’heure  de  Nones.  Guillaume 
admit  encore  dans  fon  Monaftere,  à l’imitation  de  Cluni,  des 
Donnés  ou  Oblats,  à qui  il  parmit  de  garder  l’habit  féculier. 
Il  leur  donna  des  confHtutions  particulières  ôc  un  de  fes  Moines 
pour 'les  gouverner.  On  les  employoit  aux  gros  ouvrages  du 
^dcliors , ôc  quelquefois  à fervir  les  Pauvres  ôc  les  Infirmes  dans 
l’Hôpital.  Ils  ne  mangeoient  ni  avec  les  Religieux  du  Chœur, 
ni  avec  les  Freres  Con vers , mais  en  un  Réfedoire  féparé,  Djii 
relie  ils  étoient  fournis  en  tout  auxSupetieurs , obligés  au  filencp 
même  pendant  le  travail , ôc  gatdoient  le  célibat-  Si  on  les  etv- 
voyoit  en  campagne , ils  fe  difpofoient  au  voyage  par  la  con-» 
felfion  de  leurs  péchés  , ôc  par  la  communion  du  Corps  de  Jefus- 
ChriA.  On  peut  voir  dans  1 ritlieme  (a)  les. privilèges  que  l’Abbé 
Guillaume  ôbtiist  du  Roi  Henri  ôc  de  Grégoire  VII.  pour  l imc 
munité  de  fon  Monaftere.  Le  môme  Ecrivain  [b)  lui  attribue  les 
écrits  fuivans  : Un  LivTe  de  la  Mulique  ; deux  du  Comput  Ec- 
clefiaAiqùe  ; deux  de  la  correction  du  Pfeautier  ; deux  des  Conf- 
-titutions  pour  les  Moines,  ôc  les  ufages  d’Hirfauge;  plufieurs 
lettres  ôc  quelques  autres  opufcules  qu’il  ne  détaille  pas,  parce 
qu’il  ne  les  avoit  pas  vus.  Rien  de  tout  cela  n’a  encore  été  mis 
fous  la  prelfe , fi  ce  n’eft  les  Coutumes  d’Hirfauge.  Dom  Ma- 
Eillon  n’en  a fait  imprimer  que  le  prologue  (c)  dans  fes  Anar 
ledes,  trouvant  qu’elles  étoient  peu  dillcrentes  des  ufages  de 
.Cluni,  dont  Ulric  avoit  laifié  un  Recueil  à Hirfauge  à la  prière 
de  l’Abbé  Guillaume.  Mais  Dom  Marquard  Herrgott  leur  a 
donné  place  dans  fa  Collection  ( d ) des  anciens  Statuts  monafti- 
ques , en  marquant  à la  marge  ce  que  Guillaume  a pris  des  ufages 
de  faint  Emmeramne  ôc  de  Cluni,  ôc  les  endroits  qu’il  y a 
ajoutés. 

XIII.  Saint  Getauld  né  à Corbie  (e)  en  Picardie  vers  l’an 
loay  , fut  confacré  au  fervice  de  Dieu  par  fes  parens  dans  l’Ab- 
baye de  faint  Pierre , fituée  en  cette  Ville.  L’Abbé  Foulcjues  l’ea 
fitCelerier,  ôc  le  prit  pour  Compagnon  de  fon  voyage  a Rome 
fous  le  Pontificat  de  Leon  IX.  Ce  P^e  les  ordonna  Prêtres  l’un 
& l’autre.  Gerauld  à fon  retour  en  France  fut  choifi  Abbé  de 
faint  Vincent  de  Laon,  à la  place  de  Reginer  fon  frété;  mais 
voyant  qu’il  ne  pouv.oit  ramener  au  devoir  les  Moines  de  ce 


X a)  Tritium.  Ckronic.  Hafiug.  tem,  i - 
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^onaftere , il  abdiqua.  Elu  enfuite  Abbé  de  faint  Medard  de 
Soiflbns , il  préfera  la  retraite  à cetre  dignité  ; & alla  fe  concen- 
trer dans  une  Forêt  au  Diocèfe  de  Bourdeau x , où  par  les  libéra- 
lités de  Guillaume  VIII.  Comte  de  Poitiers, & Duc  d’Aquitaine, 
il  fonda  le  Monallere  de  la  Sauve-Majour  en  1 080.  Il  y établie 
vne  exacte  difeipline,  fie  étendit  fon  zele  fur  les  Peuples  du  voi- 
finage,  qu’il  civilifa  fit  inllruisît  des  maximes  de  u Religion. 
Dieu  l’honora  du  don  des  miracles  devant  & après  là  mort , qui 
airri va  le  cinquième  Avril  de  l’an  109  y.  Nous  avons  fa  vie  écrite 
par  un  Moine  anonyme  .dans  le  neuvième  tome  (a)  desAâes 
de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  avec  les  éloges  jque  les  Ecrivains 
.contemporains  ont  laits  de  fon  f^avoir  fie  de  fa  vertu.  Il  fut  mis 
dans  le  Catalogue  des  Saints  par  le  Pape  Celellin  III.  en  1 ipy. 

XIV.  Vers  l’an  10^4  il  retoucha  par  ordre  de  Foulques  fou  Ses 
'Abbé , la  vie  de  faint  Adalhard , Abbé  de  Corbie , écrite  pat 
Pafehafe  Radbert.  On  la  trouvoit  trop  diffufe , 6c  chargée  d’épi- 
fodes  6c  de  digrellions , qui  coupoient  le  hl  de  l’hilloirc.  Gerauld 
lui  donna  plus  de  fuite  (b)  Sx.  de préçilîon.  Les  Bollandilles  l’onc 
lait  imprimer  au  fécond  de  Janvier,  fie  Dom  Mabillon  dans  le 
cinquième  tome  des  Aéles.  Il  paroît  qu’il  mit  depuis  la  vie  du 
même  Saint  en  vers  hexamètres.  Nous  ne  connoiifons  de  lui 
d’autres  PoëGes, qu’une  Eclogue  en  vers  de  ce  genre , fur  la  mort 
de  faint  Adalhard,  où  il  introduit  l’Abbaye  cle  Corbie  6c  celle 
deCorvei  en  Saxe,  pleurant  la  mort  de  ce  faint  Abbé.  Dom 
Mabillon  l’a  publiée  dans  le  cinquième  tome  des  A Ses  à la  fuite 
de  la  vie  de  faint  Adalhard  par  Pafehafe  Radbert.  Gerauld  corn- 
pofa  (c)  pour  l’Office  du  même  Saint  des  Répons  fie  des  An- 
tiennes; fie  recueillit,  étant  encore  jeune,  les  miracles  opérés 
par  fon  interceffion.  Il  fut  engagé  à ce  travail  par  un  motif  de 
reconnoilTance,  ayant  été  lui-même  guéri  d’une  violente  douleur 
de  tête  par  les  mérites  de  faint  Adalhard.  Cette  relation  ne  con- 
tient que  huit  miracles.  On  la  trouve  dans  Bojlandus  6c  dans  le 
cinquième  tome  des  Aéles  de  l'Ordre , enfuite  des  deux  vies  du 
Baint.  Dom  Mabillon  dans  fes  obfervations  préliminaires , fur  la 
vie  de  faint  Gerauld  (,d)  rapporte  le  mémoire  qu’il  fit  dreflet 
touchant  la  fondation  de  l’Aobaye  de  la  Sauve-Majour , les  dif- 
ficultés qu'il  eut  avec  l’Abbé  de  Malarfa'is,  fur  le  terrain  qui  lu| 


(a)  Ihiâ.  Cf  pig,  8ji  , Cr  Duche'ne , 
«m.4#  î’o,-/', 

Çi,  A'ithr  W.-  "iwi.  I4> 

Tmc  X^J. 
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(,d)  Ibii.  pag.  14t.  num.  4. 
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fut  accordé  par  Ogerius  & par  quelques  autres  Seîgneafs  ; & fes 
Statuts  en  faveur  deSanche,  Roi  d’Arragon , & de  Guillaume^ 
Duc  d’Aquitaine,  l’un  & l’autre  Bienfaiteurs  de  la  Sauve-Majour^ 
Par  le  premier  Statut  il  ordonne  qu’à  la  demande  du  Roi  Sanche,, 
on  nourrira  à perpétuité  un  Pauvre  dans  ce  Monaftere.  Le  fécond 
porte,  que  l’on  y dira  chaque  femaine  une  Meffe  pour  le  Duc 
d’Aquitaine;  & que  chaque  jour  on  donnera  aux  Pauvres  une 
Prébende  femblable  à celle  des  Moines.  Il  preferivit  aufli  en  dé- 
tail les  prières  que  l’on  devoir  foire  pour  les  défunts , f®it  du  Mo- 
naftere,  foit  des  AfTociés  ou  Bienfaiteurs , voulant  que  l’on  écri- 
vît leurs  noms  dans  leNecrologe  , ôc  que  l’on  en  fit  mémoire 
chaque  année  le  jour  de  leur  mort. 

Rob<rt,Evé-  XV.  En  Angleterre  Robert  (a)  Lorrain  de  naiffance  ôc  très- 
suctfHïrford  fnftruit  dans  tous  les  Arts  liberaux , fucceda  dans  le  Siège  Epif- 
copal  d’Herford , à Vautier  en  i oyp  , 6c  fut  facrc  le  ap  de  Dé- 
cembre de  la  même  année  par  Lanfranc,  Archec  êquc  de  Can- 
’ torberi.  L’atlion  la  plus  éclatante  de  fon  Epifeopat  fut  le  réta- 
bliffement  de  fon  Eglife  Cathédrale , réduite  en  cendres  quelques 
années  auparavant.  Ami  de  faint  Vulftan,  Evêque  de  Worcheflre, 
qui  l’avoit  ordonné  Prêtre,  il  lui  fut  fidele  jufqu’à  la  mort  ; retjut 
fa  confefTion  (6)  ôc  lui  impofa  la  pénitence  : mais  il  n’eut  pas 
le  même  attachement  pour  faint  Anfelme,  Archevêque  deCan- 
torberi.  Ce  Prélat  ayant  encouru  la  difgrace  du  Roi , pour  n’avoit 
point  voulu  renoncer  à l’obéilTance  du  Pape  Urbain  IL  les  Evê- 
ques, ôc  Robert  comme  les  autres,  préférèrent  la  foveur  delà 
Cour  à l’amitié  ôc  à la  foumiflion  qu’ils  dévoient  à leur  Arche- 
vêque. Cependant  faint  Anfelme  étant  rentré  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  Guillaume , Robert  (c)  reconnoiffant  fa  foute  en 
reçut  l’abfolution  de  l’Archevêque.  C’étoiten  lopy.  Il  mourut 
le  vingt-fix  de  Juin  de  la  même  année.  ' 

Scs  icrlir.  ^ V I.  On  a parlé  dans  le  volume  précèdent  de  la  Chronique 
de  Marien  Scot,  mort  en  io8(î.  Robert  l’ayant  lue  ( d ) conçut  le 
■deffein  de  la  répandre  en  Angleterre.  Il  en  retrancha  tout  cè 
qui  lui  paroiffoit  fuperflu , ôc  mit  le  refte  en  fon  ftile , donnant 
en  peu  de  mots  les  évenemens  que  Scot  avoit  rapportés  avet'^ 
trop  d’étendue.  Je  ne  fçai  pourquoi  Voflius  a fait  (e)  honneur 


(a  ) U~ut!ie'm.  Malmfjlur.  lih.  4 , is 
for.ùf.  Ang,  pag.  iSC. 

(A)  Angha.  ciicru , inm.  t,pag.  »#7  , 
z68. 

( c J Eaàmcr,  Hiÿ,  noy,  lii,  1 , J)ï£.  4 5 . 


( d)  U’uilMm.  Miimejl'ur.  iih,  4 , pag. 
xii, 

(«•)  yoJJ:us  de  Hijloricis  Lztinis,  lib.  ç, 
cap.  ji,pag.  IJJ. 
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de  cèt  abrégé  à Robert  Folioth,  Maître  de  faint  Thomas  de 
Cantorberi,  contre  le  témoignage  exprès  de  Guillaume  de  Mab 
mesburi  {a) , qui  caraèlerife  fi-bien  l’Auteur  de  cet  abrégé , qu’on 
fie  peut  s’y  méprendre.  D’ailleurs  Guillaume  étant  mort  en  1 145 
ou  environ,  il  n’auroit  pû  parler  de  Robert  Folioth,  comme 
Evêque  d’Herford,  puifque  celui-ci  ne  fut  revêtu  de  cette  di- 
gnité qu’après  l’an  1162,  6c  par  la  faveur  de  faint  Thomas  de 
Cantorberi  fon Eleve.  Quelques-uns  ont  cru  (b)  que  la  Chro- 
nique de  Scot,  telle  que  nous  l’avons,  eft  l’abrcgé  de  Robert; 
âc  ils  fe  fondent  fur  ce  que  dans  un  manuferit  de  rUniverfité 
d’Oxford  , elle  eft  beaucoup  plus  ample  que  dans  les  imprimés. 
Mais  pour  en  juger  fainement , il  faudroit  confronter  ce  manuf- 
erit avec  celui  de  Francfort,  fur  lequel  a été  faite  l’édition  de 
Ratisbone  en  17J  i , qu’on  dit  reprefenter  fidellement  la  Chro- 
nique originale  de  Scot.  Simler  attribue  à Robert  d’Herford  ua 
-Traité  fur  le  mouvement  des  étoiles;  d’autres  lui  donnent  un 
Comput  général  & des  corrections  du  cycle  de  Denis  le  Petit. 
Guillaume  de  Malmesburi  en  fait  Auteur  Maricn  Scot.  Enfin 
•c’eft  à Robert  qu’üflerius  rapporte  ( c ) l’invention  de  la  période 
Julienne,  adoptée  plufieurs  liécles  après,  & mifedans  un  nou- 
-veau  jour  par  Jofeph  Scaliger.  On  a oublié  Robert  d’Hcrfotd 
dans  la  Biblioteque  Lorraine , où  il  auroit  beaucoup  mieux  figuré 
<jue  quantité  de  fes  Compatriotes , qui  n’y  ont  été  placés  qu’en 
leur  fuppofant  des  ouvrages  qu’ils  n’ont  pas  faits  , ou  que  l’on 
jiuroit  pii  ne  pas  annoncer  au  Public.  Je  n’entrerai  pas  dans  le 
-détail  par  refpeti  pour  l’Auteur  ; mais  je  ne  puis  m'empêcher  de 
-lelevet  deux  erreurs  dans  lefquellcs  il  eft  tombé  à l'égard  deDom 
Pierre  Strohol,  que  je  connois  plus  particulièrement  que  per- 
fonne,  puifqu’il  y a plus  de  vingt  ans  qu’il  eft  de  ma  Commu- 
nauté. 11  eft  dit  de  lui  dans  la  Biblioteque  Lorraine , page  pio, 
•qu’il  a compofé  un  long  & fi;avant  T raité  fur  la  Pénitence , 6c 

3u’il  s’eft  remis  depuis  peu  à le  perfectionner.  Tout  ce  qu'il  y a 
e vrai  dans  cetexpofé , c’eft  que  ce  Religieux  avoir  commencé, 
il  y a environ  trente  ans,  à recueillir  quelques  paftages  desPeres 
fur  la  Pénitence  ; mais  il  n’a  point  continué  ce  Recueil , n’en  a 
aucune  feuille  pardevers  lui  , fit  ne  penfe  point  à le  perfectionner. 
L’Auteur  de  la  Biblioteque  ajoute , que  Dom  Pierre  Strohol  eft 
occupé  depuis  plufieurs  années  à la  Biblioteque  des  Auteurs  Ec- 


(■a)  If  uillelm.  Afalmefiur.  pag.  i8<.  I Cavf,  Hijl.  Uttfrar.  pig.  5ji. 

(f)  Anglia.  Sacra , tom.  i , pr,  num.  J f c ) Ujjerius  prafat.  in  A^nal.  pig. 
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cle(laftl(|ues  Tous  fiia  direôion.  Rien  de  moins  vrai.  Je  fais  l’Olin- 
vrage  fcul , fie  Dom  Strohoi  n’y  a d’autre  part  que  d’avoir  fâie 
les  tables  de  dix  ou  douze  volumes.  Il  veut  bien  les  continuer. 
GiiBert,Moî-  XVII.  Le  Monaftere  de  faint  Amand  (a)  au- Dioc^fe  de 
Ctûu  Tournai  ayant  étd  n5<fuit  en  cendres  en  1067,  on  ne  trouva  pas 
d’autres  tnoyens  pour  le  rétablir , que  de  porter  les  reliques  du 
Saint  pat  les  Villes  fie  les  Villages , pour  exciter  les  Fideles  à 
contribuer  par  leurs  charités  aux  frais  des  réparations.  Ce'  tranf* 
port  dura  depuis  le  quatrième  de  Juin  dé  la  même  année  , juf- 
qu’au  quatrième  de  Juillet.  Gilbert,  l’un’  des  Moines  qui  affif- 
toient  à cette  proceflion , mit  par  écrit  ce  qui  s’y  étbit  paflé; 
L’ouvrage , prtie  en  profe , partie  en  vers , fut  imprimé  à Douai* 
en  1 52 1 parmi  les  (Euvres  de  Philippe  Harving,  Abbé  de  Bonne» 
Efperance.  Les  BollandHles  font  donné  depuis  à la  fuite  de  la 
vie  de  faint  Amand  au  fixiéme  de  Février.  Dom  MabUlon  n’en  a 
feit  imprimer  dans  le  fécond  tome  des  A£tes , que  quelques  en- 
^ droits  qui  lui  ont  paru  intéreffans.  Molanus  en  mention  dans 

fes  Notes  fur  Ufuard , au  fixiéme  de  Février.  Le  même  Gilbert 
fit  un  Poeme  divifé  en  quatre  Livres  fur  l’incendie  du  Monaftere 
de  faint  Amand.  On  ne  l’a  point  encore  mis  au  jour,  non  plu* 
que  fes  Commentaires  fut  les  Epîtres  dé  faint  Paul.  On  dit 
que  ces  deux  Ouvrages  fe  trouvent  parmi  les  manuferits  de  la 
Biblioteque  de  faint  Amand,  avec  un  Recueil  (b)  de  Sermons 
pour  toutes  les  Fêtes  de  l’année;  Bollandus  a' rapporté  (c)  les 
premières  lignes  de'  celui  qui  eft  en  l’honneur  de  faint  Amand. 
Il  fait  encore  mention  d’un  écrit  qui  avok  pourtitre  : De  la  ré- 
paration du  Monaftere  de  faint  Amand.  Peut-^re  Ëiifoit-il  partie 
du  Poëme  de  Gilbert , intitulé  de  l’incendie-  de  cette  Abbaye, 
divifé  en  quatre  Livres.  Cet  Ecrivain , après  avoir  été  Doven  dis 
PEglife  de  faint  André,  avoir  embraffé  la  vie  monaftique  a faint 
Amand.  Il  y mourut  en  lopj  le  feptiéme  de  Décembre,  fie  fût 
enterré  dans  l’Eglife  des  faints  Apôtres.  Son  épitaphe  en  quatre  ' 
vers  héroïques  ( d ) nous  le  reprefente  comme  un  Pafteui  zélé 
pour  l’inftruâion  des  Peuples. 

XVIII.  Le  ftcond  de  Janvier  de  l’année  fuivante  ioj)5;. 
mourut  Guillaume,  Evêque  de  Durham  en  Angleterre.  Il  étoit- 


( il)  Bellmd,  ediiem  6 Feh.  O Jim,  I-  (e)  Bolland.  ai  iûm  f Ri.  pag.  S4j; 
(/•BiHiot.  Brtgica,pa  t.  i . pag.  j6p,  I num.  iji. 

(i)  SanderusBiiliti.Bc^JitJl'-pog-ili  I (à)  BiilMt, Be/g. part,  t /pagi  3^1» 
f pan,  i,.  » 
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3eBaycux,né  avec  de  grands  talens  (fl)  pour  les  fciences  & 
pour  les  attires.  Il  cnwa  d’abord  dans  le  Clergé  de  cette  Ville; 
puis,  à l’exemple  de  fon  pere,  il  fc  fit  Moine  à faint Calais,  dont 
il  fut  fucccfllvement  Prieur  claufiral  & grand  Prieur.  Etant  palTé 
de-là  à faint  Vincent  du  Mans , on  l’en  choifit  Abbé.  Guillaume 
le  Conquérant  l’appella  en  A ngleterre , où  il  le  nomma  à l’Evêché 
de  Durham , vacant  par  la  mort  de  Gaucher.  Son  facrc  fe  fit  le 
troifiéme  de  Janvier  io8p.  Ce  Prince  fe  plaifoit  à l’entretenir, 
parce  qu’il  parloit  avec  grâce  & avec  fageffe.  Il  étoit  d’ailleurs 
irès-fobre , modefte  dans  fes  habit» , d’une  foi  orthodoxe  & de 
bonnes  mœurs.  Ayant  gagné  par  toutes  ces  belles  qualités  la 
confiance  du  Roi,  il  en  profita  pour  rétablilfcment  d’un  nouveau 
Monaftere , 6c  pour  le  maintien  de  la  liberté  des  Eglifes.  Son 
crédit  fe  foutint  quelque  tems  fous  le  règne  de  Guillaume  le 
Roux;  mais aceufé d’être  entré  dans  la  faction  d’Odon  deBayeux, 
il  fut  chaffé  de  fon  Eglifc  6c  obligé  de  fe  retirer  en  Normandie, 
eù  il  demeura  depuis  le  mois  de  Mars  io8p  jufqu’au  mois  de 
Septembre  topi.  Son  retour  en  Angleterre  lui  Rit  funefte.  Il 
entra  ( &)  dans  le  parti  du  Roi  contre  Urbain  II.  6c  fit  tout  ce 
qui  d^endoit  de  lui  pour  engager  faint  Anfelme  à renoncer  à 
l’obéiflance  de  ce  Pape.  La  réfiflance  de  l’Archevêque  de  Can~ 
torberi  fut  fuivie  de  fon  expulfion , 6c  on  en  jetta  toute  la  fauta 
fur  l’Evêque  de  Durham , comme  Chef  des  Evêques  oppofés  à 
faint  Anfelme,  dans  l’Affemblée  de  Rochingham  en  lopy.  Mais 
avant  de  mourir  il  fe  reconcilia  (c)  avec  ce  Prélat,  ôc  rei^utf» 
bénédiélion. 

XIX.  On  voyoit  du  tems  de  Turgot(d),  Prieur  de  Durham^ 
tin  grand  nombre  de  lettres,  que  Guillaume  avoir  écrites  pendant 
fon  abfence  aux  Moines  de  ce  Monaftere,  qui  fàifoient TOfBce 
dans  fa  Cathédrale,  pour  les  exhorter  à l’obfervation  de  leur 
Repe.  Ces  lettres , an  rapport  de  cet  Hiftorien,  étoient  pleines 
de  tcndrelfe  6c  d’amitié  pour  eux , ôc  foit  qu’il  les  reprît  de  quel- 
ques fautes , fbit  qu’il  les  exhortât  à perfeverer  dans  le  bien , il  le 
éifoit  d’une  manière  qui  le  rendoit  aimable.  N’ufant  à leur  égard 
ni  de  trop  de  févetité,  ni  d’une  douceur  exceftive  , il  tenoit  un 
jufte  milieu.  Turgot  ne  nous  en  a confetvé  qu’une , dans  laquelle' 
il  leur  témoigne  fa  peine  d’être  féparé  d’eux  de  corps , ( e ) quoi-- 


(a)  Simeon Dunelmenf.  lib,4,tom.  i , • 
Scripur.  Anglict,  pag.  cap>,  i 3.  I 
trjéq.  I 

( i j Eaèner,  Hifor,  noy.  lib,  t,paj^  41»  P 


( c ) Simeon  Dunelm.  C3p.  10. 
id)  Simeon  Dunelm,  oap. 

( ( ) Ibid,  cap,  6,- 
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^u’il  les  eût  toujours  préfens  d’cfprit.  Il  y fait  mention  de  fes  trt 
tulations , ce  qui  fait  voir  qu’il  l’écrivit  étant  en  exil.  Mais  fes 
Ibuffrances  ne  diminuoient  point  fon  attention  pour  le  bon  ordre 
-de  fon  Monaflere.  Ne  permettez  pas,  leur  dit-il , qu’on  l’affolblilTe 
pour  quelque  caule  que  ce  foit.  Ayez  foin  furtout  que  l’Office 
divin  fe  faflé  avec  modeftie  & avec  décence  ; chantez  les 
louanges  de  Dieu  avec  gravité  & fans  précipitation  ; confelTez» 
•vous  louvent  au  Prieur  ; tenez  exa£lement  vos  AlTemblées,  & que 
tous  s’y  trouvent  à l’exception  des  Malades , & de  ceux  qui  font 
occupés  au-dehors  : & puifqu’il  ne  m’eft  point  permis  d être  au 
•milieu  de  vous,  lifcz  chaque  fcmaine  une  fois  mes  lettres  ea 
plein  Chapitre , afin  que  vous  m’entendiez  du  moins  parler  dans 
ces  lettres , que  vous  en  graviez  plus  profondément  les  préceptes 
dans  votre  mémoire,  & qu’elles  vous  foient  une  occafion  de  me 
•recommander  à Dieu.  On  cite  {a)  parmi  les  manuferits  d’An- 
'gleterrc  un  Ouvrage  de  Guillaume  fur  fon  exil.  Il  y faifoit  appa- 
remment fon  apologie , fie  détruifoit  les  prétextes  qu’on  avoit 
allégués  au  Roi  pour  le  chaflerdefon£glife.  Nous  obferverons 
'avant  de  finir  cet  article , qu’encore  que  l’Hifiolre  de  l’Eglife  de 
Durham , d’où  nous  avons  tiré  ce  qui  regarde  l’Evêque  Guil- 
laume , porte  le  nom  de  Simeon , elle  eft  de  Turgot,  Prieur  du 
Monafiere  de  ce  nom  ; ainfi  que  Jean  Selden  le  prouve  claire- 
ment dans  fa  Préface  fur  l’édition  des  Ecrivains  Anglois , &itc  à 
Londres  en  i d y 2 in  fol. 

Renaud,  Af-  X X.  Renaud , Succeffeut  de  ManafTés  I.  dans  le  Siège  Ai«- 
«heveque  «!c  chiépifcopal  de  Reims  {b)  en  108? , étoit  fils  de  Reliai  II.  SeU 
gneur  de  Monllreuil , fur  les  frontières  d’Anjou , 6c  de  Grécie  , 
époufe  en  fécondés  noces  de  Geoffroi  Martel , Comte  d’Anjou. 
Son  premier  foin  fut  de  rétablir  le  bon  ordre  dans  le  Diocèft 
qu’on  lui  avoit  confié.  Il  en  bannit  le  vice  ôc  l’ignorance  ^c  y 
rétablit  la  difeipline  qui  s’étoit  extrêmement  relâchée  fowfoti 
Prédéceffeur.  On  a parlé  en  fon  tems  des  Conciles  qu’il  tint , fok 
pour  ce  fujet,  foit  pour  l’établiffement  d’un  Evêque  à Arras , fort 
contre  les  erreurs  de  Rofeelin , Clerc  de  Compiegne.  Il  fit  en 
io8p  (c)  le  voyage  de  Rome  aux  inflances  d’Urbain  IL  dont  il 
étolt  ami  depuis  long-tems.  Au  retour  il  amena  de  la  Chaife-Dieu 
des  Moines  pour  réformer  le  Monaflere  de  faint  Nicaife  à Reint*. 


(a)  AitfL.  Blüht.  MJf.  rom.  i.pag.  f,  (c)  Marloc , tom,  i,  HijL  Remonf.  pag, 

(b)  Màiillon,  iib.  Xi*,  Annd.  num.  fi , i8i. 
ilaricnn.4em.  ijOmpliJJ.CeUtS.piig.Sio. 
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En  l'op  y U fe  trouva  avec  ce  Pape  au  Concile  de  Clermont , où 
le  Roi  Philippe  fut  excommunié,  à caufc  de  fon  mariage  illégi- 
time avec  Bertrade.  Il  en  avoir  tenu  un  lui-mûme,  quelque  tems 
auparavant  (fl)  au  Mont  Sainte-Marie  près  de  Fîmes,  en  pré- 
lènce  de  ce  Prince , qui  ce  femble  aviloit  aux  moyens  de  pré- 
venir la  Sentence , qui  fut  enfuite  portée  contre  lui.  Renaud 
Mourut  à Arras  le  vingt-uniéme  de  Janvier  iop5.  Baudri  de 
Bourgueil  lui  fit  une  épitaphe  honorable  (b)  où  il  releve  furtout 
les  grands  biens  qu’il  fit  à la  Ville  & à l’Eglifc  de  Reims.  Il  ne 
refte  de  ce  Prélat  qu’onze  lettres,  dont  fept  ont  été  imprimées 
dans  le  cinquième  tome  du  Spicilege , (c)  dans  le  dixiéme  des  ' 

Conciles,  & dans  le  cinquième  des  mélanges  deM.Balufe.  Des 
quatre  autres , il  y en  a trois  dans  le  même  tome  des  mélanges  f 
éc  la  quatrième  dans  la  Préface  de  la  Chronique  de  Cambrai, 

& dans  l’Hilloire  de  TEglife  de  Reims  par  Marlot.  Il  a été 

Îarlé  de  celle-ci-  dans  l’article  de  Baudri , Chantre  de  Terouane. 

.es  autres  regardent  l’établifiTement  de  l’Evêché  d’Arras,  ou 
Lambert  qui  en  fut  le  premier  Evêque.  Dans  une  { d ) il  lui 
donne  avis , qu’il  avoir  déjà  levé  l’excommunication  portée 
contre  le  Chanoine  Engelbcrt , & qu’il  pourroit  recevoir  les 
autres  excommuniés  comme  fes  enfans,  après  qu’il  les  auroit  ’’ 

auffi  abfous.  *' 

XXI.  Ileft peu  d’Ecrivains Efpagnols qui n’ayent  parlé  avec  GnmoarJ* 
éjoge  de  faint  Dominique,  Abbé  de  Silos,  & prcfque  point  Moine  de  s, 
d’Eglife  en  Efpagne  où  il  ne  foit  en  vénération.  Sa  vie  fur  écrite 
par  un  Moine  de  Cluni , nommé  Grimoald , qui  étoit  palTé  de 
France  au  Monaftere  de  faint  Milhan  de  la  Cuculle  dans  l’an- 
cienne Navarre,  quelque  tems  après  la  mort  du  faint  Abbé  arrivée 
en  1075  ; ainfi  il  n’avoit  pas  été  témoin  des  faits  qu’il  raconte  ^ 
mais  il  les  avoit  fans  doute  appris  de  Fortunion , Abbé  de  Silos, 

& de  fa  Conimunauté , qui  le  chargèrent  d’écrire  cette  vie.  Cfc 
qu’il  y dit  de  la  tranflation  des  reliques  de  faint  Dominique  fur  la 
fin  de  l’onzième  fiécle,  eft  une  preuve  qu’il  ne  mit  la  demiert 
main  à cet  Ouvrage  qu’après  cette  cétémonie.  Il  femble  même 
que  l’Abbé  Fortunion  en  prit  occafion  d’engager  Grimoald  à ce 
travail.  Quoiqu’il  en  foit,  Jean  Tamayo  de  Salafor  l’a  inférée 
dans  le  Martyrologe  d’Efpagne,  ficDomMabillon  (e)  au  ncu- 


(a  ) Mahilhn.  lib,  , Annal,  num.  7.  ] Cairi/.  raj.  1^4 , tom.  »,  Aîifce'/.pag.if». 
(i)  Vucàefne, mm.  pag.  i fl.  | (d)  'Jom.  f,  Mifttll.  B3lujli,fag.  iji.. 

C ium.  5 , üpicil.  pag.  10,'J,  (a)  Tom.  9 , pug.  iS9-  J 
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yiéme  tome  des  Aûcs  de  l’Ordre  de  faim  Benoît.  Elle  eft  dcrîtC 
avec  é;egance  (a) , & on  remarque  le  même  flile  dans  rtiifloire 
de  la  tranllation  {b)  de  faint  Félix , Prêtre ôtConfeffeur  cnEf- 
pagne , qui  eft  aulli  l’ouvrage  de  Grimoaid.  Un  lui  attribue  en- 
core (c)  d’autres  vies  de  Saints,  & une  traduêUon  en  Langue 
vulgaire  de  tous  les  Livres  de  la  Bible , & des  morales  de  faine 
Grégoire  fur  Job , que  l'on  dit  être  dans  la  Biblioteque  dp  l’Abr 
baye  de  faint  Milhan. 

XXII.  Le  Pape  Urbain  II.  pendam  le  féjour  qu’il  fit  en 
France  en  1051  y & iop(J , fut  deux  fois  à Poitiers.  Il  paroît  que 
Guillaume , Chanoine  de  l’Eglife  de  faint  Hilaire  en  cette  Ville  > 
prit  cette  occafion  pour  témoigner  fon  zele  contre  le  fchifme 
que  l’Antipape  Guibert  avoir  caufé  dans  l’Eglife.  Son  mvedive 
eft  de  dix-neuf  vers  léonins , mais  trop  peu  mefurée  pour  ramener 
ce  Prélat  à l’unité.  UlTerius  a fait  imprimer  ce  petit  Poème  parmi 
les  lettres  Hibernoifes  ( d ) à la  fuite  de  celle  que  Grégoire  VII. 
écrivit  vers  l’an  io8y  à Tcrdelvaçh,  Roi  d'Hibernie,  aux  Prélats 
& aux  Peuples  de  ce  Royaume. 

XXIII.  Guillaume,  Moine  de  l’Abbaye  de Clufe,  aujour- 
d’hui Collégiale  de  Chanoines  aux  pieds  des  Alpes  dans  le  Dio 
cèfe  de  Turin,  s’eft  faitconnoître  par  l’Hiftoire  de  cette  Maifon, 
& par  les  vies  de  deux  de  fes  Abbés , qui  portoiem  l’un  ôc  l’autre 
le  nom  de  Benoît.  Le  premier  allifta  («  ) au  Concile  de  Limoges 
en  loji  ; le  fécond  mourut  en  lopi.  Il  ne  refte  que  quelques 
fragmens  de  l’Hiftoire  de  Clufe , ramonés  dans  l’appendice  du 
troifiéme  tome  des  Annales  (/)  de  Dom  Mabillon.  La  vie  de 
Benoit  I.  ne'fe  trouve  plus;  celle  de  Benoît  II.  fait  partie  du 
neuvième  tome  des  Aâes  (g  ) , elle  eft  dédiée  à Geraud , Biblio- 
tecaire  de  Clufe.  L’Auteur  remarque  xians  la  yip  decetAbb'é, 
qu’il  avoir  recours  aux  inftituts  & aux  conférences  de  Cafiien  « 
pour  entendre  quelques  endroits  difficiles  de  b Réglé  de  faine 
Benoit;  qu’il  étoit  fortement  attaché  au  parti  de  Grégoire  VIL 
qu’il  eut  pour  ce  fujet  beaucoup  à fournir  de  la  part  du  Roi 
Henri  ; qu’étant  à l’article  de  la  mort , il  confefta  les  péchés  à 
l’Evêque  d’Orange  qui  fe  trouvoit  préfeht,  6c  aux  F reres  ; qu’ayant 
te^u  l’Extréme-Onâion  6c  l’Euchariftie^  tl  demanda  à Dieu  dans 


(a)  Nicol.  Anthon.  tom,  1 , Bitliclec, 
KJhan.  lii.  7 , cap.  7. 

(i)  Mabillon.  tom.  9 . ABor.  pag,  (Sp. 
(c)  Bibliot.fiifpan.ibii. 


(J)  Epifl.ap,  pag.Ti  ,eêit.an.  iXpi. 
( f ) Mabillon.  llb.  Annal,  num.  47. 
(/) 

ig)  Pag.  697,  . 
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les  mêmes  termes  que  l’Apôtre  faint  André,  de  recevoir  fon  ame. 
Guillaume  parle  d’un  Cardinal  (a)  nommé  Herimann , dont 
Onuphre  ne  fait  aucune  mention.  Dom  Mabillon  (b)  a ajouté  à 
cette  vie  deux  épitaphes , ôc  une  Hymne  en  l’honneur  de  Benoît, 
à qui  l’on  donne  le  titre  de  Vénérable  ; autorifé  par  fcs  vertus  ÔC 
par  les  miracles  qui  fe  fâifoient  à fon  tombeau. 

XXIV.  Radbod  élu  Evêque  de  Noyon  ôc  de  Tournai  vers 
l’an  I o58 , après  la  mort  de  Baudouin , allifta  en  cette  qualité  aux 
Conciles  d’Inoudun  en  i o8 1 , à ceux  de  Compiegne  en  1 076  ôc 
108  J , à celui  de  Paris  en  igpa , ôc  à celui  de  Plaifance  fous  Ur- 
bain II.  en  lopy.  II  étoit  d’une  famille  noble  ( c ) ôc  neveu  d’E- 
vrard Châtellain  de  Tournai.  Cette  Ville  ayant  été  affligée  d’une 
violente  maladie  en  lopx  , il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 
pour  la  foulager  ; 6c  regardant  cette  calamité  publique,  comme 
une  punition  vifible  des  defordres  de  fon  Peuple,  il  exhorta  fi 
efficacement  (d)  les  Pécheurs  à la  pénitence , qu’il  s’en  convertit 
un  très-grand  nombre.  On  n’a  encore  imprimé  aucun  de  fes  dif- 
cours , pas  même  ceux  qu’il  fit  en  cette  occafion.  On  en  cite  des 
manuferits  (e)  fur  la  Fête  de  la  Conception , de  l’Annonciation, 
ôc  fur  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge.  Il  écrivit  la  vie  de  faint 
Medard,  Evêque  de  Noyon  ôc  de  Tournai,  qui  ne  faifoit  alors 
qu’un  feul  Diocèfe.  Ce  faint  Evêque  mort  dans  le  fixiéme  fiécle, 
avoit  déjà  eu  deux  Hiftoriens,  Fortunat  de  Poitiers,  6c  un  Ano- 
nyme de  l’Abbaye  de  faint  Medard  de  Soiffons.  Radbod  profita 
de  ce  qu’ils  en  avoient  dit.  Ces  trois  vies  ont  été  publiées  par  les 
Bollandifles  au  huitiémede  Juin. Surius  a donné  celle  de  Radbod, 
mais  fous  le  nom  de  Fortunat.  On  attribue  encore  à l’Evêque  de 
Noyon  la  vie  de  fainte  Godeberte , qui  fe  lit  dans  Bollandus  à 
l’onzième  d’Avril;  ôc  une  lettre  à Lambert,  Evêque  d’Arras, 
imprimée  dans  le  cinquième  tome  (/)  des  mélanges  de  M.  Ba- 
lufe.  Radbod  y fait , au  nom  des  Moines  de  faint  Amand , des 
plaintes  contre  un  Seigneur  du  Diocèfe  d’Arras,  nommé  An- 
felme , qui  ne  ceffoit  de  vexer  ces  Moines  dans  leurs  perfonnes 
ôc  dans  leurs  terres.  Il  prie  Lambert  de  l’excommunier , ôc  de  lui 
permettre  d’excommunier  aulTi  Anfelme  pour  l’obliger  à refipiF 
cence.  S’il  ne  fait,  dit-il,  fatisfàêlion  à ces  Moines,  ils  mettront 


( a ) Kira  BfnediÜi , pig,  7 1 1 , num.  40. 
(i)  Wirf.num.47,pa».7i4,7i4. 

(c)  Spicileg.  lom.  i i,pig,  43 r , £r Gaf- 
/ia  ChriRint,  vet.  cjm,  3 , pag.  8 1 6. 

( d , Tcm.  1 1 . pjg,  .^7, 

Tome  XXL 


(e)  Voter.  André,  Bitlior.  Be’g.  par. 
784,  Gr  Bollsnd.  ad  diem  8 Junti  it 
Aprilis ; (r  Sonderas,  BiA/iot.  B Ig.  M^, 
I pan.  i.pog.  114- 
I (/;  tom,  s , MifçtlUn.pog.  igS, 
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à terre  les  reliques  de  leur  Monaftere  , demanderont  juftice  £ 
Dieu,  6c anathématiferom  Anfelme  avec  tous  fes  Fauteurs.  L» 
vie  de  Radbod  fut  écrite  par  Gui , Chancelier  de  l'Eglife  de 
Noyon , neveu  deBerenger  qui  en  étoit  üoyen. 

XXV.  Il  y eut  des  plaintes  à peu  près  femblables  de  la  part 
des  Habitans  de  Bclini  au  Diocefe  d Autun , contre  Raginard  , 
frere  d'Aganon  qui  en  étoit  Evoque.  Raginard  apparemment  Sei- 
gneur du  lieu , exigeoit  de  fes  Sujets  des  droits  exorbitans  6c 
inulltés.  Ils  portèrent  leurs  griefs  à leur  Evêque  , qui , fans  avoir 
aucun  égard  à la  chair  6c  au  fang , e#iploya  l'autorité  de  Hugues, 
Duc  de  Bourgogne,  6c  de  Roclene,  Evêque  de  Chalons,  6c 
réduifit  Raginard  fon  frere  à fe  contenter  de  ce  qui  lui  étoit  dû.  . 
L’Evêque  drelTa  lui-même  l’A£le  de  l’accommodement , le  jour 
de  la  Pentecôte , en  préfence  du  Clergé , du  Duc  de  Bourgogne,. 

6c  de  l'Evêque  de  Chalons.  L’Atleeft  daté  du  niois  de  Mai  de 
l’an  107^ , ôc  rapporté  (a)  dans  l’Appendice  du  quatrième  tome 
de  la  nouvelle  Gaule  Chrétienne.  Il  eft  fuivi  d’un  autre  Ade  , 
qui  contient  la  fondation  de  l’Eglife  de  faint  Germain  6c  de  faint 
Saturnin  à Planefe,  parle  même  Aganon.  Il  étoit  Evêqued’Autun 
dès  l’an  lo  jp , puifqu’cn  cette  année  il  aÜifta  en  cette  qualité  au 
couronnement  du  Roi  Philippe  (b).  En  1070  il  fc  trouva  au 
Concile d’Anfe,  à celui  d'Iflbudun  en  1081  , à celui  de  Meaux 
en  1082.  11  en  tint  lui-même  un  à Autun  en  iop4,  où  le  Roi 
Philippe,  le  Roi  Henri  6c  l’Antipape  Guibert  furent  excommu- 
niés. Quelques  années  auparavant  il  avoit  fait  le  pèlerinage  de 
Jcrufalem,  6cs’étoit  trouvé  à fon  retour  à la  mort  de  Grégoire. 
VII.  à Salerne.  Il  mourut  lui-même  le  vingt-cinquième  de  Juia 
1098. 

XXVI.  Il  faut  rapporter  à cette  année-là  ou  à la  précédente,.  ' 
la  lettre  d’un  Théologien  à l’Evêque  de  Paris,  contre  Rofeelin 
condamné  comme  Hérétique  au  Concile  de  Solfions  en  lopj.. 

Il  ne  s’eft  fait  connoître  que  par  la  première  lettre  de  fon  nom  , 
qui  efl  un  P.  ôc  il  en  a ufé  de  même  à 1 égard  de  cet  Evêque  qu  i! 
nedé.'lgne  que  par  un  G.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  Théolo- 
gien n’étoit  autre  que  Pierre  Abélard , parce  qu’on  n’en  connoît 
point  d’autre  qui  ait  écrit  fur  la  fainte  Trinité  que  lui,  6:  que 
d'ailleurs  la  première  lettre  de  fon  nom  eft  un  P.  & que  par  l’Evê- 
que de  Paris  il  falloir  entendre  ou  Galon,  ou  Gerric,  ou  Gerbert- 


(a)  Pag.  79.  lia  Chrijlian,  noy.  tom, 
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Ccrric  fucccda  à Galon  en  i 1 15,  & Gerbert  à Gerric  en  T 1 22. 

Mais  il  faut  obferver  que  Pierre  Abélard  ne  travailla  à fon  Traité 
de  la  Trinité  qu  après  qu’il  fe  fut  rendu  Moine  à faintDenys, 
c'eft-à-dire , après  l’an  1 1 1 5 ; & que  dans  ce  T mité  il  n’eft  pas 
dit  un  mot  de  Rofcelin , ni  de  fcs  erreurs  ; au  lieu  que  l’ouvrage 
de  l’Anonyme  étoit  diretlement  contre  cet  Hérétique,  & qu'il 
n’écrivit  à l’Evêque  de  Paris , que  fur  ce  que  Rofcelin  penfoit  à 
le  dénoncer  à ce  même  Prélat , comme  ayant  lui-même  enfei- 
gné  des  erreurs  dans  cet  opufcule.  Ce  n’eft  partout  : cet  in- 
connu parle  dans  fa  lettre  de  faint  Anfelme,  Archevêque  de  Can- 
torberi , & de  Robert  d’Arbrifelles , comme  étant  encore  en  vie 
l’un  ôt  l’autre.  Or  faint  Anfelme  mourut  en  1 109,  ôc  Robert 
d’Arbrifelles  en  1 1 lâ , ôcconfcquemment  avant  que  Pierre  Abé- 
lard eût  écrit  fur  la  Trinité.  Voici  l’occallon  & le  contenu  de 
cette  lettre,  que  l’on  a imprimée  dans  le  dixiéme  tome  des  Con- 
ciles (fl).  Rofcelin  ayant  lû  l’Ouvrage  que  ce  Théologien  avoir 
conmofé  contre  fes  erreurs  déjà  condamnées  par  le  Concile  de 
SoilTons , le  chargea  d’injures  & de  reproches , le  ménatjant  de  le 
déférer  lui-même  à l’Evêque  de  Paris,  qui  étoit  vrai-femblable- 
ment  Guillaume,  auffitôt  qu’il  feroit  de  retour  en  cette  Ville. 
L’Anonyme  averti  par  fes  Difciples  des  difpofitions  de  Rofcelin, 
en  écrivit  à cet  Evêque , qu’il  prie  d’indiquer  une  Aflemblée,  où 
il  pût , en  fa  préfence,  combattre  fon  Adverfairc , & fe  juftifier. 

En  attendant  il  rend  grâces  à Dieu  de  fe  trouver  au  nombre  des 
cens  de  bien  que  cet  Hérétique  avoit  ofé  blâmer,  c’eft  à-dire,  de 
faint  Anfelme  & de  Robert  d’Arbrifelles  dont  il  avoir  flétri  la 
réputation.  On  ne  fçait  fi  cette  Aflemblée  fe  tint , ni  ce  qu’eft 
devenu  l’ouvrage  qui  avoit  excité  la  colere  de  Rofcelin. 

XXVII.  Vers  le  méme-tems  un  Anonyme  d Auvergne  Anonyme  fut 
compofa  en  vers  hexamètres  un  Traité  fur  lesSacremens , divifé  leiSai-reinen». 
en  fix  chapitres , félon  le  nombre  des  Sacremens  qu'il  y explique. 

Car  il  ne  dit  rien  de  la  Confirmation.  La  Préface  eft  en  profe,  & 
datée  de  Billon  en  Auvergne,  l’an  1098.  Cet  Ecrivain  eft  plus 
intereflant  pour  la  difeipline  que  l’on  obfervoit  alors  dans  l’admi- 
niftration  des  Sacremens , que  pour  le  dogme.  C’étoit  encore 
l’ufage  de  baptifer  par  une  triple  immerfion  , foit  les  enfans , foit 
les  adultes  ; mais  en  cas  que  les  Fonts  fe  trouvaffent  gèles,  on 
baptifoit  par  infùfion.  On  donnoit  deux  parains  & feulement  une 
maraine  à un  garçon  ; à iine  fille  deux  marainss  & un  parain.  U 
étoit  défendu  de  célébrer  la  MelTe  fans  cierges  allumés , & il 
&Uoit  une  double  nape  fut  l’A^utdb  C étoit  aux  Prêtres  feuls  i 

M ij  ' . 
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communier  les  Infirmes  : les  Diacres  ne  le  pouvoîent , même  en 
prêfcnce  du  Prêtre.  Il  n’étoit  plus  d’ufage  de  donner  1 Euch  riftie 
aux  enfans.  Mais  lorfque  le  Malade  ne  trouvoit  point  de  t rêtre 
pour  confeiTer  fes  pêchds , il  pouvoir  dans  cette  extrêm  té  les 
aceufer  à quelque  Laïc  dont  il  connoiffoit  la  probité  ; & on 
croyoit  communément  dans  l'onzième  fiécle  que  cet  ade  d'hu- 
milité étoit  très- méritoire,  quoiqu’il  n’eût  pas  la  même  vertu 
que  l’abfolution  facramentelle.  L’Anonyme  vouloir  que  l'on  finît 
le  Te  Dewn  paPla  Doxologie  comme  les  Pfeaumes.  Pour  donner 
quelque  idée  de  la  Trinité  desPerfonnes  en  un  feul  Dieu  , il  pto- 
pofe  l’exemple  de  l’eau , de  la  neige  6c  de  la  glace , qui  font  trois 
en  une  même  fubflance.  Il  preferit  divers  moyens  pour  expier 
les  péchés  véniels , fans  recourir  au  Sacrement  de  Penitence , ÔC 
donne  fur  la  réception  des  autres  Sacremens  des  avis  fort  falu- 
taires.  Mais  il  les  auroit  rendus  plus  utiles,  en  les  propofant 
d’une  maniéré  plus  claire,  6c  en  des  termes  plus  corrects  6c 
moins  barbares.  Son  Traité  fut  imprimé  à Lyon  en  i y 07  6c  ipo 
chez  Claude  Nourry,  avec  les  Notes  de  Jean  Chancy,  6c  en 
I y 1 2 chez  Claude  Balard.  Ces  trob  éditions  font  en  un  petit 
volume 

le*4  kW  KVtt  ISim  fcMl  ifLk  èMi 

CHAPITRE  V. 

• 

Alvw  ANE  , Archevêque  de  Salerne , & Moine  de  jlfonr- 
CaJJln  , 6*  plujieurs  autres  Ecrivains  du  même 
Monajleie. 

I.  TJ  Ar  M I les  Hommes  illuftres  qui  s’y  occupèrent  dans  le 
onzième  fiécle  à des  Ouvrages  utiles  pour  1 Eglife  6c  pour 
l’Etat,  Pierre  Diacre  (a)  met  Alphane,  premièrement  Moine 
de  cette  Abbaye,  enfuite  Abbé,  puis  Archevêque  de  Salerne. 
Il  étoit  revêtu  de  cette  dignité  dés  l’an  loyy  , Ôc  alfifla  au  Con- 
cile de  Rome  fous  le  Pape  Nicolas  II.  en  1 oyy.  Il  étoit  Philofo- 
phe , 1 héologien , Orateur  6c  Poète , polTedaiit  bien  le  fens  des 
divines  Ecritures,  6c  les  dogmes  de  la  Religion  <"hréticn  ie.  On 
a de  lui  les  Actes  du  martyre  de  fainteChrifline,6cdeux  Hymnes 


(e)  Pttrus Duc, de Firis illaj, Cajftn.  ca/,  v. 


Digitized  by  Google 


A R C H E V E s Q U E DE  SALERNE , &'c. 
à fa  louange;  un  Poëme  en  Ihonneur  de  faint  Benoît  adreffé  à 
Panduiphe,  Evêque  de  Marli  ; des  Hymnes  fur  fainte  Sabine; 
l’éloge  des  Moines  de  Caflin  en  vers;  l’Hiftoire  de  ce  Monafîere; 
des  Hymnes  fur  faint  Maur,  faint  Mattliieu , faint Fortunat,  faint 
Nicolas;  un  Poëme  en  vers  héroïques  fur  le  martyre  des  douze 
Freres  de  Benevent;  un  fur  l’Eglilé  de  faint  Jean-Baptille  à Mont- 
CaHin  , & quantité  d’épitaphes  de  perfonnes  rccommendables 

Xar  leur  vertu  ; un  difcours  fur  le  chapitre  neuvième  de  faint 
ïatthieu  ; un  Livre  fur  le  myflerc  de  l’Incarnation  ; un  de  l’union 
de  l ame  avec  le  corps;  6c  un  des  quatre  humeurs  dont  le  corps 
humain  eft  compofé.  La  plupart  de  ces  opufcules  fe  trouvent 
dans  l’Italie  facrée  d’Ughelli  (a)  ; dans  la  CollccUon  des  Poètes 
du  moyen  âge  par  Leyler  ( 6 ) ; dans  le  troifiéme  tome  des  Poëmes 
divins,  de  Profper  Martinengus  ; dans  le  premier  des  Acles  de 
rOrdre  de  faint  Benoît  ( c ) ; dans  Lipoman  6c  Surius  au  premier 
de  Septembre , 6c  dans  le  douzième  tome  des  Annales  cle  Baro- 
nius.  Les  autres  n’ont  pas  encore  été  mis  fous  la  prelfe  ; 6c  on  dit 
même  (d)  qu’ils  ont  difparu  de  la  Biblioteque  de  Mont-Caflin, 

Alphane  mourut  en  odeur  de  fainteté  en  loStf.  Il  y eut  un  autre 
Alphane  (e)  qui  occupa  le  Siège  Archiépifcopal  de  Salerne  juf^ 
qu’en  i^ai.  La  Chronique  de  Benevent  publiée  par  Antoine 
Carraccioli , le  fait  Auteur  de  plufieurs  Poëmes  qui  font  de  fon 
Prédéceffeur  ; mais  on  rcconnoît  qu’on  lui  doit  du  moins  l’épi- 
taphe de  Pierre  de  Leon  (/ trifayeul  de  l’Empereur  Rodolphe  I. 

& celle  de  Bernard , Evêque  de  Prenefte,  rapportées  patBaro- 
nius  (g)  fur  l’an  1 1 1 1 ôc  1 107 , 6c  parLambecius  [h). 

II.  On  n’a  encore  mis  au  jour  aucu*  des  écrits  d’Amé,  Moine  Am^.Moîne 
de  Mont-Caffin.  11  étoit  de  la  Campanie  (i)  6c  fut  élevé  à l’Epif-  «’eMont-CaP* 
copat,  mais  onnef;aitde  quelle  Églife.  Pierre  Diacre  en  parle 
comme  d’un  Poete  admirable , 6c  donne  pour  preuve  de  fa  ca- 


; Ouvrages  qu’il  lui  attribue , font  l’éloge 
ce  Pape,  un  Traité  des  douze  Pierres,  ôc  de  lajerufalem  cé- 
leftc,  ôc  huit  Livres  de  l’Hiftoire  des  Normans  , qu’il  adreffa  à 
l’Abbé  Didier,  connu  depuis  fous  le  nom  de  Victor  III.  mort 


(a)  ItaHa  fit.  U^htUi , tom.  7 , pag. 
380 , &•  trm.  I , pig.  108  J. 

. (*.  Plg  tîV' 

(r>  Par.  35,  301, 

(i)  Aowincap,  19,  Peiri Ca/jîa, 


ff'  Ughelli,  Irai,  fie,  tom.7tpag.ifi, 
f f]  Auin.  5. 

(g  ) Num.  to. 

(A  Tom.  1 ,'tag.  ^St, 

(il  Pttrui  Calhn.  ca-,  • 
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lé  feiz'i^me  de  Septembre  1087.  M.  Balufe  & Dom  Mabilloo 
conjecturent  que  cet  Amd  eft  le  même  que  l’Archevêque  de 
Bourdeaux  & Légat  du  Pape  Grégoire  VIL 

III.  L’année  fuivante  1088  mourut  Alberic  , Moine  de 
Mont-Callin,  6c  Cardinal-Diacre  de  l’Eglilè  Romaine,  du  titre 
des  quatre  Couronnés.  Il  compofa  l’apologie  (a)  de  Grégoire 
VII.  contre  les  aceufations  de  Henri  I V.  Roi  de  Germanie, 
6c  un  Traité  du  Corps  ôc  du  Sang  du  Seigneur  contre  Berengcr  , 
dont  il  réfuta  les  erreurs  avec  tant  de  force  au  Concile  de  Rome 
en  io-?9,  qu’il  le  convainquit  6c  l’obligea  à fe  retrader.  On  re- 
marque ( b ) qu’Alberic  n’employa  qu’une  femaine  à la  compofi- 
tion  de  ce  Traité;  mais  qu’avant  de  l’entreprendre,  il  avoir  dif- 
puté  long-tems  en  ce  Concile  avec  Berenger  , fans  pouvoir  le 
réduire.  Il  fe  fervit  furtout  pour  convaincre  fon  Adverfaire,  des 
témoignages  des  Peres  de  rEglife.  Alberic  compofa  aulli  la  vie 
de  fainte  Scholaflique;  celle  de  faint  Dominique , rapportée  au 
vingt-deuxième  de  Janvier  par  Bollandus;  l’Hiftoire  du  martyre 
de  Taint  MoJerte  6c  de  faint  Cefaire;  un  Livre  de  l'Aflronomie  ; 
un  de  la  Dialedique;  une  Homélie  fur  famte  Scholaflique , des 
Hymnes  6c  des  Profes  pourdiverfes  Fêtes  de  l’année , de  Pâques, 
de  l’AlTomption  de  la  fainte  Vierge , de  faint  Nicolas,  de  faint 
Pierre;  des  Profes  fur  le  jour  du  Jugement,  fur  les  peines  de 
l’Enfer , fur  la  joie  du  Paradis  ; un  Livre  de  la  virginité  de  Marie; 
un  Traité  fur  la  Mufique  en  formé  de  dialogue,  6c  quelques 
autres  opufcules.  Ses  lettres  à Pierre  Damien , Evêque  d’Oftiei 
étoient  en  grand  nombre.  Cet  Evêque  lui  en  écrivit  auffi  (c)  pour 
répondre  aux  queftions  quHl  lui  propofoit.  Alberic  vivoit  encore 
en  1084.  Il  mourut  à Rome  6c  fut  enterré  auprès  de  l’Eglife  des 
quatre  Couronnés,  qui  éroit  fon  titre. 

I V.  Ariald  , Prêtre  de  Mont  Callin , 6c  contemporain  d’Al» 
beric , compofa  divers  Traités,  qui  au  jugement  de  Pierre  Dia- 
cre (d  ) étoient  écrits  avec  éicgance.  Il  n’a  pas  jugé  à propos  de 
nous  les  faire  conncître , pas  même  les  titres. 

V.  Il  eft  plus  exad  dans  ce  qu’il  dit  de  Conflantin,  Moine 
du  même  Monaftere  : mais  dans  le  détail  de  fes  Ouvrages  je  n'en 
trouve  aucun  qui  traite  des  matières  Ecclefiafliques.  Ce  ne  font 
que  des  Traités  de  Medecine,  fpéculative  6c  pratique,  où  il 


(j  Ffrrus  Dijci/i.  cap.  Il,  CrChroaic.  i (c)  Parus  Damian,  lib.  i,  tpijl.  lo, 
CaJJiii.  lib.  } , cap.  | »i. 

Çb  J i\oc.  incap,zi  fPetriDiacan,  | (J  ) Pâtrui  CaJÎA,  cap.  n. 
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prefcrit  des  reme-les  pour  les  maladies  du  corps , foit  dans  fes 
parties  intérieures , foit  dans  les  extérieures  ; des  Livres  de  Chi- 
rurgie ôc  de  Botanique.  Toutes  ces  connoinances  méritoient  à 
Conüantin  une  place  parmi  les  Hommes  illuftres  de  Mont-Calïin, 

& même  de  tout  1 ümvers , où  il  étoit  regardé  comme  un  nouvel 
Hippocrate  ; mais  ce  n'ed  qu'avec  quelque  peine  que  nous  en 

Ëarlons  dans  cette  Hiftoire , où  nous  ne  fàifons  entrer  que  des 
écrivains  Ecclcriafliques , & uniquement  pour  nous  conformer 
à Tritheme  (a)  ôc  à d’autres  qui  ont  travaille'  avant  nous  fur 
cette  matière.  Conflantin  ne  laiffa  pas  de  fe  rendre  habile  dans 
l’intelligence  {b)  des  Livres  faints,  dont  l'étude  lui  étoit  très- 
facile  , puifqu’il  avoir  apmis  les  Langues  Hébraïque , Syriaque  , 
Chaldaïque,  Grecque,  Latine,  Italienne,  Perfanne , Arabique, 
Egyptienne,  Ethiopienne  ôc  Indienne.  Il  parcourut  exprès  tous 
les  Pais  où  ces  Langues  étoient  en  ufage,  6c  employa  trente-neuf 
ans  à les  apprendre  ôc  à s’inümire  à fond  de  la  iMedecine.  De 
retour  à Carthage  qui  étoit  le  lieu  de  fa  naiflance,  il  y courut 
rifque  de  la  vie;  ce  qui  l'obligea  d’en  fortir.  Il  fe  retira  àSalerne, 
ôc  cie-là  à Mont-Caffin , où  il  Ht  profeilion  de  la  Règle  de  faint 
Benoît  fous  l’Abbé  Didier.  Dans  lès  momens  de  loifir  il  mettoit 
en  latin  les  Livres  de  Medecine , écrits  en  Langues  étrangères  , 

• ôc  il  en  compofoit  lui-même.  Le  Recueil  de  fes  Ouvrages  efl  en 
deux  volumes  in-fol.  imprimé  à Bafle  en  iyj5.  Il  mourut  à 
JMont-CalTin  dans  un  âge  très-avancé. 

VI.  Il  eut  pour  Difciple  Atton  (c)  Moine  de  cette  Abbaye,  A«on, Moine 
qui  avoir  été  Chapelain  de  l’Imperatrice  Agnès  morte  en  1077. 

Atton  mit  en  vers , en  Langue  Romaine , quelques-unes  des  tra- 
• duâions  de  fon  Maître.  On  le  voit  audi  Auteur  de  la  verfion  en 
la  même  Langue,  de  l’Hiftoire  de  Sicile  compofee  parGeoffroi 
de  Malaterre  : ôc  au  lieu  que  l’Auteur  ne  l’avoit  divifée  qu’en 
•quatre  Livres,  Atton  la  partagea  en  dix,  Ôc  la  dédia  à l’Abbé 
Didier.  Mais  en  fuppofant  Atton  Auteur  de  cette  tradudion  , il 
feiut  dire  nécelTairement  que  Geoffroi  avoir  achevé  l’Hilloire  de 
Sicile  avant  l’an  108  fi,  qui  eft  l’époque  de  l’élévation  de  Didier 
au  fouverain  Pontificat , 6c  toutefois  il  eft  certain  qu’il  y ttavail- 
loit  encore  en  i op8.  Quoiqu’il  en  foit , cette  traducVion , qui  fe 
trouve  entre  les  manuferits  de  .M. Colbert  ( d)  dans  la  Bibîiotc- 
que  du  Roi , porte  le  nom  d’un  Moine  de  Mont-Çallin. 


(3)  Trithem’dt  &'ri;nor,Fccltfii1,  » 
ïSs.  Ou.  in.  lom.  i,de  JieWywr.  ÊkC/^aj?.  I 


(h)  Triihem.  iHd. 

( r ) Prrrus  Cif  i.  raj).  t4. 
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fé  A L P H A N E 

VIL  Ce  fut-là  que  Panduîphe , Prêtre  de  Capoue , embrafla 
la  vie  monalHque  fous  l’Abbé  Didier.  Habile  dans  les  Lettres 
divines  6c  humaines,  il  compofa  un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
un  Livre  du  calcul , ad reffé  a Pierre,  Abbé  de  Salerne;  un  du 
jour  où  l’on  devoir  faire  la  Pâque  félon  lesHebreux  ; deux  cycles, 
l’un  folaire , l’autre  lunaire  , pour  le  même  fujet , 6c  pour  trouver 
les  années  du  Seigneur , les  indiélions  6c  les  jours  de  la  Lune  ; 
un  Traité  du  cours  du  Soleil , où  l’on  apprenoit  à connoître  les 
années  bilTextiles  6c  les  jours  des  calendes  ; un  des  foiftices  6c  des 
équinoxes  ; la  méthode  de  trouver  en  quel  jour  on  doit  com- 
mencer r Avent , 6c  la  lettre  Dominicale  de  chaque  femaine  ; un 
Traité  où  il  faifoit  voir  que  Jefus-Chrift  a fouffert  le  jo  de  Mats; 
un  autre  pour  montrer  que  l’on  cil  dans  l’erreur  fut  les  années 
depuis  l’origine  du  monde,  6c  comment  la  quinziéme  Lune  ne 
peut  appartenir  au  jour  qu’elle  a été  faite  ; un  difeours  fur  l’Af- 
fomption  de  la  fainte  Vierge  ; 6c  un  à la  louange  de  l’Imperatrice 
Agnès.  Ces  ouvrages  n’ont  pas  encore  été  rendus  publics.  Pan- 
dulphe  florilToit  fous  les  régnés  de  Michel  Ducas  mort  en  1078, 
ôc  d’Alexis  Comnene , qui  ne  monta  fur  le  Trône  qu’en  1081. 
Il  y eut  à Mont-CafTin  un  autre  Moine  du  nom  de  Panduîphe , 
qui  fut  enfuite  Cardinal  6c  Evêque  d’Oftie , à qui  Pierre  Diacre 
attribue  {a)  des  Sermons.fur  toutes  les  Fêtes  de  l’année,  6c  une 
Profe  en  l’honneur  de  la  làinte  Vierge.  Ce  fécond  Panduîphe  ne 
mourut  qu’en  1 1 34. 

VIII.  Il  y eut  auffi  à Mont-CafTin  dans  le  même-tems , deux 
Moines  du  nom  de  Landenulphc , l’un  6c  l’autre  y firent  ptofef- 
fion  de  la  vie  religieufe  fous  l’Abbé  Didier.  Le  plus  ancien  des 
deux  écrivit  (è)  un  Dialogue  d’un  ftilc  (impie,  où  il  introdui- 
foit  le  Seigneur,  la  fainte  vierge  , 6c  faint  Benoît,  parlant  aux 
Juftes  6c  aux  Pécheurs.  Le  plus  jeune  compofa  (c)  un  Poemo 
fur  le  rétabliffement  de  l’Abbaye  de  Mont-Caflin , 6c  le  Gouver- 
nement de  l’Abbé  Didier.  Cet  Abbé  trouvant  ces  vers  de  foi» 
goût , les  fit  écrire  autour  du  Cloître  6c  du  Chapitre , qu’il  ve- 
noit  de  rebâtir. 

IX.  Son  SuccelTeur  dans  le  Siège  Abbatial  de  Mont-Caffin,' 
futOderife,  Prêtre  6c  Cardinal , qui  l’occupa  depuis  l’an  1087 
jufqu’cn  1 10  J.  Il  étoit  de  l’illufire  famille  des  Comtes  de  Marfi, 
exade  Obfervateur  de  la  difeipline  monafiique,  6c  très-verfé  dans 


(a)  PetrusDiacon.cap.  if,  I (c  ) Id.  cup.  40. 

{h)  ld.up.  17  > 1 
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l’Art  poétique  (a).  L’Empereur  Alexis  Comnene  l’honora  de  fon 
amitid , ôc  ils  eurent  enfemble  un  commerce  de  lettres.  Il  fut 
même  ami  de  l’Empereur  Henri  IV.  Ce  Prince,  quoiqu’ennemi 
de  l'Eglife,  ne  laifla  pas  de  protéger  le  Mont-Caffin,  & de  donner 
à cet  Abbé  des  marques  de  fon  attention.  De  toutes  les  lettres 
d’Oderife  , l’on  n’a  imprimé  que  celle  qu’il  écrivit  aux  Moines 
de  Fleury , à qui  U contefte  la  pofleffion  des  Reliques  de  faint 
Benoit.  Cette  lettre  eft  rapportée  dans  le  Traité  ae  Matthieu 
Lauret  {b),  où  il  entreprend  de  montrer  que  le  corps  de  ce 
5aint  n’a  jamais  été  tranfporté  en  France,  & qu’il  eft  encore  à 
Mont-Caflin.  Oderife  en  avoir  une  preuve  dans  la  guérifon  mira- 
culeufe  du  Pape  Urbain  II.  à Mont-Caffin.  Il  y étoit  le  jour  de 
la  Fête  du  Saint.  Se  trouvant  attaqué  d’un  violent  mal  de  côté  , 
il  invoqua  fon  fecours , mais  en  doutant  que  fes  reliques  fuflTent 
dans  ce  Monaftere.  Le  Saint  lui  apparut , lui  reprocha  fon  doute, 

& pour  le  lever , l’alTura  qu’il  feroit  guéri  à une  certaine  heure. 

La  chofe  arriva.  Le  Pape  appella  auffitôt  l’Abbé  à qui  il  raconta 
ce  qui  s’étoit  pafTé.  La  guérifon  de  l’Empereur  Henri  IV.  fournit 
une  autre  preuve.  Ce  Prince  eut  à Mont-Calfin  (c)  une  femblablc 
vifion , dont  la  fuite  ne  fut  pas  moins  heureufe.  Il  mit  bas  trois 
pierres  qui  lui  caufoient  de  grandes  douleurs.  Alors  ne  doutant 
plus  que  le  corps  de  faint  Benoît  ne  fut  en  ce  Monaftere,  il  fit 
brûler  tous  les  exemplaires  qu’il  pût  trouver  des  Aûes  de  la  tranf- 
lation  de  fes  reliques  en  France.  Oderife  engagea  Leon  d’Oftic 
à mettre  par  écrit  les  aêlions  fie  la  fuite  des  Abbés  de  Mont-Caffin. 

On  lui  attribue  (d  ) des  difeours  pour  toutes  les  Fêtes  de  l’année, 
mais  ils  n’ont  pas  encore  vû  le  jour. 

X.  Dans  le  même-tems  Benoît  furnommé  Guaifer,  Moine  de  Benoît  Guw^ 
Mont-Caffin,  compofa  la  vie  de  faint  Secondin,  Evêque  de  fer.  Moine  de 
Troyes  en  Poüille, avec  des  Hymnes  à fon  honneur,  qu’Ughelli 
ji  fait  imprimer  dans  le  premier  tome  ( e ) de  l’Italie  facrée.  Ses 
.autres  opufcules  font  en  parchemin  dans  la  Biblioteque  de  Caffin; 
fçavoir  des  Homélies  fur  l'Avent,  fur  les  Fêtes  de  Noël  fie  de 
l’Epiphanie,  fur  les  Dimanches  de  la Septuagefime  fit  des  Ra- 
meaux, fur  la  Cène  du  Seigneur;  le  martyre  de  faint  Luce  Pape; 
un  Poëme  à la  louange  du  Pfeautier  ; un  fur  le  miracle  d’un 


( a ) Pttrus  Diacon,  caf.it  lir  Chronic. 
Cajlin.  lib.  ; , cap.  1 1. 

ti)  Lauret.cap.  lijfig.  tiij(/Chron, 
Cajfm.  Hb  4 , rap.  t. 

Tome  XXL 


(c)  Ibid.  lib.  t , cap.  44. 

( d ) Pojjtvwus  in  Vderijio, 

(()  Piÿ.  1344.  1341  . (j'Bolland.  ai 
dicm  1 1 tebriurii, 
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homme  qui  s’étoit  tué  lui-même , & reffufcité  par  faint  Jacques? 
un  fur  la  converfion  de  quelques  Pécheurs  de  la  Ville  de  Salerncj 
l’éloge  de  faint  Martin  , Evêque.  Benoît  ( a ),  étoit  originaire  de 
Salerne.  Fait  Moine  de  Caflin  fous  l’Abbé  Didier,  u y fit  de 
grands  progrès  dans  la  vertu  ôc  dans  les  fciences.  On  le  loue  eiv 
particulier  pour  fon  éloquence. 

tecud’Oftif,  XI.  Leon  fumommé  de  Marfi,  du  lieu  de  fa  naiflance,  étoit 
in&Evd^ae!  fon  Contemporain.  Offert  à Dieu  dès  l’enfance  (b)  dans  leMo- 
naftere  de  Mont-CalTin,  il  s’y  rendit  fi  rccommendable  par  fa  fa- 

felTc  fie  fon  fçavoir,  qu’il  en  fut  fait  Doyen  fie  Bibliotécaire.  Le 
ape  Pafchal  IL  l’en  tira  pour  le  mettre  fur  le  Si^e  Epifcopal 
d’Oftie,avcc  le  titre  de  Cardmal.  Leon  gouverna  cette  Eglife 
depuis  l’an  1 1 o i Jufqu’en  1 1 1 y , qui  fut  l’année  de  fa  mort.  Il 
alüfia  aux  Conciles  de  Latran  en  i loy  , fit  de  Guafialle  en  i lotf. 
L’Abbé  Oderife  l’engagea , comme  on  vient  de  le  dire , à tra- 
vailler à l’Hifioire  de  Mont-Caffin.  Leon  s’en  exeufa  pendant 
quelque  tems,  à caufe  de  diverfes  affaires  dont  le  Pape  Uidtain  IL 
l’avoit  chargé  ; mais  auffitôt  qu’il  les  eût  finies , il  fe  mit  à l’ou- 
vrage. Alphane  ( c ) Archevêque  de  Salcme , avoir  refiifé  de  l’en- 
treprendre dans  le  tems  qu’il  vivoit  à Caflin  fous  l’Abbé  Didier,, 
craignant  de  ne  pas  réulTir..  Leon  profita  d’une  Chronique  de' 
l’Abbé  Jean,  fit  donna  lui-même  à cette  Hifloire  le  titre  de  Chro* 
nique.  Il  la  divifa  en  trois  Livres  par  rapport  aux  trois  Abbés ,, 
•ui  avoient  fiilt  le  plus  de  bien  à ce  Monailere , qui  l’avoient  ou 
fondé,  ou  rétabH  ; le  premier,  Petronax  ; le  fécond,  Aligern  ; le- 
troifiéme, Didier:  mais  le  troifiéme Livre n’eft  pas  entièrement 
de  lui  ; il  n’y  a que  les  trente-quatre  premiers  chapitres  ; les  fui- 
vans,  avec  le  quatrième  Livre,  font  de  Pierre  Diacre.  Leon 
dédia  cette  Chronique  à l’Abbé  Oderife.  Elle  commence  à la 
mort  de  faint  Benoît,  qu’il  met  en  y42 , fie  va  Jufqu’en  1 078.  Ce 
. qu’il  y a de  plus  n’eft  pas  de  lui,  mais  de  Pierre  Diacre,  qui  la 
continua  jufqu’en  1138.  Laurent,  Moine  deVicenze,  la  fit  im- 
primer à Venife  en  i y 1 3 m-4®.  Dom  Jacques  de  Breul  à Pari» 
en  uJoj  ÛJ-Jb/.  avec  les  geftes  des  Franijois  par  Aimoin  ; Dom^ 
Matthieu  Lauret  Efpagnol , mais  Moine  de  Caffin , à Naples 
en  1 d 1 d in-4*.  avec  une  differtation  de  fa  fà<;on  fur  le  Monachilme 
de  faint  Grégoire  le  Grand , ôc  une  fur  l’cxiftcnce  aâuclle  du. 
corps  de  faint  Benoît  en  cette  Abbaye.  La  quatrième  édition  eft 


fa)  PctrusDiacon.âp,if,.XfChr«nic, 

cag.  61^ 


(4)  Perrut  Viacon,  cap.  30. 
( »)  Lea  M Proioÿ>  Chronic, 
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û' Ange  de  Nuce , Napolitain,  & le  cent  trente-fixiëme  Abbd  de 
Mont-Caflin.  Ce  qui  l’engagea  à la  publier  fut  l’inéxaâitude  de 
celle  de  Lauret.  Il  la  corrigea  fur  deux  anciens  exemplaires  ma- 
aiufcrits , & en  éclaircit  le  texte  par  un  grand  nombre  de  notes. 

Il  mit  en  tête  la  vie  de  faint  Benoit  tirée  des  Dialogues  de  faint 
Grégoire,  & la  defcription  de  la  Montagne  Sc  du  Monaflere  de 
Caflin  ; fie  à la  fin  les  Décrets  du  Concile  d’Aix-la-Chapelle  en 
817,  touchant  les  Abbés  & les  Moines,  la  forme  de  l’életbion 
des  Abbés  de  Mont-Caffin , & comment  ils  doivent  être  con- 
firmés & bénis  parle  Pape  ; les  Offices  de  la  fainte  Vierge  & de 
faint  Benoît , tels  qu’on  les  récite  à Mont-Caffin  depuis  environ 
mille  ans  ; l’éloge  de  faint  Benoît  en  vers  par  Marc , un  de  fes 
Difciples;  quatre  lettres  de  LothairelII.  une  de  Richyfc  fon 
époufe  ; ôc  trois  de  Guibald , Abbé  de  Caffin , fous  le  régné  de 
ce  Prince  & le  Pontificat  d'innocent  IL  Cette  édition  eft  de 
Paris  chez  Billaine  en  166S  in-fol.  11  s’en  fit  une  cinquième  à 
Rome  en  l6^o in-fol.  fie  une  fixiénse  à Milan  en  172)  , dans  le 
quatrième  tome  du  Tréfor  d’Italie,  de  M.  Muratori.  Tout  ce 
-qui  eft  de  Leon  d’Oftie  dans  cette  Chronique  eft  écrit  avec  beau- 
coup de  gravité  fit  de  candeur.  On  a encore  de  lui , mais  feule- 
ment manufcrices , les  vies  de  faint  Mennas,  ConfefTcur,  fie  de 
faint  Janvier , Moine  de  Mont-Caffin  ; des  difeours  fur  les  Fêtes 
de  Noël  fie  de  Pâques,  ficuneHiftoire  intitulée, 'des  Pèlerins  , 
c’eft-à-dire , de  ceux  qui  alloient  ii  Jerufalem. 

XII.  Leon  parle  avantageufement  (a)  dans  fa  Chronique  Lcon.Abbé 
d’un  Abbé  de  fon  nom , qui  vers  l’an  commemja  à rétablir  Mont  Ctt; 
le  Monaflere  deTean,  brûlé  quelque  tems  auparavant  par  les  """ 
Sarrafms.  Cétoit  une  Prévôté  dépendant^  de  Mont-Caflin.  Le 

même  Abbé  céda  par  un  Traité  à Adelaire,  Citoyen  Romain,  0 
l’Eglilè  de  faint  Benoît , que  les  Moines  de  Caffin  pofTcdoient  à ^ 

Rome  depuis  un  grand  nombre  d'années , à condition  que  lorf> 
qu’ils  ‘iToient  en  cette  Ville , pour  l’utilité  de  leur  Monaflere , 

Adelaire  les  recevroit  honorablement  dans  cette  Eglifc  , fie  qu’il 
{►ayeroit  un  cens  annuel  de  foixante  deniers. 

XIII.  Pierre  Diacre  parle  d’un  troifiéme  Leon,  Moine  de  Lcnn.Moîn» 
Caffin , qu’il  dit  avoir  été  Cardinal  6c  Secrétaire  du  Pape  Ur-  d' M*  t Caf- 
bain  II.  Il  le  diftingue  (i)  de  Leon  d’Oftie,  6c  en  feit  deux 
Ecrivains  dififérens.  Mais  Dom  Rjuinatt  a fiiix  voir  ( c ) que  Pierre 


(i)  Chronic.  CaJJîn.  lü.  i , cep.  fi. 
[i)  Peu-us  Diecon.  cap.  31. 


1(r)  Ruinart.  Urisni  II.  vira,  pig.  JJ4, 
lom.  3 . opufeuL  MaiÜLn. 
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Diacre  s’ëtoit  trompé  ; que  Leon  fait  Cardinal  par  Urbain  IT.  eff 
Leon  de  Marfi  & Évêque  d’Oftie  ; qu’on  ne  trouve  aucune  lettre 
de  ce  Pape  écrite  par  Leon  ( a ) , & quelles  font  prefque  toutes 
de  la  main  de  Jean  Diacre,  Moine  de  Mont-CalTin  , qu’il  avoir 
pris  pour  fon  Chancellier  ; que  Marus  s’eft  également  trompé 
dans  fes  Annotations  fur  Pierre  Diacre , en  aceufant  Baronius  ôc 
Poffevin  d’avoir  confondu  Leon  Moine  & Cardinal,  avec  Leon 
Evêque  d’Oftie.  Ainfi  il  faudroit  rayer  ce  Lcon,^  Moine  deCaffin, 
du  Catalogue  des  Hommes  illuftres  de  ce  Monaftere. 

Grégoire  de  XIV.  Mais  on  doit  y mettre  Grégoire,  Evêque  de  Tcrraciney 
Teincme,  autant  pour  fes  grandes  qualités  perfonnclles , que  pour  fes  écrits» 
D’un  efprit  vif,  (b)  d’une  mémoire  heureufe , grave,  doux, 
éloquent,  on  l’appclloit  quelquefois  la  Colonne  de  l’Eglife.  Il 
avoir  été  offert  dans  fon  bas  age  à Mont-Callin.  Pafeh^  II.  in- 
formé de  fa  venu  & de  fon  érudition  le  fit  Evêque  deTerracine, 
où  il  rétablit  le  bon  ordre  6c  la  difeipline.  En  i io5  il  affifta  au 
Concile  de  Guaftalle , ôc  fouferivit  en  1126  la  Bulle  que  le  Pape 
• Honorius  II.  accorda  à l’Eglife  de  Pife.  Il  écrivit  étant  encore 
Moine  de  Caffin  (c)  lesAâes  des  faints  Cafte  ôc  Caftius  ; ceux 
de  fainte  Reftitute,  Vierge  ôc  Martyre,  ôc  la  vie  de  faint  Gérard 
Confeffeur;  des  Homélies  pour  toutes  les  Fêtes  de  l’année  ; une 
en  particulier  fur  l’Affomption  de  la  fainte  Vierge.  Comme  il  fc 
mêloit  aufti  de  poefie , il  compofa  des  Hymnes  en  l’honneur  des 
faints  Cafte  ôc  Caftius  ; un  Poëme  fur  les  Pèlerins  qui  alloientau 
tombeau  du  Seigneur , ôc  fur  la  prife  de  Jerufalem  par  les  Croifés^ 
un  fur  l’hiftoire  de  Jonas  ; des  vers  pour  la  Dédicace  des  Egl’ifes; 
pour  la  Fête  de  Pâques  ôc  celle  de  faint  André.  On  conferve  à 
Mont-Caftin  une  hilVaire  de  la  Croifade  fous  Urbain  II.  ôc  de  la 
0 prife  d’Antioche  ôc  de  Jerufalem  par  les  Croifés.  Elle  commence 
^ par  faire  connoître  qui  étoit  Pierre  l’Ermite , Chef  de  cette  entre- 

prife , ôc  donne  la  fuite  de  cet  événement  jufqu’au  régné  de  Bau- 
douin. Quelques-uns  penfent  (d)  que  c’eft  l’ouvrage  de  Gré- 
goire de  Terracine.  Èn  ce  cas  il  faudroit  dire,  qu’il  écrivit 
PHifloire  de  la  Croifade  en  profe  ôc  çn  vers  t car  celle-ci  eft  en 

Grégoire  , profc. 

u«  ^ 3utre  Grégoire,  Moine  deMont-Caftîn  , 6c  enfuire 

«ieSinueffc!***  Evêquc  de  Sinueffe,  écrivit  en  vers  (e)  la  prife  ôc  la  ruine  de 


(a)  Iil.  < ( d ; Isiot,  in  Pétri  Diacor.,  cap.  ji, 

I i ) Perçus üiacon.  cap.  I (e)  Paras  Viacan^  cap. 

(c)  Baroaius  in  Mutynloe,  Hom,  ad  I 
iiem  1 JuUi,  . I 
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te Monaflere,  apparemment  par  les  Sarrafms.  Son  Pocme  étoit 
en  forme  de  Dialogue , dans  lequel  il  faifoit  parler  faint  Benoît 
à fes  Religieux.  11  compofa  encore  d’autres  opufcules  en  vers  , 
que  l'on  conferve  dans  la  Bibliotequc  de  Callin  comme  des  mo- 
numens  de  fon  cfprit , de  fon  f(^voir , ôc  de  fon  éloquence.  On 
met  fa  mort  vers  l’an  1 120. 

XVI.  Celle  de  Brunon  arriva  cinq  ans  après.  Il  étoit  né  dans  Brunon.AbW 
la  Ligurie , & avoir  été  élevé  ( a ) dans  le  Monaftere  de  faint  Per-  ^ * 

petue,  au  Diocèfe  d’Afte.  De-là  il  pafla  à Bologne  pour  y achever 
les  études  ; enfuitc  à Segni , où  il  fut  admis  pat  l’Èvéque  dans  le 
Chapitre  des  Chanoines  de  la  Cathédrale.  Quelque  tems  après 
il  fit  le  voyage  de  Rome,  & afTjfta  au  Concile  qui  s’y  tint  en 
107P  contre  Berengcr.  Grégoire  VII.  content  de  la  fa<;on  dont  il 
avoir  défendu  la  Foi  del’Eglifc  fur  l'Euchariflie,  le  fit  Evôque 
de  Segni.  Mais  touché  du  défit  delà  retraite,  il  abdiqua  l’Epif: 
copat  ôt  fe  fit  Moine  à Mont-CalTin.  C’eft  ce  que  rapporte  l’Au- 
teur de  fa  vie , plus  croyable  que  Pierre  Diacre , qui  dit  que 
Brunon  fut  fait  Evêque  par  Urbain  II.  auffi  Marus  l’a-t-il  aban- 
donné en  ce  point.  Le  Clergé  fie  le  Peuple  de  Segni  informés  de 
l’abdication  de  leur  Evêque,  (£>)  écrivirent  en  1104  au  Pape  ' 

Pafchal , de  l’obliger  à reprendre  le  foin  de  fon  Eglife.  Le  Pape 
le  lui  ordonna  : mais  Brunon , pour  l’engager  à approuver  fon 
deflein , employa  la  médiation  aes  Cardinaux  qu’il  connoifîbit 
le  plus.  Oderife  alors  Abbé  de  Mont-CafTin , joignit  fcs  lettres  à 
celles  de  Brunon , 6c  le  Pape  y eut  égard  pour  un  tems.  Il  ne 
laiffa  pas  de  le  charger  de  dive^es  Légations,  mais  en  lui  lailfanc 
la  liberté  de  retourner  à Mont-CalTm.  L’Abbé  Oderife  étant 
mort  en  I loç  , il  eut  pour  Succeffeur  Otton , ( c ) dont  la  dureté 
révolta  les  Moines  de  ce  Monaftere.  Ils  en  furent  délivrés  par  fa 
mort  qui  arriva  au  mois  d’Octobre  1 107.  Alors  ils  élurent  pour 
leur  Abbé  l’Evêque  Brunon , qui  ne  les  gouverna  que  pendant 
environ  quatre  ans.  Il  étoit  encore  à Mont-CafTin  en  1 1 1 1 , lorf- 
que  l’Empereur  Henri  (d)  contta^nit  le  Pape  Pafchal  II.  de 
lui  accorder  le  ftoit  d’invefliture.  lous  les  Cardinaux  , qui  n’a- 
voient  pas  été  faits  Prifonniers  avec  le  Pape,  defapprouverent  fa 
conduite.  Brunon  en  témoigna  lui-même  fon  mécontentement. 

On  le  fit  paRet  auprès  du  Pape  pour  le  principal  moteur  du 


(j)  Malillon,  lit.  , Annal,  num.  yj,  . (r'>  Id.ihid.  lii.  ti  , num.  19. 

ffi' \X9  , (r  Peirus  Didcon.  cap.  19.  } \d)  Maiilion.ihid.  til>.7x,num.\ù-x, 

{t)  Maiihon,  iib,  70 , Annal,  num,  87.  1 
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trouble  excité  dans  Rome  à cette  occafion.  Brunon  en  écrivît  au 
Pape,  & à Pierre,  Evêque  de  Porto,  qui  avoir  foufcrit  la  con- 
cdfion  faite  à l’Empereur;  mais  ces  lettres  n’appaiferent  point 
Pafchal.  Il  ordonna  aux  Moines  de  Calfin  de  fe  choifir  uifautre 
Abbé , & défendit  qu'à  l’avenir  le  même  fût  Abbé , fie  Evêque 
en  même-tems.  Brunon  voulut  leur  donner  pour  Abbé  un  de 
leurs  Confrères , nommé  Peregrin  ; ils  s’y  oppoferent.  Sur  quoi 
il  leur  laiffa  la  liberté  de  choifir  qui  iis  voudroient , ne  voulant 
point  qu’à  caufe  de  lui  ils  euHent  un  démêlé  avec  le  Pape.  Il 
remit  fa  crofle  fur  l’Aurel , 6c  leur  ayant  donné  fa  bénédiûion  il 
' retourna  à fon  Eglife  de  Segni , où  il  mourut  faintement  au  mois 
de  Juillet  de  l’an  112^.  Il  fut  mis  dans  le  Catalogue  des  Saints 
cinquante-huit  ans  ^rès  fa  mort , par  le  Pape  Lucius  III.  c’e(l-à- 
dire  en  1 18;.  Les  BollandiHes  ont  donné  fa  vie  (a)  écrite  par 
un  Anonyme , avec  ce  qu’on  en  lit  dans  la  Chronique  de  Mont- 
Caflin , par  Leon  d’Oftie  ôc  Pierre  Diacre. 

EcritideBri-  XVIL  Le  dernier  eft  entré  (à)  dans  le  détail  des  écrits  de 
s«Com^M-  Brunon  , 6c  Dom  Maur  Marchefi , Doyen  de  Calfin  , en  a fait  la 
eùTO.  critique  dans  une  diflTertation  imprimée  féparément,  6c  à la  tête 
des  Ouvrages  de  cet  Evêque , dans  l’édition  de  Venife  en  1 
VI fol.  deux  volumes,  6c  dans  le  vingtième  tome  de  la  Bibliote- 

3ue  des  Peres,  à Lyon  en  1 677.  Le  premier  volume  de  l’édition 
e Venife  comprend  fes  Commentaires  fur  les  cinq  Livres  de 
Moife,  fur  Job , fur  le  Pfeautier,  fur  le  Cantique  des  Cantiques, 
6c  fur  r Apocalypfe.  Brunon  écrivit  fur  le  Pentaceuque  à la  prière 
de  l’Evêque  Pierre.  Il  donne  d’abord  le  fens  littéral,  puis  l’allé- 
gorique ; quelquefois  il  y ajoute  le  moral , 6c  furtout  dans  fon 
Commentaire  fur  le  Pfeautier , qu’il  compofa  aux  inllances  de 
l’Abbé  Peregrin.  Il  remarque  dans  la  Préface,  qu’étant  jeune,  il 
avoir  expliqué  les  Pfeaumes  félon  une  autre  verfion  que  la  vtjl' 
gâte  ; l’Auteur  de  fa  vie  nous  apprend  { c ) que  c’étoit  celle  dont  , 
on  fe  fervoit  dans  l’Eglife  de  France  ; ‘que  Brunon  fut  engagé  à 
ce  travail  par  quelques  Ultramontains;  6c  que  depuis  fon  Epif- 
copat  il  expliqua  le  Pfeautier  félon  la  vulgateêh  ufage  dans  l’E- 
glife  Romaine.  II  explique  le  Cantique  des  Cantiques  de  l’union 
de  Jefus-Chrift  avec  l Eglife  , 6c  l’ame  fidelle.  Son  Commentaire 
fur  Job  ell  mêlé  d’explications  littérales,  morales  6c  allégoriques. 

J1  en  rapporte  beaucoup  d'endroits  à Jefus-Chrift  ôc  à fon  Eglife. 


(a)  Bolland.ttdditmitJulii.pil.^Ti.  I (c)  Bruwnu  fiu  per  Anonjm.  rmm,  fi 
) Petrut  Diacaa.  eap,  j4.  | pn^  47^. 
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Bfunon  ne  dit  rien  de  ce  Commentaire  (a)  dans  fa  Préface  fur 
l’Apocalypfe,  ni  de  celui  qu’il  avoir  fait  fur  le  Pentateuque  ; mais 
il  y parle  de  fa  première  explication  duPfeautier,  qu'il  dédia  à 
Ingon  , Evêque  d’AIle  ; 6c  de  celle  du  Cantique  des  Cantiques  , 

3u’il  adreffa  aux  Chanoines  de  Se^i , dans  le  tcms  qu’il  étoit 
e leur  nombre  ôc  vivoit  avec  eux.  Etant  devenu  Evêque,  Pierre 
Damien  (b)  l’engagea  à commenter  le  Prophète  Ifa'ie,  6c  l’A- 
pocalypfe.  Le  Commentaire  fur  Ifaïe  r^eü  point  encore  imprimé. 

Celui  de  l’Apocalypfe  eft  divifé  en  fept  Livres  , félon  le  nombre 
des  fept  Egliles  , 6c  des  fept  Anges  ou  Evêques  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  Livre.  Il  eft  fait  mention  dans  la  Biblioteque  des  Hifto- 
riens  de  France  du  Pere  le  Long  {c ) d’un  Commentaire  de 
Brunon  fur  les  Livres  des  Juges  6c  de  Jndith.  On  ne  l’a  pas 
jufq  u’ici  rendu  public.  Pierre  Diacre  ( d ) ne  parle  que  du  Com- 
mentaire fur  le  Livre  des  Juges. 

XVIII.  Le  fécond  tome  des  ®uvres  deBronort  contient  Sermon,  fy 
cent  quarante-c'tnq  Sermons  ou  Homélies,  dont  la  plupart  ont  Bnman  j» 
été  imprimées  fous  le  nom  d’Eufebe  d’Emefc,  fbit  dans  la  Bi- 
WiotequedesPereSjfoit  dans  celle  des  Prédicateurs  par  le  Pere 
Combefis , où  elles  portent  auffi  quelquefois  le  nom  de  faint 
Jerome , de  faint  Auguftin , de  faint  Eucher.  Dom  Marchefi  les 
a toutes  reflituées  à l’Evêque  de  Segni , fiir  l’autorité  de  plufieurs 
anciens  raanuferits , foit  de  cette  EgUfe,  foit  du  Vatican  , foit 
d’ailleurs , fur  la  conformité  du  ftile , ôc  fur  le  témoignage  de 
Pierre  Diacre,  qui  attribue  à cet  Evêque  les  mêmes  difeours  que 
l’on  a publiés  fous  le  nom  d’Eufebe  d’Emefe.  Ces  cent  quarante^ 
c'mq  Homélies  fontfuivies  d’un  Traité  en  forme  de  Scholies  fur 
le  Cantique  de  Zacharie  ; d’un  autre  fur  l’incarnation  6c  la  fépulr 
ture  du  Sauveur,  où  il  montre  qu’encore  qu’il  n’ait  été  dans  le 
tombeau  que  depuis  la  nuit  du  Vendredi  jufqu’au  matin  du  Di- 
manche , il  n’a  pas  laiUé  d’y  être  trois  jours , en  prenant  une 
partie  du  jour  pour  le  tout. 

XIX.  Le  troifiéme  intitulé,  du  Sacrifice  azyme,  eftadreffd  TnuffarUt 
au  Moine  Leon,  qui  l’avoit  prié  de  traiter  cette  matière,  en  Aiymn. 
feveur  des  Moines  d’Occident  réfidans  à Conftantinople,  que 
les  Grecs  vouloient  obliger  à ufer  de  pain  fermenté  dans  la  cé- 
lébration des  Myftercs.  Brunon  pofe  pour  principe  que  le  Sacri- 
fice que  l’on  offre  à Rome  6c  à Conftantinople  étant  le  même> 


( a . Bruno  Pr«/at,  in  Apo(dj/£f  f ( c)  Pag. 

[i  ; ibid..  I ( <{}.  Pttrui  Diacott,  cap,. 
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les  rits  divers  de  ces  deux  Eglifes , touchant  ce  même  Sacrifice  J 
ne  doivent  pas  être  une  occallon  de  divifion  ; parce  qu’encorc 
que  les  ufages  des  Eglifes  foient  difierens,  elles  font  unies  à 
Jelus-Chrilt  par  le  lien  d’une  même  Foi,  Il  dit  enfuite  que  les 
Latins  font  bien  plus  autorifés  à offrir  du  pain  azyme  , que  les 
Grecs  du  pain  fermenté  ; parce  que  les  Latins  font  fondés  fut 
l’Ordonnance  de  la  Loi  ancienne,  & fur  l’exemple  de  Jefus- 
Chrifl: , qu'on  ne  peut  douter  avoir  inftitué  l’Euchariftie  avec  du 
pain  azyme , fans  l'accufer  de  prévarication  dans  la  Loi , lui  qui 
protefte  qu’il  eft  venu  pour  l’accomplir  dans  fon  entier.  Il  foutient 
que  faint  Pierre  & tous  fes  Succeffeurs  ont,  à l’imitation  de  Jefus- 
Chrift,  confacré  avec  du  pain  azyme,  même  faint  Grégoire  le 
Grand , lorfqu’il  étoit  à Conftantinople. 

X X.  Brunon  fe  trouvant  un  jour  à Rome , dans  la  maifon  de 
l’Evêque  de  Porto , avec  Gautier , ou  Geoffroi , Eyêquc  de  Ma- 

fuclone  f la  converfation  tomba  fur  ce  qui  eft  dit  dans  l’Exode  du 
’abernacle , 6c  des  ornemens  du  Grand-Prêtre  Aaron.  L’Evêque 
de  Segni  fit  voir  que  ce  n’étoit  que  des  figures  de  ce  qui  fe  paffe 
dans  la  célébration  des  Myfleres  de  la  Loi  nouvelle.  La  conver- 
fation finie,  Gautier  le  pria  de  mettre  par  écrit  ce  qu’il  avoit  dit 
fur  ce  fujet.  C’eft  la  matière  du  T raité  qui  a pour  titre  : Des 
Sacremens  de  l’Eglife,  des  Myfteres  & des  Rits  ecclefiafliques. 
Il  le  commence  par  l’explication  des  cérémonies  de  la  Dédicace 
des  Eglifes  ; puis  il  marque  en  détail  ce  que  fignifient  l’eau , le 
fel , l’hyffope , les  lettres  de  l’alphabeth  écrites  fur  le  pavé  de 
l’Eglife,  la  cendre , l’huile,  le  baume,  les  douze  cierges , l’Autel, 
l’Eglife  elle-même , l’amid , l’éphod , l’étolc , la  tunique , la  dal- 
matique , la  planete , la  chappe , la  mitre  6c  les  autres  ornemens 

Ëontificaux,  Il  finit  par  les  cérémonies  de  la  confécration  d’un 
ivêque.  C’étoit  l’ulage  de  revêtir  de  pourpre  le  Souverain  Pon- 
tife. Brunon  en  rapporte  l’origine  à la  donation  que  l’Empereuc 
Conftantin  fit  au  Pape  Sylveftre  de  tous  les  ornemens  de  l’Em- 
pire Romain , 6c  dit  que  dans  les  proceffions  folemnelles  on  en 
revêtoit  le  Pape,  Ce  "Traité  fe  trouve  aufli  (a)  dans  le  douzième 
tome  du  Spieilege  de  Dom  Luc  d’Acheri, 

XXI,  Nous  avons  deux  vies  de  Saints  compofées  par  l’Evê- 
que de  Segni  ; l’une  de  Leon  IX.  imprimée  à la  fuite  du  Traité 
dont  nous  venons  de  parler  ; l’autre  de  faint  Pierre , Evêque 
d’Anagnia,  célébré  par  fà  vertu,  fa  dodrine,  6c  fes  miracles, 
mis  au  rang  des  Saints  par  le  Pape  Pafchal  II.  fur  la  relation  que 
jBrunon  avoit  faite  de  fes  faintes  adions,  6c  des  guérifons  mira- 
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Sculcnfes  opcrées  à fon  tombeau.  Cette  relation  fe  trouve  parmi 
fes(Êuvres  avec  l’Ade  de  canonifation  du  faint  Evêque  d’Ana- 

Eiia , mais  on  n’y  lit  point  la  vie  du  Saint  compofde  par  Brunon. 

esBollandiftes  l’ont  donnée  au  troifiéme  jour  d’Août,  jufques- 
là  elle  n'avoit  point  été  imprimée  (a), 

XXII.  La  fimonie  étoit  fi  répandue  dans  les  Eglifes  dès  le 
tems  de  Leon  I X.  que  quelques-uns  doutoient  cinquante  ans 
«près  fa  mort  de  l’exiftance  du  Sacerdoce.  Ils  difoient  : Si  tous 
les  Evêques  d’alors  étoient  fimoniaques , que  devons-nous  penfer 
de  ceux  qu’ils  ont  ordonnés  ? Brunon  ^diftingue  entre  ceux  qui 
çnt  reçu  les  Ordres  des  Evêques  connus  pour  Simoniaques , fie 
ceux  qui  les  ont  reçus  des  Evêques  qu’ils  ne  fçavoient  pas  être 
inférés  de  fimonie , quoiqu’ils  le  fulTent  en  effet.  Il  croit  l’Ordi- 
natlmi  des  premiers  nulle , fie  celle  des  féconds  bonne  : parce  que 
le  Saint -Elprit  opère  même  par  un  mauvais  Minifire.  C’eft 
l’homme  qui  prononce  les  paroles  de  l’Ordination  ; mais  c’eft  le 
Saint  Efprit  qui  fantfifie , 6c  tout  cela  fe  fait  par  rapport  à la  foi 
de  celui  qui  eft  ordonné  , 6c  de  l’Eglife  qui  le  préfente  à l’Ordi- 
nation. Il  n’en  feroit  pas  de  même  de  celui  qui  fe  feroit  ordonner 
hors  de  l’Eglife  par  un  Evêque  fimoniaque , quoique  non  connu 
pour  tel  ; parce  qu’en  ce  cas  ce  n’eft  pas  l’Eglife  qui  le  préfente  ; 
6c  lui-même  n’a  pas  une  intention  droite,  puifqu’il  fe  feit or- 
donner hors  de  l’Églife.  Brunon  conteftoit  donc  la  validité  des 
Ordinations  faites  par  des  Simoniaques,  il  les  tenoit  pour  nulles, 
6c  ne  vouloir  pas  qu’on  reçut  dans  leurs  dégrès  ceux  qui  avoient 
été  ordonnés  par  fimonie , ou  par  des  Simoniaques  connus.  Sont- 
ils  donc , s’obje£lc-t-il  ,<|>lus  mauvais  que  les  Ariens , les  Nova- 
liens  fie  autres  Hérétiques , que  l’Eglifc  a reçus , lorfqu’ils  font 
revenus  a l’unité,  fie  à qui  elle  a confervé  les  dégrès  du  Miniftere 
qui  leur  avoient  été  conférés  dans  leur  Sede  ? Il  répond  que  ces 
Hérétiques  n’ertoient  point  fur  l’article  de  l’Ordination , mais 
fur  quelques  autres  points  de  Dodrine  ; qu’au-contraire  l’erreur 
capitale  des  Simoniaques  confiftoit  en  ce  qu’ils  croyoient  que  l’on 
pouvoir  vendre  6c  acheter  le  Saint-Efptit  : ce  qui  rendoit  leur 
Ordination  nulle  dans  fon  principe.  Avant  Brunon , le  cinquième 
Concile  de  Rome  fous  Grégoire  VII.  en  1078  , avoir  déclaré 
pat  fon  quatrième  Canon  nulles  les  Ordinations  faites  par  fimo- 
nie. La  dodrine  de  l’Evêque  deSegni  fur  la  nullité  des  Ordina- 
tions fimoniaques,  ne  lui  étoit  donc  pas  particulière.  A l'égarei 


(a)  t'aHl’v.  Vh  -o.  Annal,  num.  IM> 
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des  Ordinations  faites  par  les  Hérétiques , il  en  porte  le  même 
jugement  que  du  Baptême  conféré  dans  leur  Secle.  Il  foutient 
qu’on  ne  doit  point  les  réitérer  dans  ceux  qui  rentrent  dans  l’E- 
glife  Catholique.  Le  Baptême  eft  bon , dit-il , qui  que  ce  foit 
qui  le  conféré,  parce  que  fon  efficacité  confifte  dans  la  foi  de 
celui  qui  le  reçoit,  6c  non  dans  la  foi  du  Miniftre.  Néanmoins  où 
la  Foi  Catholique  n’eft  pas,  le  Baptême  n’operc  point  la  rémif- 
fion  des  péchés  , 6c  il  efl  befoin*  que  celui  qui  l’a  rec^u  hors  de 
l’Eglife,  y retourne  ; autrement  il  n’eft  pas  abfous  de  fes  péchés. 
On  voit  bien  qu’il  ne  parle  que  des  Adultes.  Il  ajoute  : la  forme 
du  Sacrement  peut  fe  donner  au  dedans  6c  au  dehors  de 
l’Eglifo  : mais  la  vertu  du  Sacrement  ne  fe  donne  que  dans  l’E- 
glife.  C’eft  pourquoi  on  ne  réitéré  point  le  Baptême  dan^eux 
qui  l’ont  reçu  des  Hérétiques  en  la  fomie  preferite , on  f^on- 
tentedcleur  impofer  les  mains  pour  faire  defeendre  fur  eux  le 
Saint-Efprit.  Il  eft  défendu  par  la  même  raifon  de  réitérer  l’Or- 
dination , fut-elle  faite  hews  de  l’Eglife , parce  qu’on  y a obfcrvé 
ta  même  forme  que  dans  l’Eglilè.  En  général , les  Sacremens 
conférés  hors  de  1 Eglifc , ont  la  même  forme , mais  non  la  même^ 
vertu  que  s’ils  étoient  adminiftrés  dans  l'Eglife.  D’où  vient  donc 
que  Brunon  en  excepte  les  Ordinations  fimoniaques  f Pour  ré- 
pondre à cette  difficulté,  on  peut  remarquer  avec  d’habiles 
Théologiens,  qu’il  eft  au  pouvoir  de  l’Eglife  pour  le  maintien; 
du  bon  ordre  6c  de  la  difeipline,  d’appofer  certaines  conditions 
à la  matière  des  Sacremens , dont  l’inoofcrvation  les  rende  nuis  ; 
comme  elle  a fait  pour  le  Sacrement  de  Mariage  ; 6c  qu’encorc 
qu’elle  ne  puiffe  effacer  dans  un  Evêqüt^  fimoniaque  le  caraûere 
Epifcepal , elle  peut  en  fufpendre  l’effet  par  l’autorité  de  fes  Loix, 
enforte  qu'un  Evêque  fimoniaque  n’opere  rien  fur  celui  qu’il  or- 
donne, contre  là  défenfe  de  l’Eglife.  Tel  eft  le  fentiment  du 
Pere  Morin  ( a } qui  l’appuye  de  l’autorité  du  Pape  Innocent,  de 
Panorme , du  Cardinal  d’Oftie , 6c  de  plufieurs  autres  Ecrivains 
célèbres.  Brunon  enfeigne  auffi  que  l’on  doit  réitérer  le  Sacre- 
ment de  Confirmation  dans  les  Hérétiques  qui  reviennent  à l’E- 
glife.  Peut-être  avoit-il  embraffé  cette  doêlrine  dans  le  tems  de 
la  Légation  en  France,  ©ù  il  converfa  fouvent  avec  les  Grecs 
qui  y avoient  accompagné  le  Duc  Boemond  en  i to6.  Car  dès 
le  neuvième  fiécle  ( ê } on  réiteroit  le  Sacrement  de  Confirmation 


(fl)  Monnus  dfSaais  Ordinat,paru  ^ , I'  {b)  UltaJfe(îeSacram,ConJinmt.art,^, 
e$cerciuu,j  8*  Goar  in  not'u  adCedten». 
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■3ans  l’Eglife  Grecque , à l’égard  de  ceux  qui  abjuroicnt  rhdrede 
•pour  profclTer  la  Foi  Catholique.  Quoiqu’il  en  (bit,  il  s’autorifc 
dans  fon  fentiment  de  plufieurs  partages  des  Peres  (a)  & des 
Conciles,  mais  qui  fouffrent  difficulté. 

XXIII.  En  1 1 1 1 l’Empereur  Henri  s’étant  failî  par  violence 
<îe  Pafchal  II.  le  mit  en  prilon , d’où  il  ne  le  lairta  fortir  qu’après 
avoir  exigé  de  lui  le  droit  d’inveftiture.  Cette  conccrtion  où  la 
liberté  n’avoit  eu  aucune  part , attira  au  Pape  beaucoup  de  re- 

Î (roches.  On  cenfura  cette  démarche,  6c  on  lui  fit  entendre  que 
’Evéque  de  Segni  étoit  à la  tête  des  mécontens.  Ce  fut  à cette 
occafion  qu’il  écrivit  les  deux  lettres  qui  nous  rertent  de  lui  ; 
i’une  à Pierre , Evêque  de  Porto  ; l’autre  à Pafchal  II.  Dans  la 
première  il  blâme  ouvertement  ceux  qui  jurtifioient  la  conduite 

3ue  le  Pape  avoit  tenue  envers  l’Empereur  dans  la  conceflion 
es  inveftitures.  Dans  la  féconde  il  dit  au  Pape  : mes  ennemis 
répandent  le  bruit , que  je  ne  vous  aime  pas  , & que  je  parle  mal 
xle  vous  ; c’eft  de  leur  part  un  menfonge.  J«vous  aime  comme 
«non  perc , 6c  comme  je  dois  aimer  mon  Seigneur  ; 6c  de  votre 
vivant  je  ne  veux  point  reconnoître  d’autre  Pontife  que  vous. 
Mais  l’amour  de  préférence  que  je  dois  à Dieu , ne  me  permet 
pas  de  vous  aimer  plus  que  celui  qui  nous  a fait  vous  6c  moi. 
C’eft  pat  ce  motif  qu’il  fe  défend  d’approuver  le  Traité  que  Paf- 
chal II.  avoit  fait  avec  l’Empereur,  traité  qu'il  fait  envifaget 
comme  honteux,  contraire  à la  Religion,  à la  pieté , à la  liberté 
de  l’Eglife,  aux  Conftitutions  Apoftoliques,  qui  féparent  de  la 
communion  des  Fideles  quiconque  parvient  à une  Dignité  Ec- 
clefiaftique  par  l’autorité  féculiere,  6c  à la  Conftitution  qu’il 
avoit  publiée  lui-même,  portant  condamnation  de  tous  les  Clercs 

3ui  re<;oivent  l’inftitution  de  la  main  d’un  Laïc.  Ayez  donc , lui 
it-il  en  finiffant,  compaflion  de  l’Eglife  de  Dieu , de  l’Epoufe 
Je  Jefus-Chrift,  6c  faites  enforte  qu’elle  recouvre  par  votre  pru- 
Jence,  la  liberté  qu’elle  fenible  avoir  perdue  par  vous.  Je  ne  fais 
aucun  cas  de  la  conceflion  que  vous  avez  faite  à l’Empereur , ni 
du  ferment  par  lequel  vous  l’avez  confirmée.  Quand  vous  l’aurez 
^iolé,  je  ne  vous  en  ferai  pas  moins  fournis.  Orderic  Vital  dit 
que  ( b ) Robert  de  Paris  6c  plufieurs  autres  Evêques  ôc  Cardinaux 
penfoient  de  même , que  ce  qui  s’étoit  parté , en  cette  occa- 
fion, entre  le  Pape  6c  l’Empereur,  devoir  Être  regardé  comme 
nul. 


(a) yojez  toin.i  , p3£.  | {h)  Orderic  Vitd,  lib.  lo , 
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XXIV.  Les  fix  Livres  des  Sentences  font  quelquefois  intt^ 
tulc's,  àes  louanges  de  VEgïife,  le  titre  du  premier  Livre  ayant 
palTé  à tout  l’Ouvrage  dans  plufieurs  manufcrits.  Théodore  de 
la  Pierre  en  cite  quelques-uns  de  la  grande  Chartreufe,  qui 
l’attribuent  à faint  Bruno.  Mais  dans  ceux  du  Vatican  , de  la 
Biblioteque  des  Ducs  deSavoye,  ôc  dans  un  de  la  Chartreufe 
de  faint  Barthelcmi , ces  (ix  Livres  portent  Je  nom  de  Brunon  , 
Lvèque  deSegni.  il  y a plus  : Pierre  Diacre,  qui  pouvoir  avoir 
connu  cet  Evêque  (u)  met  ces  Livres  des  Sentences  entre  fes 
écrits,  ôc  en  fait  le  détail.  Ils  lui  font  auffi  attribués  par  l’Anonyme 
de  Molk.  On  l’y  reconnoît  d’ailleurs  à fon  flile , ôc  ce  qui  ne  lalffe 
aucun  doute  fur  ce  lu  jet,  c’eft  que  l’Auteur  y renvoyé  (b)  à fou 
Commentaire  fur  l’Apocalypfe,  trait  qui  convient  à Brunon, 
Evêque  de  Segni , dont  nous  avons  un  Commentaire  fur  l’Apo- 
calypfe , ôc  non  à faint  Bruno , Fondateur  de  l’Ordre  des  Char- 
treux , qui  n’a  point  expliqué  ce  Livre.  Dans  le  premier  des 
Sentences,  Bruno»  traite  du  Paradis  terreftre,  de  l’Arche  de 
Noc,  du  Tabernacle,  du  Templede  Salomon , de  l’Epoufe  des 
Cantiques,  ôc  de  la  Jerufalem  terre(lre,qui  font  autant  de  figures 
de  l’Eglifc  de  Dieu,  des  Bafiliques  dédiées  à fon  honneur,  de 
leur  Dédicace  ôc  des  quatre  Evangiles.  Tout  cela  forme  neuf 
difeours , qu’il  prononça,  ce  femble,  étant  à Mont-Caffin , comme 
on  le  voit  par  le  fécond  du  fixiéme  Livre,  où  il  parle  du  bel 
ordre  qui  regnoit  dans  cette  Maifon , ôc  de  la  fagelfe  de  fon  pre- 
mier Fondateur.  Les  omemens  de  l’Eglife  font  la  matière  du 
fécond  Livre  ; ôc  par  ces  omemens  Brunon  entend  la  Foi , l’Ef- 

{>erance,  la  Charité,  les  quatre  Vertus  cardinales,  l’humilité, 
a mifericorde,  la  paix,  la  patience , la  chafteté , l’obéilTance, 
l’abflinence.  L’Eglife  n’eft  pas  en  tous  tems  revêtue  de  tous  ces 
omemens;  elle  a porté  long-tems  avec  éclat  celui  de  la  Foi, 
quand  il  a été  nécclTaire  pour  la  converfion  des  Infidèles  : alors 
elle  faifoit  des  miracles,  chalToit  les  démons,  relTufcitoit  les 
morts , rendoit  la  vue  aux  aveugles , guériffoit  les  lépreux  ôc  les 

Saralytiques.  Brunon  parle  dans  le  troifiéme  Livre  du  nouveau 
londe , des  nouveaux  Cieux , c’eft-à-dire  , de  ce  que  Jefus- 
Chrift  a fait  ôc  établi  de  nouveau  dans  fon  Eglife , par  lui-même, 
par  fes  Apôtres , par  fa  doârinc,  par  la  vertu  de  lesSacremens, 
pat  la  converfion  des  Pécheurs  Ôc  des  Infidèles.  Le  quatrième 


(fl)  PrtTus  Diacon.  ctp.  Angnym,  I (i)  Brun.Ssrm.  6,itb,  iTyi, 
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contient  dix-huit  Sermons  fur  les  grandes  Fêtes  de  l’année,  fur 
la  faintc  Trinité , fur  la  Nailfance  du  Sauveur , la  Circoncifion  , 
l’Epiphanie,  le  Dimanclic  des  PaliT»s,  fur  la  Cène  du  Seigneur, 
le  \ endredi-Saint,  le  jour  de  Pâques,  l’Afcenlion  & la  Pentecôte, 

Ceux  du  cinquième,  au  nombre  de  cinq,  font  fur  les  Fêtes  de: 
la  fainte  Vierge.  Le  fixiéme  comprend  vingt -deux  difeours, 
partie  fur  les  Martyrs , partie  fur  les  Confeffeurs , d’autres  fur  les 
V ierges.  On  peut  les  regarder  comme  des  difeours  pour  le  com- 
mun, il  n’y  en  a qu’un  de  particulier,  qui  eft  en  l'honneur  dtf 
faint  Michel.  Le  quatrième  fur  les  Martyrs  fut  prononcé  le  jour 
de  la  Fête  des  Saints.  Le  cinquième  eft  intercalé  de  quelques 
vers , qui  n’ont  rien  que  de  très-commun.  Brunon  en  avoir  fait  à 
la  louange  de  la  fainte  Vierge  (a) , nous  ne  les  avons  plus. 

XXV.  Ses  Ouvrages  font  eftimablcs  par  la  netteté  & la  pré-  Remarqae* 
cifion  du  ftile,  par  l’érudition  qui  y régné,  6c  par  la  folide  pieté 
que  l’on  y refpire.  Il  s’y  trouve  néanmoins  quelques  endroits  un 
peu  embarraffés , mais  aufqucls  on  peut  donner  un  bon  fens. 

Ce  qu’il  dit  des  aclions  des  Infidèles , dans  fon  explication  du 
Pfeaume  y i , plufieurs  Pères  Grecs  6c  Latins  l’ont  dit  avant  lui. 

S’il  les  taxe  de  péchés , ce  n’eft  que  par  rapport  au  défaut  (b)  de 
la  fin  véritable  à laquelle  ils  dévoient  les  rapporter.  Dans  le  Ser- 
mon fur  la  veille  de  Noël,  il  femble  ne  pas  reconnoître  un  vrai 
mariage  entre  faint  Jofeph  6c  la  faintc  V ierge.  Rccevez-la,  lui 
dit-il , comme  votre  Dame  6c  non  comme  votre  Epoufe.  Soyez- 
lui  obéiflant  comme  ferviteur,  ne  lui  commandez  pas  comme 
mari.  Mais  on  voit  bien  que  Brunon  eft  plus  occupé  en  cet  en- 
droit à relever  l’excellence  de  la  divine  maternité  ne  Marie , qui 
en  effet  méritoit  tout  le  rcfpect  de  Jofeph,  qu’à  décider  de  la 
^téritédefon  mariage  avec  la  fainte  Vierge.  En  parlant  dans  le 
difeours  fur  la  décollation  de  faint  Jean , du  ferment  qu’avoit  fait 
David  de  tuer  Nabal , 6c  Hcrode  de  donner  à Hcrodiade  tout  ce 
qu’elle  lui  demanderoit , il  dit  : Le  menfonge  ejl  un  mal , mah 
l’homicide  en  ejl  un  plus  grand  : ii  ejl  mieux  de  ne  pas  tuer  C^de 
mentir , que  de  tuer  Ci'  de  dire  la  vérité.  Brunon  femble  donc  croire 
le  menfonge  permis  en  certaines  occafions  ; ce  n’eft  point-là  fa 
penfée  ; il  veut  dire  feulement  que  quand  on  s’eft  engagé  par  fer- 
ment à faire  une  mauvaife  a£lion , il  eft  louable  de  ne  point  tenir 
fon  ferment  ; parce  qu’en  effet  on  n’y  eft  point  obligé.  S’il  ap- 
pelle menfonge  ce  changement  de  réfolution , ce  n’eft  qu’inv 
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S rement.  Il  faut  pout  mentir , dire  contre  fa  penfée , dans  le 
in  de  tromper  celui  à qui  l’on  parle.  Cette  définition  n’eft 
point  applicable  au  cas  préfcHt.  Nous  avons  expliqué  plus  haut 
ce  qu’il  dit  de  la  nullité  des  Ordinations  fimoniaques , & de  la 
réitération  du  Sacrement  de  Confirmation,  Le  Ledeur  pourra 
voir  dans  la  difiertation  que  Marchefi  a faite  fur  les  endroits  dif- 
ficiles des  écrits  de  Brunon , la  folution  de  quelques  autres  dif- 
ficultés moins  importantes. 

XXVI.  Il  refout  dans  la  même  dilTertation  une  objedion 
que  l’on  fait  à Odon , Moine  Bénédidin  d’Afte , fur  ce  qu’en 
expliquant  le  Pfeaume  i o i il  dit  de  Jefus-Chrift  : Je  fuis  devenu 
femblable  au  paffereau  qui  fe  tient  feul  fur  le  toit , parce  que  per- 
Lonne  n’eft  monté  corporellement  avec  moi  dans  le  Ciel  : Expli- 
cation que  l’on  prétend  être  contraire  à l’Evangile , où  nous 
lifons  que  pluficurs  corps  des  Saints  réftTufcitercnt , ou  avec  Jefus- 
Chrift  , ou  après  fa  refurredion,  fans  doute  pour  monter  au  Ciel 
avec  lui.  A cela  Marchefi  répond , que  faint  Profpet  & quelques  . 
autres  ont  expliqué  cpt  endroit  du  Pfeaume  toi  comme  Odon; 

& qu’il  ne  paroît  point  par  l’Evangile , que  ceux  qui  fortirent  de 
leurs  tombeaux , lors  de  la  mort  de  Jefus-Chrift , n’y  foient  point 
■rentrés  après  avoir  apparu  à pluficurs  perfonnes.  Odon  avoir  fait 
fon  Commentaire  fur  les  Pleaumes  par  ordre  de  Brunon  ; c’eft 
pourquoi  il  le  lui  dédia.  La  Préface  ou  Epître  dédicatoire  eft 
fuivie  de  l’explication  des  titres  des  Pfeaumes.  Vient  enfuite  un 
^Commentaire  fur  chaque  Pfeaume  jufqu’au  cent  dixiéme  inclu- 
fiÿement.  Il  eft  précis , mais  clair  & foUde.  Marchefi  l’a  fait  in> 
primer  à la  fin  des  Ouvrages  de  Brunon  de  Segni.  C’eft  aufli  la 
place  qu’on  lui  a donné  dans  la  Biblioteque  des  Peres  (a).  Nous 
ne  connoiffons  point  d’autres  écrits  d’Odon.  Il  étoit  Moine  d’Afif 
dans  la  Lâgurie , au  commencement  du  douzième  fiécle* 


(a)  Tm.to,  pag.it i4. 
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CHAPITRE  VI. 

ArnovLxLandvlphe,  Grossvlan  Archevcque 
de  Milan,  Geoffroi  de  Malaterre,  Alexandre 
de  Teleji,  Guillaume  de  la  PouilU , & quelques  autres 
Ecrivains^ 

I.  \ R N O U L Milanou  de  naiflancc , droit,  comme  il  le 
dit  lui-même,  (a)  petit-neveu  du  frété  de  l’Archevêque 
Ârnoul  qui  occimoit  le  Siège  de  Milan , fous  le  régné  du  grand 
Otion.  11  fleurifloit  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  VIL  & tenoit 
avec  beaucoup  d’autres  le  parti  desPrêtres  marids.Mais  il  changea 
depuis  de  fentiment,  & retraâa  ce  que  la  contagion  des  tems  lui 
avoir  fait  dire  de  moins  mefuré  fur  cette  matière.  Il  écrivit  d’un 
ftile  fimple  fit  affez  correû  l’Hiftoire  de  Milan  en  quatre  Livres  , 
qui  renferment  un  efpace  de  cent  cinquante-deux  ans,  à com- 
mencer au  tems  que  Hugues,  Roi  de  Bourgogne,  prit  le  gou- 
vernement (Te  l’Italie,  c’eft-à-dire,  enl’annéesiaj  jufqu’en  1075. 
Ainfi  l’on  y trouve  les  démêlés  de  Henri  IV.  Roi  de  Germanie  , 
avec  Grégoire  VII.  la  deftitution  de  ce  Prince,  ôcl’élecVion  de 
Rodolphe.  Il  parle  avec  refpeâ  (b)  de  ce  Pape,  & déplorant  le 
fchifme  qui  divifoit  alors  les  Chrétiens , il  en  rejette  la  caufe  fur 
la  defobéiilknce  à l’Eglife  Romaine,  qui,  dit- il,  n’efl  jamais 
tombée  en  erreur,  depuis  le  moment  que  Jefus-Chrift  dit  à 
Pierre  : fai  prié  pour  vous  afin  que  votre  foi  ne  défaillît  point.  D’oà' 
il  conclut  que  celui  qui  a une  doélrine  contraire  à celle  de  l’E- 
glife  Romaine , n’eft  pas  Catholique.  Le  premier  Evêque  de 
Milan , dont  il  fait  l’hifloire,  ell  Arderic,  qui  gouverna  l Eglife 
de  Milan  vingt-deux  ans  & deux  mois , à commencer  depuis  l’an 
ÿay  ; mais  au  dernier  chapitre  du  quatrième  Livre , il  met  pour 
premier  Evêque  de  Milan  faint  Barnabé,  Apôtre;  & pour  établir 
cette  prétention,  il  allégué  la  lettre  fuppofee  de  faint  Jerome  à 
Cromace  & Heliodorc;  ôc  les  faux  Aàes  des  Apôtres,  fous  le 
nom  de  Dorothée,  Difciple  de  faint Denys  l’Aréopagite.  L’Hif-- 
toire  de  Milan  par  Arnoul  fe  trouve  dans  le  troifiéme  tome  (c)  des' 

(a)  Arnulph-  iib.  i,  cap.  7,  tom  4,  I (b  Id.lih.^,cxp.Sù‘7.- 
CeJUa.  ilucaiori , fa^.  7 , S,  J;  (c)  Pn£.7t7,- 
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Ecrivains  de  Brunfvic , à Hanovre  en  1 7 i i , par  les  foins  de  M. 
Leibnitz.  M.  Muratori  l’a  fait  réimprimer  dans  le  quatrième 
tome  de  fon  Recueil  Latin  des  Ecrivains  qui  ont  travaillé  à l’Hif- 
toire  d’Italie. 

II.  II  a mis  dans  le  môme  tome  (a)  une  autre  Hiftoire  de  la 
Ville  de  Milan  compofée  par  Landulphe,  furnommé  le  Vieux 
ou  l’Ancien , pour  le  diftinguer  d’un  autre  Ecrivain  de  même 
nom , mais  pollerieur  de  plufieurs  années.  Cette  Hiftoire  eft  di- 
vifée  en  quatre  Livres,  dont  le  premier  commence  ( fc  ) à l’élec- 
tion de  faint  Ambroife.  L’Auteur  entre  dans  le  détail  de  l’inftitu- 
tion  des  divers  grades,  dignités  fie  fonctions  Ecclefiaftiques  dans 
le  Clergé  de  Milan.  Son  but  en  cela  eft  de  juftiHer  par  la  tradition 
de  l’Eglifede  cette  Ville,  le  mariage  des  Prêtres  fie  autres  Clercs. 
Il  prétend  même  attirer  faint  Ambroife  à fon  fentiment , fit  dit 
que  le  Clergé  de  Milan  s’étant  trouvé  partagé  fur  ce  fu]et,la 
caufe  fut  portée  à ce  faint  Evêque , qui  décida  que  le  mariage 
contracté  après  l’Ordination  cléricale  étoit  permis,  pourvu  que 
ce  fut  en  premières  noces , fie  que  l’on  ne  paftat  point  à de  fé- 
condés. Mais  comment  accorder  cette  fable  avec  ce  que  dit  faint 
Ambroife  fur  la  Loi  de  la  continence  perpétuelle  des  Clercs? 
Il  n’y  a pas  plus  de  folidité  dans  tout  ce  que  Landulphe  ajoute 
pour  favorifer  l’incontinence  des  Clercs.  Ce  ne  font  que'de  faux 
raifonnemens , des  faits  fuppofés , des  miracles  rien  moins  qu’a- 
verés.  Puricelli  a répondu  à tout  (c)  dans  une  differtation  im- 
primée à la  fuite  de  l’Hiftoire  de  Landulphe.  Celui-ci  conduit 
fon  hiftoire  jufqu’au-de-là  de  l’an  10^7.  Il  s’étend  fur  ce  qui  fc 
paffa  fous  le  Pontificat  d’Alexandre  II.  remarque  que  ce  Pape  fut 
très-fenfibleà  la  mort  d’Ariald , Diacre  de  Milan,  fie  qu'il  le  mit 
dans  le  Catalogue  des  faints  Martyrs , parce  qu’en  effet  il  avoir 
été  maftacré , pour  avoir  combattu  la  fimonie  fit  l’incontinence 
du  Clergé  de  cette  Ville.  Il  y a une  lettre  de  Landulphe  à ui» 
Archiprétre , à qui  il  rend  coippte  de  fon  Ouvrage. 

III.  M.  Muratori  donne  dans  le  même  volume  ( d ) un  Cata- 
logue des  Archevêques  de  Milan  ; deux  petites  Chroniques  des 
Rois  d'Italie  ; la  Chronique  de  Mont-Caflin,  fur  l’édition  qui 
en  fut  faite  à Paris  en  i568  ; fie  dans  le  tome  fuivant,  celle  de 
Loup  furnommé  Protojpata.  Elle  s’étend  depuis  l’an  8 60  jufqu’en 
1102.  Antoine  Cacaccioli  la  fit  imprimer  à Naples  en  1626  i/1-4% 


(a)  Muratori,  tom.  ^ , pa[.  fy,  I (c)  Muraori,  tom.  4,  par.  i»i. 
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«rcc  les  Chroniques  de  Herempert  le  Lombard , (a)  & de  Falcon. 
'C’eft  fur  cette  ddition  que  M.  Muratori  (i>)  l’a  donnée  dans  fon 
Recueil  des  Hiftorieus  d'Italie,  avec  les  corre£Hons  de  Camille 
.Peregrin  tirées  de  fon  premier  Livre  de  l’Hiftoire  des  Princes 
Lombards.  On  la  trouve  encore  dans  le  premier  tome  de  la  Bi- 
blioteque  de  l’Hiftoire  du  Royaume  de  SicUe  par  Jean  Carudo  , 
imprimée  à Palerme  en  ïJ2o  in-fcl.  & dans  le  neuvième  du 
Tréfor  d’Italie  par  Burmann.  Les  feits  y font  rapportés  avec 
xandeur.  Loup  les  date  des  années  de  l’Incarnation,  qu’il  com- 
«ncnce  au  ptemier  de  Septembre,  fuivant  l’ufage  des  Grecs 
■parmi  lefquels  il  vivoit.  On  croit  même  qu’il  l’éioit  d'origine  ; 
<lu  moins  il  leur  était  afieâionné,  puifqu’U  rend  grâces  (c)  à 
Dieu  d’avoir  frappé  d’une  jnaladie  monelle  le  Duc  Robert, 
.Prince  Normand , qui  fc  difpofoit  à fondre  avec  fa  flotte  fur  la 
Ville  de  Conflantinople.  Loup  étoit  né  dans  la  Poüille , & avoir 
la  qualité  de  Protopathaire , c’eft-à-dire , de  premier  Capitaine 
■des  Soldats  Palatins  du  Royaume  de  Naples. 

I V.  On  lit  encore  dans  le  cinquième  tome  de  M.  Muratori 
J’Hiftoire  de  Milan  (d)  defHiisl’an  lopy  jufqu’en  H37,  fous  le 
Jiom  de  Landulphe  le  jeune , ou  Landulphe  de  Saint-Paul.  Elle 
y eft  avec  les  Notes  de  M.  Antoine  Saxi , Préfet  de  la  Biblioteque 
Ambrofienne.  C’eft  de  jette  Hiftoire  qu’Ughelli  a tiré  une  partie 
de  ce  qu’il  a dit  des  Archevêques  de  Milan,  dans  le  quatrième 
tome  de  fon  Italie  facrée.  On  y voit  auiTi  un  précis  ( e ) du  Poëme 
intitulé  Cumanus,  qui  contient  en  deux  mille  trente  vers  la  def- 
cription  de  la  prife  & du  démantellement  de  Ja  Ville  de  Corne 

far  les  Milanois.  Landulphe  étoit  Cletc  & neveu  de  Luitprand, 
rêtre  de  l’Eglife  de  Milan.  Le  zele  de  Luitprand  contre  les 
Clercs  incontinens , lui  attira  de  leur  part  beaucoup  de  mauvais 
traitemens.  li  crut  s’y  fouftraire  par  la  fuite  ; mais  ils  l’arrêterent, 
de  lui  coupèrent  le  nsz  ôc  les  oreilles , c’étoit  en  1075.  Le  Pape 
Grégoire  VII.  lui  écrivit  pour  l’en  confoler , ôc  l’exhorter  à con- 
tinuer de  prêcher  la  vérité.  Landulphe  fon  neveu  a rapporté  cette 
lettre  (/).  En  iioz  GrolTulan,  Archevêque  de  Milan,  mit  le 
trouble  dans  cette  Eglife.  Il  étoit  le  Chef  des  Simoniaques  de  la 
Villej  idc  ceux  qu’il  ne  pouvoit  .attirera  fon  partipar  les  carefTes, 
il  tâchoit  de  les  intimider  par  des  ménaces.  Il  aflembla  un  Cpa-. 

— 

(a)  liiiL  pag.  i{,  tom,  f. 

Ih)  Ihid.  tom.  ? , pag.  37, 

( c;  liid.  pag.  4i  ad  nn.ioSt, 

Tome  XXI. 


( d)  Muratori,  tom.  f , pag.  43». 
(;)  Landulph, junior,  cap,  34. 
Cf)  Landulph.  cap,  f, 
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GÎle  Provincial  (a)  pour  empêcher  Luitprand , ôc  ceux  qui  pertî 
foient  comme  lui , cie  combattre  la  fimonie.  Mais  cette  tentative 
ne  lui  rêulht  point.  Luitprand  l’accufa  en  pleine  Aflcmblëe  , 
d’avoir  obtenu  l’Archevêché  par  fimonie,  & s’offrit  de  paffcr  au 
travers  des  flammes  impunément , pour  vérifier  le  crime  dont  il 
l’accufoit.  Il  prit  fur  lui-même  les  frais  du  bûcher;  & l’argent  lui 
ayant  manqué , il  donna  en  gage  une  peau  de  loup  cervier , dont 
il  fe  fcrvoit  apparemment  comme  d’aumufle.  L’épreuve  propoféc 
rt’étoit  point  du  goût  de  l’Archevêque  ; mais  voyant  que  le  Peu- 
ple le  chargeoit  de  malédidions , à caufe  de  fon  refus  Ôc  de  fes 
délais,  il  fit  tellement  charger  les  deux  piles  de  bois  difpofées  en 
long,  avec  un  paffage  fort  étroit,  qu'il  n’y  avoir  pas  moyen  à' 
Luitprand  d’échaper  à la  violence  du  feu  que  par  miracle.  Il 
entra  nuds  pieds,  revêtu  de  fes  habits  Sacerdotaux  , ôc  pafTa  au 
travets  du  bûcher  , fans  que  lui  ni  fes  habits  euffent  fouffert 
aucun  dommage.  On  s’appertjut  feulement  que  fa  main  avoit 
re<ju  quelque  atteinte  du  feu  dans  le  moment  qu’il  y jettoit  de’ 
l’eau-bénite  ôc  de  l’encens.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  aux  Par- 
tifans  de  l’Archevêque  pour  déclarer  l’épreuve  infufiifante.  Grof- 
fulan  trouva  le  moyen  de  fe  maintenir  fur  fon  Siège,  ôc  il  l’oc- 
cupoit  encore  en  1 1 lo , fept  ans  depuis  l'épreuve  du  feu  : mais 
il  en  fut  rejetté  en  ma  par  les  Chanoitys  de  fa  Cathédrale,  qui 
élurent  à fa  place  (b)  Jordan  de  Clino,  la  Jugeant  vacante  pat' 
la  longue  abfence  de  Groffulan.  Il  étoit  allé  vifiter  les  faints 
Lieux , Ôc  fut  deux  ans  à faire  ce  voyage.  A fon  retour  il  s’ac- 
commoda avec  Jordan  (c)  pour  une  fomme  d’argent,  ôc  fe  re- 
tira à Plaifancc  dans  le  Monaftcrc  de  faintMarc,  dépendant  de 
la  Congrégation  de  Valle-Ombreufe.  Il  fe  trouva  avec  Jordan  au 
Concile  de  Latran  (d)  en  1 1 1 6.  Jordan  y fut  maintenu  dans  le 
Siège  de  Milan , ôc  Groffulan  renvoyé  à l’Evêché  de  Savone , 
qu’il  avoit  quitté  pour  paffer  à l’Archevêché  de  Milan.  Mais  il 
aima  mieux  refter  à Rome  dans  le  Moftaffere  de  faint  Sabbas , 
où  il  mourut  le  fixiéme  d’Août  l’an  1117.  C’eft  ce  que  dit  Lan- 
dulphc  le  jeune , qui  paroît  n’avoir  écrit  l’Hiftoire  de  Milan  que 

four  faire  l’apologie  de  fon  oncle  ôc  la  ficnne  : car  ib  furent 
un  ôc  l’autre  odieux  aux  deux  Archevêques  Groffulan  ôc 
Jordan> 


(a)  Landulph.tap.f , 10 , II,  J (c)  Id.cip.  17. 

(i)  Jd,  cap.  |i  (i)  ld.cap,  }o,- 
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V.  On  a du  premier  un  T raite  de  la  Procelïïon  du  Saint-Efprit  Gro(ru)»n,- 

Îarmi  les  manufcrits  de  la  Biblioteque du  Roi,  où  il  efl  qualifié 
ierre  Groflulan.  Il  eft  cité  par  rritlicme  (a)  qui  lui  attribue  T™té  du  S. 
encore  un  Traité  de  la  làinte  1 rinité,  des  lettres,  des  fermons , 

& divers  autres  écrits  qu’il  ne  fpécirie  pas , parce  qu'il  ne  les 
avoir  pas  vus.  Baronius  croit  (b)  que  GrolTulan  fut  envoyé  pat 
le  Pape  Pafdial  IL  vers  l’Empereur  Alexis  Comnene,  & qu’étant 
à Conftantinople  il  difputa  avec  les  Grecs , en  préfence  de  ce 
Prince,  fur  laProceflion  du  Saint-Efprit.  AUatius  dit  la  même 
xdiofe.  On  ne  voit  point  fur  quoi  cette  légation  eft  fondée  ; il 
«’en  eft  rien  dit  dans  les  Hiftoriens  du  tems.  Mais  puifque , feloa 
Landulphe  le  jeune , Groffulan  alla  en  Orient  vers  l’an  1 1 1 o , 
qu’il  y refta  cm'iron  deux  ans  ; il  eft  vrai-femblable , que  ce 
fut  a l’occafidn  de  quelque  difpute  avec  les  Grecs , qu’il  écrivit 
Ibn  Traité  de  la  Procellion  ( c ) du  Saint-Efprit.  Il  fut  réfuté  par 
le  Moine  Jean  de  Fourne , & par  quelques  aigres.  Sa  réponfe  au 
premier  fe  trouve  dans  la  Biblioteque  du  Roi  (d).  On  lit  dans 
celle  de  Milan  ( e)  un  de  fes  difeours  intitulé  : Du  Chapitre  des 
Moines.  Je  ne  vois  pas  que  l’on  ait  mis  au  jour  aucun  de  fes 
Ouvrages.  Trithemeen  porte  (f)  un  jugement  très-avantageux; 
mais  il  paroît  qu’il  ne  connoifloit  le  mérite  de  Groffulan  fie  de 
fes  écrits , que  fur  le  rapport  d’autrui. 

V L Le  cinquième  tome  du  Recueil  de  M.  Muratori  contient  Geoffroî  a« 
encore  l’Hiftoire  delà  conquête  de  la  Calabre,  delà  Poiii  Ile  ôc 
de  la  Sicile,  par  les  Princes  Normans,  Robert  Guifehard  fit  fes 
■fireres.  Elle  avoir  déjà  été  imprimée  à Saragoce  en  1^78,  chez  0-ni. 
Dominique  de  Portonaires  ; à Francfort  en  1606  , dans  le  troi- 
fjéme  tome  de  VHifpania  illU^rata;  dans  le  Recueil  des  Hifto 
liens  de  Sicile , à Paicrme  en  172J  in  fol.  par  les  foins  de  Jean 
Carufio  ; fie  dans  le  cinquième  tome  des  Antiquités  de  Sicile  pat 
Burmann.  La  première  édition  ayant  été  faite  enEfpagnc,  fie 
Geoffroi  Malaterre  fe  trouvant  dans  la  colleélion  des  Ecrivains 
Efpagnols , Poffevin  fieVoftius  ont  jugé  de-là  qu  il  étoit  originaire 
de  ce  Royaume.  Mais  on  convient  unanimement  aujourd’hui, 
i}ue  la  Normandie  fut  le  lieu  de  fà  naiffance.  11  dit  (g)  lui-  même 


(<ri  Triihsme , cap.  Jÿ7,  lii.  dt  Script. 
EcclrfiiH. 

(i)  Baron,  ad  tn.  ijif  , num.  t( , tr 
Pagi  num.  f , Cr  Allât,  lii,  i de  confeafu, 
cap.  10,  pag.  6tf, 

iO  P->gt,iiiil> 


{d  Aliatius , ibid.pag,  HJ. 

(e)  Al'jnijaucon t Bibliot.  AiOnufe.  pag, 
Vf. 

{/)  Trithem.cap.  597  dt  Script. Ecetef, 
(g)  Tom.  f , Murator.  pag.  7,7. 
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qu’il  étoit  venu  en  Pouiüe  d’au-de-là  des  Alpes  : & la  defcriptioif 
qu’il  fait  (a)  de  la  Normandie,  prouve  clairement  que  cette 
Province  étoit  fa  véritable  Patrie.  Il  prend  à la  tête  de  fon  Ou- 
vrage le  titre  de  Frere,  { b ) fuK’ant  l’ufage  de  ceux  qui  fiiifoient 
profelTion  de  la  viemonaftique  : car  il  étoit  Moine.  D’où  vient 
que  dans  l’Epître  dédicatoire  à Anfgier , Evêque  de  Catane , qui 
avoit  été  Moine  (c)  de  faint  Florent  de  Saumur,  & qui  étoit 
aûuellemcnc  Abbé  de  fainte  Euphemie  en  Calabre,  il  fe  congrar 
tule  de  porter  le  même  habit  que  ce  Prélat. 

VII.  Gcoffroi  entreprit  rHiftoire  des  conquêtes  desNormans 
en  Italie  , par  ordre  de  Roger  ( d ) Comte  de  Sicile  , qui  avoit 
conquis  cette  Ifle  fur  les  Sarralins.  Ainli  il  mit  la  main  à cette 
Hifloire avant  l’an  i loi , auquel  ce  Prince  mourut,  ôc  la  Unit 
après  le  mois  de  Juin  (e)  de  l’an  10^8  ; du  moins  ne  s’étend^ 
elle  pas  plus  loin  que  les  premiers  jours  de  Juillet  de  cette 
année-là.  Elle  eft<livifée  en  quatre  Livres , où  il  rapporte  avec 
beaucoup  d’ordre  6c  d'exaêlitude  les  faits  les  plus  mémorables 
des  Princes  Normans  en  Italie.  A l’imintion  de  plufieurs  Ecri- 
vains de /on  tems,  Geoffroi  l’a  intercalée  de  vers  , ou  plutôt 
d’une  profe  rimée.  Il  a mis  à la  fin  (/)  la  Bulle  qu’Urbain  II.  fit 
expédier  étant  à Benevent,  le  quatrième  de  Juillet  iop8  , en 
faveur  du  Comte  Roger.  Baronius  la  croit  fuppofée , prétendant 
que  le  Pape  n’étoit  point  à Benevent  lots  de  la  date  de  cette 
Bulle , qui  efl  de  l’indidion  VII.  ou  de  l’an  i opp.  Mais  c’efl  une 
fiute  de  Copifte,  ôc  au  lieu  (g)  d’indiélion  VII.  il  fimt  lire  in» 
diêlion  VI.  qui  défigne  l’an  iop8,  l’onzième  du  Pontificat 
d’Urbain , comme  le  porte  la  date  de  la  môme  Bulle.  Or  il  eft 
certain  qu’en  cette  année  ce  Pape*  après  avoir  été  au  Camp  des 
Princes  Normans  qui  afiiéçeoient  Capouë  , il  alla  à Benevenn 
Outre  l’Epître  dédicatoire  a l’Evêque  de  Catane , il  y en  a une 
à tous  les  Evêques  ôc  les  Clercs  de  Sicile,  a qui  il  demande, 
comme  il  l’avoit  demandé  à Anfgier , leur  protection  pour  fon 
Ouvrage.  Il  eft  loué  par  Otderic  Vital  (h)  pour  l’élegance  du 
flilc  ; U eft  du  moins  très-clair , naturel , 6c  bien  fiiivi.  On  cite 
une  tradudl’on  ( i ) de  l’Hiftoire  de  Geoffroi  en  Langue  Romaine, 
de  dédiée  à l’Abbé  Didier  par  un  Moine  de  Mont-Callin:  mai? 


(a)  Ihi(f.pag.  fjo., 

(>)  Ibié.  pig.  J47. 

(c)  Mriitton , t,b.  éi , Annid,  nutM,  16, 

(d)  IhJ.  pig.  547., 

te)  liid.pug.  601.^ 


(f)  ll'td.  pag.  <0!. 

P‘>X'  nà  en.  '0<n,  num.  9 , pag, 

JJO. 

( h ) Ord.  Vital,  Lt.  J , pa^.  48}. 

Û ) Long  Bibl,  de  k 1 luice,  f,  ; 48.- 
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J)tiifqu’U  y travailloit  encore  au  mois  de  Juillet  de  l’an  iop8,  il 
n'eft  pas  vrai-femblable  qu’on  en  ait  fait  une  tradudion  fous 
l’Abbé  Didier,  qui  fut  fait  Pape  en  & mourut  au  mois 

d’Odobre  de  l’année  fuivante. 

VIII.  Alexandre  , Abbé  de  Tclefi  dans  le  Royaume  de  Alexancfre;. 
Naples,  mit  aulli  par  écrit  les  adions  & exploits  mémorables 

de  Roger,  Roi  d’Italie,  fils  de  Roger,  Comte  de  Sicile,  dont  À/ur'wri'om! 
nous  venons  de  parler.  H adrefla  1 Ouvrage  à ce  Prince  par  une  r » P'ï-  ^ 
Epître  dédicatoire  qui  eft  moins  un  éloge  de  ce  Prince , qu’une  “‘* 
inftrudion  fur  fes  devoirs.  Alexandre  eut  quelque  fcrupule  de 
travailler  fur  une  mat’icre  de  cette  nature , qui  l’engageoit  à quan- 
tité de  récits  fanguinaires  ; mais  il  fe  raflura , en  fe  perfuadant , 
qu’écrivant  de  la  guerre , ôc  de  tous  les  défordrcs  qui  en  font  les 
fuites>  il  apprendroit  aux  Princes  à ne  la  pas  faire;  à aimer  & à 
conferver  la  paix.  Son  Hiftoire  fe  trouve  dans  le  cinquiéme'tome 
duRecueil  dcM.  Muratori,-(a)  à Milan  en  1724  ; danslctroi- 
fiémetome  de  l'Hifpania  illufirata  d’ André  Schott,à  Francfort 
en  ; dans  le  premier  des  Ecrivains  de  Sicile  par  JeanCa-» 
rufio , à Palerme  en  1 723  ; & dans  le  cinquième  du  Tréfor  des 
Antiquités  de  Sicile  , à Leyde  en  r 7 2 2 ; elle  eft  en  quatre  Livres, 
dont  il  femblc  que  le  dernier  fut  achevé  en  1 1 3 5.  Ort  lit  aa 
vingt-huitième  chapitre  du  troifiéme  Livre , que  le  Roi  Roger, 
en  vifuant  les  Fortcreffes  de  fes  Etats,  vint  au  Monaftere  deTe- 
lefi  ; flc  qu’après  avoir  feit  fes  prières  aux  pieds  de  l’Autel , if 
entra  au  Chapitre  avec  fon  fils,  où  l’Abbé  & les  Religieux  lui 
donnèrent  des  lettres  de  fraternité  , comme  ils  en  avoient  donnd^ 
auparavant  au  Roi  fon  pere.  L’Abbé  Ale;candre  commence  fon' 

Hiftoire  à la  mort  de  Guillaume , Duc  de  la  Pouille , arrivée  ett 
1 127,  & finit  en  1133.  Quoiqu’il  ne  s’applique  pas  à marquer 
les  années  des  évenemens , il  les  raconte  de  façon  à leur  donnet' 
de  l’autorité.' 

IX.  L’Auteur  de  la  relation  delà  conquête  deMeflînc  pat'  Con(ïuffeJr‘ 
le  Comte  Roger,  commence  par  marquer  depuis  quel  tems  MefCncparie 
eette  Ville  étoit  au  pouvoir  des  Sarrafins  ou  des  Maures  ; de 

quelle  façon  ils  gouvernoient  les  Chrétiens;  à quelle  occafion  Mifièllan.' 
ceux-ci  fongerent  à fecouer  le  joug  de  ces  Barbares  ; comment 
ils  engagèrent  le  Comte  Roger  à.  les  en  délivrer;  quel  fut  le 
fuccès  de  l’emreprife.  Ce  Prince  entra  dans  Meffme  en  io5o, 
tenant  en  main  Pétendart  de  la  Croix.  Od'  mit  à mort  tous  les- 


Ça)  Tcm,  y,i(TÎpfor,  liai.  p,ai,- 

j?  iijj 
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Sarrafins  qui  réliflerent  : mais  on  offrit  la  vie  à quiconque  rece- 
vruit  le  Baptême  ; il  y en  eut  un  grand  nombre  qui  raccepterent. 
Le  Comte  Roger  n'avoit  que  vingt-neuf  ans  lors  de  cette  vic- 
toire, & il  y en  avoir  environ  deux  cens  trente  que  les  Maures 
occupoient  Melline  &c  toute  lu  Sicile.  L’Hiflorien  fouhaitoit 

3u’on  érigeât  à ce  Libérateur  desStatucs  d’or  dans  tous  les  angle» 
e l’Hle , pour  perpétuer  la  mémoire  d’un  événement  fi  heureux. 
Il  paroît  qu  il  n en  écrivit  I Hiftoire  que  long-tems  après , puif- 
qu’il  rapporte  des  Actes  de  Roger  premier  Roi  de  Sicile  daté» 
de  l’an  1 1 ap  ; & qu’il  parle  du  changement  que  l’on  fit  de  la 
Tour,  où  l’on  avoir  mis  l’étcndart  de  Roger,  en  un  clocher  pour 
l’Eglife  de  faint  Nicolas.  On  eft  redevable  de  ce  petit  morceau 
d’Hiftoirc  à M.Balufe,  qui  lui  a donné  place  dans  le  lixiéme 
rolurne  de  fes  Mélanges , Imprimé  à Paris  en  1 7 1 j.  On  l’a  réim- 

trimé  dans  le  fixiéme  tome  de  la  collection  de  M.  Muratori. 
,’Auteurcft  anonyme,  fon  ftile  tient  un  peu  du  panégyrique. 

X.  Nous  avons  fur  les  expéditions  des  Princes  Normans  dan» 
la  Sicile,  la  Poüille  fie  la  Calabre,  un  écrit  d’un  autre  genre, 
mais  compofe  verslc  même-tems.  C’eft  un  Pbëmc  épique  divifé 
en  cinq  Livres,  fous  le  nom  de  Guillaume  de  la  Pouiile.  On 
trouve  (a)  un  Clerc  de  ce  nom  parmi  ceux  qui  s’affemblerent 
avec  les  Evêques , les  Abl-és  fit  les  Moines  à Bourdc-aux  en  i op5, 
pour  terminer  un  différend  entre  l’Abbaye  de  faint  Aubin  d’An- 
gers 6c  celle  de  Vendôme,  au  fujet  de  la  dépendance  du  Prieuré 
delàint  Clement  de  Craon  en  Anjou.  Il  y a toute  apparence  que 
c’eft  une  même  perfonne , qui  de  la  Pouiile  fera  venue  enFrance 
avec  le  Pape  Urbain  ILen  lopj.  On  fqait  qu’il  emmena  à fa  fuite 
beaucoup  d’Ecdefiaftiques  ; qu’il  connoilfoit  particulièrement 
Guillaume  de  la  Pouiile;  fit  qu’il  envoya  des  lettres  (b)  àAmé 
fbn  Légat  en  France,  à Rbdulphe,  Archevêque  de  Tours,  à 
Geoffroi,  Evêque  d’Àngcrç,  pour  finir  la  difficulté  dont  nous 
venons  de  parler.  Guillâumé  put  être  le  Porteur  de  ces  lettres, 
ou  accompagner  celui  qui  en  étoit  chargé , fie  fe  trouver  en  con- 
féqucnce  au  Concile  de  BourdeaUx,  foit  pour  y être  témoin  d« 
l’exécution  des  ordres  du  Pape , foit  pour  donner  fon  avis  dans 
la  décifion  de  la  difficulté,  qui  faifoit  le  fiijet  de l’AlTemblée, 
Quoiqu’il  en  foit,  Guillaume compofa  fon  Poëme  par  ordre  dû 
Pape  Urbain  II.  fie  de  Roger',  Duc  delà  Pouiile  fit  de  Calabre, 
fils  fie  fuccelTcur  de  Robert  Guilchard  mort  en  lo’Sj-. 


(a)  Bühif.  Mifcellajt.  tom,  ijpag.  I7J.  1 (^) 
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XL  Ce  Poëme  eft  en  vers  héroïques , ôcdédid  au  Duc  Roger  SonPoïme. 

far  une  Epître  en  cinq  vers , qui  fe  lit  à la  Hn  du  cinquième 
,ivre.  Elle  n’eft  point  honorable  à l’Auteur,  qui  y marque  trop  pag./yt^éiç. 
d’avidité  pour  les  récompenfes  qu’il  croyoit  dues  à fon  travail. 

On  lui  pardonnera  encore  moins  de  s’être  mis  en  parallelle  avec 
Virgile.  Vous  verrez,  dit-il  à Roger,  par  mes  vers,  que  je  me 
fuis  fait  une  joie  d’exécuter  vos  ordres  : C’eft  de  tout  teins  que 
les  Auteurs  ont  mérité  de  trouver  des  Bienfaiteurs  : Vous  êtes 
bien  plus  digne  de  l’Empire  Romain  que  n’étoit  Oêtavien  : Fa- 
vorifez-moi,  comme  il  a fâvorifé  Maron.  Dans  les  deux  premiers 
Livres  Guillaume  décrit  les  premières  expéditions  des  Normans 
en  Fouille  & en  Calabre.  Quelques-uns  d’entr’eux  étant  venus 
par  dévotion  en  ioi<î  au  MontGargan  dans  la  Fouille,  où  étoit 
une  Eglife  en  l’honneur  de  faint  Micliel,  y trouvèrent  un  nommé 
Melun , chalTé  de  Bari  par  les  Grecs.  Ils  s’unirent  enfemble  pour 
une  expédition  contr’eux  ; au  premier  combat  les  Grecs  furent 
battus  ; dans  le  fécond  ils  remportèrent  la  viêtoirc.  Les  Normans 
revenus  en  Campanie , s’établirent  dans  la  Ville  d’Averfe , £e‘ 

.choifirent  pour  Chef Ranulphe,  auquel  fuccederent  Jordan  fon 
fils,  & Richard  fils  de  Jordan.  Ils  s’emparèrent  enfuite  de  toute 
la  Fouille  ; puis  de  la  Calabre.  Les  trois  derniers  Livres  contien- 
nent  l’hiftoirc  dcRobertGulfchard;  fes  viêloires  fur  les  Grecs, 
fur  les  Sarrafins , qui  furent  fuivies  de  la  prife  de  Bari , de  Fa- 
lerme,  de  Salerne,  d’Amalfi  ; les  guerres  qu’il  eut  à foutenir 
contre  Alexis  Comnene , & ce  qu’il  fit  pour  la  délivrance  du 
Pape  Grégoire  VII.  que  l’Empereur  Henri  tenoit  alfiégé  dans  le 
Château  Saint  Ange.  LcFocme  de  Guillaume  fut  imprimé  pour 
la  première*  fois  àRoüen  en  lySz  i/1-4®.  avec  les  notes  de  Jean 
Tiremois , Avocat  Général  au  Farlcment  de  cette  Ville,  chez 
Megidicr  & Richards.  M.  Leibnitz  le  fit  entrer  dans  le  premier 
tome  des  Ecrivains  de  Brunfvic , imprimé  à Hanovre  en  1 707, 
avec  de  nouvelles  notes.  Il  fe  trouve  aufli  dans  le  premier  tome" 
de  la  ColleÛion  des  Hiftoriens  de  Sicile , par  Carufio  ; & dans 
le  cinquième  du  Recueil  des  Ecrivains  d’Italie  de  M.  Muratori, 
avec  une  nouvelle  Fréface , ôc  celles  de  Tiremois  & de  M.  Leib- 
nitz. Du  Boulai  a mis  (fl)  Guillaume  de  la  Fouille  parmi  les 
Ecrivains  François  ; en  quoi  il  a été  fuivi  par  les  Auteurs  de' 
l'Hiftoire  littéraire  de  France  {b).  Ils  prétendent  que  Guiliaumo- 


( a ) Bul.  tom.  t , H^or.  umcrfit.  Pari-  I , ( ^ ) Tom.  8 , pag.  +8^, 
ftaf.yar.  5,7,  J, 
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lie  porta  le  furnom  de  laPouille/que  pour  avoir  fait  un  long 
fdjour  en  cette  Province,  comme  on  donna  le  furnom  de  Poitiers 
à Guillaume,  l’Hiftorien  de  Guillaume  le  Conquérant,  parce 
qu’il  avoir  demeurd  long-  tems  en  cette  Ville. 

XII.  Pendant  que  le  Cardinal  Eftienne  {a)  faifoit  en  France 
vers  l’an  io58  les  fon£lions  de  Légat  Apollolique , les  Moines 
de  faint  Aubin  d’Angers  l’allèrent  trouver  à Saumur , pour  le 
prier  de  terminer  le  différend  qu’ils  avoient  avec  les  Moines  de 
Vendôme , au  fujet  du  Prieuré  de  faint  Clernent  de  Craon.  Le 
Légat  promit  d’entendre  les  Parties  dans  un  Concile  qu’il  devoir 
■tenir  à Bourdeaux.  11  fe  tint  le  premier  d’Avril,  les  Parties  pré- 
•fentes.  On  produilk  des  lettres  des  Evêques  de  Troyes,  de 
N.evers , & de  Meaux , par  lefquclles  il  eonftoit  que  ce  différend 
avoir  été  jugé  par  le  Pape  Nicolas  II.  en  faveur  des  Moines  de 
Vendôme.  Sur  cela  le  Légat  déclara  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis 
<ie  traiter  de  nouveau  une  affaire  décidée  par  le  Saint  Siège. 
Tous  les  Evêques  du  Concile  furent  du  même  avis , il  n’y  eut 
que  les  Moines  de  faint  Aubin  d’Angers  qui  rechmerent.  En 
ioya  Oderic,  Abbé  de  Vendôme,  & Otbran,  Abbé  de  faint 
Aubin,  s’addrellcrent  à Giraud,  Cardinal- Evêque  d’Oftie  ôc 
Légat  en  France,  pour  juger  définitivement  leur  conteflation  (6). 
Elle  fut  portée  au  Concile  de  Paris , mais  on  ne  put  l’y  juger. 
Les  Abbés  l’accommoderent  à Chartres  par  la  médiation  de 
i’Evêque  Arrald.  La  claufe  de  l’accommodement  fut  que  le 
Prieuré  de  Craon  demeureroit  fous  la  dépendance  de  l’Abbaye 
de  Vendôme , au  moyen  de  quatre  mille  fols  d’or  qu’élle  donr 
neroit  aux  Moines  de  faint  Aubin.  Ils  réclamèrent  encore  contre 
ce  traité , difant  que  leur  Abbé  avoit  été  forcé  par  l’Evêque 
Arrald,  & que  d'ailleurs  on  n’avoit  pu,  fans  contrevenir  aux 
Canons , tranliget  d’une  fomme  d’argent  pour  une  Eglife.  Ils  en 
écrivirent  au  neveu  du  Pape  Alexandre  II.  mais  l'affaire  demeura 
en  furféance  jufqu’au  Pontificat  d’Urbain  II.  devant  qui  elle  fut 
portée  en  lopj.  On  députa  à Rome  des  anciens  des  deux  Ab- 
bayes pour  défendre  leurs  droits.  Le  Pape  voyant  que  dans  les 
deux  premières  féances  ils  n’avoient  pû  s’accorder , ni  finir  leur 
difficulté,  leur  propofa  un  accommodement  (c)  qu’ils  acceptè- 
rent; fçavoir,  que  l’Abbé  de  Vendôme,  en  retenant  fous  faju- 
fifdiêlion  le  Prieuré  de  faint  Clernent , céderoit  à l’Abbaye  dç 


(a)  MMUon,  lih.  ty  , Annal,  num,  ij.  | (c)  Balujtus,  tom  i , MifieUan.  px£. 

{b)  j i<4. 
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faint  Aubin  l’Eglife  de  faint  Jean-fur-Loire,  avec  tous  fes  biens. 
La  lettre  du  Pape  ayant  été  lue  en  Chapitre  dans  les  deux  Ab» 
bayes,  tous  en  approuvèrent  le  contenu  ; & l’Eglife  de  faint  Jean 
fut  donnée  aux  Moines  ( a ) de  faint  Aubin. 

XIII.  Mais  trois  ans  après,  c’eft-à-dire  fen  109 (S,  le  diffé- 
rend s’étant  renouvellé,  (fr)  le  mèmePyjc  écrivit  àÀmé,  Ar- 
chevêque de  Boutdeâux  ôc  fbn  Légat  en  France , de  le  terminer. 
Amé  indiqua  une  Affemblée  à Xaintes.  Le  Comte  d’Anjou  s’y 
oppofa , & demanda  qu’elle  fe  tînt  à Mirebeau  ou  à Loudun  en 
Poitou.  L’Archevêque  de  Tours  & l’Evêque  d’Angers  , que  le 
Pape  avoir  invités  à fe  trouver  à Xaintes , ne  s’y  étant  pas  rendus 
à caufe  de  la  difficultddu  chemin , le  Légat  en  prit  occalion  de 
tenir  l’Affemblée  à Bourdeaux,  mais  fans  y appeller  ces  deux 
Prélats.  Les  Evêques  d’Agen  & de  Nantes  s’y  trouvèrent  avec 
trois  Abbés,  plufieurs  Clercs  & plufieurs  Moines.  On  entendit 
les  raifons  des  deux  Parties  contendantes.  Mais  le  Légat , les 
Evêques  ôc  les  Abbés  ne  fçachant  fur  quoi  alTeoir  un  Jugement, 
xlécidcrent  qu’il  falloir  s’en  tenir  à la  convention  faite  à Chartres 

f)ar  la  médiation  de  l’Evêque  Arrald.  Les  Moines  de  faint  Aubin 
e refuferent,  foutenant  qu’elle  étoit  fimoniaque;  ainli  l’on  fe 
retira  fans  avoirtien  fait.  M.  Balufe  nous  a donné  (c)  plufieurs 
pièces  concernant  cette  aflfeire  ; 1 Le  traité  fait  à Chartres  en 
11072.  *2®.  La  relation  de  ce  qui  fe  paffa  à Rome  en  lopj  fous 
Urbain  II.  j°.La  Bulle  de  ce  Pape,  confirmative  de  l’accord 
qu’il  avoir  fait  entre  les  Parties.  +*.  La  relation  de  ce  qui  fe  paffa 
à Bourdeaux.  Elle  eff  vrai-femblablement  d’un  des  quatre  Moines 
de  faint  Aubin  qui  affifterent  à cette  Affemblée. 

XIV.  Anfelmc,  Comte  de  Ribemont , auffi  illuftre  par  fa 
pieté  que  par  fon  extraêlion , après  avoir  employé  ( d)  une  partie 
de  fes  Biens  à fonder  les  Abbayes  de  (àint  Amand , d’Anchin , fie 
de  Notre-Dame  de  Ribemont,  prit  parti  dans  la  Croifade  ré- 
foluë  au  Concile  de  Clermont  en  lojy.  LesHiftoriens  du  tems 
lui  donnent  le  premier  rang  après  Godefroi  de  Bouillon , Chef 
de  cette  expédition  , ôc  relevent  beaucoup  fa  valeur,  fa  généro- 
fité , fa  magnificence  ôc  fon  induftrie  dans  le  gouvernement  des 
Armées  ôc  l’attaque  des  Places.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le  moyen 


(a)  Ibid.pjg.  tf9. 

(IA)  Ibid.pig. 

(c)  Tom.  »,  Mifcelîan.  pag.  itj,  &■ 

î- 

( d)  Mabi'lon.  lib.  , Annal,  itum,  fj, 

Tome  XJÜ, 


Miraus , not.  EccUJin^.  Belgic.  pag.  lof, 
ü-Dtinat.pag.fy,  jÿ.  Guibcrt  deNoiigenio, 
lib.  6 , cap,  8 , pag,  4»é,  &>  iVileim.  TjrM^ 
lib.  7 , cap.  1 7, 
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d’avancer  le  fidge  du  Château  d’Archos , en  accablant  de  pierres 
les  Alfiégés.  Mais  ceux-ci  ayant  à leur  tout  fait  jouet  des  pierriers, 
Anfelnic  fut  tud  le  premier,  ou  l'un  des  premiers, d’un  coup  de 
pierre , qu’il  reçut  à la  tête.  Guibert  de  Nogent  qui  rapporte  ce 
fait,  dit  que  l’Arrnée  des  François  perdit  beaucoup  à fa  mort , fie 
qu’il  fut  regardé  comme  Martyr,  demême  que  plufieurs  de  ceux 
qui  moururent  dans  cette  guerre.  Sa  mort  arriva  avant  le  mois 
de  Mai  de  l’an  i ogp  , auquel  les  Croifds  levèrent  ( n ) le  fiége 
d’Archos.  Il  e(l  remarqué  (b)  qu’Anfelme  avoir  une  dévotion 

Îarticuliere  pour  faint  Quentin , Martyr , fie  qu’il  en  fiiifoit  la 
ête  chaque  année , avec  toute  la  folemnité  qui  ddpendoit  de 
lui , affemblant  à cet  effet  des  Clercs  de  tous  côtés. 

XV.  Il  rendit,  félon  Guibert'de  Nogent,  (r)  un  fervice 
fignalé  aux  Gens  de  Lettres , en  mettant  par  écrit  ce  qui  fe  paffa 
parmi  les  Croifés  dans  la  Romanie  ôc  l’Armenic  ; fit  de  quelle 
manière  ils  s’emparèrent  de  la  Ville  deNicée  cnBythinie.  An- 
felme  fit  auffi  la  relation  de  la  prife  d’Antioche , fie  des  combats 
que  les  Croifés  eurent  à foutenir  contre  les  Emirs , ou  Gouver- 
neurs de  Galepie,  de  Damas  fit  de  Jerufalem.  Il  adrelfa  ces 
deux  relations  à Manaffé  II.  Archevêque  de  Reims.  La  première 
efl  perdue  ; la  fécondé  a éré  publiée  par  Doni  Luc  d’Acheri , 
dans  le  feptiéme  tome  de  fon  Spicilege  (d).  Anfelmq  y fait 
mention  de  la  première , qui  regardoit  le  fiége  fit  la  prife  de 
Nicée,  le  vingtième  de  Juin  1097.  On  forma  le  fiége  d’Antioche 
le  vingt-uniéme  d’Odlobre  de  la  même  année.  Il  dura  fept  mois, 
après  lefquels  l’Armée  Chrétienne  s’en  rendit  maître  par  intelli- 
gence. Pendant  ce  tems  les  Croifés  eurent  beaucoup  à fouffrir, 
foit  par  les  forties  que  les  Afiiégés  fàifoient  fur  eux  chaque  jour, 
foit  par  le  manque  des  vivres , foit  par  la  perte  des  hoipmes  fit 
des  chevaux.  Anfelme  fait  envifager  (e)  tous  ces  évenemens 
comme  dirigés  parla  main  de  Dieu,  qui  vouloir  punir  les  Croifés 
enflés  des  victoires  qu’ils  avoient  remportées  jufques-là , fit  qu’ils 
attribuoient  à leur  propre  valeur.  Le  Comte  ne  penfoit  pas  de 
même;  il  attribué  à Dieu  tout  le  fuccès  de  l’expéaition  ; la  vic- 
toire fur  les  Turcs  ; l’abondance  qui  fucceda  à ladife  te  dans  le 
camp  des  Chrétiens  ; la  reddition  de  la  Ville  , avant  qu’elle  eût 
pu  être  fecourué  par  les  Perfes  qui  avoient  déjà  paffé  l’Euphratè. 


' (t)  Guihn  de  Ni»igente,lH.  T.CJp.t,  (t)  Guiiert ,iiid,pag, 
jajr.417.  (rf)  9\. 
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On  la  dépeupla , 6c  l’on  mit  à mort  tous  les  Payens  qui  s’y  trou- 
vèrent ; cependant  il  en  reftoit  encore  dans  le  Château.  T rois 
jours  après  le  Roi  de  Perfe  arriva  avec  le  Roi  de  Damas , le  Duc 
Baldacn  ôc  le  Roi  de  Jerufaiem.  Ils  adiégerent  les  Chrétiens  dar.; 

Antioche,  ôc  les  affamèrent.  Dans  cette  extrémité  ils  découvri- 
rent la  lance  (a)  dontNotre-Seigncur  avoit  eu  le  côté  percé; 

6c  après  avoir  tous  confeffé  leurs  péchés , 6c  rec;u  le  Corps  ôc  le 
Sang  de  Jefus-Chrift , ils  fortirent  de  la  Ville  précédés  de  cette 
lance  6c  du  bois  de  la  vraie  Croix , mirent  en  fuite  les  Ennemis, 
en  tuèrent  un  nombre  infini,  6c  rentrèrent  viâorieux , rendant 
gtaces  à Dieu  de  la  viâoire.  Anfelme  en  donna  avis  à l’Arche- 
vêque de  Reims,  pour  l’engager  à prier  encore  avec  plus  de 
ferveur  pour  la  prolperité  de  la  Croifade  ; le  priant  en  même- 
tems  de  prendre  foin  de  maintenir  la  paix  dans  fes  terres , 6c 
d’empêcher  que  les  Eglifes  ôc  les  Pauvres  fuffent  opprimés  par 
les  Tyrans.  Il  ajoutoit  : la  porte  ( 6 ) de  la  Terre  fainte  nous  eft 
ouverte;  6c  entr’autres  bons  évenemens , le  Roi  de  Babylone 
nous  a envoyé  des  Députés , pour  nous  affurer  qu’il  étoit  fournis 
à nos  ordres.  Nous  conjurons  tous  ceux  qui  liront  cette  lettre  de 
prier  pour  nous  ôc  pour  nos  morts.  On  ne  manqua  dm  en  France 
de  leur  rendre  ces  bons  offices.  L’Archevêque  de  Reims , Ma- 
nalTé  IL  écrivit  à Lambert  ( c ) Evêque  d’Arras  , de  faire  pder 
dans  toutes  les  Eglifes  de  fon  Diocèfe  pour  le  fuccès  de  la  Croi- 
fade, ôc  pour  les  Evêques  du  Pui  6c  d’Orange,  de  même  que 
pour  Anfelme  de  Ribemont,  6c  les  autres  qui  avoient  fini  leur 
vie  dans  cette  expédition , par  un  glorieux  martyre. 

XVI.  On  a ait  plus  haut,  qu’Anfelme  avoit  fondé  le  Monaf  Chane  ja»* 
tere  de  Ribemont  > en  l’honneur  de  la  (àinte  Vierge  ôc  de  faint  '* 
Nicolas.  La  charte  de  fondation  (d)  que  ce  Comte  écrivit  lui- 
même  , eff  datée  de  Laon , la  vingt-troifiéme  année  du  régné  de 
Philippe , Roi  de  France,  de  Jefus-Chrift  loyj.  Elle  porte  que 
cette  Eglife  fera  exempte  de  toute  charge  ou  fervitude , fauf  la 
Ibumiflion  à l’Eslife  de  Reims  ôc  de  Laon  ; que  les  Moines  au- 
vent la  liberté  dechoifir  leur  Abbé,  Ôc  quel'Elu  fera  préfenté  à 
l’Evêque , ou  par  le  Comte , ou  par  quelqu’un  de  fes  heritiers, 
pour  toe  béni  ôc  recevoir  le  foin  aes  âmes  par  la  verge  ou  bâton 


It)  Guiten,  ihi£pag.  tff. 

(t)  Par,  ij<. 

(c)  BaStf.  tom.  s > }i£. 
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Paftoral.  Elinand  , Evôque  de  Laon  , Renaud  de  Reims , & Re- 
naud , Comte  de  Soifibns , foufcrivirent  à cette  charte.  Le  Roi 
Philippe  la  confirma  par  un  diplôme,  dtant  à Ribemont  en  1074. 
Vingt  ans  après  Geotiroi , fils  d’ Anlèlme , ratifia  toutes  les  dona- 
tions faites  par  fon  perc,  & donna  lui-môme  l’Eglife  de  faim  Ger- 
main fituèe  dans  le  Château  même  de  Ribemont,  où  l’Evêquc 
Barthelemi  mit  des  Moines  pour  la  delfervir. 

^Dffcnpiion  XVII.  C’eft  par  inadvertance  que M.  Fabricius (a)  a attri- 
feintc  ft-ppo-  Comte  Anfclme  la  dcfcription  de  la  Terre  fainte,  impri- 

üéeiAnielrae.  mde  dans  le  quatrième  tome  (b)  des  anciennes  Lettons  de  Ca* 
nifius.  L’infcription  porte  que  c’eft  l’Ouvrage  d’un  Frere  Mineur 
de  1 étroite Obfervance , qui,  félon  qu'il  le  dit  lui-môme,  fit  en 
1 yo7  le  voyage  de  la  Terre  fainte;  & il  fe  déclare  affez , en  ap- 
pellant  plufieurs  fois  fon  Supérieur  Guardien,  nom  affeâé  à 
celui  des  Freres  Mineurs , qui  cft  chargé  de  gouverner  le  Cou- 
vent. 

Conn  I,  Fvc-  XVIII.  L’Evôché  d’Utrecht  fe  trouvant  vacant  par  la  mort 
%Bed  Uirecht.  Je  Guillaume,  arrivée  en  1 07j  { c)  ou  1076,  Conrad  rut  nommé 
pour  le  remplir.  Il  étoit  né  en  Suabe,  {d)  avoir  fervi  deCamerier 
a f Archevêque  de  Cologne , & pris  foin  de  l’éducation  do  jeune 
Roi  Henri,  dont  il  fut  depuis  le  Partifan  déclaré  contre  le  Pape 
Grégoire  VIL  en  io8y.  Il  pronontja  dans  l’Aflemblée  de  Gerf- 
tungen,en  préfence  des  Princes  de  l’Empire,  un  difeours  pour 
le  Roi  Henn , où  il  entreprit  de  montrer , que  quelque  méchant 
que  foit  un  Prince  fouverain , fes  Sujets  lui  doivent  l'obéiftance 
6c  la  fidelité , ôc  qu’il  n’eft  point  permis  aux  Miniftres  de  l’Eglifc 
d’ufer  du  pouvoir  des  clefs  pour  latisfaire  leurs  paflions.  Aventiit 
le  rapporte  dans  fes  annales  Bavaroifes,  (e)  & c’eft  dc-là  que 
Goldaft  l'a  tiré  pour  l’infercr  dans  fon  Recueil  apologétique  du 
Roi  Henri,  imprime  à Hanaw  en  1 5i  i.  Quelques-uns  attribuent 
à l’Evêque  Conrad  trois  Livres  qui  ont  pour  titre  : De  la  Confer- 
vation  de  l’unité  del’Eglife  , ou  Apologie  pour  le  Roi  Henri  IV. 
contre  la  lettre  d’Hildebrand , ou  Grégoire  VIL  à Hermann, 
Evêque  de  Metz.  D’autres  penfent  qu'ils  font  de  Veneric , Evê- 
que de  Verceil,  ou  de  \7altram.  Evêque  deNaumbourg.  C’eft: 


(a)  Fnhkius,  lib.  t , Bibliouc.  Latin, 
tifcia  Latirit.  310,  tüm.  i. 

(b)  Pag.  T>9. 

(f)  Lajah.Sckafnab,  ùrChnnico,  ad  an, 

:«o7«.  I 


(d)  Bitaii.t  Sacra,  V'.g.  134. 

( e)  Lib.  J ,pag.  3î7  , Galdajl,  Apo-. 
log. pro  He.irico  , pcg.  48  , 4J. 
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fous  le  nom  de  ce  dernier  que  ces  trois  Livres  ont  dté  imprimés 
à Mayence  en  i yao  in-<Ç.  par  les  foins  d’Ulric  Hutten  ; a Balle 
en  I ^66  , dans  le  Recueil  de  Simon  Schardius  in-fol.  dans  celui 
de  Goldall  à Hanaw  en  i <î  1 1 & dans  le  premier  tome  des 

Ecrivains  d’Allemagne  de  Freherus.  Le  troiliéme  de  ces  Livres 
cil  en  faveur  de  l'Antipape  Guiben,  contre  la  lettre  de  Bernard, 
Moine  de  Corvei , touchant  les  Sacremens  que  l’on  adminillre, 
ou  que  l’on  reçoit  hors  de  l’Eglife.  Parmi  les  Statuts  (a)  des 
Evêques  d’Utrecht , il  y en  a quelques-uns  de  Conrad,  & la  con- 
firmation de  ceux  de  fes  Prédéceffeurs , datée  du  premierNo- 
vembre  1087. 

XIX.  Dom  Martennc  a mis  dans  le  premier  tome  de  fa 
grande  Collcdion  (b)  une  lettre  de  Bernard,  Scholaftique  d’U- 
trecht , à l’Evêque  Conrad  , par  laquelle  il  lui  adrelfc  un  Com- 
mentaire allégorique  & moral  fur  l'écloguc  de  Theodule,  qu’il 
fe  propofoit  d’expliquer  à fes  Ecoliers.  L’Editeur  rapporte  cette 
lettre  à l’an  1081  ; ôc  à 1089  celle  (c)  qu’un  Moine,  nommé 
Jean,  écrivit  à Richard,  Cardinal  & Abbé  de  faint  Vidor  à 
Marfeillc.  C’étoit  pour  le  confulter  comment  il  devoit  fe  con- 
duire envers  un  Juge  nommé  Torquitor,  que  le  Pape  Alexan- 
dre II.  avoit  excommunié,  6c  qui  ne  vouloir  point  fe  corriget 
des  fautes  pour  Icfquelles  il  avoit  encouru  cette  cenfure,  quel- 
ques mouvemens  que  fe  fuflent  donné  le  Légat  du  Pape,  les 
Archevêques  ôc  Evêques  de  Sardaigne  affemblés  en  Concile, 
pour  le  faire  rentrer  en  lui-même.  On  trouve  dans  le  même  tome 
une  lettre  (d)  de  l’Empereur  Alexis  Comnene,  écrite  vers  l’an 
il  ICO  à Robert,  Comte  de  Flandres,  a qui  il  demande  du  fecours 
contre  les  Turcs , qui  ravageoient  les  Eglifes , contraignoient  les 
Chrétiens  de  blafphêmer  le  nom  de  la  fainte  Trinité  ; mettoient 
a mort  ceux  qui  le  refûfoient  ; faifoient  violence  aux  noblcff 
Matrones  ôc  à leurs  filles  ; traitoient  ignominieufement  les  Clercs 
ôc  les  Moines  ; prophanoient  les  lieux  faints , ôc  les  détruifoient. 
Le  fecours  qu’Alexis  demandoit  au  Comte  Robert , étoit  pour 
empêcher  ces  Barbares  de  s’emparer  de  Conflantinople.  Il  vaut 
mieux,  difoit-il,  que  cette  Ville  vous  appartienne  qu’à  des 
Païens  , parce  qu’il  y a des  reliques  trés-précieufes  ; la  colonne 
à laquelle  le  Sauveur  fut  attaché;  les  verges  dont  il  fut  fouetté; 
le  manteau  d'écarlate  qu’on  lui  mit  fur  les  épaules  ; la  couronne 


fa  Baraih  S:!Cr3,p  ijf , >}£. 
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d’épines  dont  on  ceignit  fa  tête  ; le  rofeau  qu’il  porta  en  maîii 
au  lieu  de  feeptre;  fes  vêtemens,  une  grande  partie  de  fa  croix; 
les  doux  qui  fervirent  à l’y  attacher  ; les  linges  qui  Ce  trouvèrent 
dans  fon  tombeau  après  fa  réfurretlion  ; les  douze  corbeilles 
qu’on  remplit  du  relie  des  cinq  pains  miraculeux  ; la  tête  entière 
de  faint  Jcan-Baptille  avec  les  cheveux  & la  barbe  ; des  reliques 
des  faints  Innocens , de  quelques  Prophètes,  Apôtres , Martyrs  , 
Confefleurs,  6c  autres  Saints,  furtout  de  faint  Eftienne. 

X X.  Suit  dans  le  même  tome  le  prologue  d’un  Commentaire 
fur  le  Levitique , ( a ) adrelTë  à (aint  Anfelmc , Archevêque  de 
Cantorberi.  L’Auteur  qui  ne  fc  fait  connoître  que  par  le  titre  de 
Serviteur  de  la  croix  du  Seigneur , ne  fit  donc  cet  Ouvrage  qu’a- 
près  l’an  i opj , auquel  ce  Saint  prit  polTeinon  de  cet  Archevêché, 
& peut-être  après  l’an  1097;  car  il  parle  de  la  confiance  du 
Prélat  dans  les  diverfes  perfécutions  qu’il  eut  à fouiFrir.  Il  diviià 
fon  Commentaire  en  dix-fept  Livres , y faifant  entrer  des  paf- 
fages  de  quelques  autres  Livres  de  l'Ecriture,  qu’il  expliquoit 
comme  ceux  du  Levitique.  Dom  Martenne  n’en  a publié  que 
la  Préface  ou  Epître  dédicatoire , l’Ouvrage  entier  fe  trouve  dans 
la  Biblioteque  de  faint  \f’afi  d’Arras. 

XXI.  Adzenaire,  Abbé  de  faint  Remi  de  Reims , (b)  voulant 
efiàcer  fes  péchés , fit  un  Décret  en  faveur  des  Pauvres , portant 
qu’en  certains  jours  de  l’année , il  leur  feroit  difiribué  par  l’Ao- 
mônier  du  Monafiere , du  pain  6c  du  vin  pour  leur  réfêdion. 
Pour  fournir  à ces  aumônes , il  abandonna  ce  qu’il  avoir  acquis 
de  fon  propre  travail , 6c  les  biens  de  fon  Abbaye  , dont  l’ufage 
n’avoit  pas  encore  été  bien  fixé.  Il  adrelTa  ce  Décret  à fes  Re- 
ligieux , on  le  met  vers  l’an  r 1 00.  Dans  le  même-tems  l’Abbé 
d’AbdinghofF  à Paderborn , racheta  plufieurs  terres  de  fon  Mo- 
nafiere  que  le  befoin  où  il  s’étoit  trouvé  réduit , l’avoit  obligé 
d’aliéner, mais  avec  pouvoir  de  rachat-Ilregardoit  cette  aliénation 
comme  faite  contre  les  Canons;  il  en  fit  pénitence,  6c  ne  crut 
point  fa  faute  pardonnée,  qu’il  n’eût  répare  le  tor^ 


(a)  Toi»,  i,  C0IU8,  mplif.  Martrn,  I (i)  Ma-mv,  um.  i,  aipliffl CtlUS. 
pcf.fîf.  J W 5*0,  }»i. 
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GUITMOND,  ÉVESQUE  D’AVERSE,  énc,  127 

C H A p.l  T R E VIL 

G V I T M O N D f Evêque  d'Averfe  ;•  Saint  O s M 0 N d , 
Evêque  de  Salijbun. 

1. 1 L niquit  en  Normandie  ( a ) fie  y embrafTa  la  vie  monafti- 
J que  dans  l’Abbaye  de  la  Croix-Saint-Leufroi , au  Diocèfe 
d’Evreux.  On  lui  permit  d’en  fortir  pour  aller  au  Bec  prendre 
des  levons  (6)  dans  l’Ecole  publique  queLanfranc  y avoit  ouverte. 
Ses  progrès  dans  les  études  répondirent  à la  pénétration  de  fon 
efprit,  & à fon  ardeur  pour  les  Lettres  : mais  il  s’appliquoit  en 
même-tems  aux  vertus  de  fon  état  ; enforte  qu’il  devint  célébré 
autant  par  fa  pieté  (c)  que  pat  fon  fi;avoir.  Vers  l’an  1070  Guil- 
laume le  Conquérant  l’appella  en  Angleterre  ; 6c  dans  le  delTein 
de  l’y  fixer , ce  Prince  lui  offrit  un  Evêché , que  les  Grands  du 
Royaume  le  prefferent  d’accepter.  Guitmond  s’en  défendit  (dj  fur 
fa  mauvaife  fanté , fur  fes  peines  d’efprit,  fur  la  frayeur  que  lui 
caufoit  le  compte  qu’il  devoir  un  jour  rendre  à Dieu  ; fur  ce  qu’il 
neconnoiffoit  point  affez  les  mœurs  des  Ailglois,  ni  leur  Langue, 
6c  qu’ils  ne  fouffroient  qu’avec  peine  des  Evêques  étrangers.  Il 
ne  diffimula  pas  dans  fes  remontrances  fa  peine  fur  la  maniéré 
violente  dont  le  Roi  Guillaume  avoit  conduis  l’Angleterre.  Ce 
Prince  lui  permit  de  repaffer  èn  Normandie,  d’où  u fe  retira  à 
. Rome , de  l’agrément  d’Odilon  fon  Abbé. 

1 1.  On  croit  que  pour  s’y  mieux  cacher  il  changea  fon  nom 
en  celui  de  Chrétien.  L’Anonyme  de  Molk  (e)  ne  leconnok 
que  fous  ce  nom.  Soit  que  cette  rufe  lui  eût  réuffi  ou  non , on 
ne  le  voit  paroître  que  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  VII.  Ce 
Pape  au  commencemene  de  l’an  1 077 , envoya  Bernard , Abbé 
de  faint  Viélor  de  Marfeille,  à l’Affemblée  qui  devoir  fe  tenir  à 
Forcheim  en  Françpnie.  Bernard  prit  avec  lui  (/)  Guitmond 
ou  Chrétien , comme  l’appelle  encore  Paul  de  Bernricd , Hifio- 


fi6. 

(4 ) Cuimunàas , lii.  i , at  Euckarifia, 
fag.  441  . tom.  iS  , BiMiot,  Pittr. 

(c)  Anon^m,  Melliccnf.  de  Scrijt.Eccl. , 

CiÇ.  jto. 


(d)  Qrdtrk.  yral.  ilid.jiag.fn 

Cf)  Anonym.  Mellkenf,  cap.  90. 

(/)  Cregnriiiiia.rom.pjAdcr.MilUle 

/iiun.yo,j)ij^.44î. 
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rien  de  Grégoire  VII.  Guitmond  fe  trouva  en  108  y à l’dleâlon 
“deVidorlII.  Hugues , Archevêque  de,Lyon  , rendant  compte 
à laComtefTe  Mathilde,  de  cette  dlédion , dit  ( a)  que  Guitmond 
n’dtoit  alors  que  limple  Moine.  Ainft  l’on  ne  doit  point  ajouter 
foi  à ce  qu’on  lit  dans  Orderic  Vital  ,{b)  que  Guitmond  fut  fait 
Cardinal  parle  Pape  Grégoire  VII.  Le  même  Ecrivain  dit  qu’à 
la  mort  de  Jean  de  Bayeux,  Archevêque  de  Rouen,  Guitmond 
fut  propofé  pour  lui  fucceder , mais  que  fes  envieux  s’y  oppofe- 
ferent,  difant  qu’étant  fils  d’un  Prêtre,  il  ne  pouvoir  pofleder 
cette  dignité.  Jean  de  Bayeux  mourut  en  1075?,  ôc  Guitmond 
étoit  en  Italie,  dès  avant  l’an  1077.  On  ne  peut  donc  l’avoir  pro- 
pofé  pour  l'Evêché  de  Rouen  qu’en  fon  abfence  ; & toutefois 
Ordéric  Vital  fuppofe  qu’il  étoit  alors  en  Normandie,  & qu’il 
prit  occafion  des  difficultés  qu’on  lui  fit  fur  cette  éjeêlion , de 
pafler  dans  les  Pais  étrangers. 

IlcnfcitFvé-  III.  Le  Pape  Urbain  IL  connoiflant  fon  mérite,  (c)  l’or- 
çuc  d’Avor.e.  lui-même  Evêque  d’Averfe  en  Pouille , Ville  bâtie  parles 

Normans  fut  les  ruines  (d)  de  l’ancienne  Attella , fous  le  Ponti- 
ficat de  Leon  IX.  Guitmond  fut  le  quatrième  Evêque  de  cette 
nouvelle  Ville.  Orderic  lui_  donne  le  titre  de  Métropolitain , ap- 
paremment à caufe  que  le  Pape  dans  fon  facre  lui  accorda  le 
Pallium.  On  ne  fçait  point  de  combien  d’années  fut  fon  Epifeof 
par.  LePere  Pagi  le  fait  durer  jufqu’en  1 loy. 

Ses  feritj.  IV.  A fon  rctout  d’Angleterre,  & avant  fon  départ  pour 
Traitcdel  Ku-  l'Italie,  Guitmond  voyant  queBerenger  continuoit  à r^andre 
pe*Bereo°e^  fes  erreurs  j quoiqu’il  les  eût  condamnées  lui-même  au  Concile 
tenu  à Rome  en  loyp , fous  le  Pape  Nicolas  II.  entreprit  de  les 
f combattre  dans  un  Ouvrage  divifé  en  trois  Livres,  êccompofé 

en  forme  de  dialogue.  Les  Interlocuteurs  font  Guitmond  lui- 
même,  ôc  Roger  un  de  fes  Confrères,  habile  Médecin,  qui 
après  avoir  été  Moine  de  la  Croix-Saint-Leufrôi,  devint  Abbé 
de  Montbourg  au  Diocèfe  de  Coutances  en  Normandie.  Il  avoit 
excité  Guitmond  à réfuter  Berenger  ; c’eft  pourquoi  dans  les 
dialogues  il  propofe  les  objcQions.  Guitmond  les  réfout.  L’Ou- 
vrage fut  achevé  vrai-femblablement  avant'le  Concile  de  Roipç 
en  107S  , puifqu’il  n’en  fait  aucune  mention. 


( a)  H«£o  fîaj'iniw.  tm.  i , Bibüot. 
LaW.pr.  »3Î  . 

10  < )rdiric.  Vital,  W.  4 , J »<■ 


(r)  Orifrric.  Vital,  iii.  -hpag,  jiS. 
(d)  Ughelii , tom.  i , liai.  Sacr.  p 
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V.  II  eft  intitule  : De  la  vérité  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus- 
Chrid  dans  l’Eucharidie.  Guitmond  commence  par  le  portrait 
de  Berenger,  qu'il  reprefente  comme  unJ|^me  vain  , qui  dès  fa 
jcunelTe  avoir  fait  peu  de  cas  des  fentime^We  fon  Maître, compté 
pour  rien  ceux  de  fes  Condifciples  , méprifé  les  Arts  liberaux, 
cherché  à fe  faire  la  réputation  de  S<;avant  par  de  nouvelles  défi- 
nitions de  mots  ; affedé  une  démarche  pompeufe , & une  chaire 
plus  élevée  que  les  autres,  pour  foutenir  par  ces  dehors  la  di- 

Eiité  de  Maître , qui  étoit  au-deffus  de  fes  talens.  Confondu  pat 
anfranc  fur  une  quefiion  de  dialedique,  & abandonné  de  fes 
, Difciples , il  donna  dans  diverfes  erreurs , & attaqua  fpécialement 
la  vérité  du  Corps  de  Notre-Seigneur  dans  l’Euchariftie  ; afin  que 
ceux  qui  vouloient  pécher , ne  fuffent  point  retenus  par  le  refpetl 
de  la  fainte  Communion.  Guitmond  remarque  enfuite  que  les 
Berengariens  ne  s’expliquoient  pas  tous  de  même  fur  cette  ma- 
tière. Ils  convenoient  que  le  pain  & le  vin  ne  font  pas  changés 
eflentiellement  : mais  ils  differoient , en  ce  que  les  uns  difoient 
qu’il  n’y  a rien  abfolument  du  Corps  & du  Sang  de  Notre-Sei- 
gneur dans  le  Sacrement , & que  ce  n’eft  qu’une  ombre  & une 
ligure.  D’autres  reconnoifibient  que  le  Corps  fie  le  Sang  de 
Jefus-Chrift  font  en  effet  contenus  dans  l’Eucharifiie , mais  ca- 
chés par  une  efpece  d’impanation,  afin  que  nous  les  puiifions 
prendre;  fie  ils  difoient  que  c’étoit  l’opinion  la  plus  fubtile  de  Be- 
renger même.  Ses  Adverfaires  ne  s’accordoient  pas  non  plus 
entr’eux.  Quelques-uns  difoient  que  le  pain  fit  le  vin  font  changés 
en  partie  : d’autres , qu’ils  font  changés  entièrement  ; mais  que 
iorlque  des  indignes  viennent  pour  communier , la  Chair  fie  le 
Sang  du  Seigneur  fe  rechangent  en  pain  fie  en  vin. 

VI.  Après  CCS  préliminaires  Guitmond  réfute  l’erreur  des 
vrais  Berengariens , c’eft-à-dire , de  ceux  qui  foutenoient  que  le 
vin  fit  le  pain  ne  font  point  changés  effentiellement  dans  l’Eu- 
chariftie.  Ils  difoient:  la  nature  n’efl  pas  capable  de  ce 'change- 
ment, même  par  la  volonté  de  Dieu.  Si  cela  cfl , répond  Guit- 
mond, Dieu  n’eft  pas  tout-puiffant , fie  c’eft  envain  que  les  Be- 
rengariens chantent  ce  verfet  du  Pfeaume  i}^,  tout  ce  que  le 
Seigneur  a voulu , il  Va  fait.  Mais  fi  Dieu  a fait  tout  ce  qu’il  a 
voulu,  il  n’ell  plus  quefiion  que  de  f^avoir  s’il  a voulu  que  le 
pain  fie  le  vin  fuflent  changés  au  Corps  fie  au  Sang  du  Seigneur, 
A Dieu  ne  plaife , répondoient  ces  Hérétiques , que  telle  foit  fa 
volonté , puifqu’il  eft  indigne  de  Jefus-Chrift  , d’être  froiflé  par 
les  dents.  Guitmond  répond  , qu’il  peut  également  être  touché 
Tome  XXI.  R 
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par  les  dents  des  Fideles,  comme  il  le  fut  par  les  mains  de  faînt 
1 homas  ; qu'étant  immortel  ôc  impallible , il  ne  peut  être  ni 
P‘»f.  443.  blellé , ni  mis  en  plc^^  qu  encore  que  fon  Coiq-is  paroilTe  divifé 
lorlqu’on  le  difiribuiBix  Fideles,  il  y en  a autant  dans  la  plus 
petite  partie  que  dans  l'hoftie  toute  entière , enforte  que  chaque 
particule  féparce  (a)  eft  tout  le  Corps  de  Jefus-Clirill , & que" 
trois  particules  féparées  ne  font  pas  trois  Corps , mais  un  fcul 
Corps.  Il  fe  donne  tout  entier  à'  chacun  des  i'idcles  ; tous  le 
reçoivent  également.  Célebrat-on  mille  Meffes  à la  fois , c’eft 
«n  feul  Corps  de  Jefus-Chrift  indivifiblc  : 6c  quoique  l'hoftie 
paroiïïe  être  divifee  en  plufieurs  parties , la  Chair  de  J efus-Chrift 
n’en  eft  pas  pour  cela  di  vifée  : & ce  que  font  toutes  ces  particules 
avant  la  divifion  de  l'hoftie,  elles  le  font  après  leur  feparation, 
e’eft  à-dire , tout  le  Corps  de  Jefus-Chrift.  Guitmond  rend  cette 
vérité  fenliblc  par  l’exemple  de  la  parole  de  l’homme,  qui  fe 
commun'ique  toute  entière  & en  même-tems  à mille  perfonnes  ; 
& par  celui  de  l ame  humaine,  qui  toute  appefantie  qu’elle  eft 
par  la  corruption  du  corps , n’eft  pas  div'tfée  en  plufieurs  parties 
dans  les  divers  membres  du  corps  qu’elle  anime,  mais  eft  toute 
entîere  dans  chaque  membre.  Que  fi  Dieu  a accordé  à la  voix 
de  l'homme  fie  à fon  ame  une  femblable  prérogative , pourquoi 
ne  pourroit-il  pas  communiquer  le  même  avantage  à fa  propre 
Chair  , d’être  en  même-tems  toute  entière  fie  fans  fouffrir  aucune 
divifion  en  elle-même  dans  toutes  les  parties  de  fon  Corps , qui 
eft  l’Eglife  ; j>uifque  comme  notre  ame  eft  la  vie  de  notre  corps, 
de  même  fie  a bien  plus  forte  raifon , par  la  grâce  fie  la  volonté 
de  Dieu  , la  Chair  du  Sauveur  eft  la  vie  de  fon  Eglife  ? Car  l’ame 
donne  à notre  corps  une  vie  qui  eft  feulement  temporelle;  mais 
la  Chair  du  Sauveur  communique  à l’Eglife , non  une  vie  com- 
mune fie  ordinaire , mais  une  vie  étemelle  fie  bienheureufe. 
fv-  444.  VII.  Guitmond  pofe  pour  principe , que  les  fens  étant  trom- 
peurs, ftous  ne  devons  pas  les  prendre  pour  Juges  de  ce  qui  fe 
paftie  dans  l’Eucliariftie.  A quoi  il  ajoute , qu  il  n’eft  pas  furpre- 
nant  que  nous  ne  comprenions  pas  l’état  du  Corps  glorieux  de" 


(a)  Ita  tota  lioHia  eft  Corpui  Chrifti 
»i  n-.hilominus  ura<]uaquc  pariîculj  (cpi- 
Kiia  10!U  ’ t hîi;ii  Cl  tpus.  Net  uincn 
très  pariiciila:  feparat*  liint  iria  < orpora  , 
fcd  enum  Corput  . . . trftat  ergo  ut  in 
jn  !I-M  ftis  eoi!em  tempore,  unum  iJ-  m 
Corpiu  ChiiUi  & inuiviCtm  cflé  ck- 


dere  Jt  béant.  Similitcr  i.-ittir  St  in  uni 
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tüvidi , nuii.ini  i;u:cnii  e;s  tiïidi  i aine  m 
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Jefus-Chrift , puifquc  nous  ne  pouvons  pas  môme  comprendre 
l’écatdu  corps  glorieux  du  moindre  des  hommes.  Les  Bercnga- 
riens  objecloient  que , Cuivant  le  cours  de  la  nature,  il  ne  fe  faifoit  ?ig.  4tr. 

f)oint  de  changement  femblable  à celui  qu’on  difoit  fe  faire  dans 
Euchariftie  ; & que  lorfqu’il  eft  arrivd  quelque  changement  ex- 
traordinaire 6c  fubftantiel , ç’a  été  en  quelque  chofe  qui  n’exiftoit 
pas  auparavant  : comme  quand  la  verge  de  Moïfe  fut  changde  en 
lcrpent;  mais  le  Corps  de  Jefus-Chrift  exiftoit  avant  le  change- 
ment du  pain  en  ce  même  Corps.  Guitmond  convient  que  l’on 
a peine  en  cette  vie  à concevoir  ce  changement , mais  qu’il  n’y 
en  a point  à le  croire , comme  on  croit  la  providence , la  création, 

6c  le  libre  arbitre,  quoique  notre  raifon  ait  peine  à les  accorder, 

6c  plufieurs  autres  vérités  également  certaines  ôc  incompréhen- 
fibles  ; qu’il  ne  s’agit  donc  que  de  fijavoir , fi  Dieu  a voulu  faire 
ce  changement.  Car  s’il  l’a  voulu , il  l’a  fait , rien  ne  lui  étant 
impofiible  : autrement  il  ne  feroit  pas  Dieu.  Il  n’importe  que 
nous  fcjachions , ou  que  nous  ne  f^achions  pas , comment  il  fait 
ce  changement  : puifqu  il  ne  nous  commande  pas  de  le  com- 
prendre , mais  de  le  croire.  C’efl:  à lui  qu’il  appartient  de  regler 
comment  ce  qu’il  veut  doit  être  fait. 

VIII.  Guitmond  fait  voir  par  l’Ecriture  6c  les  Peres,  que  la  44«. 

Foi  doit  dans  nous  précéder  l’intelligence  ; que  dans  le  change- 
ment qui  fe  lait  dans  l’Euchariftie , on  ne  doit  point  confulter 
l’oVdre  de  la  nature,  puifque  ce  corps  auquel  le  pain  fe  change, 
eft  né  d’une  Vierge  contrairement  aux  ordres  ae  la  nature.  Il 
propofe  plufieurs  fortes  de  changemens  admirables  qui  peuvent 
rendre  croyable  celui  qui  fe  fait  dans  le  Sacrement  de  l’Autel. 

Le  monde  a été  fait  de  rien  , 6c  il  retournera  au  néant,  quand  il 
plaira  au  Créateur.  Les  accidens  changent  tous  les  jours,  en 
d’autres  accidens , le  blanc  en  noir.  Le  pépin  d’un  fruit  fe  change 
en  un  arbre  ; la  femcnce  en  herbe  ; le  boire  6c  le  manger  en  chair 
6c  en  fang  ; mais  le  changement  du  pain  6c  du  vin  au  Corps  6c 
au  Sang  de  Jefus-Chrifl  fe  fait  par  un  effet  fingulier  de  la  Toute- 
Puiffance;  6c  en  cela  il  eft  plus  admirable  que  tous  les  autres 
changemens  6c  plus  utile. 

I X.  Berenger  objeêloit  ; La  Oiair  de  Jefus-Chrift  eft  incerrup-  Livre  fécond, 
t’ible , 6c  le  Sacrement  de  l’Autel  peut  fe  corrompre  fi  on  le  garde 
long-tems.  Guitmond  répond , qu’encore  que  le  pain  confacré 
paroifle  fe  corrompre  aux  yeux  des  hommes  corrompus , ce  Pain 
célefte , cette  Manne  divine  ne  fouffre  en  effet  aucune  altération, 

6c  que  s’il  en  patoit  au  dehors , ce  n’eû  que  pour  punir  l’infidelité  A 
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ou  la  négligence  des  hommes,  dans  l’obfervation  desLoîx  de 
l'Eglife  ; qu’il  ne  peut  6tre  non  plus  rongé  par  les  rats , ou  les 
autres  animaux  , ni  confumé  par  les  flammes;  qu’il  ne  va  point 
au  retrait , même  dans  un  homme  qui  s’en  nourriroit  ; en  un 
Po£.  nf.  mer,  que  tous  les  changemens  qui  s’apperçoivent  dans  l’Eucl'.a- 
rifüe,  tombent  fur  les  efpeces  & apparences  fenfibles,  c’e(l  à- 
dire,  fur  la  couleur,  la  faveur,  l'odour  & autres  accidens  e.ae- 
rieurs , la  fubllance  du  Corps  de  Jefus-Chrifl  demeurant  entière 
& fans  aucune  corruption,  llerengcr  infiftoit;  fi  le  pain  fit  le  viu 
étoient  changés  au  Corps  fit  au  Sang  de  Jefus-Chrill , depuis  le 
tems  qu’on  mange  ce  Corps , il  devroit  être  confumé,  eût-il  été 
aulli  grand  que  la  plus  haute  montagne.  Cela  pourroit  être,  dit 
Guitmond  , s’il  étoit  mis  en  pièces  fie  mangé  par  parties  ; mais 
nous  avons  montré , que  c’efi  comme  la  voix  d’un  feul  homme 
que  chacun  des  Auditeurs  entend  toute  entière.  Chacun  le  mangtf, 
fit  il  demeure  tOKt  entier  : c’efi,  difent  faint  Augufiin  & Eufebe 
d'Emefe,  une  grâce  de  Dieu  qui  fe  difiribuc,  mais  qui  ne  fe 
confumé  point  en  fe  dillribuant. 

4fo,  X.  Guitmond  réfout  enfuite  les  objections  que  Berenger  droit 
de  quelques  paflages  de  faint  Augufiin  dans  les  Livres  de  la  Doc- 
trine Chrétienne , où  nous  lifons  que  le  Sacrement  de  l’Autel  cft 
un  figne,  qu’il  faut  révérer,  non  par  une  fervitude  charnelle, 
mais  avec  une  liberté  fpirituelle  ; ôc  que  iorfque  l’Ecriture  femble 
commander  un  crime , ou  défendre  quelque  chofe  d’utile  fit  de 
bon , c’efi  une  locution  figurée , comme  en  cet  endroit  : Si  vous 
ne  mangez  la  Chair  du  Fils  de  l’Homme  fie  ne  buvez  fonSang, 
vous  n’aurez  point  la  vie  en  vous.  Jamais  , dit  Guitmond , faint 
Auguftin  n’a  appellé  dans  les  Livres  de  la  Doctrine  Chrétienne , 
F<r-4si  qu’on  mange  fut  l’Autel , un  figne  ni  figure  : mais  il  a donné 
le  nom  de  figne  à la  célébration  du  Corps  du  Seigneur , fie  nous 
penfons  comme  lui  à cet  égard.  Car  toutes  les  fois  que  nous 
célébrons  le  Myftere  de  fon  Corps  fie  de  fonSang,  nous  ne  le 
fàifons  pas  mourir  de  nouveau  par  cette  atlion  , nous  faifons  feu- 
lement la  mémoire  de  fa  mort.  Or  cette  mémoire  fignifie  fa 
pafiion  : d’où  il  fuit  que  la  célébration  de  fon  Corps  fie  de  foa 
Sang  eft  un  figne.  Ce  que  dit  ce  Pere  de  la  fervitude  chamelle, 
regarde  les  Juifs  6c  les  fignes  de  l’ancienne  Loi  dont  il  étoit 
queflion  en  cet  endroit.  Pour  ce  qui  efl  du  crime  que  Jefus-Chrift 
fcmlle  ordonner,  en  commandant  de  manger  fa  Chair  fie  de 
boire  fon  Sang,  faint  Acguflin  dit  clairement  d;  ns  un  autre  de 
fes  Ouvrages,  c’eft-à-dire,  fur  le  Pfeaume  ^3,  que  ce  crime 
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n’ëtoît  que'dans  l’imagination  grofliere  des  Capharnaïtes , qui 

pcnfoient  qu’il  faudroic  mettre  fcm  Corps  en  puîccs  pour  le 

manger,  comme  la  cliair  des  animaux.  Il  s’explique  de  ni6me 

dans  fon  vingt-fcpiidme  1 raité  fur  faint  Jean  , & fait  voir  que 

c'eft  dans  le  fens  des  Capharnaïtes  qu'il  ell  dit  : Que  la  chair  ne 

profite  de  rien.  Guitmond  ajoute,  que  fi  l’on  s’obfiine  à vouloir 

que  1 £uchariflie  foit  appelléc  par  rÉglife,  figne  ôc  figure  , il  ne 

s'y  oppofera  point  ; puifque  Jefus-Cbrifi  efl  nommé  lui-même  un 

figne  auquel  les  hommes  devaient  contredire.  S'il  a été  un  figne,  Lucxi,n. 

l’Euchariliie  peut  bien  en  être  un  ; mais  c’eft  un  figne  & une 

figure  qui  n’exclut  pas  la  vérité.  Il  montre  qu’une  mêmechofe  P'^.4îi,4j3. 

Peut  être  la  figure  & la  réalité.  Le  Fils  de  Dieu  cft,  félon  faint 
aul , la  fpkndeur  de  la  gloire  du  Pere,  ùr  la  figure  de  fa  fubfiance.  AdUch.i,  j» 
Dira-t-cn  que  le  1 ils  n’eft  pas  ce  qu’eft  lePeref  Non  : puifqu'il 
n’eft  autre  chofe  que  ce  qu  eft  le  Pere.  Quoique  l’Euchariftic  foit 
le  Corps  même  de  Jefus-Chrift,  elle  ne  laifTe  pas  d’être  Sacre- 
ment, ou  figne  de  diverfes  autres  chofes.  Elle  eft  en  elle-même 
le  figne  de  notre  falut  ; êt  félon  les  efpcces  ou  apparences  vifi- 
bles,  elle  eft  le  figne  du  Corps  6c  du  Sang  de  Jefus-Chrift  qu’elles 
contiennent  ; ellejeft  encore  le  figne  ou  la  figure  de  l’Eglife,  qui 
cft  le  Corps  myftique  de  Jefus-Chrift. 

XI.  Berenger  rebattoit  fouvenf  l’explication  que  faint  Au-  Pj^.  4îj. 
guftin  donne  à ces  paroles  de  Jefus-Chriil  : Ceftl’efiprit  qui  vivifie,  J»an. 
la  chair  ne  fert  de  rien  : les  paroles  que  je  vous  dis  font  efprit  Cr 
vérité;  6c  prétendoit  qu’elles  lignifioient,  félon  ce  Pere,  que  nous 
ne  devions  pas  manger  le  Corps  que  les  Apôtres  voyoient,  ni 
boire  le  Sang  que  les  Juifs  dévoient  répandre  : d’où  il  concluoit 
que  ce  que  nous  recevons  à l’Autel , n’eft  que  l’ombre  6c  la  fi- 
gure du  Corps  6c  du  Sang  de  notre  Seigneur.  Guitmond  le  ren- 
voyé au  Traité  de  ce  faint  Doêleur  fut  le  même  Pfeaume , c’eft- 
à-dire,  fur  le  quatre-vingt-dix  huitième,  où  faint  Auguftin  s’ap- 
plique à réfuter  le  fentiment  des  Capharnaïtes , 6c  à montrer  que 
nous  ne  devions  pas  manger  la  Chair  du  Sauveur,  en  la  même 
forme  qu’ils  la  voyoient , 6c  en  la  coupant  par  morceaux  comme 
la  viande  que  l’on  vend  au  marché  : viande  qui  n’étant  plus  ani- 
mée de  l’efprit  de  végétation  , n’eft  plus  vivante , 6c  ne  peut 
conféquemment  donner  la  vie;  mais  que  nous  devions  la  man- 
ger fous  une  autre  forme;  enriere,  ôc  non  par  morceaux;  vi- 
vante Ôc  non  pas  morte.  Tel  eft  le  fentiment  de  faint  Au- 
guftin , 6c  tel  cft  le  fens  des  paroles  de  Jefus-Chrift  aux  Caphac- 
naites. 
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XII.  Le  même  Pere  avoir  dit  dans  fa  lettre  à Bonifàce , que 
le  Sacrement  du  Corps  de  Jefus-Chrid,  e(l  en  quelque  maniéré 
fe  Corps  de  Jefus-Oirift  , comme  le  Sacrement  de  la  Foi  eft  la 
Foi.  Guitmond  fait  voir  que  Bérenger  ne  pouvoir  en  rien  con- 
clure pour  la  ddfenfe  de  fon  erreur;  premièrement,  parce  que 
CCS  paroles  n'ont  pas  un  rapport  nccenaire  au  .Sacrement  de 
l’Autel , 6c  que  faint  AugufUn  parle  en  cet  endroit  des  Sacrêmens 
en  général,  qui  en  effet  ne  fetoient  pas Sacrcmens,  s’ils  n’avoient 
quelque  reffemblance  avec  les  chofes  dont  ils  font  Sacremens. 
Par  cette  raifon  la  manne , le  pain  6c  le  vin  offerts  par  jMclchi- 
fedech,  6c  plufieurs  des  Sacrifices  de  l’ancienne  Loi  étoient  des 
Sacremens  du  Corps  6c  du  Sang  de  Jefus-Chri(l,à  caufe  qu’ils 
en  étoient  la  ligure,  6c  qu’on  pouvoir  leur  donner  le  nom  de 
Chrifl , comme  la  pierre  eft  appcllée  Chrifl.  Secondement , il  n’y 
a aucun  inconvénient  à dire  que  l’Euchariflie  qui  elf  fubftanticl- 
Icment  le  Corps  de  Jefus-Chrift , foit  aufli  figurativement  fon 
Corps  myftique,  qui  eft  l'Eglife. 

XIII.  Mais , difoit  Bercnger , l’Eglife  ne  prie-t-elle  pas  dans 
une  de  fes  Meffes,  que  les  Sacremens  accomplilfent  en  nous  ce 
qu’ils  contiennent , afin  que  ce  que  nous  faifians  maintenant  en 
figure  nous  le  poffedions  en  réalité.  Quoi  donc  ! répond  Guit- 
mond ; e(l-ce  que  nous  ne  ifiangeons  en  cette  vie  le  Corps  de 
Jefus-Chrift,  qu’en  ombre  ôc  en  figure,  Ôc  que  nous  le  mangerons 
fubftanticllcment  en  l’autre  ? Cette  interprétation  étant  abfurde, 
il  montre  que  le  fens  de  la  priere  de  l’Eglife  eft  que  l’on  voyc 
régner  dans  l’Eglife  6c  parmi  les  Chrétiens , l’unité  figurée  pat  1- 
Sacrcmcnt  de  l’Autel  où , comme  il  avoir  dit  plus  haut,  il  n’y  a 
qu’un  corps  formé  de  plufieurs  grains. 

XIV-  Après  avoir  répondu  aux  objedions  de  Berenger  dans 
les  deux  premiers  Livres , Guitmond  entreprend  dans  le  troi- 
fiéme , de  montrer  d’abord  que  nous  recevons  le  vrai  Corps  de 
Jefus-Chrift  en  fa  fubftancc;  6c  de  combattre  enfuite  leslmpa- 
nateurs,  c’eft-à-dire, ceux  qui  foutenoient  que  le  pain  ôc  le  vin 
demeurent  dans  l’Euchariftie  avec  le  Corps  de  Jefus-Chrift.  Il  eft 
le  premier  (a)  qui  ait  appellé  Impanateuts  ceux  qui  penfoient 
ainli.  Venant  à la  première  propofition , il  l’établit  par  un  paffage 
de  faint  Auguftin  fur  le  Pfeaume  33  , où  expliquant  comment 
David  fe  portoit  lui-même  dans  fes  propres  mains,  en  ptéfencc 


(a)  Aliiiiion.  lih.  64,  Annjl.  aum,  i lÿ. 
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d’Abimclech , ce  Perc  dit  : Qui  peut  comprendre  comment  cela 
arrive  dans  une  meme  perfonne  ? Qui  ed-ce  qui  puide  fe  poner 
foi-méme  dans  fes  propres  mains^  Un  homme  peut  bien  être 
porté  par  les  mains  des  autres,  mais  perfonne  ne  l’eft  par  les 
iiennes.  Nous  ne  voyons  donc  pas  comment  cela  fe  peut  entendre 
littéralement  de  David  ; mais  nous  voyons  bien  comment  on 
peut  l’expliquer  de  Jefus-Chrill  à la  lettre.  Car  il  fe  portait  dans 
îes  propres  mains , lorfquc  nous  donnant  fon  Corps  il  dit  : Ceci 
ejl  mon  Corps  ; puifqu’en  effet  il  portoit  alors  ce  même  Corps 
dans  fes  mains,  ü parole  lumineufe , & à laquelle , dit  Gu'itmond, 
tout  le  monde  doit  déférer  avec  réverence  ! Ce  qui  ne  fe  trouve 
point,  félon  la  lettre , ni  en  David,  ni  en  aucun  homme , fe  trouve 
en  Jefus-Chrift,  félon  le  fens  naturel  6t  littéral.  Le  Corps  qu’il 

{)ortoit  dans  fes  mains  n’étoit  donc  pas  l’ombre  fie  la  figure , mais 
a fubftance  même  de  fon  propre  Corps  qu’il  portoit  lui-meme,. 

Guitmond  cite  aufli  pour  la  préfence  réelle,  des  paflagesde  faint 

Ambroife , de  faint  Leon , de  làint  Cy  tille  d’Alexandrie , de  faint 

Grégoire  le  Grand  , de  faint  Hilaire  de  Poitiers  ; aufquels  il 

ajoute  quelques  miracles  qui  dépofent  clairement  en  faveur  de  la 

préfence  réelle  dans  l’Euchariflie.  Il  ne  diflimule  pas  que  Berenger 

n’ajoutoit  point  de  foi  à ces  fortes  de  témoignages  fie  il  n’étoit 

point , dit-il , furprenant  que  ni  lui  ni  fes  Scdatcurs  ne  vouluf- 

fent  pas  recevoir  ce  qu’on  lifoit  dans  les  écrits  des  Anciens  ref- 

petlés  dans  l’Eglife;  puifqu’ils  ne  vouloient  pas  même  croire  ce 

qui  efl  dit  dans  l’Evangile  : Que  Jefus-Chrijl  entra , les  portes  fer-  joan.  %a,  ip; 

mées , dans  le  lieu,  où  étaient  les  Difciples. 

X V.  Sur  la  fécondé  propofition  Guitmond  fait  voir  que  par  p<,£.4éo,4«>v 
la  vertu  des  paroles  de  la  confécration , le  pain  fie  le  vin  font 
tellement  changés  au  Corps  fie  au  Sang  de  Jefus-Chrifl , que 
l’impanation  ne  peut  avoir  lieu  dans  l’Euchariflic.  Il  cite  fur  cela 
l’autorité  de  faint  Ambroife  fie  d’Eufebe  d’Emefe  , fie  un  ancien 
Miffel  Efpagnol  qu’on  difoit  compofé  par  faint  Ifidore,  où  dans 
une  Meffe  de  la  femaine  avant  Pâque , on  lifoit  ces  paroles  ; SeN 
gneur , tout  ceci  eft  divin.  O Pere , tout  ceci  eft  cclcfte  ; fie  tout 
ceci  étant  changé  en  la  fubflance  de  votre  Fils , efl  maintenant 
fon  Corps  fit  fon  Sang.  Ce  n’efl  plus  une  figure , mais  une  vérité  : 
ce  n’eft  plus  une  créature  mortelle , mais  une-nature  cétefte  qui 
communiquera  la  vie  éternelle  à ceux  qui  la  mangeront , fie  qui- 
donnera  un  Royaume  perpétuel  à ceux  qui  la  boiront.  Quant  à 
ces  Iir.panateurs,  ajoute  Guitmond , qui  veulent  que  la  ful^lance: 
du  pain  fie  du  vin  demeure  encore  après  la  confécration  dans  le 
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Sacrement  avec  le  Corps  & le  Sang  du  Seigneur,  Jefus-Chrift 
les  détruit  lui-m6me,  en  difant  lorlqu  il  bénit  le  pain  : ceci  eft 
mon  Corps.  Car  il  ne  dit  pa^;  mon  Corps  e(l  caché  & renfermé 
dans  ce  pain , ni  mon  Sang  contenu  dans  ce  vin  ; mais  il  dit  : 
ceci  efl  mon  Corps  : ceci  eft  mon  Sang.  Il  allégué  contre  ces 
Impanateurs  ce  que  l’Eglife  dit  dans  le  Canon  de  la  MelTe , où 
fuivant  la  tradition  des  Apôtres  elle  demande  à Dieu  que  l’obla- 
tion foit  faite  pour  nous  le  Corps  6c  le  Sang  de  fon  Fils  bien-aimé. 
Elle  ne  prie  pas  que  le  Corps  6c  le  Sang  du  Sauveur  foit  caché 
dans  cette  oblation  fainte , ou  qu'il  vienne  s’y  enfermer  ; mais 
que  l’oblation  devienne  elle-même  le  Corps  6c  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift.  Guitmond  dit  enfuitc  que  les  Bcrengariens  ne  s’accor- 
doient  pas  même  entr’eux  ; que  les  uns  n’admettoient  dans  1 Eu- 
chariftie  que  l’ombre  6c  la  ligure  du  Corps  de  Jefus-Chrift  : Que 
les  autres  croyoient  que  la  fubftance  du  Corps  6t.  du  Sang  y eft 
cachée  dans  le  pain  6c  le  vin  ; qu’au  refte  l’Eglife  étant  répandue 

P/jIw.47  &•  dans  toute  la  terre  félon  la  prédiclion  de  David , cette  Eglife  ne 
peut  être  laSetle  des  Bcrengariens  qui  n’occupent  pas  la  moindre 
Ville,  ni  le  plus  petit  Village.  Il  raconte  comment  l’hérefie  de 
Berenget  a été  condamnée  dès  fa  nailTance , par  le  Pape  Leon  IX. 
par  le  Concile  de  Tours , en  préfence  du  Pape  Grégoire  VII. 
alors  Archidiacre  de  l’Eglifc  Romaine , dans  le  Concile  de  Rome 
fous  le  Pape  Nicolas  IL  6c  comment  il  fut  obligé  de  jetter  lui- 
même  au  feu  les  écrits  qui  contcnoient  fon  erreur.  Il  infifte  fut 
l’autorité  de  l’Eglifc  univerfelle , 6c  la  néceftité  de  croire  ce  qu’elle 
a toujours  enfeigné  6c  en  tous  lieux.  D’où  il  conclut  que  l’article 
du  changement  fubftantiel  du  pain  ôc  du  vin , au  Corps  6c  au 
Sang  de  Jefus-Chrift , étanr  reçu  par  un  confentement  de  l’Eglife 

Pt£.  4«j.  univerfelle , on  ne  peut  refufer  de  le  croire.  Il  ajoute  : fi  les  Be- 
rengariens  font  l’Eglife,  ou  elle  n’a  pas  commencé  par  Jefus- 
Chrift  , ou  elle  a cefté  d’être  quelque  tems  après  : car  il  eft  mani- 
fefte  aujourd  hui  que  ces  folies  n’étoient  point  avant  que  Berenger 
les  eût  avancées.  Or  il  eft  certain  que  l’Eglife  a éré  dès  le  tems 
de  Jefus-Chrift,  dans  fes  Apôtres  6c  dans  leurs  Difci pies  ; ôc  il 
ne  l’eft  pas  moins,  qu’elle  n’a  pas  ceflTé  depuis,  6c  qu’elle  ne  peut 
celfer  d’être. 

P*£.  4«4.  XVI.  Il  faut  donc  que  tous  cèdent  à fon  autorité  ; que  tous 
embrafient  fa  Foi.  C’eft  la  croyance,  non  d’un  homme,  mais  de 
tout  le  monde:  c’eft  la  feule  raifonnable,  invincible,  néceffaire. 
Mais  en  quel  endroit  de  l'ancien  ou  du  nouveau  Teftament  l'im- 
panation eft-elle  établie  ? Sur  quelles  raifons , quels  argumens , 

quels 
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quels  miracles  eft-elle  fondée  ? De  quelle  utilité  efl-el!e  ? Quel 
honneur  eu  revient-il  à Jefus-Chrifi  ? Il  ne  revient  aucun  avantage 
de  manger  la  figure  & l’ombre  du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur: 
niais  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  en  ait  un  grand  à manger  fubflan- 
tiellement  fon  Corps.  Guitmond  prouve  que  quand  on  eft  per- 
fuadé  de  cette  doûrine , c’eft  un  puilfant  motif  pour  s’exciter  foi- 
même  à recevoir  l’Euchariftic  avec  un  fouverain  refpe£l  & un 
ardent  defir.  Il  exhorte  les  Berengariens  à fe  rendre  à la  vérité , 
leur  remontrant  qu’il  ne  s’agit  pas  de  l’honneur  de  la  viéloire, 
comme  dans  les  difputes  d’Ecole  ; ou  de  quelque  intérêt  tem- 
porel, comme  dans  les  Tribunaux  fcculiers  : mais  de  la  vie 
éternelle. 

XVII.  Il  y avoir  des  Berengariens  qui  prétendoient  qu’une 

Îartie  du  pain  ôc  du  vin  étoit  changée  en  la  Chair  & au  Sang  de 
efus-Chrift , ôc  que  l’autre  partie  demeuroit  fans  être  changée, 
à caufe  des  indignes.  D’autres  de  la  même  Seûe  enfeignoient , 
que  tout  le  pa’m  6c  le  vin  de  l’Autel  étoit  changé  au  Corps  6c  au 
Sang  de  Jefus-Chrift  ; mais  que  lorfque  les  médians  s’en  appro- 
choient , le  pain  ôc  le  vin  retouriioicnt  en  leur  première  nature. 
Les  uns  ôc  les  autres  fe  fondoient  fur  ce  qu’ils  ne  pouvoient  com- 
prendre que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  fût  re(;u  par  des  indignes, 
ôc  fur  ce  qu’oj  lit  dans  les  vies  des  Peres  qu’un  ancien  vit  un 
Ange,  qui  retiroit  aux  médians  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  ôc  leur 
donnoiten  place  un  charbon.  Guitmond  répond  que  cet  exemple 
fait  plus  pour  la  préfence  réelle  que  contre,  ôc  qu’il  détruit  en 
même-tems  l’erreur  de  ceux  qui  vouloient  que  le  Corps  &c  le 
Sang  repriffent  leur  première  forme.  Enfuite  il  diflingue  deux 
fortes  de  manducations,  une  corporelle  ôc  une  fpirltudle.  Les 
Juftes  mangent  le  Corps  du  Seigneur  ôc  boivent  fon  Sang,  en 
ces  deux  maniérés.  Les  méchans  ne  le  reijoivent  que  de  la  pre- 
mière , mais  ils  le  reçoivent  véritablement.  Il  ajoute , que  fi  une 
partie  du  pain  confacré , ne  changeoit  point  de  nature  , à caufe 
des  indignes  , perfonne  n’oferoit  affurer  que  l’Euchariftie  eft  le 
Corps  de  Jefus-Chrift,  parce  que  perfonne  ne  doit  fe  croire 
digrie  de  le  recevoir  ; qu’ainfi  ce  feroit  une  témérité  au  Prêtre 
de  dire  à ceux  qu’il  communie  : ceci  ejl  le  Corps  de  Jefus-ChriJîj 
ôc  ce  feroit  au  hazard  que  le  Peuple  répondroit  à la  communion, 
amen.  Il  en  feroit  de  même , lorfqu’un  Prêtre  indigne  célébré  la 
Mcfle  ; le  changement  du  pain  6c  du  vin  au  Corps  ôc  au  Sang  de 
Jefus-Chrift  ne  fe  feroit  pas  : il  prononceroit  envain  les  paroles 
de  J efus-Chrift  ; ôc  laFoi  del’Eglife  feroit  vaine,  elle  qui  croit 
Tome  XXL  ” S 
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que  CCS  paroles  du  Seigneur  opèrent  egalement  par  de  mauvais 

comme  par  de  bons  Minières. 

Pj£.4(i.  XVI II.  Pour  réfuter  ceux  des  Berengariens  qui  difoient 
que  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Cbrifl  retournoient  en  pain  ôc 
en  vin , à caufe  des  indignes , i[  fe  contente  de  leur  faire  obferver, 
qu’il  n’efl  pas  poflible  que  le  Corps  de  Jefus-Clirifl  incorruptible, 
fe  change  en  des  créatures  corruptibles.  Il  conclut  fon  troifiémc 
& dernier  Livre,  en  difant , que  puifque  les  erreurs  de  Berenger 
& des  Impanateursfont  uvfoutenablcs,  on  doit  croire  que  le  pain 
& le  vin  font  confubflantiellcment  .changés  en  tout  & non  en 

Partie  au  Corps  & au  Sang  de  Jefus-Chrifl  dans  le  Sacrement  de 
Autel  , Ôc  pour  toujours  , enforte  qu’ils  ne  puilfent  plus  être 
changés  en  une  autre  nature. 

E:»poCeon  XIX.  Nous  avons  un  autre  Traité  de  G uitmond , qui  n’efl 
cJtmon"  proprement  qu’une  confellion  de  Foi  fur  les  myfleres  de  la  Tri- 
uumon  , l’Incamation  ôc  de  l’Euchariftie.  Il  n’en  eft  rien  dit  dans 

les  trois  Livres  contre  Berenger,  ôc  ils  ne  font  pas  non  plus  cités 
dans  ce  petit  Traité;  enforte  qu’on  ne  fqait  lequel  de  ces  deux 
Ouvrages  a été  fait  le  premier.  Celui-ci  eft  adrcifé  à un  nommé 
Robert,  qu’il  qualifie  fon  frété,  quoiqu’il  le  rcfpeêlât  comme 
fon  Pere.  Puifqu’il  nefuffit  pas  de  croire,  ôc  que  l’on  doit  con- 
fefler  de  bouche  ce  que  l’on  croit  de  cœur , tou^Chrétien  doit 
être  attentif  à ce  qui  fait  l’objet  de  fa  Foi.  Guitmond  explique 
en  termes  clairs  ôc  précis  tout  ce  qui  regarde  le  myftere  de  la 
fainte  Trinité  ; l'unité  defubftance  dans  les  trois  Perfonnes  di- 
vines ; comment  elles  font  diftinguées  l’une  de  l’autre.  LeSaint- 
Efptit  étant  l’amour  mutuel  du  Pere  envers  le  Fils  , ôc  du  Fils 
envers  le  Pere , H procédé  nccefTairement  de  l'un  ôc  de  l’autre , 
ôc  leur  eft  co-étemel , parce  que  le  Pere  n’a  Jamais  été  fans  amour 

Eour  fon  Fils , ni  le  Fils  fans  amour  pour  fon  Pere.  Par  une  fem- 
lable  raifon  le  Fils  qui  eft  la  fageffe  du  Pere  lui  eft  co-éternel , 
parce  que  lePerc  n’a  jamais  été  fans  fa  fage.fte.  L’ame  de  l’homme 
fournit  un  exemple  de  la  trinité  des  Perfonnes  divines  en  une 
même  fubftance.  Faite  à l’image  de  Dieu,  c’eft  une  fubftance 
fpirituelle,  qui  a en  elle-même  ôc  d’elle-nièmc , c’eft-à-dire  ; de 
fa  fubftance  trois  chofes  diftinéles  ; l’intelleêl , la  mémoire , la 
volonté.  Le  F ils  de  Dieu , en  fe  fâifant  homme  pour  fauver 
l'homme  tombé , n’a  fouflêrt  aucun  changement  dans  fa  nature 
divine.  En  lui  les  deux  natures  ont  confervé  leurs  propriétés  ef- 
fentielles.  Si  en  Jefus-ChriÛ  l’homme  eût  été  abforbé  en  Dieu, 
il  n’auroit  pù  mourii , ni  conféquemmenc  nous  racheter.  Comme 
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hous  devons  croire  qu’il  eft  refiufcité,  monté  au  Ciel , & aHis  à 
la  droite  du  Pere  ; nous  devons  croire  aufTi , que  c’eft  fon  Corps 
entier,  le  même  qui  eft  dans  le  Ciel,  que  nous  recevons  à l’Autel 
après  la  confécration  ; que  nous  mangeons  ce  Coqis  entier , 
quoique  l’hoftie  foit  div'tfée  en  plufieurs  parties  ; ôc  que  quand 
mille  Prêtres  célebreroient  la  Méfie  à la  même  heure,  le  Corps  de 
Jefus-Chrift  fe  trouveroit  entier  dans  les  mains  de  chacun  d’eux 
à la  confécration.  Guitmond  dit  la  même  chofe  dans  fon  T raité 
contre  Berenger.  Il  dit  encore  ce  qu’on  lit  dans  le  même  Traité , 
que  l’Euchariftie  eft  la  figure  du  Corps  myftique  dé  Jefus-Chrift, 
parce  que , félon  làint  Paul , nous  ne  fommes  tous  qu’un  feul 
pain  & un  feul  corps,  dont  Jefus-Chrift  eft  le  Cherpôc  que 
comme  le  pain  euch?riflique  eft  compofé  de  plufieurs  grains  , 
de  même  nous  formons  unCorps  par  la  réunion  de  plufieurs , & 
une  même  Foi , en  la  participation  du  Corps  & du  Sang  du  Sei- 
gneur , & en  la  pratique  des  bonnes  oeuvres. 

X X.  La  lettre  de  Guitmond  à Etfafte , Moine , & enfuite 
Abbé  de  Lire  en  Normandie  au  Diocèfe  d’Evreux,  rapportée 
dans  le  fécond  tome  du  Spieilege , peut  être  regardée  comme 
un  Traité  de  Théologie , fur  l’unité  de  Dieu  en  trois  Eerfonnes. 
Erlâfte  lui  avoit  demandé  des  éclaircifiemens,  non-feulement  fur 
cette  matiq^,  mais  aufil  fur  le  myftere  de  l’Euchariftie.  11  fou- 
haitoit  furtout  de  fçavoir , ce  qu’il  penfoit  de  finduêlion  que  l’on 
tire  ordinairement  du  foleil  & de  fes  qualités  pour  rendre  croya- 
ble ce  que  la  Foi  enfeigne  de  l’unité  de  fubftance  en  Dieu  & de 
la  trinité  des  Perfonnes.  Guitmond  répond,  qu’il  eft  vrai  que 
comme  la  fphere , la  fplendeur  & la  chaleur,  ne  font  qu’un  feul 
foleil , 6c  non  pas  trois  ; de  même  il  n’y  a qu’une  divinité  dans 
le  Pere,  dans  la  SagefTe  ôc  dans  l’Amour  mutuel  des  deux;  6c 
que  comme  la  folendeur  du  foleil  lui  eft  co-éternelle,  de  même 
le  Fils  que  le  Pere  engendre  de  lui-même , lui  eft  co-éternel. 
Mais , ajoute-t-il , il  y a cette  différence  que  dans  le  foleil  la 
^lendeur  ôc  la  chaleur  ne  font  que  des  qualités  ; au  lieu  que  le 
tolcil  eft  une  fubftance  : d’où  vient  que  la  chaleur  6c  la  fplendeur 
ne  font  ni  la  même  chofe  entr’elles,  ni'avec  le  foleiL  Au-con- 
traire , le  Pere,  la  Sagefle  ôc  l’Amour , font  tellement  un  en  Dieu, 
que  ce  qui  fc  dit  efientiellemcnt  du  Pere , fe  dit  aufii  du  Fils  6c. 
du  Saint-Efprit.  Le  Fils  eft  efiéntiellement  tout  ce  qu’eft  le  Pere: 
ce  n’cft  dans  ces  deux  perfonnes  qu’une  même  fubftance.  On 
doit  dire  la  même  chofe  du  Saint-Efprit , puifqu’il  procédé  éga- 
lement du  Pere  6c  du  Fils.  Guitmond  s’étend  beaucoup  là-deffus 
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& met  la  chofe  en  dvidencc , autant  que  la  matîere  en  eft  ful^ 
ceptible.  Ce  qu’il  avoit  dit  fur  l’Euchariftic  manque  dans  le», 
imprimés,  ôcDcmLuc  d'Achcri  n’en  avoit  pas  trouvé  davan- 
tage dans  le  manuferit  d’où  il  a tiré  cette  lettre. 

XXI.  Le  difeours  de  Gultmond  à Guillaume,  Roi  d’Angle- 
terre , a pafl'é  de  rHifloire  Ecclefiaftique  d’Ordcric  Vital , dans 
les  Biblioteques  des  Peres.  Il  contient , comme  on  l’a  déjà  dit, 
les  raifons  qu’il  allègue  à ce  Prince  pour  ne  point  accepter  l’E- 
pifeopat.  Outre  celles  qui  lui  étoient  perfonnelles  à caufe  de  la 
ibiblefTc  de  fa  fanté , ôc  de  l’ignorance  de  la  langue  & des  moeurs 
des  Anglois,  il  nepouvoit  fe  rélbudre  à recevoir  cette  dignité 
des  mains  de  Guillaume  teintes  du  fang  de  ces  Peuples.  Il  lui 
déclare  que  c’étoit  à eu.^  à fe  clioifir  leur  Evêque,  a la  charge 
de  faire  confirmer  leur  élection  par  ceux  à qui  il  appartenoit  ; & 
que  l’on  ne  trouveroit  pas  dans  les  divines  Ecritures , c^u’ils  fuf- 
fent  obligés  de  recevoir  des  Pafleurs  de  la  part  de  leurs  Ennemis, 
Il  l’e-xhorte  à ne  fe  pas  élever  des  victoires  qu'il  avoit  remportées 
fur  les  Anglois , 6c  lui  reprefente  à cet  effet  les  changemens  fré- 
quens  arrivés  dans  les  plus  grandes  Monarchies  ; ajoutant 
qu’étant  parvenu  à la  Ro'^'auté  , non  par  droit  d'hérédité, 
mais  par  une  faveur  toute  gratuite  de  Dieu  , il  n’en  jouiroit  qu’- 
autant  qu’il  plairoit  à ce  fouverain  Maître,  à qui  il  rendroE 
compte  un  jour  des  Etats  qu’il  lui  avoit  confiés.  Quelque  fortes 
que  fuffent  ces  icmontrances , Guitmond  les  fit  fans  fortir  du 
rcfpccl.  Audi  ni  le  Roi , ni  fes  Courtifans  ne  s’en  offenferent 
point;  ils  admirerei\t  fon  zele  6c  fa  fermeté;  ôc  après  l’avoir 
traité  avec  honneur,  ce  Prince  lui  dit  d’aller  l’attendre  en  Nor- 
mandie , en  quel  lieu  il  trouveroit  bon. 

XXII.  On  le  voit  dans  fes  autres  écrits  expliquer  les  diffi- 
cultés les  f)lus  épineufes  de  nos  iMyfleres  , avec  une  facilité  ad- 
mirable ; combattre  avec  force  les  Ennemis  de  l’Eglife  ôc  de  la 
vérité  ; découvrir  avec  fagacité  le  venin  le  plus  fecret  de  leurs 
erreurs  ; réfoudre  leurs  obieéHons  avec  autant  de  netteté  que  de 
folidité  ; ôc  propofer  les  dogmes  de  la  Religion , avec  un  air  de 
nobleffc  ôc  de  pieté  propre  a les  faire  embraflcr.  Son  flile  efl  vif, 
patétique  ôc  prefiant;  fes  raifonnemens  font  Jufles  Ôc  conféquens; 
ôc  fans  affeder  d’étre  éloquent , il  l’efl  autant  qu’il  convient  à un 
Théologien.  Erafme  voyant  les  mouvemens  que  Luther  ftf 
donnoit  pour  détruire  le  dogme  de  la  Tranfubflantiation , ôc 
ceux  d'fEcolampade  ôc  de  Zuingle  , pour  établir  la  figure  dans 
lEuchariflie  au  lieu  de  la  réalité , leur  oppofa  Guitmond  ôc 
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'Alger,  Moine  de  Cluni,  en  faifant  imprimer  leurs  Traitds  fut 
le  Corps  & le  Sang  du  Seigneur , à Fribourg  en  i jjo  chez 
Jean-Faber  Cruma;us.  Au  lieu  de  Fribourg  habricius  mec  Anvers. 

Alais  peut-être  y eut  il  la  même  année  deux  éditions  de  Guit- 
niond  ôc  d’Alger , l’une  à Fribourg , l'autre  à Anvers  : cependant 
il  ne  dit  rien  de  celle  de  Fribourg  ; & il  n’cft  pas  même  conftant 
dans  la  date  de  celle  d'Anvers,  qu  il  met  tantôt  fc)  en  ijjo, 
tantôt  en  i j (6).  Comme  il  manquoit  quelque  chofe  au  trpi-, 
ficme Livre  deGuitmond  dans  cette  édition,  Jean  Ulimmier, 

Prieur  de  faint  Martin  dc^ Louvain,  le  donna  tout  entier  dâns 
celle  qu'il  publia  à Louvain  en  lydi  in-S°.  chez  Jean  Vellius, 
avec  les  écrits  de Lanfranc , de  Pafehafe , d’Alger,  fur  l'Eucha- 
rillie.  Margarin  de  la  Bignc  donna  place  à l'Ouvrage  de  Guit- 
mond  dans  la  Biblioteque  des  Peres  qu'il  fit  imprimer  à Pijris  en 
1J7Ç.  On  le  trouve  dans  les  autres  Recueils  de  ce  genre,  im- 
primés en  la  même  Ville,  à Cologne  &.  à Lyon,  avec  Ife  petit 
Traite  fur|a  Trinité , 1 Incarnation  Ôc  l'Eucharifiie,  6ç  ledifcours 
à Guillaume  le  Conquérant. 

XXIII.  Entre  plufieurs  Seigneurs  Fran<;ois  que  ce  Prince  s.  O'mond, 
mena  avec  lui  pour  la  conquête  de  l’Angleterre,  on  connoit  Of-  Ev.  quc  de 
mond , ( f ) Comte  de  Scez.  Gpiilaunvj  devenu  Pofiefieur  de  ce 
Royaume,  fitûfmond  Comte  de  Dorlet , puis  fon  Chancelier , 

6c  enfin  Evêque  de  Salisburi , (d)  à la  mort  d'Hermanne,  que 
l’on  place  en  i ayé  ou  en  1078.  Il  fe  trouva  avec  les  autres  Evê- 
ques d’Angleterre  à rAflemblce  de  Rochingham  (e)  en  lopy  , 
où  par  complaifancepour  le  Roi  ils  abandonnèrent  iaint  Anfelmfe 
leur  Primat.  Ofniond  fe  repentit  de  çette  faufle  démarche,,  en 
demanda  pardon.jf/)  au  faint  Archeivêque; , & en  reijut  l’abfolju- 
tion.  Ses  venus  ôc  ies.ntiracles  qui  s’opéterent  à fon  tombeau  , 
engagèrent  le  Pape  Calijtte  III.  à le  mettre  au  pombre  des  faims 
Confefleurs-Pontifes.  Son  nom  fe  lit  dans  le  Martyrologe  Ro- 
main au  quatrième  de  Décembre , jour  auquel  il  mourut  (g  ) en 
Jopp.  Quelques-uns  difent  iJf  > que  ce  fut  le  jour  précèdent.  Il 
aimoit  les  Gens  de  Lettres,  ôc  loifqu’i;!  venoit  chçz  lui  (i)  des 


f fl  ' Fjfricius  iom.  3 , Bii  ht,  hann. 
mféct  Latin,  pag,  317. 

( J ) Id.  wm.  I , pag.  1R3. 

( c ) Aifordi  Annales  Ecclefta  ÂngVtcanee 
ad  an.  loÿ,. 

(d)  Vf'uiUelm.  Malmejb,  ie  Pùnùjictb. 
Angl.  tib,  1 , pag,  150, 


( O Eo3merus  Hijlar.  nev.  Ith.  i , pag. 
40,41. 

(/}  Jd.  tib.  i.pag.  4f. 

(g  ) Aijerd.  ad  an.  10,4. 

(k)  Simepn Dun,  pag.  > > 4* 

'fi  U'uîtfetni.  Alaimejb,lib.a  dePontiSc,, 
tAng.pàg.ife,.''- 
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I4J  GUITMOND, 

Clercs  recommandables  par  leur  fçavoir,  il  les  recevoir  volontiers 
ôc  les  obligeoit  par  fes  libéralités  à t^emeurer.  AufTi  fes  Chanoi- 
nes étoient  plus  inftruits  que  dans  les  autres  Cathédrales,  ôe 
chantoient  l’Office  avec  beaucoup  plus  de  décence.  Il  forma  une 
Biblioteque,  copioit  lui-môme  des  Livres,  ôcles  relioit  enfuite. 
Très-cliafte  dans  toute  fa  conduite,  il  traitoit  avec  féverité  ceux 
qui  dans  la  confeffion  s’aceufoientà  lui  de  quelques  péchés  d’im- 
pureté. Guillaume  d’Audiere  (a)  homqje  de  grande  confidéra- 
tion,  ôc  compere  du  Roi  Guillaume  le  Roux , ayant  été  con- 
damné à être  pendu , quoiqu’ihnocept , fe  confefta  à l’Evêque 
Ofmond , qui  ne  le  quitta  point  jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  attaché  à la 
potence.  11  cft  remarqué  que  ce  Seigneur  fut  foiietté  à la  porte 
de  toutes  les  Eglifes  de  la  Ville,  6c  conduit  nud  au  dernier  fup- 
plice , fans  laifler  échaper  la  moindre  plainte,  ni  même  un  foupir, 
ôc  qu’il  fe  contenta  de  protefter  publiquement  qu’il  n’étoit  point 
coupable  du  crime  pout  lequel  on  l’avoit  condamné  à mort.  • 

XXIV.  On  attribue  à faint  Ofmond  un  Traité  des  Offices 
Ecclefialliqucs , qui  apparemment  en  regloit  l’ordre , les  rits  6c 
les  prières , puifqu’il  eft  dit  {h)  que  l’on  fe  fervit  dans  toute 
l’Angleterre , dé  la  réglé  qu’Ofmon J avoir  établie  à cet  égard , 
fans  doute  dans  fbn  Eglife  Cathédrale.  On  le  fait  auffi  Auteur  de 
la  vie  de  faint  Althelm , l’un  de  fes  PrédccefTeurs.  Elle  n’a  pas 
encore  été  renduè  publique  ; mais  Henfehenius  ( c ) en  a donné 
deux  alitres , l’une  pat  Guillaume  de  Malmesburi , l’autre  par  un 
Anonyme,  dans  laquelle  il  efl  fait  mention  d’Ofmond.  Pierre 
de  Blois  (d)  cite  de  lui  des  Statuts  pour  le  Dioçèfe  dcSaÜsburi, 
On  ne  n^ak  ce  qu’ils  font  dcveiiûs,  & l’on  n’a  pas  même  encore 
mis  au  jourfoh  Traité  des  Offices  divins.  C’eft  le  même  Ouvrage 
que  Simler  6c  PofTevin  ont  annoncé  dàns  leurs  Bibliorequcs  } 
fous  le  titre  'de  Canons  des  Offices,  ou  de  Coutumier  de  l’E^ 
güfe. 

XXV.  Celle  d’Aftorga  dans  le  Royaume  de  Leon  en  Efpa- 
gne,  eut  vers  le  même-tems  Un  Evêque  du  nom  d’Ofmond, 
dcHK  on  a ui*fe  lettre  à Ide,  femme  d’Euftache , Comte  de  Bou- 
logne ôc  de  Lens.  Elle  avoit  fait  bâtir  une  Eglife  en  l’honneur  de 
la  faintc  V ierge  Mere  de  Dieu , Ôc  établi  un  College  de  Chanoines 


(a)  Idem  lib.  4,  dt  Rtgitus  Anglix , 
jiag.  114.  ' 

(i)  po/ïflv'.  yergil.  Tib.  5.  S> 

Vojjtus,  ni.  -i  dt  bvjfar;  èif.  46, 

fig.tio..  ^ ■ - 


( c ) Henfch.  tom.  6 SS. Mali  ai  ditm  t f, 

pag.79,S^.  , 

{d)  Petrus Blefenf.  tpijl.  ijj. 
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EVESQUE  D’AVERSE,  &c. 
pour  y faire  l’Office.  Mais  fa  pieté  n’étoit  point  encore  fatisfaite, 
elle  vouloir  enrichir  cette  Eglifc  de  reliques.  Informée  qu’il  s’cii 
trouvoit  beaucoup  à Aftorga , elle  pria  l’Evêque  Ofmond  de  lui 
en  faire  part , en  mêine-tems  de  lui  marquer  par  quelle  voie  ces 
reliques  étoient  venues  en  cette  Ville,  notamment  les  cheveux 
de  la  fainte  Vierge,  dont  apparemment  elle  fouhaitoit  d’avoir 
quelques  particules.  L’Evêque  lui  Ht  réponfe , qu’on  lifoit  dans 
les  anciens  Regillres  de  fon  Eglife,  que  pendant  que  les  Païens 
perfccutoicnt  les  Chrétiens  de  Jcrufalem , fept  d’entr’eux , fça- 
vcnrTotquatus , Ifcius,  6c  ciniy  autres  qui  ne  font  pas  nommés , 
fe  retirèrent  en  Efpa^ne  emportant  avec  eux  ce  qu’ils  avoient  en 
ce  genre  de  plus  précieux;  qu’ils  dépoferent  ces  reliques  à To- 
lède, où  elles  furent  reçues  avec  beaucoup  d’honneur  ôc  de  ref- 
pecl  ; que  dans  la  fuite  des  tems  lesSarrafins  ayant  fait  des  courfes 
en  Efpagne,  on  fauva  ces  reliques  à Aftorga  ôc  à Oviedo.  Nous 
vous  en  envoyons , ajoute-t-il , une  grande  partie  des  meilleures 
& des  plus  dignes,  vous  priant  de  vous  fouvenir  de-l’Eglile 
d’Aftorga.  Il  n’cft  pas  douteux  qu’Ofmond  n’ait  envoyé  des  che- 
veux de  la  fainte  Vierge , puifque  c’eh  la  feule  relique  qu’il  fpé- 
cific  dans  fa  lettre.  Il  femble  que  l’autorité  du  Roi  Alph-jiife  ait 
intervenu  dans  cet  envoi.  La  lettre  de  l’Evêque  d’AHorga  fe 
trouve  parmi  les  Analecles  de  Dom  Mabillon , qui  penfe  qu  elle 
fut  écrite  versl’an  lojp. 

XXVI.  L’Abbaye  d'Hautvilliers  dans  le  Diocèfe  de  Reims  Noxficr , 
poffedoit  depuis  long-tems  le  corps  de  fainte  Helene  , mere'du  A-, !>«  d Haut- 
grand  Conftantin.  Ces  reliques  avoient  été  apportées  de  Rome 
en  84P  en  cette  Abbaye,  par  un  Prêtre  du  Diocèfe  nofnmé  Tet-  « Alor.  pj£. 
gife.  Altmann,  Moine  d’HautviUicrs,  écrivit  I hiUoire  de  cette 
tranflation , Flodoard  en  a donné  le  précis  (a).  Au  bruit  de  l’ar- 
rivée de  ce  précieux  dépôt,  les  efprits  fe  partagèrent  ; les  uns  ne 
doutant  po’uu  que  ce  ne  fût  le.  corps  de  fainte  Helene , mere  du 
premier  Empereur  Chrétien  ; les  autres  n’en  voulant  rien  croire. 

Du  nombre  de  ceux-ci  étoit  le  Roi  Charles  le  Chauve.  Ce  Prince 
afl’embla  à Hautvilliers  Hincmar , Archevêque  de  Reims,  avec 
des  Abbés  ôc  quelques  perfonnes  de  piaé  pour  avifer  aux  moyens 
de  vérifier  ces  reliques.  Le  réfultat  de  l’Affemblée  fut , que  le 
Moine  ou  le  Prêtre  qui  les  avoir  apportées  de  Rome,  comme 
étant  de  fainte  Helene,  conftateroit  ce  fait  par  l’épreuve  de  l’eau 
chaude , où  U entreroit  tout  nud.  On  fit  bouillir  l’eau  : le  Moine 


(a)  FlcJajtrd.  lit.  i , cap.  8. 
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y entra , & en  fortit  fans  aucun  mal  ; & le  Roi  crut  avec  tous  les 
Alliftans  que  c’dtok  véritablement  le  corps  de  faintellclene.  Cela 
fe  palfoit  après  le  milieu  du  neuvième  fiécie.  Sur  la  fin  de  l’on- 
zieme,  Notcher,  Abbé  d’Hautviiliers,  voyant  que  l’on  rccom- 
mençoit  à douter  de  la  vérité  de  cette  relique , pria  les  Evêques 
qui  fe  trouvoient  en  109  j au  Sacre  de  Philippe,  Evêque  de 
Châlons-fur-Marne , de  la  vérifier  de  nouveau.  Ils  fixèrent  le  jour 
de  cette  cérémonie  au  vingt-huitième  d'Odobre  de  la  même 
année.  Hugues , Evêque  de  SoilTons , & Philippe  de  Chiions  s’y 
rendirent  avec  plufieurs  Abbés  êt  un  grand  concours  de  Peuple. 
L’Evêque  Hugues  célébra  la  Mcfle  , & après  qu’elle  fut  finie , 
il  ouvrit  la  chalfe , dans  laquelle  fe  trouva  une  infeription  latine, 
portant  : Le  corps  de  fainte  Helene , Reine  & Mere  de  Conflan- 
tin , fans  fa  tête.  On  fit  voir  l’infeription  à la  Comtefie  Adélaïde, 
femme  du  Comte  Palatin , & à plufieurs  autres  perfonnes  de  dif- 
tinâion  : puis  on  transfera  la  relique  dans  une  autre  chiffe.  Not- 
cher pour  donner  plus  de  poids  à cette  fécondé  vérification , la  fit 
confirmer  dans  l’AlTemblee  générale  qui  fe  tint  huit  jours  après 
au  Mont  fainte  Marie  dans  le  Diocefe  de  Soiflbns,  en  préfence 
du  Roi  6c  des  Grands  du  Royaume.  Il  mit  lui-même  par  écrit 
tout  ce  qui  fe  palfa  en  cette  occafion.  Sa  relation  eft  divifée  en 
dix-neuf  chapitres.  On  ne  l’a  pas  encore  imprimée  êntiere;  mais 
’on  en  trouve  la  plus  grande  partie  dans  les  BoUandifles  (a)  au 
dix-huitiéme  d’Août,  6c  dans  le  fixiéme  tome  des  Ades  de  l’Ordre 
de  faint  Benoît.  Notcher  affifla  ( t ) en  1093  au  Concile  que  Re- 
naud, A’rchevêque  de  Reims,  affembla  à Soiffons  contre  les  er- 
reurs de  Rofeelin,  Clerc  de  Compiegne.  On  ne  fixait  point  l’année 
de  fa  mort  : mais  on  voit  un  nommé  Hugues  (c)  Abbé  d’Haut-_ 
vUIiers , en  i loa. 

X X V 1 1 . Foulques , Abbé  de  Corbie , mourut  fur  la  fin  de 
l’an  1095.  On  lui  donna  le  nom  de  Grand , pour  la  fageffe  de  fon 
gouvernement , 6c  fes  grandes  adions  ; mais  cette  Abbaye  déchut 
bientôt  de  la  fplendcur  à laquelle  il  l’avoit  portée.  C’eft  ce  que 
témoigne  un  Moine  de  Corbie,  nommé  Nevelon,  dans  deux 
vers  qu’il  fit  à la  mémoire  de  Foulques.  Dom  Mabillon  qdi  les  a 
rapportés  dans  fes  Annales  ,{d)  les  avoit  tirés  du  Nécrologe  de 


(a)  Psg.  «07 , « 1 1 , &•  tom.  « , ASlsr. 
par.  i«4,  i«t , i««. 

(b)  MabiÛon.  tïb,  «8  , Annal,  num, 

fff 


( c ) Gallia  Chrif.iana  vêtus  , tom.  4, 
F‘V-  H- 

(d)  MabUUn,lib,(9,Annxli.num.  4^. 
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ce Monaftere,  écrit  parNevelon.  On  y voit  anili  fon  Martyro- 
loge, c’eft-à-dire , l'abrégé  qu’il  fit  (a)  de  celui  d’Adon , Arche- 
vêque devienne.  Mais  en  l’abrégeant  d’un  côté  il  l’augmenta  de 
l’autre,  en  y ajoutant  les  noms  de  divers  Saints  dont  Adon  n’a- 
voit  point  parlé , furtout  ceux  du  Diocèfe  d’Amiens  où  Corbie 
eft  fitué , 6t  ceux  dont  on  avoit  des  reliques  dans  l’Eglife  de  faint 
Germain  d’Auxerre.  DomMabillon  a copié  {b)  ce  qui  eft  die 
dans  ce  Martyrologe , de  la  trandation  des  reliques  de  faint  Gen- 
tien  Martyr,  d’Amiens  à Corbie,  fous  l’Evêque  Oger,  c’efi-à- 
dire,  vers  l’an  8po.  Ce  Prélat  avoit  fait  préfent  d«  ces  reliques 
à l’Abbé  Francon.  On  cite  encore  deNevelon  (c)  un  Recueil 
d’extraits  des  Peres.  Il  fe  trouve  parmi  les  manuferits  de  l’Abbaye 
de  faint  Germain  des  Prés  -,  & fon  Martyrologe  dans  la  Biblio- 
teque  de  Corbie. 


CHAPITRE  VIII. 


G 0 D EF  RO  i DE  Bov  1 LLO  N , Roi  de  Jerufalem , 
& quelques  Hiflonens  de  la  Croifade. 


I.  T L a déjà  été  parlé  d’Anfelme  de  Ribemont,  l’un  des  Chefs  GaViVoi  ie 
J.  de  la  Croifade,  & de  la  relation  qu’il  a laiffée  par  écrit  de 
la  prife  des  Villes  de  Nicée  & d’Antioche  par  les  Croifés.  Nous 
donnerons  de  fuite  une  notice  des  autres  monumens  qui  concer- 
nent cette  partie  de  l’Hifloire  de  l’Eglife , en  commençant  par 
les  lettres  deGodefroi  de  Bouillon,  Roi  de  Jerufalem.  Il  écoit 
fils  d’Euftache  ( d ) Comte  de  Boulogne  & de  Lens , fie  d’Ide  fille 
de  Godefroi , Duc  de  la  Baffe-Lorraine  fie  de  Bouillon.  Ce  Duc 
étant  mort  en  1076,  Godefroi  fon  neveu  prit  le  titre  de  Duc  de 
Bouillon , fie  dans  la  fuite  celui  de  Duc  de  Lorraine,  c’efl  à-dirci 
du  Brabant.  Après  avoir  fervi  dans  les  armées  de  Henri  IV.  Roi* 
d’Allemagne,  fie  enfuite  Empereur  ; fie  défendu  fes  propres Etat% 
contre  les  entrepriffs  de  Thierri , Evêque  de  Verdun , fie  dg  fe» 

Alliés,  il  fe  croifa  avec  fes  deux  frétés Euflache  fit  Baudouin, 
pour  faire  le  voyage  de  Jerufalem. 


(a  J Kaii  bn.  tom.  é,  AScr,  in  prtja:, 
num.  \ yf. 

(b)  IHd.  pag.  4»?. 

(c)  T'u  Car.fr  in  /■  dice  Aiuh.  GloCtrii, 

Tome  XXI f 
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II.  Il  partit  au  Printems  de  l’année  i c<j  6 à la  tête  d’une  Armée 
nombreufe  ; 6c  ayant  pris  fa  route  par  la  Hongrie , il  arriva  le 
premier  (a)  à Conftantinople.  L'Empereur  Alexis  Comnene  y 
rctenoit  captifs  Hugues  le  Grand , frere  de  Philippe , Roi  de 
France,  ôc  quelques  autres  Seigneurs.  Godefroi  demanda  leur 
liberté  ; & fur  le  refus  qu’en  fit  Alexis , il  ravagea  ( b ) tout  le  Pais, 
L’Empereur  le  pria  de  difeontinuer  fes  hoflilités,  8c  renvoya 
Hugues  6c  les  autres  Captifs.  Cependant  les  autres  Armées  des 
Croifés  arrivèrent  (c).  Alexis  Comnene  craignant  qu’ils  n’en 
vouluflent  à fa  Couronne,  fit  avec  eux  (d)  un  Traité,  portant 
qu’ils  n’attenteroient  ni  à fa  vie , ni  à fes  États  ; ôc  que  de  fon 
côté  il  ne  molefieroit  ni  par  lui-même,  ni  par  d’autres,  aucun 
Pelerin  ; qu’il  joindroit  fes  forces  aux  leurs,  6c  leur  foumiroit  le» 
vivres  pour  les  aider  à la  conquête  de  Jerufalcm.  Ce  Prince 
n’ayant  rien  tenu  de  ce  qu’il  avoir  promis  , les  Croifés  fc  crurenc 
quittes  des  fermens  qu’ils  lui  avoient  faits. 

III.  Godefroi  ôc  Tancredepafferent  les  premiers  l’Hellefpont 
avec  leur  Armée,  entrerçnt  clans  la  Bithinic  (e)  6c  arrivèrent 
devant  Nicée  le  fixiéme  de  Mai  1097.  Ils  en  firent  le  fiége  le 
quatorzième  du  même  mois , 6c  prirent  la  Ville  par  compofirion 
le  vingtième  de  Juin.  Elleétoit  alors  au  pouvoir  de  Soliman- 
Scha , 6c  il  fut  convenu  qu’elle  pafferoit  (/)  fous  la  domination 
de  l’Empereur  Alexis.  Ils  n’en  uferent  pas  ainfi  à l’é|ard  des 
Villes  qu’ils  prirent  dans  la  Natolie.  Ils  y mirent  des  Gamifons 
6c  des  Gouverneurs  en  leur  nom.  Arrivés  en  Syrie  au  mois  d’Oc- 
tobre  iop7  , ils  formèrent  (g)  le  fiége  d’Antioche.  11  dura  fept 
mois.  Les  Croifés  fetigués  de  cette  longueur , vouloient  le  lever, 
l.e  Duc  Godefroi  releva  leur  courage , on  battit  les  Turcs,  6c  la 
Ville  fut  prife  letroifiémede  Juin  1098. 

IV.  Après  avoir  laiffé  rafraichir  les  Troupes , les  Croifés  mar- 
chèrent à Jerufalem , où  ils  arrivèrent  le  feptiéme  de  Juin  de  Tan 
1099.  Ils  prirent  la  Ville  après  cinq  femaines  de  fiége.  Le  Duc 
Godefroi  y entra  le  premier  ( h ) avec  fon  ffere  Euftachc , par  le 
moyen  d’une  tour  de  bois  qu’on  avoir  approchée  de  la  muraille. 
On  mit  à mort  tous  les  Infidèles  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Ville; 


( « ; R.ii*rriu  de  Monte  cap.  4. 
(i)  WuiUelm.  Ijrius , lih.i,  cap.  5. 
( f ) Rohtrtus , fit.  i , cap.  j. 

(1!)  WJ. 

( e J tuibtet.  lit.  J , ciç.  l. 


j f/)  Rohrr.  iliJ  cap.  î &•  3 , 0*  ïïuiH. 
I Ijrius , lit.  3 , cap.  l't. 

I(/t)  Roierrut , lit.  .s  ,cip.  J.  WuiUelm. 
Tjr.  Ut.  î , cap.  x.ptrf. 

(A)  WuïiltLa!,  Tjr.  lit.  8 , cap.  i8,  ij. 
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& lorfque  les  Victorieux  eurent  donné  des  ordres  pour  fa  fureté, 
ils  furent  conduits  par  le  Clergé  dans  l’Eglife,  au  chant  des 
Hymnes  & des  Cantiques.  Huit  jours  après  les  Seigneurs  procé- 
dèrent à l’élection  d'un  Roi  de  Jerufalem  & du  Pais.  Leurs  fuP- 
frages  fe  réunirent  en  faveur  du  Duc  Godefroi , dont  ils  connoif- 
foient  la  valeur  & la  vertu.  On  le  conduifit  à l’Eglife  du  faint  Sé- 
pulchrc , ma’is  il  ne  voulut  ni  être  facré  folemnellement , ni  porter 
une  couronne  d’or  dans  la  Ville  où  le  Sauveur  en  avoir  porté  une 
d’épines.  Le  Soudan  d’Egypte  & le  Roi  deBabylone  (a)  vinrent 
avec  une  Armée  de  plus  de  quatre  cens  mille  hommes  pour  re- 
prendre la  Ville.  Godefroi  ordonna  des  prières  publiques , alla 
avec  les  autres  Princes  croifés  au  devant  de  l’Ennemi  jufqu’à 
Afcalon , 6c  quoique  fon  Armée  ne  fût  que  de  cinq  mille  chevaux 
& de  quinze  mille  hommes  de  pieds , il  remporta  la  victoire , 6c 
mit  les  Infidèles  en  fuite. 

V.  Après  cette  expédition , la  plupart  des  Seigneurs  croifés 
retournèrent  (6)  en  leurs Païs.  Le  nouveau  Roi  s’appliqua  à faire 
refleurir  le  culte  de  Dieu , 6c  à regler  les  affaires  de  l'Etat  : mais 
il  n’en  eut  pas  long-tems  l’adminiflration , étant  mort  le  dix- 
huitiéme  de  Juillet  de  l’an  onze  cens  , après  onze  mois  6c  quel- 
ques jours  de  régné.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’Eglife  du  faint 
^puichre.  Il  fut  un  de  ces  Héros  en  qui  l’on  n’eut  qu’à  admirer. 
Ses  vertus , foit  chrétiennes , foit  militaires , parurent  dans  tout 
leur  éclat , fuivant  les  différentes  occafions  que  la  Providence  lui 
fournit  de  les  déployer. 

Tt  V I.  On  a de  ce  Prince  un  Code , ou  corp"  de  Droit  coutu- 
mier , intitulé  : Livre  des  Affifes  6c  des  bons  Ufages  du  Royaume 
de  Jerufalem.  Il  a été  imprimé  à Paris , ou  plutôt  à Bourges  en 
1690  in-foL  avec  d’autres  anciennes  Coutumes  , par  les  foins  6c 
avec  les  Notes  de  Gafpar  Thaumas  de  la  Thaumaffiere.  Mais  il 
n’cft  pas  a’ifé  de  diflinguer  dans  ce  Recueil  ce  qui  efl  précifément 
de  Godefroi  de  Bouillon  : parce  que  les  Rois  fes  Succeffeurs  ou 
retouchèrent  fes  Ordonnances , ou  en  ajoutèrent  de  nouvelles. 
On  connoît  deux  Colledions  de  ces  Coutumes  6c  Ordonnances, 
La  P remiere  fut  faite  vers  l’an  1 2^0 , par  Jean  d'Ibelin , Comte 
de  Japhe  6c  d’Afcalon;  l’autre  vers  l’an  1569,  par  Jean  de  Lu» 


(a  ) Ifuillelm.  Tir.  lii.  9 , cap.  10,11,  I loj».  Daitchin,  cantin,  Chranki  A'ar'.an. 
ïi.  Roh-rt.  àt  Manrr  , lib.  « , cap.  7,  8,  9,  I Seat,  ad  an.  1 100. 
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fignan , Prince  d'Amîoche.  Avant  l’(fdition  de  Bourges  en  1 
le  Livre  des  AflKes  avoit  étd  traduit  en  Italien , 6c  imprimé  à 
Venlfe  en  i yjy.  Le  nom  d’Allifes  que  l’on  donne  à ce  Code,  lui 
vient  de  ce  que  le  Roi  Godefrci  en  propofa  le  contenu  dans  les 
Aflifes  ou  AfTemblées  des  Grands  du  Royaume.  Il  regarde  prin- 
cipalement les  affaires  civiles  & de  police. 

VII.  Pendant  que  le  Duc  Godefroi  étoit  avec  fon  Armée 
aux  environs  de  Conftantinople  en  iop6,  il  requt  une  lettre  du 
■Comte  Boemond , qui  lui  faifoit  connoître  le  caratlere  d'efprit 
de  l Empereur  Alexis  Comnene,  afin  qu'il  s’en  méfiât.  Boëmond 
lui  confeilloit  par  la  môme  lettre  de  quitter  Conftantinople,  & 
de  s’avancer  vers  Andrinople  ou  Philopolis , à caufe  que  l’Armée 
pourroit  y trouver  des  vivres  en  abondance.  Godefroi  répondit 
au  Comte , qu’il  connoiffoit  déjà  le  genie  des  Grecs , autant 
par  ce  qu’il  en  avoit  oui  dire , que  par  fon  expérience  journaliereî 
mais  que  la  cra’mte  de  Dieu  le  détoumoit  d’employer  contre  un 
Peuple  Chrétien  des  armes  qui  ne  dévoient  fervir  que  contre  des 
Infidèles.  Ces  deux  lettres  font  rapportées  par  Guillaume  de 

Tyr. 

VIII.  Après  la  réduôHon  d’Antioche  au  mois  de  Juin  de  l’an 
lopS,  l’Armée  des  Croifés  fut  attaquée  d’une  maladie  contai 
gieufe  qui  emporta  beaucoup  de  monde,  entr’autres  Adhemar, 
Evêque  du  Pui , Légat  du  Pape„  Les  Seigneurs  écrivirent  fur  ce 
fujet  au  Pape  Urbain  II.  une  lettre,  où  Boëmond  eft  nommé  le 
premier,  comme  Prince  d’Antioche,  enfuite  Raimond , Comte 
de  faint  Gilles,  Godefroi , Duc  de  Lorraine,  Robert,  Comte  de 
Normandie,  Robert,  Comte  de  Flandres,  6c  Eu  ftache , Comte 
de  Boulogne,  Ils  racontent  ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  la  prifé  de 
Nicée  jufqu’au  fiége  d’Antioche,  la  maniéré  dont  ils  s’étoient 
rendus  maîtres  de  cette  Ville  ; le  fiége  qu’ils  eurent  eux-mêmes 
à foutenir  contre  les  Turcs;  comment  iis  en  furent  délivrés  après 
la  découverte  de  la  faintc  Lance.  Ils  nomment  Longin  le  Soldat 
qui  en  perça  le  côté  du  Sauveur , ôc  difent  qu'ils  l'avoient  trouvée 
dans  l’Eglife  de  l’Apotre  faint  Pierre , en  un  lieu , que  faint  André 
avoit  fait  connoître  en  fonge  à un  Serviteur  de  Dieu.  Le  refte 
de  la  lettre  eft  employé  à marquer  la  mort  de  1 Evêque  du  Pui , 
arrivée  le  premier  jour  d’Août  lopS , 6c  à prier  le  Pape  de  venir 
en  perfonne  achever  la  guerre , qui  étoit  proprement  la  fienne; 
êt  de  vaincre  non  les  Turcs,  ni  les  Païens,  puifqu’ils  étoient 
déjà  vaincus  par  les  Croifés , mais  les  Hérétiques  Grecs , Arme- 
oiens.  Syriens  & Jacobifcs.  On  trouve  cette  lettre  dans  l’HiJCr 
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toîre  de  la  Croifade  par  Foulques  de  Chartres,  ( a ) mais  fans  date. 

Dans  l’édition  de  M.  Balufe  (b)  elle  eft  datée  de  l’onzième  de 
Septembre,  indidion  VII.  c’eft-à-dirc,  de  l’an  1098.  Ce  n’eft 
toutefois  que  dans  une  addition  à la  lettre,  où  ce  ne  font  plus  les 
Seigneurs  qui  parlent  au  Pape  Urbain , mais  un  feul,  quoiqu’il  le  , 
feflé  au  nom  de  tous.  Il  dit  avoir  appris  avec  étonnement , que 
ayant  lui-même  prêché  ôc  formé  pour  ainfi  dire  la  Croifade , il 
en  difpenfit  ceux  qui  s’y  étoient  engagés;  ce  qui  ne  pouvoir 
qu’être  préjudiciable  à l’exécution  du  projet.  Il  marque  enfuite 
que  l’Empereur  Alexis  n’avoit  tenu  aucune  de  fes  promelTes, 
qu’au-contraire  il  leur  avoit  nui  de  tout  fon  pouvoir. 

I X.  Il  eft  parlé  du  Traité  de  ce  Prince  avec  les  Croifés  dans 
une  lettre  écrite  à tous  les  Fideles  de  tout  le  monde  Catholique, 
au  nom  des  Seigneurs  Croifés , en  particulier  de  Boëmond , de  Col/ea.  Mctr- 
Raimond,  de  (jodefroi , 6c  de  Hugues  le  Grand,  frere  du  Roi 
Ph’ilippe.  Alexis  Comnenc  étoit  convenu  avec  eux  fous  ferment,  nteioû 
& en  donnant  fon  neveu  ôc  fon  gendre  pour  otages,  qu’il  ne 
feroit  aucun  tort  à l’avenir  à aucun  de  ceux  qui  alloient  en  pèle- 
rinage au  faint  Sépulchre  ; Ôc  en  conféquence  il  fit  faire  une  fem- 
blable  défenfe  dans  fes  Etats , fous  peine  de  mort  aux  contreve- 
nans.  Ce  Traité,  comme  il  eft  remarqué  dans  cette  lettre,  fut 
fait  à la  mi-Mai  1096.  Sur  la  fin  du  même  mois  les  Croifés  livrè- 
rent bataille  aux  Turcs,  à qui  ils  tuerent  trente  mille  hommes  , 
avec  perte  de  trois  mille  de  leur  côté.  Cette  victoire  fut  fuivie 
delà  prife  deNicée,  de  plufieurs  autres  lieux , ôc  d’Antioche. 
Laréduêlion  de  cette  Ville  leur  coûta  dix  mille  hommes.  Ils  en 
tuerent  foixante-neuf  mille  aux  Infidèles.  Après  ce  détail,  ils 
donnent  avis  à tous  les  Fideles , que  le  Roi  de  Perfe  fe  difpofoit 
à les  attaquer  le  jour  de  laToulfaint,  avec  la  refolution  de  fe 
joindre  au  Roi  de  Babylone  Ôc  autres  Princes  Païens , pour  la 
deftruétion  des  Chrétiens , au  cas  toutefois  qu’il  remportât  la  vic- 
toire fur  les  Croifés  ; que  fi  au-contrake  il  perdoit  la  bataille,  il 
fe  rendroit  Chrétien  , ôc  y engageroit  tous  ceux  qu’il  pourroit: 
c’eft  pourquoi  ils  conjurent  les  Fideles  de  leur  obtenir  le  fecours 
de  Dieu  par  leurs  prières  , leurs  jeûnes , leurs  aumônes  ôc  la  cé- 
lébration des  faints  Myfteres , furtout  le  troifiémc  jour  avant  cette 
Fête  qui  étoit  un  Vendredi , jour  auquel , en  mémoitedu  triom- 


(4  Fuie.  Gefi.  Del  ptr  Francos , p.ig. 
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phe  de  Jefus-Chrift  fur  la  mort , ils  dévoient  attaquer  le  Roi  de 
Perfe.  La  lettre  de  ces  Seigneurs  étoit  circulaire.  Hugues  qui 
avoir  dté  facré  Evêque  de  Grenoble  en  1081,  par  Grégoire  VIL 
la  rit  palier  à Radulphe  II.  Archevêque  de  Tours , & à fes  Cha- 
noines , les  priant  de  la  répandre  partout  où  il  conviendroit. 
Comme  elle  ne  fut  écrite  qu’après  la  prife  d’Antioche , on  ne 
peut  la  mettre  avant  le  commencement  de  Juin  de  l’an  1098. 

X.  Celle  de  l’Archevêque  de  Pife , du  Duc  Godefroi , ôt  de 
Raimond , Comte  de  faint  Gilles , au  Pape  Pafchal  II.  ell  de  l'an 
jopp  , quelques  jours  après  la  victoire  que  les  Croifés  rempor- 
tèrent à Alcalon , fur  le  Soudan  d’Egypte  & le  Roi  de  Babylone. 
Quoique  Godefroi  fut  dès-lors  Roi  de  Jerufalcm , il  ne  prend 
dans  cette  lettre  que  le  titre  d’Avoué  de  l’Eglife  du  faint  Sépul- 
chre.  L’Archevêque  de  Pife  qui  elt  nommé  le  premier,  étoit 
Daïmbert.  Il  fut  choifi  Patriarche  de  Jerufalem  , a la  place  d’Ar- 
noul , Cliapelain  du  Duc  de  Normandie,  qui  avoir  été  intronifé 

Îar  la  faction  de  l’Evêque  de  Marterane  , & la  proteêtion  de  ce 
)uc.  Cette  lettre  contient  en  abrégé  les  conquêtes  des  Croifés, 
depuis  la  prife  de  Nicée , Jufqu’à  leur  départ  de  Jerufalem  pour 
retourner  en  leurs  Pais,  c’efl-à-dire  , jufques  vers  le  mois  d’Oc- 
tobte  de  l’an  1099.  On  y voit  aulli  combien  ils  eurent  à fouffrit 
de  la  faim  & de  la  maladie  dans  leurs  expéditions  ; ôc  de  la  di- 
vifion  qui  fe  mettoit  de  tems  en  tems  parmi  leurs  Chefs  ; mais 
on  n’y  oublie  pas  les  confolations  que  Dieu  leur  envoyoit  après 
les  avoir  châtiés  pour  leurs  péchés.  Sur  la  fin  les  Seigneurs  prient 
lesFideles  de  fecourir  autant  qu’il  feroit  en  eux  les  Croifés  qui 
«’en  retournoient , 6c  de  payer  les  dettes  que  ce  voyage  les  avoit 
obligés  de  contracter.  Dodechin  a inféré  cette  lettre  dans  la  con- 
tinuation de  la  Chronique  de  Maricn  Scot  fur  l’an  1 1 00.  Elle  fe 
trouve  aufli  dans  le  premier  tome  des  Anecdotes  de  Dom  Mar- 
tenne.  Valere  André  (a)  fait  mention  d'une  lettre  duDucGo- 
defroi  au  Pape  ; mais  il  ne  la  rapporte  pas , & ne  nous  apprend 
point  à quel  Pape  elle  étoit  adreflée , ni  ft  elle  étoit  particuLere 
S ce  Duc.  Nôus  avons  dans  rHifloire  (b)  de  la  Croifade  par 
Guillaume  deTyr,  le  difeours  que  Godefroi  fit  aux  Soldats  pour 
ranimer  leur  çourage  abattu  par  les  difficultés  du  fiége  d Antioche, 
6c  par  laviâoire  que  les  Turcs  venoient  de  remporter  fur  une 
partie  des  Croifés.  S’il  eft  vrai , leur  dit-il , comme  on  nous  l’a 


And.  WAliouhelgici , pig.  i9i. 
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annoncé,  que  les  Ennemis  de  la  Foi  ôc  du  nom  Chrétien  ayent 
triomphé  de  nos  Seigneurs  & de  nos  Frères , que.nous  refle-t-il , 
finon  ou  de  mourir  avec  eux , ou  de  venger  l’injure  faite  à jefus- 
Chrift.  C’eA  en  une  pareille  occafion , que  L vie  ne  doit  pas  nous 
étreplus  chere  que  la  mort.  N’en  doutez  pas,  nos  Ennemis  enflés 
de  leur  victoire , fe  conduiront  imprudemment  à l’avenir  ; car  il 
arrive  ordinairement  que  la  profperité  rend  moins  précaution- 
nés,  au  Heu  que  ceux  qui  font  dans  l’adverfité  agiffent  avec  plus 
d’induflrie.  Ayons  confiance  en  celui  pour  qui  nous  combattons. 

Ce  difeours  eut  Ibn  effet  : on  livra  la  bataille , 6c  les  Ennemis 
lurent  défaits. 

X I.  T outes  les  lettres  dont  on  vient  de  parler  ne  font  que  Anonvme  fut 
comme  des  fragmens  de  l’Hifloire  de  la  Croifade.  Elle  fut  donnée  ^ Cr^i.ide. 
toute  entière  par  plufieurs  Ecrivains  du  tems  même  ; 6c  qui  font  fra^os^!p^^. 
d’autant  plus  dignes  de  foi , qu’ils  n’écrivirent  la  plupart  que  ce  i. 
qui  s’étoK  paflic  fous  leurs  yeux.  Le  premier,  dans  le  Recueil 
que  Jacques  Bongars  a fait  de  leurs  Ouvrages  , fous  le  titre  : Des 
Gejles  de  Dieu  par  les  François,  réimprimé  à Hanaw  en  i<îi  i , 
eft  un  Anonyme  qui  n’a  fait  qu’abréger  l’Hiftoire  de  la  Croifade 
écrite  par  Pierre  Tudebode , comme  on  le  dira  dans  la  fuite.  Il 
fuivit  Boëmond  fils  aîné  de  Robert  Guifeatd  ( a)  Duc  de  Fouille, 
avec  grand  nombre  d’autres  perfonnes  de  confidération,dans  cene 
expédition  ; ôc  voici , félon  lui , comment  Boëmond  s’y  engagea. 

Il  étoit  occupé  au  fiége  du  Château  de  Malfi  dans  la  Campanie  , 
lorfqu’il  apprit  qu’il  venoit  une  multitude  innombrable  de  Fran- 
çois, dans  le  deffein  d’aller  au  Sépulchre  du  Seigneur,  6c  de  livrer 
bataille  aux  Infidèles.  Il  s’informa  avec  foin  de  la  qualité  des  Sei- 
gneurs qui  commandoient  trette  Armée , de  leurs  armes , fle  de 
leur  figne  de  guerre  ; après  quoi  s’étant  fiiit  apporter  une  pièce 
de  drap  de  foye , il  la  fit  couper  en  petits  morceaux , 6c  en  aiftri- 
bua  des  croix  à tous  fes  gens , ces  croix  étoient  rouges.  Chaque 
Pelerin  en  portoit  une  coufuë  fur  l’épaule  droite,  ou  entre  les 
deux  épaules.  Auflitôt  que  les  Soldats  qui  étoient  au  fiége  de 
Malfi  eurent  appris  ce  que  Boëmond  venoit  de  faire , ils  accou- 
rurent à lui , laiffant  feul  Roger  fpn  oncle  avec  qui  i!  avoit  com- 
mencé ce  fiége.  Boëmond  ayant  enfuite  mis  ordre  à fes  aflâiires  i 
partit  avec  fon  Armée  pour  la  Terre  fainte.  L’Anonyme  avanc 
de  marquer  comment  Boëmond  s’étoit  déterminé  à la  Croifade, 
en  avoit  rapporté  l’origine , marquant  en  peu  de  mots  les  mour- 

(ii;  Lb.  ijCjp.4,pjg.  3 , (r  lib.4,cjp.  19  Cr  13, 
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vemens  que  le  Pape  Urbainil.  les  Archevêques  & les  Evêques 
s’dtoicnt  donnés  pour  l'établir.  Le  relie  de  fon  Ouvrage,  qui  eft 
divifé  en  quatre  Livres , eft  employé  au  détail  des  opérations  de 
l’Année  desCroifés  jufqu’à  la  victoire  qu’ils  remportèrent  fur  les 
Infidèles  à Afcalon,  quelques  jours  après  que  le  Duc  Godefroi 
eût  été  élu  Roi  de  Jcrufalem.  Ce  qui  fait  une  Hiftoitc  d environ 
cinq  ans,  depuis  l’an  lopj  iufqu’cn  10pp. 

XII.  Celle  du  Moine  Rob  ert  n’a  pas  plus  d étendue.  Il  la 
commence  au  Concile  tenu  à Clermont  en  1 opy , & la  finit  à la 
journée  d’Afcalon  ; ou  aux  aélions  de  grâces  que  les  Chrétiens 
rendirent  à Dieu  après  cette  vidoire,  lorfqu’ils  revinrent  à Jeru- 
falem.  Elle  eft  divifée  en  neuf  Livres  dans  l'édition  de  Bongars, 
comme  dans  celle  de  Reuberus,  à Francfort  en  1726.  Henrj 
Pierre  ôc  Piftorius  font  donnée  en  huit  Livres , à Balle  en  i yay,  ' 
& à Francfort  en  i ^84.  Robert,  de  Moine  de  S.  Remi  de  Reims 
en  devint  Abbé  en  top  y.  Il  alfifta  la  même  année  au  Concile  de 
Clermont.  Enfuite  par  le  défit  de  vifiter  les  faints  Lieux , il  en 
entreprit  le  voyage  1 année  fui  vante  avec  les  Croifés , & fe  trouva 
àjerufalem  dans  le  teins  du  fiége  de  cette  Ville  en  lopp,  & fut 
témoin  de  la  victoire  qu'ils  remportèrent  fur  le  Roi  de  Babylone, 
après  l’éledion  de  Godefroi  de  Bouillon.  Cependant  les  Moines 
de  faint  Remi  l’accufettnt  d’avoir  dillipé  les  biens  du  Monaftere, 
& de  l’avoir  endetté  , pour  fournir  aux  frais  de  fon  voyage.  On 
le  dépofa  dans  le  Concile  de  Reims , fans  avoir  été  oui  ; & on 
mit  en  délibération  , fi  à fon  retour  il  feroit  réduit  à la  condition 
de  fimple  Moine , ou  fi  on  lui  permettroit  de  fe  retirer  au  Prieuré 
de  Senuç  proche  de  Grand-Pré  fur  la  riviere  d’Aine.  Il  s’y  retira 
pn  effet , & y compofa  l'Hiftoire  de  la  Croifade,  à la  priere  de 
l’Abbé  Bernard , qui  n’étoit  pas  content  du  ftile  de  celle  que  l’on 
avoir  publiée  depuis  peu  fur  le  même  fujet.  Robert  n’avoit  pas 
acquiefeé  à la  Sentence  de  dépofition  rendue  contre  lui  au  Con-r 
çilc  de  Reims;  au-contraire,  il  en  avoir  appcllé  (a)  au  Pape, 
qui  en  effet  (t)  réforma  la  Sentence.  Baudri,  Abbé  de  Bour- 
gueil,  écrivit  |c)  en  des  termes  très-preffans  à Odon  , Evêque 
d’Oftie , en  faveur  de  Robert  : mais  il  eut  contre  lui  f d ) Hugues, 
Archevêque  de  Lyon,  Légat  du  Pape,  & Hugues  de  Cluni.  Il 


(a)  Tom.  4 , ampUf.  Colleit  Mirunne, 
fig.  js>8  , 999- 

( 4 ) Epijl,  Urhtini  H,  ad  Manafftn  Re- 
minf, 


(c  ) Duché fne , tom.  4 1 pig- 
(d)  Marunn.  tam.  4,  ampliJJ'.  CoüeS. 
pag.99*. 
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paroît  que  l’affaire  fe  termina,  en  le  faifant  Prieur  de  Senuc.  Mais 
n’ayant  pas  mieux  gouverné  le  temporel  de  cette  Maifon , que  de 
l’Abbaye  de  faint  Rcmi , lePape  Callifte  (a)  furies  plaintes  qu’on 
lui  en  fit  le  defiitua  de  ion  Office,  au  mois  de  Mai  de  l’an  na  i. 
Robert  mourut  environ  un  an  après,  c'eft-à-dire,  au  mois  d’Août 
1123.  Tritheme,  en  citant  l'hiftoire  de  Robert , dit  qu’elle  étoit 
en  dix  Livres.  Peut-être  qu’on  en  avoir  divife  un  en  deux,  comme 
du  feptiéme  (t)  fie  du  huitième  l’on  n’en  a fait  qu’un  dans  les 
premières  éditions. 

XIII.  Baudri,  dont  nous  avons auffi  une Hiffbire delà Croi- 
fade , étoit  natif  deMeun  fur  la  Loire  (c)  au-deffous  d’Orléans. 
Il  fut  d’abord  Moine,  fit  enfuite  Abbé  de  Bourgueil.  Son  mérite 
le  fit  élever  fur  le  Siège  Epifcopal  de  Dol.  Il  garda  dans  l’Epif- 
copat  les  obfervances  monaftiques,  fie  fe  plaifoit  à vivre  avec 
des  Moines,  quand  l’occafion  s’en  prèfentoit.  Quelque  tems 
après  fon  intronifation  il  alla  à Fécam , ( d ) où  il  fit  connoiffance 
avec  le  Moine  Adelelme,  qui  faifoit  par  fon  fi^avoir  ôc  fa  vertu 
l’ornement  de  cette  Abbaye.  C’étoit  vers  l’an  i loS.  Baudri  fut 
en  liaifon  avec  Odon,  Cardinal-Evêque  d’Oftie.  Alain,  Duc  de 
Bretagne,  étant  mort  en  1119,  Baudri  prit  foin  (e)  de  fa  pompe 
funèbre,  avec  quelques  autres  Evêques  de  la  Province.  A l’âge 
de  foixante  ans  il  travailla  à l’Hiftoirc  de  Jerufalem , ou  de  la 
Croifade,  qu’il  divifa  en  quatre  Livres.  Il  n’avoit  pas  été  témoin 
des  faits  qu’il  raconte.  Auffi  n’a-t-il  fait  que  fuivre  une  Hifloire 
anonyme,  fe  contentant  (/)  d’en  corriger  leflile,  fit  d’y  ajouter 
ce  qu’il  avoit  oui  dire  à ceux  qui  avoient  fait  le  voyage  de  la 
Terre  fainte.  Orderic  Vital  (g)  en  ufa  de  même  à l’égard  de 
l'Hifioire  de  Baudri,  qu’il  connoiffok  particulièrement.  Il  ne 
toucha  point  au  texte , fi  ce  n’eft  quand  il  étoit  trop  diffus  : mais 
il  y ajouta  plufieurs  faits  qu’il  avoit  appris  des  Croifés.  L’Ouvrage 
de  Baudri  eft  précédé  d’une  de  fes  lettres  à Pierre , Abbé  de  Mail- 
laifé , fie  de  la  réponfe  de  cet  Abbé.  Baudri  lui  avoit  envoyé  fon 
Hiftoire  pour  en  corriger  les  fautes,  le  priant  en  même-tems  de 
lui  faire  copier  des  feholies  fur  le  Pentatcuque , qu’il  avoit  vues 
dans  fa  chambre.  Pierre  les  lui  fit  copier , fit  le  pria  à fon  tour 


(a)  Mabition.  rom.  6 , Annal,  lit.  7}, 
Rum. 135. 

(i)  Bangart  Pricfai.  in  Grjla  Del  pet 
Francos. 

( f ) Gf^a  Del  per  Franc,  in  prcefit.  &■ 
Critrk.  Vital,  iib.  9- 

Tome  XXI, 


(d)  MabiUon.  Iib.  6f  , Annal,  nunu 
<S8. 

(e)  Id.  Iib.  73  , num.  8t. 

(J)  Baldriau  in  prohgo , pag.  8 f . 

(f)  Cejla  Dei  per  Franc,  in  preefau 
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de  les  corriger,  d’en  retrancher  ce  qui  paroîtroit  fuperflu , & d’y 
ajouter  ce  qui  feroit  néceffaire  ; à l’égard  de  l’Hiltoire  dejetu- 
falem , il  n’y  trouva  rien  que  de  bien, 
autres  XIV.  On  donne  encore  à Baudri  (a)  les  A£les  du  martyre 
de  faint  Valerien,  ou  plutôt  l’abrégé  de  ceux  que  Falcon  avoir 
faits  ; l’épitaphe  de  Hugues  (fr)  Evêque  de  Die  , fie  enfuite  Ar- 
chevêque de  Lyon  ; la  vie  de  fainr  Robert  d’Arbrifellcs  (c)  ; celle 
de  Hugues  (d)  Archevêque  de  Rouen,  fie  la  relation  de  fou 
voyage  de  Bretagne  ; deux  Livres  ( e)  de  la  vie  de  faint  Samfom, 
Evêque  de  DoJ;  celles  de  faint  Magloire , Evêque  de  la  même 
Ville  ; de  faint  Maclou , Evêque  d’Alet.  Comme  il  fe  mêloit  de 
Poëfie , il  fit  en  ce  genre  l’éloge  de  plufieurs  perfonnes  illufires  ; 
de  Godefroi , Chancellier  de  Reims  ; d Odon  , Cardinal-Eveque 
d’Ofiie;  de  Cécile,  fille  de  Guillaume  le  Conquérant,  fie  un 
grand  nombre  d’épitaphes  que  l’on  trouve  avec  fes  autres  Poefies, 
dans  le  quatrième  tome  de  la  Colleêlion  d’André  Duchelne.  Ce 
qu’il  en  rapporte  finit  par  une  élegie  du  Cardinal  d’Oftie  à Baudri, 
à qui  il  reproche  de  ne  1 avoir  pas  célébré  dans  fes  vers,  tandis 
qu’il  en  avoit  fait  fur  les  lièvres,  fur  les  corbeaux,  furies  ânons, 
fur  les  écrevilfes,  fur  les  étoiles.  On  ne  trouve  rien  de  tout  cela 
dans  le  Recueil  de  Duchefne  : ce  qui  prouve  que  le  manuferie 
de  M.  Petau  dont  il  s’eft  fervi,  ne  contenoit  pas  toutes  les  Poefies 
de  BaudrL  Elles  le  rendirent  célébré  de  fon  rems  ; mais  on  ne 
laiffa  pas  de  trouver  mauvais  qu'il  s’appliquât  à ce  genre  d étude. 
Il  répondit  à fes  Cenfeurs  , que  fi  fes  vers  n’étoient  pas  bons  en 
eux-mêmes  , ils  valoient  beaucoup  pour  lui , puifqu'ils  le  reti- 
roient  des  vices  (/’).  Ils  ont  une  autre  utilité,  qui  cft  de  nous 
feire  connoître  les  hommes  de  mérite  qui  vivoient  alors,  fit  qu’on 
ne  connoîtroit  peut-être  pas , s’il  ne  les  avoit  loués  ou  de  leur 
vivant , ou  apres  leur  mort.  Baudri  fit  en  1 1 o8 , qui  fut  l’année 
de  fon  Ordination , le  voyage  de  Rome , d’où  il  rapporta  le  Pal- 
lium (g)  que  le  Pape  Pafchal  II.  lui  donna.  Il  affifta(/i)cn  lo^iy 
au  Concile  de  Clermont.  Il  s’étoit  trouvé  deux  ans  auparavant  à 
celui  que  l’on  affembla  à Soiffons  ( i ) contre  les  erreurs  de  Rofi 
celin  , Clerc  de  Compiegne.  A fon  retour  deRome , il  confirma. 


(fl)  BoUand.  in  ASitScuill^.  rom.  i, 
Ffl.addrtm  n , pag.  , O'  Chiffiet Hifl. 
ie  Tournas  y pag.  3)  , 37. 

(b)  Duchefne , rom.  ^ , part 
( c ) BoUiuuiuj  ad  itifjn  is  Feiruarii , 
pag.  «oj. 


( d)  NeuJIria pu , pag.  1 1-  &■  181. 

(e)  Aiacsùon  foccuio  1 Bened  8ino. 

(/)  Duchefne,  rem.  a-,  pig.ir-9- 
Ig)  MMion.  lib.  7 1 , Annal,  num.  W. 
( A ) Ibid.  lib.  t9  , num.  ti, 

O)  Ibid, lit,  68,aw7i.}4. 
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«étant  à fa'mt  Florent  deSaumur,  tout  ce  que  ceMonafterè  pof- 
fedoit  en  fonds  dans  l’Evôché  de  Dol.  L’Ade  en  eft  rapporté  dans 
le  feptiéme  tome  du  SpicÜege  (a). 

X V.  Il  nous  apprend  dans  fa  lettre  aux  Moines  de  Fécam , 
qu’il  avoir  été  environ  trente  ans  Abbé  de  Bourguell,  avant  d'être 
lait  Archevêque  de  Dol , c’eft  le  titre  qu’il  fe  donne  ; que  ne 
s’étant  pas  bien  trouvé  ni  avec  fes  Moines , ni  avec  les  Bretons , 
il  avoit  fait  divers  voyages  en  Normandie,  principalement  fur  la 
Rille,  où  l’Eçlife  de  Dol  poffedoit  des  fonds  de  terre  ; que  là  il 
s’occupoit  à écrire,  ou  à prêcher;  vifitantde  temsen  temsles 
Monaneres  du  voiûnage,  Fécam,  Fontenelle  ou  Jumiege,  fie 
quelques  autres.  Il  alla  aufli  au  Bec  fie  palfaen  Angleterre,  dont 
le  féjour  lui  paroilToit  préférable  à celui  de  la  Bretagne , qu’il  re- 
gardoit  comme  un  lieu  d’exil.  Il  fait  l’éloge  de  la  régularité  que 
l’on  obfervoit  au  Bec  fit  à Fécam.  Moins  content  de  la  réception 

au’on  lui  avoit  faite  dans  les  autres  Monafteres  de  Normandie, 
dit,  qu’en  quelques-uns  on  lui  avoit  témoigné  beaucoup  d’hu- 
manité le  premier  jour  de  fon  arrivée;  mais  que  le  fécond  ce 
n’étoit  plus  que  froideur,  enforte  qu’il  auroit  cru  être  avec  d’au- 
tres hommes , s’il  n’avoit  remarqué  aux  traits  de  leurs  vifages , 
que  c’étoient  les  mêmes  qui  l’avoient  requ  d’abord.  Baudri  parle 
dans  la  même  lettre  des  orgues  qu’il  avoit  vues  à Fécam , fie  dit 
que  l’on  en  manquoit  dans  plufieurs  autres  Monaderes;  que 
quelques-uns  en  condamnoientl’ufage, faute  de  faire  attention  que 
les  indrumens  de  mufique  font  propres  à adoucir  les  mouvemens 
de  l’ame  ; que  quoiqu’il  ne  prît  pas  un  grand  plaifir  à entendre 
jouer  les  orgues,  il  en  concevoir  l’utilité,  parce  qu’en  voyant 
tous  les  tuyaux  agités  par  le  vent , fe  réunir  à un  même  chant , 
il  en  concevoit  la  nécedité  où  font  tous  les  hommes  infpirés  de 
Dieu,  defe  réunir  en  un  même  fentiment,  fie  une  même  vo- 
lonté. Dom Mabillon  {b)  a rapporté  de  longs  fragmens  de  cette 
lettre , que  l’on  trouve  toute  entière  dans  la  Neufiria  pia  du  Pere 
du  Moudier  imprimée  à Roüen  en  1 66 j.  Yves  de  Chartres  écri- 
vant au  PapeUrba'm  au  fu jet  des  Contendans  à l’Evêché  d’Or- 
leans , vacant  par  la  mort  deSanâion  en  i op8,  met  de  ce  nômbre 
l’Abbé  de  Bourgueil  ; mais  en  faifant  entendre  clairement  qu’il 
avoit  employé  des  voies  fimoniaques  pour  parvenir  à cette  di- 
gnité, qui-toutefois  fut  donnée  à Jean  ion  Compétiteur.  On  croit 


(a)  Pjg.  tfi. 


( i)  Lii.  i \ , Aiuud,  num. 

Vij 
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que  fa  promotion  à l'Evêché  de  Dol  fut  plus  canonique.  Il  le 

gouverna  jufqu’au  vingt-feptiéme  de  Janvier  1131  qu’il  mourut. 

XVI.  Raimond  d’Agiles , Chanoine  de  la  Cathédrale  du  Pui 
en  Vêlai , n’étoit  que  Diacre  lorfqu'à  l’exemple  d’Adhemar  fon 
Evêque  il  entreprit  le  voyage  de  Jerufalem  avec  les  Croifés; 
mais  en  chemin  (a)  il  fut  ordonné  Prêtre  , apparemment  parce 
que  Raimond,  Comte  de  Saint  Gilles  & de  Touloufe  , l avoit 
pris  (b)  pour  fon  Chapelain.  Il  avoir  lié  amitié  avec  Ponce  de 
Balafun , l’un  des  Chevaliers  de  l’Armée  de  ce  Comte , 6t  ce  fut 
à fa  priere  ( c ) qu’il  écrivit  l’Hifloire  de  la  Croifade.  Ponce  ayant 
été  tué  au  Siège  d’Archos  en  lopp,  Raimond  ne  laifla  pas  de 
continuer  de  mettre  par  écrit  ce  qui  fe  paffoit  dans  cette  expédi- 
tion, mais  furtout  dans  l’Armée  que  le  Comte  de  Saint  (îilles 
commandoit.  Il  proteftc  d’une  enticre  impartialité,  & déclare 
qu’il  veut  être  effacé  (d  ) du  Livre  de  vie , s il  fe  trouve  coupable 
de  menfonge  dans  quclqu'endroit  de  fon  Hifloire.  Cette  impré- 
cation n’étoit  point  néceffaire.  La  fimplicité  & la  candeur  qui 
régnent  dans  fon  Ouvrage  rendent  témoignage  à la  fincerité  de 
l’Auteur;  êt  on  en  doit  du  moins  conclure  qu'il  a rapporté  les 
faits  tels  qu'il  les  crovoit.  Il  commence  fon  Hiftoire  pat  le  paf- 
fage  de  l’Armée  en  héfclavonie  pendant  l'Automne  de  l’an  \oÿ6  , 
& la  finit  au  démêlé  que  le  Comte  Raimond  eut  au  mois  de 
Juillet  de  l’an  1099  avec  Godefroi  de  Bouillon  , au  fujet  de  la 
Fortereffe  de  Sion  : ce  qui  fait  une  fuite  d évenemens  d’environ 
trois  ans;  on  y a ajouté  depuis  ce  qui  fe  paffa  en  Efclavonie.  Rai- 
mond d’Agiles  fut  préfent  à l’invention  de  la  fainte  Lance  avec 
le  Comte  de  Saint  Gilles , l’Evêque  d’Orange  & plufieurs  autres 
perfonnes  de  dillinêlion  ; de  tous  les  Hifloriens  de  la  Croifade, 
c’eft  lui  qui  a le  mieux  détaillé  (e)  cette  circonftance.  On  ne 
laiffa  pas  quelque  tems  apres  de  révoquer  en  doute  la  découverte 
de  cette  relique.  Quelques-uns  la  regarderont  comme  un  artifice 
du  Contte  de  Saint  Gilles  pour  ranimer  le  courage  des  Croifés , 
affiégés  dans  Antioche  pat  les  Turcs.  Pierre  Barthelemi , Clerc 
Provençal,  à qui  la  révélation  de  la  fainte  Lance  avoir  été  faite, 
s’offrit  à la  vérifier  par  l’épreuve  du  feu.  Sa  propofition  fut  ac- 
ceptée. On  indiqua  un  jeûne,  & le  jour  du  Vendredi-Saint  pour 
ce  fpeêlacle.  Le  oucher  étoit  double  (/ ) & compofé  de  bois  d’o- 


(a)  Raimond, pag.  i6j, 

(b)  Pag.  15». 

(()  Pag.16}, 


(d)  Pag. 

; (r)  'JO.  15». 

(/)  Pag.ita,  i6f. 
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Hvier  bien  fec  ; la  longueur  droit  de  quatorze  pieds  , & il  n’y 
avoir  qu'un  pied  de  diftance  entre  les  deux  bûchers.  Pierre,  apres 
avoir  fait  fa  pricre  & fait  le  figne  de  la  croix , prit  en  main  la  faintc 
Lance  ; 6c  n’ttant  revdtu  que  de  fa  tunique  il  entra  hardiment 
entre  les  deux  bûchers,  refia  quelque  tems  au  milieu  du  feu , 6c 
en  fortit  fans  que  fa  tunique  môme , ni  le  linge  très-fin  qui  en- 
veloppoit  la  fainte  Lance  fuffent  endommagés.  Le  nombre  des 
Spectateurs  dtoit  infini , chacun  s’empreffa  de  le  toucher  ôc  d’a- 
voir quelque  morceau  de  fen  habit.  Se  preffant  l’un  l’autre  ils  lui 
tombèrent  fur  le  cerps,  l’attercrent,  le  blefferent  en  plufieurs 
endroits,  6c  l’auroient  dtouflé , fans  le  fccours  que  lui  prêta  un 
noble  Chevalier,  nommé  Pelez.  Raimond  d’Agiles,  après  lui 
avoir  bandé  fes  playes , le  montra  à tous  ceux  qui  le  voulurent  : 
il  ne  fe  trouva  qu'une  Icgere  brûlure  à la  cuilTe,  fon  vifage,  fa 
tête,  ni  aucun  autre  de  fes  membres  n’avoient  point  été  touchés 
des  flammes;  mais  quelques  jours  après  il  tomba  malade  de  fes 
blcffures,  6t  ayant  fait  venir  le  Comte  de  Saint  Gilles  6c  les  au- 
tres Chefs  de  l’Armée,  il  leur  dit  que  fa  mort  étoit  proche,  or- 
donna au  Comte  d'emporter  la  fàinte  Lance,  6c  de  la  mettre  à- 
fon  retour  dans  l'Egliic  de  faint  Trophime , jufqu’à  ce  qu’il  en 
eût  fait  bâtir  une  autre  ; protefla  que  ce  qu’il  avoir  raconté  de  la 
révélation  de  cette  relique  étoir  vrai  dans  tous  fes  points  ; qu’il' 
n'avoit  tien  dit  de  lui-même;  6c  mourut  en  paix.  On  l’enterra 
au  même  lieu  où  il  avoir  paffé  par  le  feu.  Raimond  d’Agiles  dé- 
dia fon  Hifloireà  Leger,  Evêque  de  Viviers,  6c  à tous  les  Or- 
thodoxes; Ponce  de  Balazun  paroît«dans  l’Èpître  dédicatoire, 
non  pour  avoir  eu  part  à l’Ouvrage,  mais  pour  l’avoir  confeillé. 

Il  n’a  paru  jufqu’ici  que  dans  la  Collcclion  de  Bongars  à Hanaw 
en  1611,  feus  le  titre  d'HiJloire  de  Jerufalem  ; au  lieu  qu’on 
devoir  l’intituler  : Hilloire  des  François  qui  ont  pris  Jerufalem. 

XVII.  Celle  d’Albert,  Tréforier  de  l’Eglife  d Acqs,  a pour  Alben.Tri!- 
titre  : H ifloire  de  l’expédition  de  Jerufalem.  Il  l’écrivit,  non  fur  fonerdeiE- 
ce  qu’il  avoir  vu  lui-même,  mais  fur  la  relation  de  ceux  qui  lôn*  Hiftoiro 
avoient  accompagné  Godefroi  de  Bouillon  dans  laCroifade.  Ce  Je  fexpedi- 
fut  pour  lui  une  confolation  de  mettre  par  écrit  des  évenemens 
fl furprenans,  aufquels  il  auroit  eu  volontiers  part,  s’il  n’en  eût 
été  empêché  pardi  verfes  raifons  ; car  il  brûloir  du  défit  défaire 
le  voyage  de  la  T erre  fainte , 6c  de  faire  fes  prières  fur  le  tombeau 
même  de  Jefus-Chrifl.  Son  Ouvrage  efl  divifé  en  douze  Livres, 


qui  contiennent  ce  qui  s’efl  paffé  parmi  les  Croifés  depuis  l’an 
lopy  jufqu’en  112 1 . Reincrus  Reincccius  lefit  d’abord  imprimer" 
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Foucher  , 
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Chartrei,  Son 
Hiftoire  du 
Pelerinagedi» 
Frjmjoii  à 
Jerufalem  , 


GODEFROI  DE  BOUILLON, 

fans  nom  d’Auteur,  à Hclmftad  en  1^84  in-4®.  avec  la  Qirono^ 
logie  de  Henri  Meibomius  , fous  le  titre  de  Chronique  de 
JeruiClcm , touchant  la  guerre  faerde.  David  Hœfchelius  ayant 
remarqué  dans  fa  préface  fur  THilloire  d’Alexis  Comnene , que 
celle  dont  nous  parlons  était  d’Albert , Tréforier  de  l’Égîife 
d’Acqs,  Bongars  la  mit  fous  fon  nom  dans  leRecueil  des  Geües 
de  Dieu  par  les  Fran»jois.  Elle  entre  dans  un  grand  détail  ôc  paroît 
tres-exatte,  L’Auteur  raconte  dans  le  fixiéme  Livre , qu  après 
que  les  Croifés  fe  furent  rendus  maîtres  de  Jerufalem , un  Chré- 
tien qui  y demeuroit  auparavant  avec  les  Sarrafins , donna  avis 
à Godefroi  de  Bouillon  reconnu  pour  Roi , que  pendant  le  fiége 
de  cette  Ville , il  avoit  caché  une  croix  d’or  d’une  demie  aulne 
de  longueur , au  milieu  de  laquelle  étoit  enchâflé  un  morceau 
de  la  vraie  Croix , de  crainte  que  ces  Infidèles  ne  lui  enlevaffcnt 
ce  précieux  monument,  & ne  le  proplunalfent  ; que  cette  nou- 
velle caufa  une  grande  joie  parmi  les  Fideles  ; que  le  jour  du 
Vendredi-Saint  on  alla  en  procelTionau  lieu  où  cette  croix  avoit 
été  cachée , & qu’on  la  rapporta  avec  crainte  & révérence  dans 
l’Eglife  du  faint  Sépulchre. 

XVIII.  Suit  dans  laColle£lîon  de  Bongars,  la  defeription 
du  voyage  de  Jerufalem  par  les  Fran<jois.  L’Auteur  nommé 
Fouchcr  étoit  Moine  de  Cliattres , & avoit  accompagné  en  ce 
voyage  Robert , Duc  de  Normandie , & Ellienne , Comte  de 
Blois  6c  de  Chartres.  Il  raconte  donc  ce  qu’il  avoit  vu  lui-même, 
ôt  le  fait  félon  qu’il  nous  en  allure  (a)  avec  la  derniere  exaélitude. 
Orderic  Vital  ôc  Guillaume  de  Malmesburi  en  parlent  comme 
fidele  ôc  véridique  (b),  mais  ils  paroilTent  reftraindre  leur  témoi- 
gnage à ce  que  Foucher  a écrit  de  Baudouin  , dont  il  avoit  été 
Chapelain.  Guibert  (c)  Abbé  de  Nogent , lui  reproche  d’avoir 
avancé  que  l’on  avoit  vu  fur  plufieurs  Croifés  les  Âigmates  de  la 
croix , imprimés  miraculeufement  fur  leur  chair , ôc  foutient  que 
c’étoit  les  Croifés  eux-mêmes  qui  fe  les  avoient  imprimés  mu- 
tuellement, Il  l’accufe  d’avoir  cru  trop  légèrement  l’apparition 
de  Dieu  à Pyrrus  pour  lui  ordonner  délivrer  aux  Croifés  la  Ville 
d’Antioche:  fait,  dont  il  n’eft  rien  dit  dans  les  autres  Ecrivains 
du  tems  ; Ôc  d’avoir  au-contraire  témoigné  de  l’incrédulité , à 
l’égard  de  l'invention  de  la  fainte  Lance  , quoique  la  chofe  fut 
atteftée  par  un  nombre  infini  de  témoins.  L’Hiftolre  de  Foucher 


(a)  Psg.  JÎ4.  ! Malmfjtur.  lit.  4. 

(A J Orleriou  lltsl,  lih.  9 , Hi,l  &■  j (c)  Cuihert,  lit,  S,  cap, 9, 
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de  Chartres  a dté  rdimprimëe  avec  les  Notes  de  Gafpar  Barthius 
dans  le  troifiëme  tome  de  la  Colie£lion  de  Jean-Pierre  Ludewig  ; 

& dans  le  quatrième  de  celle  d’André  Duchefne.  Cette  édition 
eft  plus  ample  que  les  précédentes  de  dix  grandes  pages , qui 
comprennent  les  évenemens  des  années  1 124,  1 1 ay  , 1 1 26  ôc 
1 127.  Elleefl  divifée  en  troisLivres , dont  le  premier  commence 
à l’an  lop  J ; le  fécond  à l’an  1 100 , qui  fut  le  premier  du  régné 
de  Baudouin  ; & le  troifiéme  à l’an  1118,  où  commence  le  régné 
de  Baudouin  IL  Dom  Martcnnc  en  a donné  la  préface  dans  le 

J)remiertome  (a)  de  fes  Anecdotes.  Gilon  de  Paris  {b)  relève 
a valeur  que  Foucher  fit  paroître  dans  le  fiége  d Antioche.  Son 
Hile  eft  fimple , mais  clair  ; & fa  profe  intercalée  de  tems  en 
en  tems  de  vers  hexamètres.  Parlant  des  animaux  (c)  qui  nous 
paroifient  affreux , il  dit  que  leur  difformité  n’empêche  pas  qu’ils 
ne  nous  foient  utiles  ; il  en  apporte  pour  exemple  le  ferpent, 
dont  on  compofe,  dit- il,  l’antidot-theriaque.  C’eft  le  premier 
des  Ecrivains  Fran(^ois  qui  ait  fait  mention  de  ce  remede,  qu’il 
avoit  apparemment  vû  pratiquer  dans  le  cours  de  fes  voyages. 

XIX.  L’Hifloire  de  Gauthier  regarde  fpécialement  les  Gauthier, 
guerres  que  les  Chrétiens  d’Occident  eurent  a Antioche  avec  Hi.'loire  de« 
les  Infidèles, fous  le  Comte  Roger , Prince  de  cette  Ville.  Ceux- 
ci  fufcnt  vaincus  en  1 1 j j , mais  en  1 i ip  ils  remportèrent  divers  441. 
avantages  fur  les  Chrétiens.  Gauthier  fut  fait  Prifonnier  de  guerre 
& mis  en  prifon.  Les  mauvais  traitemens  qu'il  y fouffrit,  fie  le 
long  fejour  lui  affoiblirent  l’efprit  comme  le  corps  ; fie  il  en  fortit 
tout  ébeté.  Il  le  dit  lui- même  {d)  ;ainfi  l’on  ne  doit  donc  pas  être 
furpris,  s’il  y a fi  peu  d'ordre  fit  de  netteté  dans  ce  qu’il  écrivit 
depuis.  Il  prend  dans  fon  Ouvrage  le  titre  de  Chancellier , fie 
dit  qu’il  eut  parc  aux  deux  guerres , dont  il  donne  la  deferip- 
tion. 

XX.  Gu’ifcert  deNogent  ne  fit  point  le  voyage  de  la  Terre  Guibfrt,  Ab- 
fainte;  mais  s’étant  informé  avec  foin  des  circonftances  de  la  bddc.N’o^fm. 
Croifade  , de  ceux  qui  en  avoient  été , il  les  mit  par  écrit.  Quel- 
quesuns  lui  confeillerent  décrire  en  profe,  d’autres  en  vers,  ' 

fichant  qu’il  s’étoit  adonné  à la  Poëfie  dès  fa  jeuneffe.  Il  fuivit 
l’avis  des  premiers  ; fie  quittant  le  ftile  fimple  fit  uni , dont  il 
s.^toit  fervi  dans  fes  explications  morales  fur  la  Genefe , fie  fes 


(a>  Put.  f fi.  (c)  LU.  j , pug.  888,  tom.  4,  Du- 

(i  .Duchefite,  tnm,  *,pag.909,  &•  chefne, 

Idu'unne , lom.  j , Anecdot.  pag.  a • {d)  Pag.  44», 
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autres  opufcules,  il  en  afieda  un  plus  élégant,  croyant  que  la 
jiature  de  I Hiftoire  le  demandoit  ainfi.  Il  eut  quelque  peine  à 
niettrc  fon  nom  à la  tête  de  l’Ouvrage,  par  refpecl  pour  la  ma- 
tière qu’il  avoir  à y traiter  : mais  il  crut  qu’il  lui  donneroit  du 
jelief,  en  le  dédiant  à Lyfiard  , Evêque  deSoiffons , célébré  par 
fa  pieté  ôc  par  fon  fçavoir.  J1  parle  dans  fa  préface  d’une  Hifloire 
de  la  Croifade , qui  fc  répandoit  de  fon  tems , mais  mal  écrite 
& pleine  de  fautes  contre  la  Grammaire.  Les  fimples  ne  laifToient 
pas  de  la  lire  avec  plaifir , à caufe  de  la  nouveauté.  Guibert  ne 
dit  pas  s’il  en  fit  ufage  dans  la  fienne  ; mais  il  paroît  avoir  eu 
recours  à l’anonyme  qu’on  croit  avoir  été  compofée  par  un  Ita- 
lien, & à celle  du  Moine  Robert , qui  font  les  deux  premières 
dans  la  Colleêtion  de  Bongars.  L’Ouvrage  de  Guibert  n’y  eft 
divifé  qu’en  fept  Livres.  Il  efl  en  huit  dans  l’édition  générale  de 
fes  (Euvres  par  Dom  Luc  d’Acheri.  Cette  différence  ne  vient 
que  de  ce  que  Bongars  n’a  fait  qu’un  Livre  du  feptiéme  6c  du 
huitième.  Les  premiers  chapitres  font  employés  à décrire  les 
mauvaifes  mœurs  des  Grecs,  6c  les  erreurs  des  Mufulmans  ; puis 
Guibert  commence  l’Hiftoire  de  la  Croifade,  qu’il  conduit  de- 
puis l’an  lopy  jufqu’en  1 1 12.  Le  neuvième  Livre  dans  l’édition 
de  Dom  d’Acheri  (a)  n’eft  point  deGuibort.  Il  efl:  également 
dans  Bongars  (t),  mais  moins  entier.  Il  fera  parlé  dans  la  fuite 
des  autres  écrits  de  Guibert. 

XXI.  Des  deux  Anonymes  qui  ont  écrit  fur  la  Croifade,  le 
premier  n’a  conduit  cette  Hifloire  que  jufqu’en  iioC»;  l’autre  l’a 
pouffée  jufqu’en  1 124,  mais  ils  n’ont  tous  deux  fait  qu’abregec 
ou  que  fuivre  Foucher.  Le  fécond  avoit  divifé  fon  Hifloire  en 
deux  parties  ; la  première  efl  perdue  ; la  fécondé  va  jufqu’au  fiége 
de  Tyr  en  11  24. 

XXII.  Guillaume,  qui  après  avoir  été  Archidiacre  (e)  de 
l'Eglife  de  cette  Ville,  en  fut  fait  Evêque  (d)  l’an  117;  , nous 
a donné  non-feulement  une  Hifloire  très-fuivie  de  la  première 
Croifade  commencée  fous  Urbain  II.  mais  aufîi  de  la  fécondé 
fous  le  Pontificat  d’Eugene  III.  occafionnéc  par  la  prife  d’Edeffe 
en  1 144.  Il  étoit  ce  femble  de  Jerulâlem;  mais  il  paffa  la  met 
étant  jeune  (e)  6c  vint  en  France  pour  s’y  former  dans  les  feien- 
ces.  L’amour  de  la  Patrie  le  porta  dans  la  fuite  à tranfmettre  à 


<fl)  Pjf.4ïî. 
(A)Pjj.  S5«- 


(J)  Lii.  Il  ,cjp,9. 

(t)  Lti,  ip,  cap.4  . 

poflerlt^ 
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'pofterité  les  grands  évenemens  dont  elle  avoit  été  le  théâtre  ; ôc 
il  y fut  encore  excité  pat  le  Roi  Amauri.  Il  rejette  (a)  fur  fes 

{grandes  occupations  les  défauts  de  fon  Ouvrage , difant,  qu’outre 
es  foins  indifpenfables  de  la  Métropole  de  Tyr , il  faifoit  encore 
dans  le  Palais  du  Roi  les  fondions  de  Chancellier.  Il  le  divife 
«n  vingt-trois  Livres,  & les  Livres  en  chapitres  pour  la  facilité 
des  Ledeurs,  afin  de  les  mettre  au  fait  des  différentes  révolution» 
de  l’Orient,  dans  l’Etat  & dans  la  Religion.  Il  donne  en  peu  de 
mots  l’Hiffoirc  de  Mahomet  6c  de  fesSucceffeurs,  de  l’oppref- 
fion  des  Chrétiens  par  ces  Infidèles  ; ôc  conjmcnt , après  avoir 
porté  ce  joug  penclant  fi  long- tf ms,  les  Fideles  d’Occident 
étoient  venus  a leur  fecours.  Après  ces  préliminaires,  il  vient 
au  voyage  de  Pierre  l’Ermite  à Jerufalem , raconte  fes  entretiens 
avec  le  Patriarche  Sytneon , Ôc  rapporte  de  fuite  ce  qui  fe  palTa 
depuis  le  Concile  de  Clermont  en  lopç  jufqu’en  1 18+.  L’Ou- 
vrage fut  imprimé  pour  la  première  fois  à Bade  en  i in-foL 
chez  Nicolas  Brillinger  ôc  Jean  Oporin , par  les  foins  de  Philibert 
Poiffenot.  On  le  réimprima  en  la  même  Ville  chez  Henri  Pierre, 
l’an  IJ  64  in-fol.  avec  la  vie  de  Guillaume  deTyr,  ôc  la  conti- 
puation  de  fon  Hiftoire  par  Jean  Herold.  Cette  continuation  ne 
fe  trouve  point  dans  l'édition  de  Bongars,  à Hanav  en  i6i  u 
On  y a fupprimé  aufli  l’Epître  dédicatoire  de  Pliilibett  Poiffenot. 
Nous  avons  une  tradudion  Fran<;oife  de  lafiii^on  de  Gabriel  du 
Pteau  , imprimée  à Paris  en  i jyj , fous  le  titre  : D(  Francïaie 
Vrbntale  ; ôc  une  Italienne  de  Jofeph  Horologgi , intitulée  : 
Cuerra  facra,  à Venife  en  i J62  ôc  t6io  in-4®.  Dans  les  quinze 
premiers  Livres , c’efl-à-dire , jufqu’au  règne  de  Baudouin  III. 
Guillaume  [b)  s’eft  fervi  des  Hiftoires  cie  la  Croifade  écrites 
avant  lui,ôc  des  Annales  d’Eutychius  pour  ce  qui  regarde  les 
tems  qui  précédèrent  cette  expédition , d’où  vient  qu’il  eft  tombé 
dans  les  mêmes  fautes  (c)  de  Chronologie , que  l’on  reprociie  à 
cet  Ecrivain.  Il  rapporte  dans  les  huit  dern'iers  Livres  cte  qu’il 
avoir  vû  lui-même , ou  ce  qu’il  avoit  appris  des  perfonnes  qui 
avoient  été  témoins  des  évenemens.  Son  Hiftoire  eft  eftimable, 
autant  pour  la  bonté  du  ftile  ôc  de  l’importance  des  matières , 
que  par  la  gravité  ôc  la  fageffe  que  l’Auteur  montre  partout. 

XXIII.  Il  écrivit  aufli  (d)  à la  priere  du  même  Amauri, 
Roi  de  Jerufalem , l’Hiftoiredes  Princes  d’Orient,  à commencer 


(a)  Id.inprjtfjt.ei. 

( ij  U'uihelm.  pref/ai.  in  lit, 
l r 3 Pngi  mien.  1 1 , num.  1 1, 

Tome  XXL 


d i V uidflm,  Tyr,  prizjat,  in  H.jtor, 
lib,  i,  cap,  Itb,  19,  cap,  ; 


Autre  cent 
de  GuiliauiiiA 
Je  Tyr, 
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au  tems  que  Mahomet  répandit  fes  erreurs , jufqu’en  1184;  Ctf 
qui  faifoit  une  fuite  d'évcnemens  de  cinq  cens  foi\ante-dix  ans. 
Amauri  lui  fournit  pour  la  compofer  des  mémoires  en  Langue 
Arabe,  Guillaume  avoua  qu’il  luivit  furtcut  ceux  d’Eutychius, 
Fatriarche  d'AlcxarKlrie  , le  même  dont  nous  avons  des  Annales 
publiées  parSdden.  Cette  Hifloire  n’efl  pas  venuè  jufqu’à  nous^ 
«on  plus  que  le  Recueil  qu'il  avoir  feit  des  A£les  du  Concile  de 
Latran  en  1 1 jp , aux  inftances  des  Evêques  ( a ) de  cette  Affcm- 
blée,  à laquelle  il  avoit  afliflé  lui-même.  En  retournant  d'Italie 
9 pafla  à Conftantitu>plc , ( b)  où  il  s’arrêta  Hèpt  mois.  L’Empe» 
seur  Manuel  le  chargea  de  traiter  quelques  afiâiresavec  lePrince 
4c  le  Patriarche  d’Antioche;  enforte  qu’il  fut  vingt-deux  moil 
abfent  dcTyr,  à compter  depuis  qu  i!  en  fortit  pour  aller  au 
Concile  de  Latran.  La  Ville  dcjerufalem  ayant  «é  reprifefur 
les  Chrétiens  (c) , de  même  que  le  bois  de  la  vraie  Croix,  en 
1 1 87, Guillaume  lût  envoyé  en  ambaflfade  vers  les  Rois  de  France 
4c  d’Angleterre , pour  leur  reprefenter  la  defolation  des  Eglifes 
d’Orient , 6c  les  engager  à les  fecourir.  Il  fe  trouva  à la  confé* 
rence  qu’ils  curent  entre  Gifors  ÔC  Trie  depuis  le  treize  de  Jan- 
vier jufqu’au  vingi-tm , 6c  leur  parla  ü fortement , qu’ils  fe  croi- 
ferent  avec  plufieurs  Seigneurs  6c  Evêques  de  leurs  Royaumes, 
L’Hiftorien  de  fa  vie  raconte  ( d)  mais  fans  en  donner  de  preuves, 
- que  Guillaume  propofé  avec  Heraclius,  Clerc  d’Auvergne , pour 
jemplir  le  Siège  Patriarchal  dcjerufalem,  s’oppofa  à l’éleaioir 
de  Ion  Compétiteur , moins  pour  fe  foire  élire  lui-même , quet 
parce  qu’il  croyoit  Heraclius  incapable  de  cette  dignité.  Cepen» 
dant  l’éleâion  ayant  réulU  en  fa  faveur,  il  appeila  tous  les  Mé- 
tropolitains pour  lui  rendre  l’obéiflance.  Guillaume  refufa  feul, 
cita  Heraclius  à Rome , 6e  y alla  lui- même.  Le  Pape  6c  les  Car- 
dinaux le  reçurent  avec  honneur.  Il  leur  fit  connoître  Heraclius, 
4c  la  fot^ejn  dont  il  avoit  été  élu.  Le  Patriarche  informé  de  tout 
avant  d’arriver  à Rome,  y envoya  un  Médecin  pour  empoifonner 
Guillaume.  Voilà  ce  que  dit  cet  Auteur,  âc  dont  on  ne  trouve 
rien  dans  les  Chroniques  de  Tours  6c  de  la  Terre  fainte , publiées 
par  le  Perc  Martenne , quoiqu’elles  entrent  dans  le  détail  de  lac 
conduite  d Heraclius  depuis  qu'il  fut  placé  fur  Le  Siège  PauiarchaL 


(tr)  lé.lii.  , dtp:  i6,(r  tom,  «o , r (ff'  y.amnn.  tom.  j , mpliÿ.CcütS^ 
Gencil.va^.  pag.f'  Cf  l■•7. 

C4j  Bjn^art ü> prrfat,  in  (dit  BafiL.it^an» 

1 1]  6 4 1 Li  prir'at^ 
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XXIV.  Dans  le  fiécle  fuivant,  Jacques  de  Vitry,  qui  de  ée 

Chanoine  régulier  d’Oignies , devint  Evêque  d’Acre , puis  Car- 
dinal,  & enfuite  Evêque  de Tufculum,  écrivit  en  trois  Livres  S«  écria. 
l’Hiftoire  de  l’EglUe  d'Orient  & d’Occident , intitulée  ordinal* 
lemem,  Hiftoire  de  Jerufalem , parce  qu’il  y eft  queftion  de  l’e*- 
^dition  pour  le  recouvrement  de  cette  Ville  fit  des  autres  Lieue 
KÛnts.  Les  deux  premiers  Livres  parurent  à Douai  en  i f 97  tn-8'*. 
nor  les  (oins  de  Balthalàr  fieller  ; & dans  le  premier  tome  de 
l’Hifioire  Orientale  de  Reiner  Reineccius  à Helmftat  en  1 ;8y 
j/i*4°.  Gretzer  fk  imprimer  le  troidéme  dans  Ibn  Recueil  intitulé: 

Jardin  de  la  Croix.  Bongars  n’a  iaiteocier  dans  (à  Colleêtion  que 
le  premier  ôc  le  troifiëme,  regardant  le  fecond  comme  étranger 
àlofl  delPein.  Le  premier  contient  la  defeription  de  l'état  de 
1 E^ife  d'Orient.  Jacques  de  Vitry  remoine  jufqu’à  Mahomet  • 
qui  a été  l’origine  des  malheurs  de  cette  EgliTe  ; puis  venant  au 
pcemier  voyage  de  Pierre  i'Ermke  dans  les  Lieux  faints , il  entre 
dans  l’HUloHe  de  la  Croifade , qu'il  conduit  jufqu’au  couronne- 
ment de  Jean  de  Brienne  en  1219,  après  la  léduâion  de  Ptole* 
maide.  Le  fecond  traite  de  l’état  des  Egides  d’occident.  Le  troi- 
liéme  du  lîége  âc  de  la  prilê  de  Damiette  en  1218.  L’Auteur 
avok  vû  ( « ) de  fes  yeux  ce  qu’il  raconte.  Ces  trois  Livres  font 
iuivis  d’une  lettre  qu’il  écrivit  au  fujet  de  la  prife  de  cette  Ville  , 

« Jean  de  Nivelle , êc  à fes  parons  & amis  en  Lorraine , c’ed-à- 
dire,  dans  le  Brabant.  Gretzer  a rapporté  cette  lettre  avec  le 
(toifiéene  Livre.  Il  y en  a une  feconoe  it  Honorius  III.  dans  le 
huitième  tome  (k)  duSpicilege;  dt  quatre  au  nrêmePape  dans 
le  troifiéme  tome  ( < ) des  Anecdotes  de  Dom  Mattenne.  T oures 
ces  cinq  lettres  roulent  fur  ce  qui  fepalfa  dans  l'Armée  des  Croifét 
jufqu’à  la  prife  de  Damiette.  Dom  Mattenne  a donné  dans  le 
même  volunae  (d)  le  troifiénie  Livre  de  Jacques  de  Vitry,  mais 
dUiérent  de  celui  que  Gretzer  êc  Bongars  ont  publié,  & beau- 
coup plus  court.  Ils  commencent  tous  deux  de  même.  L'Editeur 
•voit  daé  détourné  de  le  mettre  fous  le  nom  de  Jacques  de  Vitry, 
parce.^ue  dans  le  manuferit  de  M.  Bigot , d’où  il  l’a  tiré , il  porte 
ce  titre  : Relation  que  k Patriarche  de  Jerufalem  a faite  au  Pape  ds 
Votât  de  iaTerre  fainte;  & que  Jacques  de  Vitry  dit  dans  (à-pré- 
6ce  , qu’il  rapportera  dans  fon  troifiéme  Livre  ce  qui  s'ed  paflé 
depuis  le  Concile  de  Latcaa  dans  l’Armée  dcsCroüés  jufqu’à  U 
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i(S4  GODEFROI  DE  BOUILLON; 
prifc  de  Damiette  , ce  qui  ne  fe  lit  point  dans  ce  troifidme  Livrri 
A la  première  de  ces  difficultés , Dom  Martenne  répond  d’après 
Ciaconius,  que  Jacques  de  Vitry  fut  en  effet  choifi  Patriarche  de 
Jerufalem , mais  que  le  Pape  ne  voulut  point  confirmer  fon  élec- 
tion, ayant  befoin  de  lui  pour  le  fervicc  de  l’Eglife  de  Romei 
Sur  la  fécondé  il  dit,  que  s’il  n’eft  rien  dit  dans  le  troifiéme  Livre" 
des  faits  de  l’Armée  des  Croifés , on  les  trouve  détaillés  dans  les 
quatre  lettres  au  Pape  Honorius  III.  jointes  à ce  troifiéme  Livre 
dans  le  manufcrit  de  M.  Bigot,  Les  autres  écrits  dejacques  de 
Vitry  font  (n)  la  viede la bienheureufe Marie  d’Oignies morte 
en  1 2 1 3 ; un  Livre  contre  les  Sarrafins  ; un  des  Femmes  illüf- 
tres  de  Liege  ; des  diféours  fur  les  Evangiles  & les  Epitres  de 
toute  l’année,  imprimés  à Anvers  en  i yyy  , 6c  quelques  autres 
qui  {b)  n'ont  pas  encore  été  mis  fous  la  pceffe.  Il  mourut  à Rome 
la  veille  de  faint  Pierre  1 244.  ^ 

XXV.  L’Hilloire  anonyme  que  Bongars  a mife  enfuite  de 
celle  de  Jacques  de  Vitry , commence  à l’an  1177,  Ôc  finit  à 
I ipo , mais  il  manque  quelque  chôfe  à la  fin.  L’Auteur  rapporte 
ce  qu’il  avoit  vû  ; il  paroît  même  qu’il  écrivoit  les  chofes  dans  le 
moment  même  qu’elles  venoient  d’arriver , puifqu'il  dit  que  c'é^ 
toit  dans  le  camp  qu'il  les  rédigeoit  par  écrit,  ôc  que  les  bruits  de 

Î'uerre  ne  lui  permettoient  pas  de  châtier  fon  (file  à loifir.  Il  ne 
aiffe  pas  d’être  fort  bon  pour  le  tems.  Son  écrit  a pour  titre  r. 
Hiftoire  de  Jerufalem. 

XXVI.  Bongars  donne  enfuite  vingt-fept  lettres  adreffées 
à Louis  le  Jeune,  Roi  deFrance,  par  des  Rois,  des  Princes,  6c 
des  Prélats;  une  au  Pape  Alexandre  III.  la  relation  de  la  prife  de 
Damiette  par  Olivier,  Scholaftique  de  Cologne  ; la  Bulle  d’Im 
nocent  IV.  dans  laquelle  fe  trouvent  les  lettres  d’André , Roi  de 
Hongrie,  au  Pape  Honorius  III.  la  lettre  que  faint  Louis  écrivit 
d’Acre  en  1 ayo  a fes  Sujets , pour  leur  donner  avis  de  fa  prife  6c 
de  fa  délivrance  ; 6c  l’Aâe  de  la  Canonifation  de  ce  faint  Roit 
Ce  font-là  tous  les  monumens  que  cet  Editeur  a fait  entrer  dans 
le  premier  tome  de  fa  Colleâion  imprimée,  comme  on  Ÿa  déjà' 
dit , à Hanaw  enr  i 5 1 1 , fous  le  titre  de  Gejîa  Dei  per  Francos. 

XXVII.  Le  fécond  tome  contient  f Hiftoire  du  recouvre- 
ment de  la  Terre  fainte  ; les  moyens  de  la  conferver;  quel  a'  été 
fon  état  jufqu’en  1320  ; avec,  une  deicription  géographique  de 
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la  Eaîefline  ôc  des  Provinces  voifincs , par  Marin  Sanuti , Patrice 
Vénitien.  Il  avoir  feit  cinq  fois  le  voyage  de  la  Paleftine  & de 
• rOrient  j ôt  c’eft  ce  qui  lui  fit  naître  le  deffein  de  tranfmettrc  à la 
pollerité  ce  qu’il  avoir  vû , ou  appris  des  autres.  Il  commen<^ 

Ion  Ouvrage  en  i j o(S , & le  dédia  en  1321  au  Pape  Clement  V. 
puis  aux  Rois  de  France,  d’Angleterre,  de  Sicile,  & à divers 
, Cardinaux , même  à des  Evêques , à des  Princes  & à des  Barons. 

Il  lui  donna  pour  titre  : Secrets  des  Fideles  de  la  Croifade , & le 
divifa  en  trois  Livres , dont  chacun  eft  foûdivifé  eiv  plufieuts 
parties^  Marin  fait  dans  les  deux  premiers  la  defeription  de  la 
Terre  fainte,  & propofe  les  moyens  de  la  recouvrer  facilement; 

& dansletroifréme,  la  maniéré  infaillible  de  la  conferver,  après 
qu’on  l’aura  retirée  des  mains  des  Sarrafins.  Il  y a vingt-deux 
lettres  de  cet  Auteur  à diverfes  perfonnes.  Vient  enfuite  un  écrit 
anonyme,  intitulé:  Du  recouvrement  de  la  Terre  fainte.  On  le' 
croit  d’un  Avocat  d’Aquitaine. 

XXVIII.  M.  Duchefne  a fait  entrer  auffi  dans  fon  grand  Le»  Gé(W 
Recueil  des  Ecrivains  François , plufieurs  de  cette  Nation  , qui 
ont  laiffé  des  Hiftoires  de  la  Croifade.  Le  premier  qui  efl  ano-  nyme"&Piei3 
nyme  a écrit  l’Hifloire  de  la  Croifade  pat  Conrad,  Roi  des  Ro-  reTudeboje. 
mains,  6c  Louis VII.  Roi  de  France.  Ces  deux  Princes  partirent 

fout  la  Terre  fainte  en  1147 , 6c  en  revinrent , l’un  en  1148,  Cr’rrj . 

autre  en  1 149 , fans  avoir  rendu  meilleure  la  condition  des  La- 
tins  en  Orient.  Le  fécond  Ecrivain  eft  Pierre  furnommé  Tude- 


bode.  Prêtre,  natif  de  Sivrai  au  Diocèfe  de  Poitiers.  Il  fe  croifa 
6c  partit  pour  laTerre  fainte  en  i op6  avec  un  de  fes  frétés  nommé 
Hervé  Tudebode , qui  mourut  de  fes  bleffures  dans  le  fiége  que 
les  Croifés  foutinrent  à Antiodie  après  la  prife  de  cette  Ville. 
Pierre  fe  trouva  au  fiége  deNicée  ôc  à celui  dejerufalem.  Faifant 
avec  les  Evêques  ôc  les  Prêtres  la  proceftion  autour  de  cette  Ville, 
il  vit,  en  arrivant  à l’Eglife  de  la  vallée  de  Jofaphar,  un  des 
Clercs  qui  afliftoit  à cette  proceftion , tomber  à fes  pieds , percé 
d’une  ftéche.  Il  échappé  a tous  les  dangers  du  fiége,  6c  vivoit 
encore  après  la  vidoire  remportée  fur  les  Infidèles  àÀfcalon  le* 

3uatorziéme  d’Août  lopp , puifqu’il  a rapporté  cette  circonftance 
ans  fon  Hiftcire.  Elle  eft  en  cinq  Livres , d’un  ftile  groftier  6c 
barbare  ; mais  qui  annonce  par  fa  candeur  6c  fa  fimplicité  un  Ecri- 
vain véridique  6c  fincere.  Il  y a même  dans  Tudebode  bcÆcoup 
de  faits  qu’on  ne  trouve  pas  ailleurs;  il  fut  le  premier  des  Croifes< 
qui  écrivit  les  expéditions,  du  moins  il  le  dit  (a)  en  termes^ 


( a ) Ducht^'ns  , lom,^  , pa^^,  »ii. 
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formel».  Ainfi  l’on  ne  peut  le  regarder  comme  Plagiaire.  ÎI  As 
«trouve  néanmoins  une  très-grande  conformité  entre  lui  6c  Rai- 
anond  d’Agües,  non-feulement  dans  le  récit  des  évenemcns, 
inais  auHi  dans  la  fa<^on  de  les  rapporter , môme  dans  les  exprcf- 
Aons  : ce  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  qu’ils  s’étoient  communi- 
ajué  leurs  mémoires , ou  que  l’un  avoir  pris  de  l'autre.  L’Ano- 
nyme donné  par  Bongars  à la  tête  de  fa  Collection , a puifé  dans 
J’HiftoiredeTudebode,  ôc  copié  quelquefois  jufqu'aux  termes, 
croyant  s’être  affez  déguifé , en  changeant  le  titre  de  l’Ouvrage. 
Dans  Tudebode  il  eft  intitulé  : Hifloire  du  voyage  de  Jmufakm. 
Dans  l’Anonyme  : Les  Gejîes  des  Franfois  Cr  autres  Pèlerins  de 
Jerufakm.  Il  ne  laiHc  pas  de  rapporter  des  faits  qui  ne  font  pas 
alans  T udebode  : mais  il  en  fupprime  t^ue  cet  Auteur  a rapportés. 
Iis  paroiflent  l'un  6c  l’autre  fovorables  a Boëmond,  Prince  d’Ao- 
«iochc  ; ainfi  il  n’y  a pas  de  raifon  de  conjeélurer  de-là  que  l'A- 
nonyme étoit  Italien.  Jean  Befly  eft  le  premier  qui  ait  découvent 
la  mauvaife  foi  de  ce  Plagiaire,  en  comparant  fon  écrit  avec 
celui  de  T udebode.  On  peut  lire  fur  cela  fa  diftertation , que  AL 
Duchefne  a fait  imprimer  (c)  à la  tête  de  l’Hiftoirc  deTude- 
bode. 


Hilloiretno-  XXIX.  Dom  Aîabillon  a fait  pafler  le  même  Anonyme  pour 
nyme  de  la  Abreviateur  d'une  autre  Hiftoire  de  la  Croifade,  qu’il  a inietée 
premier  tome  de  fon  Mufieum  Itaîicum , fur  un  manuferic 
I ^ uW  '/rai!  de  la  Biblioteque  de  Alont-Cafbn  ; en  remarquant  toutefois  que 
part,  i,  pag.  ^ette  Hiftoite  Contient  plufieuts  fdits  fuiguliers , que  l'Anonyme 
»/o,  iji.  ^ pafTés  fous  filence.  Mais  fi  cet  Anonyme  a abrégé  ou  pillé  cette 
Hifloire , pourquoi  ne  conduit-il  la  fiennc  que  jufiju’en  i oj>p , 6c 
qu'il  ne  va  pas  jufques  vers  l’an  1 1 1 8 , à l’imitacion  de  i'Hiftorica 
■qu’on  veut  qu’il  ait  abr^é?  Il  y a plus  de  vrai-femblance  que 
l’Hiftoire  de  Tudebode  a fervi  de  fonds  à ces  deux  HiftorieM 


anonymes;  qu’ik  en  ont  tiré  ce  qu’ils  ont  jugé  à propos,  6t 
ajouté  certains  faits  qu’ils  avoient  appris  d’ailleurs.  La  chofe 
paroit  certaine  à l’égard  du  premier  donné  par  Bongars.  On  pei^ 
dire  la  même  chofe  du  fécond  publié  par  Dom  Mabilkn.  H 
abrégé  ou  copie  Tudebode  ; mais  il  va  plus  loin  que  lui,  c’eft-r 
à-dire , au-de-là  de  1 099 , puifqu’il  parle  en  général  ( i ) des  vic- 
toires & des  autres  grandes  aâions  de  Baudouin , Roi  de  Jeru- 
Ikiem^  qu’il  dit  être  eu  li  geand  nombre  qu’il  faudeoit  un  voluma 
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entier  pour  les  décrire.  Ce  qui  marque  qu’il  n’écrivoit  qu’après 
la  mort  de  ce  Prince  , arrivée  en  1 1 1 8 , ou  du  mo'uis  après  plu- 
(leurs  années  de  fcn  Règne. 

XXX.  Les  deux  derniers  Hifloriens  de  la  Croifade,  rap-  Fonrqoff, 
portés  dans  la  Colledion  de  M.  Duchefne,  font  Foulques  & d°uoofraàr 
Gilon.  Ils  ont  écrit  en  vers  hexamètres  ce  qui  fe  pafla  dans  DuchJfne’oml 
FArméc  des  Croifés  depuis  l’an  lopdjufqu’en  lopp.  L'Ouvrage  sjic- 
eft  divifé  en  fept  Livres,  dont  les  trois  premiers  font  deFoulques, 

& les  quatre  derniers  de  Gilon.  Il  paroîr  que  cette  diflribution 
fut  concertée  entr’eux,  puifque  Foulques  annonce  (a)  à la  fin  du 
troifiéme  Livre , la  continuation  de  la  môme  Hifloire  par  Gilon, 

3u'il  appelle  Parifien.  Ces  quatre  Livres  font  remplis  de  lacunes 
ans  l’édition  de  M.  Duchefne.  Dom  Martenne  les  a donnés 
plus  entiers  & plus  correûs  dans  le  troifiéme  tome  (6)  de  fes 
Anecdotes,  où  ils  font  difiribués  en  fix  Livres.  Gilon  commence 
au  fiége  de  Nicée,  & finit  à la  prife  de  Jerufalem.  Foulques  mar- 
que le  départ  de  l’Armée,  fon  arrivée  à Conftantinople , 6c  1» 
fertie  de  cette  Ville.  Ils  n’étoient  bons  Poètes  ni  l’un  ni  l’autre, 
mais  les  vers  de  Foulques  font  plus  fupportables  que  ceux  de 
Gilon. 

XXXI.  T ous  les  Ecrivains , dont  nous  venons  de  parler,  ont  Les  atBba# 
fuivi  un  même  plarv  d’Hiftoirc,  ôc  fe  font  appliqués  à la  deferip- 
tion  de  la  Croifade , 6c  de  la  conquête  de  Jerufalem,  Quoique 
Radulphe  ait  fait  à peu  près  la  même  chofe , il  paroît  que  fon  but  Mu-unne , 
principal  a été  de  tranfmettre  à la  pofterité  les  vertus  ôc  les  hauts 
raits  deXancrede,  l’un  des  Chefs  de  la  Croifade  i d’où  vient  que 
fon  Ouvrage  e(l  intitulé  : Les  geftes  deTancredc.il  avoir  fouvent 
exhorté  Radulphe  à en  écrire  l’Hifloire , 6c  celui-ci  l’avoit  refufé, 
en  luidifant  : je  ne  vous  louerai  point  pendant  votre  vie,  mais 
après  votre  mort,  où  l’orgueil  & la  flatterie  ne  pourront  plus 
avoir  lieu.  Radulphe  étoit  né  à Caën  en  î'iurmandie  vers  l’an 
io8o  d’un  famille  illuflre.  Après  fes  études  il  alla  à Rome , d’où 
étant  parti  pour  Jerufalem,  il  fe  croifa , fuivit  l’Armée  de  Boë- 
mond , 6c  combattit  enfuite  fous  les  enfeignes  de  Tancrede  dans 
Fexpédition  d’Edeffe.  Il  ne  dit  rien  du  grade  qu’il  occupa  dans 
FArmée  ; mais  on  ne  Rauroit  gueres  douter,  qu’il  n’y  en  ait  eu; 
un  confidérable,  puifque  Boëmond  ôc  Tancrede  eurent  pour  lui 
une  attention  toute  particulière.  On  conjeflure  que  ce  Radulphe’ 
efl  le  même  que  le  Commandant  d’Antioche  fous  Roger,  neveu 
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deTancredc,  ôcfonSucceffcurdans  la  Principauté  de  cette  Ville; 
& que  Gauchier  ( a ) appelle  Radulphe  d’Acre.  Lorfqu’il  eut 
achevé  fon  Hiftoire,  il  l’envoya  à Arnoul  élu  Patriarche  de  Jeru- 
falem , pour  l’examiner  & la  corriger  ; croyant  devoir  la  fou- 
mettre  au  jugement  de  celui  qu’il  avoir  eu  pour  Maître  dans  fes 
études,  étant  jeune.  Il  la  commence  à l’an  1095  & la  finit  à 
1 108.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  la  Ville  d’Antioche  fe  voyaiu 
-environnée  d’Ennemis  , Boëmond  en  fortit  pour  aller  enPouille, 
laiftant  Tancrede  fans  provifions  Ôc  fans  fecours.  Prefque  tous  les 
autres  H iftoriens  ont  palfé  fous  filence  ce  départ  de  Boëmond , 
ou  ne  l’ont  touché  que  légèrement.  Radulphe  en  rapporte  toutes 
les circonftances,  &dit beaucoup  dechofesfur le  fiégedeNicée, 
fur  la  maniéré  dont  Antioche  fut  livrée  aux  Croifés,  8c  fur  la  prife 
dejerufalcm,  qu’on  ne  trouve  pas  fi-bien  détaillées  ailleurs.  Il 
l’emporte  encore  fur  les  autres  Ecrivains  de  fon  tems , par  la 
beauté  & l’élegance  du  ftile  ; & ce  qui  donne  un  mérite  finguliet 
à fon  Hiftoire , c’eft  qu’il  n’y  raconte  que  ce  qu’il  avoir  vu  lui- 
même,  ou  appris  des  deux  Généraux  fous  lefquels  il  fervoit , 
Boëmond  & Tancrede.  Dom  Martenne  l’a  fait  imprimer  dans  le 
troifiéme  tome  de  fes  Anecdotes , fur  un  manuferit  de  l’Abbaye 
de  Gemblours , qu’il  croit  être  l’original. 

XXXII.  Le  cinquième  tome  de  fa  grande  Collection  ren- 
ferme encore  plufieurs  Hiftoires  de  la  Croifade,  que  l’on  n’avoit 
pas  jufqu’ici  rendu  publiques.  L’Editeur  les  a tirées  d’un  ma- 
nuferit de  Marchiennes,  qui  contient  î.ufti  le  Poeme  dcGilon 
déjà  donné  dans  le  troifiéme  tome  des  Anecdotes.  On  voir  par 
ce  manuferit  que  Gilon  étoit  Clerc  [b)  de  l’Eglife  de  Paris, 
qu’il  fe  fit  enfulte  Moine  à Cluni , ôc  que  depuis  il  fut  fait  Car- 
dinal. A l’égard  de  fa  Patrie,  Gilon  dit  lui-même  à la  lin  de  fon 
fixiéme  Livre,  que  c’étoit  Tociac.  Des  autres  Hiftoires  de  la 
Croifade  renfermées  dans  le  même  manuferit , il  y en  a une 
compofée  par  ExAbard , Abbé  de  faint  Laurent  d’Uraugen, 
dans  le  Diocèfe  de  Wirtzbourg , à la  priere  d’Erchembert,  Abbé 
de  la  nouvelle  Corbie  en  Saxe.  Celui-ci  fit  le  voyage  de  Jeru- 
falem  en  1 1 17  avec  plufieurs  Saxons;  6c  ce  fut  pour  l’aidera  en 
fupporter  l’ennui  ôc  la  fatigue  qu'EKKehard  compofa  fon  Hiftoire, 
intitulée  : De  l’opprdlîon , de  la  délivrance,  ôc  du  rétabliiïement 
del’Eglife  de  Jerufalem.  Il  la  dédia  à Erchembert,  ôc  la  joignit 


( « ) Gejla  Del  per  Francos  ,png.  44J. 
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à la  Chronique  qu’il  avoir  écrite  en  cinq  Livres,  dont  le  premier 
remontoir  julqu'à  la  création  ; le  cinquième  defccndoit  jufqu’à 
l’onzième  fiécle.  Cette  Chronique  eft  celle  qui  porte  le  nom  de 
Conrad,  Abbé  d’Ufperge , quoiqu’il  n’y  ait  de  lui  (a)  que  les 
dix  premières  pages,  fie  la  fuite  de  la  Chronique  d'Ekkehard  ; 
l’Hiftoire  dcjerufalem  parEkkehard  eft  intéreffante , non-feu- 
lement parce  qu’elle  cft  d’un  Auteur  contemporain , qui  au 
rapport  de  Trithcme  (t)  n’avoit  perfonne  au-deflus  de  lui  eij 
Allemagne  pour  la  connoilfance  des  divines  Ecritures  fie  de* 
belles  Lettres  ; mais  aulTi  à caufe  des  particularités  qu’elle  ren- 
ferme. Il  y cft  parlé  (c  ) de  deux  fiéges  que  Jerufalcm  eut  à fou- 
tenir  la  même  année;  l’un  de  la  part  des  Babyloniens  ; l’autre  de 
la  part  même  des  Chrétiens  , c’eft-à-dire,  des  Croifés  qui  la  re- 
prirent fur  les  Infidèles  : circonftancc  que  les  autres  Hiftoriens 
ont  la  plupart  négligé  de  rapporter.  On  y lit  encore  (d)  que, 

Quoique  la  Croifade  n’eût  pas  été jprêchée  en  Allemagne , à caufe 
U fchifme  de  l’Emptrcur  Henri  IV.  les  Peuples  de  fon  Royaume  • 
ayant  oui  parler  des  conquêtes  que  les  Croifés  fàifoicnt , vou- 
lurent y avoir  part , qu’à  cet  effet  ils  affemblerent  une  Armée; 
mais  qu’étant  arrivée  aux  environs  de  Conftantinople,  elle  fut 
prefqu’entierement  détruite  par  les  artifices  de  l’Empereur  Alexis 
Comnene  ; enforte  qu’il  y eut  à peine  mille  Croifés  de  cette 
Armée  qui  retournèrent  fains  fie  faufs  dans  leur  Patrie.  On  a dan* 
le  premier  tome  des  Ecrivains  de  Brunfvic  une  Chronique  des 
Evêques  d’Hildesheim  , fie  quelques  autres  pièces  concernant 
cette  Eglife , que  M.  Leibnits  attribue  à EKKehard. 

X X X III.  Dom  Martenne  cite  une  autre  Hiftoire  de  la  AutrcHiAoir* 
Croifade , écrite  par  un  Anomyme  fous  le  nom  du  Patriarche , 
des  Evêques  fit  de  toute  l’Eglifc  dcjerufalem  ; mais  après  l’avoir 
bien  examinée,  il  a trouvé  que  ce  n’étoit  qu’une  compilation 
mot  pour  mot  de  celle  du  Moine  Robert  dont  il  a été  parlé  plus 
haut,  fie  de  quelques  endroits  deFoucher  de  Chartres.  Il  s’eft 
donc  contenté  de  rendre  publit^ue  la  lettre  de  i'Eglife  de  Jeru- 
falem , qui  fe  trouvoit  jointe  a cette  Hiftoire.  Cette  lettre  cft 
adreffée  à toute  I’Eglife  d’Occident , pour  lui  foire  part  des  con- 
quêtes des  Croifés.  Dieu  par  leur  miniftere  avoir  triomphé  dans 
quarante  Villes,  fie  dans  deux  cens  Châteaux,  nonobftant  la  fu- 
ppriorité  de  leurs  Ennemis.  Suivent  dans  Dom  Martenne  quatre 


(a)  ^11.  I (c)  liiJ.pag.  fi}. 

(i)  nu.  fo9.  I (d)  Ibid,  pig. 

Tome  XXL  Y. 


Digitized  by  Google 


170  GODEFROI  DE  BOUILLON; 
petites  pièces  en  vers  fur  le  même  fujet.  La  première  efl  un  précis- 
de  l’Hiftoire  anonyme  dont  on  vient  de  parler;  la  fécondé  unff 
Hidoire  abrégée  de  la  Croifade  ; la  troifiémc  contient  les  noms- 
des  perfonnes  illudres  du  Diocèfe  de  Terrouane  mortes  dans 
cette  expédition  ; & la  quatrième  ed  une  lamentation  fui  ceux 
qui  y périrent  en  diverfes  maniérés. 

Chronique  XXXIV.-  Saladin } Sultan  d’Egypte , mécontent  des  Chré- 
tiens,  particulièrement  des  Templiers,  qui  avoient  rompu  la- 
fog.  {44.  Et  trêve  fie  refufoient  de  lui  en  faire  fatisfàâion , entra  fur  leurs  terres- 
Oronique  en  M 87  avcc  unc  nombreufe  Armée.  Les  Chrétiens  furent  dé- 
I®  bataille  de  Tibériade;  Saladin  prit  la  Ville,  &de 
iiilte  celles  qui  fe  rencontrèrent  fur  le  chemin  de  Jerufalem,  qu’il 
afliégea  le  xo  de  Septembre  de  la  même  année.  Elle  tint  jufqu’aa- 
troifiéme  d’Qâobre , de  retomba  fous  la  puidance  des  Infidèles  ; 
après  avoir  été  fous  celle  des  Croifés  pendant  environ  quatre- 
vingt-neuf  ans.  On  penfa  auflitôt  à la  recouvrer.  Les  Rois  de 
France  ôc  d’Angleterre  fe  croiferent’,  & le  mirent  en  chemin 
pour  la  Terre  fainte..  L’Empereur  Frideric  écrivit  à Saladin  de 
rendre  les  Villes  qu’il  avoir  prifes  fur  les  Chrétiens , le  menat^nt,. 
en  cas  de  refus , de  l’y  contraindre  à main  armée.  Ce  Prince 
avoir  &it  dans  fa  lettre  le  dénombrement  de  toutes  les  Provinces 
Ibumifesà  fon  Empire.  Saladin  n’en  fût  point  effrayé,  de  fit  à foiv 
tour  valoir  fes  forces  de  fa  puiffance.  Mais  quoiqu’il  fe  crût  en 
état  de  foutenir  la  guerre  dont  on  le  mena<;oit,  il  offrit  toutefois 
des  conditions  de  paix,  qui  ne  furent  point  acceptées.  Telle  eft 
en  fublfance  l’hiffoire  des  conquêtes  de  Saladin , rapportée  par 
Radulphe,  Abbé  de  Coggeshale  en  Angleterre.  Il  en  avoit  lui>- 
même  été  témoin , de  s’etoit  trouvé  dans  Jerufalem  lors  du  fiége 
de  de  la  prife  de  cette  Ville.  Il  revint  en  Angleterre,  où  il  mourut 
en  1x28.  Balzus  de  Pitfzus , Ecrivains  Anglois , en  parlent  avec 
éloge.  U intitula  fon  Hiffoire  : ChroniqM  de  la  Terre  fainte , de 
c’efl  fous  ce  titre  queDomMartenne  l’a  donnée  dans  le  cinquième- 
tome  de  fa  grande  Colleâion.  Le  manuferit  de  l’Abbaye  de  faint 
.Viffor  d’où  il  l’a  tirée-,  contenoit  un  autre  Ouvrage  de  Radulphe,. 
que  l’on  n’avoit  pas  encore  mis  fous  la  preffe  ; fi^voir  une  Chro^ 
ftiqueAngloife  qui  commenceà  l’an  1066 y ou  à la  conquête  de- 
l'Angleterre  par  Guillaume,  Duc  de  Normandie,  de  fink  à l’an 
.1 200.  R y a dans  cette  Chronique  quantité  de  faits  qui  ont  rap' 
port  à la  Croifade.  Radulphe  y parle  de  la  fondation  de  fon  Mo^ 
nafleredc  des  premiers  Abbés , & cite  fon  Livre  des  vifions.  On> 
ne  l’a  pas  rendu  publique.  U écrivit  encore  unLivtc  des 
.Tcn^eQsde  l’AngletetxelôttsleR,oi  Jew.. 
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XXXV.  On  trouve  auflTi  dans  le  même  tome  là  continuation  VerfionFnmj 
<3c  l’Hiftoire  de  Guillaume  de  Tyr , en  François.  L’Auteur  avoir 
traduit  en  cette  Langue  l’Ouvrage  entier  de  Guillaume  qui  finit  Croifiia»  par 
à l’an  1 1 84.  Il  y ajoute  les  évenemens  de  la  Guerre  fainte  jufqu’en 
layy,  ce  qui  feit  uneHiftoire  particulière  d’environ  cent  ans , 
où  l’on  voit  des  fiiits  très-importans  qui  ne  fe  lifent  pas  ailleurs , 

& qui  concernent  non-feulement  les  Egliles  d’Orient , mais  auffi 
les  affaires  de Conftantinople , de  la  France,  de  l’Angleterre  & 
de  l’Empire.  Le  nom  de  ceTraduûeur  eft  inconnu , mais  on 
conferve  encore  fa  traduêlion  , de  Guillaume  de  Tyr.  La  diffi- 
culté qu’il  y auroit  aujourd’hui  à entendre  plufieurs  mots  de  fa 
continuation,  a engagé  Dom  Martenne  à y joindre  un  Vocabu- 
laire  François. 

XXXVI.  Il  donne  enfuite  l’Hiftoire  de  la  prife  8c  de  la  La  min»  Je  I* 
ruine  d’Acre,  la  feule  Ville  du  Royaume  de  Jerufalem  qui  fut 
au  pouvoir  des  Infidèles.  Elle  avoir  été  reprife  fur  les  Turcs  en  ' 

Il  ipi.  Le  Sultan  deBabylonc  l’affiégea  cent  ans  après,  c’efl-à- 
dire  en  1 29 1 , s’en  empara  6c  la  détruifit.  L’Hiftoire  de  cette  ca- 
taftrophe  a été  écrite  par  un  Anonyme  contemporain  qui  l’avoit 
apprile  des  témoins  oculaires.  Elle  eft  en  deux  Livres.  Il  eft  dk 
dans  une  Note  qui  fe  lit  à la  tête  de  cette  relation  dans  un  ma- 
nuferit  de  faim  Viâor  de  Paris , qu’il  fut  donné  à cette  Abbaye 

Ïar  Adenulfe  qui  en  étoit  Chanoine , 6c  qui  y mourut  en  1298. 

itoit-il  lui-même  Auteur  de  cette  relation  ? C’eft  ce  qu’on  ne 
fçait  pas. 

XX  XVII.  On  ne  connoît  pas  mieux  celui  qui  a laifïé  par  P”*  <•«  Co"- 
iécrit  l’Hiftoire  de  la  prife  de  Conftantinople  fur  les  Chrétiens  par 
les  Turcs  en  I4J  J.  L’évenement  étoit  tout  recent  lorfqu’il  l’écri-  tiens  par  lœ 
voit.  Le  ftége  commença  le  cinquième  d’Avril,  ôc  les  Turcs 
s’emparèrent  de  la  Ville  le  vingt-huitième  de  Mai  au  matin.  Ils  ‘ 
firent  palier  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  leur  refifterent , pro- 

{)hanerent  les  reliques  des  Saints , le  bois  de  la  vraie  Croix , 6c 
'image  de  la  Ctinte  Vierge.  Conftantinople , qui  jufques-là  avoir 
été  la  Capitale  de  l’Empire  des  Princes  Chrétiens  en  Orient , de- 
vint la  Capitale  des  Provinces  foumifes  aux  Turcs.  Conftantin 
Paleologue , fous  qui  arriva  ce  changement , en  mourut  de  dou- 
leur : d’autres  difent  qu’il  fut  tué  en  fe  fauvant  de  la  Ville, 

XXX  VIII.  On  ne  doit  pas  oublier  parmi  les  Ecrivains  de  OitontUF» 
laCroifade  Otton  de  Frifingue.  Il  étoit  fils  de  faint  Léopold,  fingoa.  ü 
Marquis  d’Autriche , 6c  frere  utérin  de  Conrad  III.  Roi  des  Ro- 
snains.  Il  fut  d’abord  Prévôt  deNeubourg  : mais  voulant  fe  pec- 
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fedionner  dans  les  Sciences , il  alla  à Paris  , où  il  palla  plufieurs 
années.  A fon  retour  il  s’arrêta  à Morimon^,  où  il  cnibrafla  la 
vie  monaftiquc.  Il  en  fut  depuis  Abbé.  Mais  en  1 1 38  , le  Roi 
Conrad  l’en  tira  pour  le  placer  fur  leSicgcEpifcopaldcFrifingue, 
qu’il  occupa  pendant  vingt  ans , fans  quitter  l’habit  de  Moine. 
S étant  trouvé  au  ntois  de  Février  de  l’an  1 147  à la  Cour  pleniere 
que  ce  Prince  tenoit  en  Bavière,  au  fujet  de  la  Croifade,  il  fe 
croifa  avec  Henri  de  Ratisbone  & Reinbert  de  Paflau  , & partit 
enfuite  pour  la  Paleftinc  avec  le  Roi  Conrad.  Après  avoir  pafTé 
l’Hyver  de  l’an  1 148  à Conftantinople  , ils  allèrent  par  met  au 
port  d Acre,  ôc  de  là  à Jerufalem , d’où  Us  retournèrent  à Acre 
pour  affifter  à une  Aflemblée  générale  qui  devoir  s’y  tenir  au  fujet 
de  l’entreprife  que  l’on  projettoit  fur  les  Infidèles.  Le  fuccès  n’en 
fut  pas  heureux.  Conrad  revint  en  Allemagne  où  il  mourut  le  ly 
de  Février  1132,  laiffant  la  Couronne  à PYideric , fils  de  foh 
frere.  Otton  étant  parti  de  Frifingue  en  u y8  pour  aller  au  Cha- 
pitre deCîteaux,  mourut  àMorimontlc  vingt-uniéme  de  Sep- 
tembre de  la  même  année.  On  a de  lui  une  Chronique  divifée 
en  fept  Livres.  Elle  commence  à la  création  & finit  à l’an  1 14^, 
Il  avertit  dans  l’onzième  chapitre  du  feptiéme  Livre , que  tout 
ce  qu’il  avoir  dit  jufques-là  étoit  tiré  d’Otofe , d’Eufebe  & des 
autresquiont  écrit  l’HUloire;  & que  ce  quifuit  depuisl’an  i io5^ 
il  l’avoit  rapporté  ou  pour  en  avoir  été  témoin , ou  pour  l’avoir 
appris  d’autres  perfonnes.  Il  ajouta  depuis  un  huitième  Livre , 
dans  lequel  il  traite  de  la  fin  du  monde , de  la  perfécution  de 
l’Antechrift , de  la  refurreûion  des  morts , du  Jugement  dernier  , 
de  la  gloire  des  Bienheureux , fie  des  fupplices  des  damnés.  Il 
écrivit  encore  en  deux  Livres  l’hiftoirede  l’Empereur  Frideric 
fon  neveu  j la  commentant  au  fchifme  de  Henri  IV.  fit  de  GuL- 
bert,  fit  finiffant  en  1137.  Dans  cet  Ouvrage,  comme  dans  le 
huitième  Livre  de  fa  Chronique , Otton  rapporte  quantité  de 
faits  intéreffans  pour  l’Hiftoire  de  la  Croifade.  Celle  de  Frideric 
fut  continuée  jufqu’en  1160  par  Radevic,  Difciple  d’Otton  fit 
Chanoine  de  fon  EgUfe.  Le  tout  fut  imprimé  à Strasbourg  en 
I y I y in-fol.  par  les  foins  de  Cufpinicn;  fit  à Bafle  en  1 yép  in-foL 
avec  la  Préface  de  Melandon  ; fit  dans  le  Recueil  de  Pierre  Pithou 
Ac  d’L’rflifius  en  la  même  Ville  en  1 y84 , fit  à Francfort  en  1 6^!X 
Cette  detniere  édition  contient  la  continuation  de  la  Chronique  ' 
jufqu’en  1212,  par  un  autre  Otton , Abbé  de  faint  Blaife  dans  la 
Forêt  noire,  au  üiocefe  de  Confiance,  avec  l’Appendice  d’un 
Anonyme  à Radevic,  fie  une  lettre  au  fujet  de  l’expédition  de 


Digitized  by  Google 


ROI  DE  JERUSALEM,  ôc«  î??' 

Friderlc  Barberoufle  dans  la  Terre  fainte.  Otton  de  Frifinguefut 
un  des  plus  f<;avans  Evêques  d’Allemagne  de  fon  tems.  11  étoit 
éloquent , & écrivoit  aflfez  purement.  Comme  il  avoit  bien  étu- 
dié la  Philofophie,  particulièrement  la  Logique  d’Ariftote,  il 
en  introduifit  des  premiers  l’étude  en  Allemagne.  Radevic  j qui 
fait  cette  remarque  , nous  apprend  (a)  qu’Otton , après  avoir 
reçu  l’Extrême-Ontlion  & fait  fon  tertament,  fit  apporter  le 
Livre  qu’il  avoir  écrit  de  l’hilloire  deFrideric,  & le  donna  à 
des  hommes  de  fçavoir  & de  pieté  pour  y corriger  ce  qu’il  pou- 
voir avoir  avancé  en  faveur  de  l’opinion  de  Gilbert  de  la  Poirée, 
dont  quelqu’un  pût  être  fcandalifé , déclarant  qu’il  vouloir  fou- 
tenir  la  Foi  Catholique , fuivant  que  la  ptofeffe  l'Eglife  Romaine 
ou  univerlélle. 

XXXIX.  Les  Annales  de  Roger  d’Hoveden , furtout  la 
derniere  partie,  font  très-intércffantes  pour  l’Hiftoire  de  la  Croi- 
fade,  à caufe  oes  mouvemens  que  Henri  II.  Roi  d'Angleterre,  An^'iue. 
fe  donna  pour  la  faire  réuilir  ; ôc  de  plufieurs  lettres  fur  cette 
matière  inférées  dans  ces  Annales.  Roger  étoit  de  la  Ville  de 
Hoveden,  dans  la  Province  d’Yorc.  Il  fut  du  nombre  des  Ofiir 
ciers  de  la  Maifon  de  Henri  II.  Roi  d’Angleterre;  & après  U 
mort  de  ce  Prince  arrivée  en  1189  le  fixicme  de  Juillet,  il  fc 
mit  à écrire  l'Hiftoire  de  fa  Nation.  Bedel'avoit  finie  à l’an 
Roger  en  donna  la  fuite  jufqu’en  1204,  c'eft-à-dire,  jufqu’à  la 
cinquième  année  du  Roi  Jean.  Elle  a été  imprimée  dans  le  Re- 
cueil des  Ecrivains  Anglois  par  Henri  Savillc  à Londres  en  ij95, 

& à Francfort  en  i(Sot  in-fol.  Cet  Hifiotien  eft  loué  (ê)  pour  fon 
exaclitude.  Balæus & Pitfæus  citent  fous  fen  nom  une  Hiftoire 
des  Rois  de  Northumbre,  & quelques  autres  Ouvrages  qui  n’ont 
pas  encore  vû  le  jour. 

XL.  L’expédition  de  Frideric  BarberoufTe  dans  la  Terre  ExpearHo* 
fainte,  contre  lesTurcs,  a été  mife  en  écrit  par  Tagenon,Doven  '''■friVric 
de  l’Eglife  de  PalTau,  & imprimée  dans  le  premier  tome  des 
Ecrivains  d'Allemagne  par  Freherus.  L’Auteur  la  commence  à Ti  rcs,  Tofn.t 
l’an  I 1 89  , & la  finit  au  mois  de  Novembre  de  l’année  fuivante. 

Frideric  s’embarqua  apres  Pâques  avec  fon  fils  Frideric,  Duc 
deSunubc,  traverfa  la  Bulgarie , s’ouvrit  le  paffage  par  Conflan- 
linople,  prit  Philippopoli , & alla  palier  l’Hyver  a Andrinople  , 
où  il  reçut  une  lettre  de  Sibylle,  Reine  de  Jerufalem,  qui  lui 


(j)  Ridtv'u ,lih,  i,  caf.ti.  | (h)  FMcius,  nm.  3,  Biitiot.  mrdiit 
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donnoit  avis  du  traité  fait  entre  l’Empereur  de  Conflantinople  6c 
Saladin  pour  la  dellruâion  des  Chrétiens.  Il  partit  d’Andrinople 
au  mois  de  Mars  de  l’an  1190,  pafla  rHellefpont , vint  à Phila- 
delphie ; puis  il  entra  fur  les  terres  du  Sultan  d'Iconie , le  battit 
deux  fois,  prit  d’alTaut  fa  Ville  capitale,  de  après  avoir  fait  la 
paix  avec  lui , il  fc  rendit  en  Arménie.  L’Armée  avoir  futmonté 
tous  les  dangers , & campoit  en  grande  joie  dans  les  plaines  de 
Seleucie , lorfqu’elle  fut  faifie  de  trifteffe  par  la  mort  inopinée 
de  l’Empereur  Frideric.  Elle  arriva  le  dixiéme  de  Juin  qui  étoit 
un  Dimanche.  Tagenon  ne  marque  pas  le  genre  de  fa  mort; 
d’autres  difent  (a)  que  ce  Prince  étant  allé  fe  baigner  dans  une 
petite  riviere  s’y  noya.  Son  fils  le  Duc  de  Suaube , fut  reconnu 
pour  Empereur  par  la  plus  grande  partie  de  l’Armée.  U la  con- 
duifit  à Antioche , où  il  fit  inhumer  le  corps  de  fon  pere  dans  le 
Temple  devant  l’Autel  de  faint  Pierre.  Ce  jeunç  Prince  mourut 
lui-même  (b)  fix  mois  après  devant  Acre,  le  vingtième  de  Jan- 
vier 1 1 9 1 . Il  refte  fept  lettres  ( c ) de  l’Empereur  Frideric  Barbe- 
rouffe , qui  regardent  diverfes  affaires  de  l’Eglife.  La  Croifade 
qu’il  avoir  entreprife  eut  une  fin  malheureufe.  Quelques-uns 
en  furent  feandalifés , difant  qu’elle  n’avoit  eu  ce  fort  que  parce 

2u’on  l’avoit  mal  commencée.  Mais  Arnold , Abbé  de  Lubec , 
Continuateur  de  la  Chronique  Sclavone , defàpprouve  leurs 
plaintes  ( d ) , 6c  foutient  qu’encore  que  les  Croifés  ne  foient  pas 

Îtarvenus  au  but  qu’ils  s’étoient  propofé  ; ceux  d’entr’eux  qui 
ont  morts  dans  cette  expédition  , ne  laiffent  pas  d’avoir  requ  la 
couronne  qu’ils  avoient  efperée  en  fe  croifant.  Ce  qu’Amold 
dit  de  la  Croifade  &it  partie  de  fa  Chronique  imprimée  dans  le 
fécond  tome(e)  des  Ecrivains  de  Brunfvic , à Hanovre  en  1710 
in-fol.  Helmold , Prêtre  de  Bofoau , avoit  commencé  la  Chro- 
nique des  Sclaves  à la  converfion  des  Saxons , fous  le  Régné 
de  Charlemagne , 6c  l’avoit  conduite  jufqu’à  l’an  1170.  Arnold 
la  continua  jufqu’en  1209  ; 6c  un  Anonyme  jufqu’en  1448. 
Ctoiûde  de*  X L I.  Helmold  après  avoir  parlé  '/)  de  la  Croifade  de  l’Em- 
Suons  en  pereur  Conrad , 6c  de  Louis  VII.  Roi  de  France  pour  le  tecou- 
*>«*•  vrement  de  la  Terre  fainte,  6c  du  peu  de  fuccès  de  cette  entre- 


(n)  Ckronic.  SdoMrum  ad  an.  1190  , (r 
Chronic.  AuJIralis  ad  an.  iiyi , £r  Chronic. 
Augnfienfii  ad  an.  1190. 

(b)  Chronic.  Aujiu<ienf.  ai  an.  119a, 
(r  Chronic.  Sclanorum  ad  an.  119  t. 

(c)  Frthenu ,tom,i ,yag.9i9. 


(d)  Chronic.  Sclayor.  lom.  1 , Scriptor, 
Brunpicenf.  Bog.  <81. 

(f)  Par.  «SJ. 

(/)  Helmold.  Chronic.  Sclavor.  lib.  i, 
cap.  io,  (t , ti,  f}  , 64  « 
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prife,  dit  quel(|ue  chofe  delà  conquête  de  Lisbone  fur  les  Infi- 
dèles, psurune  fécondé  Armée  des  Croifés,  & de  b tentativa 
qu’une  troifiéme  de  leur  Armée  fit  dans  le  Nord  pour  fouinettre 
à la  Religion  Chrétienne  les  Païens  qui  y demeuroient , ou  les 
détruire  entièrement.  C’efi  ce  qu’on  appelle  la  Croifade  des 
Saxons.  Elle  eut  pourChcb  des  Archevêques,  des  Evêques  fie 
des  Seigneurs  Laïcs  d’Allemagne  fie  du  Dannemarc.  On  atuqua 
les  Païens  du  Nord  avec  deux  Armées , chacune  de  cent  mille 
hommes.  Les  Sclaves  fie  autres  Infidèles  voyant  leurs  Païs  ra- 
vagés , fe  prêtèrent  aux  conditions  de  paix  qu’on  exigeoit  d’eux  , 
fie  promirent  d’embrafier  la  Religion  Chrétienne  : plufieurs  reçu- 
rent le  Baptême , mais  fans  dénr  de  changer  de  culte  ; enforte 
qu’ils  continuèrent  dans  leur  idolâtrie  aufiitôt  qu’ils  fe  virent  en 
liberté.  La  Chronique  d’Helmold  a été  imprimée  à Francfort  en 
fie  1^73  in-4‘*.  fie  en  i;8i  in-fol.  puis  dans  le  deuxième 
tome  des  Ecrivains  de  Brunfvic.  Il  efi  parlé  de  la  même  Croi- 
fade dans  la  Chronique  de  Saxe  fur  l’an  1148,  fie  dans  le  trei- 
ziéme Livre  de  l’Hifioire  de  Dannemarc , par  Saxon  le  Gram- 
mairien , ainfi  nommé  à caufe  de  la  netteté  fie  de  la  beauté  de 
ion  fiile.  On  a quatre  éditions  de  fon  Hifioire;  fçavoir  à Pari» 
en  iyi4,  àBafle  en  iyj4>  ^ Francfort  en  ij'7tf,ôt  à Sore  en 
itf44.  11  fut  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Rzfehilden  vers  l’ao- 
1 1 70 , fie  mourut  en  1 204.^ 

CHAPITRE  IX. 

Thomas , Archevêque  i’Yorc  i Manassé  , Archevêque 
de  Reims  ,•  GosceliNj  Moine  de  Cantorheri, 

& quelques  autres  Ecrivains. 

I.  H O M A s natif  de  Bayeux  ( a ) fie  Chanoine  de  la  Cath#'  Tbonu», 
J.  drale  de  cette  Ville , ayant  fuivi  en  i a66  Odon  fon  Evô-  cheviqu» 

Îue  en  Angleterre,  le  Roi  Guillaume  le  mit  au  nombre  de  fes 
Chapelains;  puis  le  nomma  à l’Archevêché  d’Yorc,  vacant  pat 
la  mort  d’Aldrede.  Lanfianc , Archevêque  de  Cantorberi , lefiifà 
de  le  facrer  jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  donné  par  écrit  fie  avec  ferment 


(■>)  WuiUAm,  Mdatfi.Wi.  } dr  GellisPontif,  pag,  17J,. 
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une  protcftation  de  fon  obdiflfance.  Thomas  la  refufa  d’abord , 
moins  par  opiniâtreté,  que  parce  qu’il  n’étoit  point  au  fait  des 
ufages  du  Pais:  mais  il  la  donna  enfuite  & fut  facré  en  1070. 
L’année  fuivante  U fit  avec  Lanfranc  le  voyage  de  Rome  pour 
demander  le  Pallium.  Il  allifia  en  107^  (a)  au  Concile  de  Lon- 
dres. Anfelmc,  Archevêque  de  Cantorberi , étant  abfent  lors  de 
la  mort  de  Guillaume  le  Roux,  Roi  d’Angleterre,  lecouronne- 
ment  de  Henri  I.  fon  SuccelTcur  fut  dévolu  à Thomas , qui  en 
fit  la  cérémonie  ( t ) à Wedminficr  le  cinquième  d’Août  de  l’an 
1 100.  Ce  font-là  les  atlions  les  plus  éclatantes  de  fon  Pontificat, 
qui  fut  de  trente  ans , étant  mort  le  dix-huitiéme  de  Novembre 
1 100.  11  étoit  f^avant  (c)  & de  irnrurs  très-pures.  Son  premier 
foin , en  arrivant  à Yorc , fut  de  former  le  Chapitre  de  fa  Cathé- 
drale, réduit  à trois  Chanoines , en  rebâtir  les  lieux  réguliers, 
6c  d’y  établir  la  vie  commune.  Il  pourvut  fi  abondamment  aux 
befoins  de  cette  nouvelle  Communauté,  que  fes  Succeffeurs  fe 
plaignirent  de  fa  générofité. 

II.  Guillaume  de  Malmesburi  dit  (d)  que  Thomas  aimoit  la 
mufique;  qu’il  avoit  la  voix  belle,  & qu’il  compofa  grand 
nombre  d’Hymnes  pour  l’Office  divin  ; que  lorfqu’il  entendoit 
chanter  un  air  enjoué , il  l’accommodoit  auffitôt  aux  Hymnes  6c 
aux  Chants  Ecdeliafliqucs  ; que  toutefois  il  ne  fouffroit  pas  dans 
i’Eglife  une  mufique  effeminée , voulant  qu’elle  fut  grave  6c 
mèiée.  Nous  ne  connoifibns  aucun  de  fes  écrits  en  ce  genre. 
Mais  on  nous  a confervé  l’épitaphe  ( e ) qu’il  fit  en  huit  vers 
élegiaques  pour  Guillaume  l.c  Conquérant  ; & deux  lettres,  l’une 
à Lanfranc  ( /)  q^u’il  prie  de  lui  envoyer  deux  Evêques  pour  l’Or- 
dination d’un  Évêque  dans  leslfles  Orcades;  l’autre  pour  at- 
teller  un  m’iracle  opéré  par  l’intercellion  de  faint  Cuthbert.  Dans 
cette  lettre , qui  eft  adrelfec  à tous  les  Evêques  ôc  Abbés  d’Angle- 
terre, 6c  à fes  Succelfeurs  dans  le  Siège  d’Yorc^il  raconte, 
qu’ayant  été  attaqué  pendant  deux  ans  d’une  fièvre  violente-fans 
trouver  dans  l’Art  des  Médecins  ni  guérifon  ni  foulagement , i( 
fut  averti  dans  une  vifion  d’aller  fur  le  tombeau  du  Saint;  qu’y 
-étant  allé,  6c  y ayant  palfé  la  nuit,  ce  Saint  lui  apparut  dans  le 
fommcil , le  toucha  oe  fa  main  fur  jous  fes  membres , 6c  lui 


(j)  Tom.  lO.Concii.  f>a^.  346  , JS°. 
(i)  Angliafacra,  tom,  i,  pag.  173, 
'3. 

(c)  Malmtjhur.fag,  »7j;' 


( <f  ) Mtimfjbur,  ibij. 

(e)  OrâtrU.  l'ital.  lib.  S,pag.  66}. 

(f)  Lsafrare,  tpijl.  10. 

(i)  üogf  d:  Houtien, part,  t, p.J7.4 « 
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Tendit  la  fantd  ; que  conformément  aux  ordres  qu’il  en  re<;ut  en- 
fuite,  il  laifla  les  Moines  qui  deffervoient  l’Eglife  où  repofoient 
les  reliques  du  Saint,  c’efl-à-dire,  celle  de  la  Cathédrale  de 
Durham , jouir  paifiblement  de  tous  les  biens  qu’ils  avoient  alors, 
ou  qu’ils  pourroient  acquérir  à l’avenir  dans  le  Diocèfe  d’Yorc  ; 
& les  exempta  de  toutes  charges  & de  toutes  redevances.  Roger 
d’Hoveden  a rapporté  cette  lettre  dans  fes  Annales.  L’autre  fe 
trouve  parmi  celles  de  Lanfranc.  L’Auteur  de  fa  vie  y a inféré 
la  preftation  d’obéiflance,  (a)  que  Thomas  lui  fit  avant  foa 
facre. 

III.  A Reims , l’Archevêque  Gervais  étant  mort  le  quatrième 
de  Juillet  1067,  on  lui  donna  pour  Succeffeur  ManafiTé  premier 
du  nom.  Ses  moeurs  ne  répondirent  pas  à fa  dignité  ; & la  mau- 
vaife  conduite  occafionna  {b)  de  grands  troubles  dans  fonEglife: 
d’où  vient  que  Demochares  l’a  ôté  du  Catalogue  des  Archevê- 
ques de  Reims.  Il  fut  aceufé  d’être  entré  dans  l’Epifcopat  par 
fimoni^;  d’avoir  enlevé  les  vafes  facrés  de  fon  Eglife , dépouillé 
les  Clercs,  pillé  les  Monafteres,  & d’avoir  excommun’ié  injufte- 
ment  plufieurs  perfonnes.  Ses  Aceufateurs  étoient  trois  de  fes 
Chanoines , Manaffé , Bruno  & Ponce.  Cité  en  1077  au  Concile 
d’Autun  par  Hugues,  Evêque  de  Die,  Légat  de  Grégoire  VII, 
en  France , il  ne  comparut  point.  Le  Légat  le  fufpendit  de  fes 
fondions.  Manafifé  en  appella  au  Pape, -qui  lui  ordonna  de  fe 
juftifier  dans  un  autre  Concile  ( c)  avec  fix  Evêques.  Hugues  de 
Die  en  indiqua  un  à Lyon , qui  s’y  tint  en  effet  au  commence- 
ment de  l’année  1080.  L’Archevêque  ne  voulut  point  compar 
roîtte,  & fe  contenta  d’envoyer  fon  apologie  au  Légat.  Le  Con- 
cile voyant  fa  refiftance , prononça  contre  lui  une  Semence  de 
dépofition , qui  fut  confirmée  ( 4)  dans  le  Concile  que  le  Pape 
tint  à Rome  au  commencement  du  Carêrfie  de  la  même  année, 
Manaffé  effaya  de  fe  maintenir  ( e)  par  la  force  des  armes.  Mais 
comraint  de  céder  au  grand  nombre  de  fes  Adverfaires,  il  quitta 
Reims,  ôc  paffa  le  refte  de  fes  jours,  partie  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur Henri,  partie  ailleurs.  L’Hiftorien  anonyme  delaCroifade 
publié  par  Dom  Mabillon  dit  (/)  que  Manaffé  fit  le  pèlerinages 


{a)  Lanfranc. rita,ciip.  11.  1 (c)  Guiiernk  Aogfnt,  lii.  i^yU.cap^ 

(i)  Mabillon.  tom.  i Mufti  Ital.  p^.i,  I ii  ,cag.^6f. 
j:ag.  1 17.  &•  Hugo  Fiariniacenf. pag.  i lÿ.  * (/)  MaiiUon,  tom.i, Mufeà Irai. pirt.if 

( c)  Hugo  Flniniac.  pag,  zof  , io6,  I pxg.  107  , lop, 

( d)  Oregor.FH.  epifi.  20,  Hi.  7.  I ‘ ' 

Tume  ^XL  Z 
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de  Jerufalem  quelques  tcms  avant  que  lesCroifôs  pén<itrafrcrll 
dans  la  Paleftine  ; que  Bocmond  ôc  les  autres  Princes  croifés 
ayant  envoyé  d’Antioche  des  AmbafTadeurs  au  Soudan  de  Baby- 
lonc,  ceux-ci  y trouvèrent  captifs  l’Archevêque  de  Reims  avec 
les  Evêques  de  Tarente  ôc  de  Beauvais,  ôc  que  le  Soudan  leur 
accorda  la  liberté.  C’eft  le  dernier  trait  que  l’on  f«;ache  de  la  vie 
deManaffé.  De  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui,  on  neconnoif 
que  P'ulcoïe  ( a ) Soûdiacre  de  l’Eglile  de  Meaux,  qui  en  ait  dit 
du  bien.  A f entendre , comme  l’Eglife  de  Rome  n’avoit  point  eu^ 
de  Pape  femblable  à Grégoire  VIL  celle  de  Reims  n’avoit  point 
eu  d’Archevêque  comparable  à ManalTé  : fie  il  veut  qu’on  regarde 
comme  faux  tout  ce  que  fes  Ennemis  lui  objeêloient.  Mais  on  a 
vu  plus  haut  que  Fulcoïe  donnoit  quelquefois  des  louanges  pour 
de  l’argent , fit  il  avoue  ( b ) que  Manalîé  avoit  payé  les  vers  qu’il 
avoir  faits  en  fon  honneur.- 

IV.  Cet  Archevêque  ne  fc  croyant  point  en  état  de  défendre 
facaufe  en  préfence  de  fes  Aceufateurs  au  Concile  d^Lyon, 
prit  le  parti  de  fe  juflifier  par  écrit,  ôc  d’envoyer  fon  apologie' 
au  Légat  Hugues  qui  devoir  préfider  à cette  AfTemblée.  Il  écri- 
vit donc  cette  apologie  quelques  tems  avant  ce  Concile , c’eft- 
à-dire  fur  la  fin  del’an  107^,  ou  dans  le  commencement  de 
1080.  Quelques-uns  ont  douté  (c)  qu’elleiût  fon  ouvrage;  ÔC 
fi  l’on  en  croit  Guillaume,  Abbé  defaint  Amoul,  il  n’avoit  pas 
la  moindre  teinture  des  belles  Letrres.  Quoiqu’il  en  foit , certe 
apologie  contienr  fes  raifons  de  ne  pas  comparoitre  au  Concile  , 
fit  ce  qu'il  avoir  fait  étant  à Rome  pour  fa  juftification.  Sa  pre- 
mière raifon  étoit , que  le  Pape  lui  ayant  accordé  l’Abbé  de  Cluni- 
pouf  un  de  fes  Juges , on  n’en  avoit  fait  aucune  mention  dans 
l’ordre  qu’on  lui  avoir fignifTé  «le  fe  trouver  au  Concile;  la  fé- 
condé , que  Lyon  n’étoit  pas  de  la  partie  des  Gaules , où  il  devoir 
être  Jugé;  latroifiéme,  que  la  Province  mitoyenne  entre  celle 
de  Reims  fit  de  Lyon  étant  en  guerre,  il  ne  pouvoir  y pafler 
fans  rifque  d’être  fait  Prifonnier  ; la  quatrième,  parce  qu’il  fçavoit 
que  ceux  qui  dévoient  le  juger  dans  ce  Concile  étoicnt.les  mêmes 
qui  l’avoicnt  fi  injuftement  condamné  à Autun  , que  le  Saint 
Siège  avoit  annullé  leur  Sentence  ; la  cinquième,  qu’il  falloir 
pour  le  juger , félon  les  Canons , que  l’on  choilit  un  lieu  proche 
de  fon  domkile,  où  l’on  pût  facilement  produire  des  témoins. 


(a)  A^ibiUon,  ilid,  pitg.  iiS,  I (c)  Id,  iiid.pjg.  117,- 
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jiu  lieu  que  Lyon  en  droit  dloigné  de  près  de  quinze  jours  de 
marche.  U ajoutoit,  qu’il  s’dtoit  réconcilié  avec  Manaflé  ôc  fes 
.autres  Accufateurs , excepté  Bruno  ôc  Ponce,  dont  il  s’inquiétoit 
-peu  ; parce  que  le  premier  étoit  Etranger , ôc  que  le  fécond  avoir 
^té  convaincu  de  faux  dans  le  Concile  de  Rome  ; que  n’ayant 
plus  d’Accufateurs  compétens,  il  feroit  inutile  d aller  au  Concile 
p)our  fe  juflifier;  que  quand  il  voudroit  y aller  pour  ce  fujet,  il 
aie  lui  feroit  pas  poffible  dans  les  vingt  jours  de  délai  qu’on  lui 
accordoit,  de  trouver  dans  fa  Province  fix  Evêques,  ou  qui  fuf- 
fent  fans  reproche , ou  qui  ne  fulTent  pas  fes  Ennemis  ; ce  qui  le 
«lettoit  hors  d’état  do  fe  purger  pat  leur  témoignage,  ainfi  que 
Je  Pape  l’avoit  ordonné  ; que  lorfqu’il  lui  avoir  promis  de  com- 
paroitre  au  Concile  fur  l’ordre  qu’il  en  recevroit  de  fa  part , ou 
de  fon  Légat , il  l’avoit  entendu  d’un  Concile  qui  fe  tiendroit  en 
France;  ôc  dans  la fuppofition  qu’il  n’auroit  aucune  raifon  canO' 
«ique  de  s’en  abfenter.  Manaflé  apporte  pluficurs  raifons  de  ne 
^as  fe  trouver  au  Concile  de  Lyon , la  guerre  dans  qne  Province 
antermédiaire  entre  celle  de  Lyon  ôc  de  Reims,  l’abfencede 
J’Abbé  deCluni,  la  préfence  des  mêmesjuges  quil’avoient  déjà 
condamné.  U dit  à l’Evêque  de  Die  : quoique  vous  foyez  Nonce 
.du Siège  Apollplique  pour  les  autres,  vous  ne  l’êtes  pas  pour 
anoi  : c’efl:  pourquoi  il  ne  vous  appartient  pas  de  m’appeller  au 
Concile,  ôc  il  m’eft  libre  de  ne  pas  y aller;  en  cela  je  ne  ferai 
<]ue  fuivre  la  difpofition  du  Pape , qui  m’a  laiffé  le  nraître  de 
vous  reeufer  pour  Juge,  ôedechoifir  l’Abbé  deCluni.  Il  veut 
bien  toutefois  par  refpeû  pour  le  Saint  Siège  fe  trouver  avec  le 
Légat , dans  un  Concile  indiqué  dans  quelque  Villh  du  voifi- 
jiage  de  Reims,  vers  le  Carême  ou  à Pâques,  proteftant  que 
s’il  lui  arrivoii  de  prononcer  contre  lui  une  Sentence  de  dépo- 
fition  ou  d’excommunication  dans  tout  autre  Concile , il  ne  la 
jregarderoit  pas  comme  émanée  du  Saint  Siège.  Telle  eft  en  fub- 
Jlance  l’apologie  deManalfé.  Elle  a été  publiée  fur  un  manuferit 
du  Vatican  par  Dom  Mabillon,  dans  le  premier  tome  de  fou 
Mufeeum  Itaîicum. 

V.  Manaffé  écrivit  au  (Tl  fu)  au  Pape  Grégoire  VII.  pour  s’ex- 
eufer  d’aller  au  Concile  de  Lyon.  Cette  lettre  eft  perdue  ; mais 
nous  en  avons  une  autre  au  même  Pape , rapportée  par  Hugues 
jde  Flavigni,  ôc  inferée  dans  le  dixiéme  tome  des  Conciles. 


4<i)  Greg.epiJl.ii.Ub.j, 


Zij 


Pag.  Ht: 


Pag.  iij; 


Pi>g- 

Pag.  iij; 


Pag.  1 1(, 


S«  Irttre  aa 
P.’pe  Greeoi» 
reVII.  Huga 
Flayinia  rni. 
fom. 

Labb.pag.toj 
204,  rom.  lo 
Conc,  p. 


Digitized  by  Google 


'Autres  lettres 
lie  ManaiK  , 
qii  font  per- 
dues. 

Gofcelin . 
Moine  à Ca>- 
serberi. 


igo  THOMAS, 

L’Archevêque  l’écrivit  après  fon  retour  de  Rome  en  1 078.  Prê^ 
mierement , pour  fe  plaindre  que  Garmond , Archevêque  de 
Vienne , avoir  dëpofé  & enfuite  rétabli  des  Prêtres  dans  le  Dio*- 
cèfe  de  Reims  , fe  fàifant  paffer  pour  Légat  du  Saint  Siège  ; & 
que  les  Evêques  de  Laon  ôc  de  Soiffons  avoienc  à fon  inft^u  facré 
l’Evêque  d’Amiens  ; en  quoi  il  dit  qu’ils  avoient  commis  deux 
irrégularités  ; l’une,  en  ordonnant  un  Evêque  qui  avoir  retju  l’in- 
veliiture  des  mains  d’un  Laïc , contrairement  à la  défenfe  dta 
Pape  notifiée  au  Concile  d'Autun , auquel  ils  avoient  afliüé  tous 
■deux  ; l’autre,  en  ce  qu'ils  l’avoient  ordonné  fans  le  confente- 
tnent  du  Métropolitain.  Il  prioit,  en  fécond  lieu,  le  Pape  de 
Gonferver  à l’Eglife  de  Reims  le  privilège  dont  fes  Archevêques 
jouiffoicnt , de  n’être  jugés  que  par  le  Saint  Siège , ou  par  des 
Légats  Romains , fans  leur  donner  pour  Adjoints  des  Légats  de 
deçà  les  Alpes  , qui  ne  cherchoient  que  leurs  propres  intérêts  & 
non  ceux  de  Jefus-Chrift.  Un  troifiéme  motif  de  fa  lettre  étoit 
de  demander  juflice  à Grégoire  VII.  contre  Manaffé  6c  quelques 
autres  Clercs  de  l’Eglife  de  Reims , 6c  contre  Eble , Comte  de 
Rouci , qui  les  avoir  reçus  dans  fbn  Château  pour  s’en  fervir 
contre  les  intérêts  de  l’Eglife  6c  de  leur  Archevêque.  Enfin  il 
prie  le  Pape  de  réhabiliter  Drogon,  Evêque  deTerouane  , inter- 
dit par  le  Légat  Hugues  de  Die;  afin  que  cet  Evêque , qui  étoit 
d’un  âge  très-avancé , ne  meure  pas  dans  les  cenfures.  Le  Pape 
dans  fa  réponfc  (a)  n’eut  aucun  égard  au  privilège  que  Manaflé 
difoit  avoir  reçu  du  Saint  Siège  ; ôc  lui  ordonna  de  fe  préfenter 
devant  l’Evêque  de  Die  6c,  l’Abbé  de  Cluni,  fesl.égats,  tant 
pour  répondre  aux  accufations  formées  contre  lui,  que  p^our 
-avoir  juflice  contre  l’Archevêque  de  Vienne,  6c  les  autres  Evê- 
ques dont  il  avoir  fait  des  plaintes. 

VI.  Pendant  fon  différend  avec  Guillaume,  Abbé  de  faint 
Arnoul,  Manaffé  écrivit  plufieurs  autres  lettres  (b)  tant  au  Pape, 
qu’à  l’Evêque  de  Metz  6c  au  Clerc  Gipuin.  Il  en  refie  quelques 
fragmens  dans  les  lettres  de  cet  Abbé. 

VII.  Le  Aloine  Gofcelin , célèbre  parmi  les  Ecrivains  d’Arv 
gleterre,  étoit  né  (c)  dans  le  Diocèfe  de  Terouane,  ôc  avoit 
fait  fes  études  dans  le  Monaflere  de  faint  Bertin.  Il  y fit  profef- 
fion  de  la  Réglé  de  faint  Benoît  ; 6c  félon  l’ufage  du  tems  U 
s’appliqua  tellement  à la  mufique , qu’on  ne  connoiffoit  qu’Of- 


( rf  ) Cregor,  VU.  lib.  S , rpijl,  ».  I ( r ) Maîmffb.  df  Reg,  Ang.  lib.  4 , 
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Digilized  by  Google 


ARCHEVESQUE  D'YORC,  &c.  tSi' 

t>erne,  Chantre  de  la  Cathédrale  deCantorberi , qui  le  furpaflat  en 
cegenredefcience.  Eni04P  il  accompagna  àRome(a)  Hermann 
Evêque  de  Salisburi  ^ ôc  ce  Prélat  s’étant  rendu  Moine  ( ^ ) à faint 
Bertin  vers  l’an  1 05*2,  il  emmena  Gofeelin  en  Angleterre, 
lorfqu’il  y retourna  quelques  années  après  pour  reprendre  le  foin 
de  fon  Diocèfe.  Gofcelin  demeura  d’aoord  (c)  au  Monaftere  de 
Ramfey  : puis  il  fe  retira  dans  celui  de  faint  Auguftin  à Cantor- 
beri.  Ayant  formé  le  delTein  d’écrire  hHiftoire  des  Saints  honorés 
d’un  culte  public  dans  l’Eglife  Anglicane,  il  parcourut  plufieurs 
Diocèfes  pour  recueillir  des  mémoires  fur  leurs  vies , leurs  vertus 
& leurs  miracles.  Il  compofa  même  des  Hymnes  en  leur  hon- 
neur; ôc  ce  qui  lui  en  fàifoit  beaucoup  à lui-même  (d)  , c’eft 
qu’il  retra^oit  dans  fa  conduite  les  aâions  des  Saints,  dont  il 
écrivoit  les  vies,  ou  dont  il  chantoit  les  louanges  dans  fes  vers. 
Il  vivoit  encore  en  1099  (e),  maison  ne  fçait  point  l’annéede 
fa  mort.  Elle  eft  marquée  dans  l’Obituaire  de  faint  Auguftin  à 
Cantorberi , au  quinziéme  de  Mai. 

VIII.  Il  en  étoit  Moine  lorfqu’il  écrivit  la  vie  de  ce  Saint. 
11  la  fit  en  deux  maniérés  ; l’une  plus  longue  à l’ufa^e  des  Moines 
de  fon  Mdhaftere  ; l’autre  plus  courte  pour  les  h ideles  en  gé- 
néral. Dom  Mabillon  a fait  entrer  la  plus  grande  dans  le  pre- 
mier tome  des  Aêles  de  l’Ordre  de  faint  Benoit , avec  le  Livre 
des  miracles  de  faint  Auguftin.  Elle  eft  auftl  dans  les  Bollandiftes 
au  vingt-fixiéme  de  Mai.  Warthon  a donné  place  à la  plus  petite 
dans  le  fécond  tome  de  l’Angleterre  facrée  ; elle  avoir  déjà  été 
imprimée  par  les  foins  de  Dom  Luc  d’Acheri  dans  l’Appendice 
des  Œuvres  deLarrfranc  en  , l’une  ôc  l’autre  ne  contien>- 
nent  prefque  rien  qui  ne  fe  trouve  dans  le  vénérable  Bede,  (i 
l’on  en  excepte  quelques  vifions,  ôc  quelques  faits  peu  intéreflans. 
Gofcelin  fit  aufli  l’Hiftoire  delà  tranflation  des  reliques  de  faint 
Auguftin , ôc  la  dédia  à faint  Anfelme  , alors  Archevêque  de 
Cantorberi.  Cette  cérémonie  s’étc^t  faite  le  lixiéme  de'Septembre 
1091,  mais  il  ne  la  mit  par  écrit  que  fept  ans  après , c’eft-à-dire 
en  1098.  L’ouvrage  eft  divifé  en  deux  Livres.  Le  premier  con- 
tient la  rélation  de  la  tranflation  des  reliques  de  l’Apôtre  des 
Anglois  ôc  de  fes  Compagnons.  On  décrit  dans  le  fécond  quel- 
ques autres  tranflations  de  reliques  faites  anterieurement'à  celte 


( a)  MrMlon.  icm.  9 , Ador.  pa^.  I (i)  Malmeflur.pag.jjo. 

(i)  A!a:nffiur.  pag.  n9,ifo  Hig-  i (f'  Mabillon.  tom.  9 , Allor,  pag. 

ien.  ta.  6 , pag.  181.  I Anglia^acra  in  prohg.  pag.  8. 

(c ) AngliaSacra,  uiifupri.  » ' 

Z iij 


Sei  éetîmi 
Vie  de  fiûs 
Auguftin, 


Digitized  by  Google 


Vies  de  plu- 
üeursEvcqucs 
^Ouitor^ri. 


Vie  de  fainte 
Edgite.  PoJJe- 
rin  in  appara- 
ju  , tom.  I , 
pi>g.  <44. 


hti  THOMAS,’ 

■de  faint  Auguftin.  Toute  cette  hiftoire  a été  rapportée  par  lel 
Bollandiftes  au  vingt-fixiéme  de  Mai.  Dom  Mabillon  qui  leur 
en  avoit  communiqué  Je  manufcrit , ne  l’a  fait  imprimer  que 
dans  le  neuvième  tome  (a)  des  Ades  de  l’Ordre. 

IX.  Bedefut  d’un  grand  fecours  à Gofcelin  ( 6)’ pour  les  vies 
des  fix  Succefl'eurs  de  faint  Auguftin  dans  le  Siège  de  Cantor- 
beri,  faint  Laurent,  faint  Mellite  , faint  Juft,  faint  Honoré, 
fa'mt  Dieudonné  & faint  Théodore  : mais  il  y ajouta  (c)  lel 
miracles  qu’il  avoit  vus  lui-même , ou  qu’il  avoit  appris  d’autres. 
Il  retoucha  la  vie  de  faint  Yves,  Evêque  en  Perfe,  écrite  dès 
l’an  1020  par  André  Leveander,  Abbé  deRamfey,  & l’adrefla 
it  Herbert , Abbé  de  ce  Monaftere  en  1087 , & depuis  Evêque 
Be  Norvic.  On  la  trouve’  dans  les  Bollandiftes  au  dixiéme  de 
Juin.  Ils  ont  donné  au  troifiémc  de  Février , fous  le  nom  de 
G«fcelin , une  vie  de  fainte  Wereburge , Vierge , liUc  d’un  Roi 
des  Merciens  vers  le  huitième  fiécle.  Le  manufcrit  d’où  ils  l’ont 
tirée,  ne  portoit  pas  le  nom  de  GofeeUn  ; mais  ils  ont  jugé  par 
le  ftile  qu’il  étoit  Auteur  de  cette  vie.  Il  y rappelle  ( d ) celle  de 
fainte  Amalberge,  qu’il  dit  avoir  remife  en  fon  ftile.  On  ne  peut 
donc  douter  qu’elle  nefoitdclui,  c’eft-à-dirc,  qu’iVnc  l’ait  re- 
touchée. Elle  cft  dans  les  Bollandiftes  au  dixiéme  de  Juillet  ; ils 
l’ont  attribuée  àThierri  (e)  Abbé  de  faint  Tron.  Sandetus  penfe 
qu’elle  eft  de  Radbod , Evêque  d’Utrecht  ; fondé  fur  ce  que  ce 
Prélat  a fait  un  difeours  en  l’honneur  de  S“.  Amalberge.  Mais  ou 
ne  remarque  dans  cette  légende  ni  le  ftile  de  Thierri , ni  celui  de 
Radbod.  D’ailleurs  ce  Légendaire  avoit  fous  fes  yeux  le  difeours 
de  cet  Evêque  (/)  fie  il  fe  diftingue  clairement  de  lui , en  fe  don- 
nant le  nom  de  jeune  homme.  Il  ajouta  à la  vie  de  la  Sainte 
l’hiftoire  de  la  tranflation  de  fon  corps. 

X.  Les  autres  vies  qu’on  donne  à Gofcelin  font  celles  de 
fainte  Edgite,  fille  d’Edgare , Roi  d’Angleterre  , morte  en  984.  ; 
fie  publiée*  par  Surius  au  feiziéme  de  Septembre  ; 6c  par  Dom 
Mabillon  dans  le  feptiéme  tome  des  Aàes;  celle  de  faint  Si- 
thouin , Evêque  de  Wincheftre,  mort  en  872  , donnée  par  Suf 
tius  6c  BoUandus  au  deuxième  de  Juillet,  fie  en  partie  par  Dom 


(a)  Tfim.  9 pafT,  f4t , 

C ^ ) Aaglia  Sacra  in  prologo,  pag.  7,  8. 
(c)  Alaîmtjburî , pag»  15^5. 

(f/)  BoUaiid,  (là  dicpi  j Feb.pag,  380, 
mon*  1 1 • 


(^)  Id,  ad  die  m 19  Julii,  pag,  83 , 8^  , 
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iWabillon  dans  le  lixléme  tome  des  Ades  ; celle  de  faint  Er* 
kerwald , Evêque  de  Londres  au  feptiéme  fiécle  (a)  dont  on  n’a 
que  quelques  circonftances  dans  la  Légende  générale  de  Cap- 
grave;  celle  de  fainte  Milburge , Vierge  en  Angleterre  dans  les 
commencemens  du  huitième  fiécle  ; on  ne  l’a  point  encore  im- 
primée ; ni  celle  de  faint  Letard , qui  fe  trouve  dans  le  manufcrit 
de  la  BibliotequeCottoniene  (6)  à la  fuite  des  deux  Livres  de  la 
tranflation  du  corps  de  faint  Auguftin  ; de  même  que  celle  de 
fainte  Mildrede , la  tranflation  de  fes  reliques , fit  l’établiflément 
de  fon  Monaftere  dans  l’Ifle  de  Tanet.  Cette  Sainte  étoit  fille  de 
Merewalde,  Roi  des  Merciens,  ôc  Abbefle  de  ce  Monaftere  fur 
la  fin  du  feptiéme  fiécle.  On  a l'abregé  de  fa  vie  dans  la  Légende 
générale  deCapgrave,  que  les Bollandiftes  (c)  ont  publiée  au 
treiziéme  de  Juillet.  Quelques-uns  prétendoient  que  le  corps 
de  fainte  Mildrede  étoit  dans  l’Eglife  de  la  Paroifle  de  faint  Gré- 
goire à Cantorberi.  Gofcelin  les  réfuta  par  un  petit  écrit  (d),  6c 
fit  voir  qu’il  repofoit  dans  l'Eglife  du  Monaftere  de  faint  Au- 
guftin en  la  même  Ville , où  il  avoit  été  transféré  par  l’Abbé 
Elfftan  fous  le  régné  du  Roi  Canut.  Capgravc  nousa  aufll  donné 
l’abregé  de  la  vie  d’Adrien  (e)  Abbé  de  faint  Auguftin , corn- 
pofée  par  Gofcelin  ; les  Bollandiftes  ont  fuivi  cet  abrégé,  & ce 
que  Bede  a dit  de  l’Abbé  Adrien , n’en  trouvant  rien  ailleurs.  A 
l’égard  de  la  vie  de  faint  Guthlac , Prêtre  & Anachorète  de  Croy- 
land  en  Angleterre,  il  ne  paroît  pas  que  Gofcelin  y ait  mis  la 
main.  On  n’a  point  non  plus  de  preuves , qu’il  foit  Auteur  de  la 
vie  de  faint  Grimbald,  Moine  de  faint  Bertin,  puis  Abbé  de 
Vincheftre  en  Angleterre  : & fi  quelques-uns  (f)  lui  ont  attribué 
une  vie  de  fainte  Witeburge,  ce  n’eft  que  pour  l’avoir  confondue 
avec  fainte  Vereburge , dont  en  effet  Gofcelin  écrivit  la  vie  , 
comme  on  l’a  dit  plus  haut.  On  cite  (g  ) fous  fon  nom  une  Profc 
ouSequence  en  l’honneur  de  fainte  Ethelrede  ; une  traduûion 
latine  d’un  Catalogue  des  Saints  inhumés  en  Angleterre,  écrit 
originairement  en  Saxon  ; une  Chronique , que  l’on  ne  croit  pas 
différente  des  mémoires  qu’il  avoit  recueillis  de  tous  côtés  pour 
l’Hiftoire  des  Saints  d’Angleterre  ; & un  Livre  intitulé  : Liber 


(а)  BoUanduj  ad diim  30  Aprilis  , pag. 
Tto,  7S7. 

(б)  Angl.  Sacra  in  prolog, pag.  j , Bol- 
Itrd,  ad  ditm  14  Ftbruar.  pag,  468 , 470, 

(c;  Pa^.511, 518,41». 
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confortatorîus , que  M.  Fabricius  dit  avoir  été  tird  de  laBibHo^ 
teque  deMenars,  6c  vendu  avec  les  autres  manufcrits  de  cette 
Bibliotcquc,  à la  Haie  en  1720.  Gofcelinfutdefonteras  (a)  en 
grande  réputation  de  fçavoir  6c  d’éloquence.  On  n’crt  jugeroit 
pas  de  même  de  nos  jours.  Son  flile  eft  trop  afieûé  6c  trop  difFusi 
ce  qui  le  rend  obfcur  6c  peu  coulant. 

X I.  On  ne  connoît  Bernard  d’Utrecht  que  par  fon  Commen- 
taire fur  les  éclogues  de  Theodule,  dont  on  a parlé  dans  les  vo- 
lumes précédons.  Cet  Auteur  introduifoit  dans  fon  Dialogue 
deux  perfonnes  difputant  fur  la  Religion , ôc  une  troifiérae  qui 
jugeoit  fans  partialité  de  ce  que  les  deux  autres  avoient  dit  pour 
la  défenfe  de  leur  caufe.  Le  but  de  ce  Dialogue  étoit , d’établir 
la  vériré  de  la  Religion  Chrétienne , ôc  de  détruire  celle  des 
Païens.  C’eft  pourquoi  il  rapportoit  d’un  côté  les  palTages  de  l’E- 
criture en  faveur  du  Chriftianifine  ; 6c  montroit  de  l’autre  par  les 
hiftoires  fabuleufes  du  Paganifme , qu’il  étoit  infoutcnable.  Ber- 
nard chargé  de  l’Ecole  Èpifcopale  d’Utrecht,  expliqua  à fes 
Elèves  les  éclogues  de  Theodule  en  trois  fens  difTcrens  ; le  lit- 
téral , l’allégorique  6c  le  moral.  Pour  plus  grand  éclairciffement, 
il  joignit  à ces  Commentaires  , une  explication  des  termes  qui 
pouvoient  arrêter  des  commençans.  Nous  n’avons  que  la  Pré- 
face de  l’Ouvrage  (b) , que  l’on  trouve  entier  dans  pluficurs 
Biblioteques  (c).  Sigebert  à portée  deeonnoître  l’Auteur,  le 
qualifie  Clerc  ( d ) ou  Chanoine  d’Utrecht  ; 6c  ne  lui  attribue 
point  d’autres  Ouvrages  que  ces  Commentaires.  C’eft  un  argu- 
ment contre  ceux  qui  n’ont  fait  qu’un  même  Ecrivain  de  Ber- 
nard d’Utrecht  6c  de  Bernard  furnommé  Sylveftre,  dont  il  y a 
plufieurs  écrits , (e)  un  en  Profe  intercalée  de  vers , dédié  à T.er- 
tice , Dodeur  çélebre , qui  fe  trouva  au  Concile  affemblé  à Soit 
fons  en  1120. 

XII.  Amé,  qu’on  dit  avoir  été  Bcarnois  de  naiflance,  fut 
élevé  pour  fes  mérites  fur  le  Siège  Epifcopal  d’Oleron  vers  l’an 
J 07  5,  ôc  établi  Légat  (/)  dans  la  Gaule  Narbonoife , la  Gaf- 
cogne  6c  l’Efpagne , par  Grégoire  VIL  Au  commencement  de 
l’année  fuivante  il  tint  à Poitiers  un  Concile  pour  la  dilTolution 


(a  ) Malmflhur.  pag.  1 30 , , ù-jln- 

gli.  SacTii  in  prohgo  , pag.  S. 

(b)  Martenne  GÀUll.  OB'.pliJf.  tom,  i , 
pag.  Vi- 
ce) M’jniftucon,  Bmiotec.  pag.  io(  , 
l}9,  1408. 
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3u  mariage  de  Guillaume,  Duc  d’Aquitaine,  avec  Aldeard  fa 
parente.  Ils  fe  féparerent  en  effet,  & le  Pape  en  écrivit  au  Duc 
pour  le  louer  de  fa  foumiffton  aux  ordres  du  Saint  Si^e.  En 
1077  Amé  fut  envoyé  en  Efpagne  avec  l’Abbé  de  Saint-Pons  de 
Tomieres , pour  faire  revivre  dans  ce  Royaume  les  droits  du 
Saint  Siège  , que  les  Sarrafing  avoient  abolis.  Il  affembla  ( a)  un 
CôHcile  à Girone,  8c  un  fécond  au  Château  deBefalu , où  il  ex- 
communia Guifroi , Archevêque  de  Narbonne , qui  s’étoit  rendu 
indigne  de  l’Epifcopat.  En  1075  Grégoire  VII.  écrivant  à Cen- 
tulle,Vicomte  de  Bearn , pour  l’exhorter  à fe  féparer  de  fa  femme 
pour  raifon  de  parenté,  8c  à faire  pénitence,  lui  confeilla  de 
prendre  là-deflus  les  avis  de  fon  Légat  Amé.  Il  l’envoya  la  même 
année  dans  la  Bretagne  pour  arrêter  le  cours  {b)  des  fàufles  pé- 
nitences qu’on  introduifoit  en  cette  Province.  Il  préfida  au  Con- 
cile de  Bourdeaux  tenu  dans  le  cours  do  mois  d’Oâobre  de  cette 
année  -,  à un  autre  qui  s’y  tint  en  1 oSo , dans  lequel  Berenger  fut 
obligé  de  rendre  compte  de  fa  foi  ; 8c  à celui  d’Iflbudun  en 
^io8i.  Le  Siège  de  Bourdeaux  étant  venu  à vaquer,  Amé  fut 
choifi  en  io8p  par  le  Concile  de  la  Province  pour  le  remplir.  Il 
fe  trouva  en  lopf  au  Concile  de  Clermont  avec  le  P^e  Urbain, 
qu’il  reconduifit  à Rome , après  l'avoir  engagé  à pafler  à Bour- 
aeaux  8c  à y coi^rer  l’Eglife  Cathédrale.  Le  détail  des  affaires 
qu’Amé  termina  pendant  fa  Lotion  méneroit  trop  loin.  Nous 
en  avons  touché  quelques-unes  lorfque  l’occaQon  s’çn  çft  pré)- 
fentée.  Il  mourut  le  aa  de  Mai  1 101  (c). 

XIII.  On  a déjà  remarqué,  en  parlant  des  ouvrages  d’Amé, 
Moine  de  Alont-Caflin , que  iVL  Balufe  8c  Dom  Mabillon  n’é- 
toient  pas  éloignés  de  croire,  que  c’étoiMe  même  qm  fat  fac- 
cefavement  Evêque  d’Oleron,  8c  Archevêque  de  Bourdeaux, 
Leurs  raifons  font  que  le  Moine  Amé , dont  parle  Pierre  Diacre, 
étoit  Evêque , quoiqu’il  n’en  défigne  pas  le  Siège  ; 8c  qu’Amé  , 
Evêque  d’Oleron  & Archevêque  de  Bourdeaux  , étoit  Moine, 
Ils  prouvent  ce  dernier  point  parles  lettres  deGebouin , Arche- 
vêque de  Lyon,  àRodulphe  de  Tours  ôc  à Eufebe  d’Angers, 
dans  lefquelles  Amé  eft  toujoun  nommé  avec  le  titre  de  Dom , 
que  l’on  donnoit  ordinairement  aux  Mornes  (d),  8c  parce  que 


( < ) Gaîlia  Chripiant  nor.  (om.  i , pag, 
(A)  Gregor.Vll.  lit,  T,  epijl,  lo. 

Tome  XXL 


( c ) Mahülon.  tib.  6j , Annil.  nim.  j i, 
pag.  14t. 

(d)  Mpi'dlon,  ibùL  & Btiuf.  tom,  x, 
Mijcellan,  in  prologt , piÿ,  4. 
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le  Comte  Foulques,  en  parlant  du  différend  entre  les  Abbayes- 
de  faint  Aubin  & de  Vendôme,  au  fujet  du  Prieuré  de  Craon, 
dont  le  Pape  Urbain  avoir  renvoyé  le  Jugement  au  Légat  Amé  , 
dit  : que  fi  Amé  fe  môle  tellement  de  cette  affaire , que  les  Moines 
de  Vendôme  perdent  le  Prieuré  de  Craon , il  ne  le  regardera  ni 
comme  fon  Evêque,  ni  comme  Moine.  On  peut  ajouter  qu’Amé 
de  Mont-Caffin  étoit  très-attaché  au  Pape  Grégoire  VII.  dont  il- 
fit  l’éloge  dans  fes  vers , ôc  à qui  il  dédia  fon  Poëme  fur  les  Apô- 
tres faint  Pierre  & faint  Paul.  Mais  ce  ne  font-là  que  des  con- 
jedures  ; & l’on  ne  peut  avec  certitude  attribuer  à l’Archevêque 
de  Bourdeaux  les  ouvrages  que  Pierre  Diacre  donne  ( a ) à Amé 
fon  Confrère  LMont-Caffin , ôc  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.- 
Amén’écoit  encore  qu’Evêque  d’Oleron  , mais  Légat  du  Saint 
Siège,  lorfqu’il  écrivit  à Radulphe , Archevêque  de  Tours  en 
1079 , pour^ l’inviter  à un  Concile  qu’il  devoir  tenir  à Bourdeaux 
liir  la  fin  de  Seprembre  de  cette  année-là.  Jean  Maan  a rapporté 
cette  lettre  {b  ) dans  fon  Hiftoire  de  l’Eglife  de  Tours,  impri- 
mée à Paris  en  1 667.  LePerc  Sirmond  ( c ) en  avoir  donné  une 
partie  dans  fes  Notes  fur  Geoffroi  de  Vendôme.  Il  y en  a une 
autre  ( d ) dans  les  Annales  de  Dom  Mabillon.  Amé  mandoit  à 
l'Archevêque  de  Tours  de  faire  arrêter  l’Abbé  de  faint  Savin  y 

3ui  convaincu  , en  préfencede  fes  Moines  affemblés  au  Chapitre,. 

’être  fimoniaque,  s’étoit  enfui,  emportant  avec  lui  des  reliques 
& des  omemens,  de  fonEglife,  de  le  renvoyer  à l’Evêque  de 
Poitiers , ou  du  moins  les  effets  qu’il  avoir  emportés.  Il  ordon- 
noit  au  même  Archevêque  de  citer  devant  lui  Geoffroi  de  Prully, 
Comte  de  Vendôme , 6c  de  l’obliger , fous  peine  d’excommuni- 
cation , à quitter  la  féhime  qu’il  avoir  époufée  contre  la  Loi  de 
Dieu.  Il  y a une  fécondé  lettre  d’Amé  ( e ) en  qualité  d’Arche- 
vêque' de  Bourdeaux , à Geoffroi , Abbé  de  Vendôme,  à qui  il 
donne  avis  qu’on  lui  avoit  reftitué  l’Eglife  de  faint  George  fituée 
dans  le  Diocèfe  d’Oleron.  Dans  le  Concile  de  Bourdeaux  en 
K378  , il  fit  confirmer  la  donation  (/)  de  l’Eglife  de  fainte Marie 
deSoiac  au  Monaftere  de  fainte  Croix  de  la  même  Ville.  L’Aâe 
eff  au  nom  d’Amé , coi^e  Légat  du  Saint  Siège  6c  Evêque 


( a ) Petrus  Cajpn.  île  Scripior,  Ctjltmnf. 
(tp.  10. 

( i ) Part.  • tag.  se, 

(c)  Sirmoni,  um.  3 , lib,  i , tpif,  16, 
leg.iii , eJit,  i^entia^ 


l-  (d)  MabiUon.  lib.  (S , Annal,  num, <4, 
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•d’Oleron.  Ce  fut  lui  qui  écrivit  { a)  au  Pape  Urbain  II.  vers  l’an 
1 050 , pour  l’engager  à prendre  fous  la  proteûion  du  Saint  Siège 
les  Chanoines  réguliers  de  faint  Antonîn  en  Rouergue  ; 6c  qui 
en  lopp  fit  adjuger  à Foulques  (6)  Abbé  de  fainte  Croix  à 
Bourdeaux , l’Egliîe  de  faint  Michel  qu’on  lui  difputoit.  On  doit 
tegardet  les  Aûes  du  Concile  de  Girone  en  1078  , comme  fon 
ouvrage.  Dom  Martennc  leur  a donné  place  (c)  dans  le  quatriè- 
me topie  de  fes  Anecdotes. 

XIV.  Sept  Evêques  aflifterent  à ce  Concile , avec  FArchi-  Concile  de 
■diacre  d’Urgel  qui  reprefentoit  fon  Evêque.  On  y fit  tteize  Ca-  i'" . 
lions.  Le  premier  interdit  aux  Prêttes , aux  Diactes , aux  Soudia-  1 * 

cres  tout  commerce  avec  les  femmes,  6c  ordonne  que  ceux  qui 
à l’avenir  fe  marieront,  ou  auront  des  concubines , feront  ptivés 
de  leur  grade  6c  de  leurs  fondions.  Le  fécond  déclare  exoom-  Can.  u 
muniés  ceux  qui  ordonnent,  ou  font  ordonner  pour  de  l’argent; 

Le  troifiéme  défend  aux  enfàns  des  Prêttes,  des  Diacres,  des  Cw.  j. 
Soûdiacres,  de  jouir  dans  la  même  Eglifc  des  honneurs  de  leurs 
♦ peres.  Il  eft  dit  dans  le  quatrième,  qu’ils  ne  pourront  êt^  élevés  Can.  4. 
aux  dégrès  fuperieurs  à ceux  qu’ils  avoient  lors  du  Concile.,  Par 
le  fixiéme  le  port  des  armes  eft  défendu  aux  Clercs  , fous  peine  Cm.  #; 
d’être  privés  de  la  communion , de  l’entrée  de  l’Eglife , de  la 
fépulture  Chrétienne,  ôc  des  grades  fuperieurs.  Le  feptiéme  Cm.  y; 
dé^fend  aux  Clercs  de  nourrir  leur  barbe  6c  leurs  cheveux , 6c  veut 
qu’ils  portent  la  couronne  cléricale.  Dans  le  huitième  on  fépare  Cm.  i. 
de  l’Eglife  6c  de  la  communion  ceux  qui  ont  conttaSé  mariage 
dtant  parens , jufqu’à  ce  qu’ils  faffent  fatisfaâion  de  cette  faute. 

Le  neuvième  ordonne  la  peine  d’excommunication  contre  les  Cm.  y. 
Concubinaires  6c  les  Ufuriers.  Il  eft  ordonné  par  le  dixiéme  de  Cm.  i». 
tirer  la  dixme  des  terres  cultivées  par  les  Juifs,  comme  fi  elles 
l’étoient  par  des  Chrétiens.  L’onzième  porte,  que  fi  une  Eglife  Cm.  h. 
a été  confacrée,  ou  un  Clerc  ordonné  par  fimonie,  ou  par  un 
Evêque  fimoniaque  ; un  Evêque  Catholique  confactera  la  même 
Eglife , 6c  ordonnera  le  même  Clerc , fans  crainte  de  réitérer  ni 
la  confécration , ni  l’ordination  , puifquc  la  précédente  étoit 
nulle.  Les  Laïcs  s’emparoient  quelquefois  des  revenus  de  l’E- 
glife , 6c  r abus  étok  tel  qu’on  defefperoit  de  le  détruire  aifément. 

Le  treiziéme  Canon  ordtmne  donc  que  dans  les  lieux  où  l’on  ne  Cm.  ij; 


fa)  Martenne , tom.  i,  Antedou  fig.  | (c)  Manenne,  tom,  4,  Antedot.  pag. 
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Eourra  pas  le  déraciner  entièrement,  on  empêche  du  moins  les 
,aïcs  de  toucher  aux  oblations  qui  fe  font  a l’Autel  pendant  le 
facrifice  de  la  Melfe  , ni  aux  prémices.  La  plupart  de  ces  Canotis 
avoient  déjà  été  publié»  dans  un  autre  Concile  tenu  en  la  même 
Ville  dix  ans  auparavant  par  huit  Evêques , deux  Députés  pour 
des  abfens , ôc  fept  Abbés  qui  avoient  à leur  tête  le  Légat  Hugues 
le  Blanc , Cardinal  de  l’Eglife  Romaine.  Il  y fut  ordonné  de 
plus  que  l’on  payeroit  la  dixme  6c  les  prémices,  tant  des  ouvra- 
ges des  mains , que  des  fruits  de  la  campagne , des  moulins , des 
jardins , des  arbres  6c  des  animaux  ; que  ceux  qui  après  avoir 
répudié  leur  femme,  en  avoient  époufé  une  autre , la  renvoye- 
roient  ôc  reprendroient  la  première. 

XV.  En  Angleterre  Folcard,  Moine  de  Cantorberi,  écrivit 
vers  l’an  1066  la  vie  6c  les  miracles  de  faint  Jean  Beverlai , Ar- 
chevêque d’Yorc  fur  la  fin  du  feptiéme  fiécle.  Elle  a été  impri- 
mée dans  le  troifiéme  tome  des  A3es  ( a ) de  l’Ordre  de  faint 
Benoît,  6c  dans  les  Bollandiftes  (i>)  au  fept’téme  jour  de  Mai. 
Orderic  Vital  fur  l’an  i n8  attribue  aufii  à Folcard  une  vie  de-» 
faint  Of'jc'aîd , ôc  de  quelques  autres  Saints  d’Angleterre.  Il  conv- 
pofa  celle  de  Jean  Beverlai  à la  ptiere  d’Aldrede , l’un  de  fes 
Succeffeurs  dans  le  Siège  d’Yorc,  ôc  la  lui  dédia.  Un  nwnufcrit 
de  la  Biblioteque  Cottoniene  contient  la  vie  de  faint  Batulfe  par 
le  Moine  Fulcard,  adredéeà  l’Evêque  Walchelme.  Il  y a bien 
de  l’apparence  que  Fulcard  6c  Folcard  défignent  la  même  per- 
fonne.  Cave  dans  fon  Hiftoire  littéraire  ne  diftinguepas  Folcard 
de  Cantorberi  d’avec  Folcard , Mcnne  de  faint  Bertin,  Auteur 
de  la  vie-  de  faint  Orner  ôc  de  faint  Bertin.  Dom  Mabillon  penfe 
aulTi  que  c’eft  la  môme  perfonne.  Mais  on  ne  croit  pas  que  les 
Ecrivains  Anglois  (c)  ayent  connu  ce  Moine  de  faint  Bertin  ; 
au  lieu  qu’ils  font  mention  de  Folcard  de  Cantorberi  6c  de  fes 
ouvrages.  Un  Anonyme  cité  dans  le  premier  tome  du  Monafticon 
^nglicanum,  dit  ( d ) en  termes  exprès  ; Folcard  de  Cantorberi  a 
écrit  la  vie  de  faint  Jean , Archevêque  d’Yorc.  Il  ne  feroit  point 
extraordinaire  que  Folcard  de  faint  Bertin  eût  paffé  en  Angle- 
terre, ôc  qu’il  s’y  fut  occupé,  comme  dans  fon  Pais,  à écrire 
les  vies  des  Saints.  Lanfranc,  faint  Anfelme , Thomas  d’Yorc, 

6c  plufieurs  autres  S^avans  y étoient  venus  de  France. 


(ii)Pi^.4ii.  m Piifaus ,pif. \ti, 

ib)  Tom.  i , MaH,pag.ifi.  _ | tom,  j , AÛor.  psg. 
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CHAPITRE  X. 

Theophilacte  , Archevêque  iVAcride  en  Bulgarie  , 
& quelques  autres  Ecrivains. 

I.  T L ëtoit  de  Conftantinople  ( a ) Ôc  y avoit  été  inftruit  dans  les 
Jl.  belles  Lettres  ôt  dans  la  Science  Ècclefiaftique.  Les  Grecs 
en  parlent  ( b ) comme  d’un  Prélat  célébré  par  fon  éloquence  & 
fon  fv^avoir.  Engagé  par  l’Impcratrice  Alarie , femme  de  Michel 
Ducas , à accepter  l’Archevéclié  d’Acride , Métropole  de  toute  la 
Bulgarie , il  travaillaavec  zelc  à l’établiffement  delà  Foi  6c  delà 
dilcipline  dans  cette  Province.  Mais  il  ne  laiflbit  pas  d’y  être  avec 
quelque  forte  de  contrainte  ; regardant  comme  un  dur  exil  d’être 
wligé  à paffer  fa  v.ie  parmi  des^ruples  barbares,  qu’il  appelle 
des  hommes  fans  tête(c),  parce  qu’ils  n’avoient  aucun  refpeél 
pour  Dieu , ni  attention  pour  leurs  égaux.  C’eft  pourquoi  s'civ 
nuyant  dans  la  fuite  de  ce  féjour , il  demandoit  de  quitter  fon 
Siège  Epifcopal  pour  retourner  dans  la  Ville  qui  lui  avoit  donné 
la  nailTance.  11  fleurit  fous  les  Empereurs  Romains  Diogene, 
Michel  Ducas  , Nicephore  Botaniate , 6c  Alexis  Comnene  ^ 
c’eft-à-dire  depuis  l’an  io58  jufqu’en  io8 1 , 6c  peut-être  encore 
plus  long-tems  ; car  on  ne  f<;ait  pas  l’année  de  la  mort.  Cepeiï- 
dant  il  étoit  déjà  vieux  en  1071,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
fa  lettre  ( d ) à l’Imperatrice  Marie. 

1 1.  Cette  PrincelTe  avoit  époufé  Michel  Ducas  Parapinace , 
qui  ne  tint  l’Empire  que  fix  ans  6c  demi.  Ils  eurent  de  leur  ma- 
riage un  fils  nommé  Conftantin  Porphyrogénète.  Theophilaêle 
fut  choifi  pour  fon  Précepteur  ; 6c  après  avoir  formé  fon  Eleve 
dans  les  Lettres , il  compofa  pour  lui  une  inftruêtion  qu’il  lui 
adrelTa.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties.  La  première  contient 
l’éloge  de  ce  jeune  Prince , de  fon  ayeul , de  fon  pere  6c  de  fa 
merev  la  fécondé  les  réglés  de  l’art  de  regner.  Perfonne  n’eft- 
plus  heureux  qu’un  Roi  qui  donne  de  l’éclat  à là  puiflance , par 


(ti)  Buron.  ad  an.  royt , piv.  401. 

'i)  Afiatius  de  utriufy.  conjtnf.  E((Uf. 
wp.  10,  yag.éyte 


f c ) Éaron.  pag.  4*1. 

(d)  Id.pag.AOi. 
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fes  vertus  ; ni  plus  malheureux  que  quand  il  avilit  fa  dignité  pac 
des  adions  honteufes.  La  majefté  rople  demande  des  vertus 
Cap.  J.  royales.  Un  Roi  ne  peut  en  manquer  fans  être  méprifé  de  fes 
Peuples.  C’eft  fe  tromper  que  de  s’attendre  à fe  faire  refpeder  par 
l’or  & par  la  pourpre.  Ce  n'eft  que  lorfqu’on  y ajoute  des  adions 
Cip.  4-  de  vertu.  Le  Souverain  en  doit  à fes  Sujets.  Comment  leur  dé- 
fèndra-t-il  le  crime,  s’il  le  commet  lui-même  ? Le  travail  du  corps 
1-  lui  eft  nécelTaire  pour  le  mettre  en  état  de  foutcnir  les  fatigues 
de  la  guerre.  Theophilade  diftingue  trois  formes  deGouverne- 
Cdp.6.  ment,  le  Monarchique,  l’Ariftocratique , le  Démocratique  : & 
laiflant  les  deux  dernieres , parce  qu’elles  n’avoient  pas  lieu  dans 
Cap.  7.  l’Empire,  il  ne  parle  que  de  la  première.  Il  veut  que  l’on  en 
bannilTe  entièrement  la  tyrannie  ; enforte  que  perfoune  n’ufurpe 
l’Empire  par  force  & par  violence , ôc  n’y  parvienne  que  par  les 
Cap.  fuffrages  ou  le  confentement  des  Citoyens  ; que  celui  qui  eft  élu 

ménage  fes  Sujets , ôc  réprime  la  licence  du  Soldat  ; qu’il  pofe 
les  fondemens  de  fon  Empire  fur  l’obfervation  de  la  Loi  de  Dieu; 
Cap.  Il,  IJ,  qu’il  ait  des  Amis  ôc  des  C<|feillcrs  fideles  avec  qui  il  partage 
les  foins  de  l’Etat  ; qu’il  éloigne  de  lui  les  Flateurs  qui  mordent 
Cap.  K.  en  baifant,  ôc  ne  préfentent  que  du  miel  empoifonné;  qu’avant 
de  confier  le  foin  des  Villes  à des  amis , ou  de  les  admettre  dans 
Cap.  17,  i*.  fes  confcils,  il  les  éprouve  en  examinant  leur  conduite  perfom 
nelle , ôc  celle  qu’ils  tiennent  dans  leur  domeftique.  Theophi- 
Cap.  J9, 10.  Ia£le  confeille  aux  Princes  de  favorifer  les  Arts  ôc  les  Sçavans  en 
tout  genre  utile  à la  République , Ôc  de  n’accorder  jamais  leur 
Cap.it.  bienveillance  aux  gens  de  mauvaifes  mœurs.  Il  compare  le  gou- 
vernement de  l’Etat  à celui  d'un  vaifteau , qui  demande  de  la 
C^.  II.  vigilance  ôc  du  travail  de  la  part  du  Pilote.  Un  Roi  doit  faire 
la  guerre  par  lui- rnême,  être  préfent  à tout , mais  non  s’expofer 
indifcrétement  aux  dangers  ; il  eft  le  Chef  de  l’Armée  ôc  non  un 
Cap.  ij.  Soldat.  Le  tems  de  la  paix  demande  d’être  employé  à exercer  les 
troupes , pour  qu’elles  foient  prêtes  à s’oppofer  à l’Ennemi  en  cas 
de  guerre;  ôc  il  eft  important  d’avoir  en  çonfidération  dans  uneAr- 
mée  lesSoldats  vétérans,  qui  en  font  comme  l’ame  par  leur  expe- 
rience;ôclcs  jcunesSoldatsla  main;  l’un  ne  peut  fe  pafTer  de  l’autre. 
Cap.  17.  Il  remarque  que  l’Empereur  portoit  desfouliers  rougesôcune  robe 
de  couleur  ae  pourpre , ou  de  feu , qu’il  regarde  comme  les 
fymboles  de  la  conduite  qu’il  devoir  tenir  dans  Tufaefe  du  glaive 
& des  fupplices.  Le  feu  éclaire  ôc  brCile.  Il  éclaire  plus  de  chofes 
qu’il  n’en  confume.  Que  le  Prince  puniffe  donc,  mais  rarement, 
ôc  qu’il  fe  répande  plus  en  bienfaits  qu’en  châtimens.  Le  Pete 
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PonfTmes  fit  imprimer  rinftruélion  de  Theophilafte  au  Louvre 
en  ï6ji.  in-4°.  On  a fuivi  fa  traduction  dans  la Biblioteque  des 
Peres , où  elle  fe  trouve  de  même  que  dans  le  corps  de  rHifioire 
Byüintine.  Dom  Anfelme  Banduri  l’a  réimprimée  en  Grec  ôc  en 
Latin  {a)  dans  le  premier  tome  de  fon Empire  Oriental , à Paris 
en  1 7 1 1 in-fol  avec  quelques  notes  de  fa  façon. 

III.  Les  lettres  de  TheophilaCle  font  au  nombre  de  foixante-  Lenret  ia 
quinze  dans  l’édition  grecque  de  Meurfius,  à Leyde  en  i6i-j  Theophiua#.- 
in-4®.  Marinerius  les  mit  en  Latin  y & c’eft  fur  fa  verlion  qu’on 
les  fit  entrer  dans  le  quinziéme  volume  de  la  Biblioteque  des 
Peres , à Cologne  en  1 622 , & dans  le  dix-huitiéme  de  celle  de 
Lyon.  Cette  verfion  n’eft  point  exaâe  : elle  eft  même  obfcure  en 
beaucoup  d’endroits.  Le  rere  Sirmond  avoit  traduit  cinquante- 
neuf  lettres  de  TheophilaQe  fur  un  manuferit  du  Vatican.  Ba- 
ronius  (f>  ) de  qui  nous  apprenons  ce  feit,  en  cite  quelques  frag- 
mens , que  nous  ne  trouvons  point  dans  l’édition  de  Meurfius. 
Theophilaâe  parle  dans  la  douzième  lettre  d’une  differtation 
qu’il  avoit  faite;  mais  il  n’en  explique  pas  lefujet.  Dans  la  qua- 
torzième il  donne  de  grands  éloges  auxPoëfies  dcPfellus,  l’un 
des  plus  célébrés  Poëtes  del’Eglife  Grecque  dans  le  dixiéme  6c 
onzième  fiécle.  La  dix-huitiéme  renferme  un  plan  d’étude  pour 
l’Evêque  à qui  elle  s’adrelTe.  TheophilaQe  lui  propofe  d’aoord- 
de  s’appliquer  à la  leClure  des  prophanes , puis  des  Livres  divins^ 
enfuite  des  Peres,  nommément  de  faintBafile  6c  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze.  Il  avoit  lui-même  lû  avec  foin  les  prophanes  ; 

6c  il  en  rapporte  fouvent  des  traits  dans  fes  lettres.  Il  paroît  par 
la  vingtième , qu’il  aimoit  à faire  des  vers.  Dans  la  fuivante  il 
regrette  le  féjour  de  Conftantinople  j qu’il  appelle  le  Siège  de  la- 
&ge(Te , 6c  fe  plaint  de  la  barbarie  6c  de  la  rufticité  des  Bulgares. 

Il  dit  dans  la  vingt-feptiéme , qu’il  avoit  excommunié  un  Moine 
pour  avoir  bâti  un  Temple  6c  une  Sacrifiie , fans  fa  permiffion,. 
«ontrairement  aux  Canons.  Il  renouvelle  dans  la  quarante-uniéme' 
fes  plaintes  contre  les  Bulgares  > les  aceufant  d’être  caufe  qu’on 
avoit  exigé  de  lui  6c  des  autres  Ecclefiafiiques  des  tributs  , plus 
forts  même  du  double  que  des  Laïcs , quoique  l’Empereur  en  eût 
difpenfé  l’Eglife.  On  voit  par  la  quarante-troifiéme , cj^ue  fes  en^ 
nemis  en  vouloietit  à fa  dignité  ; 6c  qu’ils  l’avoient  a cet  efiet 
calomnié  auprès  de  l’Empereur.  Attaqué  de  paralyfie  il  écrivit 


(a)  Tem.  l , fog.  (f  Km,  i in  I (4)  Baronius  ad  an,  1071,  num,  ij»< 
fia-  ad  an.  107},  num,  ii.- 
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à un  Médecin  de  lui  prêter  les  ouvrages  de  Gallien , pour  y çher-J 
cher  la  caufe  ôc  le  remede  à fa  maladie  : c’ed  la  cinquante-lèp> 
tidme  lettre.  Les  autres  ne  contiennent  rien  de  remarquable. 

I V.  Thcophilade  avoir  fait  une  étude  particulière  des  Ho- 
mélies de  faim  Chyfoftôme  fur  l’ancien  ôc  le  nouveau  Teftament, 
& c’eft  de-là  qu’il  a tiré  ce  qu’il  y a de  mieux  dans  fes  Commen- 
taires. Il  en  fit  fur  les  douze  petits  Prophètes.  Nous  n’avons 
d’imprimés  que  ce  qui  regarde  Habacuc,  Jonas,  Nahum  ôc  Ofée  ; 
encore  le  Commentaire  fur  le  premier  chapitre  & une  partie  du 
fécond  d’Ofée , manque-t-il  dans  la  verfion  latine  de  Jean  Loni- 
cetus,  qui  fut  mife  fous  prelTe,  à Paris  en  1^42  cliez  Vafeofan, 

1 ^49  6c  depuis  avec  les  autres  Commentaires  de  Theo- 
philade,  à Bafle en  1 y ^4  ôc  i yyo  vi-fol.  Henri  Ritmerus  fit  im- 
primer en  Grec  6c  en  Latin  le  Commentaire  fur  le  commence- 
cent  du  fécond  chapitre  d’Ofée , avec  des  notes  de  fa  faijon , à 
Hclmflad  en  1702  1/1-4“.  On  trouve  l’explication  entière  des 
douze  Prophètes  (a)  dans  les  manuferits  de  la  Bibiioteque  Im- 
périale, 6c  dans  celle  d’Ausbourg. 

V.  Dans  fes  Commentaires  lur  les  quatre  Evangiles , Theo- 
philade  fuit  non-feulement  faint  Chryfoflôme,  mais  aufii  quel- 
ques autres  anciens  Interprètes.  Ils  ont  été  imprimés  en  Latin 
de  la  traduâion  de  Jean  (Ëcolajnpade,  à Cologne  en  iy;5) 
I J4I  6c  1 701  1/1-4“.  ^ en  Grec  à Rome  en  1 y y 2.  Gefner, 
Cave  6c  quelques  autres  en  citent  une  de  Rome  en  i y4a  6c  1 y 68 

aue  nous  ne  connoiflbns  pas.  On  fuivit  la  verfion  d’CÉcolampade 
ans  les  éditions  de  Baile  en  i y y4  , 1570  in  fol.  6c  d’Anvers  en 
iy64  //1-8*'.  de  même  que  dans  l’édition  de  Paris  en  i6ji.  En 
parlant  de  la  procefiion  du  Saint-Eforit,  Thepphilaâe  prend  le 

Ïarti  des  Grecs  contre  les  Latins.  qui  a donné  occafion  au 
ere  Cotnbefis  de  trouver  à redire,  que  ces  derniers  Editeurs 
ayent  mis  ce  titre  à la  tête  de  leur  édition  : Ouprages  de  notre 
faint  Pere  Thcophilade.  L’édition  grecque  de  Rome  ne  lui  donne 
ni  la  qualité  de  Saint , ni  celle  de  Pere. 

VI.  Il  cempofa  des  Commentaires  fur  les  Epîtres  de  faint 
Paul , que  Chrifiophe  Perfonne  traduifit  en  Latin , 6c  publia  à 
Ronveen  1469  in-fol.  £bus  le  nom  d’Athanafe.  Ils  furent  réim- 
primés à Cologne , fous  le  même  nom  en  1 y ; i , ôc  à Paris  en 
1 y y 2.  L’Épître  dédicatoire  eft  au  Pape  Sixte  IV.  Jean  Loniçerus 


(a)  Pofivin.  ai  Cdcem,  ^parar.  p.i;.  S 5 , G*  Lambeciut,  lib,  5 , Comment.  Bibliot, 
yimL  tùn.  pn.  ,iÿ. 

en 
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en  fit  une  nouvelle  verfion , qu'il  fit  mettre  fous  prelTe  à Paris  en 
1J42  avec  le  nom  de  Thcophilatle.  Philippe  Montan 

ayant  revû  cette  édition  fur  d'autres  manufcrits , en  fit  une  fé- 
condé à Bafleen  i in-fol.  qui  parut  en  la  môme  Ville  en  i y 70, 

& à Anvers  en  ij<54.  Il  s’en  fit  une  troifiéme  à Londres  en  lô 
vi-fol.  par  les  foins  d’AugufHn  Lindfelius,  Evêque  d’Herford, 
qui  avoir  revu  le  texte  grec  fur  divers  manufcrits  d’Angleterre. 

VII.  La  rradudion  des  Commentaires  fur  les  Àdes  des  Commfntaî- 
Apôtres  cft  de  Laurent  Sifanius.  Il  y joignit  des  notes  marginales  *derAp4- 
& fit  imprimer  le  tout  à Cologne  en  i f (58  , avec  quelques  Opuf  tt«. 
cules  de  faint  Grégoire  de  Nyîfe,  de  faint  Amphiloque,  delaint 

Cyrille  de  Jerufalem , ôc  de  Timothée , Prêtre  de  cette  Eglife. 

Ces  Commentaires  furent  imprimés  avec  les  autres  Ecrits  de 
Thcophilatle  à Bade  en  i j 70  in-fol. 

VIII.  On  n’a  pas  encore  rendu  publics  fes Commentaires  fur  Aat-Csccritj 
les  Epîtres  canoniques,  qu’on  dit  être  manufcrits  (a)  dans  la 
Bibliotcque  de  l’Efcutial , ni  fes  onze  Homélies  fur  autant  de 
chapitres  de  l’Evangile  pour  l’Office  matutinal  de  la  refurrec- 

tion  du  Seigneur  ; elles  le  trouvent  (6)  dans  la  Bibliotequc  Im- 
périale à Vienne.  L’Homelic  fur  l’adoration  de  la  Croix  au  mi- 
lieu du  Carême , fût  imprimée  de  la  traduttion  de  Gretzer  dans 
le  fécond  tome  de  fonTraité  fur  la  Croix  ( c)  àlngolftadt  en  1600 
On  a quelques  fragmens  du  difccurs  au  Diacre  Nicolas, 
dans  l’écrit  d’AlIatius  (d)  contre  Hottinger.  Le  Pere  Combefis 
a donné  en  Latin  dans  le  huitième  tome  de  fa  Bibliotcque  des 
Prédicateurs,  l’Hoineiic  fur  la  préfentation  de  la  fainte  Vierge 
au  Temple.  Le  Difeours  de  Thcophilatle  à la  louange  de  l’Em- 
pereur Alexis  Comnene  eft  cité  parLatinusLatinius  (e),  qui  en 
inféré  que  cet  Archevêque  vivoit  encore  en  1081  , qui  fut  la 
première  année  du  règne  de  ce  Prince.  Theo'philatlc  écrivit  aulii 
un  Dialogue  fur  les  reproches  que  les  Grecs  f'aifoient  aux  Latins, 

Ces  deux  derniers  écrits  n’ont  pas  encore  vu  le  jour.  On  ne  fixait 
fi  c’ell  de  ce  Dialogue , ou  du  Difeours  au  Diacre  Nicolas , que 
Veccus,  Patriarche  de  Conllantinople , a tiré  le  palîage  qu’il 
apporte  de  Thcophilatle  {/) , pour  montrer  qu’il  ne  croyoit 
point  que  le  Saint-Efprit  procédât  du  Fils.  MaisAllatius  remar-r 


( a ) L tl  h.  Biiü:  t.  nn  i Mf,  pag,  434. 

( A ) LcKiffc,  Isb.  î , «J  . 1 ji, 

(r 3 P*-. 384. 

(d'i  P g.  is''. 

' Tme  XXL 


(f)  BihHoc.  Sncro-propluntt , 303.114.’ 
(J)  Veciut , rom.  1 , Ùrseix  orthodoxa, 

p-e- 

Bh 
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que  ( A ) qu’il  ell  de  tous  les  Grecs , celui  qui  a traité  les  Latlnt^ 
avec  le  plus  de  modération  ; ôc  qu’il  n’avoit  de  conteftation  avec 
eux  que  fur  la  procelTion  du  Saint-Efprit.  Veccus  aflure  la  même 
chofe  ( 6),  & ii  ajoute  que,  quoique  Theophilaêle  trouvât  mau- 
vais dans  Ton  Difeours  au  Diacre  Nicolas,  que  l’on  eût  ajouté 
au  fymbole  la  particule  Jilioque , il  la  permettoit  dans  tous  Tes  - 
autres  écrits  : ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  fans  doute , ajoute  ce  Pa- 
triarche , s’il  eût  cru  que  cette  addition  bledât  la  pieté. 

Doârîne  de  I X.  La  remarque  d’Allatius  ÔC  de  Veccus , que  Theophilaûe 
Thcopiiii  ae  ne  penfoit  différemment  des  Latins , que  dans  le  fcul  point  de 
oereelL. l’addition  du  mot Jîüoque  faite  au  fymbole,  eft  une  preuve  que’ 
cet  Archevêque  n’avoit  point  d’autre  foi  que  les  Latins  fur  l’Eu- 
chariflie  ; mais  on  en  tire  une  bien  plus  forte  de  fes  propres  écrits. 
Jefus-Chrifl,  dit-il  dans  fon Commentaire  (c) fur faint Matthieu, 
par  ces  paroles , ceci  ejl  mon  Corps , a fait  voir  que  le  pain  qui  eft 
confacré  fur  l’Autel , eft  le  Corps  même  du  Seigneur , ôc  non 

fas  un  antirype  ou  image  de  ce  Corps.  Il  n’a  pas  dit  : ceci  eft 
antitype  ou  l’image  ; mais  il  a dit  : ceci  ejl  mon  Corps  ; ce  pain' 
étant  changé  par  une  opération  ineffable , quoiqu’il  ne  laiffe  pas 
de  nous  paroître  du  pain.  Car  étant  foibles  comme  nous  femmes, 
nous  aurions  fans  doute  de  la  peine  à manger  de  la  chair  crue  , 
ôc  encore  de  la  chair  d’un  homme , ôc  c’eft  pour  cela  qu’il  nous 

faroît  encore  du  pain , quoique  dans  la  vérité  ce  foit  de  la  chair. 

1 s’exprime  à peu  près  de  même  (d)  dans  le  Commentaire  fur 
faint  Jean.  Il  eft  clair,  dit-il,  que  Jefus-Chrift  parle  en  ce  liou 


(a)  AUatius  de  Ecclefue  utriufqut  con- 
fenf.  lib,  i , cap.  to , pag,  630. 

( A ) Veccus,  iHd. 

(c)  Pono  dicent  : Hoc  eft  Corpus 
meum , oftemlit  quod  Corpus  Domiiri  eft 
panis  , qui  (ânCtificatur  in  Altario,  Irnon 
«(pondens  ftgura.  Non  cnim  dixif:Hoc 
eft  figura,  fed  hoc  eft  Corpus  meum.  Inef- 
£ibili  enim  operationetransrormatur,eiiam 
t nobis  videatur  panis.  Quoniam  infirmi 
ftimus  & abhorremuj  crudas  carnes  come- 
4ere,  maxime  hominis  carneia,  & idrô  qui- 
dem  pnii  appSrct , fed  caro  eft.  Tbeopki- 
io3.  lit  cap.  x6.  ilatt. 

(d)  Manireftè  auiem  nobis  hoc  loco  de 
Virfiicâ  CQSBimuiione  cotporis  M dicit  : 
ïanis  qutm  ego  dabo  caro  raea  eft  quam 
ego  dabo  pro  mundi  vin. . . . Atiesde  au- 
ftm  quod  pania  qui  i nobis  in  snyfteriii 
jnanduca  ur , non  eft  nntùm  figuraiio  quz- 
4aia  caraii  Dotaiei.  K«o  fpûa  dixit  : Panis 


quemego  dabo,  figura  eft  carnis:  fed  caro 
mta  eft.  Transfermatiir  cnim  arcanis  ver- 
bis  panis  ille  per  myfticam  bcncdiôioncm 
& acceflïonem  fânâi  Spiritûs  , in  carnem 
Domini.  Et  ne  quem  coniurbet , quod  cre- 
dendus  fit  panis  caro.  Etenim  8t  in  carne 
ambulante Pomino  3c  ex  pane  alimoniam* 
. admittente  , panis  ille  qui  manducabanir , > 
in  corpus  ejus  rautabatur  & fimilis  fiebar 
fanâz  ejus  carni  8t  in  augmentum  & ftiften* 
tationem  conferebat  juxta  humanum  mo« 
rem.  Igitur  SI  nunc  panis  in  carnem  Domi- 
ni mutaiur.  Et  quomodo  inquh , non  appa- 
, ret  nobis  caro , Ted panis?  Utnonabhor- 
reamus  ab  ejusufii.  Nam  fi  quidem  caro 
apparuillét  inluaviter  afteâi  eflèmus  etgi 
communionem.  Nunc  autem  condefeen- 
dente  Domino  noftra;  infiraiitati , talis  ap- 
paret  nobis  myflicus  cibus  ^ualis  alioquin 
alTueti  fumua.  TheophilaÜ,  ui  ccy.  t.  Je», 
.nir. 
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3e  la  communion  myftique  de  Ton  Corps  : Le  pain  que  je  vous 
donnerai  ejl  ma  chair  que  je  livrerai  pour  la  vie  du  monde.  Mais 
prenez  garde  que  ce  pain  que  nous  mangeons  dans  les  myfteres 
n’eft  pas  feulement  une  image  de  la  chair  du  Seigneur , mais  la 
chair  même  du  Seigneur.  Il  n’a  pas  dit  : Le  pain  que  je  donnerai 
eft  l’image  de  ma  chair  ; mais , c’eft  ma  chair.  Car  par  les  paroles 
fecrettcs  & la  bénédiêlion  myftique,  le  pain  eft  changé  en  la 
chair  du  Seigneur  : Et  que  peribnne  ne  foit  troublé  d’être  obligé 
de  croire  que  le  pain  eft  la  chair , car  le  Seigneur  étant  encore 
.en  ce  monde , 6c  recevant  encore  fa  nourriture  du  pain , ce  pain 
qu’il  prenoit  étoit  changé  en  fon  corps , 6c  dcvenoit  femblablc  à 
ia  chair,  6c  contribuoit  à la  foutenir  6c  à l’augmenter  d’une  ma- 
niéré humaine.  De  même  ce  pain  eft  changé  maintenant  en  la 
chair  du  Seigneur.  Comment  donc  ; dira  quelqu’un , ne  nous 
paroît-il  pas  chair , mais  du  pain  f C’eft  afin  que  nous  n’ayons 
pas  horreur  de  le  manger  : car  nous  ne  pourrions-nous  empêcher 
d'en  avoir  de  l’horreur , s’il  nous  paroiflbit  de  la  chair.  C’eft 
donc  par  un  effet  de  la  condefcendance  d(^  Dieu  pour  notre 
foiblelTe  que  cette  viande  myftique  nous  paroît  femblable  à notre 
aliment  ordinaire.  Ce  qutf  Theophilafte  dit  (a)  dans  le  Com- 
mentaire fur  S.  Marc,  eft  encore  plus  formel  pour  la  tranfubftan- 
tiation.  Ceci,  dit  Jefus-Chrift,  c’eft-à-dire,  ce  que  vous  prenez , efl 
mon  Corps.  Car  cepainn’eft  pas  une  figure  du  corps  du  Seigneur, 
mais  il  eft  changé  en  ce  corps  même  du  Seigneur.  Le  pain  que 
je  donnerai,  dit-il , eft  ma  chair.  U n’a  pas  dit  : c’eft  la  figure  de 
ma  chair , mais  c’eft  ma  chair.  Mais  comment , dira-t-on  , ne 
paroît-il  point  clWir  ? O homme  ! cela  le  fait  par  condefcendance 
a notre  infirmité  ; parce  que  le  pain  6c  le  vin  font  des  alimens 
aufquels  nous  fommes  accoutumés , 6c  que  nous  aurions  peine 
à fouffrir  devant  nous  du  fang  6c  de  la  chair.  Dieu  plein  de 
mifericorde  s’accommodant  à notre  infirmité , conferve  l’appa- 
rence du  pain  6c  du  vin  ; mais  il  les  change  en  l’cffence  & la 


(tf)  Hoc  eft  Corpus  m:um  , hoc  in- 
quam  quod  fumitis.  Non  enim  frg;ura  tan- 
rem  & exempUr  quoildam  Dominici  cor- 
porii  panii  e(l,  fed  in  ilium  convertitur 
Corpus  Chrîftî,  Dominuscnimdicit  : Panis 
uem  eço  dabo  caro  mca  eft  ; non  dixit  i 
gura  elt  carnis  me* , fed  caro  mea  eft. . . 
& quomodOjinquis , caro  non  videtur  / O 
Homo  1 propter  noftum  inârimuiem  iâud 


6t«  Quia  enim  panit  & rmum  ex  Kil  funC 
quibus  alfuevimus , ea  non  abhorremus  , 
(iinguincm  vero  propontum  8c  carnam  vi- 
dentes  non  ferremus,  fed  abWreremus  : 
idcirc^>  mrtrricorî  Deus  noftne  inürmitsti- 
I convVfcendens , fpfciem  quiuem  panis  & 

Ivini  fervat  : in  yinutem  autrni  cnmU  & 
fanguinis  iranfelemcntat.  IhtophiUâ,  ia 
au,  14  Mord, 
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vérité  de  fa  chair  ôc  de  fon  fang.  Theophilafle  avoir  dit  un  pea 
auparavant  (a):  ce  qui  eft  dans  le  vafe  d’or  cil  proprement  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  ; & ce  qui  ell  dans  le  calice  eh  proprement 
fon  Sang. 

X.  La  neuvième  des  lettres  de  Theophila£le  eft  adrclTéc  à 
Nicctas,  Evêque  de  Serron  dans  la  première  Macedoine.  Il  avoir 
été  auparavant  Diacre  ôc  Maître  ou  Docleur  de  l’Eglife  de  Conf- 
tantinople  ; puis  il  devint  Métropolitain  d’Heraclée  dans  la 
Tlirace.  De-là  vient  que  dans  les  manuferits  fes  ouvrages  font 
intitulés,  tantôt  de  Nicetas  le  Philofophe , tantôt  de  Nicetas 
Serron,  ôc  plus  fouvent  de  Nicctas  d’Heracléc.  Il  fit  un  Com- 
mentaire fur  IcsOraifons  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  ; ôc  un 
autre  fur  les  Poëfies  du  même  Pere.  Le  premier  fut  imprimé  à 
Paris , mais  en  Latin  feulement , avec  les  (Kuvres  de  faint  Gré- 
goire, en  1 J83  in-fol.  parles  foins  dejacques  de  Billi,  ôc  en  i5op 
ôc  16^0.  L’autre  parut  en  Grec  à Ven ‘ifc  en  fous  le 

nom  de  Nicetas  Paphlagonien.  On  a reconnu  depuis  qu’il  étoit 
de  Nicctas  d’Heraclée.  Il  pafle  aulli  pour  Auteur  d’une  chaîne 
fur  Job,  imprimée  à Londres  fous  fon  nom  en  1637  in-fol.  Le 
Pere  Paul  Comitolus  l’avoit  adjugée  »01ympiodore , dans  l’édi- 
tion qu’il  en  publia  à Venife  en  1 587  , chez  les  Frères  Joliti.  Pa- 
tricius  Junius  quia  pris  foin  de  l’édition  de  Londres,  foutient 
que  cette  compilation  eft  de  Nicetas  d’Heraclée.  Il  fe  fonde  fut 
plufieurs  manuferits  où  elle  porte  en  effet  le  nom  de  Nicctas. 
Les  autres  ouvrages  de  cet  Evêque  n’ont  pas  encore  vû  le  jour , 
à l’exception  de  fes  réponfes  aux  confultations  de  l’Evêque  Conf- 
tantin,  qui  font  imprimées  dans  le  premier  tapie  (b)  du  Droit 
Grec-Romain.  Voici  ceux  que  l’on  connoît  : Des  Commentaires  - 
fur  Job  , fur  les  Pfeaumes , fur  l’Ecclefiafte , le  Cantique  des 
Cantiques , les  douze  Prophètes,  les  quatre  Évangiles,  les  A£lei 
des  Apôtres,  les  Epîtres  de  faint  Paul,  ôc  celles  de  faint  Pierre, 
de  faint  Jean  ôc  de  faint  Jacques , des  chaînes  fur  les  Pfeaumes  , 
ôc  fur  les  Evangiles  de  faint  Âlatthieu , de  faint  Luc  ôc  de  faint 
Jean , fur  les  Proverbes  de  Salomon , fur  les  réponfes  aux  diffi- 
cultés propofées  pa»  Nicolas  Evêque  de  Methone.  On  lui  attribue 
encore  la  réfutation  d’une  lettre  envoyée  par  le  Prince  d’Armenie, 
ôc  la  déifenfc  du  Concile  de  Calcédoine.  D’autres  prétendent 


(a)  Chriftj autem  corpus  propriè  quoi 
in  dilco  4UICO , 4 ^£UÙ  qui  ia  pocuio, 
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qu’elle  eft  de  Nicetas  furnommë  Daniel , Philofophe  & Rheteur 
& que  l’Empereur  à qui  cette  lettre  fut  envoyée  étoit  Michel , 
fils  de  Théophile.  Ce  Michel  ayant  règne  depuis  l’an  842  juf' 
qu’en  867,  étoit  conféquemment  plus  ancien  que  Nicetas  d’He- 
raclée,  qui  n’a  vécu  que  dans  l’onzième  liccle  ou  au  commence- 
ment du  douzième..  Quoiqu’il  en  foit,  cette  réfutation  fe  trouve 
dans  le  premier  tome  {a)  de  la  Grèce  orthodoxe  par  Leon  Al- 
latius,  fous  le  nom  de  Nicetas  deByfance  ou  Conftantinople. 
Le  Prince  d’Armcnie  avoir  attaqué  dans  fa  lettre  la  foi  de  l’Eglifc 
Grecque,  & le  Concile  de  Calcédoine.  Nicetas,  par  ordre  de 
l’Empereur,  prit  ladéfenfede  l’une  & de  l’autre.  Son  écrit  e(l 
en  forme  de  réponfc  à la  lettre  du  Prince  d’Armcnie  , & il  y fait 
parler  le  Patriarche  de  Conflantinople.  Il  fait  voir  que  la  doctrine 
des  deux  natures  unies  en  une  feule  perfonne  dans  Jefus-Chrid , 
edla  foi  de  toute  l’Eglife,  fie  celle  qui  nous  eft  venue  des  faints 
Apôtres  par  la  voie  de  la  tradition  ; qu’ainfi  le  Concile  de  Calcé- 
doine, en  étahliffant  cette  doctrine,  ne  s’eft  éloigné  en  rien  de 
ce  que  les  trois  premiers  Conciles  fie  les  Pcrcs  ont  enfeigné  ; qu’il 
n’a  donné  ni  dans  les  erreurs  de  Neflorius , ni  d’Eutyches.  Il 
rapporte  les  propres  paroles  du  Concile , celles  de  faint  Grégoire 
de  Nazianze,  de  faint  Leon  Pape  fie  de  faint  Cyrille  d’.Mcxandrie, 
fie  fait  voir  qu’ils  ont  penfe  comme  ce  Concile , fi:  tous  contrai- 
rement à Neflorius.  11  appuyé  la  doctrine  de  l’union  des  deux 
natures  en  une  feule  perfonne , par  un  grand  nombre  de  raifon- 
nemens,  fie  la  rend  fcnfible  par  l’cxempTe  de  l’homme  qui  cfl  un 
en  deux  natures,  l’une  fpirituelle , l’autre  corporelle,  unies  fans 
confufion. 

XI.  On  connoît  un  autre  Nicetas,  Archidiacre  de  la  grande 
Eglife  de  Conflantinople,  fit  Garde-Chartes  vers  l’an  io8<^,  fous 
le  Patriarchat  d’Euflrate  de  Garide.  Ce  Patriarche  avoir  retiré 
chez  lui  un  certain  Italien  nommé  Jean , dans  l’efperance  de  le 
faire  revenir  lui-ménie  des  erreurs  qu’il  répandoit  furie  Myflcre 
de  l'Incarnation.  Le  contraire  arriva.  Euflrate  fe  laifla  féduire. 
Le  Peuple  de  Conflantinople  en  fut  irrité.  Il  courut  à l’Eglife, 
chercha  partout  l'Impofleur,  fie  l’auroit  précipité  du  haut  du 
Temple,  s’il  n’eût  trouvé  le  moyen  de  fe  dérober  à ceux  qui  le 
pourlûivoient.  On  affembla  un  Concile , où  l’on  drdia  onze  ana- 
thèmes contre  autant  d’erreurs  avancées  par  Jean.  L’Empereur 
l’obligea  de  monter  fur  l’ambon  de  la  grande  Eglife,  fie  de  con- 
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damner  tête  nue  toutes  fes  erreurs.  A chaque  article  le  Peuple 
répondoit  : anathème.  On  lui  dit  auffi  anathème  ; & parce  qu’il 
témoigna  quelque  répentir , on  ne  le  défigna  dans  la  Sentence 
que  fous  le  nom  général  d’Italien.  Mais  Allatius  dit  avoir  appris 
que  fon  nom  étoitjcan.  Outre  fes  erreurs  fur  l’union  des  deux 
natures  en  Jefus-Chrift , il  enfeignoit  la  Métempfycofe , 6c  rc- 
jettoit  le  culte  des  Images.  Il  changea  depuis  ôc  revint  à l’unité 
de  l’Eglife.  Nous  apprenons  toutes  ces  circonftances  (a)  d’Anne 
Comnene,  fille  d’Alexis  Comnene.  Mais  Nicetas,  Archidiacre 
de  l’Eglife  de  Conftantinople , les  rapportoit  plus  au  long  avec 
les  onze  anathèmes , dans  fon  Livre  contre  Jean  l’Italien.  Ce 
Livre  fe  trouve  en  diverfes  Biblioteques,  nommément  dans  celle 
devienne  (b).  L’Eglife  Grecque  prononce  (r)  ces  anathèmes 
chaque  année,  au  jour  confacré  à l’orthodoxie,  c’eft-à-dire,  à 
la  profcfTion  de  Foi  ; ôc  on  leur  a donné  place  dans  le  Livre  in- 
titulé Triodon , qui  contient  l’Office  depuis  le  Dimanche  de  la 
Septuagefime  jufqu’au  Samedi-Saint.  On  cite  un  manuferit  de 
la  Biblioteque  de  Sforce  ( d ) fous  ce  titre  : Nicetas  des  azymes  , 
du  jeune  du  Samedi , ôc  du  mariage  des  Prêtres. 

XII.  Euftrate,  Patriarche  de  Condantinople , ayant  été  d^ 
pofé  par  ordre  de  la  Cour,  après  avoir  tenu  ce  Siège  pendant 
trois  ans,  on  lui  donna  pour Succeffeur  Nicolas,  furnommé  le 
Grammairien , homme  de  pieté  ôc  paffablement  inftruit  des  Let- 
tres humaines.  Il  gouverna  cette  Églife  (c)  pendant  vingt-fept 
ans,  depuis  l’an  io84jufqu’cn  iiii.  L’Empereur  Alexis  Com- 
nene lui  fit  faire  des  obfeques  magnifiques.  Sous  fon  Pontificat 
le  Moine  Nil  répandit  diverfes  erreurs  contre  l’union  perfon- 
nelle  des  deux  natures  en  Jefus-Chrifl  ; ôc  un  nommé  Baille^ 
Aledccin , mais  vêtu  en  Moine , inventa  l’hérefie  des  Bogomilcs 
tirée  en  partie  de  celle  des  Manichéens , ôc  en  partie  de  celle 
des  Maffaliens.  Ce  fut  le  fujet  de  deux  Conciles  aufquels  le  Pa- 
triarche Nicolas  préfida.  Nil  ôc  Bafile  y furent  frappés  d’ana- 
thême  avec  leurs  erreurs,  ôc  tous  ceux  qui  en  étoient  infectés. 
Il  eft  parlé  de  ces  deux  Conciles  dans  l’Alexiade,(/)  d’Anne 
Comnene.  On  trouve  dans  le  Droit  Grec-Romain  (g)  quelques 


c * 1 Ânn  i Cnmnen.  lih.  ^ , Alrxiaà.  £r 
A'.hùu! , Ht.  i,  de  confenfu  utriufj.  Ecclef, 
cap.  to  J num.  } , pag. 

(i)  Limite.  Ht.  J , pag.  i<5  , ii6. 

( c ) AUatius , ubi  fupri. 

(d)  Oudin,  tout,  i , pag.  j6^. 


( e)  Pigi  ad  ann.  un , num.  17  , &< 
Zonar.  in  Anna!.  Ht,  18 , num.  11. 

i/)  Lit.  10  &•  Ht.  1 î , O Pag,  ad  ann. 
1118,  num.  18  , 17 . 18  , 29  , }o. 

Cg)  Lit.  },pag.  115  ,iü.  4,  pog.iip 
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Décrets  fynodaux  de  ce  Patriarche,  touchant  le  mariage  & quel- 
ques autres  matières  ; & une  Lettre  fynodique  adrclTée  à l’Em- 
pereur Alexis , où  il  fait  voir  par  les  Loix  6c  les  Canons , qu’il 
n’eft  pas  permis  de  fouflraire  des  Evêchds  aux  Métropoles.  Jean, 
Moine  (du  Mont  Sinaï,  propofa  en  1084.  (a)  vingt-une  quef 
lions  fur  diverfes  matières  Ecclefiadiques  au  Patriarche  Nicolas. 
On  les  conferve  dans  la  Biblioteque  Impériale , avec  les  réponfes 
du  Patriarche , ôc  quelques  autres  écrits  de  ce  Moine. 

X I I I.  Il  y en  eut  un  autre  vers  le  môme  - tems , nommé 
Cedrene,  qui  s'appliqua  à écrire l’Hifloire,  ou  plutôt  à recueillit 
ce  que  d’autres  avoient  écrit  avant  lui  fur  ce  fujet , 6c  à en  faire 
un  corps  de  Chronologie.  Depuis  la  création  du  monde  jufqu’au 
régné  de  Dioclétien , il  n’a  fait  prefque  que  copier  George  Syn- 
celle , fl  ce  n’efl  qu’il  y ajoute  quelque  chofe  du  Livre  de  la 
Genefe.  Ce  qu’il  dit  des  évenemens  arrivés  depuis  Dioclétien 
jufqu’à  Michel  Curopalate , eft  tiré  de  la  Chronique  de  Theo- 
phane  ; 6c  il  prend  de  Jean  Protoveftiaire , furnommé  le  Thra- 
cefien,  la  fuite  des"  tems  jufqu’à  Ifaac  Comnene,  c’eft-à-dire, 
jufqu’en  10Ç7.  Cedrene  cite  lui-même  fes  Auteurs  dans  fa  Prér 
hcc,  6c  il  en  cite  encore  pluHeurs  autres  dont  il  avoit  lu  les 
écrits.  Il  ne  diflTimule  pas  qu’il  en  avoit  profité  pour  fon  ouvrage; 
mais  il  dit  aufli  qu’il  y a rapporté  des  faits  dont  ils  n’ont  point 
parlé,  6c  qu’il  avoit  appris  parla  tradition  des  Anciens.  On  con- 
vient que  ces  faits  font  en  petit  nombre , mais  qu’o»  ne  laiffe  pas- 
de  lui  avoir  obligation  pour  nous  avoir  confervé  le  texte  de  ces 
anciens  Hiftotiens.  Sa  Chronique  fut  imprimée  à Bade  en  lydtf 
in-fol.  chez  Oporin  6c  les  Epifeopius , avec  la  verfion  latine  6c 
les  notes  de  Xylandre.  Charles  Annibal  Fabrot  la  fit  réimpri- 
mer à Paris  en  1647  in-foL  en  lui  donnant  rang  dans  THiftoirc 
Byfantine.  Cette  édition  eft  enrichie  d’un  Gloffaire  de  l’Editeur, 
6c  des  notes  du  Pere  Goar,  qui  a corrigé  en  plufieurs  endroits’ 
celles  de  Xylandre  6c  fa  verfiqn.  Il  s’eft  fait  une  réimpreffion  de’ 
la  Chronique  de  Cedrene  à Venife  en  172^  in-fol.  chez  Javarin,- 
comme  faifant  partie  de  la  Byfantine. 

XIV.  On  a mis  dans  ces  deux  demieres  éditions  à la  fuite 
de  la  Chronique  de  Cedrene , celle  de  Jean  Scylitz , à l’exception 
de  la  première  partie  tranferite  par  Cedrene , qui  commenqoit  à 
la  mort  de  l’EmpereurNicephore,  6c  fe  terminoit  à la  première 
année  du  règne  d’Ifaac  Comnene  ; 6c  qui  conféquemment  s’é- 
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tendoit  depuis  l’an  8^i  i jufqu’en  loy?-  Scylitz  n'dtoit  que  Pro^ 
toveftiairc  à la  CourdeConftantinople,  lorfqu’il  compof'a  cetxe 
partie  de  fa  Chronique,  qui  e(l  la  plus  confiddrahle.  Auditôt 
qu’elle  parut,  Cedrene  en  lit  la  demiere  partie  de  la  licnne.  Il 
remarque  qu’on  le  furnommoitTliracclien  , apparemment  parce 
■qu’il  dtoit  natif  de  Thracc.  Cette  première  partie  n'a  pas  encor© 
4k  imprimée  en  Grec  Icparément.  Jean-Baptide  Gaoius  la  mit 
en  Latin , &c  la  publia  en  cette  Langue , à Venife  en  i jyo  in-fol. 
& non  en  1 570  , comme  lifent  quelques-uns.  Scylitz  ell  appelle 
Curopalatc  dans  le  titre  de  cette  édition  ; quoiqu’il  ne  fut  par- 
venu à cette  fécondé  dignité  qu’après  avoir  compofé  cette  pre- 
mière partie.  Il  en  lit  une  fécondé  qu’il  commen(;a  à l’an  loyy, 
le  premier  du  régné  d’Ifaac  Comnene;  ôc  la  finit  à l’avenement 
d’Alexis  Comnene  à l'Empire,  c’ed-à-dire  à l’an  1081  ; elle  ed 
citée  par  Xonare  dans  le  dix-huitiéme  Livre  de  fes  Annales  ( a ). 
Scylitz  nomnae  dans  la  Préface  de  l’édition  deGabius  les  Auteurs 

3ui  avoient  travaillé  avant  lui  à l’Hidoire  Byfantine.  Il  y a de  lui 
ans  le  Droit  Grec-Romain  {b)  une  remontrance  à l’Empereur 
Ale.xis  Comnene,  tendante  à ôter  une  ambiguité  qui  fe  trouvoit 
dans  l’Edit  publié  depuis  peu  par  ce  Prince,  touchant  les  cas 
dirimans  du  mariage. 

XV.  En  parlant  dans  le  dix-feptiéme  volume  (c)  des  écrits 
de  Marc  ITIermite,  nous  avons  remarqué  qu’il  s’en  étoit  perdu 
quelques-uns,  nommément  le  Traité  contre  les  Melchifedeciens, 
cité  par  Phetius  {d).  On  l’a  recouvré  depuis  quelques  années, 
& il  a été  mis  fous  la  prefle  à Rome  en  ly-j-S  par  les  foins 
de  Balthafar-Maria  Remondiné,  Evêque  de  Zacynthe  fie  de  Ce- 
phalonie , avec  un  difeours  du  même  Auteur  fur  le  jeûne.  Marc 
en  fait  voir  rutilité  fie  la  nécefiité.  Il  n’ell  point  d’avis  que  l’on 
pâlie  plufieurs  jours  fans  manger  -,  mais  il  confeille  de  fortir  de 
table  avec  appétit.  Dans  le  Traité  (e)  contre  les  Melchifedeciens 
il  explique  comment  il  eft  dit  que  Melchifedech  étoit  fans  perô 
de  fans  mere , fie  comment  Jefus-Chrifl  a été  Prêtre  félon  l’ordre 
de  Melchifedech.  Ce  Roi  de  Salem  n’étoit  point  fans  perc  ni 
fans  mere  ; mais  il  n’en  eft  point  fait  mention  dans  la  defetiption 
des  générations.  Ceft  tout  ce  que  faint  Paul  a voulu  dire  ; fie  cet 
Apôtre  ne  met  pas  Melchifedech  en  parallelle  avec  Jefus-Chrift: 


) N'jm,  i8. 
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à cet  égard , mais  par  rapport  au  Sacerdoce  feulement  ; Jefus- 
Chrift  ayant  offert  du  pain  6c  du  vin  comme  Mclchifcdech  en 
préfcnta  à ceux  qui  revenoient  du  combat.  Celui-ci  n’a  même  eu 
que  le  nom  de  Prêtre  ; il  ne  l’étoit  pas  réellement  6c  ne  facrifia 
jamais.  Marc  réfuté  vivement  la  principale  erreur  des  Melchife- 
ieciens,  qui  confiffoit  à faire  paffer  Melchifedech  pour  Dieu.  Ils 
l’éle voient  même  au-deffus  de  Jefus-Chrift , par  la  raifon  qu’il 
• n’eft  rien  dit  dans  l’Ecriture  des  pere  6c  merc  de  Alelchifedech , 
au  lieu  qu’on  lit  de  Jefus-Chrift,  qu’il  avoir  fon  pere  dans  le 
Ciel,  6c fa  mere  fur  Terre.  Quoique  chaffés  de  l’Eglife  6c  privés 
ffe  la  communion  par  les  Evêques , ils  ne  laiffoicnt  pas  de  s’ên 
approcher  dans  les  lieux  où  ils  étoient  moins  connus  : 6c  Icrf- 
qu’ils  avoient  entrée  chez  les  Fideles , ils  en  prenolent  occafion 
de  décrier  les  orthodoxes.  Il  éioit  allé  à Marc  de  les  confondre 
fur  la  préférence  qu’ils  donnoient  à Alelchifedech.  11  n’a , leur 
dit-il , fait  aucun  prodige , publié  aucune  Loi  ; il  n’a  menacé 
perfonne  ; il  n’eft  pas  mort  pour  nous  ; il  ne  nous  a pas  enfeigné 
en  nous  envoyant  le  Saint-Efprit.  Jefus-Chrift  au-contraire  a fait 
toutes  ces  chofes.  C’eft  donc  en  lui  que  nous  devons  croire , 6c 
non  en  Melchifedech.  Ce  Traité  étoit  félon  Photius  {a)  le  neu- 
vième Livre  de  Marc , 6c  il  y attaquoit  fon  propre  pere,  comme 
infeÛé  de  l’hérefie  des  Melchifedeciens.  Mais  ce  n’étoit  qu’à 
jnots  couverts  (à). 

XVI.  Il  eft  parlé  dans  la  Chronique  d’Hirfauge  ( c ) de  deux  Tliieny, Moi- 
Moines  de  faint  Matthias , hors  des  murs  deTreves,  qui  ont  >^5 
l’un  ôc  l’autre  travaillé  à l’Hiftoire  des  Archevêques  de  cette  * 

Ville.  Le  premier  fe  nommoit  Thierry  , 6c  le  fécond  Glofcljer.  Gloiiher. 

Ils  préfidetent  tous  deux  ,à  l’Ecole  de  cette  Abbaye , 6c  fe  ren- 
dirent célébrés  pat  leur  fçavoir  6c  par  leurs  écrits.  Nous  ne  con- 
noiffons  ceux-ci  que  fur  le  rapport  dcTritheme.  On  ne  les  a pas 
encore  rendus  publics.  Il  paroit  toutefois  que  Baronius  ( d ) a fait 
ufage  dans  fes  Annales  de  Treves , de  ce  que  ces  deux  Ecrivains 
ont  laiffé  fur  cette  matière.  Thierry  continua  jufqu’à  fon  tems 
l’Hiftoire des  Archevêques, 6c,  cefcmble,dece  quis’étoic  palfé 
de  remarquable  en  cette  Ville.  Si  Ton  ouvrage  eft  le  même  que 
la  Chronique  des  Archevêques  deTreves,  qui  fe  trouve  parmi 
les  manufcriis  de  la  Biblioteque  Cottonienc , il  faut  dire  qu’il 


(a)  Phoiius , c^â.  j (c)  PafT.iu  , O'inPr^efiit. 

. (ij  Alarc.  di  h»:lckifiiec}-.  fig.  Sr  &*  { (^’  Trtnnnf.  psg.  4, 
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comprenoic  ce  qui  s’eft  palTë  depuis  faint  Eucher , premier  Evé^ 
que  de  Treves,  jufqu’au  martyre  de  Conon  arrivé  en  io<îd. 
Glofcher,  Difciple  de  Thierry , ou  de  Théodore , comme  l’ap- 
pelle quelquefois  Tritheme,  continua  cette  Hiûoire.  Les  autres 
écrits  de  Thierry  font  (a)  quatre  Livres  de  Commentaires  fur  le 
Prophète  Ifaïe  ; un  Livre  de  l’Incarnation  ; un  de  la  tefurreQiort 
des  morts;  un  de  la  Charité;  des  difeours  Ac  des  homélies. 
Glofcher  s’appliqua  particulièrement  li  Klever  par  Tes  éloges  ce  ’ 
que  l’on  f^ivoit  des  aûions  de  faint’Eucher,  de  Ikint  Valero  & 
de  faint  Materne,  les  trois  ptemtets  Evêques  de  Treves.  11  ât  en 
leur  honneur  des  difeours  & des  hymnes , écrivant  également  en 

frofe  & en  vers.  On  remarque  qu’il  gouverna  pendant  vingt  ans 
Ecole  de  faint  Matthias. 

XVII.  Walram  enfeigna  d’abord  ( 6 ) la  Philofophie  à Paris; 

Suis  étant  venu  à Bamberg  dans  la  France  Orientale , il  y profeflk 
i Grammaire  Ac  la  Rhétorique.  Il  fe  retira  au  Monaltere  de 
Fulde où  il  le  ht  Moine.  Son  mérite  l’éleva  à la  dignité  d’Abbé 
de  Mersbourg  en  Saxe , fous  le  rcgne  de  Henri  IV.  Empereur  Ac 
Roi  de  Germanie.  Walram  compofa  un  Epithalame  fur  le  Canti- 
que des  Cantiques  , où  U.  reprefentoit  le  mariage  de  Jefus-Chrilt 
avec  l’Eglife.  L’Ouvrage  eft  en  profe  Ac  en  vers , Ac  divifé  err 
trois  Livres.  L’Auteur  paraphrafe  le  texte  de  l’Ecriture  en  deux- 
manieres  ; la  première  en  Latin  ; la  fécondé  en  Langue  teuto- 
niqüe.  L’Epithalatne  aété  imprimé  avec  leCommentaire  de  Dra- 
conce  fur  l’Hexameron , à Leyde  en  i in-8®.  par  Paul  Merle> 
avec  des  notes.  Walram  avoit  auffi  écrit  plufieurs  lettres  Ac  quel- 
ques difeours , que  nous  n’avons  plus. 

XVIII.  Tritheme  joint  à Walram  (c)  un  Moine  de  faint 
Amand  nommé  Gonthier , qu'il  dit  avoir  excellé  en  toutes  fortes 
de  fciences , Ac  Auteur  de  divers  Ouvrages  en  profe  Ac  en  vers. 
Il  met  de  ce  nombre  la  vie  Ac  le  martyre  de  latnt  Dominique 
que  les  Grecs  appellent  Cyriaque  ; la  vie  de  faint  Amand , Evê- 
que d’üttecht , des  homélies,  Ac  plufieurs  difeours  aux  Frères  de 
fon  Monaftere.  Vers  le  même-tems,  (d)  continue  Tritheme ^ 
e’eft-à-dire , fur  la  fin  de  l’onzième  fiécle,  Thierry,  Abbé  de 
làintTron,  donna  des  preuves  de  là  capacité  dans  les  Lettres 


( a ) Cironij.  <fliirfaug.  pag.  I f4,  (c)  Trithem.ilii.  p^.  xto , (ri  inCu^ 

{h)  Trubuê.  CtevAij.  t’Mjaug-,  psg.  logo.çsp.  jf4. 

( i ) Ihtd.  G>  in  Csialogo , it  ScriftST, 

ï J. 
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divines  6c  humaines , en  compofant  divers  Ouvrages , fçavoir  ta 
vie  de  faintTron,  Fondateur  de  fon  Monafterc  ; celle  de  faint 
Bavon  , Moine  de  Gand  ; celle  de  faint  Remold;  plufieurs  ho- 
mélies 6c  plufieurs  difeours  pour  l’inftruâion  de  fa  Commu- 
luuté. 

XIX.  Ce  fut  encore  dans  le  même-tems  qu’Amold , Moine  AfB*U,Moî- 
de  faint  Matthias  à Treves , fe  rendit  utile  au  Public,  en  enfei- 
gnant  les  Lettres  dans  cette  Abbaye  ( a ) , 8c  en  écrivant  fur  db 
verfes  matières  interelTantes.  Ayant  reçu  de  Marianus  Scotus 
une  lettre  élégante,  pour  réponfe  il  lui  adreiïa  un  Traité  du 
Comput  Ecclefiallique.  Il  compofa  aufli  un  Livre  en  ven  fur  les 
Proverbes  de  Salomon , 6c  un  du  Cycle  pafchal,  ou  de  la  maniéré 
.de  trouver  le  jour  de  la  Pâque. 

CHAPITRE  XI. 

B O N I s O N , Evêque  de  Sutri  6*  de  Pliùfance  , 

& quelques  autres  Ecrivains. 

I.  T E zele  de  Bonifon  pour  la  défenfe  des  libertés  de  l’Eglifc,  Boni'on.Eré- 
I J lui  valut  la  couronne  du  martyre.  Il  étoit  Evêque  de  Sutri  qo'  JeSutrî  «t 
dans  le  voifinage  de  Rome,  lorfque  le  Roi  Henri  le  chafla  de 
fon  Siège , de  même  que  plufieurs  autres  Evêques  fideles  au  Pape  los^ 
Grégoire  VII.  Il  fut  fouvent  obligé  (b)  de  changer  de  demeure  , 
pour  éviter  la  jperfécution.  Etant  allé  à Plaifance , les  Catholi- 
cpies  de  cette  Ville  le  prirent  pour  leur  Evêque.  Mais  continuant 
à fe  déclarer  contre  l’Antipape  Guibett  6c  ceux  de  fon  parti , 
jccux-ci  l’arrêterent , le  mirent  en  prifon , lui  coupèrent  les  mem- 
bres , 6c  lui  arrachèrent  les  yeux.  Il  mourut  dans  les  tourmens  le 
ouatorziéme  de  Juillet  l’an  io8p,  après  avoir  gouverné  l’Eglife 
de  Plaifance  environ  fix  mois.  Son  corps  fut  porté  à Crémone , 

6c  enterré  dans  l’Eglife  de  faint  Laurent,  où  on  lui  drefla  une 
épitaphe  en  ttois  vers  bexametees,  qui  le  qaalihr  Martyr  de 
Jefus-Chrift. 


Cal  Trithenu , ibid.  | t»7j  , &■  tom.  i,p»g,  ,io. 

( i ) U^helli , ton.  t , Iroha  fun , pag.  j 
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écrit».  II.  L’Anonyme  dcMolch  (a)  ne  lui  donne  que  le  titre  dc 
Prêtre  de  Sutri , ôc  ne  lui  attribue  d’autres  ouvrages  qu’un  Re- 
cueil d’Extraits  des  Canons.  Mais  Berthold  de  Confiance,  Ecri- 
vain contemporain  , l’appelle  Evêque  de  Sutri  ôc  cnfuite  de-Plai- 
fance.  Nous  connoiflbns  pluficurs  autres  écrits  de  Bonifon,  in- 
connus à cet  Anonyme.  Dom  Mabillon  (b)  étant  dans  laBiblio- 
teque  Ambroficnne  à Milan  , y parcourut  un  Traité  desSacre- 
mens , fous  le  nom  de  cet  Evêque , ôc  dédié  à Gauthier , Abbé 
de  Leon.  Il  remarqua  que  Bonifon  y faifoit  mention  d’un  Opuf- 
cule  qu’il  avoit  compofé  contre  le  Cardinal  Hugues  le  Blanc  , 
Schifmatique.  Il  en  fait  lui-même  mémoire  (c)  fur  la  fin  de  fa 
Chronic^ue  des  Pontifes  Romains , qu’il  commence  à faint  Pierre 
ôc  finit  a Urbain  II.  Cette  Chronique  fervoit  de  Préface  à un 
Ouvrage confidérable,  intitulé;  Décrétale,  ou  compilation  des 
Décrets  Ecclcfiafliques  tirée  de  l’Ecriture  fainte , des  Conciles, 
des  Papes,  des  faints  Peres,  ôc  autres  Ecrivains  orthodoxes,  ôc 
divifée  par  lieux  communs  en  fept  Livres»  Elle  fe  trouve  parmi 
les  manuferits  [d)  de  la  Biblioteque  Impériale , avec  l’Epitome 
ou  la  Chronique  des  Pontifes  Romains.  Le  Pere  Pagi  (e)  en  a 
rapporté  quelques  endroits  intcrelTans  pour  l’Hifioire  de  Gré- 
goire VI.  de  ClementJI.  de  Leon  IX.  de  Benoît  X.  d’Alexandre 
II.  de  Grégoire  VII.  Ôc  de  l’Antipape  Guibert , connu  fous  le 
nom  de  Clement  III.  Cafimir  Oudin  en  a donné  (f)  le  com- 
mencement. Outre  cette  Chronique , Bonifon  fit  en  deux  Livres 
l’Hiftoire  des  Pontifes  Romains;  le  premier  contenoit  ce  qui 
s’étoit  pafTé  fous  Benoît  IX.  ôc  fes  SuccefTeurs,  foit  Papes  ou 
Antipapes,  jufqu’à  la  mort  de  Grégoire  VII.  en  loS,.  Ce  Livre 
ëtoit  adreffé  à un  ami.  Il  parloit^dans  le  fécond  de  la  première 
Ôc  d’une  partie  de  la  fécondé  année  du  Pontificat  d’Urbain  IL 
élu  le  douzième  de  Mars  de  l an  io88.  Bonifon  fit  encore  un 
extrait  des  ouvrages  de  faint  Auguflin,  qu'il  divifa  en  huit  Livres,, 
fou»  le  titre  : De  Paradis  AuguîHnien.  On  le  conferve  ( g ) dans 
lâ  Biblioteque  Impériale  à Vienne.  L'Ouvrage  efl  dédié  à Jean 
■Walbert,  premier  Abbé  de  Valombrcufe.  Cafimir  Oudin  a rap- 
^ porté  toute  entière  l’Epître  dédicatoire , qui  contient  le  foin- 


( a ) Antn-  m.  I^fUictnf.  City.  ni. 

(i)  6:tii  ion.  tom  i , Muf.  Ital.  pag. 

ti. 

(f)  Piz^i  id  an,  1044  , nuK.  9 , pag. 

*<7. 

^d)  LcarMc.  tota,  a , pag,  y 97, 


(r)  Pagi  ad  an.  1044,  num.  8,  pag, 
166. 

(/)  Ton.  i,dc  Scriptor.  Etclef.  pag, 
741. 

{g  ) Lvnhiàus,  lira.  a.  pag.  790. 
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ÿhaire  de  chaque  Livre.  On  voit  par  la  Préface  de  la  Chronique  de 
Manin  le  Polonois  , qu’il  avoit  fous  fes  yeux  celle  deBonifon, 

& qu’il  en  a tiré  beaucoup  de  chofes  pour  l’Hiftoire  des  Papes. 

Mais  on  a fupprimé  cet  endroit  {a)  dans  plulieurs  éditions  de  la 
Chronique  de  Martin. 

■ III.  Il  fe  trouva  dans  le  même  fidcle , parmi  les  Grecs , un 
Ecrivain  qui  s’appliqua  comme  Bonifon  à faire  des  extraits  des 
Peres , & à les  rédiger  par  ordre  de  matière , aün  de  donner  aux 
Leâeurs  tout  ce  que  les  Anciens  avoient  dit  fur  un  même  point , 
ou  de  morale,  ou  de  dogme,  ou  de  dilcipline.  Il  fe  nommoit 
Antoine , & fut  furnommé  MelifTe , parce  qu’à  l’exemple  des 
abeilles , il  avoir  fucé  le  miel  des  écrits  des  Peres,  fit  des  Livres  , 

de  l’ancien  fit  du  nouveau  Teftamcnt.  Entre  un  grand  nombre 
de  Peres  fit  d'Ecrivains  Eccleliafliqucs,  il  citePhotius  6c  Theo- 

{)hilade.  On  connoît  deux  Auteurs  du  nom  de  Theophilaâe  ; 

'un  furnommé  Simocatte , qui  écrivoit  dans  le  feptiéme  fiécle 
fous  le  régné  de  l’Empereur  Heraclius;  l’autre  Archevêque  d’A- 
cride  en  Bulgarie,  mort  fur  la  fin  de  l’onziéme  fiécle.  Les  écrits 
du  premier  ont  peu  de  rapport  aux  matières  traitées  par  Antoine 
Alelifle;  il  faut  donc  croire  (à)  que  c’eft  Theophilacte , Arche- 
vêque en  Bulgarie  qu’il  a cité , fit  dès-lors  on  ne  pourra  le  mettre 
plutôt  qu’en  1090,  quelques  années  après  Theophilacte , ni  plus 
tard  que  la  fin  de  l’onzième  fiécle,  puifqu’il  efi  cité  lui  même 
dans  les  éclogues  afeetiques  de  Jean  d’Antioche,  écrites  vers 
l’an  1098,  comme  on  le  montrera  dans  la  fuite.  Quelques-uns 
néanmoins  ont  fait  Antoine  Melilfe  (c)  Difciple  defaint  Jean 
Damafcene;  mais  ce'a  ne  peut  être  vrai , qu’en  ce  qu’il  a imité 
ce  Saint  dans  fon  genre  d’écrire,  y ayant  beaucoup  de  rapport 
entre  les  parallelles  de  faint  Damafcene,  fit  les  extraits  d’Antoine 
diflribués  en  lieux  communs  fous  cent  foixante-feize  titres,  qui 
traitent  chacun  d’une  matière  particulière.  Ces  titres  font  divifés 
en  deux  Livres , foixante-feize  dans  le  premier , fit  cent  dans  le 
fccond  ; le  dernier  regarde  la  participation  des  divins  Myfleres, 

Ces  deux  Livres  ont  été  traduits  de  Grec  en  Latin  par  Conrad 
Gefner,  fit  'mprimés  en  ces  deux  Langues  à Zurich  en 
in  fol.  avec  le  Traité  de  Théophile  contre  Autolycus,  fit  celui 
de  Tàticn  contre  les  Gentils,  fit  feparément  à Anvers  en  iy6o 


(a)  Cudin,  tam.  i , dt  Scriptor.  Ecclef.  | pag.  7î'>,  m f-  m. 

7m.  I (c)  Paulus  Colomef.  obfervut,  fitcroTt 

) Oudi.l , UBi.  > , Jt  Scriptor,  Ecclef.  | pag,  ij6. 
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^qaes  foüs  le  Pontificat  d'Urbain  II.  fit  fut  toujours  très- attaché 
au  parti  de  Grégoire  VIL  dont  il  prit  la  défenfe  contre  l’Antipape 
Guibert.  Il  eft  parlé  de  lui  dans  le  premier  tome  de  Tltalie  Sacrée 
d’Ughelli , ^ l’article  des  Evêques  de  Sabine,  fit  dans  l’Hilloire 
des  Cardinaux  ( a ) par  Oldoïn. 

VI.  Le  Cardinal  Deufdedit  rre  témoigna  pas  moins  de  zele  Deuicbaiiÿ 
pour  la  défenfe  de  Grégoire  VII.  Il  étoit  très-verfé  dans  la  con-  C«du«l. 
noüTance  des  Loix  divines , dans  les  T tadicions  Apoftoliques , 6c 
dans  les  Livres  des  faints  Peres.  Ce  fut  Grégoire  VII.  qui  l’éleva 
au  Cardinalat,  du  titre  de  faint  Pierre  aux  Liens.  Il  renmlit  cette 
dignité  jufqu’en  lopp  qu’il  mourut.  Il  fit  ( fr)  fous  le  Pontificat 
de  Viâor  III.  c’e(l-à-dire  en  io85 , une  colleâion  des  Canons  y 
qu’il  dédia  à ce  Pape,  Succefleur  de  Grégoire  VII.  Le  but  de 
l’Ouvrage  eH  de  montrer  que  les  Laïcs  ne  doivent  point  intet' 
pofet  leur  autorité  dairs  les  collations  des  Bénéfices  EeclefiafU- 

Îues  dévolus  au  Clergé  âc  aux  Moines.  Il  e(l  difiribué  en  quatre 
.ivres , dont  le  premier  traite  de  l’autorité  de  l’Eglife  Romaine;: 
le  fécond  de  ce  qui  appartient  à fon  Clergé  ; le  troifiéme  ôC  le 
quatrième,  des  biens  éc  des  libertés  de  cette  Eglife  & de  (es 
Clercs.  Oldoïn  lui  attribue  encore  un  Traité  contre  les  Ufurpa- 
teurs  des  biens  de  l’Ëglife , les  Simoniaques  6c  les  SchiTmatiques, 
c’efi-à'dire , contre  les  Guibertins.  Ces  deux  Ouvrages , fi  toute- 
fois c’en  font  deux  (c)  f«  trouvent  entre  les  mant^crits  du  Va- 
tican. 

VIL  Dans  letems  que  les  Croifés  s’emparèrent  de  la  Ville  J«n,Patritr» 
d’Antioche  , le  Siège  Patriarchal  étoit  occupé  par  un  nommé  i’Anii^r 
Jean,  Syrien  de  Nation,  & né  à Damas,  d’où  lui  vint  le  fur-  ' 
nom  de  Damafcene  le  jeime.  Le  Comte  Boemond  fut  fait  Prince 
(d’Antioche , 6c  on  laifTa  le  Patriarche  Jean  paifiblè  for  fon  Siège. 

H avoir  été  Moine  dans  l’Ifle  d’Oxia , & confeffé  la  Foi  de  Jefos- 
Chrill  devant  les  Sarrafins.  Mais  voyant  qu’Ü  ne  pourroit  être 
utile  aux  Latins , dont  la  Langue  ne  lui  étoit  pas  familière , il 

Îuitta  Antioche  environ  deux  ans  après  qu’ils  s’en  forent  rendus- 
faîttes,  & fe  retira  à Conflantm^le.  Les  circonflanees  de 
vie  ty>pottécs  par  Guillaume  de  Tyr  (d) , font  voir  que  Jeaft 
étoit  Patriarche  d’Antioche  en  iop8 , qui  fut  l’année  de  la  prife 
de  cette  Ville  par  les  Croifés,  âc  qu’il  l’abandonna  vers  Paaitoof  ’ 


(s)  I (r)  in  noHs  ai  tmiaimonti» 

( b I VUbiim , Hifior,  tm,  t y I Cratiani , pag.  170. 
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Il  vécut  plufieurs  années  depuis,  puifqu’en  iio^  ayant  appris 
que  Thomas  Haranit  Syrien , Evêque  de  Kfartab , rcpindoit  i’hé- 

■ relie  desMonochelites  chez  IcsMaronites,  i!  lui  écrivit  une  grande 

■ lettre  (a)  où  il  prouvoit  par  l’autorité  des  Peres  & des  Conciles, 
qu’il  y a deux  volontés  en  Jefus-Chrift.  Il  compofa  plufieurs 
écrits  fur  ce  l'ujet , & voyant  que  Thomas  pcrliftoit  dans  fou  er- 
reur, il  le  frappa  d'anathéme,  Ôc  jctta  au  leu  la  lettre  qu'il  avott 
replié  de  cet  Evêque. 

VIII.  L’Empereur  Alexis  Comnene  s’étoit  faifi  dès  le  com- 
mencement de  Ibn  régné , des  biens  des  Monaderes  d’hommes 
& de  lilles,  ôceii  avoir  difpofé  en  faveur  des  grands  Seigneurs 
qui  l’avoient  aidé  à ufurper  l’Empire.  Le  Patriarche  J ean  écrivit 
un  Traité  contre  cet  abus  , dans  lequel  il  fait  voir  l’origine  de 
l’Ordre  monaftique , fes  progrès , fon  utilité.  Toutes  les  Nations 
. de  l’Univers  ayant  embraffé  la  Foi  de  Jefus-Chrift  6c  reçu  le  Bap- 
tême , le  démon  qui  par  fes  artiliecs  avoir  chafl'é  le  premier 
homme  du  Paradis  terreflre , fit  tous  fes  cfibrts  pour  éteindre  en 
lui  le  fiambeau  de  cette  Foi.  Il  arma  contre  les  Chrétiens  les 
Empereurs  & les  Gouverneurs  de  Provinces  ; il  fit  naître  des  hé- 
refies  ; 6c  pour  ôter  aux  Chrétiens  le  fecours  qu  iis  recevoient  du 
Baptême,  il  perfuada  à plufieurs  de  le  diiférer  jufqu’à  la  mort} 
.enfin  il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  corromprç  leurs 
moeurs.  Ces  moyens  lui  réulfirent  en  partie  : mais  l’Eglifc  fçut 
aulfi  en  tirer  profit.  Les  perfc'cutions  fervirent  à l’établificment 
de  la  vérité  par  la  confiance  des  Martyrs  à la  prêcher  ; les  Evê- 
ques ordonnèrent  que  tous  Içs  enfans  feroieiu  baptifés,  ôc  élevés 
dans  la  Religion  Chrétienne  par  leurs  parains  ôc  maraincs  ; Ôç 
preferivit  à ceux  qui  étoient  tombés  dans  quelques  péchés  Iç 
remede  de  la  pénitence.  La  crainte  de  la  rechute  fit  prendre  à 

iîluficurs  le  parti  de  fe  retirer  dans  la  foütude , pour  y vivre  dans 
es  exercices  de  la  pieté  ôç  de  la  pénitence.  Leur  exemple  fut 
fuivi , l’Ordre  des  Moines  fe  répandit  partout , les  Evêques  leur 
donnèrent  une  efpece  de  confecration  ou  de  bénédiction  , qui 
tenoit  quelque  chofe  d’un  renouvellement  des  vœux  du  Baptême, 
Il  y eut  parmi  les  Moines  quantité  de  Saints,  ôc  grand  nombre 
d’Ecrivains.  Envaln  Leon  Iconomaque  entremit  de  détruire 
rOrdre  monafiique.  Il  périt  lui-même  avec  les  iJeftrutleurs  des 
images.  Dès-lors  les  Moines  devinrent  en  fi  grande  confidératioti 


(t)  Pigisd  ffî,  jioÿ,  num. 
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qu’on  leur  permit  d’entendre  les  confefTions  des  Fideles , de  leur_ 
impofer  des  Pdni'.ences  & de  les  abfoudre.  Jean  d’Antioche  dit 
qu'ils  étoient  dans  cet  ufage , il  y avoit  plus  de  quatre  cens  ans, 

& qu’ils  continuoient  le  même  miniftere  de  fon  tems. 

IX.  En  fondant  les  Monaftercs,  on  les  avoit  dotés;  & les  Pag.  169, 
Fondateurs  avoient  défendu  fous  de  terribles  imprécations  de 
toucher  aux  donations  faites  à Dieu.  Les  Princes  & les  Patriar- 


ches donnèrent  d’abord  les  Monafteres,  ou  les  Hôpitaux  qui 
tomboient  en  ruine,  à des  hommes  puilTans , non  pour  en»  tirer 
les  revenus,  mais  pour  les  rétablir.  Dans  la  fuite  l’avarice  a eu 

Crt  à la  difpofition  des  Monafteres  6c  des  Hôpitaux  : les  Princes 
; ont  donnés  aux  Laïcs  pour  en  tirer  même  les  revenus,  au 
préjudice  des  Pauvres,  quelquefois  même  à des  gens  mariés  ou 
a dcslnfideles.  Jean  d’Antioche  fait  fentir  l’injuftice  de  ces  fortes 


de  donations,  1°.  Parce  que  c’eft  une  efpece  de  blafphême  de  Pag.  171 
donner  à des  Laïcs  des  lieux  confacrés  à Dieu , à la  fainte  Vierge 
ou  aux  Saints.  2°.  Parce  qu’ils  n'appartiennent  pas  à ceux  qui  les 
donnent.  3°.  Parce  que  ce  font  des  lieux  deftinés  à loger  les  Ser- 
viteurs de  Dieu , 6c  que  les  revenus  en  doivent  être  employés  à 
leur  nourriture  6c  à celle  des  Pauvres.  Parce  qu’on  ne  peut, 
fans  renverlêr  l’ordre , mettre  des  gens  du  monde  à la  place  des 
Aloines.  Parce  que  les  Monafteres  donnés  à des  Laïcs  tom- 
bent bientôt  en  ruine,  faute  de  réparations  6c  d’entretien  ; que  P<ig.  17»; 
ces  Laïcs  regardent  les  Moines  6c  les  Rdigieufes  comme  leurs 
Efclaves,  neleur  accordent  6c  encore  après  beaucoup  d’inftanccs, 
que  la  plus  petite  portion  des  biens  du  Monaftere,  ufant  à leur 
gré  de  la  meilleure , comme  de  leur  propre  héritage.  6°.  Parce 
que  ces  Donataires  La'ics  n’ayant  aucune  attention  aux-  motifs 
des  Fondateurs,  ne  fe  mettent  en  peine  ni  de  l’Oftice  divin , ni 
du  luminaire  des  Eglifes,  ni  de  la  diftribution  des  aumônes  pref- 
crites  en  certains  jours  de  Fêtes,  ni  même  de  celles  qui  doivent 
fe  faire  journellement  à la  porte  ; qu'ils  s’inquiètent  encore 
moins  de  l’obfervation  des  Réglés  monaftiques , 6c  que  contrai- 
rement à ce  qu’elles  ordonnent  touchant  les  trois  années  de  pro- 
bation avant  la  profelfion , ils  obligent  les  Prieurs  de  recevoir  fur  P^g.  isi; 
le  moment  celui  qu’ils  envoyent  aux  Monafteres , avec  ordre  de 


lui  couper  les  cheveux , de  lui  donner  une  chambre,  6c  de  fournir 
à fes  befoins,  comme  aux  autres  Freres.  Les  Prieurs  dépouillés 
de  leur  autorité  par  ces  Laïcs  ne  font  plus  craints  de  leurs  Moines. 

On  ne  leur  obéit  plus.  Ils  ne  font  plus  refpcdés.  Le^s  Moines  Pig.i*i- 
rc(,us  fins  épreuves  6c  fans  vocation,  menenj  dans  le  Monafteres 
Tome  XXI.  Dd 
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une  vie  d(?reglée , mangent  de  la  viande,  reprefentent  desTra* 

f;edies,  & font  avec  licence  tout  ce  qu’on  voit  faire  aux  Sdcu- 
iers.  En  otant  aux  Moines  leurs  biens  pour  les  donner  à des 
Laïcs,  l’indigence  les  réduit  à fe  procurer  de  quoi  vivre,  par  le 
trafic  : ils  tiennent  cabaret , ôc  font  beaucoup  d’autres  choies  in- 
dignes de  leur  état.  7°.  Mais  les  femmes  mariées  à qui  on  donne 
des  Monafteres  de  filles , y caulbnt  encore  de  plus  grands  defor- 
dres.  Non-feulement  elles  s’en  approprient  prefque  tous  les  re- 
venus, elles  demeurent  dans  l’enceime  des  Monafteres , s’y  bâ- 
tilTent  des  maifons , y font  entrer  des  perfonnes  des  deux  fexes  , 
ruinent  toute  la  difeipline  monaftique,  fie  rénverfent  tout  le  bon 
ordre. 

X.  Jean  d’Antioche  compare  l’abus  de  donner  les  Monafteres 
aux  Laïcs , à la  plus  grande  impiété  fie  à l’hérelie.  Il  s’étonne  que 
ces  Laïcs  les  reçoivent  fie  les  pofifedent  jufqu’à  la  mort  fans  aucun 
ferupulo,  fie  fans  avoir  fait  pénitence  d’une  ufurpation  qu’il  croit 
un  péché  monel , fie  digne  de  la  damnation  étemelle.  On  appel- 
loit  Charifticaires  ( a ) ces  Laïcs  Donataires  ; autrement  Béné- 
ficiers ou  Prébendiers.  Théodore  Balfamon  fie  Matthieu  Blaftarés 
font  mention  de  ce  Traité.  Nous  l’avons  tout  entier  dans  le  pre- 
mier tome  des  monumens  de  l’Eglife  Grecque  ( b ) par  Mon- 
fieur  Cotelier.  On  cite  (c)  fous  le  nom  de  Jean,  Patriarche 
d’Antioche,  des  éclogues  alcetiques tirées  de  plufieurs  anciens 
Ecrivains  Ecclefiaftiques , nommément  de  faint  Bafile , de  faint 
Anaftafe  Sinaïte,  d’André  deCappadoce  6c  d’Antoine  MeliflV; 
un  Traité  contre  les  Latins  {d)  àc  quelques  autres  opufcules, 
dont  on  n’a  point  de  preuves  qu’il  foit  Auteur. 

X I.  Anaftafe,  Archevêque  de  Cefarée  en  Paleftine , gouver- 
noit  cette  Eglife  dans  le  même-tems  que  Jean  d’Antioche  étoit 
Patriarche  de  cette  Ville.  C’eft  ce  qu’il  dit  (c)  nettement  dans 
fon  Traité  du  jeûne , le  feul  Ouvrage  que  nous  ayons  de  lui , flc 
que  le  même  M.  Cotelier  a fitit  entrer  dans  le  troifiéme  tome 
des  monumens  de  l’Eglife  Grecque.  Il  eft  intitulé  : Du  jeûne  de 
h très-glorieufe  Vierge  Mere  de  Dieu,  à caufe  qu’il  fe  termiooit 
à la  J^ete  de  fon  Affomption.  Anaftafe  prouve  l’antiquité , ou 
plutôt  la  légitimité  de  ce  jeûne  par  l’autorité  duSynodique,  fie 


(a)  Pag.  m,  7JI, 

( i ) Pag.  747. 

(c)  Orieric  Vital,  tih.  lo 
i,  Bdliot,  Vûtdoboiu  pa^ 


, Lamhcciui, 
. 10;  , toi. 


(d)  hamheciui , lii.  i.pag.  «fo.Oaiùi 
fom.  1 , Scripior.  EceUf.  pag.  84?  Çeq. 
(f)  Tom.  },monumtntor.Citelerü.pag. 
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par  le  témoignage  de  Jean , Alétropolitain  de  Niccc , qui  en  cfTct 
parlent  de  trois  jeûnes  confidérables  pendant  l’année  ; le  premier 
avant  Noël  ; le  fécond  avant  Pâques  ; le  troiliéme  avant  l’Af- 
fomption  de  la  fainte  Vierge.  La  raifon  de  rinHicution  de  ce 
jeûne  étoit  de  le  purifier  pour  célébrer  la  Fête  de  la  Mere  de 
Dieu  ; comme  on  fe  purifie  pour  folemnifer  celles  du  Fils  de 
Dieu , les  jours  de  fa  NailTance  félon  la  chair  & de  fa  Refur- 
rcclion.  Le  jeûne  de  la  fainte  Vierge  fe  célebroitJans  toutes  les 
Eglifes  de  l'Orient,  à Conftantinoplc,  à Antiociie  & ailleurs. 
Il  paroît  qu’il  n étoit  que  de  quatorze  jours  ; qu’il  commcn<;oit 
le  premier  jour  d’Aoùt,  nonobfiant  la  Fête  des  Maccabées , & 
qu'on  jeûnoit  même  le  jour  de  la  Transfiguration..  On  jeûnoit 
aulli  quelques  jours  avant  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix , mais  ce 
jeiine  n'étoit  pas  général.  Anafiafe  rejette  quelques  jeûnes  établis 
par  les  Hérétiques  contre  la  pratique  de  l’Eglife  Catholique, entre 
autres  celui  qu'ils  nommoient  Artzibur.  Par  le  Synodique , où  le 
jeûne  de  la  Fête  de  la  St*.  Vierge  eft  preferit , il  entend  le  Synode 
aflemblé  à Conliantinople  par  les  Empereurs  Romain  l’ancien  & 
Conftantin  Porphyrogenete.  On  y rérorma  les  abus  & les  defor- 
dres , que  les  fécondés , troifiémes  êc  quatrièmes  noces  avoient 
occafionnés , & on  y éteignit  les  fchifmes  qui  en  avoient  été  les 
fuites  ; d’où  vient  qu’il  fût  appellé  le  Synode  d’union. 

XII.  On  a vû  plus  haut  que  Nicolas , Evêque  de  Methr  e 
dans  le Peloponefe , 6c  Mérr^olitain  de  cette  Province,  avoit 
propofé  plulieurs  queftions  à Theophilacle,  Archevêque  de Bul- 

farie,  ôt  à Nicetas,  Métropolitain  d’Heraclée,  morts  l’un  ôc 
autre  fur  la  fin  de  l’onzième  fiécle.  Nous  ne  fçavons  pas  s’il  leur 
furvêcut , ni  en  quelle  année  il  finit  fa  vie.  Il  lailTa  plufieurs 
écrits , qui  prefque  tous  font  reliés  dans  l’obfcurité  des  Biblio- 
toques  (a  ) ; f^avoir  un  Livre  de  la  primauté  du  Pape;  un  contre 
les  Latins  ; un  des  azymes , des  fyllogifmes , touchant  la  pro= 
cellion  du  Saint-Efprit  ; un  Livre  où  il  clfayoit  de  montrer  que 
l’on  doit  dire  la  Meife  avec  du  pain  fermenté  ; un  autre  du  jeûne 
des  Latins  le  Samedi  ; du  mariage  des  Prêtres , ôc  de  l’obligation 
de  ne  point  dire  de  Melfes  parfaites  pendant  le  Carême  ; l’examen 
théologique  de  l’inllitution  de  Procle , Philofophe  Platonicien  ; 
un  difeours  contre  les  l’ranfgrelfeurs  de  la  Loi  divine.  Mais  on 
a rendu  public  fon  petit  Traité  du  Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus- 


(a)  Fdhnciui , 
EcaeJ.  ÜJ4. 


rom.  lo  Uibiinec.  üraca,  pag.  iÿ4 , & Uudin  , tom.  i ,ât  Script. 
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Chrift , où  il  raflùre  ceux  qui  doutent  que  le  pain  & le  vin  foicnÉ 
changés  au  Corps  ôc  au  Sang  du  Seigneur.  Il  fut  imprimé  en  Grec 
avec  les  Liturgies  de  faint  Jacques,  de  faintBafile  & de  faint 
Chryfoftôme , à Paris  en  i y5o  in-fol.  En  Latin  dans  les  Liturgies 
de  Claude  de  Saintes  en  i pôa  En  Grec  & en  Latin  dans 

\’Au£luanum  de  Fronton  le  Duc,  tom.  2 , pag.  jy*,  & dans  la 
Biblioteque  des  Peres  par  Morel , à Paris  en  1644,  t<îf4,  tom. 
1 2 , & en  Latin  dans  le  vingt-troifiéme  tome  de  celle  de  Lyon. 
Ce  que  l Evêque  de  Methone  dit  fur  la  Tranfubftantiation  du 
pain  &du  vin  au  Corps  6c  au  Sang  de  Jefus-Chrift  eft  d’autant 
plus  intcrefTant,  que  s’étant  déclaré  contre  les  Latins  fur  divers 
points  de  Dotfrine , il  eft  cenfé  avoir  eu  la  même  foi  qu’eux  fur 
l’Euchariftie,  puifqu’il  ne  les  aceufe  de  rien  fur  cette  matière: 
enforte  que  fon  témoignage  vaut  également  pour  la  croyance 
de  la  ptiéfence  réelle,  tant  dans  l’Èglife  Latine,  que  dans  la 
Grecque. 

' Analyfe  dc  XIII.  C’eft , dit-il , ( fl  ) dc  Dieu  même  6c  de  notre  Sauveur 
Jefus-Chrift  que  nous  avons  appris , qu’il  eft  l’Inftituteur  de  la 
Vatr.pag.6n.  myftique6c  non  fanglante  confécration  par  laquelle  nous  croyons 
♦que  le  pain  6c  le  vin  du  calice  font  changés  par  la  confécration 
au  Corps  6c  au  Sang  du  Seigneur.  Nicolas  rappone  les  paroles 
de  l’inftitution  ; puis  s’arrêtant  à ce  que  dit  faint  Paul  dans  la  pre- 
i.Ccr.io.u.  niiere  aux  Corinthiens:  Le  pain  que  nous  rompons,  n’ejl-il  pas  la 
communion  du  Corps  du  Seigneur  ? Il  demande  : qu’eft-ce  donc 
que  ce  pain?  C’eft  le  Corps  de  Jefus-Chrift.*  Que  deviennent 
.ceux  qui  y participent?  Le  Corps  de  Jefus-Chrift.  Car  en  parti-, 
cipant  à fon  Corps , nous  devenons  ce  Corps  même.  Il  dit  à ceux 
qui  révoquoient  en  doute  l’efficacité  des  paroles  de  l’inftitution  : 
Ceci  ejl  mon  Corps.  Pourquoi  hefite/vous  ; quelle  raifon  avez- 
vous  de  nier  la  puiftance  du  Tout-Puiflant  ? N’eft-ce  pas  lui  qui 
, , a fait  de  rien  toutes  chofes  ? C'eft  une  des  perfonnes  de  la  fainte 

Trinité , qui  s’étant  fait  homme  dans  les  derniers  tems , a voulu 
que  le  pain  fût  chatigé  en  fon  Corps.  Pourquoi  voulez -vous  cher- 
cher la  caufe  6c  la  maniéré  de  la  tranfmutation  du  pain  au  Corps 
de  Jefus-Chrift  ; du  vin  6c  de  l’eau  en  fon  Sang,  puifque  fa  naif- 
^ fance  d’une  Vierge  eft  au-deffus  de  la  nature , de  vos  penféès  6c 


(û)  Myfticam  hanc  & incruenram  con-  pium  accepiflTç  dicas ? Nonne  ab  îpfo  Dea 
fcçrndonem  , qui  panem  & calicem  cou-  & Scrvt-.iorr  noflro  Jefu-Chri/lo  ,qi'emaJ- 
iêcraros , in  Corpus  & San^inem  Domini  modum  nos  fecra  docent  livançrclia  î Pror» 
traniiuuuri  credimus  y à quonam  phnei-  ab  eo*  tikQUus  Meihoi\»  ïhid^ 
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de  Votre  întelligence  ? Si  vous  doutez  de  ce  Myftere  ; vous  ne 
croirez  ni  la  refurreÛion  des  morts,  ni  les  autres  miracles  de 
Jefus-Chrill,  qui  font  au-deffus  des  réglés  de  la  nature  & de  la 
portée  de  notre  efprit.  Nicolas  confirme  la  foi  de  la  préfence 
réelle  par  le  témoignage  unanime  de  toutes  les  Eglifes  du  monde, 
& par  les  anciennes  Liturgies. 

XIV.  Vers  le  même-tems  (a  ) Samonas  , Archevêque  de 
Gaza  en  Paleftine , eut  une  difpute  fur  l’Euchariftie  avec  un  Sar- 
rafin  nommé  Achmede,  qu’il  mit  enfuite  par  écrit.  Elle  fe  trouve 
dans  les  mêmes  Recueils  que  le  Traité  de  Nicolas  de  Methone , 
avec  cette  différence  qu’on  l’a  mife,  non  dans  le  vingt-troifiéme 
tome  de  la  Biblioteque  des  Peres , mais  dans  le  dix-huitiéme. 
Cet  Evêque  n’a  point  recours  à l’autorité  pour  convaincre  le 
Sarrafin:  il  l’amene  infenfiblement  à la  Foi  par  des  raifons  ôc  des 
exemples,  qui  font  voir  que  les  Prêtres,  en  enfeignant  aux  Fi- 
dèles que  le  pain  ôc  le  vin  font  changés  au  Corps  ôc  au  Sang  de 
Jefus-Chrift,  ne  leur  propofent  rien  d’incroyable.  C eft  par  la 
volonté  do  Dieu , que  fe  rair  la  formation  de  l’homme , ôc  que 
les  alimens  qu'il  prend  fe  tournent  en  fa  propre  chair , clc  façon 
que  toutes  les  parties  de  fon  corps  croiffent  avec  l’âge  ; ôc  ce 
qui  eft  de  plus  admirable , c’eft  que  toute  cette  matière  fe  meut 
ôc  qu’elle  agit , ce  qui  ne  fe  peut  que  par  un  effet  de  la  puilfance 
de  Dieu.  Or c’elf  parla  même puiffance  que  Jefus-Chrift  change 
dans  l’Euchariftie  le  pain  en  fon  Corps,  ôc  le  vin  en  fon  Sang. 
S’il  ne  fit  pas  pour  ce  changement  a’aufli  longues  prières  que 
nous  en  faifons , c’eft  qu’étant  Dieu  il  fanêlifia  le  pain  par  fa 
puiffance  ôc  par  fa  grâce,  en  difant  : Ceci  ejl mon  Corps.  Pour  nous 
qui  fommes  Pécheurs,  nous  avons  befoin  de  prier  plus  long- 
tems  dans  la  célébration  des  Myfleres , premièrement  pour  nos 
propres  péchés , enfuite  pour  ceux  du  Peuple;  c’eft  pourquoi  il 
prie  avec  le  Prêtre.  Mais  pourquoi , dira-t-on , Jefus-Chrift  nous 
a-t-il  donné  fon  Corps  ôc  fon  Sang,  dans  l'Euchariftie  f C’eft  que 
ne  devant  pas  être  toujours  avec  nous  fur  terre  d’une  maniéré 
corporelle,  il  a voulu  nous  laiffer  fon  Corps  ôc  fon  Sang  fous  les 
cfpeces  du  pain , du  vin  ôc  de  l’eau  pour  la  confervation  du  corps 
ôc  de  l’ame  de  ceux  qui  les  reçoivent  dignement,  ôc  leur  fervir 
de  moyen  d’acquérir  la  vie  éternelle.  C’eft  pourquoi  il  nous  a 
ordonné , fous  peine  de  privation  de  cette  vie  éternelle,  de  man- 
ger fa  chair  Ôc  ae  boire  fon  fang. 

, J ; tabrmus,  lom.  lo,  Bibliot.  Gnc^-ce , i#3.  Oudin,  Ma.  i , deScriptor.  üctieft 
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X V.  Achmedc  objedoit:  Ne  peut-on  pas  dire  que  l’hoftie  que  ‘ 
les  Prêtres  offrent  .eft  la  figure  de  Jefus-Chrift , comme  l’ëtoit  le  ‘'  r 
bouc  que  les  Juifs  offroient?  A Dieu  ne  plaife  (a)  répond  Sa- 
monas,  que  nous  difions  que  la  fainte  communion  eft  un  fimple 
pain  J GU  une  image , ou  une  figure  de  Jefus-Chrift , puifque  nous 
prenons  effeûivement  le  corps  déifié  de  Jefus-Chrift  notre  Dieu, 
qui  eft  né  ôc  engendré  de  la  fainte  Vierge  Marie.  C’eft  ce  que 
nous  croyons  6t  nous  confeffons,  félon  ce  que  notre  Seigneur 
dit  à Tes  Difciples  dans  la  Cène  myftique,  en  leur  donnant  le 
pain  vivifiant  : Prenez  (s  mang^,  c’éjl  mon  Corps  ; 6c  en  leur 
donnant  le  calice  il  leur  dit  : Cejl  mon  Sang.  Il  ne  leur  dit  pas  : 
c'eft  la  figure  ou  l’image  de  mon  Corps  ôt  de  mon  Sang.  Ainfi^ 
ajoute  Samonas , Jefus-Chrift  nous  témoignant  que  ce  que  nous 
offrons  Ôc  prenons  eft  véritablement  fon  Corps  6c  fon  Sang , quel 
lieu  y a-t-il  d'en  douter , fi  nous  croyons  qu’il  eft  Dieu  ôc  Fils 
de  Dieu  ? Car  s’il  a créé  le  monde  de  rien , s’il  eft  fon  véritable 
Verbe,  vivant,  agiflant,  tout-puiffant;  fi  ce  Seigneur  fait  tout 
ce  qu'il  veut , ne  peut-il  pas  changer  le  pain  en  fon  propre  Corps, 

ÔC  le  vin  mêlé  d’eau  en  fon  propre  Sang  ? Cet  Evêque  dit  enfuite 
que  Dieu  conferve  l’apparence  du  pain  Ôc  du  vin  pour  nous  ôter 
l’occafion  du  trouble  Ôc  l’horreur-  que  nous  aurions,  s’il  nous 
eût  commandé  de  prendre  là  chair  ôc  fon  fang  dans  leur  propre 
efpece. 

XVI.  Comment  le  peut-il  faire  , objeâa  en  fécond  lieu  le 
Sarrafin,  que  Jefus-Chrift  n’étant  qu’un  feul  Dieu  ôc  n’ayânt 
qu’un  Corps , ce  Corps  puilfe  être  divifé  en  une  infinité  de  corps 
ôc  départies?  Ces  différentes  parties  font-elles  d;  ne  plufieurs 
Chrifts,  ou  un  feul , ôc  fe  trouve-t-il  entier  ôc  vivant  dans  chaque 
partie?  Samonas  répond  , que  l’on  doit  expliquer  par  des  exem* 
ple.s  materiels  ôc  qui  tombent  fous  les  fens  , les  chofes  immate- 
rielles ôc  qui  font  au  - deffus  de  la  nature.  Enfuite  il  rapporte 


(a)  AbHthoc,  utiHcnmui  hanc  fane- 
tamconmümonem  exanplar  efle  corponi 
Oirifti,  vel  panfm  nuduni,  aut  fieuram 
yti  imaeinem  : vrrè  fumimu»  îp* 

Tum  corpus  dfifeatum  Cbrirti  Dci  noflri , 
qui  carnem  accepit  & ratus  eft  ex  fanifta 
Dei  Gen-rrite  ri-mpcr^ne  Virgine  Maria. 
Sic  enim  credimi’S  & fie  confitemur  fr- 
cundàm  voc«“m  ipfîu*  Chrifti  quam  ad  Dif 
cipulos  in  myfHcâ  ilia  Grnâ  tradens  eis  vi- 
fiii;.4inpancm , pronumîaba(  diccju  ; yfc* 


àpittf  comedire,  hoc  ffi  Corpus  rntum»  SU 
militer  & calicrm  tradens , dixit  ipi>$  , hic 
eflSvi^uis  meut.  Mon  dixit:  hoc  eft  exem- 
plarvelfiçuraco  poHs  8c&iv»uinij  mei.Ifi- 
tur  habemes  fcftimunium  Chrifli  quod  verè 
ejus  corpus  & fancuis  (îtdcquo  accedentes 
nos  FiJeles  , participamu*  : rvid  amplius 
haefîiare  ac  dubinre  opus  eft  fî  Deumi  Fi- 
lium  Dei  ip  «m  eilV  credimus  f 6'a/7i5wd!e 
Cf>rpore ^ Si/ij^uins  ChrilH,  Tow.  id,  Bi- 
bliotaVatr, pag,  j78« 
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l'exemple  de  l’image  de  l’homme  qui  fe  trouve  toute  entière 
dans  chacune  desmverfes  pièces  d’un  miroir  rompu.  C’eft  ainfi, 
ajoute-il , qu’il  faut  entendre  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  eft  route 
entière  & fans  divifion  dans  chaque  partie  de  l'hoftie,  en  quel- 
que tems , en  quelque  lieu  , & en  quelque  nombre  de  parties 
qu’on  la  veuille  divifcr.  Il  donne  pour  fécond  exemple  la  parole 
qu’un  homme  prononce.  Elle  eft  entendue  par  celui  qui  parle  ôc 
par  ceux  qui  font  préfens  ; & quoique  pluhcurs  l’entendent , ils 
n’entendent  pas  pour  cela  une  partie  feulement , mais  ils  l’enten- 
dent toute  entière.  C’eft  ce  qu’il  làut  croire , dit  Samonas , ôc 
dire  du  Corps  de  Jefus-Chrift.  Ce  faint  Corps  eft  aflis  à la  droite 
du  Pere;  il  ne  la  quitte  point.  Le  pain-  confacrè  par  le  Prêtre 
étant  aufti  transformé  par  la  puiftance  divine , ôc  i’avenement 
du  Saint-Efprit  au  vrai  Corps  de  Jefus-Chrift  ; quoiqu’on  le  di- 
vife  enfuite,  il  demeure  n^moins  entier  ôc  fans  divifion  dans 
chaque  partie , comme  le  difeours  de  celui  qui  parle , entre  tout 
entier  dans  les  oreilles  de  tous  ceux  qui  l’écoutent.  Lots  donc 
que  le  pain  fanâifié  (a)  qui  eft  le  faint  ôc  facré  Corps  de  Jefus- 
Chrift  , eft  divifé  en  parties , ne  vous  imaginez  pas  que  ce  Corps 
fans  tache  foit  aâuellement  coupé,  divifé  ôc  féparé , comme  des 
membres  que  l’on  fépare  les  uns  des  autres  : car  il  eft  immortel, 
incorruptible,  incapable  d’être  confumé ; mais  cette  divifion  ne 
tombe  que  fut  les  accidens  fenfibles.'On  s’apperijoit  aifément, 
en  lifant  ce  Traité  de  Samonas,  qu’il  avoit  lû  ce  que  faint  Gre* 
goire  de  NylTe,  Anaftafe  Synaïte,  Théodore  Abucara  ôc  Theo- 
philaâe  ont  écrit  fur  l’Euchariftie , ôc  qu’il  n’a  fait  a’ucune  diffi-  • 
cuité  d’en  copier  ou  imiter  quelques  endroits , fans  toutefois  les 
citer. 


^a)  Quandoiginir  fanâlficatiispanis  in  pus;  immortale  enim,  incorniptibile  & in- 
partCf  Icimlitur,  qui  fanâilTiraum  Cluifii  | confumptibile  eft,  fed  quod  panitio  ilia  , 
corpus  rft,  ne  putes  quodfcindaoir,  divel-  j poft  fanAificationem , Ibnfibiliura  acciden- 
laïur,  dividaiurque  iminaculatum  illnd  cor-  l àurn  laniuinmodù  lU.  liid.  pjg.  yjg. 
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CHAPITRE  XIL 


Saint  Bruno. 
Son  éjuca« 


Saint  Bruno,  InJlituteuT  des  Chartreux. 

I.  T É à Cologne  ( a ) vers  l’an  1 040 , de  parens  que  leur 
naiflance  ôc  leur  vertu  rendoient  recommandables , il  fut 
élevé  en  cette  Ville  dans  la  Collegiale  de  f'aint  Cunibert.  Il  y 
apprit  (6)  les  Lettres  divines  & humaines.  Enfuiteon  le  pourvut 
d’un  Canonicat  dans  cette  Eglife.  Le  délit  de  fe  perfedionner 
dans  les  fciences,  l’engagea  à aller  à Reims,  dont  l’Ecole  étoit 
en  grande  réputation.  Il  y étudia  avec  tant  d’ailiduité  6c  de  fuccès, 
que  fcs  Maîtres  le  propofoient  (c)  pour  modèle  à leurs  DifcL 
jiles.  Il  réufîit  particulièrement  dans  la  Philofophie  (d)  ôc  la 
I héologie.  Sa  vertu  allant  de  jpair  avec  fon  Gjavoir,  on  le  fit 
Chanoine  (e)  de  l’Eplife  de  Remis,  Chancelier  ôc  Maître,  ou 
Redeur  des  grandes  Etudes.  • 

f , II.  On  compte  entre  fes  Difcÿples  Odon,  depuis  Pape:(bus le 
j^d’enforar*.  nom  d'Urbain  IL  L’Eglife  de  Reims  avoir  alors  .ManafTcs!  pour 
Archev^lquc.  Sa  conduite  n’étoit  pas  régulière ôc  fon  entrée 
dans  l’Epifeopat  ne  pafibit  pas,  pour  canonique.  Bruno  en  port» 
des  plaintes  à Hugues,  Evêque  de  Die,  Légat  du  Saint  Siège* 
« 11  fut  fécondé  par  le  Prévôt  de  l’Eglife  de  Reims , 6c  par  un  Cha- 

noine de  la  même  Eglifç  nommé  ronce*  L'Archevêque  cité  pat 
le  Légat  au  Concile  d’Autun  indiqué  pour  le  mois  deSepteiuore 
de  l’an  1077 , refufa  d’ycomparoîtrs.,.6c_déçbargcant^fa  çolcre 
fur  fes  Aceufateurs,  il  les  dépouilla  de  leurs  biens,  6c  les  obligea 
de  fortir  de  la  Ville  f/).’  . , ' ‘ . 

III.  Bruno  avoit  quelque  tems  auparavant  fait  vœu  (g)  de 
quitter  le  monde,  Ôc  de  prendre  l’habit  monaftique;  mais  il  en 
avoit  retardé  l’exécution,  parce  qu’un  de  ceux  avec  qui  il  avoit 
formé  ce  projet  n’étoit  pas  encore  de  retour  de  Rome.  Ne  voulant 


11  enfeifuc  à 


Il  renonc 
au  monde. 


(a)  Lafi.  nn-,  Biiiiot.  tom 
tr  Brwjrn  lirj  , cJj.  i. 

( i ) Itid.ù-  Mahdlun  tiluf,  halk.  tum.  i, 
pjrt.  J 

( c ) Alîhiliea  Prafta.  in  tom.  f , A3, 
mm.  S s* 


' {à)  Brunon.  tira,  cap.  i. 

(e)  Flatrniacftf.  in  C/wor.ico, 

pjg.  Ï04. 

Hugo  Fiàinia:.  ilid, 

(g)  Bru.-iOii.t}:iji.ad 
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plus  attendre,  il  s’affocia  fix  autres  Compagnons , aveclefquel* 
il  alla  trouver  Hugues,  Evêque  de  Grenoble , à qui  il  fit  part  de 
leur  deflein.  Le  Prélat  leur  oflrit  le  défert  de  la  Cliartreufe.  Ils 
l’accepterent , fit  y bâtirent  des  cellules,  qu’ils  commencèrent 
d'habiter  vers  la  faint  Jean  de  l’an  1084  {a).  Telle  fut  l’origine 
des  Chanreux , ainfi  appcllés  du  lieu  où  leur  Inftituteur  jetta  les 
premiers  fondemens  de  fon  Ordre.  L’Evêque  Hugues  leur  four- 
nit dans  les  commençemens  les  chofes  nécellaires  a la  vie  ; mais 
ils  y pourvurent  eux-mêmes  dans  la  fuite  par  le  travail  de  leurs 
mains , furtout  en  tranferivant  des  Livres.  Ils  employoient  le  relie 
du  tems  à la  priere,  à la  lecture,  & aux  autres  exercices  de 
pieté. 

IV.  Il  y avoir  environ  fix  ans  que  Bruno  gouvernoit  cette  lleftippelK 
Communauté,  en  qualité  de  Prieur,  lorfque  le  Pape  Urbain  II. 
l’appella  à Rome  ( h ) pour  l’aider  de  fes  confeils  dans  le  manie-  n.’’ 
ment  des  affaires  de  l’Eglife.  En  quittant  la  Cliartreufe,  il  en 

confia  le  foin  à Seguin,  Abbé  de  la  Chaife-Dieu  , à qui  ce  lieu 
appartenoit  originairement.  Cette  précaution  fut  inutile.  Les 
Pifciples  fuivirent  leur  Maître  en  Italie  & abandonnèrent  la 
Chartreufe.  Bruno  leur  perfuada  d’y  retourner,  & leur  donna 
pour  Prieur  Landuin , l’un  des  fix  qui  l’avoient  accompagné  dans 
fa  retraite.  Il  étoit  de  Luques  enTofeane.  Bruno  ne  fit  pas  lui- 
même  un  long  féjour  à Rome,  ne  pouvant  s’accoutumer  au  tu- 
multe & aux  mœurs  de  la  Cour.  Il  fe  retira  ( c)  au  Diocèfe  de 
jSquillace  en  Calabre,  où  par  la  libéralité  du  Comte  Roger  U 
bâtit  la  fécondé  Maifon  de  Ion  Ordre  en  un  lieu  nommé  la  1 orre. 

Le  Pape  lui  offrit  l’Archevêché  deRege,  qu’il  refufa. 

V.  Il  vécut  environ  (d)  onze  ans  dans  ce  nouveau  Monafiere.  .?a  fonfriHo» 
Alors  fentant  approcher  fa  derniere  heure , il  alfembla  fes  Freres, 

& fit  en  leur  préfencc  une  confeffion  de  toute  fa  vie  depuis  fon 
enfance.  Enfuite  il  s’expliqua  en  termes  clairs  ôc  précis  fur  les 
principaux  articles  de  notre  Foi.  Cette  profeffion  dont  Surius  n’a 
donné  qu’une  partie  dans  la  vie  du  Saint , fe  lit  toute  entière  dans 
les  Analecles  ( e ) de  Dom  Mabîllon.  Elle  contient  en  fubftance, 

^u’il  n’y  a qu’un  Dieu  en  uois  petfonnes  ; que  le  Saint-Efprit 

fjrocede  du  Pere  & du  Fils  ; que  le  Fils  de  Dieu  a été  conçu  de 
a Vierge  Marie  par  l’opération  du  Saint-Efprit  ; qu’elle  étoit 


(a)  Mjhillon. prtfat.  in . . . 
ti-  Brun-ms  jim,  cap.  ix. 

( i ) Df  inJHt.  Canhuf.  tom,  t , BUliot. 

niv.Lahh.  vag.fsi,  «59, 

Tom  XXL 


(c)  Brunonis  vha , cap,  14, 

(d)  Labb,  nor.  Bibiiof.  pag.  6}p,  Cr 
viuBrunon,  cap.  17. 

(t)  Main lan, Anal, pag. 
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très-cliafte  avant  fon  enfantement  ; qu’elle  eft  demcxitiée  Vîefgff 
dans  l’enfantement  môme  6c  après  ; que  le  Fils  de  Dieu  a été 
véritablement  homme,  mais  fans  péché  ; qu’il  a foulïêrt  la  mort 
pour  nous  racheter;  qu’il  eft  refluîcité  & monté  au  Ciel,  d’où  U 
viendra  Juger  les  vivans  & les  morts.  Bruno  ajoute  à l’occafioo 
de  l’hérefie  de  Berenger  : Je  crois  les  Sacremens  que  l’Eglifi? 
Catholique  croit  ôc  revere,  nommément  que  ce  qui  fe  confacre 
fur  l’Autel , eft  le  vrai  Corps  ( a ),  la  vraie  Chair , ôt  le  vrai  Sang 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift , que  nous  recevons  pour  la  r^ 
milfion  de  nos  péchés , dans  l’efpcrance  du  falut  éternel.  Il  dé- 
clare enfuire  que  les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité  font  d’une  6c 
même  fubftance,  de  môme  nature,  d’une  même  majefté  ôC 
même  puiftance;  que  le  Pere  étant  l’origine  de  toute  la  divinité,- 
ne  tire  fon  être  de  perfonne  ; qu’il  n’eft  ni  engendré  ni  créé; 
qu’il  a engendré  fon  h ils  de  fa  fubftance  d’une  maniéré  ineffable  ; 
& que  le  Fils  n’eft  pas  autre  chofe  que  le  Pere , parce  qu’il  eft 
Dieu  de  Dieu,  Lumière  de  Lumière.  Ce  Saint  mourut  lefixiéme 
d’Oélobre  rioi,6cfut  inhumé  dans  l’Eglife  de  la  Torre, derrière 
le  Maître-Autel.  Auffitôt  après  fa  mort  fes  Difciples  écrivirent 
des  lettres  circulaires  (b  ) pour  l'annoncer  en  diverfes  Provinces, 
6c  jufqu’en  Angleterre.  C’étoit  la  coutume  d’en  ufer  ainfi  pour 
demander  des  prières , même  pour  les  plus  faints  perfonnages , 
dans  la  perfuafion  où  l’on  étoit,  qu’il  n’y  a point  de  jufte  qui  ne 
pèche.  On' fait  momer  à près  de  deux  cens*  les  réponfes  qu’ils 
reçurent,  dont  la  plupart  étoient  des  éloges  du  fçavoit  ôc  de  la 
vertu  du  Saint  ; les  unes  en  profe,  les  autres  en  vers.  Surius  n’en 
a donné  qu’une  partie  à la  fin  de  la  vie  de  faint  Bruno  ; on  trouve 
les  autres  à la  fuite  de  fa  vie  imprimée  en  caraâeres  Gothiques, 
l’année  d’après  fa  canonifation  qui  fe  fit  en  1^14. 

V I.  On  eut  dans  l’onzième  fiécle  trois  Imerpretes  du  nom  de 
Brunon , qui  donnèrent  chacun  un  Commentaire  fut  les  Pfeau- 
mes;  Brunon  Evêque  deWirtzbourg  depuis  l’an  ioj4  jufqu’en 
1045;  Brunon  d’Afte  qui  occupa  le  Siège  Epifcopal  deSegni 
depuis  l’an  1 1 1 o jufqu’en  1 1 2 y ; 6c  Brunon  ou  faint  Bruno , In- 
ftituteur  des  Chartreux.  Il  a été  parlé  plus  haut  des  Commen- 


( « ) Credo  Saenmenta  qoz  Carholica 
crédit  & veneratur  Eccl«fia,5c  nominatim 
<|uod  confecratur  in  AUari  rerum  Corpui 
efle , veram  carnem  Sc  verum  fanguinem 
Domini  oofiri  Jcfu-Cbrifti  quetu  Bl  ooi 


accipimus  in  remiffionem  peccatorum  rof- 
trorum  in  fpem  falutit  xiernx.  Miiillom 

iiid. 
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tatre$  deJBrunon  dcWirtzbourg  & de  Brunon  de  Segni;  ceus 

aue  nous  avons  fous  le  nom  de  faint  Bruno  font  tout  différens; 

ne  s’agit  que  de  fçavoir  s'il  en  eft  Auteur.  Dans  les  éloges  funé- 
bres  ( a ) que  lui  donnèrent  auiïitôt  après  fa  mort  les  IVfcines  de 
2Vüci.près  d’Orléans , ils  le  qualifient  do£le  Pfalmifie  : fie  les  Cha« 
noines  réguliers  deNiœil  en  Bas-Poitou  relèvent  la  clarté  (6)  des 
explications  qu’il  avoit  faites  du  Pfeautier , fie  fa  facilité  à s’expli- 
quer fur  les  autres  Sciences.  DomMabillon  avoit  vu  ( c)  dans 
le  Monaflere  de  Souvigni  près  de  Moulins  en  Bourbonnois  un 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes  qui  portoit  le  nom  de  Bruno  » 
Prieur  de  la  Chartreufe.  Les  premiers  mots  font  voir  qu’il  efl  de 
Brunon , Evêque  de  Segni.  Mais  l’erreur  du  Copifte  fert  toujours 
de  preuve  qu’il  croyoit  faint  Bruno  Auteur  d’un  Commentaire 
fur  les  Pfeaumes,  & qu'il  n’avoit  mis  fon  nom  à un  Commentaire 
anonyme,  que  parce  qu'il  f<javoit  que  ce  Saint  en  avoit  fait  un. 
11  faut  bien  que  l’on  ait  continué  dans  cette  opinion , puifque 
Joffe  Bade  & le  Chartreux  Dom  Théodore  de  la  Pierre  en  ont 
publié  un  fous  le  nom  de  faint  Bruno,  qui  ne  lui  efl  conteflé  de 

gerfonne.  Ceux  qui  l’ont  confondu  avec  le  Commentaire  de 
runon  de  Segni  n’avoient  apparemment  pas  pris  la  peine  de  les 
confronter.  Ils  font  tout  différens. 

VII.  Saint  Bruno  a mis  à la  tête  du  fien  un  prologue , où  il 
dit , que  le  Pfeautier  a pris  fon  nom  d’un  inflrumcnt  dont  on  fe 
fervoit  dans  le  chant  des  Pfeaumes  ; que , fuivant  les  divers  titres 
des  Pfeaumes , l’intention  de  David  a été  d’annoncer  les  myfle- 
res  de  l’Incarnation , de  la  naiffance,  de  la  paffion,  de  la  refur- 
reâion  de  Jefus-Chrifl  ; ce  qui  r^arde  le  falut  des  bons , & les 
fupplices  étemels  des  médians  ; êc  de  montrer  que  Dieu  eft 
louable  en  tout , foit  lorfqu’il  fauve  les  uns  par  un  effet  de  fa  mi- 
fericorde,  foit  quand  il  punit  les  Prévaricateurs  pour  fatisfeire  à 
fa  juflice.  H remarque  d’après  Arator,  que  le  Roi  Prophète  a fuivi 
dans  fes  Pfeaumes  la  mefure  des  vers  lyriques.  Puis  il  y diftingue 
trois  fens,  le  naturel  ou  littéral,  le  moral,  le  myflique  ou  le 
fpirituel.  C’efl  à ce  dernier  que  faint  Bruno  s’attache , comme 
^nt  le  fens  que  le  Saint-Elprit  a eu  furtont  en  vûe  dans  les 
Pfeaumes  : c’ell-à-dire,  Jefus-Chrift  & fon  Eglife.  Il  donne  auffi 
le  fens  littéral  & le  moral , & lorfqu’il  fè  rencontre  quelque  diffé- 


( fl  ) Brwuuûs  yitfl  in  amtndici. 

(t)  EcclefixRhemea/  lom  fammaiDi- 
ut  pote  ia  Pûlsfr»  te  tautu 
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xencc  entre  le  texte  Hebreu  & les  verfions  qu’on  en  a faites,  il  erf 
avenit.  Ce  qu’il  dit  fur  les  titres  des  Pfswmes  eft  travaillé  avec 
foin.  Pour  en  donner  le  fens  avec  plus  d’exaûitude , il  recourt 
au  texte  original , ôc  aux  plus  fçavans  Interprètes , comme  à faint 
♦Jerome , à faint  Auguflin.  Il  n’explique  point  de  fuite  chaque 
verfet  d’un  Pfeaume  ; mais  il  en  fait  une  efpece  d’analyfe , qui 
met  au  fait  du  fens  du  Pfeaume.  Ses  explications  ne  font  point 
'chargées  de  paffages  des  anciens  Interprétés , mais  il  les  appuyé 
des  témoignages  de  l’Ecriture.  Quoiqu’il  fçût  l’Hrbreu , il  ne 
laiffe  pas  de  recourir  aux  explications  que  d’autres  avoient  don* 
nées  de  certains  termes.  Il  dit , par  exemple , fur  le  Pfeaume 
quarante-feptiéme,  que  Tharfis  fignifie,  félon  Remi  d’Auxerre, 
Mer.  Sur  le  vingt-uniéme  il  cite  les  Àdes  du  martyre  de  faint 
André  par  les  Prêtres  d’Achaïc,  pour  montrer  que  le  Corps  de 
Jefus-Cnrift,  quoique  divifé  dans  l’Euchariftie,  demeure  entier. 
Il  s’explique  dans  le  même  endroit  d’une  maniéré  très-précife 
fur  la  tranfubflanriation  , & met  au  nombre  deS  Hérétiques  ceux 
qui  difent  que  Jefus-Chtifl  n’eft  qu’en  figure  dans  l’Euchariftie. 
Sur  le  foixante-quatriéme  & en  plufrcurs  autres  endroits , parlant 
de  Jefus-Chrift , il  l’appelle  homo  Dominicus.  Il  enfeigne  dans 
l’explication  du  foixantc- dixiéme,  que  tous  les  hommes  qui 
nainent  par  les  voies  ordinaires  de  la  nature  font  coupables  de 
péché  originel , & que  la  concupifcencc  eft  une  peine  de  ce 
ltP/il.iot.  péché;  qu’il  aaffoiblien  nous  le  libre  arbitre  fans  nous  l’ôtcr. 

Il  dit  fur  le  cent  troifiéme , que  Dieu , en  permettant  que  fon 
Eglife  fut  enveloppée  de  perfécutions , y a mis  des  bornes  de 
peur  qu’elle  n’en  fût  accablée;  fut  le  cent-fixiéme,  que  c’efl  la 
coutume  des  Hérétiques  de  commencer  par  féduire  les  fimples 
& les  ignorans , parce  qu’il  ne  leur  feroit  pas  fi  aifé  de  dévorer 
ceux  qui  font  prudens  &.  éclairés. 

ffaU  ii8.  VIII.  Nous  remarquons  dans  fes  Commentaires  fur  les 
Pfeaumes  fuivans,  que  nos  Anges  Gardiens  ferviront  de  témoins 
au  jour  du  Jugement  de  nos  bonnes  ôc  mauvaifes  adions,  hors 
de  celles  qui  auront  été  remifes  par  la  pénitence  ; que  celui-là 
eft  cenfé  être  entièrement  abandonné  de  h grâce  de  Dieu,  qui 
s’attribue  à lui  feul  tout  le  mérite  de  la  bonne  adion  , ôc  ne  s’en 
glorifie  pas  dans  le  Seigneur;  que  fi  Adam  n’eût  point  péché, 
notre  corps  feroit  devenu  immortel  ôc  impaftible  ; que  dans  la 

J^aL  114.  bonne  adion  le  libre  arbitre  agit  aidé  de  la  grâce  ; que  les  Saints 
qui  font  dans  le  Ciel  nous  protègent  en  ce  monde  par  leurs  mé- 
dites Ôc  leurs  prières  ; qu’il  n’y  a point  de  vrai  fauifice  hors  de 
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VEglife  Catholique  ; que  c’eft  l’ufage  des  Hérétiques  de  mêler  P/a/.  1 43. 
plufieurs  chofes  vraies  avec  leurs  erreurs,  pour  les  répandre  plus 
lâcilement.  Saint  Bruno  cite  ici  faint  Profper  ficTertullien.  Il 
cite  le  premier  en  plufieurs  autres  endroits,  ôc  c’eft  prefque  le 
feul  Pere  dont  il  rapporte  les  propres  paroles.  Il  prend  ordinai- 
rement le  fens  de  ce  que  les  autres  ont  dit,  & le  tend  en  fon  ftile, 
qui  eft  bien  foutenu , concis , naturel  & très-clair.  Ce  Commen- 
taire mérite  d’être  lû.  Il  fut  intprimé  chez  Jofle  Bade  à Paris  en 
,1^24  in-fol.  avec  diverfes  épigrammes  qui  ont  rapport  à la  vie 
de  S.  Bruno.  Théodore  de  la  Pierre , Chartreux  à Cologne , en 
■fit  une  fécondé  édition  en  cette  Ville  en  iSii.  Elle  eft  en  trois 
tomesin  fol.  dont  le  premier  contient  ce  Commentaire;  le  fécond 
celui  du  même  Saint  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  ; le  troifiéme 
divers  opufcules , & deux  lettres  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
l’édition  de  l’an  i J24.  Il  s’en  fit  à Cologne  une  autre  édition  en 
1 6 40. 

I X.  Dès  l’an  i yop  on  avoir  imprimé  féparément  le  Com-  Commentaire 
mentaire  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul , avec  une  vie  anonyme  de  2;  j'pauC** 
faint  Bruno.  On  a fait  peu  de  cas  de  cette  vie , à caufe  de  quel- 
ques fables  que  l’Auteur  y a &it  entrer.  Quant  au  Commentaire 
fur  faint  Paul , il  eft  écrit  dans  le  même  goût  que  le  Commentaire 
fur  les  Pfeaumes:  e’eft  le  même  génie,  la  même  méthode,  le 
même  ftile  ; ils  font  vifiblement  d’un  même  Auteur.  On  voit  dans 
l’un  & l’autre  fon  attention  à expliquer  les  chofes  en  deux  ma- 
■itieres,  & de  joindre  la  fécondé  explication  à la  première  par  un 
id  ejî)0\ï  un  fcilicet.  Dom  Mabillon  ( a ) cite  un  très-ancien  nia- 
nulcrît , où  le  Commentaire  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  eft  at- 
tribué à Bruno  l’Ermite.  Il  eft  quelquefois  qualifié  ainfi,  foit  à 
caufe  du  défert  de  la  Chartreufe  où  il  fe  retira , foit  parce  qu’il 
vécut  en  retraite  à SailTe-Fontaine  ( b ) dans  le  Diocèfe  de  Lan- 
gres , avant  de  paffer  dans  celui  de  Grenoble, 

X.  Il  met  un  prologue  à la  tête  de  chaque  Epître , '&  quelque-  ae  ce 
fois  deux  pour  expliquer  le  fujet  de  l’Epître , ôc  faire  connoître  Commentaire 
les  pe'rfonnes  à qui  elle  s’adreffe.  Pour  expliquer  comment  tous 
les  hommes  naiffent  avec  le  péché  originel , il  dit  que  toute  la 
maffe  du  genre  humain  fut  corrompue  dans  les  lombes  d’Adam 
par  fon  péché;  il  ajoute  que  ces  paroles  : la  mort  a régné  depuis  h Rom.  j. 
Adam  jufqu’à  Moïfe  à l’égard  de  ceu.x-mêmes  qui  n’ont  pas  péché 


MahiUo*.  . 4 {b)M!iiüloa,lih.i6,An.-d.num.4(. 

Éc  iij 


Digitized  by  Google 


au  S A I N T B R U N O, 

comme  Adam  J fignifient  qu’elle  a exerccf  fon  règne,  non-feule- 
ment fur  ceux  qui  au  pdché  originel  en  ont  ajouté  d'actuels , mais 
aufll  fur  les  enfans  coupables  du  péché  originel,  quoiqu’ils  n’aycnt 
In  Rm.  9.  pas  péché  volontairement  comme  Adam.  Il  enfeigne  que  dans 

l'éledion  des  Elus  & la  réprobation  des  Damnés,  Dieu  n’a  aucun 
égard  ni  à leurs  mérites  anterieurs , ni  à ceux  de  leurs  parens  ; 
qu’il  en  agit  ainfi,  afin  qu’il  foit  confiant  que  toute  éledion  vient 
en  premier  lieu  fie  principalement  de  fa  grâce , & non  des  œuvres 
de  celui  qui  eft  élu  ; en  un  mot,  qu’elle  eft  l’effet  de  la  m'ifericorde 
de  Dieu  qui  appelle.  C’eft  pour  cela,  dit-il , qu’il  eft  écrit.  J’ai 
aimé  Jacob,  6c  par  cette  confideration  je  l’ai  choifi.  Au-contraire, 
parce  que  j’ai  ha’i  Efaü , je  l’ai  reprouvé.  La  haine  dans  Dieu  n’cft 
autre  chofe  que  foufiraire  fa  grâce  à quelqu’un  avec  équité.  Dieu 
depuis  le  péché  d’Adam  ne  la  doit  à perfonne.  Aucun  ne  peut 
donc  fe  plaindre  du  refus  de  la  grâce.  Saint  Bruno  dit  qu’on  peut 
rendre  une  autre  raifon , pourquoi  Jacob  ôc  Efaü  pouvant  l’un  fie 
■ l’autre  être  jufiement  reprouvés  à caufe  du  péché  originel , Dieu 
a toutefois  choifi  Jacob,  fans  aucun  mérite  précèdent  de  fa  part, 
ôc  reprouvé  Elaü  ; fijavoir,  parce  qu’il  a prévu  que  Jacob  coope- 
teroitaux  grâces  qu’il  lui  donneroit , fie  qu'Efaü  n’y  coopereroit 
pas.  Il  raifonne  de  môme  à l’égard  des  enfans  qui  meurent  fans 
Baptême , 6c  dit  qu’il  leur  refufe  toute  grâce , parce  qu’ils  en  abu- 
feroient , 6c  mériteroient  par  cet  abus  de  plus  grands  châtimens. 
Au  refte  il  déclare  nettement  que  la  prédeftination  6c  la  réproba- 
tion n’impofent  aucune  nécelfité  aux  Elus  de  faire  le  bien,  aux 
réprouvés  de  faire  le  mal  ; que  les  uns  fie  les  autres  agiffent  libre- 
jnent , foit  dans  le  bien , foit  dans  le  mal , enforte  qu’ils  peuvent 
ou  le  faire  ou  ne  le  pas  faire  : autrement  il  n’y  auroit  dans  les  Elus 
aucun  mérite  pour  le  falut , fie  les  reprouvés  ne  mériteroient  pas 
la  damnation. 

In  I.  ad  Cor.  X I.  En  expliquant  fur  l’Epître  aux  Corinthiens  les  paroles  de 
' '*  l’infiitution  de  l’Eucharifiie , il  établit  clairement  la  tranfubfian- 

tiation.  Ceci,  dit-il,  qui  étoit  un  peu  auparavant  du  pain  , eft 
maintenant  véritablement  mon  Corps , lequel  Corps  fera  livré 
pour  vous  à la  mort.  De  même  ce  calice  qui  étoit  un  peu  aupara- 
vant la  vraie  fubfiance  du  vin , cfi  véritablement  mon  Sang  ; fie  fi 
le  pain  fie  le  vin  confervent  leur  faveur , c’eft  pour  empêcher  que 
ceux  qui  s’en  approchent  n’en  foient  détournes , fi  on  leur  préfen- 
toit  fous  les  efpeces,  de  la  chair  6c  du  fang.  Théodore  de  laPiene 
a joint  aux  quatorze  Epîtres  de  faint  Paul,  celle  qui  eft  aux Lao- 
dicéens  , mais  làns  Commcntaiic.  Elle  fe  trouve  aulli  dans  l’édi- 
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tîon  de  I î op  J avec  la  lettre  d’Anien  au  Prêtre  Evangelus , ôc 
fept  homélies  de  faint  Chryfoftôme  à la  louange  defaintPaul. 

XI L On  a fait  voir  dans  l’article  de  Brunon, Evêque  de  Segni, 
qu’il  étoit  Auteur  de  tous  les  opufcules  contenus  dans  le  troifiéme 
tome  des  (Kuvres  de  faint  Bruno.  Il  eft  inutile  de  répéter  ce  qu’on 
a dit  là-deffuSi  Mais  on  ne  peut  refufet  à ce  Saint  les  deux  lettres 
qui  fuivent  ces  opufcules.  Elles  portent  des  caraêteres  qui  ne 
conviennent  ni  à Brunon  de  Segni , ni  à Brunon  de  Wirtzbourg. 
La  première  eft  adreffée  à Raoul  le  Verd,  Prévôt  de  l’Eglife  de 
Reims.  Ils  étoient  amis  depuis  long-tems  & en  commerce  de 
lett  VS.  Saint  Bruno  voyant  qu’il  ne  recevoir  point  de  réponfe  à la 
derniere  qu’il  avoir  écrite , envoya  celle-ci  par  un  des  ficns.  Il  y 
fait  la  defeription  du  défert  qu’il  habitoit  alors  dans  la  Calabre, 
Ôcil  n’omet  rien  de  ce  qui  pouvoir  la  rendre  intereflante  à fon  ami 
Ce  l’y  attirer.  Il  employé  pour  cela  un  motif  puiflant  ; f(;avoir  le 
vœu  qu’ils  avoient  fait  enfemble  6c  avecFuicius  de  quitter  le 
fiéclc  au  plutôt , 6t  d’embraffer  l’état  monaftique.  Raoul  ne  fc 
prelToit  point  d’accomplir  fa  promeflê.  Saint  Bruno  lui  reprefentc 
qu’on  ne  doit  point  mentit  à Dieu  , qu’on  ne  s’en  moque  pas  im- 
punément ; qu’il  ne  doit  être  arrêté  ni  par  les  honneurs  qu  il  pof- 
fedoit  dans  le  monde , ni  par  les  richeffes , ni  par  confideration 
pour  fon  Archevêque.  Il  le  conjure  de  ne  plus  différer , de  peut 
que  la  mort  ne  le  furprenne  avant  l’accompliffement  de  fon  vœu, 
& l’exhorte  à venir  par  dévotion  à faint  Nicolas , dont  les  reli- 
ques repofoient  à Bari  dans  la  Pouille  ; de  paffer  de  là  dans  fon 
défert  en  Calabre , 6c  de  lui  apporter  ou  de  lui  envoyer  la  vie  de 
faint  Remy  dont  on  ne  trouvoJt  point  d’exemplaires  en  Italie. 

XIII.  Sa  fécondé  lettre  eft  encore  écrite  du  défert  de  Calabre. 
Landuin,  Prieur  delà  grande Chartreufe,  qui  l’étoit  venu  voir, 
lui  dit  tant  de  bien  de  fa  Communauté , en  particulier  des  Frétés 
laies  ou  convers , qu’il  crut  devoir  les  congratuler  fur  leur  exac- 
titude dans  la  pratique  de  la  vie  religieufe.  Il  dit  d’eux  que  s’ils 
n’avoient  pas  la  connoiffance  des  Lettres  humaines.  Dieu  avoir 
gravé  dans  leur  cœur  fon  amour , 6c  l’intelligence  de  fa  Loi  : ce 
qu’ils  fâifoient  voir  par  leurs  œuvres.  Il  les  exhorte  à la  perféve- 
rance  6c  à éviter  la  compagnie  de  certains  Laïcs  vains,  qui  n’ayant 
point  de  demeure  fixe,  alloient  de  tous  côtés,  portant  des  pan- 
cartes, 6c  difant  bien  des  chofes  qu’ils  n’entendoient  pas,  6c  fe 
faifant  gloire  de  blâmer  dans  les  autres  ce  qui  étoit  louable.  Il 
recommande  en  général  aux  Frétés  de  la  Chartreufe  de  prendre 
foin  de  la  fanté  de  Landuin  leur  Prieur , fans  écouter  les  repu- 
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gnances  qu’il  avoit  à fe  faire  foulager , dans  la  crainte  d’introduîrs 
par  fon  exemple,  quelques  relâchemens  dans  la  difciplinc.  Cei 
deux  lettres  ont  été  traduites  en  François  par  Jacques  Corbin , ôc 
imprimées  dans  fon  Hiftoire  de  l'Ordre  des  Chartreux , à Paris  en 
i6n 

XIV.  Le  troifiémc  tome  finit  par  un  Poëme  en  vers  hexamè- 
tres fur  l’origine  de  l’ôrdre  des  Chartreux.  Ce  Poète  en  étoit 
membre,  & fe  nonimoit Zacharie-Benoit  Wieentini.  On  trouve 
à la  fin  du  fécond  un  autre  Poëme  en  vers  élegiaques , fous  le 
titre  d’apologie  de  la  maniéré  d’écrire  de  faint  Bruno,  que  quel- 
ques-uns blâmoient,  comme  trop  baffe.  Onafupprimé  daiy  l’é- 
dition de  1 5 1 1 l’élegie  en  quatorze  vers  fur  le  mépris  du  monde, 
imprimée  fous  le  nom  de  faint  Bruno  à la  tête  de  l’ancienne  vie  ( 
dans  la  Bibliotequc  desEcrivains  Chartreux  ; à la  lin  des  opufcules 
de  faint  Ephreni  de  l’édition  de  l’an  i ^47 , ôc  ailleurs.  Elle  mé- 
ritoit  néanmoins  de  trouver  place  dans  toutes  les  éditions  de  fe$ 
oeuvres.  Ce  faint  Infiituteur  n’a  point  laiffé  de  Règle  particulier* 
aux  Religieux  de  fon  Ordre.  Leurs  Statuts  ont  été  dreffés  par  le 
vénérable  Guigues,qui  les  forma  fans  doute  fur  ce  qu’il  avoit  vu 
pratiquer  aux  premiers  Difciples  du  Saint.  Voici  ce  que  Guibert 
de  Nogent , Ecrivain  contemporain , dit  ( fl  ) delà  vie  des  treize 
Moines  qui  vivoient  dans  la  grande Chartreufe  du  vivant  de  faint 
Bruno.  Ils  ont  une  Eglife , & chacun  une  cellule  autour  de  l’en- 
ceinte  duMonaflere,  où  ils  travaillent,  dorment  ôc  mangent. 
Dimanche  ils  reçoivent  du  Dépenfier  leur  nourriture,  fçavoic 
du  pain  fie  des  légumes , qui  cil  leur  feul  mets  : chacun  le  fàic 
cuire  chez  foi.  Ils  ont  de  l’eau  pour  boire  ôc  pour  les  autre; 
ufages,  d’un  ruiffeau  qui  coule  devant  toutes  leurs  cellules,  ôc  y 
entre  par  certains  trous.  Ils  mangent  du  poiffon  fie  du  fromage 
les  Dimanches  ôc  les  grandes  Fûtes  ; non  pas  qu’ils  l’achetenc, 
jnais  que  des  gens  de  bien  leur  donnent.  Ils  ne  reçoivent  de  per- 
fonne  ni  or , ni  argent , ni  omemens  d’Eglife , finon  un  calice 
d’argent.  Ils  s’aflemblcnt  à l'Eglifc,  non  aux  heures  ordinaires 
comme  nous , mais  à certaines  heures.  Ils  entendent  la  Meffe 
les  Dimanches  ôc  les  Fêtes  folcmnellcs.  Ils  ne  parlent  prefque 
jamais  : s’ils  ont  befoin  de  quelque  chofe  , ils  le  demandent  par 
figne.  Si  quelquefois  ils  boivent  du  vin , il  ell  fi  foible  qu’il  ne 
vaut  gucres  mieux  que  de  l’eau  commune.  Ils  portent  des  cilices 
fur  la  chair , ôc  le  refie  de  leurs  habits  eft  fort  pauvre.  Ils  font 
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Soumis  à un  Prieur  : l’Evêque  de  Grenoble  homme  d’une  grande 
pictd,  leur  tient  lieu  d’Abbé.  Quoiqu’ils  cherchent  en  tout  la 
pauvreté , ils  amafTent  une  très-riche  Biblioteque  : travaillant 
principalement  pour  la  nourriture  qui  ne  périt  point.  Ils  culti- 
vent peu  la  terre  pour  foire  venir  du  bled  ; mais  ils  nourrilTent 
quantité  de  moutons,  dont  ils  vendent  les  toifons  , pour  acheter 
ce  qui  leur  eft  nécelTaire. 

CHAPITRE  XIII. 


Raoul  Ardent , Orateur  j Estienne  , Comte  de  Chartres, 

6*  quelques  autres  Ecrivains. 

I.  "T  E lieu  de  la  îiaiflance  de  Raoul  (a)  fut  le  Village  de  Beau-  UaoulArieat. 

J i lieu  près  de  la  Brefluire  au  Diocèfe  de  la  Rochelle.  Il 

devint  par  fon  alTiduité  à l’étude  très-habile  dans  les  fciences 
divines  fie  humaines , poffedant  bien  les  Poëtes , les  Philofophes, 
l’Hiftoire,  les  Canons,  l’Ecriture  - Sainte.  (l>)  Elevé  au  Sacer- 
doce, il  inftruifit  avec  foin  (c)  ceux  dont  on  lui  confia  la  con- 
duite. Sa  réputation  le  fit  connoître  de  Guillaume  IX.  Comte 
de  Poitiers  fit  Duc  d’Aquitaine , qui  le  prit  avec  lui  {i)  en  no i 
pour  le  voyage  de  la  Croifode.  Il  paroît  que  Raoul  périt  dans 
cette  expédition  ; du  moins  n’eft-il  plus  parlé  de  lui  dans  l’Ilif- 
toire  depuis  l’année  de  fon  départ  pour  la  Croifode. 

1 1.  On  a de  lui  plus  de  deux  cens  homélies  , dont  le  Recueil  SesHomeUw, 
eft  divifé  en  deux  parties  ou  deux  tomes , dont  le  premier  fut 
imprimé  à Paris  chez  Claude  Frémi  en  in-S^.  fit  dédié  de 
la  part  du  Libraire  à Jean  Coquée , Abbé  de  Morimont^  fie  le 
fécond  en  i y 57:  il  eft  dédié  à Antoine  TrulTon , Abbé  de  Touf- 
foint  en  l’Iflede  Châlons-fur-Marne.  La  première  partie  contient 
les  homélies  fur  les  Evangiles  des  Dimanches  fit  des  myfteres  de 
Notre-Seigneur  pendant  le  ceurs  de  l’année  ; la  fécondé  les  ho- 
mélies fur  les  Epîtres  fie  Evangiles  des  principales  Fêtes  fit  du 
commun  des  Saints.  Elles  furent  réimprimées  l’une  fie  l’autre 


(a)  Raiulph.  opufe.  Ptrif.  IJ<4  . •i'i 
Pràfat.pag.^. 

(i)  Tom.  I,  part,  i , pag,  ij{  (r 
«J7. 

Tom  XXla 


(t)  Tom.  i,part.  t,ptg.  i6o,  (rpraf. 
P”i-  î- 

(rf)  Pratfat.  ibiJ.  O GuilUtm.  Ijr, 
iii,  10,  -cap.  II, 
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chez  le  même  Imprimeur  l’année  fuivante  i j(58  , puis  à Anverÿ- 
chez  Pierre  Bélier  en  ij7i-,  1^75;  à Paris  chez  Nicolas  Chef- 
neau  fiejean  Poupy  en  1J73,  i y85,&  à Cologne  chez  Quenteli 
en  160^.  PolTevin  en  met  une  à Anvers  chez  les  heritiers  de 
Stelfius  en  1 yiSj , I 370,  6c  une  à Louvain  en  i ydy.  Jean  Robert 
traduifit  en  Fram;ois  la  première  partie , la  dédia  à Jean  Brolly  , 
Abbé  de  Notre-Dame  de  la  VieJoire  près  de  Senlis , 6c  la  fit 
imprimer  à Paris  chez  Chefneau  6c  Poupy  en  1^73.  Frcmin 
Capitis  traduifit  la  fécondé,  qu’il  dédia  à Nicolas  Pfeaume,; 
Evêque  de  Verdun,  Elle  fut  imprimée  par  les  mêmes  Impri-  . 
meurs. 

Cequ’ellti  IJI.  Lcs homelies  de Raoul  font  d’un  ftile  aifé  6c  familier,. 
5c"em^a-  vif  6c  animé.  Il  les  commence  toujours  parla  divifion  de- 

Ue.  la  matière  qui  en  fait  le  fujet.  Si  c’eft  l’Evangile  du  jour,  il  en. 

donne  d’abord  l’explication  littérale , puis  il  vient  au  fens  moral.- 
II  enufede  même.quand  il  explique  l’Epîtrc  du- jour.  On  peut 
dire  en  général  qu’elles  font  très-inftruélives  6c  folides.  L’Editeur' 
après  chaque  homelie  fur  la  Fête  d’un  Saint , a ajouté  un  précis, 
de  la  vie  duSainr  même;  tirée  de  divers  Auteurs,  qui  ne  font 
pas  tous  d’une  égale  autorité.  Raoul , en  parlant  de  l’Euchariftie,. 
dit  (a)  qu’au  moment  que  le  Prêtre  prononce  les  paroles  facra- 
mcntclles , lePrêtre  invifible  change  le  pain  vifible  en  fon  propre 
Corps.  Il  diftingue  deux  fortes  de  péchés , (b)  les  ven’iels  6c  les 
mortels.  On  doit,  dit-il , confefTcr  ccux-c'i  au  Prêtre , parce  que 
lui  feul  a le  pouvoir  d’en  abfoudre , comme  le  jugement  de  1» 
lèpre  étoit  dans  l’ancienne  Loi  refervé  aux  Prêtres  feuls.  A l’égard' 
des  péchés  véniels  on  peut  les  découvrir  à qui  que  ce  foit,  quand 
même  il  nous  feroit  inferieur,  non  qu’il  ait  le  pouvoir  de  les 
• remettre  ; mais  parce  que  l’humiliation  qui  accompagne  cet  aveu 

nous  purifie  de  ces  péchés.  C’eft  pourquoi , ajoutc-t’il,  lorfque* 
nous  recevons  ces  fortes  de  confelfions  nous  ne  difons  pas  : Je 
vous  remets  vos  péchés , mais  nous  difons  par  forme  de  prières  : . 
que  Dieu  tout-puijfant  vous  fijfe  mifericorde.  Il  marque  clairement 
les  trois  ades  du  Pénitent  qui  fe  confeffe  au  Prêtre  ( c ) , la  con- 
trition, la  confdfion,  la  fatisfadion  ; 6c  dit  que  le  Prêtre  qui; 
n’cft  point  dans  l’unité  de  l’Eglife  ( d)  eft  privé  des  clefs , ou  d»' 


(«  ) Hadulph.  part.  i , par.  i#,. 

(t)  (^onte.Tio  cn'm'tH.iuum  ildaet  Hcri 
Sa..e.doti  S noirinatim  qui  Tolui  h.ibe  po- 
teflatem*  Mcandi  atquè  roivendi.  Ridmpk. 
ftim.  in  Liimii  itixjori , tom,  i , part,  i , 


(c)  Ut  iciiicet  corde  p»niteanut,ote 
no»  accuiémas  , operî  la  «laciamus.. 
Ibiâ. 

(d)  U.  pari.  i,pag.  85  , tom,x.\ 
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Çouvoir  de  lier  & de  délier.  Il  enfeigne  la  même  chofe  d'un 
rêtre  Catholique,  qui  abufe  de  fon  autorité , en  donnant  l’abfo- 
lution  à un  Pécheur  qui  n’en  ell  pas  digne.  Il  ne  prétend  donc 
point  que  l'un  & l’autre  foient  abfolument  privés  du  pouvoir  des 
clefs  ; mais  feulement  que  l’abfolution  qu’ils  donnent  n’efl:  pas 
valide. 

I V.  Il  parle  des  fept  Antiennes  de  l’ A vent  (a)  qui  commen- 
<cent  par  l’adverbe  0 ; ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’elles  faifoient 
dèflors  partie  de  l’Office.  C’étoit  audi  {b)  félon  lui,  un  ancien 
ufage  dans  l’Eglife  que  tous  les  Fideles  portafl’ent  des  cierges 
allumés  à la  proceffion  qui  fe  faifoit  le  jour  de  la  Purification: 
Parlant  de  Jeremie  (c)  6c  defaint  Jean-Baptifte,  il  dit  qu’on  ne 
'doit  pas  croire  que  Dieu  les  ait  choifis , parce  qu’il  prévoyoic 
«qu’ils  feroient  bons.  Car  ce  n’eft  pas,  dit-il , leur  bonne  vie  qui 
a été  la  caufe  de  leur  prédeffination  ; mais  la  divine  prédeflination 
' a plutôt  été  la  caufe  de  leur  bonne  vie,  puifque  Dieu  n’a  rien 
choifi  en  eux  que  ce  qu’il  y devoit  faire  lui-même.  Ilfe  plaqrt 
•que  les  Pafteurs  (d)  cherchoient  plus  dans  la  Prélature  les  hon- 
neurs extérieurs  ôc  les  richefles , que  le  falut  des  âmes  ; 6c  qu’au 
lieu  de  paître  leurs  brebis  par  leurs  difeours  ôc  leurs  bons  exem- 
ples , ils  ne  cherchoient  qu’à  s’engrailfer  eux-mêmes  aux  dépens 
de  leurs  troupeaux.  Il  cite  du  Livre  desMaccabées  (e)  l’endroit 
où  il  eft  dit  que  Judas  envoya  des  offrandes  à Jerufalem  pour  la 
rémiffion  des  péchés  de  ceux  qui  avoient  été  tués  à la  guerre , 
ôc  reconnok  (jf)  que  les  prières , les  aumônes , les  facrifices  , 6t 
autres  bonnes  œuvres  offertes  à Dieu,  pour  ceux  qui  étant  morts 
fans  avoir  entièrement  expié  leurs  p^hés , en  font  purifiés  dans 
le  purgatoire,  leur  font  utiles.  Il  dit  que  (g)  fi  nous  ne  parve- 
nons pas  à l’intelligence  des  Livres  famts , c’eft  que  nous  ne  la 
demandons  pas  par  d’inftantes  prières , accompagnées  de  larmes 
ôc  de  jeûnes,  comme  faifoient  les  anciens  Peres,  à l’imitation 
du  Prophète  Daniel.  Il  ne  doute  point  (h)  que  le  facrifice  de 
l’Autel  n’effece  les  péchés  veniels , 6c  ne  nous  fortifie  contre  les 
tentations  : mais  il  demande  dans  les  Prêtres  qui  l’offrent  tous  les 
jours  de  purifier  leurs  mœurs , Ôc  d’expier  leurs  fiiutes  paffées 
par  les  larmes  6c  les  travaux  de  la  pénitence , par  les  œuvres  de 
■ m'ifericorde  afin  de  ne  monter  à l’Autel  qu’àvec  une  confcience 


<fl)  U.  part.  1,  pag.  j«, 
(4)  /i/o.  pag,  41. 

Ô)  üid.pag.Tu 

i^d)  Ibid.  pag.  IOO> 


(e)  Ibid.  ptg.  174. 

(/)  Kid- 

(Z  ) Ibid.  pag.  24.  in  c/mmuni  jlpojlol, 
(Tl)  Pag.pJi.incommitniOinftJfor. 
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ôc  des  mains  pures.  Il  voudroit  (a)  que  l’on  n’employât  l’ex»-' 
communication  contre  les  Pifchcurs , qu’après  avoir  pris  toutes 
les  précautions  néceflaires  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir, 
comme  les  Chirurgiens  n’en  vicnnent-à  l’amputation  d’un  mem» 
bre  , que  lorfqu’ils  manquent  de  remedes  pour  le  guérir.  Il  veut 
néanmoins  que  l’on  craigne  la  Semence  du  Pafteur  ffc),foit 
qu’elle  foit  jufte,  ou  injufte,  de  peur  que  l’on  ne  foit  lié  parle 
mépris  même. 

V.  Dans  fon  Homelie  fur  le  feptiéme  Dimanche  d’après  la 
T riniré , il  fait  la  defeription  de  certains  Hérétiques , qui  s’étoient 
répandus  dans  le  Diocèfe  d’Agen-,  dont  la  doclrine  reflembloit 
pour  le  fond  à celle  des  Manichéens,  & à celle  des  Albigeois , 
mais  qui  en  differoit  fur  quelques  articles.  Ils  fe  vantent,  dit 
Raoul  (c),  de  mener  la  vie  desApôtres,-d6 ne  mentirni  jurer 
jamais.  Sous  prétexte  d’abftinetice  & de  continence , ils  condam- 
nent l’ufage  des  viandes  & du  mariage;  foutenant  que  le  crime 
eft  égal  d’ufer  du  mariage  & de  commettre  un  inceüe  avec  fa 
mere  ou  là  fille.  Ils  rejettent  l’ancien  Teftament , & ne  reçoivent 
qu’une  partie  du  nouveau.  Ce  qu’il  y a- de  plus  terrible-,  ils  ad-- 
mettent  deire  Créateurs;  l’un  des  chofes  invifibles:  c’eft  Dieu; 
l’autre  des  chofes  vifibles  : c’eft  le  diable.  C’eft  pourquoi  ils  ado- 
rent en  fecret  ce  mauvais  cfprit , comme  Créateur  de  leur  corps. 
Ils  difent  que  le  Sacrement  de  l’Autel  n’eft  que  du  pain  tout  pur. 
Ils  méprifent  le  Baptême , nient  la  refurreétion  des  corps , fie 
prétendent  qu’il  n’y  a point  de  falut  hors  de  leur  Sede.. 

V I.  Il  eft  parlé  dans  l’éloge  de  Raoul  Ardent  ( th) , à la  tête 
du  premier  tome  de  fes  Homélies,  de  quelques  autres  écrits  de 
fa  façon , aufquels  on  n’a  pas  encore  fait  voir  le  jour  ; le  premier 
eft  intitulé  Miroir.  On  ne  dit  point  de  quoi  il  ttaitoit..Dans  quel- 
ques manuferits  ( e ) il  a pour  titre  ; Miroir  univerfel  ; ce  qui  dot>- 
neroit  lieu  de  juger  que  l’Auteur  y traitoit  toute  forte  defujets. 
En  d’autres , l’infcription  porte  qu’il  s’y  reftraignoit  à des  traités 
de  Théologie  morale.  Le  fécond  eft  (/)  une  Hiftoire  de  fon 
rems,  ou  de  la  guerre  contre  les  Sarrafins  ou  Turcs,  tant  p.at 
Godefroi  de  Bouillon,  que  par  Gu'ülaume,  Comte  de  Poitiers. 
Le  troifiéme  ( g ) un  Recueil  de  lettres  divifé  en  deux  Livres. 


( a ) Tom,  I , part.  1 , pag.  ij 3. 

( i)  Tarn,  1 , part,  i , pig,  8{. 

(f  ) Tom,  1 , part,  i , pag.  «3. 

(d)  Radulph.  Aident,  tem,  i,  Hontil. 

in  pralog.  fîg.  j. 


(e)  Mcntfiucon,  Bibliot,  manufe,  pag. 
101,11(06*  1194. 

(/)  Rtdulp,  in  Prolog. 

\g)  Uid. 
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VI I.  Efttenne,  Comte  de  Chartres  & de  Blois , cdlebrc  dans 

tHiftoire  des  Croifades  , pour  fa  valeur  (a)  & fa  prudçnce,  fe 
fit  aufli  un  nom  par  fon  éloquence  6c  fon  f<;avoir.  Il  étoit  fils  de 
Thibaud  III.  Comte  de  Champagne,  6c  de  Gerfendc , fille 
d’Herbert,  Comte  du  Maine.  Il  époufaÀdcIc  fille  de  Guillaume 
le  Conquérant,  de  laquelle  il  eut  un  fils  qui  fut  Roi  d’Angle- 
terre après  la  mort  d’Henri  I.  fon  oncle.  En  i optf  il  partit  pour 
laCroifade  avec  Robert  Duc  de  Normandie,  ôc  Robert  Comte 
de  Flandres  (b).  Palfant  à Conftantinople,  il  y fut  bien  reçu 
par  l’Empereur  Alexis  Comnene;  le  liège  de  Nicée  étoit  déjà 
commencé.  Lorfqu’il  / arriva  les  Croilés  le  reçurent  (c)avec 
joie,  6c  il  leur  fut  d'un  grand  fecours  pour  la  prife  de  cette 
Ville.  11  ne  fçut  pas  fe  foutenir  devant  Antioche.  Quoique  de- 
venu le  Chef  de  l’Armée  ( d ) qui  en  faifoit  le  liège , il  s’en  fepara 
fous  prétexte  de  maladie,  ôc  revint  en  France.  Ôn  l’accufa  géné- 
ralement de  lâcheté.  Senfihle  à l’ignominie  qui  lui  en  revenoit, 
il  rejoignit  les  Croifés  en  i loi  (e)  avec  Guillaume  IX.  Comte 
de  Poitiers.  Mais  Baudouin,  Roi  de  Jerufalcm,  ayant  indifere- 
tement  livré  bataille  aux  Turcs , Ellienne  fut  tué  dans  le  combat 
le  dix-huitiéme  de  Juillet  1102  (/},  6c  avec  lui  un  autre  Ellienne 
Comte  de  Bourgogne.  * 

VIII.  La  lettre  que  le  Comte  de  Chartres  écrivit  à Adele 
fon  époufe,  du  camp  devant  Nicée , ell  de  l’an  lopy.  Après  la 
pr’ife  de  cette  Ville , il  marque  qu’il  en  avoir  écrit  une  de  Conf- 
lantinople  : ôc  dans  le  doute  quelle  eût  été  rendue  à Adèle  , il 
lui  fait  fçavoir  dans  celle-ci , que  fon  voyage  avoit  jufques-là  été 
heureux  ; qu’à  Rome  on  l’avoit  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  ; 
qu’à  Conftantinople  l’Empereur  Alexis  Comnene  l’avoit  comblé 
de  careffes  ôc  de  préfens  ; 6c  que  pour  marque  de  confiance  il 
Kavoit  prelTé  d’envoyer  à fa  Cour  un  de  fes  fils , pour  y être  élevé 
aux  premières  Chaiges  de  l’Enmire.  Je  vous  le  dis  en  vérité  ( ce 
font  les  paroles  d’Eftienne  ) ce  Prince  n’a  pas  Ion  femblable  fous 
le  Ciel , il  a enrichi  tous  nos  Généraux,  fait  des  préfens  à tous 
nos  Soldats,  ôc  donné  à manger  à tous  les  Pauvres.  L’Empereur 
fournit  lui  même  des  vaiffeaux  aux  Croifés  pour  paffer  le  bras 
de  mer  qui  environne  la  Ville  de  Conftantinople  ôc  quoiqu’on; 


( a ) Fu.VAtriaj,  ram.  4 . Duchfnr , ptg. 

Kifj/.  Ub.io  , 78?. 

(i)  Fulcher.  itiJ.  pig.Sio  ù'  ffq. 

(c)  FuUhtr.pa^.  Su,  Cy  Tuilrtpd.  iUJ. 
tH-  799- 


(J)  TiiL'ei'd.  iiid, 

Cf)  Fulchfr.  pag.  S49  &•  840. 
{/)  Robert,  (jeft.  Franc. par. 
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leur  eût  fait  appréliender  ce  paffage  comme  très- dangerenx,’ 
Eftienne  affurc  qu’il  n’y  a pas  plus  à craindre  que  fur  la  Marne  & 
fur  la  Seine.  Il  décrit  en  peu  de  mots  la  fituation  de  la  Ville  de 
Nicée;  lespréparatifs  du  liège;  & comment  elle  fut  rendue  par 
compofition,  non  le  ij  des  calendes  de  Juillet,  comme  il  ell 
ici  marqué  par  erreur,  mais  le  1 2.  Cette  lettre  fe  trouve  à la  fuite 
de  l’Hiûoire  de  la  Guerre  fainte  dans  le  premier  tome  du  Mvl- 
Jœum  Italicum,  de  Dom  Mabillon.  On  l’a  mife  aulli  dans  1 Ap- 
pendice de  l’H  iftoirc  de  Blois  ( a ) par  le  fieur  Bcrnier,  imprimée 
à Paris  en  1682  L’Editeur  la  croit  fuppofée.  Dom  Ma- 
billon en  penfe  autrement.  Elle  porte  le'  nom  d'Eftienne  dans  le 
manuferit  de  la  P.eine  ChtifHne , d’où  il  l’a  tirée. 

1 X.  Dom  Luc  d’Acheri  en  a publié  une  autre  dans  le  qua- 
trième tome  de  fon  Spicilege , trouvée  dans  les  papiers  d’Ha- 
drien Valois.  Elle  eft  de  même  ftilc  que  la  précédente , & datée 
du  lendemain  de  Pâques  1098.  Eftienne  y donne  la  fuite  des 
dveneincns  de  la  Croifade,  à commencer  depuis  la  vlcloire  que 
lesCroifes  remportèrent  fur  les  Turcs  après  la  prife  de  Nicée, 
jufqu’à  la  vingt-troifiéme  femaine  du  fiége  d’Antioche.  Il  avoir 
alor|  deux  fois  plus  d’or  & d’argent  que  quand  il  fortit  de  fon 
Pa'is  ; & toute  l’Armée  l’avoit  choifi  pour  fon  Chef&  fon  Com- 
mandant. Il  raconte  les  conquêtes  des  Croifés  dans  la  Romanie, 
l’ Arménie,  la  Cappadoce,  la  Syrie,  6c  les  fuites  facheufes  du 
fiége  d’Antioche,  caufées  par  les  rigueurs  de  l’Hyver,  6c  l’a- 
Londance  cxcelDve  des  pluies.  Il  aceufe  de  faux  ceux  qui  ont 
avancé  que  l’ardeur  du  foleil  cft  infupportable  en  Syrie , 6c  fou- 
tient  que  l’Hyver  y eft  le  même  qu’en  Occident.  Quoique  l’Ar- 
mée eût  de  tems  en  tems  de  grands  avantages  fur  les  Affiégés  , 
Eftienne  ne  comptoir  pas  de  fe  battte  long  tems  avec  les  Turcs; 
car  il  marque  à fa  femme  qu’elle  le  reverroit  le  plutôt  qu’il  lui 
feroit  polfible.  Il  fe  fèrvit  pour  écrire  fa  lettre,  de  fon  Chapelain 
nommé  Alexandre.  On  y voit  , comme  dans  la  précédente , 
qu’on  étoit  perfuadé  dans  l’Armée  des  Croifés , que  ceux  qui 
périfibient  de  la  main  des  Turcs  , alloient  tout  droit  au  Ciel. 

X.  La  Maifon  Epifcopale  de  Chartres  n’étoit  que  de  bois,  6c 
en  mauvais  ordre.  L’Evêque  Yves  la  rebâtit  en  pierre,  6c  lui 
donna  de  la  grâce.  Quand  elle  fut  achevée , il  alla  prier  le  Comte 
Eftienne  d’abolir  la  mauvaife  coutume  de  piller  la  Maifon  Epif- 
copale auftitôt  après  la  mort  de  l’Evêque.  C’étoient  les  Comtes 
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mêmes  de  Chanres  qui  commettoient  ces  excès.  Eftienne  les 
réforma  par  une  Conftitation  qu’il  fit  fceller  de  fon  fceau  , ôc 
ligner  par  les  perfonnes  les  plus  confiderables  du  Clergé  ôc  des 
Laïcs.  11  renonça  par  le  même  ade  aux  exadions  que  fcs  Préde- 
eefTeurs  avoient  tirées  jufques-là  fur  les  Domeftiques  du  défunt 
Evêque,  ôc  fur  les  Gens  de  la  Campagne  qui  lui  appartenoient. 
En  reconnoilTance , les  Chanoines  de  Sainte  Marie  s’engagèrent 
à célébrer  annuellement  pour  lui , fa  femme  ôc  fcs  enfans , des 
anniverfaires en  certains  jours.  Cette  Conftitution  {a)  fut  con- 
firmée en  n oy  par  le  Pape  Pafchal  II.  ôc  par  Philippe  I.  Roi  de 
France.  Elle  cft  rapportée  (b)  dans  les  Notes  fur  les  Lettres 
d’Yves  de  Chartres;  dans  l’Appendice  du  Pénitenticl  de  faint 
Théodore  de  Cantotberi  ; ôc  dans  le  premier  tome  de  la  grande 
Colledion  de  Dom  Marteniïc. 

X I.  On  lit  dans  l’Appendice  du  cinquième  tome  des  Annales 
Bénédidincs  la  chatte  d’une  donation  faite  pat  le  Comte  EfiFenne 
à l’Abbaye  de  Marmoutier,  où  fes  Ancêtres  étoient  inhumés. 
Son  deffein  dans  cette  donation  étoit,.  non-feulement  de  faire 
prier  pour  fes  parens  défunts , mais  aufli  d’obtenir  par  l’intercef- 
lion  de  faint  Martin  la  protedion  de  Dieu  fur  fa  femme  ôc  fes 
cnfâns , ôc  un  heureux  voyage  d^ps  la  Terre  fainte.  Il  l’écrivit 
étant  à Colomiers,  où  il  faifoit  préparer  fcs  équipages.  Après 
fian  départ,  la  ComtelTe  Adele  confirma  cette  donation  ducon- 
fentement  c!e  fes  enfans , ôc  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes 
qualifiées,  qui  y fouferivirent , comme  témoins,  avec  Jean  Se- 
crétaire. Il  cft  marqué  à la  fin  qu'elle  fut  drefféepar  trois  Moines' 
de  Marmoutier,  que  le  Comte  avoir  fait  venir.  Il  dit,  en  parlant 
de  fon  voyage  en  la  Terre  fainte,  qu’il  le  fiiifoit  par  ordre  du- 
Pape  Urbain  II,- 

XII.  Après  la  mort  de  Hcrimanne , Evêque  de  Metz,  arrivée 
au  mois  de  Mai  ( c)  l’an  lopo,  le  Clergé  de  cette  Ville  lui 
donna  pourSucceffeur  Popon,  Archidiacre  de  l’Eglife  deTreves. 
Egilbert  qui  en  étoit  Archevêque  étoit  en  droit  de  facrer  l’Elu  ; 
mais  fon  union  avec  l’Antipape  Guibert,  fut  un  oblTacle  à cette 
fondion.  On  s’adrefia  à l’Archevêque  de  Lyon , de  l’avis  de 
Jarenton  , Atbé  de  faint  Benigne  de  Dijon  , ôc  cet  Archevêque 
vint  à Metz  avec  deux  de  fes  Suffragans , les  Evêques  de  Mâcon 


(a)  Tcm.  U S'isicijig. pag.  plijf.  CiUrS.Martfnn.  pag.in, 

(4)  Yjcn.Èpi^.  net.  pxg.  117.  Thfoi.  fcl  ffugoFixiinhc.  in  Ckr.mc.  ttm.  t , 
patùi.  tcm.  i ,p.tg.  t-v  > tj- ira.  i , am-  .ncv.hih:ht.Lalbip.tg,  1^7 , 


Donirion  fti- 
te  par  leCom- 
tf  Kfticnne. 
Tra.î  Annxl, 
Bfnfdiflin. 
Mcim,  fxg. 
6f(. 


Popon,  Evé- 
r ue  de  Mtn. 


Digitized  by  Google 


S}2 


RAOUL  ARDENT 


de  Langres,  pour  ordonner  Popon.  Hugues  de  Flavigni,  Att^ 
teur  contemporain,  dit  ( a ) qu’ils  le  facrerent  la  première  femaine 
<ie  Carême  de  l’an  lopj.  Berthold  , aufli  Hiflorien  du  tems , at 
fure  au-centraire  (b)  que  Popon  fut  facré  à ConHan^ce  le  vingt- 
fept’iéme  de  Mars  de  la  même-  année  par  Geechard  qui  en  étoit 
Evêque,  & L^égat  du  SaintSiége.  On  neq>eut  accorder  ces  deux 
Ecrivains,  qu’en  difant  que  le  premier  ou  ne  ftjut  pas  l’oppofi- 
tion  que  les  Schifmatlques  formèrent  au  facre  de  Popon  pat 
l’Archevêque  de  Lyon  ; ou  qu’ayant  appris  fon  départ , ôc  le  pur 
fixé  pour  cette  cérémonie , il  en  fit  mention  dans  fa  Chronique 
comme  d’uive  chofe  faite , comme  on  l’avoit  projettée.  En  105)^ 
Popon  remit  en  vigueur  la  Réglé  de  feint  Benoît  dans  l’Abbaye 
d’Epinal,  bâtie  par  Dioderic  fie  fondée  par  Adalberon  fesPtéde- 
cefleurs.  L’année  fuivante  il  afiifia  au  Concile  de  Clermont  au»- 
quel  le  Pape  Urbain  II.  préfida.  Popon  eut  beaucoup  à fouffrir 
pendant  fon  Epifeopat , fo’it  de  la  part  de  l’Eimpeteur  Henri , de 
qui  il  n’avoit  pas  (c)  voulu  recevoir  l’invediture  ; foit  de  la  part 
d’Adalberon  qui  lui  difputoit  le  Siège  Epifcopal. 

Iftires  Je  XIII.  Parmi  le  grand  nombre  de  lettres  qui  fe  trouvent 
Popon.  Tcm.  dans  les  ades  du  rétabliffcment  de  l’Evêché  d’Arras,  rapportés 
cinquième  tonte  des  mélanges  de  M.  Balufe  , il  y en  a trois 
de  Popon  , adreflées  à Lambert,  qui  fut  le  premier  Evêque  de 
cette  Ville,  depuis  qu’on  l’eût  foufltaite  du  Diocefc  de  Cambrai. 
Il' y avoir  eû  une  grande  amitié  entre  Lambert  ficHerimanne, 
Evêque  de  Metz.  Popon  fon  Succefleur  n’omit  rien  pour  la  cul- 
tiver. C’efi  le  but  de  firs  trois  lettres.  Il  paroît  par  la  troifiéme, 
qui  devroit  être  la  première,  que  Popon  étoit  eellement  inquiété 
par  fes  Ennemis,  c’eft-à-dire,  par  les  Partifans  de  l’Empereur  fie 
d’Egilbert,  Archevêque  de  Trêves , qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  en 
état  de  conférer  les  Ordres  aux  tems  réglés  par  l’Eglife . C’eft 
pourquoi  il  envoyoit  fes  Cletcs  à l’Evêque  d’Arras  pour  être 
ordonnés.  Dans  la  féconde  il  prie  Lambert  de  l’aider  de  fes 
confcils,  6c  de  prendre  fa  défenfe  auprès  du  Pape,  au  cas  qu’il 
en  fût  befoin.  Popon  mourut  en  1 loj.  Adalberon  lui  fuceeda 
en  1 1 04  ( d ) , mais  il  fut  dans  la  fuite  chaffé  de  fon  Siège. 

XIV.  En  Alface  un  nommé  Manegolde  fe  rendit  illuftfe  par 
fon  fi^avoir  6c  fes  écrits.  Il  profeffa  publiquement  (e)  les  Lettres 
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Bivlnes  Sc  humaines.  Ses  filles  mêmes  tinrent  fur  ceS  matières 
.des  Ecoles  publ^ues  (a).  D'Alface  Mancgolde  pafia  en  France, 
où  il  ouvrit  deAcoles  en  divers  endroits.  Il  enfeignoit  gratui- 
«tement  { b ).  Guillaume  de  Champeau  qui  avoit  étudié  fous  lui, 
fuivit  depuis  fort  exemple  dans  les  leçons  qu'il  donna  en  l’Ab- 
baye delaint  Vidor  àParis.  Mancgolde  (c)  après  avoir  enfeigné 
à tant  de  perfonnes  le  chemin  qui  conduit  à la  vie , voulut  les  y 
affermir  par  fon  exemple.  Il  renonça  au  monde  6t  fe  fit  Chanoine 
ucégulier  à-Lutcnbach.  Elevé  au  Sacerdoce , le  Pape  Urbain  II.  lui 
donna  le  pouvoir  d'abfoudre  de  l’excommunication  tous  ceux 
qui  l’avoicnt  encourue  à caufe  du  fchifme.  La  mortalité  furve- 
nuc  (d)  en  Alface  l’an  1094  fie  , fàifant  de  grands  ravages, 
prefque  toute  la  Nobleffe  du  Pais  venoit  trouver  Mancgolde 
pour  fe  faire  abfoudre.  Il  profita  de  cette  occafion  pour  retirer 
du  fchifme  un  grand  nombre  de  petTbnnes  , & les  attacher  au 
parti  du  Pape  Urbain.  Envain  l’Empereur  Henri  IV.  fit  tous  fes 
efforts  pour  le  gagner.  Il  demeura  ferme  (e)  dans  la  défenfe  de 
la  caufe  du  Saint  Siège , jufqu’à  fouffrir  les  fers  6c  la  prifon, 
plutôt  que  de  renoncer  à l’unité.  Il  paroît  qu’il  paffa  deLuten- 
iach  à Reicherfperche , ou  Rcitenbetg , dont  il  fut  fait  Doyen  ; 
6c  que  de-là  il  alla  à Marbach , où  un  Seigneur  nommé  Bouchard 
venoit  de  fonder  une  Abbaye  de  Chanoines  réguliers.  Mancgolde 
en  fut  le  premier  Prévôt.  Il  obtint  en  1096  (/)  une  Bulle  d'Ur- 
bain II.  confirmative  de  ce  nouvel  établiffement.  En  i loj  le 
Pape  Pafchal  II.  lui  en  accorda  unf  fécondé.  C’eft  le  dernier  trait 
que  l’on  fçache  de  la  vie  de  Mancgolde- 

X V.  Il  compofa  un  Commentaire  fur  le  Pfeautier,  que  l’on 
eftimoit  au-delTus  de  l’or  6c  des  pierres  précieufes  ; fg)  des  notes 
marginales  fur  le  texte  du  Prophète  Ifaïe  ; des  glofes  fuivics  fur 
TEvangile  de  faint  Matthieu  ; 6c  un  Commentaire  fur  les  Epîtres 
de  faint  Paul.  Outre  ces  ouvrages  dont  aucun  n’a  encore  été 
mis  fous  la  preffe , Mancgolde  fit  de  courtes  notes  fur  les  Pfeau- 
mes,  tirées  principalement  de  faint  Augufiin.  On  les  trouve 
dans  un  mafiufcrit  (ô)  de  l’Abbaye  de  faint  AUire  deClermont 


(a)  Martrnn.  tm.  f , amplij.  Colieft. 

fdg.  1 

.(A)  Aîartenn.  tom*  6 , 
j/ipra/at.num.yi. 

(c)  yvoCarnot^nf,  «pijî.  40. 
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en  Auvergne , fous  le  titre  de  Glofiaire  de  Mandgolde , Doâetir 
desAllemans.  De  fcs  deux  Apologies  de  GrcMire  VII.  il  n’en; 
ell  venue  qu’une  jufqu’à  nous  : l’autre  e(l  perduA  quelques  traits; 
près  que  Gerhohe , Prévôt  de  Reicherfpergc , Tous  le  Pontificat 
d’innocent  IL  a inférés  dans  un  Dialogue  ( d)  dédié  à ce  Pape^ 
On  voit  par  ce  qu’il  en  rapporte  J que  Maiiegolde,-  qu’il  dit  avoir 
été  autrefois  Doyen  de  cette  Maifon , répondoit  à ceux  qui  fe 
plaignoient  de  la  trop  grande  féverité  de  Grégoire  VII..  envers 
ks  Clercs  incontinens  ôc  rebelles  à l’Eglife  ; qu’étant  aulfi  coupa- 
bles que  les  Nicolaïtes  de  les  Hérétiques , ils  dévoient  être  traitéS' 
comme  Nicolas,  Ebion  &Paul  deSamofates;  conféquemmenc 
interdits  du  miniflere  des  Autels  & de  l’entrée  de  l’Eglife.  Le" 
Livre  de  Manegolde  lût  bien  requ  des  Evêques  Catholiques, 
chadés  de  leurs  Sièges  par  les  Partifans  de  l’Antipape  Guibert , 
de  des  plus  fages  d’entre  le^hanoines  ré^iers  de  Keitienberg,. 
qui  regardoient  les  écrits  de  leur  Prévôt  comme  des  oracles, 
du  Ciel.  Il  y en  eut  même  que  fes  laifons  firent  revenir  du 
fchifme. 

XVI.  L’autre  Apologie  a été  publiée  toute  endete  par  M, 
Muratori  dans  le  quatrième  tome  de  fes  Anecdotes , imprimé 
Fadoue  en  17  i j «-4®..  Il  doute  fr  ce  Manegolde  n’eft  pas  le 
même  qui , félon  M.  Balufe,.  écrïvoit  vers  l’àn  1 1 fur  diverfes 
matières , tant  ecclefiaftiques  que  prophanes»  Mais  M.  Muratori 
fournit  de  quoi  lever  ce  doute,  en  ajoutant  que  le  Manegolde 
dont  il  a mis  au  jour  l’Ouvrag^,^  vivoit  du  fêms  que  le  fchifme' 
eccafionné  par  l’Antipape  Guibert  duroit  encore  ; ôc  qu’il  vivoit 
lui-même.  C’étoit  donc  avant  l’an  noo  qui  fut  celui  (6)  de  fa 
mort.  Quelle  apparence  que  cet  Ecrivain  ait  continué  à donner 
des  ouvrages  au  Public  )ufqu>’en  1 1 yo  f Cda  paroîtra  d'autant 
plus  difficile  à croire , qu’au  rapport  ( c)  de  Ptolomée  de  Luques 
cité  par  M.  Muratori , Manegolae  avoir  dès  l’an  1 0^0  une  grande 
réputation  de  fçivoir  ; de  des  filles  très-habiles  dans  la  Philo- 
fophie..  Manegolde  écrivit  cette  Apologie  contre  un  nommé 
Wolpheme  de  Cologne,  qu’il  ne"  nous  fait  connoître  que  par 
un  trop  grand  attachement  pour  les  fentimens  des  Philofophcs 
Païens,  qui  l’avoit  entraîné  infenfiblement  dans  des  erreurs  contre 
la  doctrine  de  l’Eglife.  Il  étok  outre  cela  ennemi  déclaré  de  Gre- 


(it)  Tom.  » , part,  i Aneoiot.  Pe\,  f (c)  Ptolom.  Luc,  Kun.  fiii.ioi.Pdti 
{h)  ragt  ad  an,  tioo , num.  A 
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^dire  Vn.  dont  U ne  ce(Toit  de  dire  du  mal.  En  reprenant  Wol- 
pheme  de  fe  trop  déclarer  pour  les  opinions  des  Philofophes, 

Manegolde  ne  precend  pas  qu’on  doive  les  rejetter  toutes.  Il  y 
•en  a de  fenfées  ôc  de  faufles.  On  doit  rejetter  celles-ci  6c  ne  s’ar- 
rêter qu’à  celles  qui  font  vraies.  Peut-on  une  opinion  plus  ab- 
furde  que  la  Métempfycofe , inventée  par  Pytagore  ? Les  Philo-  Cap-  *• 
'fophes  qui  font  venus  après  lui  s’en  font  moqués.  Platon  a mieux 
(Taifonné  fur  l’origine  des  chofes  ; mais  quand  il  veut  déhnir  la 
-nature  de  l’ame,  il  s’embaralfe  de  façon,  qu’il  devient  prefque 
Inintelligible.  Les  (èntimens  de  Xcnocrate , d’Ariftote,  de  Pof-  Cap.  j; 
iedonius  ôc  de  quelques  autres  Philofophes  fur  la  même  queflion, 
fe  combattent  mutuellement , enforte  qu’on  doit  apprendre  ail- 
leurs que  chez  eux  ce  que  c’eft  que  l’ame. 

XVII.  Ceux  d’entr’eux  qui  ont  écrit  fut  la  fphere  ôc  parlé  Cap.  4» 
des  Antipodes , ont  pofé  pour  principe  que  laTerte  étoit  divifée 
en  quatre  parties  habiubles , dont  deux  étoient  féparées  des  deux 
autres  pat  l’inteipofition  de  la  zone  torride;  de  façon  qu’il  ne 
pouvoir  y avoir  de  commerce  entre  les  Habitans  des  deux  pre- 
mières parties , 6c  ceux  des  deux  autres.  Il  refultoit  de-là  une 
fâcheufe  conféquence  pour  la  Religion  ; fçavoir  que  tous  les 
hommes  ne  tiroient  pas  leur  origine  d’Adam , ÔC  que  l’Evangile 
n’avoit  pû  être  prêché  dans  tout  le  monde.  Voilà  félon  Mane- 
-golde  ce  qui  dwoumoit  les  premiers  Chrétiens  d’admettre  des 
Antipodes.  Mais  depuis  le  voyage  de  Chriftophe  Colomb , ôc  Mwatoripr»- 
des  autres  qui  ont  parcouru  l’Amerique  ôc  les  Indes , on  cft  re- 
•venu  de  ce  fiftême  des  Philofophes  Païens  , ôc  de  la  crainte  des 
premiers  Chrétiens.  Manegolde  fait  voir  que  ces  Phrlofophes  c*p.  f. 
n’ont  pas  été  plus  heureux  dans  la  plupart  de  leurs  autres  con- 
-noiffances  ; que  c’eft  pour  s’être  trop  attachés  à leurs  façons  de 
penfer  ôc  de  parler,  que  Manés,  Àrius,  Origenes  ôc  plufleurs 
autres  font  tombés  dans  l’erreur  ; que  ces  Philofophes  étant  Cap.  «. 
remplis  de  vanité,  ne  pouvoient  être  éclairés  du  Saint-Efprit , 

<]ui  n’aime  que  les  humbles;  que  privés  de  la  bénediâion  des  Cap.y. 
Patriarches , ils  ont  aulTi  été  exclus  de  la  vraie  connoiffance  du 
myftere  de  la  Trinité;  qu’ils  ont  été  féduits  par  le  démon  l’au-  Cap.  «. 
teur  des  fchifmes  ôc  de  l’idolâtrie , dont  le  pouvoir  n’ell  reftrainc  • 
ni  par  la  longueur  des  tems , ni  par  la  petiteffe  des  lieux  ; con- 
noiflànt,  comme  il  fait,  les  fècrets  delà  nature.  C’eft  lui  qui  a 
divifé  les  Philofophes  en  diverfes  feSes , ôc  contraires  les  unes  Cap.  9. 
aux  autres  ; ôc  infpiré  cette  multitude  de  Poètes , qui  ont  divinifé 
xians  leurs  vers,  des  Princes  fcelerats  , des  Voleurs , Ôc  donné  du 
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çrddit  au  vice  & à l’erreur.  Mancgolde  trouve  bon  neanmoîn»’ 
qu’on  life  les  ouvrages  des  Païens , pour  en  tirer  ce  qu’ils  ont 
d’utile,  l’éloquence,  la  beauté  du  flile,  comme  leslfraélites  em- 
portèrent aux  Egyptiens  leurs  vafes  précieux. 

XVIII.  Il  traite  enfuite  des  Perfonnes  de.  la  fainte  Trinité  r 
de  la  création  fit  de  la  chute  des  Anges  ; de  la  formation  do 
l’homme,  de  fon  péché  ; & de  la  réparation  du  genre  humain  , 
par  l’incarnation  du  Fils  de  Dieu  dans  le  fein  de  la  Vierge  ; ôc 
des  Prophètes  qui  ont  prédit  les  deux  évenemens  de  ce  Sauveur, 
H montreque  depuis  la  naiflance  jufqu’à  là  mort,  il  a pratiqué 
l’humilité,  & que  pour  ôter  à fes  Difciplos  toute  occalion  d’or- 
gueil , il  en  a choifi  qui  ne  polTedoient  dans  le  monde  ni  honneur, 
ni  richelTes  ; qu’il  leur  a donné  part  à fon  Royaume , fait  en  leur 
prefence  des  miracles  qui  prouvoient  clairement  fa  Divinité;  6c 
que  leur  ayant  envoyé  l’Efprit  Sandificateur , il  les  a chargés 
d’annoncer  l’Evangile  à toute  la  Terre.  C’étoit  le  fujet  de  leur 
vocation.  Jefus-Chrift  ne  les  avoit  pas  appellés  pour  taifonner 
fur  le  cours  des  aftres , ni  pour.s’appliquer  a l’étuae  de  la  Philo- 
fophie  mondaine, 

X I X,  Manegoldc  s’explique  clairement  fur  la  tranfubftan- 
tiation  (a)  dupain  ôcdu  vin  au  Corps  ôc  au  Sang  de  Jefus-Chrift. 
Il  dit  qu’elle  fc  fait  par  la  vertu  des  paroles  du  Seigneur  que  le 
Prêtre  prononce;  c’eft  pourquoi  il  les  appelle  paroles  vives  ôc 
fandiliantes.  Il  ajoute  que,  comme  c’eft  Jefus-Chrift  quibaptife, 
c’eft  lui  aufli  qui  change  l’efTcnce  de  la  chofe  propofée  pour  l’o- 
blation, c’eft-à-dire,  du  pain  ôc  du  vin;  ôc  que  ce  que  nous  re- 
cevons à l’Autel , eftfon Corps  en  vérité,  ôc  non  en  figure. 

XX.  Il  entre  dans  le  détail  de  l’état  de  l’Eglife,  releve  la 
fermeté  des  Apôtres  dans  la  prédication  de  l’Evangile , ôc  fur- 
tout  à rendre  témoignage  à la  refurredion  du  Sauveur  ; 6c  avoue 
que  tout  ce  qu’il  avoit  dit  jufques-là  des  oeuvres  de  Dieu  , ôc  de 
fes  merveilles , n’étoit  que  pour  prouver  combien  il  eft  dange- 
reux de  fuivre  les  opinions  des  Philofophes , principalement  de 
ceux  qui  n’admettent  point  la  refurredion  des  corps.  Il  appelle 


(fl)  Sicui in baptiCiro  . ..  metüus  fl.K, 
Je  ijoo  diciruri  Hic  ejl  qià  Ja-tiTar ...  fie 
in  menfaChriHi  ejuiJem  non  fifuraiivo  , 
fcü  vero  corpnre  reficcrit , quamam  fiJc 
capis  vifibilitcr,  qunmcni  adefi  ille  invi- 
fibilis  SacerJos  propofiur  creaiurz  miiia- 
lor,  aique  afiflumor,  tanU  eiScaeü  &oAi- 


fiestionis  , Ht  Sacerdote  vtrba  Domini , 
quz  viva  & lanOificaloria  funt , profe- 
rente  , attenden.^um  & fumendum  fir 
lefle  Ambrofio  , non  quoJ  natura  forma- 
irit , feil  quod  bencdiâiô  confccraviu  Cap, 
>8;  pag-  >9}. 


Digitized  by  Google 


O R A T E U R,  &(?.  àî7 

fc  Sacerdoce  ( a ) Sacrement  ,.  & die  que  les  Ordres  fe  confèrent 
par  l’impofition  des  mains. 

XXI.  Venant  enfuite  au  but  principal  de  fon  Ouvrage,  il  C-f.  13. 
invective  vivement  contre  les  Archevêques  ôc  les  Evêques  Allc- 
mans , comme  rebeles  aux  avis  6c  aux  Décrets  canoniques  de 
Grégoire  VII.  à qui  il  donne  le  titre  de  Saint.  Il  les  aceufe  de  no 
s’être  réparés  de  l’Eglife  leur  mere,  que  pour  éviter  les  peines 
dues  à leurs  crimes  ; d’avoir  engagé  dans  leur  damnation  Henry 
IV.  leur  Roi , afin- d’avoir  pour  Défenfeur  celui  qui  étoit  le  Mo- 
teur de  leur  hérefie  ; 6c  d'avoir,  lotfqu’on  les  preflbit  de  témoi- 
gner du  tefpeél  pour  le  Chef  de  l’Eglife , répondu  pluileurs  fois> 
fans  en  rougir:  Nous  n’avons  point  d’autre  Pontife  que  l’Empe- 
reur. Il  reconnoît  toutefois  qu’il  y avoir  encore  dansl’Allemagna 
des  Prélats  6c  autres  perfonnes  d’un  mérite  diftingué , qui  te- 
noientavec  fermeté  le  parti  deGregoireVII.  Sur  quoi  il  renvoyé 
à la  vie  qui  en  avoit  été  écrite  par  l’Archevêque  dcSalzbr^rg; 

M.  Muratori  croit  que  c’étott  Gcbehard , 6c  que  par  la  vie  de 
Grégoire  VIL  il  faur  entendre  la  lettre  de  cet  Archevêque  à Ho^ 
rimanne  , Evêque  de  Metz,  imprimée  à Ingolftat  en 
parmi  les  monumens  qui  regardent  le  fchifme  de  Henry  IV.  6c 
de  l’Antipape  Guibert.  Il  y avoit  encore  en  Allemagne  des 
Princes  pieux,  des-Moines,  des  Ermites,  6c  des  Gens  de  bien 
dans  tous  les  états,  déclarés  contre  Te  fchifme , 6c  pour  Grégoire 
VII.  Son  éleclioii  avoit  été  reconnue,  non-feulement  dans  les 
Eglifes  de  France,  d’Allemagne  6c  d’Efpagne,  mais  auffi  dans 
les Eglifes Grecques  6c  Latines,  fans  œntradiélion;  LesSchif- 
matiques  l’avoient  reconnue  eux-mêmes , lorfque  de  leurs  avis 
le  Roi  Henry  s’adreffa  à lui  pour  fe  faire  abfoudre  de  l’excommu- 
nication qu’il  avoit  encourue  d’abord  pour  avoir  communiqué 
avec  les  excommuniés. 

. XX  IL  Pour  groffir  leur  parti,  6c  rendre  le  Pape  Grégoire  Cç.  14. 
odieux,  ils  avo’ient  répandu  en  divers  endroits  du  Royaume, 

, une  lettre  contre  lui , pleine  de  menfonges  6c  de  calomnies , fous 
le  nom  de  l'Evêque  de  Verdun.  Manegolde  ditque  le  bruit  étoit 
qu’un  nommé  Wiric Grammairien,  alors  Maître  de  Rhétorique 
àTreves,  ôc  depuis  Evêque  deVerceil  on  Lombardie,  l’avoit 
écrite  ; 6c  qu’à  la  maniéré  des  Rhéteurs , il  avoit  eu  moins  d’at- 
rention  à rapporter  les  chofes  comme  elles  s’étoient  paffées. 


(3)  Hoc  Parnclito  fueçerenie  omnia  | polïrioneni , Tacroruni  Ofdinem  inftitu- 
: clfiuente  ptr  Apoftolicammanuumim,  i tuai  cl)  Sacramemum.  JJ.  it.riv.ifS, 
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ou’à  r<îpandre  de  l’odieux  fur  le  Pape , qu’il  avoir  entrepris  de 
décrier , aux  dépens  de  la  vérité , & pour  contenter  les  SchiP 
manques.  Sa  lettre  étok  tellement  conque,  que  l'Evêque  de 
Verdun , dont  il  avoir  pris  le  nom , y paroiflbit  comme  ami  de 
Grégoire  VII.  aSn  de  donner  plus  de  poids  aux  reproches  qu’il 
lui  Èifoit.  Tel  eft  en  fubftance  le  Livre  de  Maneçolde  contre’ 
Wolpheme.  Le  ftile  en  eft  quelquefois  un  peu  trop  diftus , ce  qui 
rend  les  raiibnnemens  de  l’Auteur  moins  preftans.  Mais  il  mar- 
que partout  un  grand  fond  de  pieté,  de  un  attachement  invio- 
lable pour  l’unité  de  l’Eglife.  Il  ne  dit  point  où  il  avoir  lû  que 
l'autorité  du  Saint-Efprâ  a décidé  (a)  que  le  fouverain  Pontife  ne 
doit  être  figé  de  perfonne.  Il  s’étoit  engagé  à répondre  ( 6 ) au 
plutôt  à la  Lettre  de  'Wiric.  On  ne  fqait  point  s’il  tint  parole.  La 
Biblioteque  EfpagnoLe  de  Dom  Nicolas  Antonio  annonce  une 
Iliftoire  univerfelle  fous  le  nom  du  Maître  Manegolde.  Il  feroit 
fingfclier  qu’un  ouvrage  de  cette  conféquence  fait  par  un  Alle- 
mand , ne  fe  trouvât  qu’en  Efpagne.  Mais  il  y a eu  plufteuts  Ecri- 
vains du  nom  de  Manegolde , de  en  dil^cens  Pais. 

CHAPITRE  XIV. 

Ma  tî  AS  s È JL  Archevêque  de  Reims  s Hue  u ES  » 
Archevêque  de  Lyon  f Suave^  Abbé 
de  Saira  Sever. 


Manaflè  T,  !•  T A Ville  dc  Rcîms  donna  la  naidâncc  & l’éducation  à 
Archcvctîue  I i Manallé.  Il  eut  pourpere  Manaffé  (c)  Vidame  de  cette 
deRcûiu.  Yillç.  Sa  mere  fe  nomniok  Alire.  Formé  à la  vertu  & aux  lettres 
dans  l’Ecole  de  la  Cathédrale , il  fe  rendit  digne  d’y  occuper  fuc- 
celfivement  les  places  de  Chanoine , de  Tréforier  & de  Prévôt. 
Soit  qu’il  fût  entré  dans  cette  derniere  par  des  voies  peu  cano- 
niques , fbit  pour  quelqu’autrc  raifon , il  y renonqa  (d  ) au  Con- 
cile de  Clermont  eu  1077  entre  les  mains  de  Hugues  de  Die, 


(a)  Spiritus  Sanâi  quoque  autorkzt, 
qui  flatuti  m tft  fummum  PontiBcem  i 
nemine  judicandum.  Op.  iJ, 

(i)  Cip.  H , pag.  lOT. 


(iC)  Célii  Chri'-Una  vêtus  , tom.  i , 
pag.  ^10.  EtMédot,  tom.  i,Wi/î.  Ktm. 
pag.ttjù-fiq. 

(d)  fom,  lOj  Conal./ig.  )éf. 
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l^égSit  du  Saint  Siège  ; mais  ou  il  y rentra  dans  la  fuite,  ou  il 
retint  le  titre  de  Prévôt,  puifqu’il  le  trouva  en  cette  qualité  au 
Concile  de SoilTons  (a)  en  1084,  & qu’il  foufcri vit  (6)  avec  le 
même  titre  après  l’Archevêque  Reinaud , à un  a£le  paffé  à Reims 
en  ioj)j.  Cet  Archevêque  étant  mort  le  vingt-uniéme  Janvier 
de  l’année  fuivante,  ManalTé  fut  élu  pour  lui  lucceder , ôc  facré 
le  vingt-neuvième  de  Mars  de  la  même  année , de  l’agrément  du 
Pape  Urbain  II.  à qui  l’Eglife  de  Reims,  Lambert,  Evêque 
d’Arras,  & Yves  de  Chartres , avoient  rendu  témoignage  de  fa 
capacité.  Il  tint  en  iop7  (c)  un  Concile  à Reims  contre  Robert, 
Aobé  de  faim  Remi.  llaHiliaen  lopp  (d)  à celui  .de  S.  Orner , 
où  l’on  confîrma  laTreve  deDieu;  êc  en  1104  (e)  à celui  de 
Troyes.  L’année  fuivante  il  facra  dans  un  Concile  tenu  dans  fa 
Ville  Epifcopale , Odon , Abbé  de  faim  Martin  de  Tournai  ,-élu 
Evêque  de  Cambrai.  Il  ne  furvêcut  que  peu  de  tems  à cette 
cérémonie,  étant  mort  ( /)  le  dix-huitiéme  de  Septembre  i to6. 

II.  Nous  n’avons  de  lui  que  quelques  lettres  adrelTées  la  plû-  Set 
part  à Lambert,  Evêque  d’Arras.  D’où  vient  qu’elles  fe  trouvent 
dans  le  Recueil  des  Lettres  écrites  au  fujet  du  rétabliflement  de 
la  dignité  épifcopale  dans  l’Eglife  de  cette  Ville.  La  première 
qu’illui  écrivit , étoit  pour  le  prier  de  venir  à Reims  le  Jeudi  de 
la  première  femaine  de  Carême,  l’ordonner  Diacre  Prêtre, 
afin  qu’il  pût  enfuite  fe  faire  facrer  Evêque.  11  lui  recommandoit 
de  venir  avec  peu  de  fuite,  non  pour  épargner  la  dépenfe , mais 
pour  palier  plus  facilement  fur  les  terres  ennemies  , lorfqu’ils 
iroient  enfemble  voir  Urbain  1 1.  qui  étoit  à Angers.  Cêu  du 
moins  de  cette  Ville  que  ce  Pape  écrivit  à l’Eglife  de  Reims,  6c 
à Manallé  fur  fon  éleêUon.  Il  écrivit  une  troifiéme  lettre  à Hu- 
gues, Evêque  de  SoilTons,  à Lambert  d’Arras, à. Philippe  de 
Châlons , & à Gérard  de  T erouane,  de  prêter  leur  miniftere  pour 
le  facre  de  Manallé , aolfitôt  qu’il  les  appelleroit.  Ils  fe  rendirent  p^t, 
à Reims.  Lambert  l’ordonna  Diacre  le  Samedi  de  la  première 
femaine  de  Carême;  Hugues  de  SoilTons  loi  conféra  la  Prêtrife 
le  Samedi  de  la  mi-Carême  ; ôc  la  veille  du  Dimanche  de  la: 

F aflion  il  lut  facré  Archevêque  par  le  même  Prélat , allifié  des 
Evêques  de  Laon,  de  Noyon,  d’Amiens,  d’Arras  de  de  Senlis. 


(k)  Mahillon.üh.ts , Ahaal.  aum.  fi.  | (e)  Ibii.  pag.j^o.  Mabiilan,  Ub.  70, 

(è)  Ibid.  lib.  69,  num  %.  | Annal. num.  77. 

(c)  U.  ibid,  num.  «7 , #7.  I (/)  Mabillon,  lib.ji.  Annal,  nmn, 

(8>  Tmb.  10  ConàUf^.ftt,  1 Uaritt , pag,  xji. 
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Pag.  191.  La  fcconde  lettre  de  Manaffé  1 1.  à Lambert  regarde 

l’Ordination  du  nouvel  Evêque  de  Cambrai.  11  crut  qu’il  dtoit 
important  pour  affermir  le  droit  de  l’Eglife  d’Arras,  que  fon 
•Evoque  adinât  à la  confccration  de  celui  de  Cambrai,  comme 
cooperateur  fie  comme  témoin.  Ce  fut  la  raifon  pourquoi  il  y 
invita  l’Evêque  Lambert.  Ce  nouvel  Elu  fc  nommoit  Manaffé, 
comme  l’Archevêque  de  Reims  ; mais  il  avoit  un  Compétiteur 
nommé  Gaucher,  dont  l’élefilion  avoit  été  defapprouvée  par  le 
l^ape  Urbain  II.  parce  que  Gaucher  ne  vouloir  recevoir  l’invedi* 
ture  que  de  la  main  du  Roi  Henri  excommunié.  Au-contraire  U 
approuvoit  l’élefilion  de  Manaffé.  L’Archevêque  de  Reims  pen- 
■foit  de  inême.  Son  deffein  étok , après  avoir  facré  Manaffé  ^ 
tl'aller  avec  le  Cemte  de  Flandres,  fie  le  fecours  d’Anfelme  de 
Ribeniont,  le  placer  fur  le  Trône  épifcopal  de  Cambrai,  6c  d’en 
Pag.  ip4.  chaffer  Gaucher.  Le  facre  de  Manaffé  ne  put  fe  faire  au  jour 
convenu.  11  fallut  le  différer.  L’Archevêque  donna  avis  de  ce 
délai  au  Clergé  de  cette  Eglife  ; à qui  il  notifia  en  même-tems , 
que  le  Pape  l'ayant  chargé  de  prendre  foin  de  leur  conduite,  it 
s’en  étoit  déchargé  fur  Lambert , Evêque  d’Arras , en  lui  accor- 
dant tous  les  pouvciirs  effcntiels  pour  les  fonctions  épifcopales. 
G’eft  le  fujet  de  fa  quatrième  lettre. 

P-g.  '-9U  ï La  troifiéme  efi  aux  Clercs  fie  à Alekne  de  Paffe.  Ek- 
communiés  par  Lambert  d’Arras  leur  Evêque , ils  n’avoicRt  tenu 
compte  de  cette  cenfure.  L’Archevêque  de  Reims  leur  déclara 
qu'il  confirmoit,  en  fa  qualité  de  Métropolitain,  ce  que  Lambert 
avoit  fait,  fit  leur  enjoignit  de  lui  faire  fatisfaâion  dans  huit 
jours  ; fit  de  lui  obéir  à l’avenir  comme  à leur  Pere  fie  à leur 
Evêque.  Il  l'invite  dans  la  cinquième  à affifier  au  iacre  d'Ingel- 
ranne , Evêque  de  Laon,  qui  devoit  fe  faire  le  premier  Dimanche 
Pag.  }o8.  d’après  l’Octave  de  la  Pentecôte.  Par  la  fixiéme  il  prie  Lambert 
de  venir  au  facre  de  l’Eveque  de  Noyon  , 6c  de  donner  les  Ordres 
à Reims  le  Samedi  de  h Pentecôte.  Le  facre  de  Baudri , Evêque 
Pjij.  3tj>  de  Noyon  , fut  renvoyé  au  Dimanche  d’après  l'Epiphanie, 
comme  on  le  voit  par  la  feptiéme  lettre  de  Manaffé.  La  huitième 
fag.ii9.  eft  adreffée  au  Clergé ôc  aû  Peuple  de  Terouaneà  qui  il  fait  fça- 
voir  que  lePape  6c  le  Concile  de  Rome  ayant  approuvé  l’éleêlioR 
de  Jean  pour  IcurEvêquej  ils  ayent  à le  préfenter  à l’Evêque 
d’Arras  à qui  il  avoit  donné  la  commiffion  de  l’ordonner  Prêtre i 
afin  qu’auffitôt  après  il  pût  lui-même  le  facrer  Evêque.  Dans  la 
P^g.^xe.  neuvième  il  fait  part  à l’Evêque  Lambert  de  la  nouvelle  qi^’il 
,avoit  re(jue  de  la  prffe  dejérufalem  pat  l’ActQ^e  desCcoifés; 
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9e  l'ordre  du  Pape  Pafchal , 6c  des  inflances.du  Duc  Godeftoi 
que  l’Armée  avoir  choifiRoi , pour  demandera  Dieu  la  viûoire 
fur  toutes  les  Sedcs  ennemies  de  la  Religion.  En  conféquence 
il  dit  à cet  Evêque  d’ordonner  des  jeîmes , des  prières  ôc  des  au- 
mônes dans  toutes  les  ParoilTes  de  fon  Diocèfe , tant  pour  la 
profperité  des  armes  des  Croifés , que  pour  l’Evêque  du  Puy^ 
celui  d’Orléans,  Anfelme  deR-ibemont,  ôt  pour  tous  les  autres 
qui  étoient  morts  dans  cette  expédition,  ou,  comme  il  le  dit, 
qui  y avoient  re<;u  la  couronne  du  martyre.  Il  l’exhorte  auHl  à 
obliger  ceux  qui  avoient  fait  voeu  d’aller  à Jecufalem  6c  qui  s’é- 
toient -croifés,  d’accomplir  leur  promeffe. 

V.  Quoique  le  Concile  de  Clermont  en  10^  y eut  dépofé 
Gaucher , 6c  confirmé  l’éleéHon  de  ManalTé , il  fe  foutenoit  tou- 
jours par  la  proteâion  de  l’Empereur  Henri , 6c  le  fchifme  de 
î’Eglife  de  Cambrai  continuoit.  L’Archevêque  de  Reims  touché 
des  larmes  de  ManafTé , écrivit  à Lambert  d’Arras  de  mettre  en 
interdit  la  Terre  delaComtelTe  de  Mons,  de  défendre  aux  Abbés, 
aux  Moines  6c  aux  Clercs  de  fon  Diocèfe , fous  peine  de  defo* 
béiflance , d’aller  à Cambrai , 6c  d’avoir  aucun  entretien  avec 
Gaucher.  En  outre  d’ôter  les  Autels  à tous  les  excommuniés  : 
c’ell  l’onzième  lettre  de  ManafTé  de  Reims.  Celui  de  Cambrai 
écrivit  à Lambert  fur  le  même  fujet , le  priant  avec  inflance 
d’interdire  la  célébration  de  l’Office  divin  dans  la  Terre  de  la 
ComtefTe  de  Mons , parce  qu’elle  ne  craignoit  point  d’offenfet 
Dieu , le  Saint  Siège,  l’Eglife  de  Reims,  l’Evêque  d’Arras,  6c 
qu’elle  ne  cefToit  de  le  perfécuter  lui-même. 

V I.  La  dixiéme  lettré  regarde  quelques  points  de  difeipline. 
Un  nommé  Gauthier,  que  fa  femme  coupable  d’adultere  avoir 
quitté  pour  en  époufcr  un  autre,  fe  croyant  libre , entra  dans  le 
Clergé  fans  que  perfonne  s’y  oppoTât , 6c  fe  prefenta  à l’Evêque 
d’Arras  pour  un  Canonicat.  -Celui-ci , qui  étoit  I.ambert , ne 
voulut  pas  le  lui  accorder,  fans  en  avoir  confulté  fon  Métropo- 
litain. La  réponfe  fut  qu’il  n’y  avoir  aucune  difficulté  d’accorder 
le  Canonicat  à Gauthier,  parce  que  l’adultnre  commis  par  fa 
femme,  le  mettoit  non-feulement  en  droit  de  la  répudier,  mais 
.auffi  d’exécuter  quelque  vceu  (a)  que  ce  fut  y néanmoins,  félon 


(a)  Ui  juxià  ApoRoIum  loqaamur, 
p-'  flcpiainixniCin  fiiara  mzchati  relUvii, 
liberal  ei  cmnino  eam  dimiiicnili , Sc  quo<l- 
Xbet  vorum  exrpti^ndi  unaijDi  in  Domino 

Tome  XXL 


dan  eft  poteftai , przt-r  hoc  qaod  ea  vi- 
vente  alteram  ducere  non  poteil.  Tan  s. 
Mifcellait,  fag.  317. 
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Dieu , &"  pourvu  qu’il  n’époufat  pas  une  fécondé  femmff  dir 
vivant  de  la  première.  Il  fait  des  reproches  à Lambert  d’avoir 
foufîert  jufques-là  dans  fon  Eglifc  l’abus  qui  s’y  droit  introduit 

Çir  fimonic , au  fu  jet  des  Canonicats  ôc  des  Chapelles , que  les- 
itulaires  fe  tranfmettoient  les  uns  aux  autres , comme  des  bien» 
héréditaires.  Il  lui  déclare  que  l’Eglife  de  Reims  a en  horreur" 
cette  forte  de  fucceflion , & qu’elle  tient  pour  nullos  toutes  le» 
inveftitures. 

VII.  Il  regnoit  un  autre  abus  parmi  les  Clercs,  qui  étoit  le" 
concubinage.  On  avoit  fouvent  effayé  dans  les  Conciles  de  le" 
déraciner , & le  fuccès  n’avoit  pas  répondu  entièrement  aux  mou- 
vemens  que  l’on  s’étoit  donnés  fur  ce  fujet.  Il  paroît  même  par 
la  douzième  lettre  de  Manaflé  de  Reims,  qu’il  craignoit  d’agir" 
avec  trop  de  vigueur  contre  les  Clercs  concubinaires.  Car  il 
écrivit  à Robert,  Comte  de  Flandres,  de  ne  point  pourfuivre 
les  Prêtres  & autres  Clercs  mariés  , ni  leurs  femmes , à mohis 

3u’il  n’en  fut  prié  par  l’Evêque  Diocèfain.^  C’étoit  le  refultatr 
'un  Concile  tenu  à Saint-Omer,  où  il  s’étoit  trouvé  avec  plu-^ 
fleurs  Evêques  en  1 opp.  Mais  on  y avoit  auffi  arrêté  q^ue  chaque* 
Evêque  dans  fon  Synode  feroit  de  vifs  reproches  a tous  ces- 
Clercs  concubinaires  ; 6c  que  fi  après  avoir  été  avertis  de  cette 
forte , ils  ne  quittoient  pas  leurs  femmes  , l’Evêque  pourroit  re- 
courir au  bras  féculier,  pour  les  y contraindre. 

VIII.  Alberic,  Seigneur  de  Méfiant , s’étoit  faifi  de  Hugues, 
Evêque  de  Châlons,  6c  le  tenoit  en  prifort  dans  fon  Diocèfe 
même.  L’Archevêque  de  Reims  indigné  de  cette  tyrannie,  ex- 
communia Alberic  6c  tous  ceux  qui  l’avoient  aidé  de  leur  confeil- 
ou  de  leurs  forces  dans  l’enlevement  de  l’Evêque,  fit  cefTer  le 
fon  des  cloches  6c  le  chant  des  Offices , fe  contentant  de  chanter 
une  MefTe  à un  Autel  fous  l’invocation  de  faint  Pierre,  le  jourde 
la  Fête  de  cet  Apôtre,  afin  d’obtenir  par  foti  interceffion  k déli- 
vrance de  l’Evêque  Hugues.  Manaflé  écrivit  tout  ce  qui  étoie 
arrivé  à Lambert  d’Arras,  avec  ordre  de  faire  dans  fon  Diocèfe 
à l’égard  d’Alberic  6c  de  fes  complices,  tout  ce  qu’on  avoit  fait 
dans  celui  de  Reims.  C’eft  la  treiziéme  lettre  de  Manaflé.  L’E- 
vêque d’Arras  l’ayant  rc^ue  par  un  La’ic  qu’il  ne  connoiflbit  pas, 
6c  qui  n’étoit  connu  d’aucun  de  fon  Clergé  , douta  qu  elle  fut  de, 
fon  Métropolitain.  Ses  Clercs  eurent  le  même  doute , furtout  à 
caufe  qu’elle  portoit  ordre  de  faire  ceffer  les  louanges  de  Dieu  : 
ordre  qui  paroilfoit  contraire  à l’ancien  ôc  au  nouveau  T eflament, 
eù  nous  lifons  que  les  Ifraëlites'pouflbient  leurs  cris  vers  Dieu- 
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«Jans  leurs  tribulations  ; & que  l’EgUfe  ne  ceffa  de  prier  pour  U 
délivrance  de  faim  Pierre  détenu  en  prifon  par  Herodes , jufqu’à 
£C  que  Dieu  envoya  fon  Ange  pour  l’en  délivrer.  C'^eft  ce  que 
remarque  Lambert  dans  fa  réponfe  à ManalTé  ; à quoi  il  ajoute 
clufieurs  exemples  d’interdits  dans  un  cas  femblable  à celui  d’ Al- 
gérie , mais  qui  ne  s’étendoit  pas  au-de-là  du  Diocèfe  ou  de  la 
Province  où  le  coupable  reüdoit , ou  du  Heu  où  l’innocent  étok 
détenu. 

I X.  On  ne  voit  point  que  l’Archevêque  de  Reims  fe  foit  Pag. 
plaint  de  ces  remontrances  : mais  auflitôt  qu’il  eut  appris  l’élar- 
giffement  de  l’Evêque  de  Chiions,  il  en  donna  avis  à Lambert 
afin  qu’il  en  louât  Dieu-  Alberic  avoir  fait  conduire  Hugues  dans 
le  Diocèfe  de  Toul.  L’Evêque  de  cette  Ville  l’ayant  l^u , s’em- 
ploya auprès  du  Duc  Thierry  & des  autres  Seigneurs  de  fon  Dio- 
oèfe  pour  la  délivrance  de  Hhgues.  Comme  ils  concertoient  en- 
fembm  les  moyens  convenables , Alberic  craignant  qu’ils  n’atta- 
quaffent  fon  Château  & ne  le  renverfaflent , mit  l’Evêque  de  . 

Châlons  en  liberté  , lui  reftitua  une  partie  de  ce  qu’il  lui  avok  , 

enlevé , & promit  de  lui  rendre  le  refte  & de  lui  faire  juflice. 

Mahaffé  par  fa  dernieré  lettre  à Lambert  d’Arras,  le  charge  de  Pag.  53*. 
bénir  Robert,  élu  Abbé  de  faint  Riquier,  afin  de  lui  épargner 
les  frais  quil  auroit  été  obligé  de  Élire , en  venant  à Reims  pour 
y recevoir  la  bénédidion  abbatiale.  Il  n’eft  pas  douteux  que  cet 
Archevêque  n’ait  écrit  plufieurs  autres  lettres,  en  réponfe  de 
celles  qu’il  avoir  reques,  ou  des  Papes  Urbain  IL  ôcPafchalII, 
ou  d’Yves  de  Chartres,  ou  des  autres  Prélats  de  France;  mais 
on  ne  leur  a pas  encore  fait  voir  le  jour.  Celles  dont  nous  venons 
de  parler  font  fort  bien  écrites.  ■ ;*  • 

X.  Monfieur  Balufe,  qui  les  a fait  imprimer  dans  le  cinquième  Hurjun,  Ar- 
tome  de  fes  Mélanges , y en  rapporte  aufli  quelques-unes  de  Hu- 
gués , Archevêque  de  Lyon , qui  vivoit  dans  le  même-tem*.  Sa 
naiffance  étoit  illuflre , puifqu’il  defeendoit  des  Ducs  de  Bour- 

fogne  (fl).  On  n’eft  point  d’accord  fur  fa  première  profcfTion. 

)om  Mabillon  affure  ( b ) qu’il  fut  Prieur  de  faint  Marcel  de 
Châlons-fur-Saone,  d’où  il  conclut  qu’il  avoit  d’abord  e.mbrafTé 
la  vie  monaftique,  parce  qu’il  n’étoit  pas  alors  d* ufage  de  nommer 
Prieurs  des  Monafteres,  des  Laïcs  ni  des  Clercs  fécuiiers.  Le 


(a)  CaiUi  Chrijliana  aeva,  pag.  97  , t (h)  Mahillon.  lit,  jo , Annal,  num.iu 
tom,  4.  1 pat,  470. 
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Pere  Pagi  dît  (a)  qu’il  étoit  Chambrier  de  l’Eglife  de  LyoB'J- 
lorfqu’on  l’éleva  à l’Epifcopat , 6c  c’eft  ce  qu’avoit  dit  avant  lui, 
Hugues  deFlavigni,  qui  connoiffoit  particulièrement  Hugues. 
Allant  à Rome  par  dévotion , il  palTa  a Die , où  l’on  venoit  de 
-dépofer  Lancelin  qui  en  étoit  Evêque.  Giraud , Evêque  d’Oûie, 
Légat  du  Saint  Siège,  y avoit  tenu  {b)  pout  cet  effet  une  Af- 
femblée  des  Chanoines  & des  Principaux  de  la  Ville.  Commeon 
déliberoit  fur  le  choix  d’un  Succeffeur , un  de  l’Affemblée , qui 
avoir  apper<ja  Hugues  dans  l’Ejlife , faisant  fa  priere , le  nomma  ; 
les  voix  des  Afliftans  fc  réunirent  en  fa  ^veur , 6c  on  le  préfena 
au  Légat.  Hugues  s’oppolbit  à fon  éleâion , difant  qu’elle  ne 
pouvoir  avoir  lieu  du  vivant  de  Lancelin.  Son  oppofition  fut 
iàns  effet.  Le  Légat  l’obligea  d’accepter,  L’éleûion  le  fit  le  dix- 
ncuviéme  d’Oâobre  1073. 

X I.  Hugues  craignant  de  ne  point  trouver  en  France  (fOr- 
dinateur  exempt  de  fimonie , alla  a Rome  pour  fe  faire  ordonner 
par  le  Pape.  Cétoit  Grégoire  VIL  Le  Pape  fi^achant  qu’il  n’avoit 
encore  re<ju  que  la  tonfure  ( c) , lui  conféra  tous  les  Ordres  juf- 
qu’à  laPrêtrife  exclufivement  au  noois  de  Décembre  de  la  même 
année;  le  renvoyant  pour  cet  Ordre  au'Samedi  de  la  première 
femaine  de  Carême  de  l’année  fuivante  voy-f . Le  lendemain 
Dimanche  Grégoire  VII.  le  facra  Evêque,  ôc  ayant  connu  fon 
mérite  pendant  fon  féjour  à Rome,  il  le  fit  Lé|;at  du  Saint  Siège 
en  France  ôc  en  Bourgogne , ôt  le  renvoya  a fon  Eglife.  11  la 
gouverna  avec  beaucoup  de  fageffe  Julqu’en  io8ï,  qu’il  fût 
choifi  ( d ) Archevêque  de  Lyon  à la  place  de  faint  Gebouin  mort 
la  même  année. 

XII.  Le  Pape  Grégoire  VII.  étant  (e)  au  lit  de  la  mort  dan» 
le  courant  du  mois  de  Mai  de  l’an  1083 , nomma  à ceux  qui  le 
prioient  de  fe  défigner  un  Succeffeur , trois  Sujets , dont  le  troi- 
fiéme  fiK  Hugues,  Archevêque  de  Lyon.  Mais  le  choix  tomba 
fur  Didier,  Aobé  de  Mont  Caffm  , connu  fous  le  nom  de  Viâor 
III.  Il  fut  lon^r-tems  à refufer  la  Papauté , 6c  fa  longue  refiflance 
avoit  donné  a l’Archevêque  Hugues  quelque  efperance  de  de- 
venir Pape.  Mais  l’ayant  perdue  par  l’acceptation  de  Didier,  il 
fit  fon  poffible  pour. le  fupplanter.  Viâorlll.  l’exconununia  au 


(a)  Paji  ad  an.  i''7j , num.9  , par. 
lîo  , &•  Hugo  FIairir,uc.  in  Chronico , 

far.  f J4. 

(b)  Hugo  Haviniac.  ib:d. 

( c ) Huj»  noiinUc,  ibid.  peg.jÿf.tff. 


(d)  là.  ibid.  pag.  117. 

(e)  Hugo  Flaviniactnf.  ibid.  pag.  tj» 
C-  13  1 , (r  Caliia  Chrijliana  noya,  tom.  4, 
pag-S>f. 
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lïioîs  d’Aôût  de  l’an  1087,  dans  un  Concile  tenu  à Benevent* 
Cette  cenfure  fut  levée  au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  par 
le  Pape  Urbain  II.  & Hugues  rétabli  dans  fes  fondions  de  Légat 
du  Saint  Siège , dont  il  s’étoit  ft  bien  acquitté  fous  le  Pontificat 
de  Grégoire  VII.  Il  les  reprit  avec  le  même  zele  fous  Urbain  II. 
Elles  lui  occafionnereiit  la  tenue  de  plufieurs  Conciles  aufquels 
y préfida.  £n  lop^  il  aflifla  au  Concile  que  ce  Pape  tint  à 
Clermont , & aux  autres  qu’il  affembla  pendant  fon  féjour  en 
France. 

XIII.  Il  avoit  auparavant , mais  la  même  année , fait  ( n ) un 
pèlerinage  à faint  Jacques  en  Galice.  En  noi  il  fit  avec  la  per- 
miffion  du  Pape  Pafchal  II.  celui  de  Jerufalem,  d’où  il  ne  revint 
qu’en  1 10;.  Avant  fon  départ  il  avoit  tenu  à Anfedans  fon  Dio~ 
cèfe  un  Concile  pour  pourvoir  aux  frais  de  fon  voyage.  Invité 
en  1 1 o5  à l’AfTemblée  que  le  Pape  devoit  tenir  à Guaflalle  le 
vingt-deuxième  d’Odobre , 'il  mourut  à Suze  ( ê ) le  feptiéme  du 
même  mois,  ôc  fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  faint  .Tufle,  où 
Baudri , Abbé  de  Bourgueil , lui  fit  une  épitaphe  ( c ) rapportée 
par  Duchefne. 

• . X I V.  On  n’a  pas  jufqu’ici  fait  de  recueil  exad  des  lettres 
de  l’Archevêque  Hugues.  Il  s’en  trouve  trois  dans  le  cinquième 
tome  des  Mélanges  de  M.  Balufe , parmi  les  ades  du  rétabliffe' 
ment  de  l’Evêché  d’Arras.  La  première  eft  adreffée  à Robert , 
Comte  de  Flandres , à qui  le  Légat  Hugues  enjoint  de  la  part 
du  Pape  Urbain  de  reconnoître  Lambert  pour  Evêque  d’Arraj, 
de  lui  prêter  fecours  , ôc  de  faire  reflituer  à fon  Eglife  les  biens 
qui  lui  ont  été  enlevés.  Cette  lettre  avoit  déjà  été  imprimée  dans 
le  cinquième  tome  du  Spicilege.  Elle  fut  écrite  en  iop4  après 
la  tenue  du  Concile  de  Reims  où  le  Métropolitain  ôc  les  Evêques 
Sufïragans  de  cette  Province  reconnurent  Lambert  pour  leur 
Confrère  ; ainfi  que  le  dit  l’Archevêque  Rainaud  dans  fa  lettre 
au  même  Comte  de  Flandres.  La  fécondé  de  Hugues  eft  à Lam- 
bert d’Arras , il  lui  donne  avis  qu’une  Religieufe  nommée  Emme, 
qui  étoit  pafTée  de  fon  Diocèfe  en  celui  de  Lyon , y venoit  de 
mourir  dans  la  profeffion  de  Reclufe.  Quoiqu’elle  eût  embraffé 
ce  genre  de  vie  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift , ce  qui  formoit  un 
préjugé  avantageux  pour  la  pureté  de  fa  vie , Hugues  ne  laifTe 
pas  de  la  recommander  aux  prières  de  l’Evêque  d’Arras.  Le 
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mÊme  Légat  le  charge  dans  fa  troifiéme  lettre  de  juger  un  diffé- 
rend furveim  entre  Gervin  , Evêque  d’Amiens  , êc  Foulques  « 
Archidiacre  de  la  même  Eglife , ou  de  prier  de  fa  part  Rainaudj  ‘ 
Archevêque  de  Reims,  de  s’en  charger. 

X V.  Le  fixiéme  tome  des  Mélanges  de  M.  Balufe  préfente 
d’abord ■ quatre  lettres  de  Hugues  écrites  en  107J,  6c  dans  le 
cours  des  trois  années  fuivantes.  Il  n’étoit  alors  qu'Evêque  dé 
Die , mais  déjà  Légat  du  Saint  Siège.  Elles  font  adreffées  à Ra- 
dulphe  ou  Raoul,  Archevêque  de  fours.  Il  le  prie  par  U pre- 
mière de  venir  à Die,  pour  conférer  avec  lui  fur  des  affaires  qui 
conceritoient  le  Saint  Siège.  Raoul  difoit  qu’il  y étoit  fort  atta- 
ché. Hugues  lui  entendre , que  c’étoit  ici  une  occafion  de 
prouver  fon  attachement.  Il  lui  fait  f^voir  dans  la  féconde , qu'il 
venoit  de  tenir  un  Concile  àAnfe  pour  certaines  nécelfioés  de 
l’Eglife  ; 6c  qu’il  en  «endroit  im  à Dijon  le  deuxieme  de  Janvier 
1077,  auquel  il  l’invite  avec  fes  Suffragans.  Dans  la  troifiéme  U 
en  indique  un  à Clermont  en  Auvergne  pour  le  neuvième  d’Aoàt 
de  la  même  année  ; 6c  dans  la  quatrième  un  à Autun  pour  le 
mois  de  Septembre  de  l’an  1078.  Raoul  qui  avo'u  été  invité  à 
toutes  ces  Afferablécs  y allifta,  6c  travailla  avec  le  Légat  à re- 
médier aux  maurde  l'Eglife,  dont  on  &it  une  trille  peinture 
dans  CCS  lettres. 

XVI.  On  trouve  enfuite  dans  le  même  volume  l’ade  de  do*' 
nation  que  Hugues,  de\"cnu  Archevêque  de  Lyon,  fit  des  Egides 
de  fainte  Foi  du  Châtellet  6c  de  l'aint  V'uior  à l’Abbaye  de  Con- 
ques en  Rouergue , du  confentement  de  lés  Chanoines , fous  une 
redevance  annuelle  de  huit  fols,  payables  moitié  à la  faint  Martin, 
moitié  à la  Purification  ; 6c  fe  refervant  toutefois  à lui  6c  à fes 
Succelïeurs  la  Jurifdiclion  fur  cesEglifes.  Vers  les  commencc- 
mens  de  l’an  1 1 06  l’Archevêque  Hugues  avoit  rendu  une  Sen- 
tence contre  Hugues , Archevêque  deBefan»;on,  portant,  qu’3 
reftitueroit  à l’Abbaye  de  faint  Benigne  de  Dijon,  Notre-Dame 
de  Saline.  Cette  Sentence  fut  confirmée  dans  un  Concile  tenu  à 
Meaux,  mais  en  l’abfcnce  de  l’Archevêque  de  Befanqon,  qui 
avoit  refafé  de  s’y  trouver.  Le  Légat  lui  écrivit  de  fe  foumettre. 
S’étant  opiniâtré,  le  Pape  ordonna  aux  Clercs  de  fiefanqon  , 6c  à 
Jarenton  , Abbé  de  Dijon,  de  fe  rendre  à Lyon  devant  l'Arche- 
vêque, qui  fit  un  accord  entre  les  Parties.  A la  fuite  de  cette 
lettre  qui  a été  aulfi  rapportée  par  Dom  Mabillon , il  y en  a une 
du  Légat  Hugues  à Lambert  d’Arras , par  laquelle  il  l’invite  au 
Çonçile  qui  devoir  fe  tenir  à Awun  le  quinziéme  d’Otlobre 
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1op4.  Comme  il  craignoit  que  l’Archevêque  de  Reims  ne  lie 
valoir  en  cette  occafion  le  privilège  qu’il  avoir  reçu  de  Rome , 
il  lui  en  envoyé  copie,  afin  qu’il  connût  que  l’Archevêque  même 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  fe  trouver  au  Concile  auquel  il  avoir 
été  invité  par  un  Légat  du  Saint  Siège.  ^ 

XVII.  Richet,  Archevêque  de  Sens,  étant  mort  à la  fin  du  L«treiy»*f 
mois  de  Décembre  1 0^6 , Datmbert,  Vidame  de  la  même  Eglife,  Chimci. 
fut  élu  unanimément  pour  lui  fucceder.  On  s’adrefla  pour  fon 
facte  à Yves  de  Chartres,  qui  en  écrivit  à Hugues,  Archevêque  Yy»  Carnot. 
de  Lyon  & Légat.  Sa  réponfe  fut  qu’il  s’oppofoit  au  facre  de 
Daïmbert,  jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  prêté  ferment,  comme  à fon 
Primat.  Yves  s’abftint  de  facrer  I’EIu  pour  obéir  à l’autorité  apof-  Yy<>  CarnoH 
tolique.  Mais  il  écrivit  une  fécondé  lettre  à l’Archevêque , dans 
kquclle  il  le  prioit  d’ufer  à l’avenir  de  cette  autorité  avec  plus 
de  referve,  de  peur  de  le  mettre  dans  la  nécefiité  de  defobéir.  Il 
témoigne  c^u’en  ce  qui  regarde  la  foi  & la  correCUon  des  mœurs, 
il  fera  toujours  exaft  à obéir  aux  ordres  du  Saint  Siège  ; mais 
qu’il  n’en  ufera  pas  de  même  en  des  chofes  indifférentes  pour  le 
falut,  ou  contraires  à ce  qui  eft  établi  par  la  Coutume  ôc  par 
l’autorité  des  Pères.  Il  s’étonne  que  les  Canons  ayant  réglé  ce  qui 
regarde  l’Ordination  d’un  Métropolitain  , il  prétende,  en  vertu 
de  faPrimatie,  exiger  que  l’Elu  de  Sens  lui  promette  obéifiance 
avant  fon  facre  ; ce  qui , dit  il , n’a  jamais  été  obfervé  dans  la 
Province  de  Sens , niaillcurs;  qu’à  l’égard  del’invefiiture,  il  ne 
fi^voit  pas  fi  Daïmbert  l’avoit  reçue  du  Roi  ; fie  que  quand  il 
Pauroitrait,  cette  cérémonie  ne  nuifant  point  à laReligion , ce 
n’étoit  pas  une  raifon  de  différer  fon  façre.  Yves  prouve  que  les 
Rois  font  dans  l’ufagc  d’accorder  les  Evêchés  après  l’éleflion 
canonique,  & qu’il  eA  indifférent  que  cette  concefiion  fe  fàffe 
de  la  main,  ou  par  un  ligne  de  tête,  ou  de  la  bouche,  ou  par 
One  croffe , puifqu’ils  ne  prétendent  rien  donner  de  fpiritucl , 
mais  feulement  confenrir  à l’éleQion , ou  donner  à l’Elu  le  tem- 
porel Que  les  Eglifes  ont  reçu  de  leur  libéralité  ; à quoi  il  ajoute 
que  fi  les  invefiitures  étoient  défendues  par  la  Loi  de  Dieu , elles 
feroientcondâmnablciigénéralemenf,  au  lieu  qu’on  fe  contente 
de  les  condamner  rigoureufement  en  quelques  uns , ôc  qu’on  les 
tolcreeh  d’autres.  Il  conclut  en  demandant  à l’Archevêque  de 
Lyon  de  permettre  Te  facre  de  Daïmbert , s’il  n*y  trouvoit  point  • 
d’empêchement  canonique  ; en  lui  promettant  qu’après  qu’il  y 
aura  acquiefeé , lui  ôcfes  Confrères  les  Suflragans  de  Sens  feront 
leur  pofiiWe  pouf  péWhadcr  au  nouvel  Arche\’êque  de  recôn- 
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noître  laPrimatie  de  Lyon.  Yves  faifoit  dans  la  môme  lettre  de* 
reproches  à l’Archevêque  de  ce  qu’il  avoir  réconcilié  à fon  infqtt  - 
les  Seigneurs  de  Puifet , excommuniés  par  les  Evêques  de  la  Pro- 
vince , pour  avoir  pillé  les  terres  de  rEglilc  de  Chartres.  Hugues 
répondit  que  fes  prétentions  o’étoient  point  déraifonnables,  ni 
contraires  aux  réglés  des  Peres;  que  Richer  le  dernier  Arche- 
vêque de  Sens  ayant  refufé , à la  foUicitation  de  fes  Clercs , de 
reconnoîtïP  la  Primatie  de  Lyon , le  Pape  Urbain  l’avoit  fufpendtj 
de  fes  fonétions  épifcopales , ôc  obligé  tous  fes  SufFragans  k la 
reconnoïtre  ; que  fi , en  vertu  du  pouvoir  que  lui  donnoit  fa  qua- 
lité de  Légat,  il  vouloir  fçavoir  le  nom  de  l’Elu  & comnaenc 
s’étoit  fait  l’életlion  , ce  n’étoit  que  pour  l’approuver  ; que  fi  k 
caufedefon  droit  de  Primat , il  exigeoit  l’obetlTance  du  nouvel 
Elu  avant  fa  confécration  , il  n'innovoit  rien  en  cela  ; qu’au  fur- 
plus  il  étoit  d’ufage  dans  l’examen  d’un  Evêque  de  lui  denaandec 
avant  fon  facre , s’il  vouloir  être  obéiflant  a l’Eglife  Roenaine. 

Il  perfide  donc  à s’oppofer  k l’Ordination  de  Daïmbert.  Quant  k 
la  réconciliation  des  Seigneurs  de  Puifet,  l’Archevêque  deLyon 
dit,  que  c’étoit  une  pure  calomnie,ôc  qu’au  lieu  de  les  reconcilier,- 
il  avoir  écrit  aux  Chapelains  ôthux  Clercs  de  Puifet  de  cefier  la 
célébration  de  l’Office  divin , excepté  le  Baptême  des  enfans , ÔC 
la  vifite  des  malades.  Il  prie  Dieu  de  tempérer  les  émotions 
qu’Yves  de  Chartres  avoir  fait  patoître  dans  fa  fécondé  lettre , 

Îyi  ed  en  effçt  trop  vive , & contjuc  en  des  termes  peu  mefurés. 

>aïmbert  la  deftvoua  6c  toutes  celles  qu’Yves  avoir  éerkes  en 
fon  nom.  Il  fit  fa  paix  avec  l’Archevêque  ôt  lui  promit  obéifiüjuice- 
çomme  à fon  Primat. 

XVIII.  Hugues  lui  écrivit  depuis  pluficurs  lettres,  pour  M 
{aire  part  de  certaines  aceufations  formées  contre  lui  par  les 
Abbés  de  fon  Diocèfe.  Daïmbert  n’y  ayant  feit  aucune  reponfe,, 
l’Archevêque  do  Lyon  lui  en  écrivit  une , par  laquelle  il  lui  enr 
joignoit  de  fe  rendre  au  Concile  indiqué  k Troyesaptès  l’OÛave 
de  la  Pentecôte,  l’an  IJ04  ôc  i ioy.  Quelques-uns  coiueftenc 
cette  époque,  difant  que  Hugues  droit  Légat  du  Saint  Siège, 
lorfqu’il  écrivit  cette  lettre . ôc  indiqua  ,ce  Concile } \ Ôc  qu’il  ceflk 
de  l’être  dès  l’an  i opp  fous  le  Pontificat  du  Pape  Pafchal  II.  Mais; 
on  voit  parles  Mémoires  pour rHifioirp  de  Bourgogne  recueillis 

f>ar  Pétard,  que  Hugues  portoit  encore  létittc  de  Légat  apodo-* 
ique  en  I io5 , Ôc  qu'il  en  faifoit  les  fdnâions.  Les  aceufations 
qu’on  lui  avoit  portées  contre  Daïmbert  fe  réduifoient  aux  plaintes 
dç  l’Abbé  de  faint  Pierre  lp-Yi(  i que  ^t  Archevêque  av9it  intet- 

‘ ‘ ‘ die 
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2ît  une  certaine  Eglife , fous  prétexte  que  le  Prêtre  deffervant 
étoit  malade  i qu’il  avoir  rcfule  la  fépulture  ecclefiaftique  à un 
autre  Prêtre  auquel  il  n’y  avoir  rien  eu  à reprocher  pendant  fa 
vie;  ôc  privd  de  la  communion  ceux  qui  lui  avoient  rendu  ces 
derniers  devoirs.  Quoique  cette  lettre  eût  été  imprimée  dans  les 
Mélanges  de^M.Balufe , Dom  Martenne,  qui  apparemment  ne 
s’en  étoit  point  apper«;u , l’a  fait  réimprimer  dans  le  fepfiéme 
tome  de  fa  grande  Colleiîion. 

XIX.  En  iop4  l’Archevêque  Hugues  donna  à l’Abbaye  de  AaesilcfJo- 
Cluni  l’Eglife  de  faint  Didier  en  Brelfe,  celle  de  faint  Paul  & 

une  Chapelle , fous  des  cens  annuels  marqués  dans  la  charte  de  je  Lyonf'fi'- 
^onation,  faite  en  prefence  de  plufieurs  de  fes  Chanoines , dont  luf.  tom.  <, 
Hugues  fon  neveu  étoit  un.  Ce  fut  auffi  un  Moine  de  Dijon 
nommé  Hugues , qui  écrivit  l’atle  en  l’abfencc  du  Chancelier. 

Le  même  Archevêque  avoir  donné  àChmi  une  Eglife  qui  dé- 
pendoit  de  celle  de  faint  Edi  en  ne  de  l.yon.  Ees  Chanoines  lui 
en  ayant  fait  des  plaintes , il  la  leur  rendit  Ôc  en  donna  une  autre 
à l’Abbaye  de  Cluni.  L’acle  de  donation  eft  de  l’an  i io<5. 

XX.  Au  mois  de  Septembre  de  l’an  1077,  Hugues  n’étant  lettresuPnpe 
encore  qu’Evêque  de  Die,  mais  Légat  Apofloliquc , alfembla 

par  ordre  du  Pape  Grégoire  VII.  un  Concile  à Autun  , on  l’on  cU.  pjg.  5«4. 
traita  plufieurs  affaires  ecclefiaftiques.  Il  y en  eut  que  l’on  ne  put 
terminer  fans  l’avis  du  Pape.  Hugues  lui  en  écrivit,  en  lui  ren- 
dant compte  ie  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  cette  Affemblée.  Sa 
lettre  eft  de  la  Hn  de  cette  année  , ou  du  commencement  de  la 
fuivante.  Il  ne  fe  preffa  point  de  l’écrire , parce  qu'il  avoir  chtugé 
un  Clerc  de  l’Eglife  de  Paris , qui  alloit  à Rome , on  il  étoit 
connu  du  Pape , de  lui  faire  rapport  des  atles  du  Concile  auquel 
il  avoir  aflifte.  Mais  ce  Clerc  étant  de  retour  en  France , fans  que 
le  Légat  eût  reeçu  de  fes  nouvelles , ni  du  Pape , il  écrivit  la  lettre 
dont  nous  parlons.  Il  y prie  Grégoire  VII.  de  lui  marquer  com- 
ment il  devoir  fe  comporter  envers  les  Eglifes  de  Reims,  de 
Bourges  ôc  de  Chartres;  6c  ce  qu’il  vouloir  faire  de  l’Evêque  de 
Noyon , qui  avoir  confeffé  fa  fimonie  en  préfencc  de  témoins  ; 
de  l’Evêque  de  Senlis , qui  avoit  reçu  l’inveftiture  de  la  main  du 
Roi,  ôc  l'Ordination  de  Manaffé  de  Reims,  contre  la  défenfe 
du  Pape;  de  l'Evêque  d’Auxerre  ordonné  avant  l’âge  ; de  1 Ar- 
chevêque de  Sens  rebelle  à l’autorité  du  Saint  Siège  ; de  l’Arche- 
vêque de  Bourdeaux  , qui  fufpcndu  de  fes  fondions  pour  n’avoir  . 
pas  allifté  au  Concile  de  Clermont , n’avoit  pas  laiffé  de  les  con- 
tinuer ; ôc  qui  étant  encore  appellé  à celui  d’Autun , avoit  refufé- 
Terne  XXI.  li 
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d’y  venir.  Enfuite  il  demande  au  Pape  le  Pallium  pour  l’Arche^ 
vôque  de  Lyon , le  prie  d’ordonner  à l’Evêque  de  Valence  de 
retourner  à fon  Eglife  pour  la  faint  Jean  ; lui  recommande  Ma- 
nafle,  Prévôt  de  l’Eglife  de  Reims;  Bruno,  Doâeur  de  la 
même  Eglife,  ôc  depuis Inftituteur  des  Chartreux,  & fait  l’éloge 
de  l’un  & de  l’autre.  Il  finit  fa  lettre  en  marquant  qu’il  avoit  det 
fein  'de  tenir  un  Concile  à Poitiers  le  quinziéme  de  Janviec 
1078. 

XXL  II  fe  tint  au  jour  marqué  : mais  le  Légat  ent  pludeurs 
périls  à elTuyer  en  y allant , & plufieurs  oppofitions  dans  le  Con- 
cile. Philippe , Roi  de  France , défendit  au  Comte  de  Poitiers 
de  permettre  qu’on  l’alfemblât,  & aux  Evêques  de  fes  Etats  d’y^ 
afTifter.  Cette  défenfe  encouragea  les  ennemis  de  la  vérité,  6c 
éloigna  du  Légat  ceux  qui  étoient  bien  difpofés  ; enforte  que 
l’Archevêque  de  Tours,  la  pefte  6c  l’opprobre  de  l’Eglife,  6c 
l’Evêque  deRenftes,  dont  la  conduite  n’étoitpas  régulière,  fe 
rendirent  prefque  les  Maîtres  de  tout  le  Concile.  C’eft  ce  que 
dit  Hugues  dans  fa  lettre  au  Pape  Grégoire  VII.  U ajoute  que 
ces  deux  Prélats  firent  tous  leurs  efforts  pour  attirer  à leur  parti 
l’Archevêque  de  Lyon  ; que  leurs  Serviteurs  ayant  rompu  les 
portes  de  l’Eglife , y entrèrent  à main  armée  ; qu’ils  y excitèrent 
un  tumulte  dans  lequel Teufon  faillit  d’être  tué;  que  l’Arche- 
vêque de  Tours  fe  retira  infolemment  du  Concile  avec  fes  Sufr 
fragans  ; ôc  qu’ayant  refufé  de  faire  aucune  fatisfàâjon , il  l’avoit 
fufpendu  de  fes  fondions.  Il  parle  de  la  dépofition  de  l’Abbé  de 
Bergues  en  p'iandres  convaincu  de  fimonie , 6c  de  quelques  Evê- 
ques acciifés  du  même  crime , dont  il  avoit  renvoyé  le  jugement 
au  Saint  Siège , Ôc  finit  en  difant  : Que  votre  Sainteté  ne  nous 
expofe  pas  plus  long-tems  à recevoir  des  af&onts  : car  les  cou- 
pables que  nous  avons  condamnés  courent  à Rome,  ôc  au  lieu 
d’être  traités  plus  rigoureufement , comme  ils  le  mériteroient,  on 
leur  fait  grâce , ôc  ils  en  deviennent  plus  infolens.  Cette  lettre 
fe  l it  dans  le  dixiéme  tome  des  Conciles  , ôc  dans  la  Chronique 
de  Hugues  de  Flavigni. 

XXII.  On  y trouve  auffi  celle  que  le  Légat  écrivit  à la 
ConitefTe  Mathilde , depuis  que  le  Cardinal-  Didier  , Abbé  de 
Mont-Caffin,  eut  accepté  la  Papauté.  Nous  avons  parlé  plufieura 
fiais  de  cette  lettre,  ôc  rendu  compte  du  motif  qui  porta  Hu^es 
à l’écrire.  Il  avoit  confenti  de  bonne  foi  à l’éledion  de  Didier. 
Flatté  de  l’efperance  d’être  lui-même  Pape , en  fuppbntant  cet 
Abbé  il  révoqua  foo  confèntement,  ôc  répandit  ftu  l’Elu  des 
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tîoîrceurs  qui  tendoient  à l’éloigner  pour  toujours  d’un  Siégé 
qu’il  avoit  droit  de  remplir.  Cette  lettre  eft  de  l’an  1 087.  L’année 
fuivante  Hugues  en  écrivit  une  fécondé  à la  même  Princeflc  Tom.  to  Cbn- 
aufTitôt  après  l’élccUon  d’Urbain  II.  où  il  dit , qu’encore  qu’il  ait  . 

penfé  différemment  de  quelques  Evêques  & de  quelques  Cardi-  Spicîûg!  pig. 
nauxde  l’Eglifc Romaine  fut  l eleftion  de  l’Abbé  de  Mont-Cadin,  405. 
îln’avoitpas  faitfchifme  avec  eux  ni  avec  cette  Eglife,  de  la- 
quelle il  ne  fe  fépareroit  jamais.  Il  s’y  plaint  des  infultes  que  les  i 

Moines  de  Cluni  lui  avoient  faites  , & raconte  que  le  Vendredi- 
Saint  de  l’année  précédente  leur  Abbé  Hugues  ayant  prononcé 

[lubliquement  l’Oraifon  ordinaire  pour  l’Empereur,  quoiqu’on 
'eût  omife  depuis  qu’Henri  avoit  été  excommunié  & dépofé  par 
le  Pape  Grégoire , il  lui  en  demanda  la  raifon  ; cet  Aboé  avoit 
répondu:  qu’il  avoit  dit  cette  Oraifon  pour  quelque  Empereur 
que  ce  fut  ; que  lui  ayant  remontré  qu’elle  ne  pouvoir  s’entendre 
que  de  l’Empereur  Romain , il  fe  tût  6c  ne  voulut  point  fe  cor- 
riger de  cette  faute.  Hugues  ajoute  que  l’Abbé  de  Cluni  montroit 
des  lettres  d’Urbain  II.  portant  ordre  de  fe  féparer , ôc  les  Moines 
de  fon  Abbaye,  de  la  communion  de  l’Arcnevêque  de  Lyon  6c 
de  Richard  de  Marfcille.  Mais  il  rejette  ces  lettres  comme  fup- 
pofécs , 6c  témoigne  qu’enfin  par  la  médiation  des  Evêques  il 
s’étoit  reconcilié  avec  l’Abbé  de  Cluni.  Dom  Luc  d’Acheri  a 
rapporté  cette  lettre  dans  le  fécond  tome  de  fon  Spicilege. 

XXIII.  Il  s’en  trouve  deux  parmi  celles  de  faint  Anfelme , Lcwm  i s. 
Archevêque  de  Cantorberi , avec  qui  il  étoit  lié  d’amitié.  La  Anfcime  de 
première  eft  de  l’an  noj.  Hugues  lui  donne  avis  de  fon  retour 
de  la  Palcftine , où  il  étoit  allé  par  dévotion  deux  ans  auparavant, 

Il  lui  témoigne  par  la  même  lettre,  combien  il  étoit  fcnfible 
aux  maux  que  fon  Eglife  fouffiroit  de  la  part  du  Roi  d’Angleterre, 
fie  offre  à faint  Anfelme  une  retraite  à Lyon  au  cas  que  la  violence 
de.  la  pcrfécution  l’obligeât  à quitter  le  Siège  de  Cantorberi. 

Cette  lettre  paroît  déplacée  dans  la  nouvelle  édition  de  faint 
Anfelme.  On  auroit  dû  ce  femble  la  mettre  immédiatement  avant 
la  dix-huitiéme  du  quatrième  Livre , qui  eft  la  reponfe  à cette 
lettre.  La  fécondé  de  Hugues  n’eft  point  non  plus  à fa  place, 
on  l’a  mife  enfuite  de  la  cent  vingt-troifiéme , parce  qu’on  a fup- 
pofé  qu’elle  y avoit  du  rapport.  Mais  elle  répond  à la  vingt- 
quatrième  du  même  Livre,  c’eft-à-dire,  du  troifiéme , dans  la- 
quelle l’Archevêque  de  Cantorberi  le  confultoit  fur  le  defl'ein  on 
il  étoit  d’abdiquer  l’Epifcopat.  L’avis  de  l’Archevêque  Hugues 
fut  qu’il  devoir  obéir  à l’ordre  que  le  Pape  lui  avoit  donné  de 
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continuer  autant  qu’il  lui  feroit  poflible  le  foin  de  l’Eglife  d’Ati* 
gleterre  ; parce  qu’encore  qu’il  le  trouvât  dans  ce  champ  qu’une 
partie  de  la  femcnce  évangélique  tombât  fur  la  pierre  , une  autre 
fur  le  grand  chemin  , & une  autre  dans  les  épines , il  en  tomboic 
aulli  fur  la  bonne  terre , qui  rapportcroit  du  fruit  en  fon  tems. 
Les  autres  lettres  de  l’Archevêque  de  Lyon  à celui  de  Cantot- 
, beri  font  perdues.  Il  devoir  y en  avoir  au  moins  trois  de  plus  ; 
i8,  ^ puifque  bous  en  avons  cinq  que  faint  Anfelnae  lui  écrivit. 

Lettres  tou-  XXIV.  Il  y en  a trois  de  Hugues  dans  les  origines  de  l’Ordre 
chant  l’ordre  de  Ciflcaux^  ôc  dans  la  Biblioteque  du  même  Ordre  ; & en  partie 
nouvelle  Gaule  Chrétienne,  La  première  n’eft  qu’une 
BibUot.  n 'ov.’  pcrmilfion  à faint  Robert  de  fortir  de  Molefme  pour  aller  prati- 
quer  ailleurs  la  Réglé  de  faint  Benoît  dans  toute  fon  étendue, 
lot-  Sairu  étoit  venu  à Lyon  avec  fix  de  fes  Moines  les  plus  zélés 

{)rier  l’Archevêque  Légat  de  leur  accorder  cette  permilTion.  Il 
a leur  accorda  & leur  donna  fes  lettres  à cet  effet.  Ils  s’établirent 
en  un  lieu  nommé  Cideaux , qui  étoit  alors  un  défert  couvert 
de  bois  ôc  d’épines.  L’Archevêque  voyant  qu’ils  ne  pourroient  y 
fubnUet  làns  le  fecours  de  quelque  perfonne  puiffante , les  re- 
commanda à Eudes , Duc  de  Bourgogne,  qui  aida  à bâtir  leurs 
maifons , les  entretint  long-tems  du  néceffairc,  ôc  leur  donna  des 
terres  ôc  des  beftiaux.  L’Evêcjue  de  Châlons,  dans  le  Diocèfe 
duquel  étoit  Cifteaux , donna  a Robert  le  bâton  paftoral  en  qua- 
lité d’Abbé , ôc  fit  faire  aux  .Moines , qui  étoient  venus  avec  lui  j 
voeu  de  fiabilité  pour  ce  nouveau  Monaflere.  Mais  quelque  tems 
après  ceux  qui  étoient  reliés  à Molefme , portèrent  leurs  plaintes 
au  Pape  Urbain  II.  dans  le  Concile  qu’il  tenoit  à Rome  en  1 opp, 
difant  que  par- la  retraite  de  Robert  leur  Abbé , tout  alloit  en 
décadence  a Molefme.  Le  Pape  ayant  égard  à leurs  remontran- 
ces, écrivit  à l’Archevêque  de  Lyon  de  renvoyer,  s’il  étoit  pofr 
fible  , Robert  à fon  premier  Monaliere , ôe  d’en_gager  ceux  du 
fécond  à y vivre  en  repos.  Sur  cette  lettre , l’Archevêque  s’àf- 
fcmbla  avec  fes  Suffragans  ôc  trois  Abbés  à Pierre-en-cife;  ôc 
après  avoir  délibéré  fur  la  maniéré  dont  fe  feroit  le  renvoi  de 
Robert,  il-cn  écrivit  en  ces  termes  à l’Evêque  de  Langres: 
Nous  avons  réfolu  de  rendre  Robert  àl’Eglife  de  Molefme,  à. 
condition  qu’avant  d’y  retourner , il  ira  à Châlons  pour  remettre 
à l’Evêque  le  bâton  pafloral , qu’il  a reçu  lorCqu’il  a promis  obéif- 
lànce,  fuivant  la  coutume  des  Abbés  ; ôc  il  déchargera  les 
Moines  du  nouveau;Monaflere  de  l’ohéiffance  qu’ils  luj  ont  pro- 
mife  en  qualité  d’Abbé,  comme.  l’Evêque  l’en  déchargera  à.Ibit 
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ifgârd.  Nous  avons  aufli  permis  à tous  ceux  des  Moines  du  nou- 
veau Monaftere,  qui  voudront  le  fuivre,  de  retourner  avec  lui 
à Molefme , à condition'  qu  a l’avenir  ils  ne  s’attireront , ni  fc 
recevront  les  uns  les  autres , fi  ce  n’eft  en  la  maniéré  que  faint 
Benoît  permet  de  recevoir  les  Moinqs  d’un  Monaflere  connu. 
Nous  vous  renvoyons  enfuite  Robert  pour  le  rétablir  Abbé  de 
Molefme , à la  charge  que  s’il  quitte  encore  cette  Eglifc  par  lé- 
gèreté, on  ne  lui  donnera  point  de  SuccelTeur  du  vivant  ae  Go- 
defioi.  Quant  à la  Chapelle  de  l’Abbé  Robert , & tout  le  refte 
qu’il  a emporté  de  Molefme,  nous  voulons  que  tout  demeure 
aux  Freres  du  nouveau  Monaftere , à la  referve  d’un  Bréviaire, 
qu’ils  garderont  jufqu’à  la  faint  Jean , pour  le  tranferire.  C’eft  la 

Eremicre  fois  que  l’on  trouve  ce  mot  employé  pour  fignifier  un 
.ivre  Ecclefiaftique.  Ce  Jugement  de  l’Archevêque  de  Lyon 
fut  exécuté. 

. X X V.  En  conféquence  les  Moines  de  Cifteaux  choifirent 

Sour  leur  Abbé  Alberic  leur  Prieur , 6c  qui  l’avoit  été  aufii  à 
lolefme.  Son  premier  foin  fut  de  mettre  fon  Monaftere  fous  la 

Sroteâion  du  Saint  Siège.  Il  envoya  à cet  effet  deux  de  fes 
loines  à Rome , avec  des  lettres  de  recommandation  des  Légats 
Jean  ôc  Benoit,  de  “Vauthier,  Evêque  de  Châlons-fur-Saone,6c  de 
l’Archevêque  de  Lyon , adrellées  au  PapePafchal  II.  qui  accorda 
une  Bulle  au  Monaftere  de  Cifteaux , portant  que  le  Saint  Siège 
le  prenoit  fous  fa  protetlion , fauve  la  révérence  canonique  due 
à l’Eglife  de  Châlons., 

XXVI.  Hugues , Auteur  de  la  Chronique  de  Flavigny  , 
ayant  été  élu  Abbé  de  ce  Monaftere  en  lo^j,  l’Archevêque  de 
Lyon  confirma  avec  pla'ifir  cette  életlion , par  l’autorité  apofto- 
lique,  comme  Légat,  parce  qu’il  l’eftimoit  6c  avoir  confiance 
en  lui.  Mais  il  le  renvoya  pour  la  b^nédiclion  abbatiale  à Ha- 
ganon.  Evêque  d’Autuu,  dans  le Diocefe  duquel  étoitfitué  FJa- 
vlgny.  . . 

X XVI I.  La  même  année  l’Archevêque  écrivit  au  Pape  Ur- 
bain II.  ce  qui  s’étoit  pafté  dans  la  deftitution  de  Robert , Abbé 
de  faint  Remi  de  Reims.  On  voulut  en  choifir  un  autre  à fa  place, 
& renvoyer  Robert  à Marmoutier  d’où  il  étoit.  L’Archevêque 
Légat  ne  s’oppofa  point  à la  demande  de  l’Abbé  de  Marmoutier, 
qui  répetoit  Robert»  mais  il  ne  voulut  pas  confentir  à l’éleûion 
d’un  autre  Abbé,  par  cela  fcul  que  Robert  avoir  appcllé  au  Saint 
Siège,  de  la  Sentence  rendue  contre  lui.  Cette  lettre  fe  trouve; 
enchalTée  dans  l’Hiftoire  de  l’Abbaye  de  faint  Hubert  en  At- 
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denne , avec  une  de  Hugues , Abbé  de  Cluni , fut  le  mênuS 
fujet. 

XXVI II.  Jean  Souchet  en  a publié  une  autre  de  rArche\'ê- 
que  de  Lyon  dans  fes  Notes  fur  les  lettres  d’Yves  de  Chartres. 
£lle  eft  de  l’an  1096  , ôc  adreflfée  à l’Evêque  qui  gouvernoit  i’E- 
glife  de  Sens  depuis  la  mort  de  Richet  fon  Archevêque , arrivée 
fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  de  cette  année.  Ce  ne  pouvoir 
être  Daïmbert , puifqu’il  fut  quatorze  mois  fans  être  facré  , pat 
l’oppofition  de  Hugues.  Il  enjoint  à cet  Evêque  d’obferver  l’in- 
terdit prononcé  contre  Urfion,  Maître  d’Hôtel  du  Roi,  6c  fes 
Complices , poür  avoir  arrêté  ôc  mis  en  prifon  un  homme  du 
Diocefc  d’Evreux  qui  alloit  en  pèlerinage  à fainte  Matie-Magde- 
laine  de  Vezelai , ôc  à faim  Gilles  en  Languedoc. 

XXIX.  Foulques  Rechin , Comte  d’Anjou , avoir  été  ex- 
communié pour  avoir  pris  dans  une  guerre  publique  fon  frere, 
quoique  celui-ci  s’offrît  d’entrer  en  compte  avec  lui  6c  de  le 
fatisfaire.  Foulques  fe  répemit  de  fa  faute,  ôc  le  Pape  Urbain 
chargea  Hugues  fon  Légat  d’aller  fur  les  lieux , ôc  d’abfoudre  le 
Comte , après  connoKTance  de  caufe.  Le  Légat  fe  fit  aflifier  dans 
cette  procedure  par  l’Archevêque  de  Bourges , par  l’Evêque  du 
Mans  ôc  plufieurs  Abt>és.  Ils  font  tous  dénommés  dans  la  lettre 
que  Hugues  écrivit  fur  ce  fujet  aux  Archevêques , Evêques, 
Abbés  ôc  à tous  lesFideles,  pour  leur  faire  part  de  l’abfolution 
de  Foulques  Rechin. 

XXX.  Ce  font-là  toutes  les  lettres  de  Hugues , Archevêque 
de  Lyon,  que  l’on  ait  jufqu’ici  rendues  publiques;  maison  ne 

fjeut  douter  qu’il  n’en  ait  écrit  un  plus  grand  nombre , ayant  feit 
es  fondions  de  Légat  fous  trois  différens  Papes , Grégoire  VII. 
Urbain  II.  6c  Pafchal  II.  c’çft-à-dire , pendant  près  de  trente  ans. 
On  lui  attribue  une  apologie  pour  Grégoire  Vil.  contre  l’Anti- 
pape Guibert , ôc  plufieurs  difeours  faits  à l’ouverture  d’un  grand 
nombre  de  Conciles , qu’il  affembla  pendant  fa  Légation.  Il  n’en 
relie  rien.  On  expédia  aü  Concile  de  Meaux  en  1082  deux  ades 
en  faveur  de  l’Abbaye  de  Montier-en-Der,  dans  le  Diocèfe  de 
Châlons-fur-Mame.  Hugues  alors  Evêque  de  Die  ôc  Légat  pré- 
fida  à ce  Concile , ôc  dreffa  lui-même  le  premier  de  ces  aêfes  , 
qu’il  fouferivit  avant  tous  les  Evêques.  Le  fécond  efl  une  dona- 
tion faite  au  même  Monaftere  par  le  Comte  Guarin.  Hugues 
y fouferivit  auffi  avec  le  Légat  Amé , Evêque  d Oleron , avant 
l'Archevêque  de  Bourges , ôc  les  Evêques  qui  compofoient  ce 
Concile, 


Digitized  by  Google 


'ARCHEVESQUE  DE  REIMS,  &c.  ay? 

XXXI.  Ces  deux  Légats  avoient  adjugé  à l'Abbaye  de  fainte 
Croix  de  Bourdeaux  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Solac , que  l’Ab- 
baye de  faint  Sever  prétendoit  lui  appartenir.  Suave  qui  en  étoit 
Abbé  fe  plaignit  de  ce  Jugement  à Fafchal  II.  difant  qu’il  avoit 
des  refctits  des  Papes  Alexandre  II.  & Grégoire  VII.  qui  conlir- 
moient  à fon  Monaftere  la  poffeffion  de  cette  Eglife.  Le  Pape 
lui  manda  d’envoyer  ces  refcrits  à Rome,  s’ils  étoient  munis  de 
leurs  fceaux , l’alfurant  qu’après  les  avoir  examinés , il  ordon- 
ncroit  la  revifion  du  Jugement.  Suave  les  envoya  en  effet  au 
Pape,  qu’il  qualifie  Evêque  de  la  làinte  Eglife  Romaine,  par  la 
grâce  de  Dieu.  La  lettre  de  Suave  eft  rapportée  dans  l’Appendice 
du  cinquième  tome  des  Annales  Benediclines. 

XXXII.  Saint  Sever  dont  il  fut  fait  Abbé  en  lopa  eft  fitué 
au  Cap  de  Gafeogne  dans  le  Diocèfe  d’Aire.  Ce  n’étoit  alors 
qu’un  Village.  Suave  l’érigea  en  Ville  & l’entoura  de  murs , avec 
le  fecours  & l’agrément  de  Gu'iUaume  Sanche , Duc  de  Gaf- 
eogne. L’ouvrage  achevé  , il  convint  avec  les  Habitans  de  cer- 
tains ufages  peur  le  maintien  du  bon  ordre  ôc  de  la  police.  Nous 
les  avons  dans  le  premier  tome  des  Anecdotes  de  Dom  Martenne, 
où  ils  font  diftribués  en  dix-neuf  articles.  L’Abbé  ôc  les  Habitans 
en  promirent  l’obfervation  par  l’attouchement  des  faintes  Reli- 
ques. L’Abbé  s’engagea  pour  lui  ôc  fes  Succeffeurs  à fermer  ôc 
fott'ifier  les  portes  de  la  Ville.  Les  Bourgeois  fe  chargèrent  de 
l’entretien  des  murs.  En  conféquence  des  avantages  que  l’Abbé 
leur  fit,  ils  confentirent  à divers  péages  au  profit  de  l’Abbaye  ; 
qu’elle  heriteroit  de  tous  ceux  qui  mourroient  fans  laiffer  d’he- 
ritiers , ôc  auroit  la  moitié  des  biens  de  ceux  qui  n’auroient  point 
feit  de  teftament.  Tous  les  autres  ftatuts  regardent  également  le 
temporel. 

XX XI II.  Dom  Martenne  rapporte  au  même  endroit  le 
Jugement  que  le  Légat  Amé , Archevêque  de  Bourdeaux , rendit 
en  faveur  du  Monaftere  de  fainte  Croix , portant  qu’il  demeure- 
toit  en  poffeffion  de  l’Eglife  de  Êiint  Michel  fituée  hors  la  Ville, 
fur  la  Garonne.  L’aôle  eft  datté  de  l’an  i o^p , le  douzième  du 
Pontificat  d'Urbain  II. 

XXXIV.  C’eft  encore  à Dora  Martenne  qu’on  eft  redeva- 
ble de  U découverte  de  l’ancienne  Hiftoire  de  l’Abbaye  de  faint 
Hubert  en  Ardenne.  L’Auteur  n’ayant  poulhf  fa  narration  que 
jufqu’au  mois  de  Mai  de  l’an  i io6 , il  eft  à préfumer  qu’il  ne 
vécut  guetes  au-dc-là.  Ce  qui  confirme  cette  conjeûure,  c’eft 
qu’en  parlant  de  B.aduiphe  ou  Raoul  le.Vod  qui  (accéda  dans 
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i’ArchcvôcW  de  Reims  à Manaffé  II.  en  1 1 o8,  il  ne  l’appelle  qud 
Chancelier  & Prévôt  de  cette  Cathddrale.  Il  commence  à l’ori- 
gine de  fon  Monaftere,  qu’il  fait  remonter  jufqu’aii  Régné  d» 
Pépin,  c’eft-à-dire,  jufques  vers  le  milieu  du  huitième  fiécle. 
Il  compte  pour  premier  Abbé  Beregife , qui  auparavant  étoit 
Moine  de  l’Abbaye  de  faintTron.  Il  dit  peu  de  chofes  de  fes 
premiers  Succeffeurs , & fe  reftraint  à ce  qu'il  en  avoir  trouvé 
dans  les  Archives  de  fon  Monallere.  Mais  il  s’étend  beaucoup 
fur  les  évenemens  de  l’onzième  fiécle , parce  qu’il  en  avoir  été 
témoin,  ou  les  avoir  appris  de  Témoins  oculaires.  Ce  qui  rend 
fon  Hiftoire  intereflante , c’eft  qu’il  ne  s’y  efl:  point  borné  à-  ra- 
conter ce  qui  regardoit  l’Abbaye  & les  Abbés  de  faint  Hubert; 
il  dit  beaucoup  de  choies  de  l'Eglifc  de  Licge  & de  fes  Evêques, 
nommément  ae  Walcand , d’Henri  & d’Orbert.  On  voit  par  ce, 
qu’il  raconte  du  dernier  ^ que  les  Ecrivains  de  Liege  en  ont  parlé 
fans  le  bien  connoître , 6c  qu’il  ne  méritoit  pas  les  éloges  qu'ils 
en  ont  faits.  Il  rapporte  aulTi  tout  au  long  plufieurs  lettres  des 
grands  Hommes  de  fon  fiécle  : enforte  qu’on  peut  regarder  fon 
Ouvrage  comme  rempli  de  monumens  qui  répandent  des  lu- 
mières fur  l’Hiftoire  Ecclefiaftkjue  6c  Civile  de  l’onzième  fiécle.' 
BoUarà.  ci  Quoique  le  manufcrit  fur  lequel  Dom  Martenne  l’a  publié  ap- 
ium  14  proche  du  tcms  de  l'Auteur,  il  n’eft  pas  exempt  de  fautes.  Les 
Bollandiftcs  qui  y en  ont  remarqué  une  quantité , difent  qu’ils 
ont  en  main  un  exemplaire  plus  correél. 

Faits  remar-  XXXV.  Lc  corps  de  faint  Hubert  ne  fut  transféré  en  l’Ab- 
ajiiiibie»  .iars  {,aye  qui  porte  fon  nom,  que  fous  Louis  le  Débonnaire,  par 
fciicHi  oirc.  £yÊque  de  Liege.  Ce  Prince  fit  en  cette  occafion  de 

P>£.  !>i9-  g''3nds  préfens  au  Monafiere,  dont  la  plupart  furent  enlevés  dans 
les  tems  de  guerre.  L’Auteur  dit  qu’on  y voyoit  encore  à l’on, 
ziéme  fiécle  un  Livre  des  faints  Evangiles  garni  d’or  6c  omé  de 
pierres  précieufcs;  un  Pfeautier  écrit  en  lettres  d’or,  6c  divifé 
en  dixains  par  des  lettres  majufcules  ; un  Commentaire  de  faint 
Auguftin  fur  tout  le  Pfeautier ',  un  Livre  intitulé  de  la  Trinité; 

• deux  Homiliaires  pour  toute  l’année  dont  on  fit  deux  copies  : la 

partie  d'Hy  ver  fut  donnée  en  aumône  à l’Eglife  de  Juvigny , qui 
eft  aujourd’hui  une  Abbaye  de  Filles  de  l’Ordre  de  faint  Benoît 
dans  le  Diocèfe  de  T w ves , 6c  la  partie  d’Eté  au  Prieuré  de  Pir. 
Les  vers  qu’on  lit  au  commencement  du  Pfeautier,  marquent 
qu’il  fijt  donné  à l’Abbaye  par  Lothaire , fils  de  Louis  le  Debon- 
ftg.fn.  naire.  En  parlant  des  Officiers  de  l’Abbaye  de  faint  Laurent  de 
Liege,  U marque  un  Organiûe  ; il  étoit  rare  alors  d’avoir  des 
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orgues  dans  les  Monafteres.  Il  étoit  d’ufage  quand  quelqu’un 
'.avoit  tué  fon  parent , de  faire  un  cercle  de  fer  de  l’indruntcnt 
dont  l’homicide  s’étoit  fervi,  de  l’en  lier  au  travers  du  corps  , 
& de  l’envoyer  en  pèlerinage  aux  Lieux  faints  , portant  ce  lien 
de  fer  jufqu’à  ce  qu’il  fe  rompît  de  lui-mÊme.  On  mettoit  aulli 
des  cercles  de  fer  aux  bras  ôc  aux  jambes  du  Pénitent.  Il  y avoit 
dans  l’Abbaye  de  faint  Remi  à Reims  fept  Moines  Prêtres  noi;»- 
més  Cardinaux.  C’étoient  ceux  à qui  l’Abbé  permettoit  de  célé- 
brer la  grande  MelTe , à l’exclulion  de  tous  les  autres , fuivant 
le  privilège  accordé  par  Leon  IX.  lorfqu’il  en  confacra  l’Eglife. 
Dès  l’onzième  fiécie  on  alloit  à làint  Hubert  pour  être  guéri  des 
morfures  de  chiens  enrages  ; on  lâifoit  au  malade  une  incIHon  au 
front , ôc  on  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  guérît , s’il  oblervoit  les  rita 
qu’on  lui  preferivoit.  L’Hiftorien  ne  dit  rien  de  l’étole  dont  on 
met  aujourd’hui  une  particule  dans  cette  incifion. 

XXXVI.  En  1075  l’Hyverfut  fi  rude  que  les  fleuves  les 
plus  confiderables  des  Gaules,  de  l’Allemagne  ôc  de  l’Italie  de- 
vinrent par  la  gêlée  femblablcs  à une  terre  lolide  où  l’on  pouvoic 
marcher  fans  rifque.  La  glace  ne  commen^i  à fe  fondre  qu’au 
Prîntems.  Mais  U furvint  en  mêiije-tems  une  fi  grande  fikhe- 
xeflTe , que  l’on  defefpera  de  faire  la  moilTon.  Pendant  le  Carême 
Thierry , Abbé  de  faint  Hubert,  homme  d’une  fainteté  reconnue, 
arriva  a Reims  ôc  féjourna  à faint  Remi.  Aullitôt  que  l’on  fçut 
fon  arrivée,  l’Archevêque  ManaflTé  ôc  toutes  les  perfonnes  con- 
fiderables de  la  Ville  vinrent  le  fupplicr  de  détourner,  par  fes 
prières , le  fléau  dont  on  étoit  menacé.  11  fe  laifla  fléchir , ôc 
ayant  indiqué  une  AlTcmblée  dans  l’Eglife  Cathédrale , il  y fit 
am  difeours  au  Peuple  fur  la  calamité  ptéfente , ordonna  un  jour 
de  jeûne  indiftindement  à tous,  avec  ordre  de  donner  aux  Pau- 
vres ce  que  chacun  fe  retrancheroit  ce  jour-là.  Les  Jui&  mêmes 
fe  fournirent  à cette  pénitence.  Le  lendemain  le  faint  Abbé  cé- 
lébra la  MefiTe  ; ôc  à peine  l’eut-il  achevée  qu’il  tomba  une  grande 
pluye , qui  rendit  la  fertilité  aux  campagnes. 

XXXVII.  L’épreuve  de  l’eau  chaude  pour  découvrir  quel- 
•que  crime  fecret,  étoit  encore  en  ufage  en  Flandçes  l’an  loêi. 
On  n’enterroit  les  Abbés  que  le  troilléme  jour  d’aprèsjeur  mort. 
Pendant  les  deux  jours  d’intervale  , on  célébrou  desMeffes  ôc 
on  récitoit  des  Pfeaumes  pour  le  défunt.  — 
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CHAPITRE  XV. 


J__  I 

’J’hierri J Abbé  de  Saint  Tronj  RicheRj  EvéquÊ 
de  Verdun  f & quelques  autres  Ecrivains. 

2's'xron**^  LT  ’A  B B A Y E de  faintTron  air  Diocéfe  de  Lîege,  compte 
ron.  I J ThierrI  entre  les  Abbés  qui  lui  ont  fait  le  plus  d’honneur> 
Il  y embrafla  la  vie  monaftique  fous  l’Abbé  Adélard,  & y fit  fes- 
études.  La  mort  de  cet  Abbé  en  toSa  (a)  fut  fuivie  de  grands 
•U*;  troubles  à l’occafion  du  choix  d’un  Succefleur.  Thierri  fe  retira 
en  l’Abbaye  dé  Blandimberg  à Gand , où  il  demeura  dix-fepe 
•n  ' ans,  appliqué  àut  devoirs  de  fon  état.  Otbert  alors  Evôque  oe 
Lie^ , Jetta  les  yeux  fur  lui  pour  le  faire  Abbé  de  faint  Tron  , 
èù  quatre  Contendans  fe  difputoient  le  titre  d’Abbé.  Les  Moines 
l'élurent  canoniquement,  (b)  fit  l’Evêque  le  corrduifit  à Aix-la- 
Chapelle,  où  il  recjut  le  bâton  paftoral  (îe  la  main  de  l’Empereur 
Henri  IV.  le  trentième  de  Janvier  lopp.  Au  mois  de  Mars  fui- 
vant  Otbert  l’ordonna  Prêtre  & loi  conféra  la  bénédiâion  abba> 
tiale.  La  defolation  dans  laquelle  il  trouva  fon  Monaftere  ne  le 
rebuta  point.  Il  en  rétablit  l’Eglife,  les  bâtimens  réguliers  & Is 
difeipline.  Les  ufages  de  Cluni  ( c)  lui  plurent  : il  les  introduifit, 
& ne  pouvant  fuffire  fcîul  à tant  de  travaux  , il  fit  venir  (d)  en 
1 1 07  quatre  Moines  de  Liege  : deux  de  faint  Jacques  ôc  deux  de 
faint  Laurent.  Il  mourut  la  même  année  le  vingt-cinquième 
d’ Avril  & fut  enterré  dans  fon  Monaftere. 

S«  fcriti.  1 1.'  Thierri  s’étoif  rendu  habile  ( e ) dans  les  Arts  liberaux. 
Outre  la  Langue  Latine  il  fc:avoit  la  Teutonique  & la  Valonc, 
& écrivoit  autant  bien  qu’aucun  autre  en  profe  6c  en  vers.  Sige- 
bert  deGcmblours  fon  contemporain  dit  (/)  qu’il  retoucha  êc 
mit  en  meilleur  ftile  les  Vies  de  faint  Bavon , de  faint  Tron  , 6c 
de  faint  RurtKïlde,  Evêque  de  Dublin.  On  attribue  (g)  encore 
à l’Abbé  Thierri  la  Vie  de  fainte  Landrade,  Abbeffe  de  Bilfen 


( a ) Chromq.  Trudoiu  tom.  7 Sficileg. 
fdg.  c«s>. 

(i)  Ib.pag.jfi,  i97,  }f*trfeq. 

(c)  llid.  peg.  41  J. 


(i)  ll  ii, 

(f)  Itid.p3g.%97. 

if  ) Sigthrrt.  dt  Script.  Ecchf.  citp.  170, 

(g)  liid,  innotis  IX  tdiiiom  ïalrkii. 
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• ABBÉ  DE  SAINT  TRON,  «cc.  a5Tf: 
au  Diocèfe  de  Liege,  ôc  celle  de  fainte  Alialbergc  'Vierge',  aur 
même  Diocèfe.  Mais  on  remarque  dans  ces  deux  demiercs  vies 
peu  d’exaftitude  : ce  qui  a fait  douter  à quelques  Critiques  qu’il 
en  fut  Auteur.  La  Vie  de  faintBavon  retouchée  parThierri  fe 
trouve  dans  Surius  au  premier  d’Otfobrc , & celle  de  faint  T ron 
aü  vingt-ttoifiéme  de  Novembre.  La  Vie  de  faint  Rumolde  a l’air 
d’un  Panégyrique.  Elle  fut  imprimée  pour  la  premiercifois  danj) 
le  Supplément  de  Surius  par  Mofander , à Cologne  en  if8i,aur 
premier  jour  de  Juillet  ; & c’efl:  aufTi  à ce  jour  que  les  Bollan-, 
difles  l’ont  publiée  dans  leur  Recueil.  Surius  a donné  la  Légende 
de  fainte  Landrade  au  huitième  du  même  mois.  Elle  fe  trouve 
dans  les  Bollandiftes , mais  plus  corretle , moins  diffufe  6c  avec 
de  bonnes  notes.  Ils  en  ont  fait  encore  fur  la  Vie  de  fainte  Amâl- 
berge,  (a)  6c  eg  ont  tiré  tout  ce  qui  leur  a paru  de  foutenables> 
car  ils  conviennent  qu’elle  contient  bien  des  chofes  qu’on  ne 
peut  concilier  avec  la  vérité  de  l’Hiftoire.  Cette  Vie  fut  traduite 
en  Langue  vulgaire  Flamande  (i)  en  1625  par  Jacques  Hein- 
drix. 

III.  Nous  lifons  dans  la  Chronique  ( c)  de  faint  Tron , que 
Thierti  prêchoit  avec  éloquence  devant  le  Peuple  dans  l’Eglife 
de  Notre-Dame  aux  grandes  Solemnités,  comme  de  Pâques  6c 
Pentecôte.  Tritheme  parle  (d)  de  ces  difeours  6c  des  homélies 
que  cet  Abbé  fâifoit  à fes  Moines.  Il  refle  deux  de  ces  difeours; 
l’un  fur  faint  Rumold  ; l’autre  fur  la  tranflation  des  Reliques  de 
(àint  Tron,  6c  de  faint  Eucher , Evêque  d’Orleans.  Surius  a fait 
imprimer  celui-ci  à la  fuite  de  la \ie  de  faint  Tron  au  vingt-troi- 
fiéme  de  Novembre.  Les  BoUandiftes  ont  donné  des  fragmens 
de  l’autre  au  premier  Juillet. 

IV.  On  cite  fous  le  nom  (e)  de  l’Abbé  de  faint  Tron  des 
Hifloires  de  l’ancien  6c  du  nouveau  T eftament  en  vers  heroiques, 
& il  paroît  que  l’Editeur  des  lettres  d’Yves  de  Chartres  avoir  vu 
un  Poeme  de  la  façon  de  cet  Abbé.  Nous  n’avons  rien  de  lui  en 
ce  genre,  quoiqu’il  s'y  foit  exercé.  Sigebert  avoir  vu  piufieurs 
de  fes  Poèmes  , où  l’on  remarquoit  l’élégance  de  fon  efprit,  6c 
fes  tàlens  pour  la  Poëfie  ; on  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  ces  Vies  en 
vers,  que  quelques-uns  lui  attribuent  (/).  Ceux  qui  le  font  Au, 
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(a)  BoUm/I,  ad  ditm  lo  Jul.  pag.  | 
U,  83. 

(A)  Ildd, 

(f)  Lhonic.Trudon, pag,  401. 


( d)  rr.thfm.  tom.  i.  Chronic.  liirfjug. 
pag.  I O & 314. 

(f)  Cave  J if  or.  l.itt.  rug.fiS. 

(/,  C\tjI(L  Hi'î.  l’ctrar,  pgg,  yjj.  Du- 
pin ii  JUdi , pig.  , , 
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Compilation! 
des  Feres  & 
des  Conciles. 
Chronic.Trud, 
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Richer,Evc 
^uc  de  Ver- 
dun. 


2«ro-  ' t ' t H r E k:  k ï,- 

tfcur  d’une  Vîe  de  faint  Benoît  y Sx.  de  l’Hiftolre  de  la  tranHatloK 
de  fes  Reliques , l’ont  confondu  avec  un  Moine  du  même  nom  , 
mais  plus  ancien  que  lui  ; puifque  félon  T ritheme  (a)  U écrivoit ' 
vers  l’an  104^0 , au  lieu  que  l’Abbé  de  faint  Tron  n’a  pil  écrire; 
qu’après  l’an  1082. 

V.  Un  autre  Moine  nommé  Rodulphç,  qui  fut  depuis  Abb^ 
de  faint  Trbn  , paffant  par  cette  Abbaye  y fut  reçu  avec  bonté’ 
par  l’Abbé  Thierri , qui  lui  voyant  des  difpofitions  pour  les  feien- 
ces , le  porta  à s’y  ftabilier.  Thierri  le  chargea  d’abord  de  l’inf- 
truûion  de  la  jeuneffe  ; mais  enfuite  il  fc  fervit  de  lui  pour  faire 
urv Recueil  des  Sentences  choifies  de  l’Ecriture,  des  paffages 
desPeres , & des  Canons  des  Conciles.  C’eft  ce  même  Rodolphe’ 
qui  eft  l’Auteur  delà  Chronique  de  faint  Tron.  Il  parle  de  cette' 
compilation  comme  d’un  Ouvrage  très  utile , di(  qu’il  fut  Un  an 
entier  à écrire  le  volume  qui  la  contenoit , & ne  fe  donne  que 
pour  un  fimple  Secrétaire , rapportant  à l’AbbéThierri  tout  le' 
mérite  du  Recueil.  Sandeius  (b)  avoit  vu  dans  l’Abbaye  d’Alne- 
au  Diocèfe  de  Liege  un  Traité  des  Hiérarchies,  fous  le  nom  de- 
l'Abbé  Thierri.  Etoit-cc  l’Abbé  de  faint  T ron , ou  quelqu’autrc  î 
J1  ne  s’eyilique  pas. 

-VI.  'Ttithemc  dit  en  général  que  cet  Abbé  avoit  écrit  plu*' 
Heurs  lettres  à diverfes  perfonnes.  Il  ne  paroît  pas  que  l’on  en  ait 
tnife  aucune  au  jour. 

■ VII.  Richer , Evêque  de  Verdun , n’eft  connu  dans  la  Litté- 
rature que  par  l’Epitaphe  qu’il  fe  fit  à lui-même,  en  fix  vers  éle- 
giaques.  DomMabillon  l’a  rapportée  (e)  paripi  fes  Analeétes? 
on  lui  a donné  place  dans  les  diverfes  Hiftoires  de  Lorraine,  6c 
dans  celle  de  Verdun.  Elleeft  plus  eftimable  par  les  fentimens 
d'humilité  de  l’Auteur,  que  par  la  beauté  de  la  verfification. 
Richer  avoir  fuccedé  (d)  dans  le  Siège  Epifcopal  de  Verdun  à 
Thierri,  mort  en  to88.  Mais  il  ne  fut  ucré  Evêque  qu’en  lopy  , 
pour  avoir  reçu  l’invelUture  de  la  main  de  l’Empereur  Henri  IV, 
Ce  Prince  informé  des  dérharches  qu’il  avoit  faites  pour  fe  re- 
mettre bien  avec  le  Pape,  en  fut  inité.  Richer  pour  l’a ppaifer 
lui  promit  de  nouveau  ndclité,  ôc  la  lui  garda.  Mais  craignant 
d'avoir  offenfé  le  Saint  Siège , il  s’abftint  de  toutes  fondions  Epif- 


( a ) Trithfme  âf  Scripror.EcdrJîtij!.  cap. 

34>. 

(4)  Saeâ.  Biilict.  Brig.MJf.  fart,  i , 

fag.  >4^. 


Ce)  MaHllcn,  Ar.a!t3,pag.  J7J. 

(tf)  Ciranic.  f'trdun.  rom.  itt  i^iicileg, 
pag.  iSp  G" fcq. 
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Copales  ) îufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu  l’abfolution  du  Pape.  Il 
mourut  le  ai  de  Juin  1 107.  En  qualité  de  Seigneur  temporel  du 
Comté  de  Verdun , il  avoir  accordé  (a)  ï l’Abbaye  de  S,  Mihiel 
le  droit  de  battre  monnoye. 

VIII.  Celle  de  Lobe»  avoir  alors  pour  Abbé  Foulcard,  qui  FonlcarJ  ; 
la  gouverna  depuis  l’an  1094  jufqu’en  1 107.  Elle  avoir  été  dans 
l’oppreflion  fous  Arnoul  fon  PrédecelTeur,  & fouffert  dans  foi» 
temporel  par  l’avidité  de  fes  avoués , qui  au  lieu  de  la  défendre^ 
l’avoient  pillée.  Foulcard  répara  de  fon  mieux  les  breches  faites 
à la  difeipline  régulière , 6c  le  pourvut  devant  l’Empereur  Henri 
IV.  pour  feite  rentrer  les  biens  ufurpés  par  les  avoués.  Sa  Re- 
quête 6t  le  Décret,  ou  Diplôme  que  ce  Prince  fit  expédier  en 
conféquence , font  rapportés  dans  la  Chronique  de  Lobes , im- 
primée au  fixiéme  tome  du  Spicilege.  Ces  deux  monumens  font  Tom.(SpîeS, 
précédés  d’un  troiftéme , qui  eft  la  lettre  des  Moines  de  Lobes  à 
Otbett , Evêque  de  Liege , contre  Oibalde  leur  Prieur , qui  de 
conœrt  avec  l’At^é  Amoul  avoir  mis  la  defolation  .dans  leur 
Monafiere.  L’Evêque  lé  Joignit  à Foulcard  pour  faire  valoir  fa  P“g-  j»t. 
caufe  contre  les  avoués.  Cet  Abbé  difoit  d’eux  dans  fa  Requête  k 
l’Empereur  : Leur  nombre  doit  être  limité  , 6c  félon  les  u^ges 
anciens  du  Monaftere , ils  doivent  fe  fucceder  par  droit  d'héré- 
dité. Leurs  émolumens  font  réglés , comme  leurs  fondions.  Le 
contraire  étoit  arrivé  depuis  trente  ans.  Ces  avoués  s’étoient  mul- 
tipliés : au  lieu  d’un  pour  une  terre , il  y en  avoir  quelquefois 
trois,  ou  quatre,  ou  cinq;  6c  au  lieu  de  trois  Plaids  généraux 
pour  toutes  les  dépendances  de  l’Abbaye,  ils«n  convoquoienc 
chacun  dans  le  lieu  de  leur  Avocatie , toutes  6c  quantefois  ils  le 
jugeoient  à pro^s.  Enfin  ils  excedoient  dans  la  perception  de 
leurs  droits.  L’Empereur  par  fon  Diplôme  ordonna , que  toutes 
chofes  feroient  rétablies  à Lobes , fuivant  les  privilèges  accordés 
par  les  Empereurs  fes  Prédeceffeurs  , ôc  qu’il  feroit  au  pouvoir 
de  l’Abbé  6c  des  Moines  de  fe  choifur  un  Avoué  ou  Défenfeur.  Si 
l’Evêque Otbert  rendit  fervice  en  cette  occafion  à l’Abbaye  de 
Lobes , U lui  porta  préjudice  dans  la  fuite , à l’occafion  du  Châ- 
teau de  Bouillon  qu’il  voulok  acheter  pour  fon  Eglife.  Godefroi 
qui  ne  le  vendoit  que  pour  les  frais  néceflaires  de  fon  voyage  de 
la  Terre  ISinte,  avoir  befoin  d’argent  comptant  : Otbert  pour 
achever  la  fomme , prit  la  table  d’argent  (b)  de  l’Autel  de  Lobes; 
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le  feul  monament  précieux  qui  eût  échappé  au  pillage  de  1*AB^ 

baye. 

IX.  Après  la  mort  d’Udon,  Evêque  de  Toul,  arrivée  en 
I o5p , on  lui  donna  pour  Succefleur  Pibon , Saxon  de  naiffance. 
Ses  parens , qui  étoient  d’une  condition  diftinguée , le  mirent 
fous  la  difcipline  d'Annon , alors  Doâeur  célébré  en  Allemagney 
ôc  depuis  Archevêque  de  Cologne.  Ses  études  finies,  il  fut  fait 
Chanoine  d’Helberftat.  Henri  IV.  Roi  de  Germanie,  i'appella  à 
fa  Cour , où  il  le  fit  fon  Chapelain  & fon  Chancelier.  Pioon  élu 
Evêque  deToul,  n’accepta  cette  dignité  qu’avec  beaucoup  de 
répugnance , parce  qu’il  n’entendoit  pas  la  Langue  du  Pais  ; U 
ne  voyoit  pas  comment  il  pourroit  être  utile  à fon  Eglife.  Quoi- 
qu’il eût  alors  près  de  foixante  ans  il  fe  mit  à l’étudier , & l’apprit 
aflez  bien  en  peu  de  tems  pour  fe  &ire  entendre  : ce  que  rHifto- 
rien  de  fa  vie  fait  envifager  comme  un  miracle.  Il  afiifia  en 
107(5  (fl)  à l’AlTemblée  d’Utrechtj  où  l’on  fe  propofoit d’excom- 
munier le.  Pape  Grégoire  VII.  en  vengeance  de  ce  qu”d  avoir 
excommunié  le  Roi  Henri.  Mais  quelque  attaché  que  fût  Pibon 
à ce  Prince  , il  ne  voulut  jamais  fe  départir  du  refpeâ  qu’il  de- 
voit§u  Saint  Siège,  fuivant  les  Canons  6c  les  Statuts  desPeres. 
U prit  avec  Thierri , Evêque  de  Verdun , 6c  quelques  autres , le 
parti  de  s’enfuir  la  nuit;  6c  pour  fe  fouftraire  aux  perfécutions 
qu’il  avoit  à craindre  de  la  part  de  l’Empereur,  il  fit  avec  le 
Comte  Conrad  le  pèlerinage  de  la  Terre  lainte.  PalTant  à Conf- 
tantinople,  l’Empereur  Alexis  Comnene  lui  donna  un  morceau 
confiderable  de  !•  vraie  Croix , qu’il  dépofa  à fon  retour  dans  fon 
Eglife  Cathédrale.  Avant  d’y  revenir,  il  s’étoit  arrêté  dans  le 
Monafiere  de  faint  Benigne  à Dijon , dans  le  defliein  d’y  accom- 
plir le  vœu  qu'il  avoit  feit , en  vifitant  les  faints  Lieux , d’em- 
brafler  la  vie  monaftique.  Son  Clergé  6c  fon  Peuple  envoyèrent 
à ce  fujet  des  Députés  à Rome.  Le  Pape  lui  ordonna  de  retour- 
ner à fon  Siège.  Il  continua  donc  de  le  remplir  jufqu’au  vingt- 
trois  ou  vingt-cinquième  de  Novembre  1107,  qu'il  mourut  dans 
un  âge  très-avancé , la  trente-huitième  année  de  fon  Ordina- 
tion. 

X.  Vers  l’an  lopj  l’Evêque  Pibon  confulta  Urbain  II.  fur  di- 
vers points  affez  intereffans  pour  mériter  d’être  difeufés  dans  le 
Concile  que  le  Pape  tint  à Rome  la  même  année.  Il  s'agiffoit 
de  la  firoonic  6c  de  l’incontinence  des  Clercs.  La  lettre  de  Pibon 


( 4 } Hu^o  Fîarinitc,  in  Cl^ronico , pag.  us. 


Digitizec)  by  Google 


ABBÉ  DE  SAINT  TRON,&c.  afj 
'eK  perduë.  La  réponfe  d’Urbain  II.  fe  trouve  au  dixiéme  tome 
des  Conciles.  Nous  en  avons  rendu  compte  fur  l’article  de  ce 
Pape.  Jean  de  Bagou  parle  d’une  Affemblée  à Varengeville  à la-  Hiftoîre  de 
quelle  Pibon  prélida.  En  lopy  l’Evêque  afTifta  au  Concile  de 
Clermont , & au  retour  il  prêcha  la  Croifade  dans  fon  Dio-  * ' 
çèfe. 

XI.  L’année  précédente  il  confirma  l’éleâion  de  Sehere,  Lenredtoui 
Abbé  de  faint  Leon  de  Toul , fie  lui  donna  la  bénédiction  Abba- 

tiale.  Sehere  venoit  de  fonder  cette  Abbaye  fous  la  Réglé  de  faint  rw.pai.iWs. 
Auguftin  t comme  on  la  profelToit  aufli  à Chaumonfey , il  fit  un 
Réglement  pour  ces  deux  Maifons.  Sçavoir  que  l’Abbé  Sehere  1 

les  gouverneroit  l’une  ôc  l’autre,  enforte  que  ceux  deChaumonfey 
lui  obéiroient  jufques  à ce  qu’ils  eulTent  un  Abbé  particulier, 
fie  que  leur  Alaifon  fut  érigée  en  Abbaye.  C’efi  ce  qu’on  lit  dans 
une  lettre  qu’il  adrelTa  à tous  les  Fideles  de  fon  Diocèfe , ou  de 
l’Eglife  de  Toul,  comme  porte  l'infcription.  Elle  a été  donnée 
• par  Dom  Martenne  dans  le  troifiéme  tome  de  fes  Anecdotes  ; fie 
pat  Dom  Calmet  dans  le  fécond  volume  de  l’Hiftoire  de  Lor- 
raine. 

XII.  Ils  ont  rapporté  l’un  fie  l’autre  une  lettre  du  même  Evê-  ^Mtre  auPape 
queau  Pape  Pafchal  II.  à qui  il  dit  qu’il  avoit  toujours  eu  le  défit 

de  l’aller  voir , fit  que  ce  défit  augmentoit  avec  le  nombre  de  pag.  97. 
fes  années  ; qu'il  fe  trouvoit  accablé  du  fardeau  de  l’Epifcopat , 
fit  que  les  fautes  qu’il  avoit  faites  dans  le  Miniftere  étoient  le  prin- 
cipal motif  de  fon  voyage  de  Rome  , afin  d’y  en  recevoir  l’abfo- 
lution.  Ses  infirmités  le  mettant  hors  d’érat  d’obtenir  cette  grâce 
du  Pape,  il  lui  en  demande  une  autre.  C’étoit  de  confirmer  aux  117t. 
Chanoines  réguliers  de  Chaumonfey  la  Cure  de  ce  lieu  dont  il 
leur  avoit  fait  donation.  Le  Pape  lui  accorda  fa  demande.  Gifla, 

Abbeffe  de  Remiremont  en  fut  ofTenfée  , parce  que  fon  Monaf- 
• tere  avoit  droit  fur  cette  Cure.  Ce  fut  un  fujet  de  Procès  entre 
Remiremont  fit  Chaumonfey.  Les  deux  Parties  en  écrivirent  à 
Pafchal  II.  ôc  il  y eut  plufieurs  lettres  de  ce  Pape  tant  à Gifla 

3u’à  Sehere.  Toutes  font  rapportées  dans  un  écrit  de  cet  Abbé, 
ivifé  en  deux  Livres , imprimés  dans  le  troifiéme  tome  des 
Anecdotes  de  Dom  Martenne,  fiedans  le  fécond  del’Hifîoire  Ib.pig.  loss, 
de  Lorraine  par  Dom  Calmet , fous  le  titre  : des  commencemens 
du  Monaftere  de  Chaumonfey.  Il  faut  bien  diflinguer  l’Evêque  Tom.  t Hift. 
Pibon  d’un  Moine  de  même  nom  , qui  a écrit  les  Aêles  de  la  fe-  . 

conde  tranflation  de  faint  Manfui.  Celui-ci  dit  nettement  qu’il 
écrivoit  depuis  la.mort  de  l’Evêqué  Pibon , qui  avoit  fait  cette 
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ccrémonie,  puifqu’il  l’appelle  Prélat  d’hfeureofe  mémoire.  Od 
trouvera  parmi  les  preuves  de  THidoire  de  Lorraine  plufieucs 
Ma»/-  chartes  de  l’Evêque  Pibon  en  faveur  de  divers  Monafteres  de 
hn.  rom,  4 , Eglifes  de  fon  Diocèfe.  Il  y eu  a auIO  dans  le  quatrième  tome 
des  Mélanges  de  M.  Bakife. 

GoHefroi , XIII.  En  Angleterre  Godefroi,  Prieur  de  Vinchedre , fe 
illudre  pat  là  vertu  6c  par  fon  fçavoir.  Il  étoit  de  Cam- 
brai ( <i  ).  Apres  avoir  étudié  les  Lettres  avec  fuccès , il  pafla  en 
- Angleterre  ) où  il  entra  dans  le  Monadere  de  Vinchedre,  donc 
les  Moines  deffervoient  la  Cathédrale.  Simeon  Ely  , qui  en  étoit 
Prieur,  ayant  été  fait  Abbé,  l’Evêque  Valkelin  donna  à Gode- 
froi la  qualité  de  Prieur  en  io8a.  L’Office  divin  ( 6 ) ne  fe  faifoic 
plus  depuis  long-teras  avec  la  décence  convenable.  Godefroi  luî 
rendit  tout  fon  ludre  6c  fa  magnidcence.  Il  rétablit  l'bofpitalité, 

6c  fit  ebferver  aux  Moines  une  exade  difeipline.  Son  caradete 
étoit  la  douceur  6c  l’humilité.  Il  ne  s’élevoit  point  de  fon  f^- 
voir  ; ôc  afin  qu’il  ne  manquât  rien  à fa  perfedion,  il  «ut  occa- 
fion  d’exercer  (a  patience  dans  une  longue  maladie,  qui  termina 
fes  jours  le  vingt-feptiéme  de  Décembre  1 1 07.  U ed  mis  au  rang 
des  Bienheureux  dans  le  Martyrologe  Benedidin. 

Stt  éttitf,  XlV-  Wuillaume  de  Malmelburi,  de  qui  nous  apprenoas 
les  principales  circondances  (j ) de  la  vie  de  Godefroi,  avoir  vu 
de  lui  un  Recueil  de  Lettres  familières , qui  fe  reflentoient  de 
la  douceur  de  fon  caradere  ; un  d’Epigrammes  remplis  des  traits 
de  fon  érudition , 6c  les  éloges  en  vers  des  Primats  d’Angleterre^ 
,c’ed-à-dire , des  Archevêques  de  Cantorberi.  On  trouve  encore 
d’autres  Ouvrages  fous  fon  nom  dans  les  Biblioteques  (d)  d’Angle- 
terre ; f(^voir  quatre  Livres  des  Rythmes  en  vers  moraux  fur  les 
différentes  mœurs  des  hommes , 6c  la  maniéré  de  fe  former  un 

flan  de  vie  ; un  Livre  des  Proverbes  ( e ) , 6c  une  Préfoce  (/)  fut 
Epithalame  de  la  faitue  Vierge  ; ce  qui  marque  que  l’Ouvrage  • 
étoit  d’un  autre  Ecrivain.  De  tous  les  écrits  de  Godefroi  Ton  n’a 
imprimé  que  l’Epitaphe  de  Setloa , Abbé  de  Gloceflre,  6c 
celle  de  Walkelin , Evêque  de  Vincheftre.  La  première  eft  rap»- 
portée  fous  fon  nom  par  ^'’uillaume  de  Malmelburi  (g).  La 


( « ) AngUi  Sdcra,  tom.  i , pag.  194  , 
Îi4. 

(b)  Ma'wiejhur.  IH).  f, pag.  173. 

(c)  Malmcjhuri,  lii.  5 , pag.  173 , &> 
13.  i , df  Poniif.  pag.  14t. 

l-d)  H3iiM.  Cauüji,  pag.  S»,  nuR.  i».  . 


'Magdeburg.ftnnir.  ix,i:ap.  Jo,pag.i(g42 
(»)  Bibliat.  MJf.  nuan.  171J,  fart, 
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(/)  Ibid.  part.  » , num.  17x1. 
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fécondé fc  lit  dans  le  premier  tome  (fl)  de  l’Angleterre  facrée ; 

& quoiqu’ell^n’y  foit  pas  attribuée  à Gbdefroi,  on  ne  peut 
gueres  doute^u’ellc  ne  foit  de  lui.  Il  furvêcut  à cet  Evêque  : 
c’étoit  lui  qui  l’avoit  fait  Prieur  de  Vinchcftre  ; cette  Epitaphe  efl 
dans  le  goût  de  celle  de  Serlon.  On  cite  encore  ( t ) de  Godefroi 
une  defcription  de  la  pièce  de  monnoye , &ns  nous  dire  en  quoi 
confiftoit  ceae  defcription. 

, XV.  Il  y eut  vers  le  même-tems  en  Angleterre  un  Ecrivain  * 

de  réputation  nommé  Ingulphe.  Il  étoit  né  à Londres  (c)  de 
parens  peu  avantagés  des  biens  de  la  terre.  Ils  ne  laiflerent  pas  de 
le  faire  étudier , premièrement  à Weftminfter , enfuite  a Ox- 
ford. Par  fes  talens  ôc  fon  affiduité  à l’étude,  il  furpafla  la  plu- 
part de  fes  Condifciples.  Ses  progrès  ne  le  rendirent  point  re- 
coimt^ans  envers  les  parens.  La  modicité  de  leur  fortune  lui 
fàifoit  peine  : il  fongea  à les  quitter , pour  aller  chercher  à s’a- 
grandir dans  les  Cours  des  Princes.  Il  arriva  que  Guillaume  le 
Conquérant  n’étant  encore  que  Comte  de  Normandie , vint  en 
Angleterre  conférer  avec  le  Roi  Edouard  fon  parent.  Ingulpnc  v ; 

làifit  l’occafion , fréquenta  la  Cour , fe  fit  connoître  du  Comte,  • 
devint  fon  Secrétaire , 6c  paffa  avec  lui  en  Normandie.  En  cet 
état  de  confideration  auprès  du  Prince , il  humilioit  fes  envieux 
& élevoit  ceux  qu’il  lui  plaifoit.  Cependant  fon  ambition  n’étoit 
pas  fatisfàite.  Le  bruit  le  répandit  dans  toute  la  Normandie , que 
pluficurs  Archevêques  6c  Princes  de  l’Empire  vouloient  faire  le 
pèlerinage  de  la  Terre  fainte  pour  le  làlut  de  leurs  âmes.  Des 
Clercs  ôc  des  Laïcs  de  la  Cour  du  Comte  fc  joignirent  à eux.  . 
Ingulphe  fiit  du  nombre.  Ils  furent  bien  reçus  i Conflantinoplc 
de  l’Empereur  Alexis  , 6c  à Jerufalcm  du  Patriarche  Sophrone. 

>On  les  mena  en  proceflion  à l’Eglife  du  faint  Sepulchre , au  fon 
des  tymbales , 6c  à la  fplendeur  d’un  nombre  infini  de  luminai- 
res. Puis  ils  vifiterent  cous  les  Lieux  faints , qu’ils  arrofoient  de 
leurs  larmes.  Après  avoir  fàtisfàit  leur  dévotion , ils  repafferent 
la  Mer  6c  prirent  leur  route  par  Rome , d’où  ils  revinrent  chacun 
dans  leur  raïs  ; maigres,  déraits,  fiins  argent  ôc  à pied  ^ parce  que 
tous  leurs  chevaux  étoient  morts  en  chemin.  Ingulphe  craignant 
de  rentrer  dans  les  vanités  du  monde,  fe  retira  au  Monallere  de 
Fontenelle  ou  faint  Vandrille  , où  il  prit  l’habit  monafiique. 
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L’Abbé  Gerbert  l’en  fit  quelques  années  après  Prfeur.  Cepetr-i 
dant  le  Comte  Guillaume  étant  devenu  Roi  d’^gleterre , fc 
fouvint  d’Ingulphe,  le  demanda  à l’Abbé  Gerbe*  &lui  donjia 
l’Abbaye  de  Croiland , à la  place  de  Wlketule  dépofé  dans  ua 
Concile  deLondres,  & relégué  àGlafion.  Ingulphe  fut  béni  le 
jour  de  Noël  de  l’an  1076  pat  Remi , Evêque  de  Lyncoln , ôc 
indallé  à Croiland  le  ay  de  Janvier  fuivant,  jour  de  I»Conver— 
fion  de  faint  PauL  II  trouva  à Croiland  Ibixante-deax  Moines 
dont  quatre  étoient  Freres  Laïcs  ^ mais  il  y en  avoit  beaucoup* 
d’abfens , fie  la  Communauté  étoit  de  plus  de  cent  Moines.  Il  fit 
changer  de  demeure  à l’Abbé  Wlketule,  6c  le  traita  avec  beau- 
coup d’humanité,  6c  l’invita  même  à revenir  à Croiland.  Ingul- 
phe  s’appliqua  à réparer  les  pertes  que  fon  Monaftere  avoic 
laites  , 6c  le  gouverna  fagement  jufqu’au  dbc-feptiéme  de  Dé- 
cembre ( n ) de  l’an  1109,  auquel  il  mourut. 

XVI.  L’Abbaye  de  Croiland  avoit  été  confumée  enticremene 
par  le  feu  en  1 09 1 , 6c  l’accident  étant  arrivé  la  nuit  on  n’avoit 
pû  rien  fauver,  ni  la  Biblioteque  où  il  y avoit  plus  de  fept  cens- 
volumes  , ni  l’Archive  quoique  voûtée:  le  feu  s’y  étoit  commu- 
niqué par  les  fenêtres  qui  étoient  de  bois.  A peine  les  Moine» 
purent-ils  éviter  le  danger , il  fallut  les  defeendre  par  les  fenêtres- 
de  leurs  chambres.  Ingulphe  s’appliqua  aufiitôt  à réparer  ce  Mo- 
naftere , aidé  par  Remi , Evêque  de  Lyncoln , ôc  plufieurs  autres, 
dont  il  rapporte  les  noms  6c  les  qualités  dans  fon  Hiftoire.  Il; 
n’oublie  pas  de  témoigner  fa  reconnoiflance  envers  une  pauvre- 
veuve  nommée  Julienne  , qui  lui  donna  une  quantité  de  fil  retors 
pour  coudre  les  vêtemens  des  Moines.  Yves  Tal bois , ennemi- 
implacable  du  Monaftere,  ayant  appris  que  tous  les  titres  avoient. 
été  brûlés,  fit  affîgner  l’Abbé  pour  prouver  à quels  titres  il  pof- 
fedoit  les  terres  qui  en  compoloient  le  Domaine.  Le  Procureur 
nommé  Trigus  comparut  ôc  montra  des  copies  en  LangueSa- 
xonne  de  tous  les  titres  6c  privilèges  qui  avoient  été  brûlés.  Ces 
copies  avoient  échappé  au  feu , parce  que  l’Abbé  les  avoit  don- 
nées à Folmar,  Chantre  de  l’Abbaye,  pour  les  faire  lire  aux 
jeunes  Moines,  ôc  les  exercer  dans  la  leéfure  de  l’écriture  Sa- 
xonne, fi  fort  négligée  depuis  l’arrivée  des  Normans  , que  les. 
anciens  ne  la  pou  voient  plus  lire.  Talbois  rejetta  ces  copies,, 
comme  dignes  de  mépris,  parce  qu’elles  étoient  écrite^en  Laa-; 
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■gue  Barbare.  LeProcureur  fit  voir  qu’elles  avoient  été  confirmdes 
par  le  Roi  Guillaume  & par  fon  fils. 

XVII.  C’eft  par  ce  Traité  qu’Ingulphe  finit  l’Hiftoire  de  Cequec’eft 
l’Abbaye  de  Croiland,  dont  T urquetul^Chancelier  d’ A ngleterre, 
avoit  été  fait  Abbé  en  948.  Ce  n’eft  proprement  qn’une  compi- 
lation des  anciennes  Hiftoires  de  ce  Monaftere.  Il  y en  avoit 
une  écrite  par  cinq  Vieillards , qui  commen<joit  à l’origine  do 
Croiland  en  66^ , & finiffoit  à fa  deflrutlion  par  les  Danois. 

Egelric , fucceffeur  fit  parent  de  l’Abbé  Turquetul , reprit  la  fuite 
<le  cette  Hifloire  depuis  le  rétabliffement  de  l’Abbaye  par  Tur- 
<]uetul  jufqu’à  fon  tems.  Inguljîhe  commençant  à Egelric , donna 
la  fuite  des  évenemens  jufqu'a  l’an  1091.  Il  ne  s’attache  pas  tel- 
lement à faire  l’Hiftoire  de  ce  Monaftere , qu’il  n’y  fafte  entrer 
quantité  de  traits  intcreflans  pour  celle  des  Rois  d’Angleterre. 

Il  y avoit  inféré  les  cinquante  Loix  feites  par  le  Roi  Edouard. 

Elles  ne  fe  trouvent  point  dans  l’Ingulphe  ae  l’édition  de  Savi- 
lius  à Londres  en  i y pfi,  & à Francfort  en  i5oi,  mais  elles  font 
dans  celle  d’Oxfort  de  1^84  par  les  foins  de  Jean  Fellus  , qui  y 
a ajouté  la  continuation  de  l’Hiftoire  de  la  même  Abbaye  pat 
Pierre  de  Blois. 

CHAPITRE  XVI. 

Saint  Anselme,  Archevêque  de  Cantorheri. 


Article  I. 

Hijîoire  de  fa  vie. 

I.  N met  fa  naiflancc  (a)  vers  l’an  ioj4,  dans  la  Ville  s.  Anfrime. 

d’Aoufte  fur  les  frontières  de  Bourgogne  ôc  de  Lombar-  Sa  naiiTanc#. 
die.  Son  pere  Gondulfe  & Ermcngarde  fa  mere , lui  donnèrent 
une  éducation  convenable  à leur  condition  qui  étoit  noble.  Il  fit 
d’abord  des  progrès  dans  les  Lettres  : mais  il  s’en  dégoûta  enfuite 
par  l’oppofiuon  qu’il  rencontra  au  deflein  qu’3  avoit  d’embraflec 
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2^  SAINT  ANSELME; 

la  vie  monadique.  C’étoit  à l’âge  de  quinze  ans.  La  mort  de  1? 
mere  lui  fut  préjudiciable.  La  tendrelTe  qu’il  avoit  pour. elle  l’ae- 
voit  retenu  aans  le  devoir  : auditôt  qu’il  ne  l’eut  plus  , il  fe  livra 
à Tes  padions.  Son  pere  s’indifpofa  contre  lui , au  point  qu’An»- 
felme  ne  pouvant  plus  en  fupporter  les  duretés,  abandonna  fa 
Patrie.  Il  pada  en  Nomrandie,  ( a)  où  ayant  oüi  parler  de  l’Ecole 
publique  de  l’Abbaye  du  Bec , âc  de  Lanfranc , qui  y enfeignoic 
avec  réputation , il  y alla  fie  fe  mit  fous  fa  difeipline.  L’ardeur 
qu’il  avoit  éuë  pour  l’étude  dans  fes  premières  années  fe  ranima 
fie  il  vit  audi  renaître  dans  fon  cceuc  le  défit  de  la  vie  reli- 
gieufe. 

I I.  Il  en  fit  profedion  dans  l'Abbaye  du  Bec  âgé  de  vingt-fept 
ans,  fie  ainfi  vers  l’an  io(^o.  Comme  il  n’avoit  embradé  cet  état 
qu'apres  de  férieufes  rédexions  fie  dans  un  âge  mûr,  il  en  remplie 
Il  exaâement  les  devoirstÿ  que  trois  ans  apres  il  fut  fait  Prieur  de 
ce  Monadere , à la  place  de  Lanfranc , que  Guillaume  ,.  Duc  de 
Normandie,  avoit  demandé  pour  Abbé  d’une  Abbaye  qu.’il  venoic 
de  fonder  dans  la  Ville  de  Caen  fous  irmvecation  de  S.  Edienne. 
Sa  charge  de  Prieur  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  fes  études. 
11  trouvoit  même  du  tems  (0)  pour  corriger  les  manufciits  pea 
corrects  par  la  négligence  des  Copides,  fie  pour  refoudre  quan- 
tité de  didicultés  qu’on  lui  propofoit  de  divers  endroits..  L’Ecole 
du  Bec  avoit  été  célébré  Tous  Lanfranc.  Son  ludre  augmenta 
fous  Anfelmc.  On  y venoit , non-feulement  des  différentes  Pro- 
vinces deFradte,  mais  aulfi  de  l’Angleterre.  Guibert , Moine' 
de  Flavigni  fie  depuis  Abbé  de  Nogent , ( c ) fe  faifoie  gloire  de  • 
l’avoir  eu  pour  Maître  dans  l’étude  des  divines  Ecritures.  An- 
felme  traita  fes  Difciples  avec  douceur,  { d)  perfuadé  que  l’ai- 
greur fit  laféveritéfont  plus  nuifibles  que  profitables  aux  jeunes^ 
gens. 

I I I.  A la  mort  de  l’Abbé  Herlouiir  arrivée  le  vingtième  d’ Août' 
1078,  les  Freres  choifirent  unanimement  Anfelme  (e)  pour  lui- 
fuccedtr.  Il  fut  béni  le  vingt-deux  Février  de  l’année  luivante/ 
par  Giflebert,  Evêque  d’Evreux.  Abandonnant  l’adminidration 
du  temporel  à ceux  de  fa  Communauté , dont  ' la  prudence  fie  la 
fageffe  lui  étoient  connues,  il  ne  s'occupoit  queaes  indruâions 
publiques^,  fie  do  la  conduite  particulière  de  fes  Religieux.  Il  ne  - 


(fl)  HiJ.  pag.  }.  I (<()  Anftlm.  vira,  UK  pig.  8. 

( i)  }M.  psg.  4.  ■ — ■ "j*  ft)  liié.pag.  f , (r  MatiUon.  lii,  6f  ,, 

(c)  Guibert , lit.  i , ytia , cap,  li,  l, Annal,  nuia.  pag,  if^,. 


Digitized  by  Google 


ARCHEVESQUE  DE  CANTORBERI.  aSf 

put  toutefois  fe  difpenfer  de  faire  l’année  même  de  fa  bénédic- 
tion un  voyage  en  Angleterre,  à caufe  des  biens  {a)  que  l’Ab- 
baye du  Bec  y poffedoit.  Ce  fut  pour  lui  une  occafion  favorable 
de  revoir  Lanfranc  fon  Maître , & de  s’entretenir  familièrement 
avec  lui , fur  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  cœur.  Lanfranc  étoit  de- 
puis neuf  ans  Archevêque  de  Cantorberi.  La  fainteté  d'Anfdme 
y étoit  bien  connue.  Le  Clergé  de  cette  Ville  le  re^ut  avec  hon- 
neur. Il  fit  en  leur  préfence  un  difeours  fur  la  charité  & la  con- 
duite des  mœurs , dont  Eiadmer , qui  étoit  alors  un  des  Moines 
de  la  Cathédrale , nous  a confervé  le  précis.  L’Archevêque  étoit 
inquiet  aufujetdu  culte  que  les  Anglois  rendoient  à un  de  fes 
Ptédéceffeurs  nommé  Elfeg  ; qu’ils  révéroient  non-feulement 
comme  Saint  , mais  encore  comme  Martyr  non  qu’il  eût 
répandu  fon  fang  pour  la  Foi,  mais  parce  qu’il  avoit  été  mis  à 
mort  par  les  Païens , pour  n’avoir  pas  voulu  fe  racheter , dans 
la  crainte  de  dépouiller  fes  Sujets,  en  recevant  d’eux  l’argent 
nécellaire  pour  fa  rantjon..  Anfelme  le  ralfura  (f>)  6c  fit  voir  que-  .. 

Elfeg  méritoit  bien  la  qualité  de  Martyr,  pour  avoir  préféré  à fa 
propre  vie , les  intérêts  temporels  de  ceux  qui  lui  étoieat  fournis. 

Tous  ceux  qui  le  confulterent  pendant  fon  féjour  en  Angleterre, 

ou  qui  s’entretinrent  avec  lui  l’admirerent.  Il  n’y  eut  (c)  ni 

Comte  ni  ComtelTe,  ni  aucune  perfonne  puiffante  qui^e  crût 

avoir  perdu  fon  mérite  devant  Dieu , s’il  n’avoit  rendu  quelque 

bon  office  à l’Abbé  du  Bec.  Le  Roi  lui-même  qui  avoit  conquis  ' 

l’Angleterre  par  la  force  des  armes , 6c  s’étoit  rendu  formidable 

à tous , témoignoit  tant  d’affabilité  à Anfelme , qu’on  l’auroit 

pris  pour  un  autre  homme  en  fa  préfence. 

1 V.  Ce  Prince  étant  mort  au  mois  de  Septembre  1 087.  Guil-  Cecondî 
laume  le  Roux  fon  fils  6c  fom  fucceffeur voulant  profiter  du  gr/terw.”^"* 
revenu  des  Eglifes  vacantes,  ne  les  rampliffoit  pas,  fous  le  faux 
prétexte  qu’il  ne  tcouvoit  point  de  Sujets  dignes  d’être  en  place. 

11  y avoit  quatre  ans  qu’il  en  ufoit  ainfi  envers  l’Eglife  de  Can- 
torberi , lorfqu’Anfelme  vint  pour  la  fécondé  fois  en  Angleterre. 

Il  avoit  long-tems  (d)  différé  ce  voyage , quoique  preffé  de  le 
faire  par  Hugues  Comte  de  Cheftre , qui.  vouloit-  fe  fervir  de  lui 
pour  la  fondation  d’un  Monaffere.  Ces  raifons  de  fon  délai, 
étoient  qu’il  couroit  un  bruit,  que  s’il  palfoit  en  Angleterre,  om 


(a)  Ànfstm.  fit.  pag.  lo. 
(■b-)  Ibid.vag.ti,- 
( t)  Uid. 


(rf ) Anfetm:  fit.  Ub.i,pag.i},  îrEtdm,- 
lib,  I , Novor.  pag. 
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S70  S A I N T A N S E L M E, 
le  feroit  Archevêque  de  Cantorberi  ; & comme  il  n'ambitionnorc 
pas  cette  Dignité  , il  ne  vouloit  donner  aucun  prétexte  de  l’en 
aceufer.  Hugues  l’affura  que  ce  bruit  n’étoit  point  fondé , ôc  le 
preflTa  une  troifiéme  fois  de  venir  prendre  foin  de  fon  ame , parce 
qu’il  fe  trouvoit  dangereufement  malade.  Anfelme  pour  ne  man- 
quer nia  fon  ami,  ni  à la  charité  qu’il  devoit,  partit  en  lopa. 
Son  féjour  en  Angleterre  fût  de  cinq  mois , pendant  lefquels  il 
vaqua  aux  affaires  de  fon  Abbaye,  ôc  de  celle  que  le  Comte  de 
Cheftre  vouloit  fonder.  Il  étoit  prêt  à repafler  la  Mer , lorfque  le 
Roi  lui  en  refufa  la  permiffion. 

V.  Cependant  les  Seigneurs  du  Royaume  affligés  de  la  defo- 
lation  de  l'^life  de  Cantorberi , convinrent  entr’eux  de  deman- 
der à ce  Prince , lorfqu’il  tiendroitfa  Cour,  fuivant  la  coutume, 
le  jour  de  Noël , de  faire  au  moins  des  prières  publiques  pout 
l’éle£Üon  d’un  Archevêque.  Guillaume  ne  put  s’y  oppofer,  fie 
les  Evêques  prièrent  Anfelme  de  regler  lui-même  la  formule  de 
ces  prières.  Un  des  Seigneurs  le'propofa  (a)  un  Jour  au  Roi, 
difànt  qu’il  ne  connoilloit  perfonne  plus  digne  qu’ Anfelme  de 
l’Archevêché  de  Cantorberi.  Plufieurs  autres  firent  fon  éloge, 
& tous  opinoient  à lui  procurer  cette  Dignité.  Le  Roi  jura  que 
de  fon  vivant  ni  l’Abbé  du  Bec , ni  autre  ti’auroit  cet  Archevê- 
ché. CRmme  il  en  fàifoit  ferment  par  le  Crucifix  de  l’Eglife  Ca- 
thédrale de  Luques  en  Tofeane  , il  fiit  faifi  d’une  maladie  vio- 
lente qui  le  mit  à l’extrémité.  Tous  les  Evêques  le  prefferent  de 
penfer  à fon  falut.  Anfelme  qu’on  appella  pour  affluer  ce  Prince 
a la  mort , lui  confeilla  de  faire  une  confefflon  fincere  de  fes 
péchés,  ôc  de  promettre,  en  cas  de convalcfcence , de  réparer 
tous  les  torts  qu’il  avoît  éiits.  Le  Roi  y confentit,  ôc  fit  fur  le 
champ  un  Edit  pour  l’élargilfement  des  Prifonniers , la  remife 
des  dettes  ôc  le  pardon  des  oifenfes-  On  lui  propofa  de  remplir 
l’Archevêché  de  Cantorberi  ; Ôc  après  y avoir  penfé , il  nomma 
lui-même  Anfelme.  Tous  s’écrièrent  qu’il  en  étoit  digne , lui 
feul  s’y  oppofa.  Les  Evêques  le  prefferent  de  fe  rendre.  Il  s’en 
cxcufafur  fon  âge,  qui  étoit  de  foixanteans;  for  ton  incapacité 
dans  les  affeites  temporelles  ; fie  fur  ce  qu’étant  Abbé  dans  un 
autre  Royaume,  il  devoit  obéiffance  à fon  Archevêque,  fie  fou- 
mifflon  à fon  Roi.  On  leva  toutes  ces  difficultés  ; conduit  au 
au  Roi , ce  Prince  le  conjura  d’accepter  ; fie  les  Evêques  Tayanc 
approché  de  fon  lit , il  lui  préfenta  la  croffe.  Enfuice  on  le  con- 
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’duifit  dans  l’Eglifc  voi fine  où  l’on  fit  les  cérémonies  ordinaires» 

Son  éleûion  fe  fit  le  fixiéme  de  Mars  l’an  lopj  , mais  il  ne  fut 
làcré  que  le  quatrième  de  Décembre  fuivant.  Thomas , Arche- 
vêque d’Yorc,  en  fit  la  cérémonie. 

V I.  Anfelme  continua  le  même  genre  de  vie  à Cantj)rberi , Sa  eonJm'w 
qu’il  avoir  mené  étant  Abbé  du  Bec.  Il  s’occupoit  à inftruire  fon 
Peuple,  à vifiter  fon  Diocèfe  , à écrire  pour  la  défenfc  des 
dogmes  de  la  Religion , à foulager  les  Pauvres , à réformer  les 

abus  fie  les  defordres.  Mais  il  ne  lui  fut  pas  aifé  de  fatislaire  fon 
zele  à cet  égard , par  l’oppofition  qu’il  y trouva  de  h part  du 
Roi.  Ce  Prince  mécontent  de  fon  ftere  Robert , Duc  de  Nor- 
mandie, de  ce  qu’il  ne  lui  payoit  point  (a)  la  penfion  convenue,, 
penfoit  à lui  déclarer  la  guerre,  llamafibit  à cet  effet  de  l’argent 
de  tous  côtés.  Anfelme,  à la  perfualion  de  fes  amis,  lui  offrit 
cinq  cens  livres  d’argent  (t)  pour  fe  le  rendre  favorable  dans 
les  afSiires  de  la  Religion.  Le  Roi  les  accepta  d’abord  avec 
plaifir  ; mais  des  gens  mal  intentionnés  lui  ayant  fait  entendre- 
que  l’offre  de  l’Archevêque  étoit  trop  modique  , 6c  qu’en  le  re- 
fufant  il  feroit  trop  lieureux  de  lui  en  offrir  deux  mille,  il  lit 
dire  à Anfelme  qu’il  refufoitfon  préfent.  L’Archevêque  en  bénit 
Dieu , difant  que  fi  le  Roi  eût  reçu  fon  argent,  on  auroit  dit  ,* 
qu’il  s’étoit  engagé  auparavant  à lui  délivrer  cette  fomme  pour 
avoir  l’Archevêché.  Il  promit  donc  de  la  donner  aux  Pauvres  à 
l’intention  de  ce  Prince.  Quelque  tems  après  les  Evêques  ôc  les 
Seigneurs  étant  allés  , par  fon  ordre,  à Haflingues  pour  lui  fou- 
haiter  un  heureux  voyage , Anfelme  en  prit  occafion  de  le  prier 
d’accorder  fa  proteêlion  pour  le  réubliffement  de  la  Religion  ; 
d’ordonner  la  tenue  des  Conciles  ; de  pourvoir  les  Abbayes  de 
Pafteurs  ; ôc  d’autotifer  les  Evêques  à réformer  les  defordres  in- 
troduits depuis  peu  en  Angleterre,  touchant  les  mariages  illicites 
ôc  autres  débauches  abominables.  LeRoi  n’ayant  rien  répondu* 
de  fatisfâifant  à toutes  ces  demandes , l’Archevêque  fe  retira.. 

Il  fouhaitoit  ( c ) néanmoins  d’être  bien  avec  le  Roi , 6c  lui  fit 
demander  fes  bonnes  grâces  ; ce  Prince  les  lui  refufa.  Il  n’y  a- 
point  d’autre  moyen  de  les  gagner  , lui  difoient  quelques  Evê- 
ques , que  de  lui  donner  de  l’argent.  Anfelme  ne  put  s’y  re*- 
foudre. 

VII.  Ne  fçaehant  quelle  conduite  tenir  à l’égard  du  Roi , rEpî^ 
pourl’engager  à concourir  au  bon  ordre  de  l’Eglife  d’Angleterre,  cofu^ 

(a)  Mj.tilUti,Lb,6B,Annai,  r.lun.  8:i.  | j Jÿ. 
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U penfa  à abdiquer  l’Epifcopat.  Mais  ayant  confultd  (fl)là-deflu* 
Ilugues , Archevêque  de  Lyon  , fon  ami,  (i)  il  l’en  dilTuada. 
Au  retour  du  voyage  que  le  Roi  avoir  fait  en  Normandie , An- 
felme  lui  communiqua  le  deffein  où  il  droit  d’aller  à Rome,  re- 
cevoir Je  Pallium.  De  quel  Pape  f dit  le  Roi.  Du  Pape  Urbain  , 
udpondit  Anfclme.  Le  Roi  dit  : je  ne  l’ai  pas  encore  reconnu 
pour  Pape.  Nous  n’avons  pas  accoutumd , raonpere  ôc  moi,  de 
Ibuffrir  qu’on  reconnoifle  un  Pape  en  Angleterre  fans  notre  p«- 
miilion  ; & quiconque  voudroit  m’ôter  ce  droit , c’eft  comme 
s’il  vouloit  m'ôter  la  Couronne.  11  s’dleva  là-delTus  une  conteHa- 
tion  entre  le  Roi  6c  l’Archevêque , dont  la  ddeifion  fut  renvoyde 
à une  Affemblde  qui  devoir  fe  tenir  à Rochingham  l’onzidme  de 
Mars  lop;.  Les  Evêques  donnant  dans  les  fentimens  du  Roi, 
firent  ce  qui  ddpendoit  d’eux  pour  engager  Anlèlme  à renoncer 
à l’obdifiance  d’Urbain:  mais  il  demeura  ferme.  Le  Roi  irrité 
ordonna  aux  Evêques  de  refufer  à Anfelme  l’obdiflancc.  Ils  le 
promirent.  Les  Seigneurs  Laïcs  prelTés  de  faire  la  inêmechofe, 
le  refuferem  , ddclarant  qu’ils  ne  pouvoient  dtant  Chrétiens  fe 
Ibuftraire  à fa  conduite,  vù  qu’il  n’dtoit  coupable  d’aucun  crime. 
Anfclme  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  en  Angleterre , demanda 
permifiion  de  fortir  du  Royaume.  Le  Roi  fouhaitoit  fa  retraite  ; 
mais  il  autoit  voulu  qu’auparavant  on  le  ddpofat  de  l’Epifcopat. 
Cela  ne  lui  paroilfant  pas  pofhble  pout-lors , il  lui  donna  un 
délai  jufqu’à  la  Pentecôte.  Pendant  c'e  tems-là  ( c ) il  chafla  d’An- 
gleterre la  Moine  Baudouin , Confident  de  l’Archevêque  6c  fon 
Homme  d’affaires;  lui  lit  enlever  fon  Chambellan,  à fes  yeux, 
ôc  beaucoup  d'autres  infultes. 

VIIL  L’arrivée  de  Gauthier,  Evêque  d’Albane , Légat  du 
Pape  Urbain,  les  fufpendit  pour  un  tems.  Il  apportok  <d)  le 
Pallium  à l’Archevêque  : mais  il  commença  par  voir  le  Roi,  à 
qui  fous  de  fiateufes  promeffes , il  perfuada  de  reconnoitre  le 
Pape  Urbain , ôc  d’y  engager  tous  fes  Sujets.  Ce  Prince  efperok 
que  par  cette  condefcendance , il  engageroit  le  Légat  à &ire 
ddpofer  Anfelme  par  l'autorité  du  Pape.  Il  offrit  même  d’envoyer 
chaque  année  à Rome  une  fomme  d’argent.  Le  Légat  fut  infie- 
x'rble  ; ôc  le  Roi  voyant  qu’il  ne  pouvoit  rdullir  à faire  du  mai  à 
l’Archevêque , lui  rendit  en  apparence  fes  bonnes  grâces.  Etant 
à Windfor  à la  Pentecôte  de  l’an  loÿ  y , il  envoya  des  Evêqqes 


(a)  Ànfelm.lib.  j,  | (c)  F.^dmer  Uid.  pig.  40 , 4}. 

{l)  E/ift.  m.  J 44,  45. 
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5 Cantorberi  preflcr  l’Archevêque  de  lui  foire  uri  préfeiit  à l’oo 
cafion  du  Pallium  ; il  s’en  excufa  ; il  ne  voulut  pas  non  plus  re- 
cevoir le  Pallium  de  la  main  de  ce  Prince , dilant  que  la  grâce 
lui  venoit  du  Saint  Siège , & non  du  Roi.  Le  Légat  le  mit  donc 
fur  l’Autel  de  l’Eglife  de  Cantorbcri,  où  Anfelme  le  prit  le 
^dixième  dé  Juin  de  la  même  année..  Le  Roi  lui  rendit  fes 
Bonnes  grâces,  & ordonna  le  rappel  de  Baudouin  en  Angle- 
terre. \ 

IX.  Robert,  Duc  de  Normandie,  ayant  befoin  d’argent  pour  llTïàRoai* 
le  voyage  de  la  Terre  fointe , céda  les  revenus  de  fon  Duché  *‘**°*^.' 
|>our  trois  ans  au  Roi  fon  foere  ( a ) pour  une  certaine  fomme 

aui  lui  fut  payée  comptant.  Anfelme  y contribua  de  la  valeur 
e deux  cens  marcs  d'argent,  qu’il  avoit  tirés  du  tréfor  de  fon 
Eglife.  11  en  ufa  ainfi  de  l’avis  des  plus  fages , nommément  de 
■Gondulfe , Evêque  de  Rochefter,  qui  lui  avoit  toujo^s  été  très»  . 
attaché.  Mais  de  peur  que  cet  exemple  ne  tirât  à conféquence 
pour  fes  SuccelTeurs , il  abandonna  pour  fept  années  à cette 
Eglife  les  revenus  d’une  terre  qu’il  poflcdoit , afin  de  l’indem- 
nifer  des  deux  cens  marcs.  Quelque  tems  après  il  fournit  au  Roi 
des  troupes  (b)  pour  l’expédition  contre  les  Gualois.  Quoiqu’elle 
eût  été  heureufe , £c  qu’il  eût  fournis  ces  Peuples,  il  ne  laiifa  pas 
de  fe  plaindre  qu’Anfelmc  lui  avoit  envoyé  des  Soldats  qui  n’é- 
toient  point  agueris , fie  il  lui  ordonna  de  fe  tenir  prêt  à le  fatif- 
foire  fur  ce  point , fuivant  le  jugement  de  fa  Cour.  L’Archevê- 
que ne  répondit  rien  à celui  qui  lui  apporta  cet  ordre  ; - rnais  coa- 
fiderant  que  les  defordres  alloient  toujours  en  aughientant,  qu’on 
continuoit  à piller  les  Monafteres  fie  les  Eglifes , il  prit  le  parti 
d'aller  expofer  tous  ces  maux  au  Saint  Siège , fie  y apprendre 
comment  il  devoit  fe  conduire  en  cette  occafion.  Il  demanda  la 
‘ perntiiflion  au  Roi  d’aller  à Rome.  Elle  lui  fut  rèfufée  jufqu’à^i^ 
-déuxfois.  Mais  à la  troifiéme  demande,  le  Roi  l’accotda.  An»  > 

felme  partit  au  mois  d’Oâobre  lopy , paffa  par  Lyon  où.  il  vit  .* 

le  Légat  Hugues,  qui  en  étoit  Archevêque,  fie  arriva  ( c ) à Rome 
quelques  jours  après  Pâques , l’année  fuivante  1 op8.  Il  étoit  ac- 
compagné du  Moine  Baudouin  foi»  Confident , fiCid’Eadmer, 

• Meme  de  Cantorberi , qui  a écrit. la  vie  du  Saint.  Lô  Pape  Ut- 
ba’mll.  le  logea  deux  jours  au  Palais  de  Latran , fit  .1  ni  permit 
‘ enfuite  de  fe  retirer  au  Monaftere  de  faint  Sauveur  près  de  i'd4a 


(a)  Eaimer.  lii,  i , fag. 

Ibid.  pa^.  *6 , , if  üt,  i 
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■dans  la  Terre  de  Labour , dont  l’Abbé  Jean  avoir  été  fon  Difi; 
'«iple  en  l’Abbaye  du  Becr. 

Set  entrevu»!  X.  Roger  ( a)  Duc  de  Fouille,  ayant  oüi  parier  de  l’Afch©- 
îî^ail*.  n vêque  de  Cantorbcri , l’invita  à le  venir  voir  dans  le  tems  qu’il 
lifte  au  Con  fàifoit  Ic  fiége  de  Capouë.  Le  Pape  y vint  en  même-tems  dans 
»n'io?*8  deffein  d'engager  ce  Prince  à la  paix.  Le  Pape  TSc  Anfelme 

eurent  tout  le  loifir^ie  conférer  enfirmble  pendant  la  durée  di» 
^ fiége,  ôc  palTerent  encore  enfemble  quelques  jours  à Averfe, 

' ' où  ils  allèrent  après  le  fiége  de  Capouë.  La  tranquilité  dont  il 

avoir  joui  depuis  fa  fortie  d’Angleterre,  ôt  le  peu  d’apparence^ 
qu’il  pOit  jartuis  vivre  en  paix  avec  le  Hoi  Guillaume , dont  la 
conduite  empiroit  tous  les  jours , lui  fit  naître  une  fécondé  fois 
ledéfir  de  renoncer  à l’Archevêché.  11  communiqua  fon  defliei» 
au  Pape , ôc  le  pria  de  le  décharger  de  ce  fardeau.  Urbain  II.  au 
lieu  d’avqi^  égard  à fes  remontrances , lui  ordonna  de  la  part  de 
Dieu  ôc  de  laint  Pierre , de  conferver  l’autorité  ôc  les  marques 
de  l’Epifcopat  ; ôc  de  prendre  autant  qu’il  le  pourroit , foin  de 
fon  Eglife.  En  même  tems  il  l’invita  au  Concile  qu’il  devoir  tenir 
à Bari  le  premier  d’Oétobre  iop8.  11  y fut  queflion  de  la  pro- 
celfion  du  Saint-Efprit.  Le  Pape  dans  la  première  féance  prouva 
qu’il  procedoit  du  Pere  ôc  du  Fils  ; dans  la  fécondé  Anfelme 
appuya  la  même  vérité  par  ordre  du  Pape.  -On  verra  fes  preuves 
' dans  l’analyfe  du  T raite  qu’il  compofa  depuis  fur  ce  fujet.  On 

-fut  d’avis  dans  ce  Concile  d’anathêmatifer  le  Roi  d’Angleterre, 
pour  lesimaux  qu’il  faifoit  aux  Eglifes  ; pour  le  mépris  des  avèr- 
tiffemens  du  Pape , ôc  pour  les  infultes  qu’il  avoir  Élites  à An- 
felme. Mais  ce  Saint  fe  jenant  à genoux  pria  avec  tant  d’inf- 
tances  , que  le  Concile  ne  pronom^  point  d’anathéme  contre  ce 
Prince. 

n a<T:ft»  an*  ^ I.  'Quelques  jours  après  que  le  Pape  ôc  Anfelme  furent  de 
Concile  de  -Ktour  à Romc , Ic  Député  qa’Urbain  II.  avoir  envoyé  en  An- 
gletemr,  en  Ëiveur  de  l’Archevêque  (b),  arriva  mal  fatisÉiitde 
la  réception  qu’on  lui  avoir  faite.  Le  Roi  l’avoit  ménacé  de  lui 
Élire  arracher  les  yeux  , s’il  ne  fortoit  au  plutôt  de  fes  Etats. 
Survint  un  Envoyé  de  la  -part  du  Roi  avec  des  lettres  pour  le 
'Pape.  Le  Porteur  étoit  chargé  de  lui  dire  beaucoup  de  chofe» 
‘contre  Anfelme,  ôc  de  Élire  a force  de  préfens,  des  anais  àfdn 
Maître.  C'eÉ  pourquoi  il  demeura  à Rome  jufqu’à  Noël.  11 


^4)  Anftltn.  vite  , lit.  % , pag,  w.  I (ip  Eaâmcr. lih.  * , ir.  ! 
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réunit  dans  fa  négociation.  On  ne  parla  plus  d’excommunier  le 
Roi  ; 6c  on  lui  accorda  un  délai  jufqu  a la  faint  Michel  huitième 
de  May  de  l’année  fuivante  1095».  L’Archevêque  s’appercevant 
qu’il  n’avoit  aucun  fecours  à efperer , demanda  permhrion  de 
reprendre  la  route  de  Lyon.  Mais  le  Pape  le  retint  pour  le  Con- 
cile qu’il  devoir  célébrer  à Rome  la  troiliéme  femaine  d’après 
Pâques,  fuivant  l’ancienne  coutume.  Perfonne  ne  fc  fouvenoit 
d’y  avoir  vû  un  Archevêque  de  Cantorberi , 6c  l’on  ne  f<;avoit 
quelle  place  lui  accorder.  Le  Pape  lui  fit  donner  un  fiége  dans 
le  cercle  que  formoit  la  féance;  ce  qui  étoit  une  marque  d’une 
grande  diftindion.  Reinger , Evêque  deLuques , chargé  de  lire 
a haute  voix  les  Décrets  du  Concile,  en  interrompit  la  fuite, 
pour  fe  plaindre  que  depuis  deux  ans  qu’Anfelme  étoit  venu 
d’Angleterre  à Rome  pour  demander  juftice , on  ne  lui  eût  en- 
core accordé  aucun  fecours.  Après  avoir  formé  ces  plaintes , il 
frappa  (a)  trois  fois  la  terre  de  fa  crofle,  6c  témoigna  encore  (on 
mécontentement , en  ferrant  les  dents  6c  les  lèvres.  Le  Pape 
ayant  promis  qu’on  y donneroit  bon  ordre , Reinger  continua 
la  ledure  des  Décrets , 6c  avant  que  de  s’alfeoir , il  recommanda 
«ne  fécondé  fois  de  foire  Juftice  à Anfelme.  Ce  Prélat  qui  n’avoit 
aucune  part  à la  faillie  de  l’Evêque  de  Luques , l’écoutoit  en 
lilence. 

XII.  AufTitôt  que  le  Concile  fût  fini , il  fortit  de  Rome,  6c  H pandr  Ro- 

Î)rit  le  chemin  ( 6)  de  Lyon.  Après  quelques  féjou.rs,  il  alla  à ”*Ân'i^”e 
’Abbaye  de  la  Chaize-Dieu  , où  il  apprit  la  mort  du  Roi  Guil-  'n  uoo.  * 
laume,  tué  dans  une  partie  de  chaffe  le  deuxième  Août  de  l’an 
1 1 00.  Cette  nouvelle  lui  caufa  de  la  douleur , 6c  il  protefia  que 
fi  cela  s’étoit  pû  foire , il  auroit  donné  la  vie  de  fon  corps  pour 
empêcher  que  ce  Prince  mourût  en  l'état  qu’il  étoit  mon.  De  la 
Chaize-Dieu  il  revint  à Lyon.  Arriva  p>refque  dans  le  même- 
tems  un  Moine  de  l’Eglife  de  Cantorberi  avec  des  lettres , par  - 
lefquelles  on  le  preffoit  de  retourner  en  Angleterre.  Il  partit  (ans 
délai , de  l’avis  de  l’Archevêque  de  Lyon  ; 6c  avant  d’arriver  à 
Cluni , il  en  reçut  du  Roi  Henri  I.  remplies  de  témoignages , 
d’eftime  6c  d’amitié.  Anfelme  preffa  tellement  fa  marche,  qu’il 
aniva  au  port  de  Douvres  le  vingt-troifiéme  de  Septembre  de  la  ‘ ' 

même  année  1 100.  Il  fiit  reçu  avec  une  joie  unanime.  Mais  il 
faillit  à fe  brouiller  avec  le  nouveau  Roi , en  lui  apprenant  les  ' 
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Décrets  du  dernier  Concile  de  Rome  contre  les  inveftitures.  Lé 
Koi  prétendoit  les  maintenir  comme  ayant  été  en  ufaee  fous  Tes 
PrédecelTeurs  : & l’Archevêque  ne  vouloir  point  fe  départir  de 
ces  Decrets.  Il  fut  convenu  de  part  6c  d’autre  qu’on  envoyeroit 
à Rome  au  Pape  Pafchal  II.  Succeffeur  d'Urbain  II.  Ânfelme 
députa  deux  Moines  de  Cantorberi  ; le  Roi  trois  Evêques.  .Le 
Pape  demeura  ferme  dans  la  condamnation  des  invedltures , 6C 
il  s’en  expliqua  clairement  dans  les  deux  lettres  ( a ) dont  il 
chargea  les  Députés , l’une  pour  le  Roi , l’autre  pour  l’Archevô^ 
que.  Les  trois  Evêques  foutinrent  que  le  Pape  avois  parlé  devant 
eux  contrairement  à fes  lettres.  Baudouin , l’un  des  deux  Moines 
envoyés  par  Anfelme,  les  réfuta  vivement.  Les  Evêques  de  la 
Cour  prenant  le  parti  du  Roi  répliquèrent , que  le  témoignage 
des  Evêques  députés  devoir  l’emporter  fur  celui  des  Moines* 
Baudouin  en  appella  aux  lettres  mêmes»  Le  Pape  informé  de  la 
calomnie  dont  les  Evêques  députés  l’avoient  chargé , écrivit 
d'autres  lettres  {b)  où  il  cundamnoit nettement  les  inveftitures» 
& excommunia  ces  Evêques.  Le  Roi  ne  chai^ea  pas  pour  cela 
de  fentiment. 

tl  rient  un  XIII.  Cependant  il  donna  Ton  agrément  ( c)  pour  la  tenuë 
Con:i!e  à d’un  ConcUe.  Anfelme  le  convoqua  à Londres  en  1 102 , le  jour 
de  la  Fête  de  failli  Michel,  dans l’Eglife  de  faintPierre  deWeft- 
minfter,  ôc  y prelida  allifté  de  treize  autres  Evêques  , de  plu- 
lieurs  Abbés  6c  Seigneurs  Laïcs  ; afin  que  ce  qui  y feroit  réglé 
• fût  autorifé  des  deux  Puifiances.  On  commcn<,a  par  condamner 

la  fimonic.  Six  Abbés  en  furent  convaincus , ôc  dépofés.  On 
pronon<;a  aulfi  contre  trois  autres  la  Sentence  de  dépofition  pouf 
Ci.i.  t.  divers  fujecs.  Il  fut  défendu  aüx  Evêques  de  prendre  la  charge 
de  tenir  les  plaids  pour  les  affaires  temporelles , 6c  de  s’habiller 
Can.  1.  comme  des  Laies  ; d»  donner  à ferme  un  Archidiaconé  ; de 
Cm.  3.  nommer  Archidiacres  ceux  qui  n’étoient  pas  Diacres  ; aux  Prêtres, 
aux  Diacres,  aux  Archidiacres,  aux  Cnanoines  de  fe  marier, 
Cm.  4.  ou  de  garder  les  femmes  qu’ils  oient  époufées.  Les  .Soudiacres 
Ctm.  i.  furent  fournis  à la  même  Loi  ; ôc  on  arrêta  qu’à  l’avenir  aucun  ne 
feroit  promu  au  Soùdiaconat  qu’il  n'eùt  &lt  profeftTion  de  chafteté; 
Cm.  J.  que  les  Prêtres  qui  ne  vivoient  pas  en  continence  ne  pourroienc 
célébrer  la  Mcffe,  6c  qu’au  cas  qu’ils  la  célébraflent  perfonne  n’y 
Cm.  7. ,,  affifteroir.  On  déclara  leurs  enfans  incapables  de  leut  fucceder 


, (a)  lUd.  M».  ^9 , 60,  • (t)  Ead.ner,  lib,  3 , pu,  .V3  , <4.; 
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leurs  EgUfes.  X)n  défendit  en  général  à tout  Clerc  d’être  Prévôt  Can. 
du  Procureur,  c’eft-à-dire,  Intendant  d’un  Laïc,  ou  Juge  de 
' fang  ; auït  Prêtres  de  boire  dans  les  tavernes  ; aux  Abbés  de  faire  Cm.  >. 
des  Chevaliers , c'eft-à-dire , de  leur  donner  la  bénédidion  fo- 
lemndlej  & de  leur  permettre  de  manger  ôc  de  coucher  dans  Cw.  17, 
Une  même  maifon  avec  les  Moines  , finon  en  cas  de  nécelTité  ; 

Uux  Moines  de  donner  la  pénitence  que  par  la  permidion  de  leur  Cm.  i». 
Abbé , 6c  que  pour  ceux  dont  les  âmes  feroient  à leur  charge. 

Tous  les  Clercs  feront  habillés  d'une  feule  couleur,  6c  porteront  Cm. 

'Une  couronne  bien  ouverte.  On  ne  donnera  la  dixme  qu’aux  Can.it. 
Eglifes;  on  ne  bâtira  point  de  nouvelles  Chapelles,  fans  la  per- 
tnillionde  l’Evêque;  ôc  l’on  ne  confacrera  aucune  Eglife,  qu’au-  Cap.  ij , 17, • 

taravant  on  n’ait  pourvu  aux  befoins  de  cette  Eglife  6c  du  Prêtre. 

.es  Moines  ne  feront  point  parains , ne  tiendront  point  de  fer-  Cm.  ip,  lo  ; 
mes,  ôc  ne  recevront  des  Eglifes  que  de  la  main  de  l’Evêque.  La 
promefrede  mariage,  faite  fans  Témoins,  fera  nulle,  fi  l’une  des 
deux  paies  nie-qu  U l’ait  faite.  Les  parens  ne  pourront  fe  marier  Cw.  1,. 
enfemble  jufqu’à  la  feptiéme  génération.  Défenfe  d’enterrer  per-  Car..  ,4. 
fonne  hors  de  fa  Paroilfe , afin  que  le  Prêtre  qui  la  deflert  ne  foit 
point  fraudé  de  fon  honoraire;  de  rendre  à des  corps  morts  , à Cm.ij. 
des  fontaines  ou  à d’autres  chofes  aucun  honneur  religieux , fans  Can.is. 
la  permifiion  de  l’Evêque  ; 6c  de  vendre  les  hommes  comme  Oa. 
des  liétes , ainfi  qu’il  étoit  d’ufage  en  Angleterre. 

XIV.  Les  Décrets  de  ce  Concile  occafionnerent,  dit  Eadmer,  s«onH  voya- 
un  grand  nombre  (a)  de  Prévaricateurs  en  tout  genre,  ôcl’Ar- 
chevêque  fut  obligé  d’ufer  d’indulgence  en  beaucoup  d’occafions.  en 
Roger  élu  Evêque  d’Herfort  étant  mort,  on  lui  donna  pourSuc- 
ceUeur  le  Chancelier  de  la  Reine  nommé  Reinelme.  Lé  Roi 
pria  Anfelme  de  le  facrer , avec  Roger  nommé  pour  l’Evêché  de 
Salifburi  ôc  Guillaume  élu  pour  Vinchefire.  Les  deux  premiers 
avoient  reçu  l’invefiiture.  Anfelme  refufa  de  les  facrer  ; mais  il 
confentitau  facre  de  Guillaume,  qui  n’avoit  point  voulu  recevoir 
-la  crofle  de  la  main  du  Roi.  Le  Roi  irrité  de  fon  refus  vint  à 
Cantorberi  vers  la  mi-Caréme  de  l’an  i loj  , preffer  l’Archevê- 
que de  ne  plus  lui  contefler  fes  dçoits.  Le  voyant  ferme , il  le  fît 
prier  d’aller  lui-même  à Rome  demander  que  le  droit  d’invefti- 
ture  lui  fut  confervé.  Anfelme  jugeant  bien  que  la  propofition  du 
Roi  ne  tendoi:  qu’à  le  faire  fortir  du  Royaume,  alla  à la  Cour 
prendre  congé  de  cePrincc,enralTurant  qu’il  ne  demanderoit  rien 

(a)  Eadmer.  lib.  3 .paj.  £4. 
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37*  SAINT  ANSÉLME, 
au  Pape  qui  fut  contraire  à la  liberté  desEglifes.  ll^artit  le  vingt' 
feptiéme  d’Avril , & n’arriva  à Rome  que  fur  la  lin  d’Août,  ou 
au  commencement  de  Septembre.  Il  y trouva  Guillaume  de  Va- 
telvaft , le  même  que  le  Roi  Guillaume  le  Roux  y avojt  envoyé. 
Le  Pape  Pafchal  fit  loger  Anfelme  au  Palais  de  Latran , & alfigna 
un  jour  pour  l’examen  de  l’affaire.  L’Envoyé  du  Roi  (a)  releva 
avec  beaucoup  d'éloquence  les  bienfaits  des  Rois  envers  la  Coût 
de  Rome  ; l’uf^e  où  ils  étoient  de  donner  l’invediture  ; le  pré- 
judice que  les  Romains  fe  fcroient  à eux-mêmes , fi  on  venoit  â 
6tcr  ce  droit  à fon  Maître  dont,  ajouâ-t-il,  il  ne.fe  départira' 
jamais , dût-il  en  perdre  fon  Royaume.  Anfelme  attendit  en  fi- 
ience  le  jugement  du  Pape , qui  prenant  la  parole , dit  que  pour 
lui  il  ne  permettroit  pas  au  Roi  de  garder  impunément  les  invef» 
titures , quand  il  devroit  lui  en  coûter  la  vie.  Néanmoins  par  1e 
Confeil  des  Romains  il  accorda  au  Roi  quelques  autres  ufaget 
de  fes  PrédecclTeurs. 

XV.  Anfelme  partit  de  Rome  (b)  avec  une  lettte  de  Paf- 
chal II.  dattée  du  feiziéme  de  Novembre  i lo^ , confirmative 
des  droits  de  fa  Primatie.  Varelvall  au-contraire  demeura  à Rome 
pour  elTayet  d’engager  le  Pape  à contenter  le  Roi  d’Angleterre. 
Sa  tentative  fut  inutile , âc  tout  ce  qu’il  obtint  fut  une  lettre  pour 
ce  Prince  dattée  du  vingt-troifiéme  Novembre , dans  laquelle  le 
Pape  lui  donnoit  de  grands  témoignages  d’amitié  , & l’exbortoic 
par  des  motifs  très-preflâns  à renoncer  aux  inveftitures  & à rap- 
pcller  Anfelme.  Pafchal  II.  fçavoit  apparemment  qu'il  y avoir 
défenfe  de  la  part  du  Roi , au  Prélat , de  retourner  en  Angleterrcj 
en  cas  que  l’affaire  des  inveftitures  tournât  mal  à Rome.  Varelvaft 
la  lui  lignifia  à Plaifance , où  il  le  rejoignit , enfuice  ils  fe  fépa- 
rerent.  Anfelme  fut  ret^u  à Lyon  avec  oeaucoup  d'honneur  pat 
l’Archevêque  Hugues,  le  Clergé  & le  Peuple.  ; ma'vs  en  Angle- 
terre ( c)  le  Roi  fit  failir  à fon  profit  tous  les  revenus  de  l’Arche- 
vêque , à qui  il  écrivit  de  ne  point  revenir  s’il  ne  lui  promettoic 
de  le  lailTer  dans  tous  des  ufages  de  fon  pere  Guillaume  le  Con- 
quérant , & de  fon  frere  Guillaume  le  Roux.  Son  abfence  caufoit 
beaucoup  de  maux.  On  élevoit  aux  Dignités  Ecclefiaftiques  des 
Courtifans  indignes , fie  on  les  promouvoir  aux  Ordres  contre  le 

freferit  des  Canons  ; on  pilloit  les  Eglifes  ; on  opprimoic  les 
auvres  ; on  enlevoit  les  Vierges , on  les  deshonoroit  ; les  Prêtres 


(a)  Esim’r.lih.  | (r)  üü/ü.  , 70. 
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le  marioient,  ou  continuoient  dans  l'incontinence.  C’ell  ce  que 
des  gens  de  bien  ( a ) écrivoient  à Anfelme  pour  l’engager  à re- 
venir , en  ufant  de  quelque  condefcendance  envers  le  Roi.  Ce 
Prince  de  foo  côté  penfoit  à envoyer  de  nouveaux  Députés  à 
Rome , 6c  il  y en  envoya  en  effet  après  Pâques  de  l'an  1 1 o ; , qui 
en  cette  année  étoit  le  neuvième  d’Avril  ; mais  en  attendant  il 
fàifoit  { b ) des  exaâions  inouïes  fur  le  Peuple  Ôc  fur  le  Clergé , 
fous  prétexte  de  faire  obferver  les  Décrets  du  dernier  Concilç  de 
Londres  > contre  le  concubinage  ôc  les  autres  defordres  qui  re- 
gnoient  dans  fcs  Etats.  L’Archevôque  lui  écrivit  qu'il  n’étoit 
point  d’ufagc  de  faire  exécuter  les  Canons  d’un  Concile  par  des 
peines  temporelles , 6c  que  c’étoit  aux  Evêques  ôc  non  aux  Prin- 
ces à punir  ces  prévarications.  Le  Roi  lui  fit  réponfe  qu’il  te 
Iktisferoit  fur  cet  article  dans  le  voyage  qu'il  devcic  faite  dans  peu 
en  Normandie. 

XVI.  L’Archevêque  étant  à la  Charité-fur-Loire  au  com- 
inencementde  l’Eté  de  l’an  iioy  (c)  alla  voir  laComteffede 
BloiSy  à qui  il  avoir  des  obligations.  Elle  étoit  focur  du  Roi  d’An- 
gleterre. Ayant  fiju  d Anfelme  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  fon  frere 
ôc  lui , elle  entreprit  de  les  réconcilier.  Il  y eut  entr’eux  une  en- 
trevue à l’Aigle  (d)  entre  Séez  ÔC  Mortaigne;  le  Roi  rendit  au 
Prélat  les  revenus  de  fon  Eglife , Ôc  confentit  qu’il  revînt  en 
prendre  le  gouvernement  ; mais  à condition  qu’il  accorderoit  fa 
communion  à ceux  qui  avoient  re(ju  de  lui  les  inveflitures.  An- 
felme le  refufa,  ôc  ne  voulut  point  rentrei^n  Angleterre  qu’après 
Ifc  retour  des  Députés  que  le  Roi  ôc  lui  avoient  envoyés  à Rome 

Îour  avoir  une  explication  fur  cet  article , ôc  fur  quelques  autres. 

.a  réconciliation  du  Roi  avec  l’Archevêque’  fe  fit  le  vingt- 
deuxième  de  Juillet  de  fan  1 lof.  Mais  elle  ne  fut  entière  qu’au 
IJ*.  d’Août  de  l’année  fùivante.  Le  Roi  ôc  Anfelme  fc  trou- 
vèrent ce  jour- là  on  l’Abbaye  du  Bec , ( e ) où  ils  convinrent  de 
tous  les  articles , qui  les  avoient  jufques-là  divifés.  Le  Roi  dé- 
chargea les  Eglifes  de  fon  Royaume  du  gens  que  fon  frere  leur 
avok  impofé , promit  de  ne  rien  prendre  à l’avenir  des  Eglifes 
vacantes , ôc  de  relHtuer  tout  ce  qu’il  avoit  pris  des  biens  de 
'l’Eglife  de  Cantorberi  pendant  l’abfence  de  l’Archevêque.  Il 
promit  encore  que  ceux  des  Curés  qui  n’avoient  point  payé  de 


(aj  Jbid.  , 

(i)  IbH.pag.7i,-jj. 

Ibid.pjg.70, 


Iid)  EaÂmrr.  /il.  4.  pog.70,  7«. 
; Id.  ib:d,  pag.  74,  7J. 
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taxe  ne  payeroient  rien , & que  ceux  qui  avoient  payé  cette  taxé 
(croient  quittes  pendant  trois  ans  de  toute  impolition.  Anfelme 
de  fon  côté  accorda  au  Roi  tout  ce  qui  étoit  porté  dans  la  lettre 
du  Pape  Pafchal , ( a ) fçavoir  qu’il  donneroit  l’abfolution  à ceux 
qui  avoient  requ  les  inveftitures;ordonneroitceux  qui  les  avoient 
remues , ou  fait  hommage  au  Roi  ; ôc  que  >i  dans  la  fuite  quel- 
ques-uns recevoicnt  les  Prélatures  fans  invcftitures , quoiqu’ils 
ayent  fait  hommage  au  Roi , il  ne  lailferoit  pas  de  les  or^ 
donner. 

XVII.  Toutes  ces  conventions  acceptées  de  part  & d’autre, 
l’Archevêque  s’embarqua  pour  l’Angleterre,  où  il  fut  reçu  avec 
des  démonftrations  de  joie  incroyables.  La  Reine  Mathilde  alla 
au-devant  de  lui  ( 6) , & prit  foin  fur  la’route  de  lui  préparer  des 
logemcns.  L’année  fuivante  1107,  il  fe  tinr  ( c ) au  mois  d’Août 
une  Affemblée  d’Evêques  ôc  de  Seigneurs  à Londres  dans  le 
Palais  du  Roi , où  l’on  confirma  tour  ce  qui  avoir  été  arrêté 
l’année  precedente  dans  l’Abbaye  du  Bec.  Elle  dura  trois  jours, 
pendant  lefquels  on  agita  diverfes  queilions , entr’autres  celle 
des  inveftitures.  Quelquesruns  étoient  d’avis  que  le  Roi  conti- 
nuât à les  donner , comme  avoient  fait  fon  pere  ôc  fon  frere. 
L’avis  contraire  l’emporta  , ôc  l’on  convint  que  l’on  fe  confor- 
meroit  au  Réglement  du  Pape  Pafchal , qui  accordoit  au  Rqî 
les  hommages , ôc  lui  défendoit  feulement  les  inveftitures.  En 
conféquence  le  Roi  ordonna  qu’à  l’avenir  perfonne  dans  fon 
Royaume  ne  recevrqji  l’inveftiture  d’un  Evêché  ou  d’une  Ab- 
baye par  la  crofle  ôc  l’anneau  de  la  main  du  Roi , ou  de  quelque 
autre  Laïc  que  ce  fût  ; ôc  Anfelme  déclara  qu’on  ne  refuferoic 
la  confécration  à aucun  Prélat  pour  avoir  fait  hommage  au  Roi. 
Alors  on  donna  des  Pafteurs  aux  Eglifes  vacantes , mais  fans  leur 
donner  l’inveftiturc  ; ôc  ceux  qui  avoient  été  élus  Evêques  fu- 
rent ordonnés  à Cantorberi  par  faint  Anfelme.  Il  écrivit  au  Pape 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé;  comment  le  Roi  d’Angleterre  avoir  re- 
noncé aux  invcûiturqs,  ôc  les  précautions  qu’il  prenoit  pourqe 
remplir  les  Sièges  vacans  que  de  dignes  Sujets,  * 

XVIII.  Pendant  la  tenue  du.Concile  de  Londres  Anfelme 
demanda  à Gérard  , Archevêque  d’Yorc , la  founiilTcon  qu’il  lut 
devoir  depuis  fa  tranflation  d’Erfort  à cet  Archevêché,  Le  Roi 
qui  étoit  ptéfent  dit , qu’il  ne  paroilToit  point  que  Gérard  dut 


(a)  Ii:J.  pif.  74,  7j,  | (c)  Ibid.  pag.  77,  &>  tem.  10  Concü, 
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fiiire  une  autre  foumiflion  que  celle  quil  avoir  faite  à fon  Ordi- 
nation. Anfelme  n’infifta  pas  ; mais  il  lit  promettre  à Gérard 
qu’il  lui  rendroit  comme  Archevêque  , la  même  obéiflance  qu’il 
lui  avoir  promife  comme  Evêque.  Gérard  étant  mort  en  1 1 08  , 
Thomas  fut  élu  pour  lui  fuccedcr.  Il  aflifta  avec  Anfelme  au 
Concile  de  Londres  le  vingt-quatrième  de  Mai  de  cette  année , 
quoiqu'il  ne  fïit  pas  encore  facré.  Turgot , Moine  de  Dunelme, 
imt  choili  vers  le  même-tems Evêque  de  faint  André  en  Ecoflê: 
& ne  pouvant  être  facré  par  Thomas  fon  Archevêque,  parce 
qu’il  n’étoit  pas  facré  lui  même , l’Evêque  de  Dunelme  prrpofa 
de  facrerT urgot  en  préfcnce  de  Thomas  fit  des  Evêques  d Ecofle. 
Anfelme  s’y  oppofa , ( a ) foutenant  que  cette  Ordination  lui  étoit 
dévolue  tant  que  l’Archevêque  ne  feroit  point  facré.  Il  prelTa 
Thomas  de  fe  faire  facrer  au  plutôt,  & ft;achant  qu’il  avoit  en- 
voyé à Rome  demander  le  Pallium  , par  avance,  il  écrivit  au 
Pape  pour  le  prier  de  ne  pas  le  lui  accorder  qu'il  ne  fut  facré, afin 

3u'il  n’eût  point  de  prétexte  de  lui  refufer  l’obéiffance  qu’il  lui 
evoit  comme  à fon  Primat.  Thomas  différant  toujours  fon  facre 
fous  divers  prétextes , mais  en  effet , parce  qu’il  prévoyoit  que  la. 
mort  d’Anfelme  n’étoit  pas  éloignée , vû  fon  grand  âge  & fes 
infirmités,  l’Archevêque  lui  déclara  (b)  par  écrit  qu’il  i’inter- 
difoit  de  toutes  fondions  facerdotales , & lui  défendoit  de  s’in- 
gérer au  Miniflere  pafloral , jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  promis  obéif- 
lance,  comme  avoient  fait  Gérard  & fes  Prédeceffeurs.  Il  dé- 
fendit par  la  même  lettre  à tous  les  Evêques  de  la  Grande-Bre- 
tagne de  lui  impofer  les  mains , ou  de  le  reconnoître  pour  Evê- 
que, s’il  fe  fâifoit  ordonner  par  des  Etrangers.  C’eff  pourquoi  il 
envoya  des  copies  de  cette  lettre  à tous  les  Evêques  d’Angle- 
terre , à qui  il  en  recommanda  l’exécution  , en  vertu  de  fainte 
obéiffance.  * 

XIX.  Il  étoit  attaqué  (c)  depuis  fix  mois  d’un  dégoût  de 
toute  nourriture,  éc  la  diminution  de  fes  forces  ne  lui  permenant 
plus  d’ofinr  le  facriHce  de  la  Meffe , il  s’y  faifoit  porter.  Etant 
près  de  fa  fin  on  le  mit  fur  le  cilice  6c  la  cendre  , où  il  expira  au 
point  du  jour  du  Mercredi-Saint  vingt-uniéme  d’Avril  1 lop , la 
leiziéme  année  de  fon  Pontificat , 6c  la  foixante  6c  feiziéme  de 
ion  âge.  Baudouin  qui  avoit  eu  foin  de  fes  affaires  temporelles , 
fit  etnbaumer  fon  corps , que  l’on  enterra  enfuite  dans  l’Eglife 


(a)  i’.w.  8o,  81. 

li)  Pi  ~a.  81. 
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Cathédrale  de  Cantorberi , auprès  de  Lanfranc  fon  Pn^ddcelTeufr 
Raoul , Evêque  de  Rocheftcr , fit  la  cérémonie  des  obfeques< 
Ses  vertus  & fes  miracles  (a)  l’orit  fait  mettre  au  nombre  des 
Saints  ; ût  l’Eglife  I honcre  parmi  fes  Dodeuts  (b  ) a caufe  dii 
grand  nombre  6c  de  la  folidité  des  écrits  qu’il  compofa  pour  lai 
oéfenfe  de  la  vérité.  Sa  vie  fut  écrite  par  un  de  ies  DifcipleS 
nomméEadmer,  qui  avoir  été  aufit  le  Compagnon  de  fes  voyages^ 
U en  fera  parlé  dans  la  fuite. 


A rt  l e L E 1 1. 

I ,•  , ■ , 

Des  Ecrits' de  faint  Anfehnét 


-Traités  du  Monologue  ^ du  Prcjlogue  de  la  Trinité. 


Monolofve 

ftie.Edit.Paris 
en  171U 


ï.  T L n'eft  point  d’édition  des  ouvrages  de  faint  Anfelme , oîi 
J.  l’on  ne  trouve  celui  qui  cft  intitule  : Monologue  ; 6c  il  y 
eft  même  à la  tête  de  tous  les  autres , non  que  ce  foit  le  premier, 
de  fes  écrits  félon  l’ordre  des  tems , mais  à caufe  de  l’importance^ 
dç  la  matière.  Il  efi  cité  par  Eadraet  (c)  fous  le  nom  de  faint 
Anfelme  ; Sigebert  de  Gemblours  ( d ) 6c  Honofius  d’Autun  le» 
lui  attribuent , 6c  on  le  trouve  intitulé  de  fon  nom  dans  tous  les 
manuferits.  Saint  Anfelme  le  ceunpofa  ( e)  étant  Prieur  du  Becy 
conféquemment  avant  l’an  1078 , qu’il  en  lut  choifi  Abbé.  Mais 
a,vant  de  le  rendre  public l’envoya  à Lanfranc  (/)  dèflors 
Archevêque  de  Cantorberi,  le  priant  de  le  corriger,  oq  ipêmo, 
de  le  fupprimer,  «u  cas  qu’il  ne  le  ttoùvât  pas  digtte' d’être  mis 
au  jour.  Eadmer  femble  dire  (g)  que  faint  Anfelme  avoir  déjà, 
écrit  fes  quatre  dialogues  ; d’où  il  iuivroit  que  le  Monologue  n’eft 
que  la  cinquième  de  les  ptoduêüons  : mais  le  texte  d’Eadmer  n’eft 
pas  concluant.  li.cfrt  feulensent,  après  avoir  parlé  de  ces  quatre 
dialogues , qu’Anfelme  fit  eiicore  un  Livre  qu’il  appella  Mono- 


(«)  Anfilm.iiira,  hi.  i , pag. 

ip  , > I , il , 14  , 1 j. 

(i)  O-mfnsXI,  ivn.  i oj.  p.tg,  l’iij. 

(d)  Sigekrt^i  Script.  Ecclef.  cap.  i « J 


I &-  Honor.  ta.  4 ,ctp.  15. 
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logue.  Jl  eft  mÊme  très-probable  qu’il  fut  achevé  avant  que  ce 
faint  Doéleur  travaillât  à fes  dialogues , puilqu’il  eft  cité  dans  le 
premier  jufqu'à  deux  fois  ( a ), 

I I.  11 1 écrivit  à la  pricre  de  fes  Moines, nommément  de  Mau- 
TÎce , qui  fouhaitoient  avoir  de  fuite  ôc  par  écrit  ce  qu’il  leur 
avoit  dit  en  divers  entretiens  fur  la  nature  & l’exiftance  de  Dieu, 
afin  d’en  feire  la  matière  de  leur  méditation.  C’eft  pourquoi  il 
l’intitula  d’abord:  Modèle  de  méditation  fur  les  myftcres  de  la 
Foi.  Depuis,  par  ordre  de  Hugues,  Archevêque  de  Lyon,  il 
mit  fon  nom  à cet  Ouvrage , ôc  en  changea  le  titre  en  celui  de 
Monologue,  ou  de  Soliloque,  parce  qu  il  y parle  feul.  L’Ou- 
vrage eft  divifé  en  foixante  ôc  dix-neuf  chapitres , dans  lefquels 
faint  Anfelme  prouve  par  des  argumens  tirés  des  lumières  de  la 
taifon  ôc  fans  recourir  aux  témoignages  de  l’Ecriture-Sainte, 
tout  ce  que  la  Foi  nous  enfeigne  de  l’exiftance  ôc  de  la  nature 
de  Dieu.  11  commence  par  les  preuves  de  l’exiftance  de  Dieu  ; 
«nfuite  il  vient  à la  connoiflance  de  fa  nature , ôc  des  trois  Per- 
fonnes  divines , autant  que  la  raifon  aidée  de  la  Foi  peut  nous 
les  faire  connoître.  11  fuit  ce  que  faint  Auguftin  avoit  dit  fut 
cette  matière  dans  fes  Livres  de  la  Trinité.  Mais  il  ne  feint  pas 
de  dire  avec  les  Grecs  , qu’il  y a en  Dieu  trois  fubftances , ôc 
une  feule  eflcnce  ou  nature , prenant  le  terme  de  fubftance  pour 
celui  de  perfonne,  comme  il  s’en  explique  lui-même  dans  la 
Préface  du  Monologue  : D’où  vient  qu'il  prie  ceux , qui  copie- 
ront l’Ouvrage,  de  tranferire  aulli  ôc  de  mettre  à la  tête  cette 
Préface , afin  qu’ils  y voyent  quel  a été  fon  but  dans  ce  Traité  , 
ôc  fon  attention  à ne  rien  dire  qui  ne  fût  conforme  à la  dodrine 
des  Peres  orthodoxes. 

III.  Ses  raifonnemens  font  non-feulement  très-métaphyfiques, 
mais  encore  tellement  enchaînés  les  uns  dans  les  autres , qu’il 
n’eft  point  facile  d’en  prendre  bien  la  fuite , ni  d’en  fentir  toute 
la  force.  Cela  lui  fit  naître  la  penfée  de  prouver  par  un  feul  rai- 
fonnement  fuivi , ce  qu’il  avoit  prouvé  dans  le  Monologue  par 
plufieurs.  Occupé  prefque  continuellement  de  cette  penfée , 
tantôt  il  croyoit  avoir  trouvé  l’argument  qu’il  cherchoit,  tantôt 
il  échappoit  à fon  efprit.  Defefperant  de  réuftir , il  fit  tous  fes 
■efforts  pour  fe  défaire  de  cette  penfée  ; mais  il  ne  put  en  venir  à 
bout,  ôc  trouva  enfin  ce  qu’il  cherchoit,  il  l’écrivit  aullitôt  fur 
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des  tablettes  cirées  ( a ) dont  on  fiiifoit  encore  üfage  alors , & le# 
donna  à garder  à un  des  Fteres  du  Monaftcre,  qui  les  égara;. 
Saint  Anfelme  fut  donc  contraint  d’en  faire  un  aiKre  exemplaire 
' fur  des  tablettes  de  même  matière,  & enfuite  furdu  parchemin^ 

Il  donna  pour  titre  à ce  petit  écrit  : la  Foi  qui  cherche  l’intelli»» 
gence  de  ce  qu’dle  croit.  Depuis  aux  inflance»  de  ceux  qui  eit 
avoient  tiré  des  copies , & fortout  de  Hugues  , Archevêque  de 
Lyon , il  l’intitula  Profloge , parce  que  l’Auteur  s’y  entretient 
ou  avec  lui-même,  ou  avec  Dieu,  fur  l’exillance  de  cet  Eflre* 
fuprême  fit  fur  tous  fes  attributs  ; montraru  qu’il  eft  tout  ce  que^ 
la  Foi  nous’ en  apprend  ; étemel , immuable , tout-puilTant , im- 
menfe,  incomprehenfible , julle,  pieux,  mifericordieux , vrai^ 
k vérité',  la  bonté,  la  julHce  ; fil  que  tout  cela  n’eft  dans  Dieu 
qu’une  mêmechofe.  Sigebert  ( fr  > fit  Honorius  d'Autun  mettent 
le  Profloge  au  nombre  des  écrits  de  faine  Anfelme  ; fit  ce  Saint 
le  cite  lui-même  dans  le  chapitre  quatrième  du  Livre  de  la  Foi 
de  la  Trinité  fit  de  l’Incarnation  ; fit  dans  fa  lettre  (c)  i Hugues 
le  Reclus , à qui  H confeille  la  leêhire  de  ce  qui]  y ed  dit  de  la. 
|oie  parfaite  de  la  félicité  éternelle.  Comme  il  ed  certain  que* 
•*  *'  feint  Anfelme  eft  Auteur  de  cet  Opufcule , il  fuit  de-là  que  1« 

Manuel  qui  en  eft  tiré  pour  la  plus  grande  partie , n’eft  pas  de 
feint  Auguftin,  quoiqu’il  ait  été  quelquefois  imprimé  (d)  fous- 
fon  nom.  Le  Profloge  eft  diftribué  en  vingt-cinq  chapitres. 

K ' onfe  i " I V.  Un  Moine  de  Marmoutier  nommé  Gaunilon , l’ayant  Ift, 
GaunXn.  fbt  furptîs  de  ce  qui  y eft  dit,  qu’on  ne  peut  avoir  lüdéedun 
Elire  très- parfait,  fans  concevoir  qu’il  exifte  néceifatrement.  Il 
réfuta  ce  raifbnnement , dont  il  ne  connoiftbit  pas  la  force , 8c 
joignit  fa  réfutation  à l’écrit  même.  Un  ami  l’envoya  à feint  An- 
" " felme , qui  la  re<;ut  avec  plaifir.  Il  en  remercia  môme  Gaunilon, 

mais  fans  le  nommer , fit  lui  envoya  par  le  même  ami  la  réponfe 
à fes  objeâions  ; en  le  priant  fit  tous  ceux  qui  auroient  le  Prof- 
loge  , d’y  ajouter  la  critique  de  Gaunilon  , fit  fa  réponfe  à cette 
critique.  Elle  ne  fit  pas- changer  de  fentiment  à feint  Anfelme 
-au-contraire  il  en  prit  occafion  de  mettre  fon  raifbnnement  dans 
■un  plus  grand  jour , fit  de  prouver  fans  replime,  que  l’idée  d’un 
■Éftre  fouverainement  parfait  enferme  iiéceflairement  l’exiftance 
de  cet  Eftre.  L’écrit  de  Gaunilon  porte  fon  nom  dans  les  plus. 


(e)  /nfeim.  fiti,  ptg,  f.  I (e)  Anfrlrntlii,  z , epifl.  ii, 

(i)  Sigeh.  cap.  i6t irHonoriiu,  lié.  I.  (iJ)  VoyeiTcra.  u tpag.  fiSt- 
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Anciens  manufcrits.  Il  ne  peut  donc  être  (a)  de  Robert  Olkot , 
comme  l’a  cru  François  Pie  ; ce  Robert  n’ayant  vécu  que  plu» 
de  deux  cens  ans  après  faint  Anfelme. 

V.  Selon  les  anciennes  éditions  Gotliiques  du  Livre  de  la 
(Trinité,  il  avoir  été  écrit  contre  les  Juifs  : opinion  que  les  Edi- 
teurs paroiffent  avoir  prife  de  T ritheme  ( b ) qui  dit  en  effet  que 
fidnt  Anfelme  compofa  un  Livre  de  la  Trinité,  contre  les  Juifs, 
différent  toutefois  de  celui-ci.  Dans  les  éditions  poftérieures  l’inf- 
cription  porte  qu’il  fut  fait  contre  Rofcelin  : & cette  infcription 
fe  trouve  dans  plufieurs  manufcrits  ( c ). 

V I.  Rofcelin  ou  Ruzclin  étoit  natif  de  l’Armorique  ou  de  la 
petite  Bretagne.  Etant  venu  à Compiegne  au  Diocèfe  de  Soiffons, 
il  en  fut  fait  Chanoine  > fie  chargé  des  Leqons  publiques.  Ama- 
teur de  la  nouveauté  il  donna  dans  le  fentiment  des  Nominaux, 
avancé  par  un  Doélcur  Frantjois  nommé  Jean  , fie  l’époufa  telle- 
ment qu'il  paffa  dans  la  fuite  pour  un  des  Chefs  de  cette  Seéle. 
Comme  il  f<;avoit  plus  de  Dialeâique  que  de  Théologie,  il 
aimoit  à raifonner  des  myflcres  de  la  Religion  , fuivant  Tes  lu- 
mières de  la  raifon  ; ce  qui  le  fit  tomber  dans  l’erreur , au  fujet 
des  trois  Perfonnes  de  la  Trinité;  difànt(d)  qu’elles  étoient  trois 
chofes  féparées , comme  trois  Anges,  quoiqu’elles  n’euffent  qu’- 
une volonté  fie  qu’une  puiffance.  Il  ajoutoit  qu’on  pourroit  dire 
véritablement  qu’elles  font  trois  Dieux , s’il  étoit  d’ufage  de  s’ex- 
primer ainfi.  Rofeelirt  s’appuyoit  de  l’autorité  de  Lanfranc  fie  de 
faint  Anfelme , foutenant  qu’ils  avoient  l’un  fie  l’autre  penfé 
comme  lui  fur  cette  matière.  Le  faint  Archevêque  fe  voyant 
calomnié  avec  fon  Prédéceffeur , écrivit  en  io8p  à Foulques, 
Evêque  de  Beauvais , qui  devoir  aflifier  au  Concile  indiqué  à 
Reims  contre  Rofcelin  , ( r)  pour  le  prier  de  déclarer  en  plein 
Concile,  s’il  en  étoit  befoin  , que  ni  Lanfranc  ni  lui  n’avoient 
jamais  rien  enfeigné  de  fcmblable , fit  qu’il  difoit  anathème  à 
quiconque  enfeigneroit  l’erreur  qu’on  attribuoit  à Rofcelin.  Il 
ajoutoit  qu’on  ne  devoir  lui  demander  aucune  raifon  de  fon  er- 
reur , ni  lui  en  rendre  aucune  de  la  vérité  oppofée,  fie  qu’il  fiil- 
loit  agir  contre  lui  par  autorité , s’il  étoit  Chrétien.  Car  ce  feroit, 
dit-il , une  extrême  funplicité  de  mettre  en  queflion  notre  Foi  ft 
Iblidement  établie,  à l’occafton  de  chaque  particulier  qui  ne 


(a)  Crnrura<>ptrumS.Anftlmi,pag.i-  I (d)  Tom.  lo,  Conàl.  vag,  4J4. 
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l’entend  pas.  Il  fout  la  défendre  par  raifon  contre  leslnddefesy 
itiais  non  pas  contre  ceux  qui  portent  l'e  nom  de  Chrétiens.  Lo 
Concile  indiqué  à Reims  fe  tint  à Soidons  quatre  ans  après  f 
c’eft-à-dire  en  lopa,  ou  au  commencement  de  l’année  fuivante. 
Rofeelin  cité  au  Concile , comparut , fut  convaincu  d’erreur  , 
feignit  de  l’abjurer  ( a ) , fie  continua  à l’enfeigner  dans  des  dif* 
putes  fecretes , alTurant  qu'il  ne  l’avoit  abjurée  que  dam  la  crainto 
d'être  adommé  par  le  Peuple.  Yves  de  Chartres  (ft  ) lui  fit  des 
reproches  de  fa  difltmulation,&  l’exhorta , mais  inutilement,  de 
fe  retracler  fincerement,  ôc  de  foire  ceffer  le  (candale  qu’il  avoie 
caufé  dans  l’Eglife. 

VII.  Alors  les  Moines  de  l’Abbaye  du  BeC  pteflTerent  faim 
Anfelme,  devenu  Archevêque  de  Cantorberi , d’achever  la  ré- 
futation de  Rofccün , qu’il  avoit  commencée  étant  leur  Abbé 
dans  fa  lettre  à l'Evêque  de  Beauvais.  L’Archevêque  fit  ce  que 
fes  Moines  demandoient  de  lui , dans  un  Livre  intitulé  : de  la 
Foi  de  la  Trinité  fie  de  l’Incarnation,  qu’il  dédia  au  Pape  Ur* 
bain  II.  en  le  priant  de  l’examiner.  Eadmer  parle  ( c)  de  ce  Traité 
en  deux  endroits , fie  le  met  au  commencement  de  l’Epifcopat 
de  Paint  Anfelme , c’efi-à-dire  en  lopj  ou  1094.  Il  ajoute  que 
ce  Pape  le  requt  gracieufement , fie  qu’il  en  fit  le  fond  de  fes  rai- 
fonnemens  contre  les  erreurs  des  Grecs  au  Concile  de  Bari.  Saint 
Anfelme  cite  au  quatrième  chapitre  fon  Monologue  fit  fon  Prof' 
loge  ; ce  qui  montre  que  le  Traité  de  la  Trinité  leur  eft  pofié> 
rieur , fuivant  l’ordre  des  tems  ; mais  il  fut  fait  avant  le  Livre  de 
la  ProcefTion  du  Saint-Efprit , où  il  eft  cité  au  dix-feptiéme  cha- 
pitre. Saint  Anfelme  reprend  ces  hommes  téméraires , qui  s’ima- 
ginent que  rien  n’eft  poffible  que  ce  qu’ils  con<;oivent  par  les 
lumières  de  la  raifon  ; fit  fait  voir  qu’en  fuivant  ce  principe , U 
n’eft  pas  furprenant  qu’ils  tombent  en  tant  d'erreurs.  Il  pofe  un 
principe  contraire , qui  eft  que  l’on  ne  parvient  à la  connoiflance 
des  chofes  divines  que  par  les  lumières  de  la  Foi,  fit  en  fuivant 
ce  que  l’Eglife  nous  enleigne.  Venant  à la  propofition  de  Rof- 
eelin , portant  que  les  trois  Perfonnes  divines  l'ont  trois  chofes 
réparées,  comme  trois  Anges  ou  trois  Ames,  parce  qu’autremenc 
il  faudroit  dire  que  le  Perc  fie  le  Saint-Efprit  fe  font  incarnés  avec 
le  Fils,  il  dit  ou  que  Rofeelin  admet  trois  Dieux,  ou  qu’il  ne 


(a)  Anjeün.  dt  Trinit.  cap.  i.  Yva  tpijl. 
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ce  qu’il  dit  ; que  s’il  admet  trois  Dieux , il  n’eft  pas  Chrétien  ; 
que  s’il  ne  fçait  ce  qu’il  dit , on  ne  doit  pas  l’écouter.  Il  convient 
que  l’on  peut  dire  en  un  Cens  que  les  trois  Perfonnes  font  vois 
chofes,  pourvu  que  par  ce  terme  l’on  entende  relation  ôc  non 
pas fubüance , puifqu’en  effet  la  paternité,  la  filiation  , la  proi 
çdTion  font  trois  chofes  différentes.  Mais  ce  n’écoit  pas-là  le  fens 
de Rofcelin  ; il  vouloit  quelles fuffenttrois fubflances  différentes 
comme  le  font  trois  Anges  & trois  Ames  ; ne  trouvant  point 
d’autre  moyen  pour  fauver  au  Pere  la  néceflité  de  s’incarner  avec 
le  Fils.  Saint  Anfelme  fait  voir  que  la  diftinâion  que  les  relations 
conflituent  entre  les  Perfonnes  fuffit  pour  dire  que  le  Fils  s’eft 
feul  incarné  perfonnellcment , quoique  l’Incarnation,  foit  l’ou- 
vrage des  trois  Perfonnes.  Il  donne  plufieurs  raifons  pourquoi  il  4<. 
étoit  plus  convenable  que  le  Fils  s’incarnât  que  le  Saint-Éfprit  ^ 
entr’autres,  que  dans  le  cas  que  le  Saint  Efprit  fe  fit  chair,  il 
auroitété  Fils  de  l'Homme,  ôt  qu’alors  il  y auroit  eu  deux  Fils 
dans  la  Trinité  : ce  qui  auroit  produit  quelque  confufion  dans  nos 
idées,  lorfque  nous  parlons  de  Dieu  le  Fils.  La  même  difficulté 
feroit  arrivée  fi  le  Pere  fe  fut  incarné.  Il  montre  qu’il  n’y  a en 
Jefus-Chrift  qu’une  perfonne  6c  deux  natures;  ôc  pour  donner 
Une  idée  de  l’origine  des  Perfonnes  en  Dieu , il  propofe  l’exem-  ^ 
pie  d’une  fontaine , d’où  naît  d'abotd  un  ruiffeau , puis  un  lac  , 
ou  un  fleuve  tel  que  le  Nil.  Ce  n’efl  qu’une  même  eau,  dans 
la  fontaine , dans  le  ruiffeau , dans  le  lac , ou  le  fleuve , 6c  toute- 
fois la  fontaine  n’efl  pas  le  ruiffeau , ni  le  ruiffeau  le  lac.  La  fon- 
taine , le  ruiffeau  ôc  le  lac  font  diflingués  l’un  de  l’autre  ; la  fon- 
taine ne  nait  pas  du  ruiffeau , ni  du  lac  ; le  ruiffeau  naît  de  la  fon- 
taine , mais  non  pas  du  lac  ; ôc  le  lac  naît  de  la  fontaine  ôc  du 
ruiffeau.  Le  ruiffeau  efl  tout  entier  de  la  fontaine  ; ôc  le  lac  tout 
entier  de  la  fontaine  ôc  du  ruiffeau.  La  Nature  divine  efl  une  ôc 
la  même  dans  le  Pere,  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit , mais  chacune 
de  ces  Perfonnes  a fes  propriétés  qui  la  diflinguent  des  autres  ; 
le  Pere  ne  tire  fon  origine  de  perfonne  ; le  Fils  efl  engendré 
du  Pere  ; ôc  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  6t  du  Fils. 

VIII.  Rofcelin  s’opiniâtrant  dans  fon  erreur , fut(a)banni  Rorcrlnefi 
du  Royaume.  Il  fe  retira  en  Angleterre,  où  il  excita  de  nou- 
veaux  troubles , furtout  à Oxfort,  enfeignant  (t)  que  les  enfans  a-Xn^itterte. 
des  Prêtres  ne  pouvoient  être  promus  aux  Ordres  facrés.  Thomas 
ou  Thibaud  d’Eflampes,  qui  enfeignoit  alors  en  cette  Ville,  le 


Tom,  10,  Cmcü.pag,  487.  | (i)  Sfidifg.  lom.  i,pag,  14»,  146. 
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réfuta  pat  un  Traité  dogmatique  (a)  qu'il  lui  adrefla  en  fortntf 
de  Lettre.  Rofcelin  fe  répandit  enfuite  en  calomnies  ( b ) contre 
fâint  Anfelme.  Elles  ne  furent  point  écoutées , mais  le  Roi  GuiU 
hume  le  Roux , à laperfuafion  des  amis  de  l’Archevêque,  diafla 
<je  fes  Etats  le  Calomniateur.  U eut  en  une  autre  occafion  des 
démêlés  avec  un  Théologien  nommé  Pierre,  que  quelques-uns 
ont  cru  être  Pierre  Abélard.  Mais  la  lettre  de  ce  Thi^logien 
contre  Rofcelin  fut  écrite  avant  (c)  qu’Abelard  eût  étudié  ca 
Théologie.  Elle  eft  adreffée  à un  Archevêque  de  Paris,  dont  le 
nom  commençoit  par  la  lettre  G.  & qui  gouvernoit  cette  Eglifa 
depuis,  la  condamnation  de  Rofcelin  au  Concile  de  SoilTons  8c 
du  vivant  de  ce  Novateur  : ce  qui  déflgne  l’Evêque  Guillaume  , 
mort  vers  l’an  i loi.  Ce  Théologien  prie  le  Prélat  (d)  de  lui 
accorder  une  conférence  avec  Rofcelin , ou  ils  puiffent  l’un  êc 
l’autre  publiquement  fie  en  fa  prefence  s’expliquer  fur  h mariera 

3ui  faifoit  le  fujet  de  leur  difpute.  On  ne  fçait  quelle  fut  l’ilTue 
e cette  affaire.  Rofcelin  ne  fe  rendit  pas  moins  odieux  par  fes 
calomnies  que  par  fes  erreurs , & l’irrégularité  de  fa  conduite.  Il 
fut  enlèmble  dépouillé  de  Ton  Canonicat  de  Compiegne , puif> 

Su’ii  demanda  à Yves  de  Chartres  une  place  dans  mn  Églife. 

;ile  lui  fut  tefufée  fous  d’honhêtes  prétextes.  Nous  ne  connoif- 
fbns  la  lettre  qu'il  écrivit  à çe  Prélat  (e)  que  par  la  réponfc 
qu’il  en  reçit, 


f.  I I. 


Pm  Traité  de  la  Trocefjîon  du  Saint-Efprit , du  Dialogut 
J UT  la  chute  du  diable , pourquoi  Dieu  s efl  fait 
homme  t & quelques  autres  Opufcules. 


TnM  ae  la  I.  T E Concile  indiqué  à Barî  par  le  Pape  Urbain  II.  s’y  dne 
I i au  mois  d’Oûobre  de  Pan  iop8.  Les  Grecs  propoferent 
^ * h queflion  de  la  procelGon  du  3aint-Efprit,&  apportèrent  divers 
''  panages  de  l’Evangile  pour  montrer  qu’il  ne  procédé  que  du 

Pere.  Le  Pape  en  produiftt  de  fon  côté  pour  prouver  qu’il  pro< 
cede  du  Fils  coounç  du  Pere  , ce  qu’il  appuya  ae  plulieurs  raitons 


(a)  Ibid.pag.  ijj. 
i)  Tom.  10,  Contil. psZ‘ 4tT» 
c ) Maiiilan.  iii.  4%,  jùnal,  mun.  71, 


(<f)  Tom.'io , Comil. pag,  487, 
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tirées  du  Livre  de  la  I rinitd  & de  l Incarnation  qu’Anfelme  lui 
avt^it  adrcllé.  Les  Grecs  inlillant  par  de  nouvelles  preuves,  le 
Pape  ordonna  à Anlèlnie  de  s approcher  de  lui , & de  répondre 
aux  objections  des  Grecs.  Il  droit  prêt  à le  faire  ; mais  on  lut 
obligé  de  renvoyer  la  chofe  au  lendemain.  L'Archevêque  par;a 
avec  tant  de  force  ôt  de  foliditd  , que  tous  convinrent  qu  il  avoir 
renvcrlé  abfolument  les  objections  des  Adverfaires , ôc  mis  en 
évidence  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  ôc  du  Hls  ; enforte 
que  le  Concile,  après  avoir  donné  au  Prélat  les  louanges  qu  il 
méritoit , pronon<;a  anail.tme  contre  ceux  qui  nicroient  cette 
vérité.  Eadmer  4 a ) qui  droit  allis  aux  pieds  de  fon  Ardievcque 
pendant  la  difputc , dit  que  depuis  il  traita  la  même  matière  par 
c'erit  avec  encore  plus  de  foin  & d’exactitude;  & qu'il  envoya 
des  copies  de  ce  Traité  à Tes  amis  qui  lui  en  avoient  demandé. 

Hildebcrt,  Evêque  du  Mans,  fut  un  de'ceux  qui leprelferent  de 
compofer  cet  ouvrage  , dont  on  met  1 époque  vers  l’an  i 100.  Il 
eft  intitulé , Lettre,  dans  les  éditions  Gothiques  & dans  celles  de 
Cologne.  Dans  les  autres  il  porte  le  titre  de  Livre , & il  eft  divifé 
en  vingt-neuf  chapitres , fans  compter  le  prologue  & 1 épilogue. 

Tous  les  manuferits  (b)  le  donnent  à faint  Anlclme , de  meme 
que  Sigebert.  Mais  dans  celui  du  College  de  faint  Benoît  à Cam- 
brige , il  porte  le  nom  de  faint  Auguftin  : ce  qui  vient  fans  doute 
de  ce  que  le  Copifte  ne  lifant  dans  fon  exemplaire  que  la  pre- 
mière lettre  du  nom  d’Anlelme , a cru  qu'elle  marquoit  faint 
Auguftin. 

1 1.  On  trouve  d’abord  dans  ce  Livre  les  articles  de  Foi  com-  AnnKfe  i» 
muns  aux  Grecs  & aux  Latins , en  ce  qui  regarde  le  myftere  de  ce  Livré, 
la  fainte  Trinité.  Ils  croyent  les  uns  & les  autres  qu’il  n’y  a qu’un 
Dieu  en  trois  Perfonnes , le  Pere , le  Fils  & le  Saint  Efprit;  que  Cjp  i. 
chaque  perfonne  eft  efprit,  avec  cette  différence  que  le  Pere  6c  . 

. le  Fils  ne  font  l’efprit  d’aucun , au  lieu  que  le  Saint-Efprit  eft 
l’efprit  du  Pere  ôt  du  Fils.  Les  Latins  ajoutent  qu'il  procède  du 
Pere  ôc  du  Fils  ; les  Grecs  foutiennent  qu'il  ne  procédé  que  du 
Pere.  Saint  Anfelme  fait  voir , en  premier  lieu , que  le  Fils  ôc  le  Cip.  4. 
Saint-Efprit  tirent  leur  origine  du  Pere  ; leFils  par  la  génération; 

. le  Saint-Efprit  par  la  procelfion  ; en  fécond  lieu , que  le  Fils  ne 
reçoit  rien  duSaint-Efprit;  troi(iémen>ent,que  le  Saint-Efprit  pro- 
cédé du  Pere  ôc  du  Fils.  Il  ne  procédé  du  Pere,  que  parce  qu’il 

(a)  Eidmer.lih.  »,  Hijlor, nwor, pxg.  I (i)  Ceiifura Ui, de  pr$ctjjicn, 
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*pô  SAINT  ANSELME,- 
cft  du  Pere.  Il  procédé  donc  aulTi  du  Fils , puifqu’  il  eft  l’efprît 
du  Fils , & qu'il  ell  envoyé  par  le  Fils  comme  par  le  Pere  ,*cela 
eft  dit  en  termes  clairs  dans  l’Evangile.  Il  y eft  dit  encore  que 
quand  rFfprit  de  Vérité  fera  venu , il  ne  parlera  pas  de  lui-même, 
mais  qu'il  dira  tout  ce  qu'il  aura  entendu,  Ac  annoncera  les  chofçs 
à venir.  C’eft  lui,  ajoute  Jefus-Chrift,  qui  me  glorifiera , parce 
qu'il  prendra  de  ce  qui  eft  à moi  ôc  il  vous  l'annoncera.  Saint 
Ànfelmc  infifte  beaucoup  fur  ces  paroles  du  Fils  : Il  prendra  de 
ce  qui  ejt  à moi.  L’Ecriture  ne  pouvoir  en  effet . marquer  plus 
clairement  que  le  Sahu-Efprit  tient  fon  eflfence  de  celle  du  r ils- 
& qu’il  en  procédé.  11  rapporte  d’autres  paflages  qui  tendent  à 
même  fin.  Les  Grecs  difoient  quelquefois  , que  le  Saint-Efprit 
procédé  du  Pere  par  le  Fils  : fa«;on  de  parler  inintelligible,  fic 
qui  n’eft  point  fonoéé  dans  1 Ecriture.  Ils  objcâoicnt  que  Jefus- 
Chrift  parlant  de  l’Efpnt  de  Vérité,  dit  bien  qu’il  procédé  di» 
Pere;  mais  il  ne  dit  pas  qu'il  procède  aufli  du  Fils.  Saint  An- 
felme  répond  que  fouvent  l’Ecriture  n’attribue  qu’à  une  feule 
perfonne  ce  qui  appartient  à deux , ou  même  à toutes  les  trois. 
C’étoit  fans  doute  le  Pere,  le  Fils  ôc  leSaint-Efprit  qui  avoient 
révélé  à faint  Pierre  la  divinité  de  Jefus-Cheift;  te  toutefois 
l'Evangile  n’attribue  cette  révélation  qu’au  Pere.  Elle  dit  du 
Saint-Efprit  qu'il  fera  coitnoîtrc  toute  vérité.  Le  féra-t-il  à l’ex- 
clufion  du  Pere  ôc  du  Fils  ? Les  Grecs  fe  plaignoient  qu'on  eût 
ajouté  le  particule Jîltoqwe  fans  leur  confentement.  Saint  Anfelme 
répond  que  l’éloignement  des  lieux  ne  l’a  pas  permis , ÔC  que 
d’ailleurs  ce  confentement  n’étoit  point  néceffaire , parce  qu’il 
n’y  avoir  aucun  doute  de  la  part  des  Latins  fur  l’article  ajouté  au 
Symbole;  que  le  Symbole  ne  contenant  pas  tous  les  articles  de 
la  Foi,  on  a pu  y ajouter  ceux  qu’on  a cru  néceffaires.  Il  prouve 
que  cette  procefUon  n’emporte  aucune  priorité  que  (f  origine  , 
enforte  que  le  Saint-Efprit  n'en  eft  pas  moins  égal  au  Pere  ôc  au 
Fils  ; tout  étant  commun  au  Pere , au  Fils  ôc  au  Saint-Efprit , 
excepté  ce  qui  eft  propre  à chaque  perfonrte,  ou  relatif;  comme 
la  paternité , la  filiation , la  proceflion. 

III.  Il  eft  parlé  du  Livre  de  la  chute  du  diable  dans  plufieurs 
autres  écrits  (e)  de  faint  Anlèlme.  Il  l’écrivit  (û)  fui vant  l’Au- 
teur de  là  vie,  étant  Prieur  de  l’Abbaye  du  Bec , c’eft-à-dire  dans 
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Ht.  de  conceptu  yirg.  top.  tp,(r  Ui.de  pag.6, 

Ceaeori,  j,  1 


Digitized  by  Google 


ARCHEVESQUE  DE  CANTORBERI,  tpi 
le  tems  qui  s’écoula  depuis  l’an  io5j  jufquen  1077,  auquel  il 
fut  élu  Abbé.  L’ouvrage  eft  en  forme  de  dialogue.  Le  Traité  du 
mal  dont  faint  Anfclme  parle  dans  fa  lettre  (a)  h Maurice  eft  tiré 
entièrement  de  l’onzième  chapitre  de  ce  Livre.  C'eft  pour  cela 
qu’on  n a point  imprimé  féparement  le  Traité  du  mal  dans  la 
nouvelle  édition  de  les  (Euvres.  Saint  Anfclme  fait  voir  dans  le 
Livre  de  la  chute  du  diable,  qu’encore  que  Dieu  n’ait  pas  donné 
aux  mauvais  Anges  le  don  de  la  pcrféverance  dans  la  vérité , 
qu’ils  ne  pouvoient  avoir  que  de  lui,  ils  n’ont  pas  laifTé  de  pécher 
en  ne  perféverant  pas , parce  qu’en  eftet  ils  n’ont  pas  voulu  per- 
féverer  dans  le  bien  ; que  les  bons  Anges  avoient  également  le 
pouvoir  de  ne  pas  perféverer;  mais  qu’ayant  préféré  la  jufticej 
ou  le  bien  dans  lequel  ils  avoient  été  créés,  à f’injuftice , c’eft-à- 
dire,  au  defir  iipttioderé  d’être  femblables  à Dieu  , ils  ont  été, 
pour  récompenfe  de  leur  fidelité , confirmés  dans  l’état  de  grâce; 
au  lieu  que  les  mauvais  Anges , en  punition  de  leur  péché , ont 
perdu  le  bien  qu’ils  avoient , c’eft  à-dire  la  juftice , & fe  font  mis 
hors  d’état  de  la  recouvrer  jamais.  Saint  Anfelme  traite  à cette 
occafion  de  la  nature  du  mal , ôc  de  fon  origine.  Il  foutient  que 
le  mal  n’eft  que  la  privation  du  bien  ou  de  la  Juftice  ; qu’on  peut 
dire  néanmoins  que  Dieu  eft  auteur  du  mal , en  ce  qu’il  ne  l'em- 
pêche pas , comme  on  dit  qu’il  induit  en  tentation , lorfqu’il  n’en 
délivre  pas;  qu’on  peut  dire  en  un  autre  fens  qu’il  fait  la  mau- 
vaife  volonté  de  la  créature  ; non  en  tant  que  mauvaife , mais  en 
tant  qu’elle  eft  volonté  ôt  la  caufe  des  mauvaifes  actions.  Il  ne 
croit  pas  que  les  Anges , foit  bons , foit  mauvais  , ayent  pu  pré- 
voir leur  perféverance  dans  le  bien , ou  leur  chute  ôc  la  peine 
dont  elle  a été  punie. 

IV.  Le  dialogue  intitulé  , pourquoi  Dieu  s’eft  fait  homme, 
eft  dû , en  quelque  forte,  aux  inftances  du  Moine  Bofon  , qui  eft 
un  des  Interlocuteurs.  Saint  Anfelme  le  commença  en  Angle- 
terre , dans  le  tems  que  Guillaume  le  Roux  le  perfécutoit  le  plus 
violemment;  mais  il  ne  put  l'achever  qu’en  Italie,  où  les  mau- 
vais traitemens  de  ce  Prince  l’obligèrent  de  fe  retirer.  Jean , 
Abbé  de  faint  Sauveur  dans  la  Terre  de  Labour,  l’avoir  prié  de 
venir  faire  fa  demeure  à Selanie,  Terre  dépendante  de  fon  Mo- 
naftere.  L’Archevêque  l’accepta,  ôc  charmé  du  repos  d’une  fi 
agréable  folitude , il  y reprit  la  fuite  de  l’ouvrage  dont  nous  par- 
lons. Il  faut  l’entendre  lui-même  en  expliquer  l’occafion  dans  le 
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âpa  S A I N T A N S E L M E; 
jInfehtuUh.t,  premier  chapitre  : Plufieursperfonnes  m’ont , dit-il , pridfouven? 
tiç.  I.  ^ ! eaucoup  d’inflanccs , de  mettre  par  écrit  les  raifons  que 

je  leur  rendois  d'une  queftion  qui  regarde  notre  Foi  ; non  pour 
arriver  à la  Foi  par  la  raifon,  mais  pour  avoir  le  plaifir  d’entendre 
& de  contempler  ce  qu’ils  croyent,  & pouvoir  en  rendre  raiforii 
aux  autres.  C’eft  la  queftion  que' nous  font  les  Infidèles , en  fe 
mocquant  de  notre  fimplicité  ; par  quelle  raifon  , ou  par  quelle 
nécelfité  Dieu  s’eft  fait  homme,  6c  a rendu  la  vie  au  monde  pac 
fa  mort,  puifqu’il  le  pouvoir  faire  par  un  autre,  foitunAnge, 
foit  un  Homme,  ou  par  fa  feule  volonté.  Avant  que  l’ouvrage 
fïit  achevé  ôc  châtié , comme  il  convenoit , plufieurs  de  fes  ami» 
çn  copièrent  la  première  partie  à fon  infqu.  Cela  l’obligea  à fup- 
primer- plufieurs  chofes  qu’il  avoir  deffein  d’y  ajouter,  6c  à le 
finir  plutôt  qu’il  n’auroit  fouhaité.  Il  l’acheva  avant  d'aller  au 
Concile  de  Bari,  qui  fe  tint  au  mois  d’Oélobre  de  l’an  iop8. 
Anfi-lm.hi.x,  Ainfi  ce  Traité  eft  anterieur  à celui  de  la  procellion  du  Saine* 
Ÿp-  ^ Efprit , qui  ne  fut  écrit  que  quelques  années  après  ce  Concile. 

•4,«f>V  îs*  Auftitôt  que  faint  Anfelme  eût  fini  l’écrit  pourquoi  Dieu  s’eft 
fait  homme,  Eadmer  qui  avoit  été  Moine  du  Bec  en  fit  une  copie 

Eour  cette  Abbaye.  Quelque  lems  après  les  Moines  deCantor- 
erien  firent  une  autre  par  ordre  de  l’Archevêque  pour  être  en- 
voyée au  Pape  Pafchal. 

Aiwiyr  ie  V.  L’ouvrage  eft  en  forme  de  dialogue,  6c  divifé  en  deux 
«^Traité.  Livres.  Le  premier  contient  les  preuves  que  les  Infidèles  apjwr- 
■ pQur  montrer  que  la  Religion  Chrétienne  eft  contraire  à la 

raifon , 6c  les  réponfes  des  Chrétiens  à ces  objeélions.  C’eft,  di- 
foient  les  Infidèles , faire  injure  à Dieu , de  dire  qu’il  eft  né  d’une 
femme;  qu'il  a été  nourri  de  lait,  qu’il  a fouflèrt,  qu’il  eft  mort. 
Les  Chrétiens  répondent , que  Dieu  dans  l’économie  de  l’incar- 
nation a fait  voir  fa  fagelVe  ôc  fa  bonté  envers,  nous  ; puifqu’ü 
feüoit  que  comme  la  mort  étoit  entrée  dans  le  monde  par  la 
defobéilTance  de  l’homme , la  vie  y rentrât  par  l’obéiffance  de 
l’homme  ; 6c  que  comme  le  péché  qui  nous  a caufé  la  mort  avoit 
pris  fon  commencement  de  la  femme,  l’Aqteur  de  notre  juftice 
ôc  de  notre  falut  nâquit  d'une  femme,  ^uant  à ce  qu’on  dit  qu’il 
eft  indigne  de  Dieu  de  fouffrir , de  mourir  6c  d’étre  fu jet  aux 
infirmités  humaines  qui  font  les  fuites  de  l’incarnation , il  eft 
aifé  de  répondre  que  tous  ces  inconveniens  ceffent  de  l’être , lî 
l’on  confidere  que  Jefus-Chrift , comme  Dieu,  n’a  rien  fouffert^ 
6t  que  comme  homme  il  n’a  fouffert  que  ce  qu’il  a bien  voulu 
fouffrir,  fans  y êue  contraint  de  la  part  de  Dieu  fon  Pere, 
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ia'yant  fait  volonuirement  ce  qu’il  fiçavoit  être  la  volonté  de  fon 
Perc. 

V I.  Saint  Anfelme  fait  voit  que  le  péché  étant  une  dette  , 

f>uifque  ce  n’eft  autre  chofe  que  de  ne  pas  rendre  à Dieu  ce  qu’on 
ui  doit , il  ne  lui  convenoit  pas  de  laifTer  le  péché  impuni  ; que 
Dieu  ne  peut  rien  faille  de  plus  jufte  que  de  fc  faire  rendre  pat 
fes  créatures  l’honneur  qui  lui  eft  dû , & de  les  punit  fi  elles  font 
hors  d’état  de  payer  ce  qu’elles  lui  doivent.  Il  prouve  enfuite 
que  Dieu  ayant  refolu  de  remplacer  par  les  hommes  le  vuide 
que  les  mauvais  Anges  avoient  laifTé  par  leur  chute , dans  le 
nombre  des  efprits  à qui  il  vouloit  faire  part  de  fa  gloire , . il  de- 
voir avant  d’éicver  l’homme  à ce  grand  bonheur , exiger  de  lui 
une  fatis&âion  convenable  pour  fon  péché;  que  ce  péché  étoic 
de  lui-même  fi  çrand,  que  l liomme  ne  pouvoir  réparer  le  tort 
qu’il  avoir  fait  a Dieu  en  lui  préférant  le  démon  ; & qu’étant 
par  cette  préférence  tombé  fous  l’efclavage  du  démon , il  étoic 
impofHble  qu’il  en  fût  tiré , que  par  un  Dieu  &it  Homme.  > 
V 1 1.  Il  montre  dans  le  fécond  Livre  que  l'homme  a été  créé, 
jufte , pour  être  heureux  en  jouiiïant  de  Dieu  ; qu’il  ne  feroit  pas 
mort  s’il  n’cùt  point  péché;  qu’il  teftfufcitera  un  jour  dans  le- 
même  corps  avec  lequel  il  vit  a prefent,  afin  de  jouir  en  corps 
& en.ame  de  la  félicité  éternelle  ; mais  que  ne  pouvant  y arriver 
que  par  un  Homme-Dieu , l’incarnation  a été  néceflaire  au  faluc 
du  genre  humain  ; qu'il  falloit  que  le  même , c’eftrà-dire  notre 
Médiateur,  fût  Dieu  parfait  êc  Homme  parfait;  qu’il  fut  félon 
fon  humanité  de  la  race  d'Adam , ôc  qu'il  fe  fit  chair  dans  le  fein 
d’une  Vierge  ; qu’en  lui  les  deux  natures  fulTent  unies  en  une 
feule  perfonne  ; que  n’étant  pas  fujet  au  péché,  il  ne  l’étoit  pas 
non  plus  à la  mort,  fi  ce  n'étoit  de  fon  choix  ; & qu'ayant  bien 
voulu  façrifier  fa  vie  pour  le  falut  des  hommes , fon  fang  avoit 
été  plus  que  fufiifant  pour  effacer  tous  les  péchés  du  monde, 
même  de  ceux  qui  l’ont  fait  mourir.  , 

VIII.  Entrant  dans  le  détail  des  circonftances  de.  l’Incarna- 
tion , Bofon  lui  demande  comment  Dieu  a pris  un  corps  de  la 
maffe  péchereffe  ou  corrompue  par  le  péché , (ans  en  prendre  le. 
péché  même  ? Car  encore  que  (a  conception;  a été  pore , il  eft, 
né  d’une  Vierge  conçue  daqs  le  péché , ôt.née.  aViec  k péché  ori-, 
ginel , puifqu’elle  a péché  en  Adam  en  qui  tous  ont  péché.  Saint 
Ànfelme  répond  qu’étant  confiant  que  cet  homme  eft  Dieu  & 
l’Auteur  de  notre  réconciliation , il  eft  également  certain  qu’il 
eft  fans  péché.  A l’égard  delà  fàidte  Vierge , il  ne  dit  autre  chofe, 
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fmon  que  Dieu , avant  de  naître  d’elle , l’avoit  entièrement  purf^ 
fide.  Sur  la  fin  de  l'ouvrage  il  donne  diverfes  raifons  de  l'impof^ 
fibilitë  de  la  réconciliation  du  dëtnon  ôc  des  autres  mauvais 
anges.  La  principale  eft,  qu’étant  tombés  d’eux-mêmesôc  fans 
avoir  été  pouflés  de  perfonne , c’eft  à eux  à fe  relever  ; ce  qui  eft 
impofiible.  Les  Infidèles , dont  faim  Anfelme  parle  dans  et 
Traité,  étoient  ou  les  Juifs,  ou  les  Mufulmans  d’Efpagne.  Tl 
pouvoir  aufii  s’adreflier  aux  Païens,  puisqu’il  n’argumente  en 
veut  de  nos  Myfieres  que  par  des  raifonnémens  appuyés  fut  les 
lumières  de  la  raifon. 

I X.  Ce  fut  encore  a»x  infiances  du  Moine  Bofon  me  (àitit 
Anfelme  compofa  le  Traité  de  la  conception  virginale  & du 
péché  originel.  U y a des  manuferits  ( e ) où  il  eft  fimplement 
intitulé  : de  la  c&ncepdon  virginale  ; d’autres  où  il  porte  le  titre  : 
du  péché  originel.  Ce  qui  a occafionné  à Tricheme  ( b ) d’en  iàitu 
deux  ouvrages  difiingués.  L’Archevêque  le  compofa  après  les 
Conciles  de  Bari  & de  Rome  en  1099  ou  1 100 , pendant  le  fé~ 
.jour  qu’il  fit  à Lyon , d’où  il  ne  fortit  qu’au  meus  d'Aoûc  de  cette 
année , enfuite  de  la  mort  de  Guillaume  le  Roux , Roi  d’Angle* 
terre.' 11  efi  fait  mention  de  ce  Traité  dans  celui  (c)  de  la  con» 
corde  de  bprefcience  & de  la  prédefUnation , auquel  il  eft  con> 
féquemment  anterieur.  Eadmer  le  met  aufti  (d)  avant  la  mé- 
diation fur  la  rédemption  du  genre  humain.  Saint  Anfelme  le 
fit  copier  avec  le  précédent,  ôc  envoyer  au  Pape  (e)  Paf- 
chai  II. 

■ X.  Bofon , cohime  on  vient  de  le  dire , y avoit  demandé  à 
faint  Anfelme , comment  Dieu  avoit  pris  la  nature  humaine  de 
la  maffe  corrompue  du  genre  humain , fans  avoir  conrraôé  le 
péché  f Sa  téponfe  ne  l’ayant  pas  pleinement  fatisfâit , il  traita 
la  même  matière  avec  plus  d’étendue  dans  le  Traité  diont  nous 
parlons.  Il  commence  par  la  définition  du  péché  originel , qu’il 
croit  être  ainfi  appellé , parce  que  tous  les  defeendans  d’Aaana 
le  contraâent  dans  leur  origine , ou  en  naUTant.  Mais  il  ne  re- 
jette pas  l’opinion  de  ceux  qui  difent  qu'on  appelle  ce  péché  ori- 
ginel , parce  qu’il  vient  à chaque  hortime , de  ceux  de  qui  U 
tire  l’origine  de  fa  nature.  Il  dit  enfuite , que  ce  péché  ùe 
commence  k infeâer  l’homme,  qu’après  l’union  de  l’ame  ta'i- 


(a)  CerSuralilri  lU  cancipntvirgindl.  | (à)  Eadmtr.  in  yiia  S,  Anfçlm.  fâg> 

SI)  Trihem.dcS>‘'‘ft,EccIef,cnf.  }St.  I >3.«- 
f)  Cap.  1.  '•  '■  J I • «?'/.  fî.  ’ 
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fonnaBIe  au  corps  dans  le  fein  de  la  mere  ; que  le  péchd  originel 
eft  le  péché  perfonnel  d’Adam  ; qu’il  paffe  à tous  les  defeendans 
liés  par  la  voie  ordinaire  de  la  génération  ; enforte  que  tous  naif- 
fent  avec  ce  péché , excepté  celui-là  feul  qui  ed  né  de  la  fainte 
Vierge  d'une  maniéré  miraculeufe  6c  contre  les  réglés  de  la  na- 
ture ; c’eft  la  raifon  que  donne  faint  Ânfelme  pourquoi  Jefus- 
Chrid , quoique  né  de  la  malTe  corrompue , n’a  contraâé  aucun 
péché  en  fe  faifant  homme.  Il  en  donne  une  autre,  qui  ed  que 
ce  qui  a fervi  à la  formation  de  fon  corps  dans  le  fein  de  fa  mere 
n’avoit  rien  d’immonde.  Il  foutient  même  que  le  germe  de  la  Cf.  ri 
génération  de  tous  les  hommes  n’ed  pas  impur  en  lui-même  ; fie 

3ue  nous  ne  naiflbns  avec  le  péché  originel  que  par  la  néedfité 
e fatisfàire  pour  le  péché  d’Adam , qui  nous  eu  communiqué 
par  la  génération.  C'ed  pourquoi  il  explique  ces  paroles  de  David  : 
fai  été  conçu  dans  l'iniquité , & ma  mere  m'a  conçu  dans  le  péché,  Pfalm.  f«i 
non  d’une  iniquité  ou  d un  péché  inféparable  de  l’ade  ou  de  la 
matière  de  la  génération  , mais  de  la  nécedité  de  contraêler  le 
péché  enfuite  de  cette  génération  ; ce  qu’il  prouve  par  ce  qui  fut 
dit  à Adam  : En  quel  jour  vous  mangereç  du  fruit  défendu,  vous  G:iuf.  u 
mourreç  : non  qu'il  dût  mourir  le  jour  même  qu’il  en  auroic 
mangé  ; mais  que  dès  ce  jour  il  feroit  nécedairement  fujet  à la 
mort.  Quelques-uns  sloffcnferent  de  cette  explication , préten- 
dant qu’elle  étoit  contraire  aux  divines  Ecritures  fie  à faint  Au- 
guftin.  Un  Anonyme  contemporain  de  faint  Bernard  jufliHa  ce 
qu’avoit  dit  faint  Anfelme  fur  ce  fujet.  Son  écrit  fe  trouve  à la  Piç.  toji 
-fuite  du  Traité  de  la  conception  virginale  fie  du  péché  originel , 
dans  les  éditions  des  (friuVres  de  ce  rcré. 

X I.  La  troifiéme  raifon  que  faint  Anfelme  donne  de  la  nait  Ctf.  it, 
fance  très-pure  de  Jefus-Chrift , eftla  môme  qu’il  avoir  apportée 
dans  le  Livre  précédent,  fqavoir  qu’il  avoir  purilié  la  fainte  Vierge  . ■ 
avant  d’être  conçu  d’elle.  Il  propofe  diverfes  quefHons  qui  ont 
rapport  au  péché  originel , entr'autres  pourquoi  ce  péché  cft 
moins  confiderable  dans  les  enfansque  dans  Adam.  A quoi  il  ré- 
pond  que  la  raifon  de  cette  différence  vient  de  ce  qu’Adam  a 
péché  par  fa  propre  volonté , fit  que  les  enfans  jiéchent  par  une 
néceffité  naturelle,  parce  qu’ils  étoient  dans  Adam,  lorfqu’il 
tomba  dans  le  péché  ï qu’au  refte  le  péché  originel , comme  le 
perfonnel,  exclut  du  Royaume  <lu  Ciel , pour  lequel  l’homme 
a été  fiiit , à moins  qu’il  n’en  obtienne  la  rémÜTion  par  Jefus- 
Chrift.  Il  décide  fans  aucune  ambiguité  que  les" enfans  morts  fans  Cç.  *1. 
liaptêmc  font  damnés  : fit  pour  montrer  que  Dieu>  en  puniüant 


\ ; . S A i>N:  J-;  A rr  s.E  L m e, 

les  jdeféendans  d’Adam  par  la  foute  de  leur^pere,  ne  Commet 
point  d'injuAice,  il  fait  cette  comparaifon-:Si  un  homme  &ik 
femme  élevés  fans  aucun  métite  de  leur  part  à la  plus  haute  di- 
gnité , s’en  rendoient  indignes  par  un  crime  commis  de  concert, 
& étoient  enconféquehee  déchus  de  cette  dignité  & réduits  en 
- fervitude;  qui  s’avifcroitde  trouver  mauvais  que  les  enfons  qu’ils 
engendreroient  dans  cet  efclavage,  fuilent  réduits  au  même 
■état?  ... 

Tra!t<  Je  U XI I.  Eadmer  rapporte  ( a)  au  tems  que  faînt  Anfelme  étoit 
vériié , fig.  Prieur  de  l’Abbaye  du  Bec  , les  T raités  de  la  vérité , du  libre  at- 
bitre , de  la  chute  du  diable,  & un  quatrième  intitulé  du  Gram- 
mairien. Ce  Saint  fouhaitoit  (b)  que  l’on  copiât  de  fuite  les  trois 
premiers , jugeant  qu’ils  pouvoient  fervit  d’introduciion  à l’étude 
de  l’Ecriture  fainte.  Mais  les  Copiftes  n’eurent  point  d’égard  à 
^ - fa  difpofition  , ôc  ces  trois  T taites  ne  font  de  mite  ni  dans  les 

manuferits , ni  dans  les  imprimés.  Ils  ont  été  traduits  en  Grec 
par  Demetrius  Cydonis,  & fe  confervent  (c)  en  cette  Langue 
dans  IcsBiblioteques  du  Vatican  6c  de  Naples.  A l’égard  du  qua- 
. triéme  qui  a pour  titre  le  Grammairien  , faint  Anfelme  le  cora- 
pofa  pour  l’utilité  de  ceux  qui  vouloient  apprendre  la  DialeéU- 
quc. 

AtuUft  Je  XIII.  Le  Traité  de  la  vérité  eft  en.forme  de  dialogue,  de 
ceTriité.  .niême  que  celui  du  libre  arbitre.  Saint  Anfelme  ne  fe  fouvenolt 
Op.  I.  point  d'avoir  lû  nulle  part  la  déhnition  de  la  vérité.  Avant  de  la 
- donner  lui-même, -il  en  rapporte  pludeurs  exemples.  On  dit 
^qu’un  difeouts  eft  vrai  quand  il  allure  çe  qui  eft  en  effet , pu  qu’il 
nie  ce  qui  n’ed’pas  ; que  nous  penfons  vrai , lorfque  nous  penfons 
C».  »,  J,  chofes  comme  elles  font  ; que  nous  voulons  vrai,  quand  nous 
$.  ‘ ■ voulons  ce  qui  ell  de  judice  6c  de  notre  devoir  ; que  nous  faifons 

Cap.  4.  .la  vérité , |prfque  nous  faifons  le  bien.  Il  y a même  une  vérité 
; dans  nos  fenfatiqns , parce  que  nos  fens  nous  rapportent  toujours 
.vrai , 6c  s’ils  nous  font  une  occafion  d’erreur , ce  n’cft  que  par  la 
Qfi  r fri  I pft^cipitation  de  notre  jugement.  Enfin  la  vérité  eft  dans  l’efTence 
de  toutes  chofes , parce  qu’elles  font  ce  qu’elles  doivent  être  le- 
.-lativctnent  à la  fuprême  Vérité,  de  qui  eft  l’eifence  des  chofes. 
,D’où  il  fuit  que  la  vérité  des  chofes  eft  leur  reélitude,  autant 
.qu'elle  peut  être  conque  par  l’efprit.  Car  cette  reâitude  n’eft  pas 
Qp.  I».  .perceptible  aux  yeux  dû  corps.  Ilraifonne  fur  la  juftice  comme 
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Tur  la  vérité  ; mais  il  la  fait  plus  confifter  dans  la  volonté  de  celui 
qui  agit  que  dans  l’aâion  même. 

I édition  un  petit  Traité  de  la  vo-  Traité  de  t. 
lonté  que  1 on  n’avoit  pas  encore  mis  au  jour.  L’Editeur  (a)  l’a  volonté, 
donné  fur  un  manufcritdclaBibliotcque  de  faintVidor  de  Paris 

ne  doutant  pas  qu’il  ne  fut  de  faint  Anfelme,  foi  t par  la  confor- 
mité de  ce  Traité  avec  l’onzième  chapitre  des  Livres  de  la  con- 
ception virginale,  & de  la  concorde  de  la  prefcicnce  & de  la 
prédcftination  ; foit  parce  qu’on  y rcconnoît  fa  même  doârine , 
k même  genie,  les  mêmes  raifonncmens , & quelquefois  les 
mêmes  expreflions  ; foit  parce  que  faint  Anfelme  s’étoit  comme 
engagé  a traiter  cette  matière  dans  un  autre  (b)  de  fes  ouvrages. 

II  commence  dans  celui-ci  à traiter  de  la  volonté  de  l’homme! 

•qu’il  dit  être  l’inftrument  naturel  de  l’amc , & il  y dillingue  deux 
tffeftions  principales,  l’une  qui  en  efl  inféparable,  fcavoir,  de 
vouloir  toujours  ce  qui  lui  eft  commode  ; l’autre  qui  en  peut  être 
léparée,  comme  de  vouloir  la  juftice  ou  l’injuftice.  Enfuite  il 
diflingue  en  Dieu  trois  volontés;  l’une  efficiente,  qui  fait  tout 
ce  qu’elle  veut  ; l’autre , qui  approuve  ce  qui  ell,  6c  approuveroit 
encore  d’autres  chofes  fi  elles  exiftoient  ; la  troifiéme , qui  ne  fait 
que  permettre  querelle  chofe  foit,  fans  le  faire  ni  l’approuver. 

Saint  Anfelme  traite  auffi  du  pouvoir,  mais  en  général  il  le'âé- 
finit  l’aptitude  pour  une  chofe. 

X V.  Le  pouvoir  de  pécher  n’efl  point  néceffaire  à la  liberté, 
pmfquc  le  libre  arbitre  n’eft  autre  chofe  que  le  pouvoir  de  con-  .•«.  ar„ 
lcrver  la  droiture  de  la  volonté , à caufe  de  cette  droiture  même. 

Les  Anges  ôc  l’homme  avant  leur  chute  ont  eu  ce  libre  arbitre  Cw 
6c  ils  ont  conféquemment  gardé  la  droiture  de  leur  volonté  au’-  ^ 
nnt  qu’ils  l’ont  voulu.  Ce  pouvoir  n’eft  point  péri  par  le  péché 
d’Adam,  nous  l’avons  encore.  Et  quelque  forte  que  foit  la  ten- 
tation, nous  pouvons , fi  nous  voulons,  conferver  la  reflitudede 
la  volonté.  Saint  Anfelme  dit  bien  nettement  que  cette  rcêïitude 
eft  un  don  de  Dieu , ôc  qu’il  n’eft  point  au  pouvoir  de  Hiommc 
de  la  recouvrer  après  l’avoir  perdue,  fi  Dieu  lui-même  ne  la  lui 
rend.  Il  ajoute,  que  Dieu  fait  un  plus  grand  miracle,  en  rendant 
a la  volonté  la  reditude  qu’elle  avoit  perdue,  qu’en  rendant  la 
vie  a .un  mort.  La  raifon  qu’il  en  rend , c’eft  que  le  corps  en 
mourant  ne  pèche  point,  ôc  par  conféquent  ne  fe  rend  pas  indigne 
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de  reffufeiter  ; au  lieu  que  la  volonté , en  perdant  la  reâîtu  Je 
pèche,  & par-là  mérite  d’en  être  privée  pour  toujours.  Il  diftin- 
gue  le  libre  arbitre  en  incréé  6c  créé.  Le  premier  eft  de  Dieu  ; le 
fécond  des  Anges  Ôc  de  l’homme , ôc  fe  foûdivife  en  deux , en 
celui  qui  a conferv  é la  droiture  de  la  volonté , 6t  celui  qui  l’a 
perdue.  Celui-là  eft  des  Anges  qui  ont  perfeveré  dans  le  bien  : 
celui-ci  eft  des  mauvais  Anges  ôc  de  l’homme  tombé,  avec  cette 
différence  que  les  mauvais  Anges  ne  peuvent  plus  recouvrer  cette 
reclitude  ; au  lieu  que  l’homme  peut  la  recouvrer  avec  le  fecours 
de  Dieu.  Ce  Traité  fut  imprime  féparement  à Louvain  en  164$ 
avec  les  opufcules  choius  de  faint  Auguftin. 


$.  III. 


Traité  de  la  concorde  de  la  prefeience^  de  la  prddeftinationf 
du  pain  a'^^me  Ù du  fermenté , & de  quelques 
autres  opufcules. 


Traité  de  U I.  "T  E dernier  des  ouvrages  Je  faint  Anfclme , fuivant  l’ordre 
iVprercience'  I > Jcs  tcms , eft  la  concorde  de  la  prcfcience  ôc  de  la  pré- 

& de  U pré-  dcftiiiation.  La  paix  avoit  été  rendue  à l’Églife  d’Angleterre  lorf- 
deftination  , qu’il  le  compofa  : maisilétoit  alors  attaqué  (a)  d’un  dégoût  ff- 
IH'  général  que  tous  les  alimens  lui  étoient  à charge,  enfortc  que 

manquant  de  forces  pour  foutenir  le  travail , il  fut  très-long-tems- 
à achever  ce  Traité.  Il  s’y  propofe  trois  queftions  qu’il  refouc 
féparement , d’où  vient  que  les  Copiftes  en  ont  £iit  quelquefois 
troisTraités  particuliers,  quelquefois  deux. 

Premirre  II.  La  première  eft  de  fçavoir,  comment  la  prefcîènce  en 
^fcience  de  arbitre  de  l’homme  ; puifque  ce  que 

F)Tei*n^*-eiie  Dicu  a ptévu  arrivc  néceffairement,  ôc  que  néanmoins  le  libre 
ire  Saint  Anfelme  répond  qu’il  n’y  a 

ire  ^ci  om-  d’incompatibilité  entre  la  prcfcience  ôc  le  libre  arbitre,. 

Of.  I,  ».  parce  que  Dieu  ne  prévoit  les  chofes  qu’en  la  maniéré  qu’elles 
fe  feront , fans  impofer  à l’Agent  libre  aucune  néceffité  d’agir. 
Il  prévoit  lamauvaife  aâion  du  Pécheur,  mais  il  prévoit  auffl 
Cij>.  J.  qu’il  péchera  librement.  Si  donc  la  prcfcience  de  Dieu  emporte 
dans  ce  cas  une  néceffité,  elle  n’eft  point  antécédente , mais  fub- 
fequente , c’eft-à-dire , que  le  Pédieur  ne  commettra  pas  un 
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crime,  parce  Dieu  l’a  prévu;  mais  que  Dieu  ne  l’a  prévu  que 

Î)arce  que  le  Pécheur  le  commettra  librement.  Saint  Anfelrae 
ait  voir  que  fi  la  prefcience  de  Dieu  impofoit  néceffité , Dieu 
lui-même  ne  feroit  pas  libre  dans  ce  qu’il  fait  chaque  jour,  ôc 
qu’il  auroit  fait  tout  par  nécellité , puïfqu’il  a tout  prévu  avant 
de  le  faire.  Il  rapporte  divers  exemples  de  l’Ecriture  , qui  prou- 
vent qu’il  y a beaucoup  de  chofes  qui  pafTent  pour  nécefiaires  6c 
immuables  par  rapport  à l’éternité,  6c  qui  ne  laifTent  pas  de  s’exé- 
cuter dans  le  tems  très-librement.  Tel  eft  le  décret  de  la  pré- 
deflination  des  Elus,  dont  il  efl  parlé  dans  l’Epître  aux  Ro- 
manis. 

III.  Mais  ce  décret  même  n’eft-il  pas  contraire  à la  liberté 
de  l’homme  ? Cela  paroît  ainfi , puifque  ce  que  Dieu  veut  l’eft 
néceflâircment.  Saint  Anfclme  répond  à cette  fécondé  quefHon , 
que  la  prédeflination  n’ell  pas  plus  contraire  à la  liberté  que  la 
prefcience , parce  que  Dieu , en  prédeftinant  quelqu’un , ne  con- 
traint pas  fa  volonté  au  bien , comme  il  ne  contraint  pas  au  mal 
celui  qu’il  reprouve  : il  laiffe  à l’un  6c  à l’autre  le  libre  exercice  de 
leur  liberté. 

I V.  La  troifiéme  quefHon  regarde  l’accord  de  la  grâce  avec 
la  liberté.  Saint  Anfelme  fait  voir  d’abord  par  l’autorité  de  l’E- 
Criture  la  néceffité  de  la  grâce  pour  toute  bonne  aûion , 6c  la 
liberté  que  l’homme  a de  faire  le  bien  quand  il  veut.  Enfuite  il 
feit  remarquetrfjue  les  Ecrivains  fattés  s’exprimoient  de  façon  fur 
l’efficacité  de  la  grâce , qu’ils  lui  attribuent  toute  la  bonne  aâion, 
comme  fi  le  libre  arbitre  n’y  avoir  aucune  part;  ôc  qu’ailleurs 
ils  donnent  tout  le  falut  de  l’homme  à la  force  de  fon  libre  arbitre, 
comme  s’ils  en  excluoient  l’opération  de  la  grâce.  Pour  ne  laiffer 
aucune  ambiguité  dans  cette  quefHon , il  ciéclare  qu’il  s’agit  ici 
des  Adultes,  qui  ne  peuvent  mériter  le  falut  fans  le  libre  amitre, 
6c  de  la  grâce  fans  laquelle  perfonne  n’efi  fauvé.  Après  quoi  il  dit 
qu’il  eft  bien  vrai  que  dans  les  enfans,la  grâce  feule  opéré  le 
falut;  mais  que  dans  les  Adultes  elle  l’opere  avec  le  libre  arbitre 
en  l’aidant;  parce  qu’en  effet  le  libre  arbitre  ne  pourroit  rien 
fiiire  pour  le  falut  fans  elle,  ni  même conferver  la  reélitudcque 
l’homme  a acquife  par  la  grâce.  Il  explique  les  pafiages  de  l’Ecri- 
ture qui  femblent  tout  donner  à la  grâce  à l’exclufion  du  libre 
arbitre  ; 6c  ceux  qui  paroiffent  tout  attribuer  au  libre  arbitre  à 
l’exclufion  de  la  grâce. 

V.  Le  Livre  du  pain  azyme  6c  du  pain  levé  ou  fermenté, 
porte  dans  quelques  manuferits  le  tiue  : du  Sacrifice  offert  avec 
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du  pain  aâtyme  ou  fermenté.  On  l’avoit  mis  parmi  les  lettres  dans  ■ 
l’é  aition  de  Cologne  en  1612.  Il  fait  partie  des  Traités  dans  la 
nouvelle , où  on  Ta  divifé  en  chapitres.  Il  eft  parlé  dans  le  pre- 
mier,du  Livre  de  la  procelTion  du  Saint-Efprit , qui  fut  écrit  entre 
l’an  1 101  & 1 10?  , celui  du  pain  azyme  eft  donc  pofterieur.  Il 
eft  adrelTé  àValeranne,  Evêque  de  Naumbourg  dans  la  Métro- 
pole de  Magdebourg.  Cet  Evêque  qui  étoit  encore  alors  engagé 
dans  le  fchifme,  ayant  eu  quélquedifputc  avec  des  Grec.s,  con- 
fulta  fur  cela  faint  Anfelmc , qui  lui  envoya  d’abord  fon  Traité 
de  la  proceftion  du  Saint-Efprit , puis  celui  du  pain  azyme  & du  > 
pain  levé.  Il  y établit  que  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  qualités  no  ' 
changeant  pas  la  fubftance  du  pain , on  peut , fauve  l’eflence  du 
Sacrifice  , offrir  avec  du  pain  azyme  ou  avec  du  >pain  fermenté; 
qu’il  eft  mieux  toutefois  de  ne  facrificr  qu’avec  du  pain  azyme  > 
parce  que  Jefus-Chrift  en  a ufé  ainfi;  qu’en  imitant  le  Sauveur 
en  ce  point,  les  Latins  ne  font  point  cenfés  judaïfer,  parce  qu’ils 
ne  le  font  pas  pour  obferver  la  Loi  qui  défendoit  l’ufage  du 
pain  levé  pendant  la  Fête  de  Pâques  , mais  pour  une  autre  caufe 
qui  n’a  point  de  rapport  à la  Loi  judaïque.  Il  ajoute  qu’ils  pour- 
roient , fans  être  aceufés  de  judaïfer,  obferver  d’autres  préceptes 
de  la  Loi , s’ils  étoient  néceffaircs  ou  pour  la  fanté  du  corps , ou  - 

})our  quelque  autre  raifon  étrangère  à la  Loi.  Il  explique  les  paf- 
âges  que  les  Grecs  objetloient,  à peu  près  comme  l’avoientftiit 
avant  lui  les  Anciens  qui  étoient  entrés  en  difpute  avec  les  Grecs 
fur  ce  point  ; ôc  fait  voir  que  ceux-ci  n’avoient  aucune  raifon  de 
blâmer  les  Latins , en  ce  qu’ils  permettoient  de  contracter  ma- 
riage au-de-là  du  fixiéme  degré  de  parenté  ; puifqu’il  n’y  a point 
de  Loi  qui  le  défende , 6c  qu’il  eft  fouvenuiéccffaite  de  permettre  ' 
CCS  fortes  de  mariages. 

V I.  Les  reproches  que  faint  Anfelme  fit  à Valeranne  fur  fon  < 
adhefion  au  fchifme , eurent  leur  effet.  Cet  Evêque  fe  reconcilia 
avec  l’Eglife  Romaine  ôc  reconnut  de  bonne  foi  le  Pape  Pafchal 
II.  C’eft  ce  qu’il  déclare  dans  le  dernier  chapitre  de  la  lettre 
qu’il  écrivit  à faintAnfclme  pour  lui  demander  raifon  delà  variété  ' 
des  cérémonies  dans  l’adminiftration  des  Sacremens,  notamment 
du  Sacrifice  de  l’Autel.  Ils  l’adminiftroient  différemment  en  Pa- 
leftine,  en  Arménie,  à Rome,  dans  les  Gaules  ôc  en  Allem^ne. 
Valeranne  craignoit  que  cette  variété  ne  nuifit  à l’unité  de  l’Egli- 
fe,  ôcil  ne  concevoit  pas  pourquoi  l’on  ne  s’en  étoit  pas  tenu 
cxaûement  à la  Liturgie , que  l’on  avoir  re<;uc  des  anciens  Peres. 
En  quelques  Eglifes  on  ne  faifoit  qu’un  ligne  de  croix  fur  le  pain 
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& fur  le  calice , lorfqu'on  les  béniflbit.  L’ancien  ordre  Romain 
le  preferivoit  ainfi , conformément  à ce  qiii  eft  dit  dans  l’Evan- 
gile , que  Jefus-Chrift  prenant  le  pain , le  bénit  une  fois,  & qu'il 
fit  la  même  chofe  à l’égard  du  vin.  En  d’autres  on  faifoit  plufieurs 
fignes  de  croix  fur  le  pain  & le  vin.  Valeranne  demandoit  en 
particulier  à faint  Anfelme , pourquoi  l’on  couvroit  le  calice  C«?.  4. 
d’un  voile,  ou  d’une  oalle,  dès  le  commencement  de  la  AlelTc , 
puifque  Jcfus-Chr’ift  fut  ofiêit  nud  fur  la  Croix  i 

VII.  Saint  Anfelme,  après  avoir  dans  fa  réponfc  congratulé  L«tr« itfaint 
cet  Evêque  fur  fon  retour  à Vunité  del’Eglife  , lui  dit  qu’il  feroit  v"ic™n#^ 

à fouhaiter  que  les  cérémonies  ufitées  dans  l’adminidration  des  ,j,.  ’ 
Sacrcmens , fulTent  les  mêmes  dans  toute  l’Eglife  ; mais  que  la  Cap.  i.  • 
diverfité  qui  s’y  rencontreà  cet  égard , ne  tombant  ni  fur  l’eflence 
ou  la  fubftancedes  Saeremens  , ni  fur  la  Foi , on  doit  plutôt  la 
tolérer  en  patience,  que  de  la  condamner  avec  fcandale.  Il  fonde 
fa  décifion  fur  celle  des  fainls  Peres  qui  ont  enfeigné  que  la  dif- 
férence des  coutumes  ne  nuit  pas  à l’unité  de  la  Foi  dans  la  cha- 
rité. Cette  variété  lui  paroît  venir  des  différentes  idées  des  hom- 
mes fur  une  même  chofe.-  Ce  qui  plaît  à l’un  eft  defaprouvé  de 
l’autre.  Saint  Anfelme  convient  auffi  que  l’on  auroit  pu  ne  pas  Cîjj.i.- 
multiplicr  les  (ignés  de  croix  &•  fe  contenter  de  deux , l’un  fur  le 
pain  , l’autre  fur  le  calice  ; mais  que  l’on  peut  aufli  varier  fur  co 
point , fans  préjudice  à la  vérité  & à l’cffence  du  Sacrifice.  Il 
paroît  ne  point  approuver  les  raifons  myftiques  que  l’on  appor-* 
toit  pour  couvrir  ou  ne  point  couvrir  le  calice  avant  la  confé'. 
cration , mais  il  en  trouve  une  phyfique  fie  littérale  qui  eft  d’em-  • ^ 

pêcher  qu’il  ne  tombe  dans  le  calice  quelque  mouche,  ou  quel- 
qu’autre  chofe  indécente , comme  il  eft  arrivé  fouvent , fie  à 
quoi  il  feroit  toujours  expofé  fi  on  le  laHToit  découvert. 

VIII.  Ce  petit  Traité  des  Clercs  concubinaires  eft  tiré  de  là  «fraît*  ' 

lettre  (a)  de  faint  Anfelme  à Guillaume  (6)  Abbé  d’Hirfauge,  con-' 

fur  la  fin  de  l’onzième  fiéclc.  Il  fe  trouve  néanmoins  (c)  des 
manuferits  où  il  eft  féparé  de  cette  lettre,  fie  parmi  les  opufcules  : 
l’Editeur  a cru  devoir  fuivre  cette  difppfition.  Sa’nir  Anfelme  y 

décide  conformément  aux  anciens  Canons , que  les  Prêtres  dont 
le  crime  d’incontinence  eft  venu  à 11  connoiffance  du  Public, 

“doivent  être  pour  toujQurs  interdits  des  fonéUons  de  leur  Ordre; 


(4)  Lit).  I,  epi^.  pag.  I (^)  Ctnfuri  trailat,  de  Prefyter.  ccir.‘ 
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mais  que  fi  leur  péché  efl:  fecrec,  qu’ils  s’en  foient  confelTés  & 
en  ayent  fait  pénitence , on  doit  leur  laificr  l’exercice  de  leur 
Miniftere.  Saint  Anfelme  cite  la  faufle  Décrctale  du  Pape  Ca- 
lixte  aux  Evêques  de  Gaule , 6c  celle  de  faint  Grégoire  le  Grand 
à'Secundus,  que  l’on  croit  fimpofée.  Dans  quelques  éditions  de 
la  Biblioteque  des  Peres,  ce  Traité  eft  attribué  à Honorius  d’Au- 
tun  ; erreur  qu’il  eft  aifé  de  détruire , en  le  comparant  avec  la 
lettre  à l’Abbé  Guillaume,  que  perfonne  ne  contefie  à faiut 
Anfelme. 

I X.  L’édition  de  fes  Œuvres  à Cologne  en  i é i a ( a ) ell  la 
première  où  l'on  ait  fait  entrer  le  Traité  -des  mariages  entre  pa- 
rens , encore  l’a-t-on  mis  parmi  les  lettres.  Comme  il  eft  dog- 
matique , on  lui  a donné  place  entre  les  opufculcs  dans  la  der- 
nière édition,  où  l'on  dit  qu’il  eft  de  faint  Anfelme , ôc  parce 
qu’il  porte  fon  nom  , 6c  à caufe  qu’on  y remarque  fes  fatjons  de 
parler  6c  de  raifonner.  Mais  on  ne  fait  pas  connoître  la  perfonne 
a qui  l’écrit  eft  adreflé.  Il  la  qualifie  fon  frere,  6c  il  femblc  que 
cet  inconnu  lui  propofoit  de  tems  en  tems  des  queftions  à déci- 
der. Celle  qui  fait  le  fujet  de  ce  Traité,  regarde  le  mariage  entre 
parens,  jufqua  quel  degré  il  eft  défendu  d’en  contrarier , 6c  la 
raifon  de  cette  defenfe.  Saint  Anfelme  dit  que  rien  n’eft  plus 
fréquent  dans  les  Conciles  6c  dans  les  Ecrits  des  Peres  que  la 
defenfe  aux  parens  de  fe  marier;  mais  qu'il  n’en  a lû  nulle  paît 
la  raifon  , fi  ce  n’eft  dans  l’ancien  Teftament  où  Dieu  défend  les 
mariages  entre  les  perfonnes  de  difiérente  Tribu , de  peur  que 
ce  mêlaiTgc  n’entraîne  la  diminution  des  biens  6c  des  héritages 
dans  les  Tribus.  Il  ajoute  que  dans  la  Loi  nouvelle  où  la  chatité 
eft  plus  eftimée  que  les  héritages  temporels , le  mariage  entre 
parens  eft  défendu  jufqu’au  fixiéme  degré , parce  qu’en  ce  degré 
on  eft  encore  affez  proches  parens  pour  conferver  dans  une  famille 
l’amitié  6c  la  charité  qui  doivent  y regner;  mais  que  cette  liaifon 
s’afFoibliflant  dans  les  degrés  ultérieurs , il  eft  permis  de  la  rani- 
mer par  le  mariage.  Saint  Anfelme  avoir  dit  dans  le  Traité  de 
l’azyme  (fc)  6c  du  fermenté,  que  le  mariage  entre  parens  eft 
défendu  jufqu’au  feptiéme  degré  ; 6c  cette  defenfe  avoir  été  au- 
totifée  dans  les  Conciles  d’Angleterre,  aufquels  il  s’étoit trouvé. 
Comment  donc  n’étend-il  ici  cette  défenfe  que  jufqu’au  fixiéme 
degré  ? On  peut  répondre , qu’en  un  endroit  il  ne  l’étend  qu’au 


(c)  Cenfur,  lii.  de nuptiit  confanguût,  J (è)  Cap.T , pag,  tjr. 
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fixiéme  degrd  inclufivement,  & en  l’autre  jufqu’au  feptiéme  ex- 
clufivement  ; ou  bien  que  s’il  arrivoit  que  des  deux  parens  l’un 
fut  au  fixiéme  degré , l’autre  au  feptiéme , le  mariage  pouvoir 
alors  fe  contracter  au  fixiéme  degré  ; ou  qu’on  ne  le  pouvoir 
qu’au  feptiéme , s'ils  étoient  l’un  & l’autre  parens  au  (ixiéme. 
T elle  elt  la  difpofition  du  Concile  de  Londres  fous  Lanfranc  en 

Ï07J. 

X.  Le  dialogue  qui  a pour  titre  le  Grammairien , eft  une  in^ 
troduétion  à la  Dialectique,  ou  k l’art  de  raifonner  jufte.  C’eft 
pourquoi  faint  Anfelme  y donne  des  notions  claires  de  ce  qu’on 
entend  par  les  termes  de  fubftance  & de  qualité,  fur  Icfquelles 
roulent  toutes  nos  idées.  Il  intitula  ce  Traité,  Grammairien  * 
parce  que  ce  terme  prefente  tout  à la  fois  l’idée  d’une  fubftance 
& d’une  qualité.  Il  eft  rappellé  dans  le  prologue  du  Livre  de  la 
vérité. 

XI.  On  a vu  plus  haut  (n)  quefaint  Anfelme,  dans  un  Traité 
de  la  volonté  en  général , en  diftinguoit  trois  en  Dieu  ; une  qui 
opéré,  une  qui  approuve,  une  qui  permet.  Il  traita  depuis  la 
même  matière  avec  un  peu  plus  d’étendue,  6c  au  lieu  des  trois 
volontés  en  Dieu,  il  fit  voir  que  l’on  pouvoir  y en  diftinguer 
quatre , que  l’on  connoît  par  les  effets.  Dieu  par  fa  volonté  effi- 
cace fait  ce  qu’il  veut.  Par  un  autre  aâedefa  volonté  il  approuve 
ce  qui  lui  plaît  ; telle  eft  fa  volonté  pour  le  falut  de  tous  les 
hommes.  Quelquefois  il  accorde , comme  à l’homme , de  fe 
marier,  s’il  ne  veut  pas  un  état  plus  parfait.  Enfin  il  permet  des 
chofes  mêmes  qui  lui  déplaifent.  C’eft  ainfi  qu’il  tolère  le  Pé*- 
cheur  dans  fon  enduicilfement. 


§.  I V. 

D«  Homdies  de  Saint  Anfelme , & de  fes  Méditations. 

I.  'T  Es  Traités  dont  nous  venons  de  parier  compofent  la 
I A première  partie  des  écrits  de  faint  Anfelme.  La  fécondé 
renferme  fes  Ouvrages  parénétiques  ou  exhortatoires,  moraux 
6c  afcétiqucs  II  n’eft  pas  douteux  qu’un  Evêque  auffi  zélé  que  lui, 
6c  qui  avoir  l’éloquence  en  partage,  n’ait  fouvent  inftruit  publi- 
quement fes  Peuples.  Eadmer  ( b ) fon  Hiftorien  le  remarque  plus 
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d’une  fois;  & on  voit  par  la  neuvième  homélie  {a)  que  n’ètant 
<ju'Abbë  du  Bec , il  prêchoit  fouvent  fes  Religieux.  Cependant  il 
ne  nous  telle  que  feize  homélies  fous  fon  nom.  II  ne  s en  trouve 
i}u’une  dans  l'édition  de  Venife  en  Celle  de  Cologne  en 
.1612  etl  plus  ample;  mais  on  n’a  point  de  preuves  certaines  que 
xoutei  les  homélies  qui  y font  fous  le  nom  de  faine  Anfelme , 
foie  it  de  lui.  La  plupart  ont  beaucoup  de  rapport  pour  le  génie 
£c  pour  le  (lile  au  Commentaire  fur  faint  .Matthieu,  qui  e(l  de 
Pierre  Babion , Anglois. 

I I.  La  première  homclie  eft  fur  le  vingt-quatrième  chapitre 
de  rEcclefiallique.  Les  quatre  fuivantes  font  fur  divers  endroits 
de  l’Evangile  de  làint  Manhicu  ; la  fixième  jufqu’à  la  tre'tzième 
Pur  faint  Luc  ; la  quatorzième  âc  la  quinzième  fur  faint  Jean  ; U 
derniere  fur  ces  paroles  de  l’Epître  aux  Hebreux  : Il  était  rai- 
fonnable  qae  Dieu  peur  lepiel  Gf  par  lequel  font  toutes  chofes , Crc. 
On  l’a  réimprimée  parmi  les  extraits  des  (k.ttvres  ( 6 ) de  faint  An- 
felme. 

III.  On  trouve  "fous  don  nom  une  homelie  fut  ladèHcace 
dans  un  manulcrit  f c ) du  College  de  faint  Benoit  à Cambri  Jçe, 

une  fur  la/clicitè  éternelle  dans  un  Recueil  de  divers opufcules 
des  Peres , imprimé  à Lyon  en  1 6 1 j in-i  2.  par  les  foins  de  Tho- 
mas Galletti.  Mais  un  manuferit  { d ) de  l’Abbaye  du  Bec  l’at- 
tribue à F.admer , qui  en  prit  la  matière  dans  les  Ouv  rages  de 
faint  Anfelme.  L’exhortation  au  mépris  des  chofes  temporelles, 
& à l’amour  des  étemelles , n'a  été  rendue  publique  qa’ en  1630 
p;ir  Théophile  Ray caud  i ôc.c’eft  fur  fa  parole  (e  ) qu’on  l’a  mife 
depuis  parmi  les  véritables  écrits  de  faint  Anfelme  ; -car  il  n’a 
apponé  aucune  preuve  qu’elle  foit  de  cet  Archevêque.  Comme 
on  y trouve  plulieurs  maximes  tirées  prefque  mot  pour  mot  de 
la  Réglé  de  iaint  Benoit , il  efl  au  moins  vrai-femblable  que  cette 
exhortation  elU'ouvrage  d’un  BénedidinT. 

^ V.  C'eftaufii  le  PereTheopbiie'Raynaud  qui  a le  premier 
publié  l’avenilTement  à un  Moribond  effrayé  de  la  vue  de  fes 

Çéchés.  Il  porte  le  nom  de  faint  Anfelme  dans  le  manuferit  du 
atican , fur  lequel  il  a été  rendu  public , Ac  dans  quelques  autres 
cù  il  eft  ’mtitulé  : Comment  if)  on  doit  interroger  le  Malade  à 


{ » ) vti/iti*.  37.  rxj.  <40.  I (d)  Mor.tf,iiicon  , Béiht.  BM.  31g 
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d’article  de  la  mort , & comment  il  doit  répondre  ; ces  formules 
:font  différentes,  fuivant  la  qualité  du  Mourant.  Aux  interroga- 
tions font  jointes  des  prières  tirées  desPfeaumes,  ôcuneoraifon 
à la  fainte  Vierge  pour  implorer  fon  fecours  au  moment  de  la 
mort,  6c  quelques  avis  au  Moribond.  Entr’aucres  demandes 
-qu’on  lui  lit , nous  remarquerons  celles-ci  : Avez-vous  la  vo- 
Jonté  de  vous  corriger  , fi  Dieu  vous  en  donne  le  loifir?  Croyez- 
(Vous  que  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  vous , ôc  que  vous  ne  pouvez 
-être  fauvé  que  par  fa  mort  ? Le  Malade  répond  affirmativement. 

V.  Le  P oëme  du  mépris  du  monde  n’eft  qu’en  partie  dans 
l’édition  des  Œuvres  de  faint  Anfelme  faite  à Cologne  en  i ^7  j ; 
-mais  U eft  tout  entier  dans  celle  que  l’on  fit  en  la  môme  Ville  en 
.1612,  fur  un  manufcrit'de  l’Abbaye  de  faint  Vidor  de  Paris. 
On  le  trouve  encore  en  d’autres  manuferits , mais  dans  aucun 
fous  le  noiç  de  faint  Anfelme.  Il  y en  a qui  l’attribuent  à Bernard 
ie  Cluni;  éelui  de  l’Abbaye  du  Bec  le  donne  à Roger  de  Caën  , 
JVloinedu  Bec  fous  faint  Anfelme,  qui  en  eft  effeûivement  l’Au- 
teur. Dom  Mabillon  fa)  ne  témoigne  là-deffus  aucun  doute; 
6t  le  nom  de  Roger  qui  fe  trouve  à la  tête  du  manuferit  de  la 
Maifon  même , où  ce  Poëme  a été  compofé , eft  une  preuve  fuf- 
fîfante  pour  le  lui  attribuer.  Il  eft  vifible  d’ailleurs  que  l’attribu- 
tion qui  en  eft  faite  dans  le  manuferit  de  l’Abbaye  d’Oudenbourg 
à Bernard,  Moine  de  Cluni,  eft  fautive.  Il  eft  vrai  que  Bernard 
a écrit  en  vers  fur  le  même  fujet  : mais  fon  Poëme  eft  en  vers 
héroïques , 6c  divifé  en  trois  Livres  : au  lieu  que  celui  de  Roger 
fft  en  vers  élegiaques  6c  fans  aucune  divifion.  La  Poëfie  en  eft 
même  beaucoup  au-deffus  de  celle  de  Bernard , plus  douce,  plus 
coulante , plus  moclleufe.  Le  Poëme  de  Bernard  a été  imprimé 
plufieurs  fois,  à Balle  en  lyy?  in-8®.  par  les  foins  de  Matthias 
Flaccius , entre  les  Poëmes  de  l’état  corrompu  de  l’Eglifc  ; à 
Bremeen  iyp7În-8“.  àRoftoch  eni5io  Û2-8®.aRintelen  1626^ 
à Lunebourg  en  1 540  in- 1 2.  Celui  de  Roget  du  Bec  ne  fe  trouve 

Sue  dans  les  éditions  des  Œuvres  de  faint  Anfelme  depuis  celle 
e Cologne  en  iffia.  Il  étoit  né  à Caën  en  Normandie.  S’étant 
confacréàDieu  dans  l’Abbaye  du  Bec  fous  l’Abbé  Herioüin  dont 
il  étoit  .parent , il  en  lut  depuis  Prieur , & on  le  compte  ( b ) pour 
le  troifiéme  qui  remplit  cet  emploi  depuis  la  fondation  de  ce 
Monafterc.  Il vivoit  encore  (c)  en  i ope. 


(a)  M£HIlon.  lii.  tf,  Annd.  nmn,4i 
IV’  >3^- 
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(i)  Mahülon , iiid. 
(c)  Anfelm, 
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30Ï  S A I N T A N S E L M E,- 

Ceqne  c’eft  VI.  Son  Poème  eft  de  plus  de  huit  cens  vers.  II  y fait  uriô 
çiecePocme.  Jefcription  détaillée  des  devoirs  d’un  Moine;  en  remarquant- 
d’abord  que  ce  n’eil  ni  la  tonCure,  ni  1 habit  qui  fait  leMoine,. 
mais  l’auikritéde  la  vie , la  confiance  dans  la  vertu , l'humilité, 
le  mépris  du  monde  , la  pureté  de  la  vie  , la  fobrieté  , l'accom- 
pliirement  des  vœux  faits  à Dieu.  Maître  de  fes  pallions  avec  le 
i'ecours  de  Dieu , il  doit  laver  fes  fautes  palfées  dans  fes  larmes  ;• 
s’appliquer  continuellement  à l’étude  des  Livres  faints , ou  à 
des  études  utiles  ôc  honnêtes  ; fe  perfuadcr  que  Dieu  étant  pré- 
fcnt  partout,  fes  plus  fecretes  actions  lui  font  connues;  ne  fc' 
relâcher  en  rien  de  la  rigueur  de  la  difciplinc.  Il  rcpaffe  tous  les 
objets  du  monde  qui  peuvent  exciter  nos  palfions , & en  fait  voir 
le  vuide  ; montrant  qu  il  y a bien  plus  de  paix  & de  tranquillité’ 
dans  la  pauvreté  volontaire  quedansl’abondancc,  dans  les  hon- 
neurs , dans  les  plaifirs  du  fiécle , ôc  dans  tous  les  awttcs  avan- 
tages que  le  monde  eftime.  Il  s’étend  beaucoup  fur  ’les  dangers 
que  court  un  Moine  dans  des  liaifons  avec  des  perfonnes  d’un 
autre  fexe.  Ce  Poème  fut  publié  en  \6\i  par  Jean  Picard,  Cha- 
noine de  faint  Victor  de  Paris,  avec  deux  autres  petites  pièces 
dePocfie,  dont  la  première,  qui  eft  en  grands  vers  rimes,  eft 
aulli  intitulée  du  mépris  du  monde;  l’autre,  que  l’on  ne  doit 
aimer  que  Dieu.  Celle-ci  eft  en  vers  élegiaques , on  n’en  connoîf 
point  l’Auteur;  ôc  c’eft  une  pure  conjeûure  de  les  attribuer  à 
Roger , parce  qu’elles  fe  font  trouvées  dans  le  même  manufcrit 
que  le  long  Poème  dont  on  vient  de  parler.  Barthius  ( a ) fait 
' f éloge  d'un  autre  Poème  fur  le  mépris  du  monde,  qui  dans^ 
quelques  manufcrirs  porte  le  nom  de  Roger.  Mais  il  n’eft 
gueres  à prefumer  qu’un  même  Poète  fc  foit  exercé  Jufqu’à  trois 
fois  fur  une  même  matière , après  l’avoir  furtout  traitée  avec 
autant  d’étendue  ; à moins  qu’on  ne  veuille  faire  paffer  les  deux 
autres  pour  des  coups  d’effai. 

VII.  Le  Recueil  des  Méditations  de  faint  Anfelme  en  com- 
prend vingt-une , mais  on  ne  les  croit  pas  toutes  de  lui.  Il  en  eft 
parlé  dans  fa  vie  (i>)  parEadmer;  Ôc  le  Saint  en  parle  lui-même 
dans  fes  lettres  ( c).  Elles  fe  trouvent  dans  un  grand  nombre  de 
manufcrirs.  Il  y en  a que  l’on  n’a  pas  encore  mifes  au  jour.  Le 


P^emiire 
McLÎtiition  ét 

S.  Aiileîoje, 

101. 


( (X)  HiTthius ,lih.  %^a  aàvfrfjr.tip.  y,  i (b)  Anrelm.yiai 4. 

t- lll.  fo , cap.  1 1 , &- W.  51,  y.  îr  I ( c)  Liit  itcpijl.io,  O iü.  » , fp-j"* 

hl.  55  ,cap.'i4,  £r  Ub.  JS,cap.  f,  tdii.  | 51. 
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ARCHEVESQUE  DE  CANTORBERI.  307 
Prologue  qui  eft  à la  tête  de  ces  Méditations  nous  apprend  que 
faint  Anfelme  les  compofa  pour  exciter  fes  Lecieurs  a aimer  ôc 
à craindre  Dieu , & les  aider  à s’examiner  & à fe  connoître  eux- 
jnêmes.  C’eft  pourquoi  il  leur  confeille  de  les  lire  dans  un  tems 
de  tranquillité , lentement  & peu  à la  fois,  fans  s’aftraindre  à en 
lire  une  entière  de  fuite.  Il  les  partagea  en  plufieurs  paragraphes, 
afin  qu’il  fût  libre  à un  chacun  de  commencer  ou  de  finir  à quel 
■endroit  il  voudroit , & d’éviter  par  ce  moyen  l’ennui  que  caufe 
la  prolixité.  La  première  méditation  a pour  matière  la  dignité 
de  l’homme  conlideré  comme  fait  à l’image  6c  à la  reflemblance 
de  Dieu , ôc  fa  miferc  depuis  fa  chute  dans  le  péché.  Elle  eft  di- 
vifée  en  quatorze  paragraphes , 6c  c’eft  déjà  une  raifon  de  l’attri- 
buer à faint  Anfelme.  Une  fécondé  preuve  eft , qu’elle  porte  fon 
nom  dans  quelques  manuferits;  6c  la  troifiéme,  c’eft  qu’on  7 
trouve  plufieurs  chofes  qu’il  répété  à peu  près  en  mêmes  termes 
dans  fon  Monologue  ôc  fon  Profloge. 

VIII.  La  fécondé  méditation  lui  eft  auffi  attribuée  dans  tous  Seconae.\K, 
les  imprimés,  comme  dans  tons  les  manuferits.  Il  l’avoir,  ce 
femble , envoyée  à Durand , Abbé  de  la  Chaife-Dieu , 6c  depuis 
Evêque  de  Clermont , qui  l’en  remercia  par  une  lettre  (a)  où  il 
■en  fait  un  grand  éloge.  Elle  eft  intitulée  : de  la  crainte  du  juge- 
ment de  Dieu.  Saint  Anfelme  la  compofa  n’étant  que  Prient 
du  Bec  ôc  avant  l’Epifcopat  de  Durand , qui  commença  en 


il  075. 


I X.  On  peut  rapporter  au  même-tems  la  troifiéme  médita- 
tion , 6c  la  mettre  au  nombre  des  opufcules  propres  à infpirer 
de  la  componction , dont  il  eft  parlé  dans  la  lettre  de  l’Abbé 
Durand , que  l’on  vient  de  citer.  Cette  méditation  a pour  objet 
d’exciter  à la  douleur  6c  à la  pénitence  des  péchés  commis  dans 
la  jeuneffe.  Elle  eft  fous  le  nom  de  faint  Anfelme  dans  tous  les 
manuferits  ( f>  ) , de  même  que  les  trois  fuivantes.  Le  Pécheur 
trouve  dans  la  quatrième  des  motifs  pour  l’engager  à fe  corriger; 
dans  la  cinquième,  les  avantages  d’une  bonne  mort,  6c les  fuites 
funeftes  de  la  mort  des  impies  ; dans  la  fixiéme , les  prefervatifs 
contre  le  defefpoir , dont  le  principal  confifte  dans  une  véritable 
pénitence  de  fes  péchés. 

X.  La  feptiéme  méditation  eft  compofée  de  quatre  paragra- 
phes, dont  les  deux  premiers  felifent  fous  le.nom  de  faint  Àn- 
lelme  dans  un  manuferit  de  faint  Martin  de  Tournai:  les  deux 
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50i  SAINT  ANSELME; 

autres  font  du  ftüc  & du  genie  de  faint  Anfelme.  II  eft  vrai  qtrtf 
l'on  trouve  les  deux  premiers  dans  le  Livre  intitulé  : de  la  contri* 
tion  du  coeur,  imprimé  dans  l'Appendice  du  neuvième  tome  de» 
(Euvres  de  faint  Augullin.  Mais  il  faut  remarquer  que  ce  Livre 
n’ell  qu’un  extrait  des  méditations  & des  oraifons  de  c«  Pere. 
Le  Pere  Théophile  Raynaud  a donné  la  huitième  méditation 
fur  un  manufcrit  du  Vatican.  Elle  ne  contient  rien  qui  ne  foit 
digne  de  faint  Anfelme.  On  y voit  un  Pénitent  qui  crie  vers 
Dieu  pour  obtenir  mifericordc.  Dans  la  feptié me,  après  s'êtro 
reprefenté  les  bienfaits  dont  Dieu  l’a  comblé , il  déplore  foiv 
ingratitude , 6c  confelTe  fon  péché  dans  l’amertume  de  Ion  cœur, 

X I.  Les  titres  de  la  neuvième  méditation  varient , fuivant  les 
dilférens  manufcrits.  Elle  eft  tantôt  intitulée  (c)  de  l’humilité 
de  Jefus-Chrift , tantôt  le  miroir  de  la  Parole  évangélique , tantôt 
1 aiguillon  de  l’Amour  divin.  On  l a quelquefois  attribuée  à faint 
Bernard , mais  elle  n'eft  point  de  fon  ftile;  on  n’y  remarque  noa 
plus  aucune  des  expreftions  familières  à faint  Anfelme  : elle  eft 
toutefois  fous  fon  nom  dans  toutes  les  éditions  de  fes  (Euvres  y 
6c  dans  quelques  manufcrits  ; mais  elle  fe  trouve  aufti  intitulée 
du  nom  d'Ecbert,  Abbé  de  faint  Florin , ou  Schonauge  au  Dio- 
cèfe  deTreves,  dans  trois  manufcrits;  6c  c’cft  fur  leur  autorité 
que  Dom  Bernard  Pez  l’a  lui  a attribuée  dans  le  feptiéme  tome- 
de  fa  Biblioteque  Afcctique  (b)  imprimée  à Ratisbonc  en  lyif . 

Il  y a plufieurs  autres  écrits  de  cet  Abbé , dont  il  fera  parlé 
dans  la  fuite.  La  dixiéme  a été  publiée  par  le  Pere  Théophile 
Raynaud  fur  un  manufcrit  du  Vatican.  On  n’a  pas  d’autre  preuve- 
qu’elle  foit  de  faint  Anfelme.  L’onzième  eft  conftamment  de  lui, 
Eadmer  dit  qu’il  la  compofa  (c)  étant  à Lyon  en-  lopp.  Elle  roule 
fur  l'économie  de  la  rédemption  du  genre  humain  par  l’incarna-» 
tion  du  Fils  de  Dieu. 

XII.  La  douzième  méditation  a été  publiée  la  première  foi» 
par  le  Pere  Raynaud  fur  un  manufcrit  ( d ) de  M.  Bigot , où  elle 
eft  parmi  les  méditations  de  faint  Anfelme.  On*y  remarque  aulü 
fon  ftile  : mais  on  ne  le  reconnoît  pas  dans  la  treiz’iéme.  La  qua- 
torzième eft  encore  dans  le  manufcrit  de  M.  Bigot  parmi  celle» 
de  faint  Anfelme , 6c  dans  un  manufcrit  dé  Vienne  qui  a fervi  à 
l’édition  du  Pere  Raynaud.  Elle  eft  divifée  en  fept  paragraphes , 
fuivant  l'ufagc  de  ce  Pere , 6c  intitulée  Enchirldion  ou  Manuel,- 


{ a > Ctnfura  IX. 

0)  PjLr 


1(c)  Anfelm.ym,  lib.  i , fig.  i}. 
, (d)  Cenfuri  imiiut. 
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AKCHEVESQUË  DE  CANTORBERI.  >o^ 

Ee  faint  Archevêque  remarque  dans  le  Prologue , que  nous  trou- 
vant environnés  de  piégés  de  la  part  de  nos  ennemis , l’amOur 
des  biens  célcfleslè  refroidit  aifément  en  nous;  &qu‘il  eft  befoin 
de  prefTans  motifs  pour  nous  rappeller  à l’amour  du  fouverain 
bien.  C cd , ajoute-t-il , ce  qui  l a engagé  à compofer  ce  Manuel 
des  plus  belles  Sentences  des  Peres  ; & il  avoué  que  lorfqu’il  fe 
‘ trouvoit  dans  la  tiédeur  à l’égard  de  fon  falur , la  lecture  de  ce 
Alanuel  ranimoit  fa  ferveur  & fon  amour  envers  Dieu.  C'ed  aufü 
le  but  principal  de  cette  méditation. 

XIII.  D une  méditation  divifée  en  trois  parties  dans  l’édition 
de  Lyon  en  1630 , on  en  a lait  trois  méditations  dans  la  nouvelle 
édition,  qui  font  la  quinziéme,  feizicme & dix-feptiéme.  Elle 
fe  trouve  aufli  dans  le  manufetit  de  M.  Bigot.  Saint  Anfelmc 
l’adrelTa  à fa  foeur , qui  avoir  confacré  à Dieu  fa  virginité.  Quel- 
ques-uns l’ont  attribuée  à faint  Augudin  ; onia  trouve  en  effet 
toute  entière  dans  le  Livre  de  la  vie  écemitique , imprimé  parmi 
les  Ouvrages  de  ce  Pere;  mais  on  convient  que  ce  Livre  n’eft 
pas  de  lui , qu’il  ell  d’un  Ecrivain  plus  recent  que  faint  Benoît  & 
faint  Grégoire  qui  y font  cités  fa).  Saint  Anfelme  s’occupe  dans 
cette  méditation  des  bienfaits  de  Dieu  , paffés,  prefèns  6c  futurs, 
comme  d'autant  de  raifons  dVimer  Dieu.  La  dix-huiticme  a en' 
tête  huit  vers  héroïques , dans  lefqucls  l’Auteur  donne  le  précis 
de  la  vie  de  Jefus-Chrift  depuis  fa  naiflance  Jufqu’à  fon  afeenfion 
au  Ciel.  Il  nous  le  fait  envifager  dans  cette  méditation  comme 
notre  Maître,  notre  Sauveur,  notre  Efperance,  notre  Salut,  à 
qui  nous  devons  des  infinies  atlions  de  grâces  pour  fes  miferi- 
cordes , 6c  de  qui  nous  devons  attendre  les  fecours  dont  nous 
avons  befoin.  Le  Pere  Raynaud  l’a  tirée  du  manuferit  de  Vienne. 
On  ne  la  trouve  point  ailleurs.  Elle  ne  contient  rien  qui  ne 
puiffe  convenir  à faint  Anfclme.  C’eft  l’ouvrage  d’un  homme 

3uivivoitetr  Communauté  ôc  qui  en  étoit Supérieur.  Il  l’écrivit 
onc  dans  l’Abbaye  du  Bec. 

XIV.  Les  trois  dernieres  refpirent  l’onélion  6c  la  pieté  de 
làint  Anfelme.  La  di*-neuviéme  a été  donnée  fur  un  manuferit 
du  Vatican  ; 6c  la  vingtième  fur  un  manuferit  de  la  Biblioteque 
de  M.  de  Thou.  La  vingt-uniéme  porte  le  nom  de  ce  Pere  dans 
divers  manuferits.  Elle  eft  tirée  pour  la  plus  grande  partie  du 
Profloge.  De  ces  trois  méditations  il  n’y  a que  la  première  qui 
Ibit  divilée  en  paragraphes.  Saint  Anfelme  y donne  des  raifons 

(a)  Cjy.  H, 
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ÿi5  S A î N T ANSELME, 

pourquoi  nous  devons  plus  aimer  Dieu  qu’aucun  homme  ; parce 
que  fl  nous  aimons  les  nommes  pour  des  bienfaits  qui  ne  durent 
quepeudetems , nous  devons  beaucoup  plus  aimer  Dieu , puif- 
que  les  grâces  dont  il  nous  favorife,  foit  en  cette  vie,  foit  en 
l’autre , font  plus  ftablcs , & que  celles  de  l’autre  vie  dureront 
toute  l’éternité.  Il  met  la  reflemblancc  de  l’homme  avec  Dieu  , 
en  ce  qu’il  a été  créé  raifonnable , fie  bon  par  volonté.  La  ving- 
tième eft  une  plainte  que  l’ame  fait  à Dieu , quand  elle  s’en  voit 
abandonnée  à caufe  de  fes  péchés.  Elle  s’excite  dans  le  vingt- 
uniéme  à chercher  Dieu  fie  a fe  donner  les  mouvemens  nécef- 
faires  pour  le  trouver.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à d’autres  mé- 
ditations qui  portent  le  nom  de  faint  Anfelme  dans  quelques 
manulcrits , mais  que  l’on  n*a  pas  encore  rendues  publiques. 

§.  V. 

Des  Orcàfons  de  faint  Anfelme , de  fes  Hymnes  , 

& de Jon  PJeautieu 

Ornlfonj  a*  I.  O E s Oraifons  dans  le  Recueil  que  nous  en  avons , font  au 
S.  Anfelme , ^ nombre  de  foixante  fie  quatorze , la  plupart  faites  ( a ) pour 

/Cf.  »44.  fes  amis.  On  les  a diflribuées  fuivant  l’ordre  des  matières.  La 
première  eft  à la  fainte Trinité;  la  fécondé  auPere  par  les  mé- 
rites de  Jefus-Chrift  ; les  onze  fuivantes  à Dieu  ; la  quatorzième 
au  Saint-Efprit  ; la  quinziéme  jufqu’à  la  vingt-huitième  inclufi- 
, vcment  font  à Jefus-Chrlft.  Il  y en  a pluficurs  pour  le  Prêtre 
avant  la  Melfe , pendant  la  Mefle , 6c  avant  la  communion.  Sui- 
vent un  long  rythme  adreflé  à Dieu  ôc  à tous  les  Saints;  des 
oraifons  à la  Croix , à la  fainte  Vierge  ; un  autre  rythme  en 
fon  honneur  6c  à celui  de  tous  les  Saints  ; des  oraifons  à l’Ange 
Gardien,  à faint  Jean-Baptifte , aux  faints  Apôtres  Pierre,  An- 
dré , Jean  ; aux  faints  Eftienne  6c  Laurent , à faint  Martin , à 
faint  Benoît , à faint  Dunflan , à faint  Paul  j à fainte  Marie-Mag- 
delene , 6c  une  générale  pour  le  Patron  de  quelque  Eglife. 

Preuvetipie  IL  II  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ces  oraifons  ne  foient  de 
faint  Anfelme.  Eadmer  fon  Hiftorien  dit  (b)  qu’il  en  compofa 
plufieurs  pdur  fes  amis  étant  Prieur  du  Bec.  Il  en  cite  lui-même 
trois  dans  fa  lettre  à Gondulphe(c).  Durand , Abbé  de  laChaife- 

( 4 ) AnÇe’m.  yit.i , lih.  i , paj.  4.  | ( c ) LÀb.  t , rpijl,  10, 

Ib)  EuSiBer.yiuiÀnJelm.Üb.  4-  | 
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Dieu , loue  la  pieté  & l’efprit  de  componûion  qui  régné  dans 
ces  prières.  EnHn  elles  font  fous  le  nom  de  faint  Anfelme  dans 
quantité  (a)  de  manufcrits.  Nous  n’avons  plus  celle  qu’il  avoir 
adrelTée  à faint  Nicolas , &-dontil  fait  mention  dans  fa  lettre  à 
Baudric , Prieur  du  Bec.  L’oraifon  avant  la  communion , donnée 
par  Dom  Mabillcn  dans  fcs  Analeftes  (t)  ne  fc  trouvoit  pas 
dans  la  première  édition  des  (Euvres  de  faint  Anfelme  en  i ôyy. 
Ôn  l’a  ajoutée  dans  celle  de  1721.  Elle  eft  remarquable,  parce 

3ue  le  Prêtre  y prie  en  général  pour  tous  ceux  à qui  il  devoir 
CS  prières  ; pour  ceux  qui  lui  en  avoient  demandé,  ou  qui  lui 
avoient  confclTé  leurs  péchés.  Elle  eft  fuivie  dans  les  memes 
Analccles  d'une  autre  priere  avant  la  communion  , où  le  Prêtre 
demande  à Dieu  fon  fecours  contre  les  Ufurpateurs  ôt  Détenteurs 
des  biens  de  l’Eglife.  Il  n’eft  pas  dit  dans  l’infeription  qu’elle  foit 
de  faint  Anfelme.  Dom  Mabillon,  en  pariant , au  raême  endroit, 
du  Livre  des  prières  que  l’y\bbé  Jean  , qu’il  croit  être  celui  de 
Fécam  , compûfa  pour  l’Imperatrice  Agnès , qui  vivoit  encore 
en  107;  , remarque  qu’il  s’y  en  trouve  plufieurs^  de  celles  que 
l’on  attribue  à faint  Anfelme.  Cet  Abbé  avoir  compofé  fon  Livre 
de  ce  qu'il  avoir  lû  dans  les  anciens  Peres , furtout  dans  faint  Au- 
guftin  ; mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  eu  recours  aux  écrits  de 
faint  Anfelme , qui  étoit  encore  jeune  lorfque  l’Abbé  Jean  étoit 
avancé  en  âge.  Cette  différence  d'âge  fait  dire  à Dom  .Aîabillon 
qu’il  eft  plus  vrai-femblable , que  faint  Anfelme  a emprunté  de 
l’Abbé  Jean  (c),  que  non  pas  l’Abbé  Jean  de  faint  Anfelme. 
On  pourroit  oppofer  à cette  conjetiurc:  i®.  Que  l’Abbé  Jeatr 
fait  profelfion  à la  tête  de  fon  Livre  de  l’avoir  compofé  {d)  des 
pafliiges  de  l’Ecriture  8c  des  Peres  ; ce  qui  marque  proprement 
«n  Compilateur  ; titre  qu’on  ne  peut  donner  à faint  Anfelme  : 
2*.  Qu’en  mettant  la  compofition  de  ce  Livre  de  prières  entre' 
l’an  \o66  8c  107T,  comme  fait  Dom  Mabiilon  (e),  on  peut 
dire  que  faint  Anfelme  étoit  en  état  de  fournir  des  oraifons  à 
l’Abbé  Jean , puifque  faint  Anfelme  en  compofa  étant  Prieur  du' 
Bec  8c  qu’il  l’étoit  en  lodj.  S il  en  écrivit  pour  fes  amis,  pour- 
quoi n’en  auroit-il  point  envoyé  à l’Abbé  de  Fécam  qui  en  cheij- 
choit  pour  fon  Livre  de  prières?  Cet  Abbé  ne  mourut  ( f)  qu’en; 
1078  , ôc  faint  Anfelme  étoit  Abbé  du  Bec  dès  l’année  précé-- 


( « ) Cenruraorit. 

(h)  M.ihühn.  in  jInaleS,  pig.  44g, 
(c)  Ahliîlon,  ih'iA,  ii$. 


1(d)  lUi.  p.if.  iti. 

(f)  Ibid.  pti^.  tiy. 
(f  ) Ibid.  pjg.  it£.. 
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dente.  Cela  ne  forme  pas  une  fi  grande  difparité  d âge.  QuoiquU 
en  foit,  outre  les  oraifons  que  nous  avons  defaint  Anfeime  clans 
les  imprimés,  il  s’en  eft  perdu  plufieurs,  entr autres  celle  qu’il 
adrefifoit  à faint.Nicolas,  dont  il  fait  mention  dans  une  de  Tes 
lettres  (û). 

Rïcuril  de  J J J l otîtes  oes  oraifons  ont  été  en  grande  efiime  dans  l’E- 
ceioraioiiî.  gj|pg  "j-homas , Archevêque  de  Cantorberi , dans  le  même 
ficelé  que  faint  Anfeime,  en  avoir  un  Recueil  (b  ) où  il  faifoitfes 
prières  avant  d’offrir  le  fainr  Sacrifice  ; & depuis  elles  ont  paffé 
. a l’ufage  commun  des  Eglifes.  Quelques-unes  des  oraifons  ôc  des 

méditations  de  faint  Anfeime  ont  été  traduites  en  François,  avec 
<l’auttes  opufcules  par  Jean  Guitot,  ôc  imprimées  à Paris  chez 
Pierre  Lhuillier  en  157 1 ; ôc  en  1 y 88  ôc  chez  Guillaume 
•Bichon.  On  les  réimprima  à Roiien  chez  Thomas  Doré  en  1 5oa, 
ôc  en  Allemand  à Lunebourg  en  1 5 } 8. 

Hymnes  en  J V.  Les  Hymnes  de  faiat  Anfeime  en  I honneur  de  la  fainte 
ia’iai'nre'*Vicr-  Vierge  font  en  vers  ïamhiques  , ôc  il  y en  a pour  toutes  le$ 
ge.Son  Pfeai!-  heures  de  la  nuit  6c  du  jour , depuis  Matines  6c  Lau  les  ju.qu  à 
(Compiles.  Suit  le  Pfeauticr , que  I on  necommençoit  qu’après 
avoir  récité  1 Antienne  Salve  Regina.  Il  eft  coinpofé  de  trois 
parties,  ôc  chaque  partie  d un  grand  nombre  de  ftrophes,  cha- 
cune de  quatre  vers  ïambiques , dont  le  premier  cominencc  tou- 
jours par  Âve.  Les  ftrophes  (ont  intercalées  d un  verlet  de  quel- 
a^ue  Plèaume.  Le  Pfeauticr  finit  par  1 Antienne  Ave  He^(i  cee- 
■lorum.  Viennent  enfuite  diverfes  autres  Hymnes  en  l’honneur 
delà  fainte  Vierge.  Jean  Picard  (c)  eft  le  premier  Editeur  de 
■ce  Pfeauticr.  Il  ne  dit  pas  s’il  portoit  le  nom  de  faint  Anfeime 
. dans  le  manuferit  fur  lequel  il  l’a  fait  imprimer.  Le  PereTheo- 

Îhile  Raynaud  avoue  qu’il  ne  l’a  pas  même  trouvé  manuferic. 

)om  Gerberon  en  a vu  deux , l’un  de  l’Abbaye  de  faint  Victor 
de  Paris,  l’autre  de  l’Abbaye  de  Fleuri,  où  fe  trouvoient  les 
Hymnes , pour  tous  les  Odices  du  jour  jufqu’à  Complies.  Le 
«fte  manqueit,  c’eft-à-dire , le  Pfeautier  même  de  la  Vierge  : 
ôc  ces  deux  manuferks  étoient  fans  nom  d’Auteur.  Il  y a donc 
tout  lieu  de  douter  qu’il  fok  de  faint  Anfeime,  furtout  fi  l’on  fait 
■attention  qu’il  y a dans  ce  Pfeautier  quantité  d'endroits  qui  nç 
répondent  point  à l’élévation  ni  à la  folidité  de  fon  efprit. 


( a ) Lib.  i , tpifl,  j i.  tlrjiat.  vsg.  37  t. 

Ma-ttnn.  tom,  1 J it  Virihus  Eç-  (c^  Cenfurn  yfalurii. 
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§.  V I. 

Des  Lettres  de  Saint  Anfelme, 

Livre  premier, 

I.  N a remarqad  dans  fa  vie  qu’il  demeura  pendant  trente-’  tettrw 
■ trois  ans  dans  l’Abbaye  du  Bec  ; qu’il  y fut  trois  ans  fim-  S.  Anfeime, 
pie  Religieux , quinze  ans  Prieur , ôc  quinze  ans  Abbé;  qu’en- 
fuite  on  le  pla<;a  fur  le  Siège  Archiépifcopal  de  Cantorberi , qu’il 
occupa  environ  feize  ans.  On  a fuivi  cet  ordre  dans  la  diftribu- 
tion  de  fes  lettres , qui  font  la  troifiéme  partie  de  fes  (Euvres.  Ce 

Èremier  Livre  contient  celles  qu’il  écrivit  avant  d’être  Abbé  du 
ec  ; le  fécond,  celles  qu’il  écrivit  étant  Abbé  ; le  troifiéme  ÔC 
le  quatrième , celles  qu’il  écrivit  pendant  fon  Epifeopat.  Ce  qui 
feit  en  tout  quatre  cens  vingt-fix  lettres,  fuivant  l’édition  de  Dom 
Gerberon.  Mais  il  lui  en  eft  échappé  plufieurs  dont  on  parlera 
dans  la  fuite. 

II.  Auflitôt  que  faint  Anfeime  eut  avis  de  la  promotion  de  Premicrele*. 
Lanfranc  à l’Archevêché  de  Cantorberi,  il  lui  en  écrivit  une 
lettre  de  félicitation , à laquelle  il  joignit  un  petit  prefent , que 
Lanfranc  lui-même  avoir  autrefois  donné  à un  Moine  du  Bec , ôc 
qui  étoit  paffé  à Anfeime.  Il  y joignit  aufli  une  lettre  pour  Odon  u 

& Lanzon,deux  Moines  de  Cantorberi,  dans  laquelle  il  leur 
preferivoit , fuivant  leurs  défirs , un  plan  de  vie  plus  fainte , que 
celle  qu’ils  avoient  menée  jufqu’alors.  En  fuppofânt  qu’ils  trou-  . 
veront  dans  la  leûure  de  l’Ecriture  fainte , a laquelle  il  les  ex- 
horte , toutes  les  lumières  nécelTaires  pour  fe  conduire  fagement, 
il  fe  contente  de  leur  dire,  de  ne  point  s’arrêter  à ce  qu’ils 
avoient  fait  de  bien  jufques-là  ; mais  de  s’avancer  de  plus  en  plus 
dans  la  perfeclion , ôc  de  vivre  avec  autant  de  pieté , que  l’on 
en  remarque  dans  ceux  qui  donnent  à juger  par  leur  conduite 
qu’ils  font  du  nombre  des  Prédellinés. 

III.  Un  Moine  nommé  Hugues  l’avoit  confulté  fur  la  façon  Ef’Jf.  *, 
de  fe  comporter  envers  fon  Supérieur,  qui  n’étoit  pas  de  bonnes, 
mœurs , ôc  avec  lequel  pour  cette  raifon  il  ne  pouvoir  vivre  en 
paix.  Saint  Anfeime  lui  confeille,  ou  de  fc  féparer  de  ce  Supé- 
rieur, avec  fa  permilTion , ou  de  lui  obéir  en  patience  ôc  en  fi- 
ience , parce  qu’on  n’ell  point  obligé  de  reprendre  ceux  qui 
Tome  XXL  Rr 
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s’ofTenfent  des  remontrances,  au  lieu  de  s’en  corriger.  AnfcImC’ 
avoir  prêté  des  Livres  de  la  Biblioteque  du  Bec  à une  autre 
Communauté.  On  les  lui  renvoya , comme  s’il  les  eût  répétés 
avant  qu’on  s'en  fût  fervi.  La  lettre  qu’il  reçut  à ce  fujet  l’amigea^ 
Il  y fit  une  réponfe  très-obligeante , dans  laquelle  il  protefte 
n’avoir  aucune  part  à la  répétition  des  Livres,  & offre  tout  ce 
qu’il  y avoir  dans  la  Biblioteque , affurant  Rodulphe  à qui  f» 
lettre  efi  ad reffée, qu’il  lui  fait  cette  offre  du  confentement  de  foi» 
Abbé  & de  toute  la  Communauté. 

I V.  Girard  Monétaire  à Arras  penfoit  à quitter  le  monde  6c 
à fe  fitire  Moine  au  Bec  ; mais  U «oit  redevable  à quelques-un» 
de  Tes  créanciers.  Ânfelme  lui  confeilla  de  s’adreffer  à Lanfrane 
alors  Archevêque  de  Cantorberi , avec  afTurance  de  recevoir  de 
ce  Prébt  de  quoi  s’acquitter  ; qu’enfuite  il  pourroit  fe  prefenter 
au  Monafterc  pour  y être  reçu.  Lanfranc  aimoit  cette  Maifon  fie 
lui  &ifoit  de  tettts  en  teins  des  prefens.  11  y a plufieuts  lettres  à 
Gondulphe , anai  particulier  de  faint  Anfelme.  Comme  elles  ne 
contiennent  que  des  marques  de  tendreffe , nous  ne  nous  y ar- 
rêtons pas  ; fie  nous  en  uferons  de  même  à l’égard  de  toutes  les 
autres  qui  ne  montreront  rien  d’intereffant  pour  notre  fujet.  Il 
détourna  un  Moine  nommé  Henri  de  £ûre  le  voyage  d’Angle> 
terre  en  Italie  pour  délivrer  de  la  fervitude  une  focur  qu’un  riche 
vouloir  y réduire  injuflement.  Ses  raifons  font  qu’il  n’appartient 
pas  à un  Moine  d’entreprendre  une  affaire  de  cette  nature , au 
préjudice  de l’obfervance  des  devoirs  de  fon  état,  delà  fànté  de 
ion  corps,  6c  du  falut  de  fon  ame.  Dans  fa  lettre  à Rodulphe , 
il  le  prie  au  nom  de  fon  Prieur  de  lui  noter  un  Antiphonier. 

V.  Lanfranc,  Archevêque  de  Cantorberi,  avoir  un  neveu 
qu’il  aimoit  tendrement.  Il  l’envoya  au  Bec  préfécableraent  à 
tout  autre  Monafiere,  pour  y être  élevé  dans  la  vertu  fie  dans 
les  lettres.  Le  jeune  homme  y fut  reçu  avec  joie , y prit  l’habit 
monaftique , ôc  s’y  rendit  aimable  par  fà  vertu.  Son  oncle  lui 
avoit  défendu  de  lire  au  Refeâoire  ni  au  Chapitre,  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  appris  les  Pfeaumes , fie  qu’il  fe  fut  accoutumé  aux 
exercices  de  la  vie  monafrique.  Le  jeune  homme  neputfoutenir 
cette  défenfe  pendant  un  an.  Il  fit  tantd’infiance  à fesSuperieurs , 
qu’on  lui  permit  de  lire  en  Communauté.  L’Archevêque  en  té- 
moigna d'abord  du  mécontentemem,  mais  il  fe  radoucit  envers 
fon  neveu , truand  il  apprit  de  fàint  Anfelme  de  quelle  maniéré 
la  chofe  s’étoit  paffée.  Ce  Saint  lui  avoit  envoyé  un  de  fes  Reli- 
gieux qu’il  efUmoit  beaucoup , nommé  Maurice.  Il  profita  de 
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fbn  féjour  eaAngletcrre  pour  avoir,  par  fon  moyen , la  Réglé 
de  Paint  Dunftan , le  Traité  des  rems  par  le  vénérable  Bede , les 
aphorifmes  avec  les  glofes  ; ôc  lui  recommanda  de  n’apporter  . 
que  les  exemplaires  les  plus  coneûs , afin  qu’on  pût  s’en  fervir 
pour  corriger  les  exemplaires  de  ces  Ouvrages,  qui  fe  trouvoieht 
dans  la  Biblioteque  de  l’Abbaye  du  Bec.  Maurice  n’étoit  pas  le  Epÿ.  4j4 
feul  des  Moines  de  ce  Monaftere  auprès  de  l’Archevêque  de 
Cantorberi.  Saint  Anfelme  y en  avoit  envoyé  plufieurs , appa- 
remment pour  le  fervicc  de  la  Cathédrale  ; & quoiqu’il  fçût 
qu’ils  ne  manquoient  point  d’inftruâions  ni  de  confeils  de  la 

Ijart  de  Lanfranc , U ne  lailToit  pas  de  leur  en  donner  encore  par 
ettres. 

V I.  Mais  il  ne  trouvoit  pas  aîfément  des  perfonnes  à qui  il  EpiJL 
pût  les  confier , furtout  quand  il  en  adreflbit  en  Angleterre,  Les 
paflages  lui  étoient  aullî  bouchés  pour  la  France.  Les  Gens  de 
guerre  y infultoient  les  Voyageurs  ; 6c  lorfqu’ils  rencontroient 
un  Moine,  ils  le  dépouilloienr , lui  prenoient  fon  équipage,  6c 
tout  ce  qu’il  portoit.  C’eft  ce  qui  empêcha  Paint  Anfelme  d’aller 
voitFolcerade  fon  parent,  6c  de  lui  envoyer  les  oraifons  qu’il 
avoit  fait  décrire  pour  lui.  Il  écrivit  à Foulques,  que  s’il  ne  Epi/l. 
pouvoir , fans  defooéir , lui  refufer  la  dignité  qu’on  lui  offroit , il 
devoir  l’accepter  6c  en  remplir  les  devoirs  avec  exaêlitude  ; 6c 
il  l’Abbé  Gauthier,  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’abandonner  fa 
Communauté , à caufe  de  quelques  calomnies  répandues  contre 
lui , vu  qu’on  en  avoit  fait  voir  la  fauffeté. 

VII.  L’Abbé  Guillaume  l’avoir  confulté  au  fu jet  d’un  Comte  EpiU.  j<. 
excommunié , qui  ne  laiflbit  pas  d’affifter  à fa  Meffe  ; 6c  de  cer- 
tains Prêtres  qui  ne  gardoient  pas  la  continence  , ôc  continuoient  . 
toutefois  de  monter  a l’Autel.  Saint  Anfelme  répond  qu’il  doit , 

fremierement , avertir  ce  Comte  de  s’abftenir  de  l’entrée  de 
Eglife , ôc  d’obfetvcr  tout  ce  qui  lui  étoit  preferit  par  la  Sen- 
tence d’excommunication  ; en  fécond  lieu  , au  cas  que  ce  Comte 
n’écoutât  pas  fes  remontrances , confulter  ou  le  Saint  Siège,  ou 
quelqu’un  qui  en  ait  l’autorité  en  qualité  de  Légat  ou  autrement, 
pour  fc;avoir  ce  qu’il  convient  de  faire  en  cette  occafion.  A l’é- 
gard des  Prêtres  incontinens , il  eft  d’avis  qu'on  leur  fàlTe  fubir 
avec  rigueur  la  Sentence  rendue  contr’eux  par  le  Siège  Apofto-  ‘ 

lique  ; enforte  qu’ils  ne  fiiffent  aucune  fonêUon  de  leur  miniflere. 

Il  veut  qu’on  agifife  différemment  envers  ceux  qui  étant  dans 
les  Ordres  facrés  font  tombés  dans  l’inmurcté,  mais  fecrete- 
jnent,  pourvu  qu’euAiire  ils  ayenc coofeué leurs  péchés,  ôc  ei| 
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ayent  fait  pénitence  ; il  croit  qu’on  peut  leur  permettre  l'exercîcS’ 

de  leur  Ordre. 

VIII.  11  avoir  dans  fon  Monadere  les  Epitres  de  faint  Paul , 
dedans  un  même  manuferit  les  Commentaires  de  Lanfranc  fur 
ces  Epitres.  Cet  Archevêque  lui  demanda  les  Epitres  ; & An- 
felme  ne  pouvant  les  fcparer  du  manuferit,  qui  contenoit  les 
Commentaires , il  le  pria  de  les  lui  renvoyer.  Par  une  autre  lettre 
il  pria  Lanfranc  d’examiner  6c  de  corriger  fon  Monologue.  Dans 
l’incertitude  du  jugement  qu'il  en  porteroit,  il  écrivit  à Mau- 
rice qui  devoit  retourner  dans  peu  au  Bec , de  rapporter  le  Ma- 
nologue , au  cas  que  l’Archevêque  y eut  corrigé  quelque  chofe, 
fmon  de  le  lailler  à Cantorberi,  parce  qu’il  avoir  gardé  l’ori- 
ginal. 

> 1 X.  Sa  lettre  à Paul  nouvellement  élu  Abbé  de  faint  Aiban^ 
eft  un  compliment  de  congratulation  fur  fa  promotion , 6c  une 
inllruclion  fur  fes  devoirs  en  qualité  de  Supérieur.  Il  lui  confeille 
d'inftruire  les  Peuples  plus  par  fa  bonne  vie  que  par  fes  difeours, 
puifqu’il  fe  trouvoit  dans  un  Pais  dont  il  n’entendoit  pas  la  Lan- 
gue ; de  s'appliquer  à fe  faire  plus  aimer  par  fa  douceur  ôc  fa 
bonté , que  craindre  par  une  jufticetrop  févere,  qui  ne  pardonne 
à perfonne.  Un  autre  Abbé  nommé  Rainaud  lui  avoir  demandé 
fon  Monologue.  Saint  Anfelmc  ne  put  le  lui  refufer:  mais  il  lui 
recommanda  de  ne  point  le  communiquer  à des  vétilleux , ni  à 
de  grands  parleurs.  Il  cra'ignoit  qu’ils  ne  condamnaffent  fes  ex- 
prellions,  fans  les  comprendre ,, comme  il  étoit  déjà  arrivé  à 
quelques-uns,  qui  voyant  que  faint  Anfclme  s’étoit  fetvi  du 
terme  de  fubflance,  au  lieu  de  perfonne , en  parlant  de  la  faintc 
Trinité,  s’imaginoient  qu’il  admettoit  en  Dieu  trois  fubftancej 
proprement  dites , quoique  fous  le  nom  de  fubftance  il  entendît 
aveclcsGrecs  ce  que  lesLatins  entendent  par  le  mot  de  petfonne.- 

V I I. 

Lettres  du  fécond  Livre.- 

1. 1"  Es  fept  premières  lettres  du  fécond  Livre  font  ou  deï 

I J actions  de  grâces  à l’Archevêque  Lanfranc  pour  les  fecours 
qu’il  envoyoit  à l’Abbaye  du  Bec  qui  étoit  dans  le  befoin , ou 
pour  des  préfens  qu’il  faifoit  à l’EglifedeceMonaftere,  ou  des 
lecommendations  pour  ceux  de  fes  Moines  qu’il  faifoit  paffer  en 
Angleterre.  Car  il  faut  fe  fouvenir  que  toutes  les  lettres  de  ce 
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fécond  Livre  furent  écrites  depuis  qu’on  l’eût  élu  Abbé  du  Bec. 

Il  joignit  à la  huitième  lettre  (on  Traité  du  mal,  d’où  il  prend  *. 
occalion  d'expliquer  une  fécondé  fois,  comment  on  peut  dire 
que  le  mal  n’eft  rien,  quoique  le  nom  de  mal  fignific  quelque 
chofe  dont  nous  avons  horreur.  Il  fait  là-delïus  de  fort  fubtiles 
raifonnemens,  qu’il  rend  fenfibles  par  l’exemple  de  l’aveugle- 
ment. Ce  n'ell  qu’une  privation  de  la  vue , conféquemment  rien  ' 
en  lui-même.  Mais  le  mot  d’aveugle  ne  laiflé  pas  de  fignifiér 
quelque  chofe , fçavoir  que  la  vue  manque  où  elle  devroit  natu- 
relle men»  fe  trouver. 

1 1.  Après  que  faint  Anfelme  eût  été  fait  Abbé  du  Bec , il  crut  Epijl.  11; 
qu'il  devoir  fe  qualifier  Abbé  à la  tête  de  tous  fes  Ouvrages , 
non  pour  fe  donnera  lui-même  plus  de  relief,  mais  afin  d’éviter 
l’équivociré  du  nom , étant  très-pollible  qu'il  y eût  alors  d’autres 
Ecrivains  du  nom  d’ Anfelme.  11  entroit  quelquefois  dans  la  con- 
duite des  autres  Monafteres.  Informé  qu'un  Moine  de  faint  Epijl.tti 
Pierre- fur-Dive  étoit  allé  à Paris  contre  la  volonté  de  fon  Abbé, 
pour  y faire  fes  études , fit  qu’il  demeuroit  dans  le  Monaflere  de 
faint  Magloire,  il  lui  ordonna  de  s’en  retourner  au  fien  ; en  l'af- 
furant  que  fon  Abbé,  dont  il  avoir  la  parole,  le  recevroit  avec 
douceur.  I!  n’en  recevoir  jamais  dans  Ion  Abbaye  du  Bec  qu’ils  Ep'Jl.io, 
n’euffent  une  lettre  de  leur  Abbé,  feeliée  de  fon  feel  ; ôc  ne 
croyoit  pas  qu’un  Abbé  pût  retenir  chez  lui  un  Clerc  malgré  lui, 
avant  que  ce  Clerc  ait  lait  vœu  de  fiabilité.  En  ce  cas  il  étoit 
oblige  de  demeurer  dans  le  Monaftere , où  il  avoir  fait  fa  de-  Efijl,  »j.- 
mande  ôc  le  vœu  de  Moine  , c’efi-à-dire  d'obéiffance.  Saint  An- 
felme étoit  lié  d’amitié  avec  un  Redus  nommé  Hugues.  Sa  ré- 

{mtation  lui  attiroit  la  vifite  des  Séculiers , touchés  du  defirde 
eur  falur.  Il  en  envoya  deux  à l’Abbé  du  Bec , pour  recevoir  fes  Epijl,  >k 
inflruûions , ôc  il  lui  en  demanda  pour  lui-même , qu  il  pût  com- 
muniquer aux  Séculiers  qui  viendroient  le  voir.  Tout  ce  que 
lâint  Anfelme  lui  preferivit  fe  réduit  à l’amour  de  Dieu  ôc  du 
prochain.  Dieu  , lui  dit-il , ne  fait  parc  de  fon  Royaume,  qu'à 
ceux  qui  l’aiment  plus  qu’eux-mêmes,  ôc  qui  aiment  leur  pro- 
chain comme  eux-mêmes.  Il  fuit  de  cet  amour,  qu’ils  neveu- 
lent  que  ce  que  Dieu  veut  ; ôc  qu’ils  ne  veulent  aufli  que  ce  que 
veut  leur  prochain  , pourvu  qu'il  ne  veuille  rien  contre  la  Loi 
de  Dieu.  De  là  vient  qu’ils  aiment  la  priere  ôc  à s’entretenir  des 
chofes  de  Dieu;  qu'ils  compatiffent  aux  befoins  de  leurs  frétés; 
qu'ils  donnent  volontiers  aux  Pauvres;  qu’ils  méprifent  les  richef 
les,  les  voluptés,. les  honneurs.  De  tout  ce  détail  ce  faint  Abbé 
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conclut  que  de  l’amour  de  Dieu  & du  prochain  dépendent  ht 
Loi  fie  les  Prophètes. 

Epijl.il  tfii.  ni.  Pendant  qu’il  étoit  en  Angleterre  pour  les  affaires  de  fon 
Abbaye,  il  re<;ut  une  lettre  du  Pape  Urbain  II.  qui  lui  ordon- 
noit  a aider  l’Evêque  de  Beauvais  dans  le  gouvernement  de  Ton 
Eglife  ; fie  en  cas  d’abfence , d’envoyer  pour  le  fervice  de  cette 
' Eglife  quelqu’un  de  fes  Moines  qui  eût  du  zele  fie  de  la  fcience. 

H lui  manda  par  la  même  lettre  d’envoyer  à Rome  ce  qui  étoit 
relié  en  Angleterre  des  effets  du  Soûdiacre  Hubert , fie  de  la  col- 
lecte du  denier  de  faint  Pierre , de  venir  lui-même  le  plutôt  qu’il 
pourroit  vifiter  le  Siège  Apoftolique.  Saint  Anfelme  dans  fa  ré- 
ponfe  Ht  l’apologie  de  l’Evêque  de  Beauvais , centre  lequel  on 
avoit  prévenu  le  Pape , fie  lui  expofa  les  perfécutions  qu'il  avoit 
de  la  part  de  fes  Chanoines , foit  de  la  part  de 
: uniquement  parce  (ju’il  reprenoit  leurs  defordres 
Evêque  étoit  allé  a Rome  pour  fe  jultifier  lui- 
même.  Saint  Anfelme  prie  Urbain  II.  de  le  renvoyer  dans  fon  * 
Diocèfe  avec  des  lettres  de  recommandation  pour  l’Archevêque 
de  Reims , les  Evêques  voifins  , fit  pour  le  Clergé  ôc  le  Peuple 
de  Beauvais.  Enfuitc  il  fupplie  le  Pape  d’accorder  au  Monaflere 
du  Bec  quelques  privilèges  contre  la  domination  des  Evê- 
EpijI.  j4.  ques.  Voyant  depuis  que  TEvêque  de  Beauvais,  quoique  d’une 
vie  pure , fuccpmboit  fous  le  fardeau  de  l’Epifcopat  fie  les  atta- 
ques de  fes  ennemis , il  écrivit  une  lettre  à Urbain  II.  pour  le 
prier  de  décharger  cet  Evêque  du  foin  de  fon  Eglife , fie  de  la 
confier  ï un  autre. 

Epijl.ll  6-4«.  IV.  On  a vu  plus  haut  que  Rofeelin  enfeignoit  que  les  troîk 
Perfonnes  de  la  Trinité  étoient  trois  chofes  réellement  dillinâes 
comme  le  font  trois  Anges  ou  trois  Ames , fie  qu’il  foutenoit  que 
l’on  ne  pouvoir  fans  cette  diftinûion  concevoir  comment  le  Pere 
fie  le  Saint-Efprit  ne  fe  feroient  pas  incarnés  comme  le  Fils.  Il 
tâchoit  de  donner  cours  à fes  erreurs , en  difant  que  faint  An* 
felme  penfoit  là-deffus  comme  lui.  Cet  Abbé  effaya  d’abord  de 
donner  un  bon  fens  à la  propofition  de  Rofeelin , aifant  que  fans 
doute  par  les  trois  chofes  il  «ntendoit  les  trois  relations , félon 
lefquelles  les  trois  Perfonnes  font  diflinguées  entr’elles. , ce  qui 
e(l  avoué  do  tout  le  monde.  Mais  faifant  attention  qu’il  ajoutoit, 
que  les  trois  Perfonnes  n’ont  qu’une  même  volonté  fit  une  même 

f>uiffance , il  en  conclut  que  la  volonté  fie  la  puiffance  étant  dans 
es  Perfonnes , non  félon  les  relations , mais  félon  la  fubflance , 
fie  en  tant  qu’elles  font  un  feul  Dieu , il  ^loit  que  SLofceiin,  en 


à fouffrir , foit 
quelques  Laïcs 
avec  zele.  Cet 
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ïifant  que  les  trois  Perfonnes  font  trois  choies , en  tant  que  cha- 

3ue  Perfonne  eft  Dieu , on  admit  trois  Dieux , ou  ne  f(^ût  ce  qu’il 
ifoit.  S.  Anfelme  apprenant  depuis  que  Kofcelin,en  dilHnguanc 
dans  Dieu  trois  choies,  difoic  qu’on  pouvoir  dire  autli  qu'il  y 
a trois  Dieux,  adrelTa  une  lettre  à Foulques,  Evêque  de  Beau- 
vais, le  priant  de  la  faire  lire  dans  le  Concile  que  Rainaud,  Ar- 
chevêque de  Reims,  devoir  aflemblcr  pour  la  condamnation  des 
erreurs  de  Rofcelin.  Il  fait  profeflion  dans  cette  fécondé  lettre 
de  croire  tout  ce  qui  ell  contenu  dans  les  Symboles  des  Apô- 
tres, de  ConOantinople,  & de  celui  qui  porte  le  nom  de  faint 
Athanafe.  11  dit  de  plus  anathème  à l’erreur  enfeignée  par  RoC- 
celin. 

V.  Lanfranc,  un  de  fes  Moines , ayant  acceptd  une  Abbaye,  EpiJ.iiir4S‘ 
contre  fa  défenfe  , il  lui  en  fit  de  vifs  reproches  mêlés  toutefois 
de  douceur,  & lui  déclara  que  n’étant  point  entré  dans  cette 
dignité  par  l’obéilTance,  il  ne  devoir  pas  s’attendre  à être  béni 
par  l’Archevêque.  C’étoit  les  Prieur  fie  Religieux  de  faint  Van- 
drille  qui  l’avoient  choifi  pour  leur  Abbé.  C’eft  pourquoi  faint 
Anfelme  leur  écrivit  qu’il  ne  confentiroit  pas  à cette  élecHon  , 
furtout  depuis  que  Lanfranc  les  avoir  traités  cruellement.  11  ne  Epiji.  f 
croyoit  pas  que  lorfqu’un  Moine  élu  Abbé , fe  faifoit  bénir  par  un 
Evêque , il  dût  de  nouveau  promettre  obéilTance  à cet  Evêque  ; 
puifqu’en  fàifant  profellion,  fuivant  la  Réglé  de  faint  Benoît, 
un  Moine  promet  l’obéiffance,  non-feulement  à fon  Abbé,  mais 
à tous  fes  Supérieurs  ; ce  qui  renferme  l'Evêque.  Son  féjour  en 
Angleterre  ayant  été  plus  long  qu’il  n’avoit  cru  , il  écrivit  à Bau- 
dric  fon  Prieur , de  lui  envoyer  l’oraifon  à faint  Nicolas , la 
lettre  qu’il  avoit  commencée  contre  Rofcelin , fie  les  autres  Epi^.  ;t. 
lentes  qui  pouvoient  être  entre  les  mains  de  Dom  Maurice. 

§.  VIII. 


I. 


Lettres  du  troijîéme  Livre. 

E L t E s que  l’on  trouve  au  commencement  appanicn-  Lmt  irrf- 
^ nent  à l’éleâion  de  faint  Anfelme  pour  le  Siège  Archié- 


pifcopal  de  Cantorberi.  La  première  ell  adrelfée  aux  Moines  du  ,, 
Bec , à qui  il  fait  part  de  fon  élecliôn.  Quoiqu’il  n’y  eût  confenti 

3u’après  beaucoup  de  refiûance,  il  ne  laille  pas  de  les  prelTet 
’y  confentir  eux-mêmes , parce  que  la  circonuance  des  tems  le 
demandoit  ainli.  11  en  retour  une  d’Osbern , Moine  de  Cantor-  Efijf.  .. 
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II. 


J20  ■ SAINT  ANSELME, 

beri,  qui  l’exhortoit  à accepter  l’Epifcopat,  auquel  Dieu  l’appel^ 
lolt  fi  vifiblement.  Gondulphe , Évêque  de  Rocheftre  jugeant 
Epit.  }.  bien  que  les  Moines  du  Bec  ne  vcrroient  qu’.ivec  douleur , qu’on 
leur  eût  enlevé  leur  Abbé , leur  écrivit  pour  les  conCaler.  Par  une 
Epijl.  4.  fécondé  lettre  faint  Anfelme  leur  manda  de  lui  envoyer  & au 
Roi  leur  coufenteraent  par  écrit.  Le  Moine  Osbern , impatient 
Epijl.  f.  du  délai  qu’il  apportoit  a fon  facrc , lui  écrivit  de  le  hâter , l’af- 
furant  que  l’on  pleureroit  toujours  Lanfranc  dans  le  Monafiere 
de  Cantorberi , jufqu’à  ce  qu’il  le  verroit  en  fa  place.  Les  Moines 
du  Bec  lui  firent  réponfe , que  quelques-uns  d'entr’eux  avoient, 
Epijl.  i.  mais  avec  beaucoup  de  peine , confenti  à fon  éleêlion  ; que 
d’autres  avoient  protefté  qu’ils  n’y  confentiroient  jamais.  Dans 
une  troifiéme  lettre  faiut  Anfelme  les  affura  qu’il  ne  fe  voyoit 
fiéparé  d’eux  qu’avec  douleur  ; ôc  que  s’il  avoir  refufé  long-tems 
l’Archevêché  de  Cantorberi,  ce  n’étoit  pas  par  une  faufie  humi- 
Uté,  comme  quelques  mauvais  efprits  le  répandoient.  Il  en  ap- 
pelle  à la  façon  dont  il  s’etoit  comporté  étant  ou  Prieur , ou  Abbé 
du  B(îc  ; & les  prend  à témoins,  & tous  ceux  qui  l’avoient 
connu  alors,  fi  jamais  il  avoir  témoigné  prendre  plaifir  dans  la 
fuperiorité.  Il  protefte  devant  Dieu , que  s’il  lui  étoit  permis  , 
fans  violet  les  loix  de  l’obéiflânce  & de  la  charité  , il  aimeroit 
mieux  vivre  en  Moine  fous  un  Supérieur,  lui  obéir , & lui  de-' 
mander  fes  befoins , que  de  commander  aux  autres  & de  vivre 
dans  l’abondance.  Saint  Anfelme  crut  qu’il  devoir  en  cette  oc- 
cafion  rcpoulTer  la  calomnie,  afin  qu’elle  ne  fit  imprefiion  ni  fur 
fes  freres , ni  fur  fes  amis  qui  auroient  pu  , fans  cette  précaution, 
fe  fcandalifer  de  fa  conduite.  C’eft  pourquoi  il  prie  les  Moines 
du  Bec  de  montrer  fa  lettre  aux  Evêques  ôc  aux  Abbés , qui 
étoieut  de  fes  amis.  Il  les  exhorte  aufii  de  fe  choifir  au  plutôt 
un  Abbé. 

II.  Robert  , Duc  de  Normandie,  l’avoit  confialté  fur  cette 
cleélion  ; faint  Anfelme  lui  propofa  Guillaume,  Prieur  dePoiffy 
dans  le  Diocèfe  de  Chartres.  C’étoit  apparemment  une  dépen- 
dance de  l’Abbaye  du  Bec.  Il  le  propofa  aufii  à Baudri , Prieur 
de  cette  Maifon  , ôc  à la  Communauté.  Guillaume  fut  choifi , ôc 
fon  élection  agréée  du  Duc  Robert.  Cependant  l’Archevêque 
défendit  à Baudri  de  quitter  fa  place  de  Prieur,  que  de  fon  con- 
fentement  & du  nouvel  Abbé.  , 

Epijl.  II.  III-  Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  il  reçut  une  lettre 
de  Valeranne  Chantre  de  l’Eglife  de  Paris,  fon  ami , dans  laquelle 
il  lui  donnoit  avis,  que  s’étaut  retiré  au  Monafiere  de  faint 

Martin 


Epifl.  8^14, 
«5  . 
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Martin  des  Champs  dans  le  deflcin  d’y  prendre  l’habit  monalU- 

Sue , Geofroi , Evêque  de  Paris , l’en  avoir  fait  tirer  de  force. 

aintAnfelme  en  écrivit  à cet  Evêque , le  priant  amiablemcnt 
de  ne  point  empêcher  Valeranne  de  fuivre  fa  vocation.  Il  montre 
par  l’autorité  de  faint  Grégoire  le  Grand  & du  quatrième  Con- 
cile de  Tolede , que  ceux  qui  tendent  à la  perfection  y arrivent 
plus  aifément  dans  les  exercices  de  la  vie  monaûique  que  dans 
un  autre  éut.  Il  ajoute  que  l’on  ne  pourroit  entendre  fans  hor- 
reur , qu’un  Evêque  ait  renvoyé  dans  le  monde  ceux  que  Jefus- 
Chrill  en  avoir  retirés.  Comme  il  n’étoit  plus  alors  Abbé  du  Bec, 
£c  qu'il  n’avoit  pas  encore  été  facré  Archevêque , il  ne  fcella 
point  fa  lettre,  ne  voulant  point  fe  fcrvir  du  fceau  de  l’Abbaye 
du  Bec.,  qui  ne  lui  appartenoit  plus , ni  de  celui  de  Cantorberi. 
11  écrivit  aulTi  à Valeranne  pour  l’exhorter  à perféverer  dans  fa 
vocation. 

1 V.  Auflitât  qu’il  eut  appris  qu’on  lui  avoir  donné  Guillaume 
pourSuccelTeur,  il  lui  en  témoigna  fa  joie,  lui  ordonnant  de 
vivre  avec  fes  Moines  comme  leur  pere  , 6c  à eux  de  lui  obéir 
comme  fes  enfans.  Les  plus  jeunes  d’entr’eux  lui  avoient  écrit 
fur  la  peine  que  leur  caufolt  fon.abfence , 6c  pour  lui  demander 
fa  bénédiêlion  6c  l’abfolution  de  leurs  péchés.  L’ArChevêque  leur 
fit  réponfe  par  une  lettre  de  confolation,  qu’il  finit  en  priant 
Dieu  de  leur  accorder  la  rémifCon  de  leurs  fautes. 

V.  La  Comteffe  Ide , mere  de  Godcfroi  de  Bouillon  , vivoit 
dans  une  grande  pieté  6c  fâifoit  du  bien  aux  Moines  du  Bec. 
Saint  Anfelme  lui  écrivoit  de  tems  en  tems  pour  l’exciter  à s’a- 
vancer chaque  jour  dans  la  perfetlion , lui  difant  qu’elle  ne  pour- 
roit jamais  s’afTurer  d’être  du  nombre  des  Elus , qu’elle  ne  vécût 
d’une  maniéré  fi  parfaite , que  perfonne  ne  pût  lui  être  comparé. 
Il  ajoutoit  même  que  quelque  progrès  que  l’on  ait  fait  dans  la 
vertu , on  ne  doit  fc  croire  qu’au  premier  degi;d  de  la  per- 
fection. 

V I.  Les  Archevêques  de  Cantorberi  étoient  en  pofTefiion  de 
dédier  toutes  les  Eglifes  des  lieux  dépendans  de  cette  Métropole, 
en  quelqueDiocèfe  qu’elles  fiaffent  fitnées.  L’Evêque  de  Londres 
voulut  s’oppofer  à cet  ufage.  Saint  Anfelme  confulta  là-delTus 
faint  Volflan , qui  fijavoit  mieux  qu’aucun  Evêque  d’Angleterre, 
les  uCiçes  anciens  des  Eglifes  de  ce  Royaume,  6c  le  pria  de 
l’aider  a foutenir  fon  droit  contre  l’Evêque  de  Londres.  11  écrivit 
à Osbern , Evêque  d’Exceftre,  de  ne  plus  empêcher  les  Moines 
du  Monaltere  de  Bataille  d’annoncer  les  Oflices  divins  par  le 
TomtXXI.  Sf 
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■322  SAINT  ANSELME, 

fon  des  cloches,  Ôc  de  rdprîmer  les  Clercs  de  fa  Cathédrale  quî 

s'oppofoicnt  à ce  que  ces  Moines  enterralTent  chez  eux  leurs 

Confrères,  quoique  le  Pape  Urbain  II.  leur  en  eût  accordé  le 

pouvoir. 

VII.  Confulté  par  l’Abbé  de  faint  Martin  deSéez  au  fujet 
d’un  .Moine  ordonné  par  un  Evêque  interdit  de  fes  fondions , il 
répondit  que  ce  Moine  devoit  lui-même  Être  interdit  des  fiennes 

{)our  toujours , c’eft-à-dire , de  celles  qui  étoient  attachées  à 
'Ordre  qu’il  avoir  re<;u  ; mais  qu’on  ne  devoit  point  le  réordon- 
ner. Il  déclara  par  la  même  lettre,  que  celui  qui  avoir  fourni  à 
une  femme  des  herbes  pour  empoifonner  fon  mari , ne  devoit 
jamais  être  ordonné.  Il  confuita  lui-même  Hugues,  Archevêque 
de  Lyon,  furie  delTcin  où  il  étoit  d’abdiquer  le  Siège  deCan- 
torberi , à caufe  des  mauvais  traitemens  qu’il  fouffroit  tant  de  la 
part  du  Roi , que  des  Evêques  & des  Seigneurs.  Mais  cet  Ar- 
chevêque fut  d’un  avis  contraire.  Il  remontra  à faint  Anfelme , 
que  s’il  y avoit  en  Angleterre  de  la  mauvaife  terre,  qui  ne  fit 

[)oint  produire  la  femenec  de  la  Parole  divine  ; il  y en  avoit  de 
a bonne , qui  pouvoir  rapporter  beaucoup.  Saint  Anfelme  con- 
feilloit  depuis  à un  Abbé  qui  penfoit  à quitter  fa  dignité,  à caufe 
des  chagrins  & des  peines  qu'il  trouvoit  dans  le  gouvernement,, 
de  continuer  fes  foins  à fa  Communauté  , difant  que  c’eft  aux 
Supérieurs  à travailler  & à femer,  & à Dieu  à donner  l’accroif- 
fement  ôc  le  fruit. 

VIII.  Il  fit  entendre  à un  Moine  qui,  avant  de  feconfacrer 
à Dieu  , avoit  voué  un  pcierinage,  6c  preffoit  fon  Abbé  pour  le 
laifier  accomplir  ce  vœu  , qu’il  n’y  étoit  plus  obligé  ; ôc  qu’ett 
fc  dévouant  tout  entier  à Dieu  par  la  profclfion  religieufe,  ce 
vœu  avoit  acquitté  tous  les  autres  petits  veeux  faits  précedem- 
hicnt,  ôc  aufqucls  il  ne  s’étoit  point  aflraint  par  ferment  de  la 
foi.  Il  fera  parlé  ailleurs  de  diverfes  difficultés  dont  faint  An- 
felme demanda  la  folution  au  Pape  Pafchal  II.  Ayant  appris  que 
PAbbelTe  ôc  les  Religieufes  de  Ramfey  rendoient  un  culte  à un 
homme  mort,  parce  qu’elles  le  croyoient Saint , il  leur  fit  dé- 
fenfe  de  continuer  à rendre  à cet  homme  les  honneurs  qu’on  ne 
rend  qu’aux  Saints  ; les  ménaqant , en  cas  de  dcfobéifiancc , de 
leur  interdire  la  célébration  de  l’Office  divin.  Il  fit  même  chaffec 
de  la  Ville  le  fils  de  cet  homme,  afin  qu’il  ne  féduifit  per- 
fonne. 

I X.  Les  travaux  de  l’Epifcopat  ne  lui  faifoient  rien  relâcher 
de  fes  jeûnes,  cnfortc  que  l’on  craignoit  qu’il  ne  fucco.ubât  à fes' 
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aufterités.  Machiltie,  Reine  d’Angleterre,  lui  .écrivit  là-de(fus 
une  lettre  tres-fage  & pleine  de  charité.  Elle  lui  rappella  l’exem- 
ple de  faint  Paul  qui  ordonnoit  à fon  Difciple  Timothée  de  boire 
un  peu  de  vin  pour  fortifier  fon  efiomach  ; & celui  de  faint  Gré- 
goire , qui  épuifé  par  les  fatigues  inféparablcs  du  miniftere  de  la 
prédication  & de  î’inftruâion,  ne  failoit  aucune  difficulté  de  ré- 
parer fes  forces  par  le  boire  5c  le  manger.  Elle  joignit  les  préfens 
a fes  remontrances.  L’Archevêque  la  remercia,  ôc  l’exhorta  à 
prendre  la  défenfe  de  l’honneur  5c  des  intérêts  de  l’Eglife,  l’E- 
poufe  fi  chcrie  de  Jefus-Chriff , qu’il  eft  mort  pour  elle.  En  re- 
mcrcian:  la  Comteffe  Ide  de  la  réception  qu’elle  avoir  faite  à fes 
Députés  à leur  retour  de  Rome , il  lui  dit  qu’il  ne  la  trouve  point 
coupable  dans  le  fait  qu’elle  lui  a lait  expofer;  que  toutefois, 
puifqu’ellc  craint  d’avoir  tSfienfé  Dieu , ôc  qu’elle  en  demande 

f)énitence  ôc  abfolution  , il  prie  le  Seigneur  de  lui  pardonner,  ôc 
ui  enjoint  pour  pénitence  de  tous  les  péchés  la  récitation  du 
Pfeautier.  Dans  la  lettre  à la  Comteffe  Clementie , il  loue  le 
Comte  fon  mari  de  ce  qu’il  ne  donnoit  point  l’inveftiture  aux 
Abbés  de  Flandres  ; ôc  perfuadé  que  cette  Dame  entroit  pour 
quelque  chofe  dans  la  fage  conduite  de  fon  mari  à cet  égard , il 
lui  en  fait  l'es  remerciemens. 

X.  C’eft  fans  doute  des  Décrets  du  Siège  Apoftoliquc  contre 
les  inveflitures  qu’il  veut  parler  dans  fa  lettre  au  Comte  Gum- 
bert,  lorfqu’il  fe  plaint  de  la  defobéilTance  des  Princes  à faint 
Pierre  ou  à fes  SuccclTeurs  ; du  mépris  qu’ils  faifoient  de  l'Eglife, 
ôc  de  l’efclavage  fous  lequel  ils  vouloient  la  réduire.  Puifqu’ils 
méprifent , dit-il , les  Décrets  de  faint  Pierre , ou  de  ceux  qui 
tiennent  fa  place  ôc  celle  de  Jefus-Chriff , c’eff  à eux  à chercher 
d’autres  portes  du  Ciel , puifqu'ils  n’entreront  certainement  pas 
parcelles  dont cêt  A pôtre.porte  les  clefs.  C’eff  pourquoi  il  ex- 
horte ce  Comte  à ne  pas  regarder  l’Eglife  fituée  dans  fes  terres , 
comme  un  domaine  héréditaire  ; mais  de  la  confiderer  plutôt 
comme  l'objet  de  fa  vénération  ôc  dont  il  devoir  prendre  la  dé- 
fenfe. Ileonfeilla  à un  de  fes  amis  qui  vouloir  faire  le  voyage 
de  laTerie  fainte,  tant  pour  le  fervice  de  Dieu,  que  pour  le 
falut  de  fon  ame  ; de  faire , avant  de  fe  mettre  en  chemin  , une 
confeflion  générale  des  péchés  qu’il  avoir  commis  depuis  fon 
bas  âge,  autant  qu'il  pourroit  s’en  fouvenir;  ôede  difptTer  tel- 
lement fes  affaires  domeffiques,  que  fa  femme  ôc  fes  ctfans 
ne  manquaffent  ni  de  fecours,  ni  de  confeil  pendant  fon  ab- 
fence. 
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7t.  XI.  Il  dtoic  lui-même  abfent  de  Cantorberi , lorfqu’U  appni 
que  le  Roi  avolt  demandé  de  l’argent  aux  Moines  qui  défier» 
voient  fa  Cathédrale.  Sur  cela  il  écrivit  à L’Evêque  Gondulphe 
de  prier  le  Roi  d’attendre  fon  retour,  parce.que  ces  Moines  n’é- 
toient  ni  en  état , ni  en  pouvoir  de  lui  donner  de  l’argent , foit  à 
caufe  qu’étant  Moines  ils  ne  peuvent  rien  donner,  foit  parce 
qu’ils  ne  le  pouvoient  fans  l’agrément  de  leur  Prélat.  Un  nommé 
tuftachc  avoit  confenti  que  fa  femme  fe  fitReligieufe,  6c  fait 
tfijl.  83.  de  fon  côté  vœu  de  chafteté.  Quelque  tems  après  il  fc  remaria 
6c  eut  un  enfant  de  fa  fécondé  femme.  Saint  Anfelme , dont  il 
étoit  ami , lui  ordonna  de  faire  au  plutôt  pénitence  de  ce  crime , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  fut  furpris  par  la  mort , 6c  conféquem- 
ment  damné  éternellement  ; ajoutari4  que  quand  même  il  n’au- 
• roit  cas  fait  vœu  de  chafteté  depuis  la  retraite  de  fa  femme, 
il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  fon  vivant  d’en  épouferune  autre. 

*4.  XII.  Mathilde,  Abbefle  d’un  Monafterc  à Caën  , vouloit 
fe  démettre  de  fa  dignité , à ra’ifon  de  fes  infirmités  6c  de  la  foi- 
Llefie  de  fon  âge  ; mais  auparavant  d’exécuter  fon  deflein  elle- 
confulta  faint  Anfelme.  Sa  réponfe  fut  qu’elle  ne  le  pouvoit  fans 
le  confentement  de  l’Archevêque  de  Roiien  , de  qui  elle  dépen- 
doit,  6c  l’agrément  de  fes  Religieufes  ; qu’au  lieu  de  fe  démettre 
elle  pouvoir  partager  le  gouvernement  de  fa  Maifon  avec  les  plus 
fa|;es  de  la  Communauté.  On  a déjà  vu  plus  haut  ce  qu’il  pen- 
foit  des  vœux  de  pèlerinage  faits  avant  la  profefiion  reiigieufe. 

Zpit.  1 1<.  s’en  explique  encore  dans  une  lettre  à un  Moine  nommé  Odon, 
qui  il  dit , que  ceux  qui  étant  encore  dans  le  monde  ont  fait 
vœu  d’aller  à Jerufalem , ou  à Rome , font  difpcnfés  del’accom- 

fdir  lorfqu’ils  entrent  en  Religion.  Il  en  donne  pour  raifon  que 
es  vœux  de  pclerinage  ne  nous  lient  qu’en  unç  partie  de  nous- 
mêmes  : au  lieu  que  par  le  vœu  d’obéillance  que  nous  fàifôns 
dans  le  Monaftere,  nous  nous  donnons  entièrement  à Dieu. 
ii<  &•  XIII.  On  confulta  faint  Anfelme  fur  la  tranftation  d’un  Evê- 
que à un  Siège  hors  de  fa  Province.  Il  répondit  que  comme  on 
n’en  peut  ordonner  pour  quelque  Eglife  fans  le  confentement  de 
l'Archevêque  6c  des  Evêques  de  la  Province;  on  ne  devoir  pas 
non  plus  faire  paffer  un  Evêque  d'une  Province  à une  autre , fans 
le  confentement  de  l’Archevêque  6c  des  Evêques  de  cette  Pro- 
vince; qu’il  falloir  de  plus  recourir  à l’autorité  du  Saint  Siège, 
& que  l'Evêque  qu’on. vouloit  transférer  obtînt  la  permiflion  de 
l’Archevêque  6c  des  Evêques  delà  Province  où  il  avoit  été  con- 
VA  'î’-  facré.  Il  difïuada.un  Moine  deS.  Martin  deSéez  d’entreprendre 
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îe  voyage  de  Jcrufalem;  premièrement,  parce  qu’en  cela  il  au- 
roit  agi  contre  fon  vœu  de  Habilité  dans  le  MonaHere  ; en  fécond 
lieu , à caufe  que  le  Pape  avoit  défendu  ce  voyage  à tous  les 
Moines , hors  à ceux  qui  pourroient  être  utiles  pour  le  gouver- 
nement de  l’Eglife,  ou  pour  rinHruQion  des  Peuples,  encore 
felloit-il  qu'ils  en  enflent  le  confentement  de  leur  Pré’at. 

XI  V.  H confeilloit  aux  perfonnes  quife  trouvoieiit  quelque*  i3j. 
fois  importunées  par  des  penfées  contre  la  pureté  , de  ne  point 
s'appliquer  à les  combattre  avec  opiniâtreté  ; mais  plutôt  de 
s'occuper  de  penfées  contraires  , parce  qu'on  ne  fe  défait  d'une 
mauvaife  penfée  que  par  une  bonne,  & il  en  cft  de  même  de 
toute  autre  penfée.  En  général  il  décide  que  quand  il  fe  pafle  en 
nous  quelque  chofe  où  la  volonté  n'a  point  dé  part , il  n’y  a point 
de  péché.  Il  écrivit  à Guillaume  fon  Succefleur  dans  l’Abbaye  du  'U 
Bec , qu’il  étoit  le  maître  de  faire  boire  du  vin  â un  de  fcs  Moi-  ' 
nés  qui , avant  d’embrafler  la  vie  monaftique , avoit  fait  vœu  de 
n’en  jamais  boire  ; mais  auffi  qu’il  pouvoir  le  laifler  obfervcr 
pendant  quelque  tems  ce  qu’il  avoit  promis.  Il  fe  fonde  fur  les 
mêmes  raifons  qu’il  avoit  alléguées  dans  une  autre  lettre  touchant 
les  vœux  de  pèlerinage , avant  d’entrer  en  religion.  I.e  troifiéme 
Livre  des  lettres  de  faintAnfelme  devroit  être  de  cent  quatre- 
vihgt-huit  ; mais  on  a renvoyé  les  vingt-quatre  dernières  aux 
Livres  d’Eadmer  intitulés  : Nouveautés , où  elles  fe  trouvent  en 
effet. 

§.  I X, 

‘ » 

Lettres  du  quatrième  Livre,. 

r.  T E quatrième  Livre  en  contient  cent  fépt  avec  le  titre  Lrttirj  A» 
I i de  la  cent-huitiéme , qui  eft  rapportée  dans  l’Appendice  <ji'atriéme  Lî- 
où  elle  fert  de  prologue  au  dialogue  de  Giflehert  contre  les  Juifs. 

Toutes  ces  lettres  n’avoient  pas  encore  été  mifes  au  jour.  Il  y 
en  a une  de  faint  Vuiflan  en  reponfe  à celle  que  faint  Anfelme  Epifl:  j,. 
lui  avoit  écrite  au  fujet  du  droit  attaché  à fon  Siège , de  confa- 
crer  les  Eglifes  de  fa  dépendance  , en  quelque  Diocèfe  qu’elles 
fùffent  fituées.  Saint  Vuman  reconnoît  ce  droit  comme  incon^ 
teftable,  ôc  convient  qu'il  y avoit  dans  fon  Diocèfe  plufieurs 
Autels  Ôc  quelques  Eglifes  confacrées  par  Stigand  Archevêque 
de  Cantorberi , fans  aucune  oppofition.  Les  lettres  de  fâint  An- 
ftlme  au  Pape  Pafc^l  11.  regardent  les  dilficuliés  que  les  invef- 
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titures  occafionnoicnt  dans  le  Royaume  d’Angleterre , & la  mai 
niere  dont  on  pouvoir  contenter  le  Roi  fur  ce  fujet.  Robert , 
Comte  de  Flandres,  n’ufoit  pas  de  ce  droit.  L’Archevêque  l’en 
félicite. 

I I.  Pendant  fon  abfence  le  Roi  Henri  donna  l’Abbaye  de  faint 
Edmond , malgré  les  Moines  du  Monaflere , à Robert  Moine 
de  faint  Evroux , fils  de  Hugues , Comte  de  Cicheftre.  Saint  An- 
felme  à fon  retour  defaprouva  le  procédé  du  Roi , & écrivit  là- 
deiïus  trois  lettres,  deux  à Guillaume,  Arche vêmie  de  Roüen, 
par  lefquelles  il  le.  prie  d’obliger  l’Abbé  de  faint  Evroux  de  rap- 
pelier  ton  Moine  de  l’Abbaye  dont  il  s’étoit  emparé,  fans  .en 
avoir  été  choifiAbbé  canoniquement;  la  troifiéme  aux  Moines 
de  faint  Edmond  , qu’il  exhorte  à la  patience.  Il  y en  a une 
quatrième  à l’Abbé  & aux  Moines  de  faint  Evroux,  qu  il  blâme 
d’avoir  en  cette  occafion  agi  contre  la  Réglé  de  faint  Benoît , en 
ufant  de  violence  contre  ceux  de  faint  Edmond,  pour  les  obli- 
ger à choifir  Robert  pour  leur  Abbé,  Saint  Anfelme  voyant  qu’il 
n’avoit  rien  gagné  par  fes  remontrances , dépofa  Robert  deux 
ans  après  dans  le  Concile  de  Londres , & mit  à fa  place  un  autre 
Abbé  de  même  nom  , Prieur  de  Wefiminfier. 

III.  Il  fit  des  reproches  à Samuel , Evêque  de  Dublin  , de 
ce  qu’il  avoir  fait  fouir  les  Moines  de  fa  Cathédrale  pour  une 
très-petite  raifoH  ; de  ce  qu'il  ne  vouloir  recevoir  aucune  fatif- 
faclion  de  leur  part  ; de  ce  que  contre  la  coutume  il  fàifoit  pouer 
la  croix  devant  lui  lorfqu’il  alloit  en  voyage  ; 6c  de  ce  qu’il  dif- 
tribuoit  à fon  gré  les  biens  de  l’Eglife  de  Dublin , comme  les 
liens  propres  : ce  qui.n’étoit  pas,  puifque  l,ânfranc  les  avoir 
donnés  à cette  Eglife.  Il  enjoignit  au  Peuple  de  Dublin  de  s’op- 
pofer  à cette  dillribution  irrégulière. 

IV.  Les  dcQx  lettres  à Baudouin,  Roi  de  Jerufalem,  font 
pour  l'exhorter  à fe  conduire  lui  ôc  fon  Peuple,  fuivant  h Loi 
de  Dieu,  dans  le  lieu  où  s’ell  faite  la  rédemption  du  genre  hu- 
main , 6c  de  fe  rendre  par  fes  bonnes  oeuvres  le  modèle  de  tous 
les  Rois  de  la  Terre.  Il  écrivit  à Ernulfe , Prieur  de  Cantorberi , 
qu’il  le  laiflbit  le  maître  d’établir  dans  cette  Eglife  l’otlave  de  la 
nativité  de  la  fainte  Vierge,  Mere  de  Dieu  , puifqu’elle  étoit 
déjà  établie  en  plufieuts  endroits,  ôc  que  plufieurs  des  Freres  le 
fouhaitoient. 

V.  La  Reine  Mathilde  fe  plaignit  à lui-même  que,  par  les 
expreffiens  trop  vives  de  fes  lettres , il  avoit  indifpofé  l’efprit  du 
Roi  6c  des  Seigneurs  de  la  Cour.  Ces  expreilions  regardoient 
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le  Roi  Guillaume  & l’ArchevÉque  Lanfranc , dont  il  difoit  qu’il 
n’avoit  pas  promis  dans  le  Baptême,  ni  dans  l Ordination , de 
fuivrc  les  coutumes  & les  ufages*  Saint  Anfcimc  répond  , que  le 
Roi,  en  lifant  fa  lettre,  n’y  avoir  tien  trouvé  à redire  ; 6c  que 
fi  depuis  il  en  avoir  témoigné  du  mécontentement , cela  ne  pou- 
%'oit  venir  que  de  quelque  Hateur.  Qu  au  rede,  s il  ne  s croit 
pas  aflujctti  aux  coutumes  en  vigueur  fous  fon  Prédécelfeur , 
c’eft  que  depuis  le  Saint  Siège  avoir  donné  un  Décret  contraire, 
qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  fuivre.  C’étoit  apparemment  a 
l’occafion  des  invcfUiures.  Mais  on  avoir  fait  entendre  au  Roi 
toute  autre  chofe , fijavoir  qu  Anfelme  fe  glorifioit  d avoir  tou- 
jours obfcrvéla  Loi  de  Dieu , 6c  que  Lanfranc  6c  le  pere  du  Roi 
ne  l’avoient  point  obfervée. 

V I.  Thomas  ayant  été  élu  Archevêque  d’Yorc  écrivit  à faint 
Anfelme  pour  avoir  de  lui  des  lettres  teftimoniales  de  fa  per- 
fonne  6c  de  fon  éledion.  Il  ajoutoit  qu’il  cherchoit  de  l argent 
pour  envoyer  à Rome  demander  le  Pallium.  Sa  réponle  fut  qu  il 
lui  donneroit  volontiers  les  témoignages  qu'il  fouhaitoit , quand 
ils  auroient  eu  une  entrevue , 6c  qu  il  fijauroit  a qui  adreffer  ces 
témoignages;  qu’à  l’égard  du  Pallium,  il  étoit  alors  inutile  d’en- 
voyer a Rome,  puifque  perfonne  ne  le  devoir  avoir  avant  d’être 
facré  Archevêque.  Guillaume  le  Camerier  avoir  époufé  une 
femme  qui  avoir  été  mariée  en  premières  noces  à un  de  fes 
parens.  Inquiété  apparemment  par  l’Archevêque  de  Rouen  fur 
cette  conjonaion  illicite,  il  répondit  que  faint  Anfelme  l’avoir 
alluré  qu’ils  pouvoient  racheter  ce  péché  par  des  aumônes.  Mais 
ce  Prélat  foutint  qu’il  ne  leur  avoir  rien  dit  de  femblable  ; au- 
contraire , qu’aucun  d’eux  ne  verroit  la  gloire  de  Dieu , s’ils 
mouroient  dans  ce  péché. 

■VII.  Richard,  Abbé  de  Preau,  dédia  à faint  Anfelme  un 
Commentaire  fur  la  Genefe , qui  commençoit  à l'endroit  où  faint 
Auguftin  avoir  fini  le  lien,  c'eh-à-dirc,  à la  fortie  d’Adam  ôc 
d’Eve  du  Paradis  terrcllrc  ; cet  Abbé  n’ayant  pas  voulu  par  ref- 
ped  pour  faint  AugulHn,  donner  une  autre  explication  que  la 
Tienne , dés  premiers  chapitres  de  ce  Livre. 

VIII.  Les  Moines  de  faint  Alban  ne  fqavoicnt  pas  bien  com- 
ment s’expliquer , quand  ils  parloïent  entr’eux  des  myftcres  de 
l’Incarnation  6c  de  la  Trinité , parce  qu’ils  avoient  lu  dans  quel- 
ques écrits  des  Peres  Catholiques  , que  Dieu  6c  l’Homme  fent 
unis  en  Jefus-Chrill , en  une  feule  fubftance;  6c  dans  d’autres 
que  deux  fubllances,  la  divine  6c  l’humaine,  ne  font  qu’une 
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pcrfonne  en  Jefus-Chrift.  Saint  Anfelme  leur  écrivit  qu’ils  n* 
dcvoieiit  point  être  troublés  de  la  différence  de  ces  exprellions, 
qui  au  fond  fignidoient  la  même  chofe.  Il  leur  fait  remarquer, 
premièrement , que  quand  nous  difons  qu’il  y a un  Dieu  , nous 
croyons  qu’il  eft  feul  Dieu;  que  lorfque  nous  difons,  lePere, 
le  Fils  & le  Saint-Efprit , nous  difons  ôc  nous  croyons  plufieurs; 
en  fécond  lieu  , que  ces  trois  que  nous  croyons  en  Dieu , le  Pere, 
le  Fils  & le  Saint-Efprit  ne  font  defignés  ni  dans  les  Prophètes , 
ni  dans  l’Evangile  par  un  feul  nom,  qui  marque  cette  pluralité 
en  Dieu  , ôc  que  l’Écriture  ne  les  nomme  nulle  part  ni  trois  per- 
fonnes,  ni  trois  fubftances , ni  trois  tout-  puilTans  ; troiliéme- 
ment , que  les  Peres  Catholiques  nécellités  à s’expliquer  en  cer- 
taines occafions , ont  choifi  des  termes  généraux  fous  lefquels 
ils  exprimaffent  cette  Trinité  ; que  les  Grecs  fe  font  tenus  à celui 
de  fubflance,  6c  les  Latins  à celui  de  pcrfonne;  enforte  que 
ceux-là  ont  dit  qu’il  y avoir  en  Dieu  trois  fubllances,  le  Pere, 
le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit , ôc  ceux-ci  trois  perfonnes  ; entendant 
les  uns  ôc  les  autres  la  même  chofe  fous  ces  différons  termes  ; 
f<javoir  que  le  Pere , le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  font  trois  perfonnes 
différentes  ôc  diflinguées  l’une  de  l’autre,  quoique  d’une  même 
nature  ; quatrièmement , que  foit  qu’ils  ayent  dit  qu’il  y a deux 
natures  en  Jefus-Chrift  unies  en  une  feule  fubftance ou  pcrfonne, 
ils  n’ont  pas  eu  pour  cela  une  foi  différeruc  fut  l’Incarnation  i 
pcrfonne  ôc  fubftance  , fignifiant  à cet  égard  la  mêmechofe. 

I X.  Des  deux  lettres  utr  l’Euchariftie , il  y en  a une  qui  n’eft 
point  de  faint  Anfelme , mais  d’A  naftafe  Ermite , comme  on  l’a 
prouvé  dans  le  volume  précèdent.  On  ne  f<;ait  point  à qui  l’autre 
cft  adteffée,  mais  elle  porte  le  nom  de  faint  Anfelme  dans  ua 
manuferit  de  faint  Remi  à Reims  ; ôc  ce  qui  ôte  toute  équivoque, 
c’eft  qu’il  y cft  qualifié  Archevêque  de  Cantorberi.  Dom  Mabil- 
lon  cite  d’un  manuferit  des  Cordeliers  de  Florence  un  traité  de 
faint  Anfelme , intitulé  : Du  Corps  ôc  du  Sang  du  Seigneur. 
On  le  trouve  dans  quelques  mainifcrics  d’Angletcrtc  , ce  peut- 
être  la  même. chofe  que  la  lettre. 

X.  Saint  Anfelme  y enfeigne  que  toute  la  nature  humaine 
étant  corrompue  par  le  péché  dans  l’ameôc  dans  le  corps , il  a 
fallu  que  Dieu  qui  venoit  racheter  l’un  ôc  l’autre  s’unît  à tous  les 
deux , afin  quel’anpe  de  l’homme  fïit  rachetée  par  l’ame  de  Jefus- 
Chrift  , & fon  corps  par  le  corps  de  Jefus-Chrift  ; que  c’eft  pour 
les  reprefenter , qu’on  offre  fur  l’Antel  du  pain  ôc  du  vin  ; que 
lorlque  nous  y recevons  dignement  ce  pain  fait  corps , notre 
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corps  participe  à l’immortalité  de  celui  de  Jefus-Chrifl,  ôc  notre 
ame  devient  conforme  à celle  de  Jefus-Chriil , en  prenant  le  vin 
changé  en  fon  fang  ; rien  n’ayant  paru  plus  convenable  pour  re- 

Frefenter  l’ame  de  Jefus-Chrift  que  le  fang  qui  eft  le  liège  de 
ame.  Ce  n’cft  pas,  ajoute  faint  Anfelme , qu’en  recevant  le  fang 
de  Jefus-Chrift , on  ne  reçoive  que  fon  ame  Ôc  non  fon  corps  ; 6c 
qu^en  recevant  fon  corps,  on  ne  reçoive  pas  fon  ame.  Dans  la  ' 
réception  (a)  de  fon  fang,  comme  dans  la  communion  de  fon 
corps , nous  recevons  Jefus-Chrift  tout  entier  : ôc  foit  que  nous 
recevions  féparement  fon  corps,  ôc  féparement  fon  fang,  nous 
ne  recevons  pas  deux  fois , mais  une  fois,  feulement  Jefus  Chrift 
immortel  ôc  impaflible.  11  dit  que  la  coutume  de  recevôir  fépa- 
remenc  les  deux  efoeces  vient  de  ce  que  Jefus-Chtift  les  donna 
féparement  à fes  Difciples  dans  la  derniere  Cène,  afin  qu’ils 
comprijQTent  qu’ils  dévoient  fe  conformer  à Jefus-Chrift  félon  le 
corps  ôc  l’ame  ; ôc  que  dans  le  calice  l'on  mêle  de  l’eau  avec'  le 
yin , à caufe  de  l’eau  qui  fortit  avec  le  fang  du  côté  de  Jefus- 
Chrift  ; que  cette  eau  fignifie  encore  le  Baptême  dans  lequel  le 
Peuple  eft  renouvellé  par  reffufion  dulang.  Enfiiite  il.  s’explique 
en  ces  termes  fur  la  prefence  réelle  ou  la  tranfubftantiation  ( b V 
Selon  les  définitions  des  faints  Peres , nous  devons  croire  que 
le  pain  mis  fur  l’Âutel  eft  changé  par  les  paroles  folemnelles  au 
Corps  de  Jefus-Chrift  ; que  la  fubftance  du  pain  ôc  du  vin  ne 
demeure  pas , mais  feulement  l’efpece  en  apparence , fçavoir  la 
forme,  la  couleur,  la  faveur;  que  c’eft  for  ces  efpeces  ou  appa- 
rences que  tombent  tous  les  accidens  qui  renferment  quelque 
indécence,  comme  d’être  foulés  aux  pieds,  ou  mangés  aes 
fouris.  Il  convient  que  les  Infidèles  comme  les  Fideles , les  Mé- 
chans  comme  les  Bons,  reçoivent  fubftantiellement  le  Corps 
de  Jefus-Chrift , mais  avec  cette  différence  que  les  Fideles  ôc  les 
Bons  le  reçoivent  avec  fruit , qu’ils  en  font  fortifiés  dans  le  bien^ 
affermis  dans  la  vertu  ; ce  qui  n’arrive  ni  aux  Infidèles  ni  aux 
Méchans.  Il  rapporte  là-delTus  un  pafTage  de  faint  Âuguftin , 
tiré  du  quatrième  Livre  du  Baptême. 


(2)  In  acceptions  ran^inif  totum 
Chhftum  Deuth  Si  Hominen  ; & in  ac- 
ce,itione  corpotis  fiiuiliier  cotutn  accipi- 
mui  -,  & quamvis  fe_ptratim  corpnt , fepa- 
raiim  CiBgBinnn.non  tamen  bit,  (êd  remel, 
Chriftnm  accipimus  immortalem  & impaf- 
£bilem.  Anfelm.  efifi.  107, 

jt5j. 
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(h)  Secundùm  diffiniiionsf  lânâonna 
Patnim  efl  iotclli^nduin  panem  fuper  Al- 
lare  polîtum  per  ilia  rolemnia  varba  in 
corput  ChriAi  iniiuri,  nec  remanere  fub, 
ftantiam  panii  & viiti  : fpeciem  tamen  im. 
telligenduiB  cA  remanere , formam  (cill- 
ent, colotem,fapore<n.  Anfctnt.efiJL  107, 
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§.  X. 


Traité  de  la  paix  & de  la  concorde. 


Traité  de  la 
paix  Sc  de  la 
concorde , 
70J. 


Analyiê  de 
ce  Traité. 
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Ci?.  3. 


I.  N auroit  dû  le  placer  parmi  les  autres  traités  de  faint 

V_^  Anfelme  & avant  le  recueil  de  fcs  lettres  ; mais  l’Editeuf 
ne  l’ayant  recouvré  qu’apres  l'imprefTion  de  tous  les  écrits  de 
ce  Pere, & même  de  ceux  à qui  l’on  a fait  porter  Ton  nom, 
quoiqu’on  n’ait  point  de  preuves  qu'ils  foient  de  lui , il  s’eil 
trouvé  obligé  de  le  placer  après  l’Appendice,  de  même  qu’uhe 
lettre,  de  l’Atchevêque  à l’Archidiacre  Hugues  fon  ami , à qui 
il' rend  compte  de  la  bonne  réception  qu’on  lui  avoir  &ite  pais 
tout  depuis  fa  fortie  d’Angleterre.  j 

'II.  Ce  T raité  de  la  concorde  6c  de  la  paix  eft  fait  vifiblemenC 
pour  des  Moines  8c  pour  des  Chanoines.  Saint  Anfelme  le  divif* 
en  trois  parties,  contenues  chacune  dans  un  chapitre.  Le  premier 
regarde  la  paix  que  nous  devons  entretenir  avec  notre  prochain 
ou  nos  freres.  La  fécondé,  celle  qu’il  convient  de  garder  avec 
fon  Prélat  ou  fon  Supérieur.  La  croifiéme,  celle  que  nous  devons 
avoir  avec  Dieu. 

III.  Nous  aurons  la  paix  avec  nos  freres , fi  nous  les  préve- 
nons en  ce  qui  peut  leur  être  avantageux , en  préférant  leur  vo- 
lonté à la  nôtre  , en  leur  rendant  tous  les  devoirs  de  la  charité 
ôc  de  l’amitié , en  aimant  plus  à leur  donner  qu’à  en  recevoir. 

I V.  La  Paix  des  inferieurs  avec  leurs  fuperieurs  confifte  dans 

la  maniéré  dont  on  leur  rend  l’obéifTance.  Celui  qui  n’obéit  pas 
de  coeur,  mais  uniquement  pas  la  néceflité  de  la  Loi  d’obéif. 
fanec,  n’en  a point  lemérite,  6c  n’en  recevra  pas  la  récompenfe. 
Ce  qui  n’eft  pas  volontaire  n’eft  pas  bon.  L’amour  doit  être  l’ame 
de  l’obéiflance.  La  bonne  volonté  nous  tend  feule  amis  6c  enfàns 
de  Dieu.  Audi  nous  ne  devons  vouloir  que  ce  qui  efl  conforme 
à la  volonté  de  Dieu , 6c  à celle  de  notre  Pere  fpirituel.  Le 
démon  .craint-d*  s’approcher  de  celui  qui  - efl  dans  cette  difpor 
fition.  . , I 

V.  Le  moyen  d’avoir  la  paix  avec  Dieu  eft  de  vivre  dans  la 
pureté  de  cœur.  C’eft  la  condition  qu’il  demande  de  nous  pour 
faire  en  nous  fa  demeure.  Mais  en  quoi  confiffe  cette  pureté 
de  cœur  ? A être  dégagé  des  .afFecUons  de  la  terre , 6c  à ne  brûler 
que  de  l’amour  dp  Jefus-Chtift.  Autant  le  cœur  ell  rempli  de 
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l’amour  du  monde,  autant  U eft  vuide  de  l’amour  de  Dieu.  L1» 
niquité , ôc  l’efprit  de  Dieu  qui  eft  amour , ne  peuvent  habiter 
cnfcmble.  Il  ne  faut  p>as  toutefois  croire  que  le  cœur  foit  impur, 
quand  on  eft  attaqué  de  penfées  ou  de  mouvcmens  contre  la 
pureté.  Ce  n’eft  que  le  confentement  qui  Êiit  le  crime.  Méprife* 
ces  traits  de  l’ennemi,  ne  confentez  à rien,  détournez  votre 
penfée  de  l’objet  qu’il  vous  prefentc. 

§.  XI. 

Pes  Ouvrages  qui  ne  font  pas  certainement  de  S,  Anfelme,  . . 

ou  qui  lui  font  fupjiofés,  . ’ 

J.  T L a été  prouvé  plus  haut  que  le  Poëme  intitulé  : du  mépris  Poeme  <!• 

X du  monde,  n’eft  point  de  falitt  Anfelme,  mais  de  Roger 
<de  Caen , Moine  du  Bec  dans  le  tems  que  ce  S^nt  en  étoit  °°  ' 
Supérieur.  , ^ . i ' • ‘ 

• IL  Le  Livre  qui  a pour  titre fiacidarium  ou  Eclairciflemene,  EHiclâ^hm 
porte  le  nom  de faint  Anfelme  dans  quehjues manuferits  (a); 
dans  beaucoup  d’autres  il  eft  fans  nom  d’ Auteur  ; on  en  cite  un 
où  il  eft  attribué  à Lanfranc  ; un  autre  où  on  le  donne  à Guil-: 
laume  de  Coventri,  Carme  qui  vivoit  vers  l’an  i3<îo.  Ttithem^ 
attribue  (b)  un  ouvrage  affez  femblable  à Honprius  d’Autun;  , ^ 
mais  de  la  maniéré  dont  Honorius  lui-mênie  en  parle  ( c ) , il  eft  ■ . . j 
yifiblement  diSérent  de  celui  dont  11  eft  ici  queftion.’  Quelqu’en  ^ > 

foit  l’Auteur , on  peut  avancer  que  çç  n’eft  point  faint  Anfelme  , ' * 

par  les  inepties  & les  inutilités  que  l’on  y trouve , à l’occafion 
du  deuil  d’Adam  fur  le  meurtre  d’Abel  des  miraqlos 

qu’il  dit  être  arrivés  à la  naiflaitce  de  Jefns-Chrift.  Il  décide  ea 
téméraire  fur  le  tems  que  nos  premiers  parens  furent  dan^  .le 
Paradis  terreftre  ; fur  l’heure  de  la  formationd’Eve  » & 'fq*:  pluT 
fieurs  autres  circonftances  de  l.’Hifto.ire  J&inj:p.. que  Dieu  n’a  pas 
voulu  nous  faire  connoître.  Sa  doârine  fur  le  libre  arbitre  ( e ) eft 
toute  contraire  à celle  de  faint  Anfelme,  $1;  il;ne'penfe  pa^ 
comme  ce  Pere  fur  le  germe  de  la  génération  de  l’homme.  Enfin 
faint  Anfelme  dans  (on  prologue  fur  le  Traité  de  la  vérité  (/)  no 

( a ' Cenfura  Eluciiaril , &>  jl/igl.  BiU.  I ( r ) HofiT.  if  Stript.Eccl,  lit.  4,  c.  i?. 

(<<)  i-'*-  'î.  «P. 

( i)  Trithtmcii  Si'tptor£tcle^qP.  cap.  | ( r>  Lih,  3 , cap.  3. 

ÎÎ7.  I (f)  Lit.  i , cap.  tf." 
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feit  mention  que  de  quatre  dialogues  de  Ci  façon.  Il  ne  dit  rieil 
de  celui-ci.  On  pourroic  répondre  qu’il  le  compofa  depuis  : mais 
^ette  réponfc  ne  peut  avoir  lieu  Ici , parce  que  l’Auteur  de  l’£- 
luciiarium  dit  dans  la  préfece , qu’il  l’a  compofé  étant  encore 
dans  les  Ecoles  ; au  lieu  que  faint  Anfclme  étoit  Prieur  ou  Abbé 
du  Bec  lorfqu’il  écrivit  fon  prologue  fur  fes  dialogues.  Claude 
d’Efpenfe  e(î  le  premier  qui  ait  fait  imprimer  VEluàdar'tum  fous 
le  nom  de  faint  Anfelme.  Son  édition  parut  à Paris  chez  Morel 
en  lytfo.  Il  s’en  eft  fait  d’autres  depuis.  C’eft  une  efpece  de 
fomme  théologique  en  forme  de  dialogue  entre  le  Difciple  & le 
Maître,  diviféc  en  trois  Livres. 

Kal^efur  ' ■ III.  Lé  dialogue  fur  la  Paflîon  eft  rempli  de  fables  & de 
’ puérilités , c’en  étoit  aflez  pour  ne  pas  l’intituler  du  nom  de  faint 
Anfelme  ; mais  il  y a plus,  c’eft  qu’il  eft  lui-même  qualifié  Saint 
' dans  le' prologue.  L’Auteur  propofe  les  queftions  dans  ce  dia- 
logue : la  fainte  Vierge  donne  les  réponfes. 

Delimefure  IV.  C’eft  une  erreur  à Trithcme  (a)  d’avoir  attribué  à faint 

Je  U Croix , Anfclme  le  Traité  de  la  mefure  de  la  Croix , puifque  faint  Ber- 
W4.  ^ commença  à fe  faire  connokfe  par  fes  écrits  que 

‘ ’ long-tems' après  la  niort  de  ce  Pere  , eft  cité  dans  le  cinquième 

chapitre;  6c  que  l’on  trouve  dans  le  premier  des  expreffions, 
qu’on  ne'  mit  en  ufage  dans  les  Ecoles  de  Théologie  qu’au  trei- 
ziéme fiécle.  . * ' • 


Traite  de  la 

Cuncrpiion 
de  la  V ierje , 


f ♦SS. 


•'  > V.  L’Autëüt  du  Traité  de  la  conception  paffive  de  la  fainte 
Vierge  ne  s’accorde  point  {b)  avec  faint  Anfelme,  fur  la  ma- 
nière dont  le  péché  oiiginel  fotranfmet  aux  defeendans  d’Adam; 
D’ailleurs  il  parle  de  la  Fête  dé  la  Conception,  comme  déjà 
folemnelle  en  pluficurs  endroits , ôc  établie  a Lyon  par  faint 
Anfclmé.  Or  on  fçait  que  cette  Fête  n’a  comrnertcé  que  du  temg 
de  feint  Èettiard  , 6t  qu’elle  ne  fut  reçue  à Lyon  que  vers  l’an 
r i.4é.  11‘feut  donc  mettre  au  rang  des  comptes  fabuleux  ce  que 
dit  cétAutcur  J -que  faint  Anfelme  établit  cettéfolcmnité  à Lyon; 
Eadmer  fon  Hiftoiien  auroit-il  omis  une  circonftance  fi  remar- 
quable ? Le  commencement  du  Traité  fe  trouve  fous  le  nom' 
d’Hcrv'é’,  Moine  du  Boutg-Dieu , dans  un  manuferit , le  même 
qui  nous  a laifî«i  des  Oornmcrttafres  fur  les  Ep'itrcs  de  faint  Paul, 
Il  écrivoit  vers  le  miliéu  dU  douziépie  fiécle. 


(a)  Triihtm.  if  Scrhtor.Eccl.  cap,  J f i . j { 4 ) Cenfura  liiri  de  CoKfftione  yirg, 

tr  tem,  I,  Ckronis:lürfiiug.pai,  ift, 

1 j . 
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V I.  On  pourroit  rapporter  à ce  tems  le  difcours  fur  la  Con*  Diftonri  fur 
ception  de  la  fainte  Vierge,  puifqu’il  y eft  dit  que  l’Abbd  Ellin 
futfauvé  du  naufrage,  en  promettant  de  faire  établir  cette  Fête  Vierge,  p^. 
partout  où  il  pourroit.  Mais  cette  hiftoire  a l’air  d’une  fable. 

VII.  Jean  Picard , & après  lui  le  Pere  Théophile  Raynaud,  Les  Aflei 
•ont  publié  fous  le  nom  de  faint  Anfelme  les  A des  du  martyre 

des  laints  Guinier , P'ingar  & leurs  Compagnons.  Ils  ne  lui  font  50».* 
néanmoins  attribués  dans  aucun  manufcrit,  & ce  n’eft  que  fur 
quelque  conformité  de  ftile  que  ces  Editeurs  en  ont  fait  honneur 
à l’Archevêque  de  Cantorberi.  Les  Bollandiftes  en  ont  jugé  au- 
trement ( a ).  Dom  Gerberon  ( ê ) n’a  pas  trouvé  dans  ces  Ades 
tout  le  ferieux  d’un  Ecrivain  aulli  grave  que  faint  Anfelme.  On 
y lit  en  eflêt  ( c ) certains  traits  qui  font  plus  propres  à faire  rire, 
tju’à  exciter  la  dévotion.  Tous  ces  Martyrs  avoienc  été  convertis 
à la  Foi  par  faint  Patrice,  Apôtre  d’Irlande. 

VIII.  Dans  l’édition  de  Dom  Gerberon , leurs  Ades  font  TraW  de  Ii 
fuivis  d’un  petit  Traité  de  la  fiabilité  des  Mmnes  dans  le  Mo- 

naflere  où  ils  ont  fait  profeffion.  On  y rapporte  un  fragment  d’une  ’ * 
lettre  de  Lanfranc  fur  les  cas  où  il  eft  permis  do  changer  de  Mo- 
raftere.  L’Auteur  en  met  trois,  l’extrême  pauvreté,  la  perfé- 
cution  ouverte , le  défaut  de  régularité.  Ceft  dans  ce  dernier 
cas  que  Lanfranc  dit , qu’un  Moine  ne  pouvant  faire  fon  faluc 
dans  un  Monaftere , peut  en  changer.  Cette  difpofition  n’eft 
point  contraire  à la  Réglé  de  faint  Benoît,  qui  y en  même-tems 
qu’elle  ordonne  la  fiabilité , veut  aulli  que  l’Abbé  reçoive  urt 
Moine  de  bonnes  moeurs,  qui  lui  vient  d’un  autre  Monaftere. 

Ce  T raité  eft  anonyme , mais  rien  n’empêche  qu’on  ne  le  croyc 
de  faint  Anfelme. 

IX.  La  difpute  d’un  Juif  avec  un  Chrétien  fur  la  Religion  DîrputècTun 
Chrétienne,  n’eft  pas  de  faint  Anfelme , mais  deGiflebert,  qui’Ju'f  avec  un 
de  Moine  du  Bec,  fut  fait  Abbé  de'Weftminfter  à Londres.  Il  d-"  u^î 
en  fera  parlé  en  fon  tems.  Dom  Gerberon  n’a  fait  imprimer  ce 
Traité  daas  l’Appendice  des  (Euvres  de  faint  Anfelme,  que  parce 
qu’on  ne  l’avoit  pas  encore  rendu  public , & qu’il  eft  dédié  à 
faint  Anfelme.  Il  en  a ufé  de  même  à l’égatd  d’un  dialogue  entre 
un  Chrétien  ôcun  Juif,  qui  eft  de  l’Abbé  Rupert.  Il  y a Joint' 
quelques  fcntences  de  faint  Anfelme , tirées  ou  de  fes  écrits , oir 
de  fes  difcours  par  un  Anonyme,  qu’on  croit  être  Alexandre-, 


quel  (ênien  ces 

.que  parce 

-A  ' Telme 


54Î. 


(a)  BoUand,  td  dieUL  13  XariiJ , pîg.  I 

I 


(b)  Cenfura  hujuslibri, 

(c J Cip,  i, 

T t iij 
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Moine  du  Bec,  & enfuite  de  Cantorbori.  Suit  la  relation  de 
deux  miracles  opérés  par  l’intercellion  de  l’Apôtre  faint  Jacques 
en  faveur  desPclerins,  quialloient  en  Galice  implorer  fon  fe- 
cours.  Il  cft  dit  dans  l’infcription  que  faint  Anfelme  en  eft  Auteur; 
mais  il  n'y  a point  d'apparence  qu’il  ait  tranfmis  à la  poderité  des 
Hiftoires  fi  peu  dignes  de  foi. 

X.  Dom  Gerberon  n’a  pas  jugé  à propos  de  groflir  fon  édition 
de  plufieurs  traités  à qui  l’on  a quelquefois  fait  porter  le  nom 
de  faint  Anfelme,  quoiqu’ils  ne  fuient  pas  de  lui.  Tel  efi  le 
Traité  du  Sacrement  de  l’Autel,  qui  eft  de  Guillaume,  Abbé 
de  faint  Thierri , & imprimé  fous  fon  nom  dans  la  Biblioteque 
Cifiercicnne. 

. X I.  Tels  font  auffi  dans  l’édition  de  Paris  en  i ^44  les  Com- 
mentaires fur  faint  Matthieu , 6c  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul , 
qui  appartiennent  à Hervé,  Moine  de  Bourg-Dieu,  ainfi  qu’il 
efi  dit  dans  le  privilège  accordé  par  le  Roi  à Poncer  le  Preux 
en  1543  pour  l'imprellion  de  ces  Commentaires.  Quant  à l’ex- 
plication du  Cantique  6c  de  l’Apocalypfe  , on  l’attribue  (a)  à 
Anfelme  de  Laon.  Trithcme(6)  met  au  nombre  des  Ouvrages 
de  faint  Anfelme,  nn  Commentaire  fur  l’Ouvrage  des  fix  jours; 
6c  Sixte  de  Sienne  (c  ) une  explication  ehtiere  de  l’Heptateuque; 
un  autre  Ecrivain , nommé  Bernard  de  la  Guionie,  cite  (d)  de 
lui  des  glofes  furlePfeautier:  mais  elles  font  d’Anfelme  de  Laon, 
avec  qui  on  l’a  fouvent  confondu.  A l’égard  de  l’explication  de 
l’Hexameron,  ou  de  l’Ouvrage  des  fix  jours , les  Copiftes  ne  la  lui 
ont  apparemment  attribué  que  parce  que  l’Auteur  n’en  étoit 
déligné  que  par  un  A qui  étoit  la  première  lettre  du  nom  de 
faint  Anfelme , comme  de  faint  Ambroife , le  vrai  Auteur  de  cet 
Ouvrage.  Au  refie,  on  ne  moixtre  aucun  manuferit  qui  lui  donne 
des  Commentaires  fur  l’Heptateuque.  > 

' XII.  LeLivre  des  fimiiitudesou  comparaifons , intitulé  aufil 
quelquefois  des  Mœurs  humaines , fe  trouve  dans  les  imprimés 
comme  dans  plufieurs  manuferits,  fous  le  nom  de  faint  Anfelme. 
Saint  Thomas,  faint  Bonaventure,  faint  Antoine , 6c  quelques 
autres  l’ont  cité  comme  de  lui  ; 6c  on  peut  dire  en  quelque  (orte 
qu’il  en  efi  Auteur , puifque  la  plupart  de  ces  fimilitudes  vien- 
nent de  lui.  Il  avoir  coutume  d’en  aire  dans  fes  infiruSions.  Ses 
Pifciples  les  mettoient  par  écrit.  Eadmer  en  a rapporté  plufieurs 

(a)  Fairir.  BiiiioffC.  Eafia.  rem.  i,  (r)  Sixtus  &ntnf.lih.  ipr. 

prrbo  Anrdmui.  (d)  Muriteri,  loBt.  Striftor,  liai, 

(i)  Trhhtm.  d;  &rips,Ectl.  riç.  351.  ftg. 
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3ans  la  vie  du  Saint,  fie  il  ell  vifible  par  les  chapitres  \ S6 , 187, 
188,  i8p,  ipo,  ipi,  I P 2,  que  celles  dont  on  a fait  un  Livre, 
imprimé  dans  les  anciennes  éditions , comme  dans  la  nouvelle, 
ont  été  recueillies  par  un  de  fes  Religieux.  Dom  Gerberon  les  a, 
placées  parmi  les  ouvrages  d’Eadmer , à la  fuite  de  ceux  de  faint 
Anfelme , comme  s’étant  plus  appliqué  qu’un  autre  à tranfmettre 
à la  poilerité  les  paroles  remarquables  fie  les  aôions  de  cet  Ar- 
chevêque. 

XIII.  Le  même  Editeur  a reftitué  à Eadmer  le  Traité  de 
l’excellence  de  la  fainte  Vierge,  qui  fe  trouve  dans  quelques 
éditions  fie  dans  quelques  manuferits,  fous  le  nom  de  faint  An- 
felme ; ôc  un  autre  Traité  qui  a pour  titre  : Des  quatre  Vertus 
qui  ont  éclaté  dans  la  bienheureufe  Marie.  Il  eft  en  effet  écrit 
dans  le  même  goût  que  le  précédent. 

XIV.  On  lit  dans  le  Catalogue- (a ) queTritheme  a fait  des 
écrits  de  faint  Anfelme, un  Livre  intitulé  : Des  membres  attribués- 
i Dieu  dans  l’Ecriture.  C’eft  apparemment  fut  la  foi  de  cet  Ecri- 
vain qu’on  l’a  mis  dans  quelques  éditions  des  (Euvres  de  ce  Pere; 
car  on  ne  le  trouve  dans  aucun  manuferit  fous  fon  nom.  Il  eft 
imprimé  parmi  les  Otivrages  de  faint  Jerome  6c  de  faint  Au- 
gufrin  , 6c  les  opufcules  de  faint  Bonaventure. 

XV.  Dom  Gerberon  a fupprimé  dans  fon  édition  le  Traité 
fous  le  titre  : D’image  du  monde , quoiqu’il  foit  attribué  à faint 
Anfelme  dans  un  ou  deux  manuferits,  ôc  dans  les  anciennes 
éditions.  Mais  il  n’y  trouve  ni  fon  genie  ni  fon  ftile , non  plus 
que  dans  le  précédent.  Honorius  d’Autun  (6)  a compofe  un 
écrit  tout  femblablc,  mais  il  commence  différemment.  Ainfi  l’on 
ne  peut  lui  attribuer  celui  dont  il  ell  queftion. 

’ XVI.  Nous  raifonnerons  du  Livre  de  la  béatitude  6c  de  la 
félicité  de  la  célefte  Patrie , imprimé  à Paris  en  1 8 par  les  foins 
du  Pere  deMachault  Jefuite,  comme  nous  avons  raifonné  du 
Traité  des  fimilitudes.  Il  porte  à jufte  titre  le  nom  de  faint  An- 
felme, foit  dans  les  imprimés,  foit  dan^  les  manuferits,  parce 
qu’il  eft  compofé  d’un  difeours  que  ce  Pere  prononça  dans  le 
Chapitre  de  l’Abbaye  de  Cluni , 6c  de  quelques  autres  difeours 
qu’il  avoir  tenus  en  diverfes  occafions.  On  peut  auffi  l’attribuer 
au  Moine  Eadmer , parce  que  c’eft  lui  qui  l’a  compofé  fur  ce 
qu’il  avoir  oiii  dire  à cet  Archevêque. 


De  ]%xcel- 
Irnce  de  la 
fainie  Vierge, 

pig.  IJT , & 

de  Tes  quatre 
vertus  , p^g. 
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Autre» icrirs  XVII.  Il  fcroît  trop  long  d’entrer  dans  le  détail  de  plufleuty 
/e”Vaim  Â^n-  autres  écrits'  qui  fe  trouvent  fous  fon  nom  dans  les  manufcrits 
irline.  D’Italie,  de  France  & d’Angleterre,  ou  qui  lui  font  attribués 
parTrithemc,  par  Vincent  de  Beauvais,  ou  par  d’autres  Ecri- 
vains trop  recens  pour  faire  autorité.  Nous  dirons  feulement 
qu’on  cite  fous  le  nom  de  faint  Anfelme , un  Traité  de  l'Ante- 
clirifl  ; un  Recueil  de  paraboles  ou  de  proverbes  ; un  de  la  garde 
intérieure  de  l’homme,  ou  del’interieur  de  la  confcience;  un 
* * des  quatorze  béatitudes  de  l’homme  ; un  des  fept  béatitudes;  un 

de  la  falutaire  occupation  du  pere  de  famille  ; un  qui  a pour 
titre  ; Le  miroir  des  Religieux  ; un  autre  fous  le  titre  de  miroir 
du  Pécheur  ; un  de  la  dignité  du  Sacerdoce  , que  l’on  convient 
' aujourd’huiêtredeGerbertouduPapeSylveftrelI.  L’Anonyme 
de  Molk  (a)  met  entre  les  écrits  de  faint  Anfelme  un  Martyro- 
loge. Catel  dans -fon  Hiftoire  de  Languedoc  (6  ) le  fait  Auteur 
de  la  vie  de  faint  Papoul,  & de  celle  de  faint  Berenguier, 
”■  Moine  de  ce  Monaftete , érigé  depuis  en  Evêché.  On  lui  donne 

encore  la  vie  de  faint  Raymond  deTouloufè,  mais  toutes  ces 
attr'tbutions  ne  paroiffent  point  fondées  ( c ).  Il  y eut  dans  l’Ab- 
baye du  Bec  uo  autre  Moine  du  nom  d’Anfelme,  qu’on  croit 
Auteur  ( d ) de  la  vie  de  ûint  Berenguier.  Cet  Anfelme  portoit 
, k prénom  de  Flavius, 

S.  XII. 


Lfitrf»  <te  I. 
Ctint  Anfelme. 
Tcm.  Cf,  pcjl. 
indkem. 


SappUmms  des  Œuvres  de  Saint  Anfelme. 

En  1 Dom  Luc  Dacheri  (e)  publia  dans  le  neuvième 
volume  de  Ibn  Spicilege , huit  lettres  de  iàint  Anfelme. 
M.  Balufe  en  fit  imprimer  fept  autres  dans  le  quatrième  tome 
de  fes  Mélanges  (/)  ; deux  dans  le  volume  fuivant  (g),  &c  une 
dixiéme  dans  l’Appendice  aux  Capitulaires  {h).  Il  s’en  trouve 
encore  cinq  dans  le  Recueil  des  Lettres  Hibernoifes  (i)  par 
Uflerius.  Celles-ci  ont  été  imprimées  dans  le  Recueil  général 


(«)  Ànonjm.  MeUietnf.  ctp.  ,6. 

(4)  LU.  J , pa£.  },î. 

(c)  Bitlltrsil.  Ju  eUm  3 Julii.ptg.  676. 
( rf)  Belland,  ad  ditm  »«  Aîoii, pag.  447, 
.«■iS- 

(r)  Tcm,  f ,^icileg.  pag,  lift 


(/)  Tnm.4,p3^.  471. 
ig)  Tom. 

(A)  Tom.  t,  Capitul.  in  appeni,  ptg. 

iîî<. 
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des  Lettres  de  faint  Anfcimc  ; ôt  les  autres  dans  les  deux  Supplé- 
mens  que  l’on  a mis  après  la  table  des  matières  dans  l’ddition  de 
l’an  1721.  On  y Irouve-aulli  les  trois  Lettres  que  Dom  Martenne 
a public’es  dans  le  premier  tome  ( a ) de  fes  Anccilotcs. 

II.  Un  Moine  de  l’Abbaye  du  Bec  nommé  Richard , prati- 

quoit  de  piqs  grandes  ablUncnces  que  la  Réglé  de  faint  Benoît 
n’en  preferit.  Son  Abbé  6c  faint  Anfeime  lui  confeillerent , 6c  lui 
commandèrent  de  fuivre  le  train  de  la  Communauté.  Il  le  pro- 
mit 6c  n’en  fit  rien.  L’Archevêque  l’en  reprit  avec  force,  6c  lui 
reprefenta  qu’il  y avoir  tout  lieu  de  craindre , qu’au  lieu  de  la 
récompenfe  qu’il  eljpcroit  de  fes  abfiinences  , il  ne  fubît  la  peine 
de  fa  defobéiffance  ; 6c  que  la  fimple  obéilTancc  méritoit  une 
plus  grande  couronne,  qu’une  abfiinence. contraire  à l’ulàge  com- 
mun du  Monaftere.  Il  lui  reprefenta  aufli  le  danger  qu’il  y avoir 
que  la  vaine  gloire  ne  fût  le  principe  de  fa  lingularité.  Enfin  il 
lui  ordonne  de  s’en  rapporter  abfolument  à la  difpolition  de  fou 
Supérieur.  > • < 

III.  Il  écrivit  à d’autres  Moines  de  ne  négliger  aucune  des 
obfervances  de  la  Réglé,  pas  même  les  plus  petites;  parce  que 
l’ennemi  de  notre  falut  tente  ordinairement  les  plus  fages  par 
cet  endroit,  afin  de  les  engager  enfuite  dans  des  fiiutes  plus 
copfiderables.  Il  confeillc  au  Moine  Hugues  de  découvrir  fes 
fautes  6c  même  fes  plus  fectetes  penfées  à fon  Abbé,  mais  furtout 
de  lui  obéir  en  tour. 

I V.  Les  Décrets  du  Concile  de  Londres  interdifoient  les 
fondions  du  Sacerdoce  aux  Prêtres  concubinaires.  Quelques- 
uns  n’y-  eurent  aucun  égard.  Saint  Anfeime  confulté  là-deflTus 
par  des  Evêques,  répondit  qu’il  falloir  maintenir  ces  Décrets  en 
vigueur  ; ôc  que  s’il  ne  fe  trouvoit  point  de  Prêtres  chafles  peur 
fuppléer  à ces  Concubinaires , on  devoir  faire  exercer  leurs 
fondions  par  des  Moines  ; qu’ils  célébreroient  la  Méfié  pour  le 
Peuple,  & confacreroient  le  corps  de  Jefus  Chrift  (b)  que  les 
Clercs  porteroient  aux  Malades  ; que  ces  mêmes  Clercs  pour- 
roient  avec  la  permifiion  de  l’Evêque,  ou  à leur  défaut  des 
Moines  avancés  en  âge,  recevoir  les  confellions , donner  i’abfo; 
lution , 6c  enfevelir  les  morts. 


(û)  Tom.  X , 173.  vice  vma  accîpîant  confcn*onem  , 5c 

{b)  Jubcîe  ut  intt'rim Aîonaclil  MiiTat  ^ fecirni  abioluttuncm , & Rpilbtit  cor- 
Poputo  ubî  ipfi  fiKTim , faciant  pora  inoauoruTi.  Qur  omni.t  criara 
CorpiJi  Doroim,  qxtod  per  Clericos  poe-  ftlo  iachii  provcÛioris  ætaa»  prjc-.pcr« 
tftur  x^roui.  Qui  C Irrici  vcftrà  juluonc  ] po«iiw,  eei/2,  j . füoplemtnti. 
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V.  Dans  fa  lettre  aux  Evêques  d’Hybernie,  il  leur  demande 
le  fecours  de  leurs  prières  pour  fe  foutenir  dans  les  diverfes  af- 
fligions dont  fon  éle£lion  avoit  été  fuivie.  Enfuite  il  les  exhorte 
au  maintien  de  la  difcipline  dans  leurs  Diocèfcs>  fie  les  prie  de 
lui  faire  part  des  difficultés  qui  pourroient  furt'enir  entr'eux , au 
fujet  des  confécrations  des  Eveques , ou  de  toute  autre  affaire 
concernant  la  Rel^ion  , qu’ils  n’auroient  pu  décider.  Il  confole 
lui-même  l’Abbeffe  Eulalie  fie  fes  Religieufcrdans  leurs  tribu- 
lations , en  leur  faifant  entendre  que  la  confolation  la  plus  folide 
pour  elles  fe  trouveroit  dans  l’accompliflement  de  leurs  devoirs. 
Il  leur  donne  pour  motif  de  veiller  fans  cefle  fui;  leurs  afilions, 
qu’elles  font  non-feulement  connues  de  leur  Ange-Gardien , 
mais  qu’il  connoît  auffV  leurs  penfées , qu’il  les  remarque  & qu’il 
porte  les  unes  ôc  les  autres  devant  le  Trône  de  Dieu. 

VI.  L’oraifon  furlaPaffion  eft  tirée  en  partie  de  la  fécondé 
méditation  fur  la  rédemption  do  genre  humain. 

VII.  Le  Traité  afeetique  defaint  Anfelmeeft  palTédu  troi- 
fiéme  tome  du  Spieilege  dans  le  fécond  fupplément  des  (Euvres 
de  cet  Archevêque.  Il  eft  divifé  en  cinq  chapitres,  dont  le  pre- 
mier traite  de  la  fl n qu’un  Moine  doit  fe  propofer  dans  fon  état, 
qui  eft  de  fe  fandifier,  en  s’occupant  continuellement  de  Dieu 
& des  chofes  divines.  Il  diftingue  dans  le  fécond  les  principes 
de  nos  penfées;  les  unes  nous  viennent  de  Dieu;  les  autres  de 
nous  même  ; plufieurs  du  diable.  Celles  qui  nous  viennent  de 
Dieu  éclairent  notre  efprit,  ôc  nous  portent  à nous  avancer  dans 
la  vertu.  Elles  viennent  de  nous  quand  nous  nous  fouvenons  de 
ce  que  nous  avons  fait  ôc  oui.  Si  elles  nous  portent  au  vice , ôc 
nous  propofent  le  mal  pour  un  bien , c’eft  le  démon  qui  nous 
les  infpire.  On  chaffe  les  mauvaifes  penfées , ôc  on  fait  venir 
les  bonnes,  en  imitant  la  conduite  du  Centurion  envers  fes  Sol- 
dats ôc  fes  Serviteurs  : il  difoit  à l’un  de  s’en  aller,  il  s’en  alloit  ; 
à l’autre  de  venir,  il  venoit.  Un  autre  moyen  de  les  chafler  eft 
de  les  faire  connoître  par  la  confefliort.  Il  eft  parlé  dans  le  troi- 
fiéme  du  combat  de  la  chair  ôc  de  l’efprit  ; dans  le  quatrième  des 
divers  dégrès  de  la  chafteté.  Cette  vertu  renferme  la  pureté  de 
l’ame  comme  celle  du  corps.  On  l’acquiert  ôc  on  la  conferve  par 
la  monification  de  la  chair  ôc  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Le  cinquième  chapitre  eft  intitulé  : De  la  fcience  fpirituelle.  Il 
n’en  eft  pas  de  cette  fcience , comme  des  prophanes  que  les  per- 
fonnes  vicieufes  peuvent  acquérir.  Elle  n’entre  en  focieté  ni  avec 
l'iniquité,  ni  avec  les  ténèbres , mais  feulement  avec  la  jufticc  Ôc 
les  autres  vertus. 
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- V 1 1 1.  La  prière  qui  fuit  ce  T^raird  eft  la  même  que  la  trente- 
cinquième  des  oraifons  de  faim  Anfelme.  Viennent  enfuite  qua- 
torze lettres  & deux  poemes,  l’un  à fa  louange , l’autre  fur  fa 
mort.  La  quatrième  lettre  eft  à la  Reine  Adelaidè , pour  qui  laint 
Anfelme  iit  un  Recueil  des  plus  belles  fentences  des  Pfeaumes  , 
aufquelles  il  ajouta  fept  oraifons , qui  pouvoient  aulTi  fervir  de 
méditations.  Il  y en  avoit  une  en  l’honneur  de  faint  Eftienne  & 
une  de  fainte  Magdeleine.  En  les  envoyant  à cette  Princell’e , il 
s’exeufa  fur  la  modicité  du  préfent.  La  cinquième  fut  écrite  à 
Lanfranc  dans  le  tems  qu’il  étoit  Archevêque  de  Cantorberi. 
5aint  Anfelme,  alors  Prieur  ou  Abbé  du  Bec , lui  fit  f<javoir  qu’il 
faifoit  tranfcrjre  pour  lui  les  morales  de  faint  Grégoire  fur  Job  ; 
& qu’il  cherchoit  les  ouvrages  de  laine  Ambro&  ôc  de  faint 
Jerome. 

I X.  Informé  que  Henri , Roi  d’Angleterre,  avdit  ordonné  à 
Guillaume  élu  Evêque  deWincheftre  , de  fortir  du  Royaume, 
parce  qu’il  ne  vouloir  pas  fe  faire  facrer  par  l’Archevêque  d’Yorc, 
il  écrivit  à ce  Prince  pour  le  détourner  de  l’exécution  d’un  ordre 
qui  tournoit  à fon  deshonneur.  Il  lui  marque,  que  le  facre  de 
cet  Evêque  lui  appartient  de  droit,  ôc  qu’il  eft  prêt  de  le  fàcrer. 
Sa  letue  à Atfer  eft  un  compliment  de  congratulation  fur  ce 
qu’on  l’avoit  fait  Archevêque  de  l’Eglife  de  Lunden  en  Danne- 
marc. 

X.  On  voit  par  fa  lettre  au  Pape  Pafchal  que  le  Roi  ôc  les 
Seigneurs  d’Angleterre , même  les  Evêques  ôc  les  Clercs  ctoient 
difpofés  à fe  féparer  de  l’Eglife  Romaine , plutôt  que  de  fe  fou- 
mettre  aux  Réglemens  du  Concile  de  Rome , touchant  les  Con- 
cubinaires  ôc  les  inveftitures.  Ils  ména^oient  aufïï  faint  Anfelme 
de  le  Élire  fortir  une  fécondé  fois  du  Royaume.  Il  écrivit  là- 
deflus  au  Pape  : ôc  voyant  qu’il  n’en  recevoir  point  de  répoftfe, 
il  lui  envoya  des  Députés. 


§.  XIII. 

Doârine  de  Saint  Anfelme^ 

I,  T 'Ecriture  fainte  doit  être  le  fondement  de  toutes 
I i les  vérités  que  l’on  annonce.  Elles  y font  contenues , ou 
en  termes  exprès , ou  virtuellement  (u).  Tout  ce  qui  contredit 

Anfelm,  pa£.  130, 

.Vu  ij 


Autres  lettrM 
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felme. 
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Î4d  SAINT  A N S E L M E, 
ouvertement  nos  Livres  divins  (a),  doit  être  rejettd  commé 
faux.  Mais  il  arrive  quelquefois  que  l’on  trouve  (b)  dans  les 
Septante  certaines  circonftances  qui  ne  font  point  dans  l’Hebreu- 
On  n'y  trouve  point,  par  exemple,  le  nom  deCaïnan,  ni  fa 
génération.  L’un  & l’autre  fe  lit  dans  les  Septante  : c’eft  de-là 
que  faint  Luc  a tiré  f c)  ce  qu’il  en  dit.  Ce  feroit  à tort  que  l’on 
accuferoit  ces  Interprétés  de  s’être  trompés.  Il  faut  croire  au- 
contraire,qu’ils  ont  mis  ici  ce  qu’ilsfçavoient,&fupplééàceque 
Moïfe  avoir  palfé  fous  filencc.  Quand  on  eft  en  difpute  ( d ) avec 
des  perfonnes  qui  nient  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne, 
il  ne  faut  pas  les  combattre  par  l’autorité  des  divines  Ecritures, 
parce  qu’ils  ne  les  reçoivent  point , ou  qu’ils  Içs  interprètent 
dans  un  fens  faux  : C’cfl  par  la  raifon  qu’on  doit  les  convaincre 
qu’ils  font  dans  l’erreur. 

I I.  Quoique  le  péché  d’Adam  lui  fut  perfonnel , il  efl  pafTé 
à tous  fes  defeendans  (e),  hors  à celui-là  feul  qui  eft  né  cl’unc 
Vierge  (/) , c’efl- à-dire,  Jefus- Chrift,  De-là  vient  que  nous 
naiffons  dans  les  ténèbres  (g)  & dans  le  péché.  Du  péché  du 
premier  homme  fuiventdes  incommodités  (h)  en  grand  nom- 
Dre  , comme  les  maladies,  la  mort,  la  perte  de  la  juflicc,  l’afïoi- 
bliffement  des  lumières  & des  forces  de  notre  ame , l’exclufion 
du  Royaume  du  Ciel , pour  lequel  Dieu  avoir  créé  l’homme. 
Ce  péché  étoit  fi  grand,  qu’il  n’a  pû  être  effacé  que  par  la  mort 
d’un  Dieu  (i).  Mais  quelque  foit  fa  "peine  qu’il  mérite,  elle  ne 
fera  pas  fi  grande  ( k ) dans  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  l’effet  de 
la  rédemption  , que  s’ils  l’avoient  commis  perfonnellement. 

III.  11  n’étoit  pas  convenable  ( l ) que  la  fin  pour  laquelle 
Dieu  avoir  créé  l’homme,  n’eût  en  aucune  maniéré  fon  exécu- 
tion; elle  ne  pouvoir  l’avoir,  fi  le  Créateur  même  ne  délivroit 

ifa  créature,  c’eft-à-dire , le  genre  humain  , c’eft-là  la  raifon  né- 
celTaire  de  l’incarnation.  Dieu  l’avoit  prédeflinée  ( m ) avant  tous 
les  fiécles.  En  s’incarnant,  U a été  néceffaire  qu’en  lui  la  nature 
humaine  lui  fût  unie,  en  unité  de  perfonne  (n),  afin  que  la 
nature  qui  devoir,  & ne  pouvoir  payer  par  elle-même,  le  pût 


(a)  Pap.  8 J. 

V (i)  Pjg.  174, 17f. 

• (c)  Iak.  j.  }U 

(J).  'V4J. 

C f ) Pff-  > °4- 

(f)  'OJ- 

<^)  loo. 


(h)  Pa?.  ioT,}3,  131. 

(i)  Pjg.  131. 
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pat  le  moyen  de  la  perfonne  ; & qu’étant  Homme  & Dieu  tout 
enfemble , il  eût  dans  lui-même  de  quoi  fournir  à la  ran<;on  des 
Pêcheurs.  Le  Fils  fcul  s’efl  incarné  ( a) , & il  le  devoir  ; les  deux 
autres  Pcrfonnes  {b)  de  la  Trinité  ont  coopéré  à ceMyftcre.  En 
Jcfus-Chrijl  les  deux  natures  entières  ( c)  la  divine  & l’humaine 
ont  été  unies  en  une  feule  Perfonne , comme  l’ame  & le  corps  en 
un  feul  homme.  Par  cette  union  la  Divinité  n’a  point  été  rab- 
taiffée  ( d ) , mais  la  nature  humaine  a été  élevée  ; Dieu  n'â  fouf-  : 

fert  dans  fa  nature  aucune  diminution , mars  l'homme  a éprouvé  ■ ' ' 

dans  ce  Myflere  les  effets  de  la  mifericorde  de  Dieu.  L’homme 
par  l’unité  de  perfonne  ( e ) eft  Fils  de  Dieu  : d’où  vient  que  ce 
que  l’homme  tait , on  dit  que  c’eft  Dieu , c’eft-à-dire , le  Fils 
de  Dieu  qui  le  fait.  Toutefois  les  fupplications  du  Fils  au  Pcre, 
ne  s’attribuent  pas  à la  divinité , mais  à l'humanité.  Le  Verbe 
n’ayant  rien  pris  de  nuifible  (/)  à l’œuvre  de  notre  rédemption  , 
n’a  point  éprouvé  notre  ignorance. 

IV.  Saint  Anfelme  , en  diftinguant  les  differentes  volontés  S ir  h ro- 
que nous  concevons  en  Dieu  (g),  dit  que  l’on  peut  donner  le  Dieu 

nom  de  volonté  à l’affecUryn  de  fa  mifericorde,  qui  lui  fait  voit- 
loir  le  falut  de  tous  les  hommes.  Il  cite  les  paroles  de  faint Paul  : 

JDieu  veut  que  tous  les  hommes  -foient  fauves , fie  ajoute  : c'eft 
comme  fi  l’on  difoit,  qu’il  fait  que  fes  Saints  veulent  que  tous 
les  hommes  foient  fauvés  ; ce  qu’il  veut  aulli  lui-même , c’eft-à- 
«dire , qu’il  a tout  difpofé  pour  Icilr  falut  ; mais  il  fait  aufli  que  fes 
Saints  le  veuillent , en  leur  infpirant  l’amour  de  Dieu  fit  du  pro- 
chain ; ôc  c’eft  par  ce  motif  de  charité , que  les  Saints  font  des 

firieres  dans  l’Eglife  pour  les  Schifmatiques,  les  Hérétiques, 

CS  Juifs  ôc  les  Pavens.  Il  donne  une  autre  explication  (k)  des 
paroles  de  faint  Paul , en  difant  qu'elles figni fient,  qu’aucun  n’cft 
fauvé,  que  celui  que  Dieu  veut  qu’il  foit  fauvé;  6c  qu’il  y en  a 
,de  tout  le  genre  des  hommes  ^ui  font  fauvés.  Il  cite  fur  cela  faint 
Auguftin , dont  il  fuit  la  doctrine  fur  la  grâce  6c  la  préJeftination. 

Ainfi  il  eft  inutile  de  rapporter  fes  fentimens  fur  ces  deux  arti- 
cles. Il  employé,  comme  lui,  le  terme  indeclinabiliter  (i),  en 

fadant  de  l’efficacité  de  la  grâce  ; mais  il  remarque  que  dans 
attrait  qu’eUe  produit  en  nous  pour  le  bien,  il  n’y  a aucune 
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34a  SAINT  ANSELME, 
violence , que  nous  voulons  & faifons  le  bien  librement.  Il  pçnfe 
encore,  comme  faint  Auguftin,  fur  les  enfans  morts  ( a ) fans  Bap- 
tême. Quant  à ceux  qui  le  rc(;oivent,  il  enfeigne  que  la  grâce 
opéré  feule  en  eux  le  falut  (b)  fans  le  libre  arbitre;  quec’eft 
même  une  grâce  de  Dieu  d’infpirer  aux  autres  , c’eft-à-dire , à 
ceux  qui  les  tiennent  fur  les  fonts  de  Baptême , de  répondre 
pour  eux. 

V.’  On  a vu  dans  l’Analyfc  de  la  lettre  107,  que  faint  An- 
felme  enfcignoit , fans  aucune  ambiguité , le  dogme  de  la  tran- 
fubftantiation.  Ceft  ce  qu’il  fait  encore  en  plufieurs  autres  en- 
droits de  les  écrits  où  il  déclare  ( c ) qu’il  croit  fermement  que 
le  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie  eft  le  même  qui  eftné 
de  la  fainte  Vierge , qui  a été  crucifié,  mis  dans  le  tombeau, 
tclTufcité  d’entre  les  morts,  qui  eft  monté  aux  Cieux , eft  aflis  à 
la  droite  du  Pere;  que  les  Anges  aflfiftent  à la  célébration  des 
faints  Mylleres , où  Jefus-Chrift  eft  lui-même  le  Sacrifice  ( d ) & 
ieSacrificateur,  d’une  maniéré  admirable  ( e ) fie  ineffable  ; 6c  que 
ce  Sacrifice  eft  la  rémillion  des  péchés  ( f)  tant  des  vivans  que  des 
morts.  Car  on  prioit  ( g ) pour  les  morts. 

V I.  On  dlftinguoit  la  confeflion  que  le  Pécheur  fait  de  fes 
péchés  à Dieu  fcul  (h),  de  celle  qu’il  devoir  faire  au  Prêtre, 
quoique  celle-ci  renfermât  l’autre.  11  fe  confeffbit  au  Prêtre  en 
fecret  (i)^  mais  il  lui  découvroit  tous  fes  péchés  (b) , avec  les 
circonftances  ( l ) qui  pouvoiertt  en  faire  connoître  la  grieveté.  U 
étoit  aulTi  d’ufagede  faire  des  confeftions  generales  (m)  de  tous 
les  péchés  que  l’on  avoit  commis  depuis  la  jeunefle.  On  ne 
doutoit  pas  que  la  confeflion  6c  la  pénitence  ne  fuflent  le  moyen 
d’obtenir  de  Dieu  { n ) la  rémiflion  de  toutes  les  fiiutes  que  l’on 
avoit  commifes.  11  fe  trouvoit  (0)  toutefois  plufieurs perfoimes 


f a ) Pjg.  «S.  ' ; 

( i ) P’j{.  I s8  , iiÿ. 

(f  ) Pag.  166.  , 

( 1!  ) Pag.  tSS. 

(e)  Quand  enim  cordis  contritione  , 
qnsma  revcrcn(ia  & iremore  , quand  cor- 
poris  caflidte  H animx  puritaie  iftud  di- 
vinuin  & coflf rte  Sacrifirium  eft  cclebran- 
duin  , Domine  , ubi  caro  tua  in  »eritate 
fuminir , ubi  ftnyuii  tuus  in  ycriute  bibi- 
«ur , uiii  edeft  faïuioruin  An^lorum  prx- 
ientia , ubi  tu  es  Sacrificium  Sc  Sacerdos 
mirabij'iter  & incffibiliter,r3g.  a#8. 
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mortuis  refurrexit,  quod  ad  corlos  alcendita 
quod  lec’ei  ad  dcxteiam  l’atr;s , pag,  t66, 
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qui  aimoient  mieux  mourir  fans  confeiTion , ou  la  différer  Jufqu’à 
la  mort,  que  de  palier  pour  coupables  de  certains  crimes,  ou 
même  d’en  être  foup<;onnés.  Il  y a dans  les  écrits  ( a ) de  faint 
Anfelme  plufieurs  exemple*s  d’abfolutions  accordées  par  lettres 
avec  injonéUon  de  quelques  pénitences , mais  on  ne  doit  pas  les 
regarder  comme  des  abfolotions  facramentelles.  Les  Prêtres  fe 
croyoient  obligés  (6)  de  prier  pour  les  perfonnes  qui  s’étoient 
confeflées  à eux. 

VII.  Il  n’étoit  pas  permis  ( c ) de  communiquer  avec  les  ex-  Sur  rMcom- 
communiés , ni  à ceux-ci  d’afliftcr  aux  Offices  divins.  S’ils  s’y  municaiioiir 
prefentoient  on  devoir  les  avertir  de  leur  devoir.  Un  Evêque  ne 
ooit  point  ( i ) rendre  de  Sentence  d’excommunication  dans  fa 

Ïiropre  caufe , ni  quand  il  prévoit  ^ue  fa  Sentence  fera  méprifée. 

1 eft  auffi  défendu  (e  ) d’admettre  a la  Profeffion  monaftiqiie  un 
excommunié , avant  qu’il  en  ait  re<ju  l’abfdution  de  fon  Evê- 
que. 

VIII.  On  obfen'oit  encore  du  tems  de  faint  Anfelme  de  SurletClcrcff 
n’ordonner  Prêtre  un  Clerc  (/)  qu’à  l'âge  de  trente  ans , fuivant 
l’onzième  Canon  du  Concile  de  Cefarée.  Celui  qui  avoir  été 
ordonné  par  un  Evêque  interdit,  (g)  demeutoit  privé  de  fes 
fondions,  mais  on  ne  le  réordonnoit  pas.  Si  un  Clerc  ou  un 
Moine  avoir  fourni  (A)  à une  femme  des  herbes  pour  faire 
mourir  fon  mari,  fie  que  la  mort  s’en  fût  fuivie,  on  ne  le  devoir 
promouvoir  ni  au  Diaconat  ni  au  Sacerdoce.  A l’égard  des  péchés 
d’impureté  dans  lefquels  les  Clercs  étoient  tombés  depuis  leur 
ordination;  fi  ces  crimes  étoient  publics  (i),  on  les  interdi- 
foit  pour  toujours  de  leurs  fondions.  S’ils  ne  les  avoient  commis 
qu’en  fecret , qu’ils  s’en  fuflent  confeffés  fecretement  à ceux  à qui 
il  appartenoit , fie  en  eufient  fait  pénitence , il  étoit  permis  de 
les  rétablir  dans  les  fondions  de  leur  Ordre.  Ce  fut  dans  le  neu- 
vième fiécle  que  l’on  commença  à diftinguer  les  crimes  fecrets 
dont  les  EcclefiafHques  s’aceufoient  volontairement  d’avec  les 
crimes  publics  dont  ils  étoient  convaincus  canoniquement,  fie 
que  l’on  permit  aux  premiers  de  reprendre  leurs  fondions  après 
avoir  fait  pénitence.  On  peut  voir  là-deflus  les  Capitulaires 


(a)  Pag.  }7»  , 5851,  Jÿÿ,  410,  4if, 
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d’Hinemar  (a)  aux  Doyens  de  fon  Dlocèfe , & le  Penitentiel  de 
KItaban  Maur.  Les  anciens  Canons  ne  connoinoient  point  cette 
diftindion.  Le  Pape  Urbain  II.  ne  permit  à Gebehard,  Evêque 
de  Confiance , d'uîer  d'indulgence  divers  les  Clercs  qui  n etoient 
point. notés  d'infamie,  quoique  coupables,  qu’àcauiede  la  né- 
ccllité  de  l’Eglife,  déclarant  ( b ) qu  il  ne  vouloir  pas  donner  at- 
teinte à l’ancienne  difeipline,  qui  ne  rétabüflbit  jamais  les  Clercs 
criminels,  quelque  pénitence  üseuffent  faite. 

I X.  Il  efi  de  la  difeipline  canonique  (cj  de  ne  pas  laifler une 
Eglifc  fans  Pafleur  au-de-là  de  trois  mois.  Un  Evêque  élu , mais 
non  confaccé,  n’a  point  le  gouvernement  des  âmes,  ôc  ne  peut 
le  donner  aux  autres,  ni  facrer  un  autre  Evêque.  Le  Saere  d'un 
. Evêque  ( d ) doit  fe  faire  par  plufieurs , & pour  le  régime  d’une 

Eglife  particulière.  S’il  arrivoit  donc  qu’un  Evêque  ordonnât  feül 
un  autre  Evêque , & qu’il  ne  lui  aflignât  point  un  lieu  fixe  poqr 
exercer  fon  miniflere,  l’un  & l’autre  devroient  être  tîépofés.  II 
^e  faut  pas  moins  de  trois  Evêques  { e)  pour  l’Ordination  d’un 
Evêque.  On  ne  doit  point  le  transférer  {f)  à un  autre  Siège  fans 
l’agrément  du  Métropolitain , des  Evêques  de  la  Province , fans 
l’autorité  du  Pape , êc  fans  de  grandes  raifons.  C'eft  aux  Evê- 
ques { g ) & non  aux  Princes , à punir  les  fautes  commifes  contre 
IcsCanons.  Il  ne  peut  retenir  chez  lui  {h)  un  xMoine  fans  le  confen- 
tement  de  fon  Abbé,  ni  lier  celui  que  le  Pape  a abfous  (i),  ni 
défier  celui  que  le  Pape  a délié. 

X,  C’ell  au  Pape  que  Dieu  a confié  (t)  la  garde  de  la  foi  ÔC 
le  gouvernement  de  fon  Eglife  ; 6c  s’il  arrive  dans  1 Eglife  quel- 
que chofe  contre  la  Foi  'Catholique  , c’cfl  par  l’autorité  du  Pape 
qu'on  doit  le  corr'iger.  Saint  Anfelme  l’appelle  le  Seigneur  (I)  6c 
lePerede  1 Eglife  univcrfelle>  6c  lui  donne  quelquefois  le  titre 
cieMajeflé  (»«).  Il  dit  que  ceux  qui  refufent  d’obéir  à fes  Dé- 
crets {il)  touchant  la  Religion,  defobéillent  à faint  Pierre , ou 
même  à Jefus-Chrifl  qui  a donné  à cet  Apôtre  le  foin  de  fon 
Eglilê;  que  les  Décrets  apoftoliques  font  préférables  (o)  aux 


(a  ) ffinemi-,  tcm.  i,  op.  pig.  7jo  , 
(f  jV.Vrii.  lié.  4,  de  Paritemii  , cap.  tu 
num.  14.  &"  net.  m fanSi  Gregcr,  epijl. 
ed  S eur.iir.jm.  Tem.  s , pîg.  969. 

( b ) Tem.  6,  Coniil,  HJtâuiti , pan,  i, 
par.  1451. 

(c) Pag.4«o. 

(d)  P«g.  417,41?,  43?, 
C<)Pa^-4»P. 


f/)  P^g-  4 U. 

(g)  Pag.  407. 

( h ) Pag.  3 \ ». 

(i)  Pag.  J85. 

(i-)  Pag.  41. 

(/)  Ibid. 

(m)  Pag.  4;y. 

(n)  Pag.  391 , 430. 
(0)  Pag.  3$i. 
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;Tolontds  des  Rois.  L’ufage  s’étoit  introduit  en  Angleterre^a)  de 
ne  point  reconnoitre  ni  nommer  le  Pape  nouveliement  dlu , fans 
un  ordre  du  Roi. 

XI.  L'Eglife  eft  le  fidge  de  la  Majefié  (b)  de  Jefus-Chrift. 
C eli  la  Cité  de  Dieu.  Elle  ell  dans  le  Ciel  ( c ) ôc  lur  la  Terre  , 
c'eft-à-dire,  dans  les  Anges  & dans  le"  Hommes.  Hors  d elle  on 
ne  trouve  [d)  point  Dieu.  Elle  peut  être  troublée  (c)  par  i agi- 
tation  des  flots,  mais  non  fubmergée.  Vouloir  renverfer  lés 
coutumes  (/) , c’eft  une  efpece  d’hérelie.  Dieu  l’a  reéommandée 
aux  Princes  (g  ) de  la  Terre , pour  en  prendre  la  défenle , non 
comme  un  Domaine  héréditaire.  Aufli  ne  leur  ell-il  pas  permis 
d’en  retenir  pour  eux  les  dixmes  ou  les  autres  biens  , ni  à aucun 
Laïc , fous  peine  d'être  exclus  {h)  du  Royaume  du  Ciel.  C’eft 
pourquoi  les  Evêques  font  obligés  de  s’oppofer  ( t ) lorfc^ue  les 
Princes  s’emparent  des  biens  del’Eglife  pour  les  donnera  leurs 
Soldats  ; & lorfque  les  Laïcs  font  en  pofleflion  des  dixmes  ou 
.autres  biens  de  l'Eglife,  il  ell  permis  (/b)de  les  racheter. 

I'  XII.  On  avok  confuké  faint  Anfelme  ( t ) fur  ce  que  l’on 
•devoir  faire  lotfqu’on  avoir  démoli  le  maître-Autel  d’une  Eglife , 
& lorfque , fans  toucher  au  maître-Autel , on  rétabliflbit  une 
partie  de  l’Eglife , ou  l’on  la  üebâtilToit  toute  cnMcre.  Il  lut  avanc 
de  répondreles  Décrets  & les  Canons,  6c  n’y  trouva  pas  la  déci- 
fion  de  ces  queflions.  Mais  il  apprit  d’un  certain  Evêque , que 
les  Décrets  du  Pape  Eugène  ponoient,  qu’un  Autel  déplacé  de- 
^roit  être  confacre  de  nouveau.  Il  conféra  enccre  fur  cette  ma- 
tière avec  le  Pape  Urbain  II.  & quelques  Evêques.  Le  fentiment 
du  Pape  étoit  qu’une  Table  d’ Autel  Âtéc  de  fa  place,  ne  pouvoir 
être  ni  réconciliée,  ni  conlkcrée  une  fécondé  fois,  ni  fexvir  à 
un  Autel;  les  Evêques  étoient  d’avis  de  la  reconcilier  : mais  ils 
ne  donnoient  point  de  raifons  (blidés  de  leur  fentiment.  Tous 
s’accordoient  fur  un  point,  Cjavoir  que  quand  l’Autel  principal 
de  l’Eglife  a été  violé,  ondgit  la  confacret  toute  entière  avec 
l’Autel  ; parce  qu’on  ne  doit  jamais  confacrer  d’Eglife , qu’on  ne 
confacre  en  même-tems  un  Autel,  foit  le  priBcipal,  foit  un  autre. 
Ils  s’accordoient  encore  à dire  que  û l'on  rétablit  une  patrie  de 


( «)  P‘!g-  jSr, 

('i'S  ,£i. 
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l’Eglife,  ou  qu’on  la  rétablilTe  toute  entière,  fans  déplacer  î<r 
grand  Autel,  il  n’eft  pas  néceffaire  de  la  confacrer , & l’Evêque' 
peut  fe  contenter  de  la  bénir,  en  y répandant  de  l’eau  bénite. 
Saint  Anfelme  en  donne  pour  raifon'qu’on  ne  feit  point  l’Autel^ 

f)our  l'Eglife;  mais  l’Eglife^our  l’Autel  : d’où  il  fuit  que  quand 
e principal  Autel  cft  violé , il  eft  cenfé  qu’il  n’y  a plus  d'Eglife 
& quand  cet  Autel  n’a  point  été  déplacé , l'Eglife  fubfifte.  Il' 
penfe  à l’^ard  de  l’Autel  déplacé,  qu’on  doit  Te  confacrer  de 
nouveau.  Son  fentiment  fur  les  Auteu  portatif , e(l  qu’il  ne  faut 
point  en  confacrer  qui  ne  foit  afttaché.  Il  convient  néanmoins 
qu’en  Normandie , lorfqu’il  y étoit , on  ne  faifoit  point  difficulté 
de  confacrer  des  pierres  nues  6c  qui  n’étoient  point  atuchées,  6c 
jl  ne  condamne  pas  cet  ufage. 


§,  X I V. 

Jugement'  des  écrits  de  Saint  AnfeUtie. 

Editions  qu*on  en  a faites. 

Jujernsiu  <!cf  I.  N reconnoît  dans  les  écrits  dé  fàint  Anfdme,  qu’il  étoit 
/irr!îme*Eêl  habile  Philofophe,  excellent  Métaphyficien , ôc  Théolo-- 

Ou»ra^M  * gien  exad.  Le  Leâeur  y apprend  à raifonner  jufte  6c  folidc-- 
thvoîojiquci  ment  ; à goûter,  en  s’élevant  au-deffus  de  l’impreffion  des  fens  , 
apiùiofophi-  vérités  purement' intelleéluclles , 6c  à connoître  ce  qui  fait 
l’objet  de  la  Foi  Chrétienne.  Ce  qui  rend  ce  faint  Doâeur  plus 
admirable,  c’eft  qu’élevé  dans  fes  penfées,  fubtil  dans  fes  raifon- 
nemens,  il  rv’en  eu  pas  moins  humble  dans  la  fa<;on  de  les  pco> 
pofer  : alliant  la  fuperiorité  des  talens  avec  la  folidité  de  la  vertu. 
Rarement  il  fait  ufage  de  f’autorité  des  Peres , quoiqu’il  en  eut 
lû  pluficurs  , furtout  faint  Auguflin;  6t  par  une  méthode  peu ^ 
commune  alors , il  établit  par  la  force  du  raifonnement  les  vérités 
revelées , qu’il  avoit  apprifes  dans  leurs  écrits  6c  dans  les  divines 
Ecritures.  C’eft  cette  méthode  que  l’on  appella  depuis  Théologie 
Scolaftiqce.  Mais  elle  ne  fe  trouve  point  dans  faint  Anfelme, 
mêlée  des  chicannes , ni  des  termes  barbares  que  ks  Ecoles  em-* 
ployèrent  dans  la  fuite.  Tout  fon  but  eft  de  montrer , non  qu’on 
peut  arriver  à la  Foi  pr  la  raifon  ; mais  que  l’on  peut  par  des 
raifonnemens  («)  fondés  furies  lumières  naturelles,  fouxenirêc 
rendre  croyables  les  vérités  que  Dieu  nous  a revelées. 

(0)  1 , CUT  D*us  liomo.  Cap.  t , pag,  74. 
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II.  Ses  méditations  ôc  fes  oraifôns  font  très-édifiantes , rem* 
'plies  d inft^£Uons  falutaires , defentiniens  de  pieté  & de  recon- 
.noilfance  envers  Dieu.  Ce  font  proprement  des  effu/îons  de  fon 
cœur,  qui  brùloit  d’amour  pour  Dieu  ôc  pour  le  falut  des  hom- 
mes. Aufii  le  ftile  en  eft-ü  tendre,  jufques  dans  les  reproches 
■qu’il  lait  aux  Pécheurs.  On  y trouve  des  penfees  mydiques,  6c 
on  voit  par  d’autres  endroits  des  Ouvrages  de  laint  Anfclnie , 
'qu’il  aimoit  à s’en  entretenir. 

III.  Quantàfes  lettres , elles  font  courtes  pour  la  plupart; 
■d’un  Aile  iimple,  -naturel , clair  ôc  concis.  Quoique  fa  latinité 
-foit  pure , il  le  fert  quelquefois  de  termes  que  l’on  ne  trouveroit 
pas  dans  les  bons  Auteurs. 

I V.  S.  Anfelme  fut  du  nombre  de  ceu:^ qui  firent  éclater  leur 
•douleur  à la  mon  de  Lanfranc.  Il  compofa  ( a ) en  cette  occalion 
un  Poeme  lugubre  en  cinquante  grands  vers  rimés  > qui  ont  été 
imprimés  à la  fuite  delà  vie  (i)  de  Lanfranc  par  Dom  Dacheri , 
par  Dom  Mabillon , ôc  dans,  le  Recueil  des  Ouvres  de  faint  A n< 
felmtf  par  le  Pere  Théophile  Raynaud.  Ils  ne  fe  lifent  point  dans 
l’édition  de  Dom  Gerberon.  C’eA  le  feul  Poème  que  nous  ayons 
de  la  faqon  de  faint  Anfelme , dont  la  Poëfie  n’étoit  pas  le  talent 


principaL 

V.  Le  Recueil  defes  Méditations  fut  imprimé  fur  la  fin  du 
quinziéme  fiécle  fans  nom  de  lieu  ni  d’imprimeur , ôc 

fans  datte.  Jolie  Bade  le  réimprima  à Paris  en  ly  10  in-i5.  ôc  en 
lyai  ûi-8®.  Cette  édition  fut  fuivie  de  celle  de  Lyon  chez  An- 
thoine  Gryphe  en  1 j 78  i/i-8®.  Somraalius  ayant  revu  ces  Médi- 
tations fur  quelques  manuferits , les  fit  remettre  fous  prelle  4 
Douai  chez  Beller  en  1 607 , i Ô08  ùz-24.  Elles  y furent  réim- 
primées en  I éi  J ôc  1 65  2.  Les  autres  éditions  font  de  Lyon  chez 
^mon  Rigaud  en  i ( i y , ôc  chez  Pierre  Rigaud  en  1 5 1 5 ; de 
Roiienen  jéiôchezléPreu;  d’Anvers  chez  Verdullen  en  léié, 
1 5 1 7 ; de  Mayence  en  1 6 1 5 ; de  Paris  chez  Gautier  en  1616, 
A chez  SebaAien  Huré  en  ié}4  ôc  i6^6i  d’AmAerdam  chez 
. •Corneille  d’Egmond  en  1 ^ 3 1 ôc  1 54p  ; ôc  de  Lyon  chez  Gayet 
JÔcFactonen  1660.  Ces  Méditations  furent  traduites  en  Framjois 

£ir  Jean  Guitot  de  Nevers , ôc  imprimées  plufieurs  fois  en  cette 
angue , comme  on  l’a  dit  plus  haut.  On  connoît  deux  éditions 

ftarticulieres  des  oraifons  de  faint  Anfelme , l’une  à Rome  pat 
c Cardinal  d’Agqirre , l’autre  à Vérone  en  1 725  in-i  2. 


(c)  Ordtric.yitai,lH.S,pag,t7a.  j ARor.far.  6î<,  «57,  t- mm.  18  Üiiihi, 
L r.jTinc^ita  , pag,  17  , &•  um,  g I Pai.  pif',  <ao.  . 
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. VI.  Les  éditions  générales  connues  pour  les  plusancîenn# 
font  celles  de  Nuremberg  en  1491  & 1454  m-/o/. #lles  futenï 
fuivies  de  deux  éditions  gothiques,  fans  nom  de  lieu  ôc  d’impri- 
meur ôc  fans  datte,  in-fol.  Celle  que  l’on  ht  à Paris  en  1^44  chez 
Guillaume  Morel  eft  en  même  forme.  On  y en  hr  une  féconda 
la  même  année.  La  première  fut  dirigée  par  Antoine  Democarés, 
& dédiée  à Jean  de  Hangeh , Evêque  de  Noyon.  On  la  réim- 

{)rima  en  la  même’Ville  en  i f 4p,  & à Venife  en  ij58.  Ondoie 
a fécondé  à Simon  Fontaine  Francllcain  , qui -la  dédia  à Charles 
Monfieur,  Evêque  de Nevers.  Elle  eû  divifée  en  deux  ^rties, 
dont  la  première  comprend  les  Commentaires  &r  les  Epures  de 
faintPaul,  ôc  douze  Homélies  fur  les  Evangiles  ; la  fécondé  les 
vrais  Ouvrages  de  faiift  Anfelme  ôc  ceux  qui  lui  font  fuppofés. 
Cette  édition  avec  celle  de  i J4p  fervit  de  modèle  à l’édition  do 
Cologne  en  1 j,do  chez  Jean  Birckman  , à la  referve  de  quelque» 
ouvrages  .qu’on  y ajouta  fous  le  nom  de  faint  Anfelme  ,^comme 
un  Commentaire  fur  le  Cantique  da  Cantiques , un  fur  l’Apo- 
calypfe,  ôc  un  fur  faint  Matthieu.  Tous  ces  Ouvrages  furent 
réimprimés  en  la  même  Ville  avec  ceux  de  faint  Anfelme  en 
ij75,chez  Materne  Cholin». 

VII.  Jean  Picard,  Chanoine  régulier  de  faint  Viêlor , tevie 
cette  édition  ôc  l’augmenta  de  plulieurs  pièces , entr’autres  du  • 
Poeme  intitulé  : Du  mépris  du  monde,  ôc  de  ï Eluddarium 
l'enrichit  de  notes,  Ôc  en  ht  une  nouvelle  édition  à Cologne  en 
1612  in  fol.  chez  les  Cholins.  Il  s’en  ht  une  autre  à Lyon -en 
ttfjo,  par  les  foins  du  Pere  Théophile  Raynaud,  jefuite,  chez 
Laurent  Durand , in-ybl.  La  dernierc  eft  deDom  Anfelme  Ger- 
beron , Bénediclin  de  la  Congrégation  de  faint  Maur.  Elle  parue 
à Paris  en  i6j^  chez  Louis  B illaine  ôc  Jean  Dupuis  ûj/ol.  C’eftia 
mêmequi  fut  nfimprimée  à Paris  chez  Montalant  en  lyai.  Dom 
Gerberonla  dédia  à Nicolas  Colbert  Abbé  du  Bec.  lia  mis  en 
tête  une  critique  de  tous  les  Ouvrages  de.  faint  Anfelme , ôc  de 
ceux  qu’on  lui  a fuppofés  ; fa  Vie;  fes  Epitaphes  ; uneSynopfe. 
chronologique  de  fes  Ouvrages.  Quant  à l’ordre  qu’ils  tiennent 
dans  cette  édition  , c!eft  le  même  que  tiouS' avons  fuivi  dans. 
PAnalyfe.  Mais  nous  devons  remarquer  que  l’Editeur  a donné, 
environ  cent. lettres  de  cet  Archevêque,  que  l’on  ne  trouvoic 
pas  dans  les  éditions  précédentes.  Il  a encore  augmenté  la, 
henne  des  Ouvrages  du  Moine  Eadmer,  Difciple  ôc  Hifto— 
tien  de  fàûu.  Anfelme,  à qui  on  en  avoit  attribué  la  plû- 

V - .♦ 
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VIII.  Dom  Gcrberon  donna  en  1 5p2  un  corps  de  doârine 
tiré  des  écrits  de  ce  Pere,  qu’il  intitula  : Saint  Anlelme,  Arche- 
vêque de  Cantorberi , enfeignant  par  lui-même.  L’Ouvrage  eft 
en  Latin  en  un  petit  volume  in- 1 a.  Il  fut  publié  à Delfe  en  Hol- 
lande fans  nom  d’Auteur,  chez  Henri  Van-Rhyn.-  Quelques 
tems  auparavant  Dom  Jofeph  Saeiis , connu  plus  comm^emcnt 
fous  le  nom  du  Cardinal  d'Aguire,  f«  uni  Commentaire  fur  les' 
Ouvrages  dogmatiques  du  même  Pere , fous  le  titre  de  Théo- 
logie de  faint  Anfelme.  Cela  £dt  trois  volumes  in-fol.  imprimes 
d’abord  à Salamanque  en  léyp  , , puis  à Româ*en' 

i588  , léSp  & 1690  ) avec  quelques  carrelons  6c  quelques 
aditions.  L’Auteur  s’étoit . propofé  ( de  commenter  aufli  les 
Méditations  ôc  les  Oraifons  de  faint  Anfelme , & de  &ire  de  ces 
Commentaires  un  quatrième  volume,  mais  .il  ne  trouva  point  le 
loifix  d’exécuter  fon  projet.  1 ! 

§:  xv: 

Eadmer  Moine  de  Cantorberi. 

N nous  permettra  de  Joindre  leDifcipIe,au  Maître,  6c 
après  avoir  parlé  des  Ouvrages  de  l’nn  , de  traiter  des 
Ecrits  de  l’autre,  puifqu'on  les  a renfermé  dans  un  même  vo- 
lume à caufo  de  leur  connexité.  Eadmer  fumommé  le  Chantre 
droit  Anglois  de  naiifaifte.  Il  fut  premièrement  {b)  Moine  de 
l’Abbaye  du  Bec,  enfuite  de  Cantorberi.  De  Dlfciple  de  faint 
Anfelnne,  il  en  devint  l’ami  6c  le  Confident.  Il  eut  part-à  fes 
travaux,  l'accompagna  dans  fonexd  ôc  dans  fes  voyages.  Rien- 
ne  put  le  féparer  de  fon  Maître , pas  même  les  ménaces  du  Roi 
d’Angleterre.  Audi  faint  Anfelme  ne  faifoit  rien  fans  le  confeiL 
d'Eadmer.  Etant  enfemble  à Rome,  l’Archevêque  pria  le  Pape 
Urbain  11.  de  le  lui  donner  pour  Supérieur  6c  pour  fon  Pere  fpiri- 
tuel,  afin  qu’étant  élevé  au-deifus  des  autres  par  fa  dignité,  il  ne 
perdit  point  le  mérite  de  l’obéilfance  en  (è  foumettant  à Eadmer. 
Après  la  mort  de  faint  Anfdme , Eadmer  vécut  qùelque  teras^ 
en  fimple  Moine  ; mats  dans  labienveillance  dè  Kadulphe , Sùc-^ 
celTcur  du  Saint  dans  le  Siège  de  Cantorberi.  Ce  fut  à ce  Prélat - 


(a)  BiSÜlt,  EccltJiaJ!.  mag.  tom,  t,  I,  (i)  Pnrfii,  in  ejuf  iptra , Cj’ ALiiUoii. 
fag.  1 70.  . 1.  tom.  f,  Annd,  lii,  tS  , mun.  » i.  , 
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3^0-  ■"  r S A I N T A N S E L M E , 
qii’Alexandre , Roi  des  Ecoffois , s'adrella  pour  donner  TEvèché 
de  faint  André  à Eadmer.  On  dit  qu’il  le  refulà,  ou  ( a ) qu’après 
avoir  gouverné  cette  Eglife  jufqu’en  1124,  il  abdiqua  l’Epif- 
copat , revint  à fon  Monaftere  de  Cantorberi , & en  fut  Prieur 
julqu’en  i H7,  qui  fût  l’année  de  fa  mort.  Il  faut  lediftinguec 
d’Eadmi^  ou  Ealmer,  Prieur  de  faint  Alban  , mort  en  p8o  j à qui 
l’on  attribue  (6)  cinq  Livres  d'exercices  fpirituels^  un  Livre 
de  lettres  & des  homélies. 

II.  Celui  dont  nous  parlons s’étdit  appliqué  (c)  dès  fon  bas 

âge  à remarquer  tout  ce  qui  arrivoit  de  nouveau , furtout  en  ma- 
tières Eccleuafliq'ues  , &4e  le  graver  dans  fa  mémoire.  Il  s’applix 
qiia  aufli  à l'éloquence  ; enfortequ’il  devint  habiledans  i’Hiiloire, 
& furpada  fes  égaïuc -dans  l’ait.de  bietLdire.  Les  écrits  qu  il  com- 
pofa  Ibnt  en  grand  nombre;  f^avoû  ( d ) la  vie  de  faint  Anfelme 
en  deux  Livres;  Itliftoire  des  nouveautés  en  fix  Livres;  la  vie 
de  faint  \Ti!fride  ; des  Mémoires  pour  l’Hiftoire  ; celle  de  fon 
tems  en  un  Livre  ; un  volunnede  la  liberté  eccleHaflique  ou  du 
démêlé  entre  le  Roi  Guillaume  le  Roux  & faint  Anfelme  ; une 
plainte  en  vers  élegiaques  fur  la  mort  de  cet  Ardievêque;  un 
Livre  des  louanges  de  la  fainte  Vierge  ; un  des  Inflituts  de  la  vie 
chrétienne  ; un  Poeme  en  l'honneur  de  Ciint  Dundan  ; & plu- 
licurs  lettres;  les  vies  (e)  des  faints  Odon  fie Bregvin , Arche- 
vêques de  Cantorberi;  de  faint  Of^vald,  Archevêque  d’Yorc; 
de  faint  Dundan , auflî  Archevêque  decette  Ville , avec  un  Livre 
de  fes  miracles.  Mais  la  plupart  de  ces  écrits  font  encore  enfe- 
vclis  dans  l’obfcurité  des  Biolioteques  d^ngleterro  Voici  ceux 
que  l’on.a  mis  au  jour.  • . ■ 

III.  La  vie  de  faint  Anfelme  par  Eadmer  fe  trouve  dans  let 
éditions  des  (Euvres  de  ce  Pere  à Cologne  en  ta , fie  à Paria 
en  1 63 o.  .1  57  J fie  1 72 1 ; dansSurius  fie  dans Bollandus  au  vingo- 
unième  d’ Avril.  Elle  eft  divifée  en  deux  Livres,  avec  un  prolo- 
gue en  tête , dans  lequel  Eadmer  rend  compte  de  fon  defTeiru 
Il  y remarque  qu’il  avoit  déjà  rapponé  des  cicconAances  de  la 
vie  de  faint  Anfelme  dans  un  autre  Ouvrage  ; fie  qu'il  n’a  écrit 
celui-ci  que  pour  les  donner  avec  plus  de  fuite.  C’eft  l’HîAoirs 
des  nouveautés  dont  il  veut  parler.  Dom  Martenne  a feit  entrer 
dans  le  fiâéme  tome  (/ ) de  fa  grande  Colleftion  un  Poëme  dea 


(a)  ttirUiiu  , ton.  > , Bibitot.  Latm. 
• (i) 

{fj  liiâmtr.lib,  i.noirrum,  ■ 


( d)  i reliât,  in  i ui  opéra. 

(t  ) Falriaus  ihid  i.ja.  »»»« 

if)  Fag.fSi  ,f»j. 
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ARCHEVESQUE  DÊ  CANTORÏERT.  jyi 
fiairacles  de  faint  Anfclmc,  que  l’on  Mut  attribuer  à Eadmer. 

I V.  Cet  Ecrivain  donne  dans  l’Hiftoire  des  nouveautés , ce  Hîftoire  *i 
qui  s’eft  paffé  de  plus  confiderable  dans  l’Eelife  d’Angleterre  de- 
puis  l’an  io5d,  què  le  Roi  Edouard  fucceda  à fon  pereEdgjar, 
jufqu’en  1 122.  Il  la  divife  en  fix  Livres.  Les  quatre  premiers 
contiennent  la  vie  de  faint  Anfelme  avec  plufieurs  do  fcs  lettres. 

Le  cinquième  eft  fon  apologie  contre  ceux  qui  lui  feifoient  un 
crime  de  ce  qu’il  n’avoit  pas , comme  fes  Prédéceffeurs , employé 
fes  revenus  en  des.bâtimens  utiles  au  fiécle  ou  à l’Eglife.  Eadmer 
fcit  voir,  qu’ayant  trouvé  toutes  fes  terres  ravagées  à fon 
entrée  dans  i’Epifcopat , ôc  après  fes  exils , il  n’avoit  pas  été  en 
état  de  faire  ce  que  (es  Calomniateurs  lui  re^ochoient  de  n’avoir 

Eas  fait.  Il  rappone  quantité  de  lettres  écrites , ou  par  faint  An- 
:lme,  ou  qui  lui  avoient  été  adrelTées  par  diverfcs  perfonnes. 

Les  deux  dernieres  concernent  l’éleâion  a’Eadmer  pour  l’Evêché 
de  faint  André.  Il  en  ell  encore  parlé  dans  le  fixiéme  Livre,  où  il 
êfl  auffi  &it  mention  du  mariage  du  Roi  Henri  en  fécondés  noces 
avec  la  Princefle  Adélaïde , fille  de  Godefroi  Duc  dt^I^brrainé  ) 
de  l’éleâion  deTurftanpourl’Archevêché-d-’Yorc,  & delà  Lé- 
gation du  Cardinal  Pierre  de  Leon  en  Angleterre.  Eadmer  inti- 
tula l’ouvrage  : des  nouveautés , parce  que  depuis  que  Guillaume 
Duc  de  Normandie  s’étoit  eniparé  du  Royaume  d’Angleterre, 
on  n’avoit  indallé  aucun  Evê^c , ni  aucun  Abbé  qui  n’eût  fait 
hommage  au  Roi , & rc<;u  de  fa  main  l’inveftiture  de  l’Evêché 
ou  de  l’Abbaye  , par  la  crofle  ou  bâton  paftoral.  Cet  ufage  ctoit 
inconnu  auparavant , 6c  faint  Anlêlme  le  regardant  comme  con- 
traire au  Canon , refufa  de  s’y  foumettre  & fit  tous  fes  efforts 
pour  l’abolir  : ce  qui  lui  occafionna  de  fâcheux  démêlés  avec 
Guillaume  le  Roux  6c  fon  fils  Henri.  Dom  Gerberon  a joint  à 
cette  Hiftoire  les  notes  que  Jean  Selden  avoit  mifes  à la  fili  dé 
l’édition  de  cet  écrit , à Londres  en  1623  in  fol. 

V.  Dans  le  T raité  de  l’excellence  de  la  fainte  Vierge  Eadmer 
telcve  fon  origine  ; fa  qualité  de  Mere  de  Dieu  ; fon  amour  cdience  de  la 
ineffable  pour  fpn  Fils  ; la  douleur  dont  elle  fut  pénétrée  en  le  Vierge. 
Voyant  attaché  à la  croix";  fa  joie  à fa  refurre£Hon  6c  à fon  afeen- 
lîon.  Il  parle  aufli  de  l’aflomptioii  de  la  fainte  Vierge  dans  le  Ciel, 
des  avantages  qu’elle  a procurés  aux  honimes,  en  mettant  îu 
monde  leur  Rédempteur;  6c  finit  pair  uhe  longue  prière  qu’il  lui 

sdrefle.  Traité  det 

VI,  Il  a fait  un  T raité  particulier  pour  louer  en  elle  Içs  quatre  quatre  vrrnis 
vertus  cardinales , la  jultice , la  prudence , la  force,  la  tempe-  mmî» 
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SAINT  ANSELME,- 


Traite  de  la 
BcaiiiüJc. 


rance.  La  condufion  efl  que  le  Fils  de  Dieu  n’a  pu  s’incarnei 
dans  une  Vierpe  plus  parfaite , ni  autre  que  Marie. 

VII.  Le  1 raké  de  la  béatitude  efl  précedd  d'une  lettre  au 
Aloine  Guillaume,  dans  laquelle  Eadmtr  iaver.it  qu’il  lavuit 


^ompofé  d’up  difeours  prunoned  par  faint  Aufclmc  dana  le  Cha- 
pitre de  Cluni , & de  ce  qu’il  lui  avoit  oüi-dire  ailleurs  fut  1 état 
des  Bienheutcu.'c  dans  le  Ciel.  Il  parcourt  tous  les  avantages  que 
les  hommes  eftiment  le  plus  en  cette  vie,  la  beauté,  la  force, 
l’éternité  de  la  vie  , b fageffe , la  joie  , & fait  voir  que  les  Bieiv- 
heureus  les  poffederont  dans  un  degré  beaucoup  plus  éminent. 
Tpitc  .Ifi  VIII.  Il  faut  juger  du  Traité  des  finiil’itudes , comme  du 
inn.itu  Cf.  Le  fondai!  de  faint  Anfclme  ; la  forme  de  quelqu'ua 

de  fes  Difciplcs,  6c  apparemment  d Eadmer,  dont  U porte  le 
nom  dans  plufieurs  tnanuferits. 

Vies  «îrs  ^ Ea  vie  de  faint  Wilfride  parEaimer  a été  donnée  par 
:6ainj.  Dom  Mab’illon  dans  la  première  partie  du  troifiéine  fiécle  Bénc- 
dis-lin  ; 6c  par  llcnfcheaius  au  v'ingt-quatriéme  d’AvriL  Cehedé 
faint  Brog'yin  fe  trouve  dans  le  fécond  tome  de  l' Angleterre 
■ factee,  avec  celles  de  faint  Ofwaldôc  de  faint  Dunftan,  ôc  une 


lettre  d’Eadmer  aux  Moines  de  Glallon , qui  croyoieut  avoir  le 
corps  de  cet  Archevêque.  On  attribue  encore  à Eadmer  un  Livre 
des  miracles  de  faint  Dunllan,  dont  Surins  a fait  l’abtegé  au  dix- 
neuvicme  de  Mai.  Henri  Warthtpfc  a aulTi  Inféré  dans  le  fécond 


tome  de  l'Affgicterre  faciéc , la  vie  de  faint  Odon , Archevêque 
de  C-Tnterbeti , qu’il  dit  avoir  été  compofée  par  Eadmer , 6c  non 
par  Olbern , comme  l'a  avancé  Dom  Mabillon  dans  le  feptieme 
tome  des  Ades  de  l’Ordre  de  faint  Benoît.  Une  lettre  de  Nicolas, 
Trieur  de  Wotclieftce,  touchant  la  primauté  de  l’EgUfe  d’Yorc< 
6c  uned  Eadmecaux  Moines  de  Worcheftre  fur  l’éledion  d’un 


Evêque.  Vê'arrhon  dans  fapréfat:e  fur  ce  fécond  tome  parle  de 
plulicurs  autres  écrits  d'Eadmcr , qui  n’ont  pas  encore  été  rendus 
publics;  fçavoirun  Poeme  en  l’honneur  de  faint  Dunllan  ; un  à 
la  louange  defaint  Edouard , Roi  6c  Martyr  ; une  lettre  adrelTée 
à Eadmer  touchant  la  mere  de  faint  Edouard  ; un  écrit  fur  l’ordir 
nation  de  faint  Grégoire;  un  Poënae  en  vers  héroïques  fur  les 
p.dions  mémorables  de  faint  Anfelme  6c  de  faint Elpbege,  Tua 
6c- l’autre  Archevêques  de  Cantorberi  ; un  Traité  de  laConcep* 
jtiond<^  lî*  fainte  Viergej'la  vie  de  Pierre  , premier  Abbé  de  faint 
AuguHin  de  Cantorberi  ; un  fur  le  culte  des  Saints  ; un  des  Re- 
liques de  faint  Ouëa  6c  autres  Saints,  qui  étoient  confeevées 
^^knsTE^ifpj^q/Qin^qrbpfj;  un  fur  liûnt  Gabtld  Arçb^ge,  6ç 
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én  fous  ce  titre  ; De  commovendo  fuper  fe  manum  fanEH  Pétri 
^poJloU,  Warthon  foutieiit  dans  la  même  préface  que  la  vie  de 
fiiinc  Dunftan  donnée  par  Surius,  fous  le  nom  d’Olterne,  eft 
d’Eadmer;  avouant  toutefois  qu’Oll^erne  en  a compofé  une, 
mais  différente  de  celle  d’Eadmer.  Il  avoue  encore  qu’Eadmct 
& Osberne , qui  écrivoient  à peu  près  dans  le  même-tems  , fc 
font  fervi  l’un  & l’autre  d’une  ancienne  vie  de  faint  Dunftan  : 
<l’où  vient  qu’ils  fe  rencontrent  fouvent,en  rapportant  les  mômes 
faits. 

X.  Eadmer  ëcrivoit  avec  beaucoup  d’ordre,  d’exaôlitude  & 
de  cbrté , d’un  ftile  naturel  & fecile , recueillant  foigneufcment 
tous  les  monumens  qui  pouvoient  fcrvir  à répandre  du  jour  fur 
les  faits  rapportés  dans  fes  écrits , & les  confîater  à la  pofterité. 
Auffi  ceux  qui  ont  travaillé  depuis  lui  fur  l’Hiftoire  ecclefiaftique 
êc  civile  d’Angleterre , l’ont  cité  avec  éloge , en  particulier  Guil- 
laume de  Malmesbnri,  dans  fon  prologue  furies geftes  des  Rois,' 
de  en  plufieurs  autres  endroits.  ' 

CHAPITRE  XVI L 

t 

Saint  Hugues  , Abbé  de  Cluni ,•  Thierri i Abbé 
de  Saint  Hubert  en  Ardenne  ,*  ^ quelq^ues  autres 
Ecrivains. 

I.  Ij'  N viR  ON  huit  jours  après  la  mort  de  faint  Anfelme, 

■ É Hugues  Abbé  de  Cluni,  fon  ami  intime,  paya  le  môme 
tribut  à la  nature.  Il  étoit  né  en  1 024  ( n ) à Semur  en  Brienois , 
dans  le  Diocèfe  d’Autun , de  parens  de  la  première  condition. 
Dalmace  fon  pere  fongea  à le  former  de  bonne  heure  dans  la 
prdfeffion  des  armes.  Oremburge  de  Vergy  fa  mere  penfant  dif- 
féremment , l’élevoit  pour  le  fervioe  de  Dieu.  Hugues  fe  fentant 
de  l’inclination  pour  ce  dernier  parti , obtint  d’aller  vivre  fous  la 
conduite  de  Hugues  Evêque  d’Auxerre,  fon  grand-oncle. 

II.  A l’âge  de  quinze  ans  ( fr)  l’Evêque  le  conduifit  à Cluni , 
ou  faint  Odilon,  qui  en  étoit  alors  Abbé,  lui  donna' l’habit 


(a)  Mabillon.  lib.  rr,  Annal,  nuffl.iot,  I (i  ) Alaiillon. iih,  71 , Aniiii.num.  731 
(r  lib.  71,  num.ru,  tr  Rolland,  ai  iUm  I O’iib,  , num.  jo, 
a»  1 
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Ju^mentil4 
fes  cciiu. 


S.  Htiruei  i 
fl  Dailfance. 
Son  éiluca'4 
don. 


U fe  fait  Mai- 
ne i Cluni  ; 
on  l’en  £iic 
Prieui. 
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monaAique.  Quelques  années  après  voyant  la  maturité  de  fei^ 
mœurs , il  le  fir  Prieur  de  la  Mailon,  de  l’avis  delà  Communauté,. 
& le  députa  enfuite  à la  Cour  d’Allemagne  pour  y négocier  la 
réconciliation  des  Moines  de  Payerne , Monallerc  dépendant  de 
Cluni , avec  l'Empereur  Henri  le  Noir.  Son  voyage  eut  tout  1& 
fuccès  qu’on  en  pouvoit  attendre  : mais  il  eut  le  chagrin  à fon 
retour  à Cluni  d'y  apprendre  la  mort  de  fon  Abbé,  arrivée  le-' 
premier  de  Janvier  104p. 

Il  efl  <Iu  1 1 1.  Quoique  Hugues  n’eût  que  vingt-cinq  ans,  les  fufFrages' 

AbbédeCluiij  jç  Communauté  ( a)  fc  réunirent  en  faftvcur , ôc  il  fut  béni 
le  vingt-deuxième  de  Février  de  la  même  année  par  Hugues 
Archevêque  de  Befan<jon.  Au  mois  d’Oûobre  fuivant  il  afliila' 
au  Concile  que  Leon  IX.  tint  à Reims,  & y fit  par  ordre  du 
Pape  un  difeours  contre  les  vices  qui  regnoient  alors , la  fimonie  ' 
.&  le  concubinage  des  Clercs.- De  Reims  il  reconduifit  (b)  le 
Pape  à Rome.  En  paflant  à Mayence  il  fc  trouva  au  Concile  qui 
ÿ fut  tenu,  ôc  figna  dans  celui  de  Rome  la  condamnation  dés- 
erteurs de  Berenger;- 

Sircpnution.  IV.  En  lop  l’Empercut  Henri  le  Noir  l’appellaÀ  fa  Courb- 
ée pour  lui  donner  des  marques  de  fon  eflime,  il  l’engagea  à 
lever  des  fonts  du  Baptême  (c)  un  de  fes  fils  né  au  mois  de  No- 
vembre l’année  précédente.  Peu  de  tems  après  il  fut  député  en 
Hongrie  par  Leon  I X.  pour  moyenner  la  paix  entre  le  Roi 
André  ôc  l’Empereur.  A quoi  il  réuflît.  Dans  le  Concile  d'Autun 
en  lop  fd)  il  perfuada  à Robert  II.  Duc  de  Bourgogne,  de 
pardonner  aux  Meurtriers  de  fon  fils.  Les  Papes  Nicolas  II.  ôc 
Grégoire  VII.  l’affocierent  plufieursfois  aux  Légats  qu’ils  avoienc 

: en  France , ôc  il  fe  tint  peu  de  Conciles  dans  ce  Royaume  oi»; 

l’Abbé  de  Cluni  ne  fe  trouvât.  Il  préfida  même  en  qualité  de 
Légat  (e  ) à celui  d’Avignon , fous  le  Pape  Nicolas  II.  avant  l’an 
1061  , car  on  n’en  fçait  pas  l’année.  Les  affaires  de  l’Elglifc  ôc  de 
l’Etat  ne  l’empêchoient  pas  de  veiller  au  maintien  du  ton  ordre 
de  faMaifon , ôc  des  autres  Monafteres  qui  en  dépendoiem,  foie 
en  France , foit  dans  les  Pa'is  étrangers.  On  Auteur  contemporain 
dit  (f)  que  l’Abbé  de  Cluni  avoir  jufqu’à  dix  mille  Moines  fous 
fa  difeipline.  Il  étendit  même  fes  foins  fur  plufieurs  Monafteres 


(a)  BüUnâ.ù' MahtUonuhi  fup.  t (<?)  BoUand.  pig.6i9-  AîjiiUon 
(i)  Id.  lii.  ■ num.ri , 71,  ImiT:.  «7. 

(c)  Mûiiltan,  lib,  60  An,  num,  j.  Bol-  I (ï)  CalliaChrl^’itnn  nf». pag. 485- 
Und,  in.  yita  , Jig,  «J<.  l (J)  Ordtrlc  ViiaU  lit,  u , pag.  BiS- 
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ABBÉ  DE  CLUNI,&c.  jyy 
•fle  Filles , nommément  fur  celui  de  Marcigni  ( a)  qu’il  fonda 
:avec  les  libéralités  du  Comte  Geofroi  fon  frere. 

V.  Etant  à Florence  (fe)  au  mois  de  Juillet  ioj7,  le  Pape 
Ellienne  1 X.  qui  s’y  trouvoit  attaqué  d’une  dangereufe  maladie, 
le  pria  de  l’aflifter  au  lit  de  la  mort.  Il  fut  honoré  de  ce  Pape  fit 
de  fcs  Succeffeurs.  En  J077  il  ménagea  avec  laComtefic  Ma- 
thilde (c)  la  réconciliation  de  l’Empereur  Henri  IV.  avec  le 
Pape  Grégoire  VIT.  fit  fit  rendre  à ce  Prince  la  communion  de 
PEglife.  Urbain  H.  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  la  Chaire  de  faiiït 
Pierre , qU’il  en  écrivit  à l’Abbé  Hugues  ; fie  il  voulut  loger  à 
Cluni,  en  allant  au  Concile  de  Clermont  en  lopj.  Pafchallf. 
lui  donna  aufli  avis  de  fà  promotion  fit  lui  témoigna  fa  confide- 
ration  par  divers  privilèges.  Philippe  I.  Roi  de  France,  Alfonfe 
VI.  Roi  d’Efpagrte , Rf^crt  II.  Duc  de  Bourgogne,  fit  plufieUrs 
autres  Princes  de  l’Europe  refpetlerent  le  mérite  de  l’Abbé  de 
Cluni.  Il  fut  lié  d’amitié  avec  les  Cardinaux , les  Archevêques , 
les  Evêques  fit  les  Abbés  les  plus  diftingués.  • 

VL  Zélé  pourl’obfervancedeladilciplinemonaftiqüe,  il  en 
donna  toujours  l’exemple  à fes  Freres,  fit  la  leur  prêcha  de  vive 
1.  voix.  Au  jour  de  Noël  qui  précéda  fa  mort,  ils  le  conduifirent 

au  Chapitre  pour  recevoir  fes  inftruûions.  Il  les  exhorta  à la 

Î"  erféverance , fit  à combattre  fortement  les  Princes  des  ténebrès. 
l étoit  alors  dans  la  quatre-vingt-cinquiéme  année  de  fon  âge  , 
& forces  diminuoient  confidérablemertt.  Il  eh  eut  toutefois 
affez  pour  aller  jufqu’à  Pâques,  fit  pour  aflifier  le  Jeudi-Saint  à 
l’Office  divin.  Ses  Religieux  le  prièrent  de  les  abfoudrc.  Il  s’en 
défendit  J fe'difant  lui-même  lié  par  fes  péchés  : néanmoins  il 
leur  donna  l'abfolution  fit  fa  bénéclidion  ; à l’heütè  du  Mandat  il 
leur  lava  les  pieds , fit  ordonna  ce  jour-là  une  auinône  plus  abon- 
dante que  de  coutume.  Le  Mercredi  de  Pâques  on  lui  apporta  le 
Viatique.  Interrogé  s’il  recOnnoilToit  la  chair  vivifiante  de  Jefus- 
Chrift;  il  répondit  : je  la  reconnois  (d)  fie  je  l’adore.  Il  baifa  la 
croix  avec  refped  ; fe  fit  apporter  la  chappé  de  fàint  Marcel  dont 
il  invoqua  le  fecours  avec  larmes,  fit  mourut  fur  le  foir-  du  même 
jour  vingt-neuvième  d’Avril  1 105» , couché  fur  la  cendré  fit  le 
cilice,  ap^  avoir  été  Abbé  de  Cluni  foixante  ans  deux  mois  fie 
huit  jours;  laiffant  à feS  Religieüx’la  joie  de  là  béatitude  éter- 
nelle, l’exemple  d’une  fainte  vie  fie  i’cfperance  de  l’avoir  pour 


(«)  BoIhini.pag.6i»,(^X, 
^i)  hollaad,  fag,  £4;, 


( c ) Mttbiüon.lih,  6f,  jlivial,  num.  1. 
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Interceffeur  dans  le  Ciel.  Ce  font  les  termes  d’Hildebert,  Auteufr 
de  fa  vie. 

VII.  Elle  P.tt  encore  dcrite  par  deux  Moines  (a)  de  Cluni  ÿ 
l’un  nommé  Ezclon  qui  auparavant  étoit  Chanoine  deLiege;^ 
l’autre  Gilon',  depuis  Cardinal  - Evêque  d’Oftie.  Rainaud  foiv 
neveu,  Abbé  de  Vezelais,  ôc  en  fuite  Archevêque  de  Lyon, 
écrivit  aulTi  fa  vie  en  profe  ôc  en  vers  élegiaques.  Les  derniers 
font  conçus  en  ces  termes  : Hxc  Pater  Hugo  lui  Rainaldi  dicla' 
nepotis  fufeipe  quafo  piè  , meque  tuere.  Pater.-  On  en  connoit  une 
quatrième,  mais  plus  courte  que  les  précédentes , compofée  paf 
un  Moine  du  nom  de  Hugues.  Mafi  tous  ces  Ecrivains  étoient 
au-deflbus  de  leur  matière  ; & le  faVnt  Abbé  de  Cluni  \ b)  méri- 
toit  un  Hiftoricn  aufli  exact  que  celui  de  faint  Anfelme ,.  je  veux 
dire  Eadmer.  Les  vertus  & les  miracles  de  Hugues  engagerenr 
le  Pape  Calixte  1 1.  ( c ) à le  mettre  au  nombre  des  Saints  que* 
l’Eglife  révéré, au  vingt-neuvième  d’Avril.. 

VIII.  Scs  lettres  dévoient  être  précieufes  pour  toutes  les- 
perfonnes  à qui  il  en  écrivoit , & il  eut  lieu  d’en  écrire  un  grand- 
nombre,  occupé  très- fou  vent  des  affaires  de  l'Eglifc  & de  l’Etat. 
Il  n'en  relie  toutefois  que  fept  ou  huit,  que  l’on  auroit  peut-être 
encore  perdues , fi  elles  ne  fe  trouvoient  enchaffées  en  différens 
monumens  confidèrablcs.  La  première  ell  rapportée  dans  laBi- 
bliotcque  de  Cluni  (d)  & dans  les  Annales  d’Angleterre  du  Perc 
‘Alford  fur  l’an  107?.  C’eft  une  réponfe  à Guillaume  le  Conqué- 
rant, qui  avoir  demandé  à l’Abbé  Hugues  quelques-uns  defes- 
Religieux,  s’offrant  de  payer  à l’Abbaye  de  Cluni  pour  chacun 
de  ceux  qu’on  lui  envoyeroit , cent  livres  d'argent.  L’Abbé  ne 
crut  pas  devoir  envoyer  fes  Religieux  à de  pareilles  canditions, 
& fit  entendre  à ce  Prince  qu’il  en  acheteroit  plutôt  lui-même, 
pour  fournir  aux  befoins  de  plufieurs  Monafleres  dont  il  s’étoit 
chargé.  Le  vrai  motif  de  fon  refus  étoit  qu’il  craignoit  que  n’y 
ayant  pas  encore' de  Monaïlere  de  fon  Inftitut  en  Angleterre,, 
ceux  qu’il  y envoyeroit  ne  fe  relâchaffent  de  l’obfervance  établie 
à Cluni.  ■ - 


IX.  U avoir,  permis  S un  de  fes  Religieux  nommé  Anaftafe  jj. 
dont  ila  été  parlé  plusliaut de  fe  retirer  dans  les  Monts  Pyren- 
nées  pour  y viv^e  en  Ermite.  L’odeur  de  fa  fainteté  y attiroit 


(«)  Mihiüôn,  lih.  ft,  AhiiêI.  num.7ji-  (t)  Ouniac.  BiWisf.  4J4.  AifetS.- 
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Quantité  de  perfonnes  pour  recevoir  de  lui  des  inftru£Uons.  Au 
bout  de  trois  ans,  l’Abbé  Hugues  étant  bien  aife  de  l'avoir  fous 
(es  yeux  comme  un  modèle  de  pieté  pour  toute  fa  Communauté, 
lui  écrivit  de  revenir’ à Cium.  Anaftafe  plein  de  joie,  fe  mit 
aulTitôt  en  chemin.  Mais  ayant  été  faifi  de  la  fièvre  en  un  lieu 
nommé  Doydes,  au  Diocèfe  de-Rieux,  il  y mourut  au  mois 
d’Odobre  de  l'an  io85.  C’ell  donc  à cette  année  qu’il  faut  rap- 

Eorter  la  fécondé  lettre  de faint  Hugues.  Gauthier,  Auteur  de 
, vie  de faint  Anaftafe  (a)  l’a  inferée  dans  fa  narration. 

X.  La  troifiéme  fe  lit  dans  t’Hiftûire  ( fr)  de  l’Abbaye  de  faint  Lenret  aü 
Hubert  en  Ardenne , à la  fuite  de  celle  de  Hugues  Archevêque 
de  Lyon.  Elles  font  l’une  Ôc  l’autre  adrelfées  au  Pape  Urbain  IL 
pour  l’engagera  maintenir  la  Sentence  de  dépofition , prononcée 
par  Manallés  1 1.  Archevêque  de  Reims  , contre  Robert  Abbé 
de  faint  Remi.  Cet  Archevêque  lui  avoir  donné  lui-même  la 
bénéditUon  Abbatiale , le  croyant  capable  de  la  dignité  d’Abbé  ; 
mais  la  conduite  de  Robert  ne  fut  pas  telle  que  Manafles  avoir 
efperé.  Saint  Hugues  fait  mention  dans  Cette  lettre  d’une  autre 
qu’il  avoit  écrite  au  même  Pape,  en  faveur  de  l’Archevêque  dont 
3 étoit  ami. 

X I.  11  l'étoic  pareillement  de  Hugues  Archevêque  de  Lyon , Lntrrs  i faint- 
& ils’avoient  l’un  & l’autre  pour  ami  commun  faint  Anfelme  de 
Gantorberi.  C’eft  pourquoi  Hugues  de  Lyon  étant  mort  en  1 1 06, 

PAbbé  de  Cluni  en  donna  avis  ( c)  à faint  Anfelme , en  le  priant 
de  lui  accorder  après  fa  mort  les  marques  d’amitié  qu’il  lui  avo'tt 
données  de  fon  vivant.  L’année  précédente  il  écrivit  deux  autres 
lettres  (d)  à l’Archevêque  de  Cantorberi.  Elles  font  pleines  de 
CCS  témoignages  d’amitié  fit  de  charité,  qui  font  en  cette  vie 
l’union  des  Saints.  Il  demande  à Dieu  dans  l’une  des  deux , qu’il 
ne  permette  point,  qu’ayant  été  unis  en  cette  vie,  ils  foient  fé-- 
parés  dans  la  gloire;  grâce  que  Dieu  leur  accorda,  puifqu’ils 
paffercnt  prefque  dans  le  même-tems  à la  félicité  éternelle,  ainfi> 
que  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Dans  l’autre  lettre  il  partage 
avec  faint  Anfelme  fes  peines  6c  fes  chagrins. 

X I L Philippe  I.  s’étoit  rendu  méprifable  par  fes  mœurs , 6t  Lettre  i Phi- 
l’autorité  royale  s’étoit  afFoiblie  dans  fes  mains  , il  a voit  été  ex- 
communié  pat  Urbain  II.  (e),  6c  frappé  d’anathême  pour  U 


f?  Alahillon,  tom»  9 r Aflcr,  ^0^,491, 
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féconde  fois  dans  le  Concile  de  Poitiers.  L’Abbé  de  Clani , id 
fon  Ordre  ne  prirent  aucune  part  à tout  ce  qui  fe  fit  contre  ce 
Prince.  Ils  le  rcfpeélerent  comme  leur  Souverain  , & s’interefl». 
rent  à fa  gloire.  Philippe  en  remercia  l’Abbé  par  une  lettre  que 
nous  n’avons  plus.  Mais  on  voit  par  la  réponfe  de  Hugues,  qu’il 
témoignoit  quelque  défit  de  renoncer  à la  Couronne,  6c  d’aller 
finir  Tes  jours  à Cluni  ; qu’il  fouhaitoit  néanmoins  de  fi^voir  au- 

Îaravant  s’il  y avoir  des  exemples  qu’gn  Roi  fe  fût  fait  Moine. 
/Abbé  le  loue  de  fon  delTein,  il  en  rend  grâces  à Dieu  , 6c  lui 
cite  pour  exemple  le  Roi  Contran  (a)  qui  renon<;a  aux  vanités 
6c  aux  délices  du  Monde,  pour  embralTer  la  vie  monaflique.  Il 
J’exhorte  à la  correction  de  fes  mœurs,  6c  à retourner  à Dieo 
par  une  fincere  pénitence , tâchant  de  lui  infpirer  une  crainte 
falutaite  des  jugemens  de  Dieu , par  le  récit  de  la  maniéré  dont 
Guillaume  le  Roux  Roi  d’Angleterre , 6c  l’Empereur  Henri  V* 
venoient  de  finir  miferablement  leurs  jours, 
lettre  rus  XIII.  La  huitième  lettre  de  l’Abbé  de  Cluni  (ft)  eft  aux 
î!'>rci*nf  Religieufes  de  Marci^i,  il  1 écrivit  peu  de  lems  avant  fa  mort, 
urcio . . ce  Monaftere  qui  dans  fon  comriiencement  n’avoit  que  peu 

de  revenus  6c  une  petite  Communauté , fe  trouvoit  des  fonds 
plus  confidérables,  6c  un  plus  grand  nombre  de  Sœurs.  Il  les  fait 
iûuvenir  des  engager.iens  quelles  ont  contradés  parleurs  vœux, 
les  exhorte  à les  remplir,  à faire  pénitence  de  leurs  prévarica- 
tions, & à les  découvrir  humblement  au  Supérieur  qu’il  leur 
avoir  donné.  Il  prie  Dieu  de  leur  remettre  tous  leurs  péchés  en 
ce  monde  par  l’interceflion  de  la  trcs-falnte  'Vierge  6c  des  faints 
Apôtres  ; de  les  alTermir  dans  leurs  faintes  refolutions , 6c  de  leur 
accorder  en  l’autre  la  félicité  ; lui  demandant  encore  l’efllifion  de 
fes  bontés  fur  ces  Filles , toutes  les  fois  qu’elles  liroient]  cette 
lettre  ; ce  qu  elles  dévoient  faire  dans  le  Chapitre  aux  cinq  princi^ 
paies  Fôtes  de  l’année. 

J,  l«*Tct  df  XIV.  Nous  n’avons  plus  les  autres  lettres  ( c ) que  faint  Hu- 
■ibni'^rJufT'  gués  écrivit  aux  mêmes  Religieufes  pour  leurs  infirudions,  ni 
celles  qu’il  adrefia  à Arnouf,  (d)  Abbé  de  faint  Medatd  de 
Soifibns , pour  l’exhorter  à ne  pas  s’exercer  dans  des  auflerités 


( a ) On  nr  lit  rien  de  fembUbl*  dans 
FieJr^.iire  ni  les  autres  HiHoriens  Fran- 
^jii.  Mais  il  ell  Tr.-ii-lëmblablaqaeGon- 
tr'.n  qui  mourut  dans  le  Monaftere  de  faint 
itlnrcel,  y avait  vécu  quelque  tenu  aupa- 
W I & prit  par  dévotion  ThabU  monaP 
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iu-deiTus  de  fcs  forces , & d’où  il  auroit  pu  tirer  vanité  ; ni  fes 
lettres  à l'Empereur  Henri  le  Noir,  à l’Imperatrice  (a)  fon 
époufe,  à fon  Hls  Henri  IV.  à Philippe  I.  Roi  de  France,  à 
Alfor.fe  VI.  Roi  d’Efpagne,  à Thibaud  Comte  des  François  ou 
de  Champagne;  à Grégoire  VII.  {h) , à.  Guillaume  (c)  Abbé 
d’Hirfauge,  & à Wallon  (d)  Abbé  de  faint  Arnoul  de  Metz.  Il 
en  avoit  reçu  lui-même  plufieurs  de  Grégoire  VII.  des  Empe- 
reurs Henri , des  Rois  de  France  & d’Efpagne,  de  faint  Pierre 
Damien  6c  de  quantité  d'autres  perfonnes  de  la  première  qua- 
lité. Dom  Luc  d’Acheri  en  a rapporté  (e)  quelques-unes  de 
l’Empereur  Henri  le  Noir,  de  l’Imperatrice  Agnès  fon  époufe, 
de  Henri  IV.  leur  fils , Roi  d’Allemagne , ôc  enfuite  Empereur. 

Ce  font  autant  de  témoignages  de  l eflime  6c  de  la  vénération 
qu’ils  avoient  pour  l’Abbé  de  Cluni.  Dans  la  première  de  ces 
lettres  Henri  IV.  dont  les  affaires  étoient  en  très-mauvais  état, 
fe  plaint  de  l’infidélité  de  Henri  V.  fon  fils , qui  contrairement 
au  ferment  qu’il  avoit  fait  à Aix  fur  la  croix,  le  clou  6c  la  lance 

Siui  avoient  fervi  à la  Palfion  du  Seigneur,  cherchoit  à détrôner 
on  perè  6c  à le  dépouiller  de  fes  Etats.  On  croyoit  donc  avoir 
à Aix  ces  trois  Reliques.  Il  fe  plaint  encore  qu’il  l’avoit  fait 
arrêter  dans  une  prifon  très-étroite  , 6c  fans  lui  laifler  même  un 
Prêtre  {f  ) de  qui  il  pût , dans  la  fàcheufe  fituation  de  fa  fanté  , 
recevoir  le  Corps  & le  Sang  du  Seigneur,  6c  lui  confelTer  fes 
péchés.  Dans  la  lettre  fulvante  le  même  Prince  prie  l’Abbé  de 
Cluni  de  s’entremettre  auprès  du  Pape  Grégoire  VII.  pour  fa  ré- 
conciliation.C^tte  lettre  eut  fon  effet , 6c  Hugues  conjointement 
avec  la  Comteffe  Mathilde  réconcilia  Henri  IV.  avec  le  Pape. 

Celle  de  l’Imperatrice  Agnès  eft  pour  donner  avis  à l’Abbé  de 
Cluni  de  la  mort  de  l’Empereur  Henri  le  Noir , 6c  de  le  recom- 
mander à fes  prières  6c  à celles  de  fa  Communauté.  Ce  Prince 
avoit  de  fon  vivant  pris  fous  fa  protection  tous  les  biens  que 
l’Abbaye  de  Cluni  poffedoit,  foit  en  Allemagne , foit  en  Italie. 

X V.  Alfonfe  Roi  d’Efpagne,  qui  n’étoit  pas  moins  dévoué  à Lmre  Je 
l’Abbé  6c  à l’Abbaye  de  Cluni,  augmenta  du  double  (g)  le  cens 

l’Abbé  éi" 

CUni. 
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annuel  que  fon  pere  avoit  ordonné  dç  payer  à la  Communauté,’ 
fie  régla  par  fon  teftament  qu’il  feroit  payé  de  la  meme  maniéré 
par  les  Succefléurs.  Il  paroît  par  la  même  lettre,  qui  eft  adrelTée 
a l’Abbé  Hugues, que  ce  Prince  avoir  établi  par  fon  ordre  l’Office 
Romain  dans  fes  Etats  ; mais  que  cette  nouveauté  y caufoit  une 
grande  dcfolation  ; c’efl  pourquoi  Alfonfe  le  prie  d’engager  le 
Pape  à envoyer  le  Cardinal  Girauld , pour  corriger  ce  qu'il  y 
avoit  à corriger.  Hugues  de  fon  côté , pour  rfeconnoître  les  bien- 
faits d’Alfonfe  & de  l’Empereur  Henri  le  Noir,  fit  un  llatut 
adreflé  en  forme  de  lettre  ( n ) à tous  les  Moines  de  Quni  préfens 
fie  à venit,  portant  qu’Alfonfe  pendant  fa  vie  partkiperoit  à 
toutes  les  bonnes  œuvres  qui  fe  feroient  tant  à Cluni  que  dans 
les  Maifons  en  dépendantes  ; que  chaque  jour  à l’heure  de  Tierce 
c,n  chanteroit  lePfeautne  Exaudiat  te  Dominus;  6c  qu’à  la  grande 
Mefle  on  diroit  la  Colletle:  Çuœfumus  j omnipotens  Dtus  ; qu’au 
jour  de  la  Cène  du  Seigneiir  on  admettroit  au  Mandat  trente 
Pauvres  en  fon  nom;  que  le  Cclerier  en  nourriroit  cent  auffi  à 
lintention  de  ce  Prince  le  jour  de  Pâques  ; 6c  que  chaque  jour, 
loit  pendant  là  vie , foit  après  fa  mort , on  donneroit  à un  Pauvre 
les  nicmes  portions  que  l’on  eûtlèrvi  à Alfonfe,  s’il  eût  mangé 
au  Réfetloire  avec  les  Freres  ; qu’aptes  fa  mort  on  ajouteroit  à 
toutes  ces  bonnes  œitvrcs  une  Melfe  haute  pendant  un  an , la- 
quelle fero'it  cliantcc  dans  l’Eglife  des  faints  Apôtres , que  l’on 
pouvoir  regarder  comme  bâtie  à fes  frais  ; 6c  qu’à  l’égarcî  de  fon 
Anniverfaire , on  le  célebreroit  en  la  môme  maniéré  que  celui 
de  l’Empereur  Henri  le  Noir , c’eft-à-dire,  qu’à  Vêpres , à l’Ofi' 
fice  6c  à la  MelTe  on  fonneroit  toutes  les  cloches  ; que  l’on  chan- 
teroit le  Trait  en  chappes  ; 6c  la  Melfe  à l’Autel  qu’il  avoit  érigé 
dans  cette  Eglife  ; qu’en  outre  on  donneroit  à manger  à douze 
Pauvres , 6c  qu’en  ce  jour  la  réfecUon  des  Religieux  feroit  plus 
abondante  que  de  coutume.  Le  même  llatut  porte  que  la  Reine 
époufe  d’Alfonfe  participeroit  à toutes  ces  bonnes  œuvres,  6c  que 
fon  Anniverfaire  ferojt  célébré  comme  celui  de  l’Imperatrice 
Agnès.  M.  Balufe  ne  s’étant  point  apperçu  que  ce  llatut  avoit 
été  publié  par  Dom  Luc  d’Acheri,  l’a  ^t  imprimer  dans  le 
fixiéme  tome  (b)  de  fes  Mélanges. 

XVI.  Lambert,  Abbé  de  faint  Bertin,  ( c)  étoit  allé  à Clunî 
prier  l’Abbé  de  recevoir  la  démiffion  de  fon  Abbaye , de  s’eri 


(il)  f/ii/. f.!?.  4M»  I (cj  Tom, « , JJàriif^.pag.448» 
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charger  lui-même,  & de  le  recevoir  au  nombre  de  fes  Moines  ; 
mais  tout  ce  qu’il  put  obtenir , fut  que  pendant  fa  vie  l’Abbaye 
de  faint  Bertin  -feroit  foumife  à celle  de  Cluni  ; & que  lui-même 
en  feroit  cenfé  membre.  L’Abbé  Hugues  ajoute  par  confidéra- 
tion , qu’aprês  la  mort  de  Lambert  on  feroit  pour  lui  un  Trentain 
à Cluni  ôc  chaque  année  fon  Anniverfaire.  Ce  ftatut  efl  fuivi  dans 
le  Spicilege  (u)  d’un  atle  de  donation  faite  à Hugues  6c  à l’Ab- 
baye de  Cluni  par  Thibaud  III.  Comte  de  Troyes,  6c  Adélaïde 
fonépoufe,  dans  lequel  ils  prient  ce  faint  Abbé  de  baptifer  lui- 
même  leur  fils  Odon , perfuadés  qu’il  lui  fera  plus  avantageux 
d’avoir  eu  pour  parens  en  Jefus-Chrift  des  perfonnes  pieufesque 
lâches. 

XVII.  L’Abbé  Hugues  ordonna  {b)  qu’à  Cluni  on  chan- 
teroir  chaque  année  le  Jour  de  la  Pentecôte  à l’heure  de  Tierce, 
l’Hymne  f'eni  Creator.  Il  défendit  de  prêter  (c)  aucun  Li\’re  de 
la  Biblioteque , fans  caution  ; 6c  fit  retrancher  ( d ) du  Prceconhm 
ces  mots  : â felix  culpa.  On  a parlé  plus  haut  de'la  lettre  qu’il 
écrivit  peu  avant  fa  mort  aux  Religieufes  de  Marcigni.  Nous 
ajouterons  ici  qu’il  avoir  défendu  d’y  recevoir  aucune  fille  avant 
l’âge  de  vingt  ans  ( e ) , 6c  permis  d’y  admettre  des  femmes  âgées; 
que  ces  Religieufes  étoient  de  deux  fortes,  les  unes  vivant  en- 
femble  dans  la  clôture  du  Monaftere , d’autres  enfermées  fépare- 
ment,  6c  qu’il  étoit  également  défendu  à toutes,  pour  quelque 
raifon  que  ce  fut , de  (e  faire  voir  aux  hommes.  Des  Moines  fages 
6c  prudens  avoient  foin  de  leurs  affaires  temporelles,  6c  faint 
Hugues  leur  donna  pour  les  inftraire  un  Vieillard  de  grande 
vertu , nommé  Renchon , 6c  recoiffmanda  à fes  Succeffeurs  le 
foin  de  ce  Monaftere.  Par  une  autre  lettre  (/)  ou  ftatut  adreffé  à 
tous  ceux  de  fon  Ordre , il  rend  grâces  à Dieu  de  fes  faveurs  en- 
vers lui  6c  fa  Congrégation  qui  étoit  déjà  étendue , non-feulement 
en  Bourgogne,  mais  en  Italie,  en  Lorraine,  en  Angleterre, 
en  Normandie  , en  France,  en  Aquitaine,  en  Gafeogne,  en 
Provence,  en  Efpagne.  Mais  plus  le  nombre  des  Moines  de  fon 
Ordre  étoit  grand , plus  il  appréhendoit  pour  le  compte  qu’il 
auroit  à en  rendre  à Dieu , foit  parce  què  plufieurs  étoient  morts 


a)  P<ig.  44S>. 

b ) MabiUon.  Vtb.Tt , Annsl.  num.  74. 
( c ) Ibid.  (j.  Petr,  vtnrrMis , lib.  4 , 
tinjf.  j8. 

(d)  Marrcane , dt  Rhib, MonaJI,  lii.  j , 
tiÇ.  it. 

Tome  XX  l. 


(e)  MabiUon.  lib.  61  , Annal,  num.  8», 
&•  lib.  7 i,  num.  «8  , îr  Bibliot,  Quniioenf, 
pag.^91  (rfeq. 

(/)  Ibid,  pag,  4ÿf. 
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fans  Confefllon  & fans  Viatique , foit  à caufe  que  d’autres  dcoient 
morts  par  divers  accidens , foit  parce  qu’il  avoir  fouvent  diflTimulé 
les  fautes  de  fes  freres  fans  les  corriger.  Il  affigne  une  terre  en' 
particulier  pour  fournir  à la  nourriture  de  la  Communauté  le  jour 
• de  fon  Anniverfaire  ; & règle  quelques  autres  dépenfes  que  l’on 

devoir  faire  à fon  occafion  après  fa  mort , enfone  qu’on  peut 
regarder  ces  deux  lettres  comme  fon  teflaraent.  Il  y fait  aufli 
fa  profeffion  de  Foi  fur  la  Trinité  ( a)  & finit  par  la  doxologie. 
Vifion  df  XVIII.  Toutes  ces  pièces  fe  trouvent  ralTemblées  dans 
S.  Hujum.  la  Biblioteque  de  Cluni  par  les  foins  de  Dom  Marrier  (b)  & de 
M.  Duchefne.  Ils  y ont  joint  une  partie  du  difeours  que  le  famé 
Abbé  fit  en  Chapitre  la  nuit  de  Noël  1108,  ôc  qui  contient  la 
viflon  qu’il  avoit  euë  cette  nuit-là  même  de  la  fainte  Vierge , 
portant  fon  enfant  fur  fon  fein  ; & la  relation  de  deux  miracles,. 
que  faint  Pierre  Damien  difoit  avoir  appris  de  faint  Hugues.  On 
trouve  dans  la  même  Biblioteque  la  vie  de  faint  Morand  fon 
Difciple , qufrquelques-uns  lui  ont  attribuée , ne  fâifant  pas  ré- 
flexion que  faint  Morand  furvêcut  à fon  Maître  (c)  plufieurs 
années , 6c  qu’il  y ell  fait  mention  du  faint  Abbé  de  Cluni. 

Thifrri  AbM  XIX.  L’Abbaye  dc  faint  Hubert  en  Ardenne  avoit  dans  le 
de  S.  Hubtn.  méme-tems  pour  Abbé,  Thierri  (d)  loué  dans  l’Hiftoire  pour  fa 
confiance  à défendre  la  libené  6c  les  droits  de  fon  Eglife,  6c  fon 
attachement  à l’unité  pendant  le  fchifmede  l’AntipapeGuibert  fie 
de  l’Empereur  Henri  tV.  Il  avoit  embraffé  la  vie  monaftique 
faint  Hubert.  Il  en  étoit  Prieur  ( e ) fous  le  bienheureux  Abbé 
Thierri,  fie  lui  fucceda  en  1087.  En  10^3  il  aflifla  au  Concile- 
de  SoifTons  (/)  contre  Rofbelin.  Quelque  tems  après  Otbert 
Evêque  de  Liege , attaché  au  parti  des  Schiûnatiques,  pourfuivic 
avec  tant  de  violence  les  Abbés  qui  tenoient  pour  l’unité , qu’ils 
furent  contraints  d’abandonner  leurs  Maifons.  Beringer , Abbé  de 
faint  Laurent  de  Liège , fe  retira  à faint  Hubert , fie  Thierri  dans 
une  terre  dépendante  (g-)  de  fon  Abbaye,  emportant  avec  lui 
les  omemens  les  plus  précieux  de  fon  Eglife  pour  les  mettre  en 
fureté.  Il  y requt  une  lettre  de  Jarenton , Abbé  dc  faint  Benigne 
de  Dijon , qui  lui  of&oit  de  partager  fes  difgraces , en  le  recevant 
lui  fie  les  liens  dans  fon  Abbaye,  en  les  exhortant  de  perfeverec 


(*)  iW.iaf.4»*.  f^ifnorttLeedienfii./tg.ijt. 

(6)  BihUot,  Quniacenf.  w.  500,  Cr  |:  (c)  MaiiUoiU  tem»  ^ 
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^ans  la  défenfe  de  la  ydrité  & dans  l’unité,  fans  fc  laifler  ébranler 
par  les  perfécutions  d’Otbcrt , qu’il  dit  être  pire  que  n’étoit  l’Hé- 
xefiarque  Cérinthe. 

X X.  Jarenton  devoir  fe  trouver  avec  Hugues , Archevêque  H e®  oMig< 
tleLyon  ôc  Légat  du  Saint  Siège,  au  Sacre  de  Burchard  élu  ^ 

Evêque  de  Metz  à la  place  d’Herimann.  Thierriyalla  (a)  avec 
l’Abbé  Beringer  & quelques  autres , pour  y demander  la  protec- 
tion du  Légat.  Il  l’accorda,  & défendit  à tous  ces  Abbés  de  com- 
muniquer avec  Otbert.  Celui-ci  en  fut  irrité  (b).  Il  alla  à faint 
Hubert , commit  mille  irrévérences  dans  l’Eglife , interrompit  la  . 

Meffe  & rOflSce,  excommunia  l’Abbé  & ceux  qui  l’avoient  fuivi, 
le  mit  à fa  place  un  Moine  de  Liège  nommé  Ingobrand.  Cet 
Intrus  jetta  le  trouble  dans  l’Abbaye,  & diflipa  les  biens.  Thierri 
fécondé  des  Seigneurs  du  Pais  rentra  dans  fon  Siège.  On  le  con- 
traignit une  fécondé  fois  d’en  fortir.  Il  fe  retira  à faint  Remi  de 
Reims , où  las  de  tant  de  contrades , il  fe  démit  de  l’Abbaye 
«ntre  les  mains  de  Beringer.  Celui-ci  l’ayant  refufée , Otbert  la 
fît  donner  à Wirede,  Moine  de  faint  Hubert.  Thierri  offenfé  du 
procédé  d’Otbert,  citaWirede  devant  IcTribunal  de  ManaflésII. 
Archevêque  de  Reims , & enfuite  à Rome.  Wirede  n’ayant  ofé 
comparoitre,  le  Pape  Urbain  II.  (c)  l’excommunia , & annonça 
la  Sentence  portée  contre  lui  par  deux  referits , l’un  adreffé  aux 
Moines  de  laint  Hubert , l’autre  aux  Clercs  & aux  Fideles  de 
Li^e,  qui  étoient  liés  de  communion  avec  le  Saint  Siège.  Ceci 
fc  pafla  en  1 S.  Thierri  revint  de  Rome  avec  ces  deux  referits  ; 

mais  'Wirede  n’y  eut  aucun  égard  ; & quoiqu’excommunié  une 
fécondé  fois  dans  un  Concile  (d)  tenu  dans  les  Gaules  en  iioy 

far  Richard , Abbé  de  làint  'Viâor  de  Marfeille , ôc  Légat  du 
ape , il  fe  maintint  dans  l’Abbaye  de  faint  Hubert  jufqu’à  la 
mort  de  Thierri  (e)  le  douzième  de  Juillet  i lop. 

XXI.  Les  perfécutions  qu’il  foufftit  tant  de  la  part  de  l’Evê-  Ferki  <i« 
que  Otbert , que  de  Wirede  Ufutpateur  de  fon  Abbaye , le  mi- 
rent  dans  la  nécedité  de  fe  défendre,  du  moins  par  écrit,  ne 
pouvant  en  honneur  abandonner  fa  caufe , qui  devenoit  en  quel- 

3ue  forte  celle  de  l’Eglife  ôc  celle  de  fes  Religieux.  Il  écrivit 
’abord  à l’Eglife  de  Liege  (f)  une  lettre  en  façon  d’apologie, 


(ü)  Ihid.  pag.  fjS  , pto. 

(h)  Pag.pti,  »8j  (fftq, 
(f)  Pag.  loix,  ,013, 
(^)  liii  fag.  loit. 


(e)  Gallia  C^irifiana  nov.  tom.  3 , pag. 
P7%.  Et  Mahiiloa , lit.  <7.  Annal,  niau 
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dans  laquelle  il  faifoit  voir  qu’il  n’dtoit  point  excommunié , parc# 
que  perfonne  ne  pouvoir  l’être  que  pour  crime;  qu’ainfi  l’ex- 
communication prononcée  contre  lui  par  l’Evêque  Otbert  devoir 
être  comptée  pour  rien.  Je  n’ai,  dit-il,  commis  aucun  crime 
digne  d’anathême  ; je  ne  fuis  ni  Voleur  ni  Sacrilege  ; je  n’ai  rien 
enlevé  à mon  Eglife , & je  n’ai  permis  à perfonne  de  la  dépouil- 
ler : Que  fl  j’ai  tonfié  à ceux  qui  font  fortis  avec  moi  une  partie 
du  Tréfor,  je  ne  l’ai  fait  que  de  l’avis  du  Duc  Godeftoi  fie 
d’autres  peribnnes  fages,  dans  la  crainte  que  quelques  Abbés 
fimoniaques  ne  le  vendiffent  pour  le  prix  de  leur  fimonie,  comme 
il  étoit  arrivé  à plufieurs;  d’ailleurs  ce  que  j’ai  fait  enlever  a été 
mis  en  mains  sûres , fie  dans  des  lieux  de  la  dépendance  de  faint 
Hubert , pour  y être  reporté  auflitôt  que  je  le  pourrois  ; ce  qui 
eft  arrivé, l’ayant  reftitué  en  entier , comme  un  fidel  Dépofitaire. 
D’où  il  fuit  que  fi  l’on  a lancé  contre  moi  une  excommunication, 
elle  ert  injufte,  fuivantle  témoignage  des  Ecritures  ôc  de  faint 
Jcrônie,  qui,  en  expliquant  le  pouvoir  des  clefs  accordé  à l’E- 
glife , dit  que  ceux  qui  en  abufent , en  condamnant  les  innocens, 
fe  condamnent  eux-mêmes.  II  prouve  la  mêmechofe  par  le  témoi- 
gnage de  S.  Grégoire.  Thierri  écrivit  enfuite  (a)àWiredeintrus 
dans  le  Siège  Abbatial  de  feint  Hubert  par  l’Evêque  Otbert. 
Il  témoigne  fon  étonrtement  du  changement  fûbit  deWirede, 
fl  attaché  autrefois  à l’unité  de  l’Eglife , qu'il  auroit  facrifié  fa 
vie  pour  la  bonne  caufe,  pour  laquelle  il  avoir  en  effet  fouffert 
l’exil  fie  d’autres  maux,  fie  dévoué  depuis  au  parti  des  Schifma- 
tiques.  Votre  changement,  dit- il,  feandalife  les  Eglifes  de  Reims, 
de  Laon,  de  Verdun,  deToul,  à qui  vous  aviez  infpiré  de  la 
douleur  pour  l’état  préfent  de  l’Eglife  de  Licge  fie  même  de  celle 
de  faint  Hubert , vexées  l’une  6e  l’autre  par  Otbert.  Il  fe  plaint  des 
violences  qu’il  avoit  exercées  contre  lui  ; fie  parce  que  Manaffés 
Archevêque  de  Reims,  6c  Engelramne  Evêque  de  Laon,  avoienc 
rendu  une  Sentence,  portant  que  Wirede  n’auroit  point  le  nom 
d’Abbé,  6c  n’en  feroit  aucune  fonêtion  fans  l’autorité  du  Saint 
Siège  , il  le  cite  à Rome  pour  la  Fête  des  Apôtres  faint  Simoa 
ôc  feint  Jude. 

XXII.  "Wirede  refiifa  de  comparoître , difent  que  fon  diffé- 
rend devoir  être  porté  devant  fon  Evêque,  qui  étoit  celui  de 
Licge,  c’eft-à-dire  Otbert.  Thierri  fit  donc  feul  le  voyage  d« 
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Rome  avec  Heribaud.  Il  trouva  le  Pape  à Benevent  6c  lui  pré- 
fenta  faSuplique  {a),  où  il  expofe  au  jufte  toute  fon  affaire, ôc 
demande  juftice.  Le  Pape  touché  de  voir  un  Abbé  dépouillé  de 
fon  Abbaye  pour  avoir  été  fidele  au  Saint  Siège , donna  les  deux 
referits  (b)  dont  nous  venons  de  parler;  l’un  portant «xcoramu- 
nication  contre  Wirede,  avec  ordre  aux  Moines  de  faint  Hubert 
de  le  chaffer,  s’il  ne  fe  défiftoit  de  fes  prétentions  fur  l’Abbaye  ; 
l’autre  pour  engager  les  Catholiques  deLiege  à chaffer  Otbert, 
ou  du  moins  à lui  refufer  l’obéillance. 

XXIII.  L’Hiftorien  de  faint  Hubert  remarque  ( c)  que  l’Or- 
dination de  Burchard  à laquelle  l’Abbé  Thierri  aflifta  ne  fe  fit 
par  Hugues  Archevêque  de  Lyon,  que  parce  que  Burchard  ne 
voulut  pas  fe  faire  facrer  par  l’Archevêque  de  Treves  attaché  au 
parti  de  l’Antipape  Guibert.  Il  ajoute  que  Hugues  fut  affilié  des 
Evêques  de  Confiance,  de  Mâcon , de  Langres , de  Toul  & de 
Verdun;  & que  Jeronte,  Abbé  de  faint  Benigne  de  Dijon,  s’y 
trouva  auffi.  Il  efi  dit  au-conttairc  dans  la  Chronique  de  Berthold 
de  Confiance,  comm^on  l’a  déjà  obfervé  ailleurs,  que  le  Sacre 
de  Burchard  fe  fit  en  cette  Ville  & non  à Aîetz  , comme  le  dit 
l’Hifiorien  de  faint  Hubert.  Ils  s’accordent  du  moins  en  ce  qu’ils 
conviennent  l’un  Sx.  l’autre  que  l’Evêque  de  Confiance  fut  de  la 
cérémonie. 

XXIV.  II  ne  nous  relie  que  trois  lettres  de  Guillaume , Ar- 
c^fêque de Roüen  ; l’une  à faint  Anfelme  (d)  à qui,  en  qua- 
li^de  fon  Evêque  Diocefain  , il  permet  ôc  ordonne  de  la  part 
de  Dieu  d’accepter  l’Archevêché  de  Cantorberi  ; les  deux  autres 
à Lambert  (e)  Evêque  d’Arras,  à qui  il  recommande  un  Prêtre 
nommé  Richard  qu’il  avoir  ordonné,  6c  un  nommé  Gautier, 
qui  pour  éviter  les  perfécutions  qu’il  fouffroit  dans  le  lieu  de  fa 
demeure  ordinaire,  s’étoit  retiré  dans  le  Diocèfe  d’Arras.  Or- 
dcric  Vital  (/ ) femble  attribuer  à l’Archevêque  Guillaume  l’épi- 
taphe dcSybille,  Ducheffe  de  Normandie.  Elle  efi  en  dix  vers 
ëlegiaques.  On  a parlé  dans  l’article  des  Conciles  de  celui  que 
ce  Prélat  affembla  {g)  à Roiien  en  iop5.  Il  y en  tint  un  autre 
en  1 108  (h)  dont  les  aéles  ne  (ont  pas  parvenus  jufqu’à  nous  ÿ 
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jïi'  SAINT  HUGUES; 

& en  1080  il  fe  trouva  (a)  avec  Guillaume  le  Conquérant  k 
l’Affemblée  de  Lillebonne.  Avant  de  parvenir  à l’Archevêché 
de  Rouen,  il  avoir  été  Moine  à Caën  fous  Lanfranc , puis  au 
Bec.  Etant  enfuite  retourné  à Caën , il  en  fut  fait  Abbé  en  1070, 
& neuf  ans  après  Archevêque  de  Roüen.  Ayant  encouru  la  peine 
de  fufpenfe  de  fes  fondions , on  ne  fixait  pourquoi,  faint  Anfelme 
intercéda  pour  lui  [b)  auprès  du  Pape  Pafchal  II.  qui  lui  donna 
commilCon  d'examiner  les  raifons  de  cette  cenfure , & d’en  ab- 
foudre  l’Archevêque.  Ce  qu’il  fit  dans  un  Synode  tenu  à Rouen 
vers  l’an  iio(>.  Guillaume  mourut  environ  quatre  ans  depuis, 
. c’eft-à-dire,  le  neuvième  de  Février  de  l’an  iiio.  Parmi  les 
lettres  des  Papes  Urbain  II.  Pafchal  II.  & de  faint  Anfelme,  il 
«’en  trouve  plufieurs  adrelfées  à l’Archevêque  Guillaume.  Nous 
n’avons  plus  les  réponfes. 

Theoftoi , XXV-  Theofroi , Moine  d’Epternac  au  Diocefe  de  T reves  , 
A^d’Eptet-  Pqjjj  l’Abbé  Regimbert,  lui  fucceda  (c)  dans  fa  dignité  en  1081. 

Il  fut  inquiété  pendant  deux  ans  par  un  Compétiteur.  Mais 
s’étant  pourvu  auprès  de  Grégoire  VU.  ce  Pape  le  maintint  en 
pnfleflion  de  l’Abbaye,  qu’il  gouverna  pendant  vingt-huit  ans. 
On  peut  juger  de  la  vénération  que  l’on  avoir  pour  lui , par  la 
confiance  que  Brunon  II.  Archevêque  de  T reves , lui  témoigna, 
en  le  chargeant  du  foin  de  là  confcience  ; & le  Peuple  de  l’ifle 
de  Walchre  dans  la  Zelande , en  le  prenant  pour  Arbitre  d’un 
différend  qui  occafionnoit  entr’eux  des  meurtres.  II  alla  fü^es 
lieux.  En  paffant  à Anvers  toute  la  Ville  alla  au-devant  de  lui 
avec  les  chafles  des  Reliques  des  Saints.  Arrivé  à Walchre  avec 
un  de  fes  Moines  nommé  Ekehard , qui  avant  fa  converfion  étoit 
un  des  Principaux  de  la  Ville , il  y rétablit  U concorde  ôc  la  paix, 
opérant  des  miracles  pat  la  vertu  d’une  Relique  de  faint  Willi- 
brode.  Apôtre  de  Zelande , qu’il  avoir  apportée.  La  Chronique 
d’Epternac  ( d ) met  fa  mort  au  mois  d’Avril  de  l*an  1 1 1 o , ôc 
ne  compte  les  années  de  fa  Prélature  que  depuis  l’an  1 08  j , qu’il 
y fut  maintenu  à Rome  par  le  Pape  Grégoire  VII.  Elle  ajoute 
qu’il  laifla  plufieurs  monumens  de  la  fubtilité  de  fon  efprit  tant 
en  proie  qu’en  vers  , 6c  dans  la  conapofition  de  divers  chants 
pour  les  Offices  des  Saints.  Il  étoit  fçavant  (e  ) ôc  poffedoit  outre 
«Langue  Latine,  l’Hébraïque  ôc  la  Grecque. 


( a ) ÇoncU.  Nom.  ptrt.  i.pag.  <7, 74.  ( ^ ) MabiUon.  iii.  Cj . Annal,  num.  ^6. 

ff  Orieric.  b'iral,  lih.  j , pag.  j î x.  (d)  Martenne , tem.  4 , Anplijj.  CclleS, 

( i)  Eadaer,  Ui.  4 , noyor. pag.  74.  PH’  f ‘°- 

{e)  MaUUen , lib,  6i , Anna^. 
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abb'é  de  CLUNI,&c. 

XXVI.  Son  principal  Ouvrage  (a)  ôc  celui  qu’il  appelle  les 
prémices  de  fon  travail  , a pour  titre  : Les  fleurs  de  l’cpitaphe 
des  Saints.  Quoiqu’il  foit  divifé  en  quatre  Livres , il  ne  lui  donne 
que  le  nom  de  Libelle.  Ceft  un  Recueil  des  Œuvres  miraculAi- 
fes  que  Dieu  a faites  par  les  corps  des  Saints , par  leurs  cendres, 
par  leurs  vêtemens , ôc  par  les  inftrumens  de  leurs  fupplices. 
Theofroi  le  dédia  à Brunon  II.  Archevêque  deTreves.  Il  fut 
imprimé  à Luxembourg  en  tfiip  , par  les  foins  du  Pcre  Jean 
Robert  Jefuite,  in-4.®.  chez  Reuland.  Cet  Ouvrage  eft  une  preuve 
de  l’érudition  de  fon  Auteur , mais  plus  encore  de  fa  pieté  fit  de 
fa  modeftie.  Le  fUle  n’en  eft  ni  poli , ni  coulant , & l’on  y ren- 
contre quantité  de  grecifmes.  Il  témoigne  au  quatrième  chapitre 
du  fécond  Livre  defapprouver  les  dépenfes  que  l’on  ftiifoit  pour 
revêtir  les  châfles  des  Saints  d’ornemens  précieux.  Les  Saints  , 
dit-il,  (6)  ne  font  point  avides  de  l’or,  mais  ils  font  portés  à 
fevorifer  ceux  qui  en  font  un  ufage  religieux.  Ils  ne  demandent 
point  qu’on  leur  bâtiffe  des  Oratoires  magnifiques , décorés  de 
colonnes  & de  lambris  où  reluife  l’or , ni  des  Autels  enrichis 
de  pierres  précieufes , ni  que  l’on  employé  des  vélins  de  prix  ou 
pourprés,  ôede  l’or  moulu  pour  écrire  leur  vie,  ni  qu’on  mette 
fur  les  couvertures  des  Livres  des  perles  ou  des  pierreries.  Ils 
font  plus  fenlibles  au  peu  de  foin  que  l’on  a des  Miniftres 
des  Autels  & des  Pauvres,  que  l’on  laiffe  mourir  faute  de  leur 
donner  de  quoi  fe  vêtir.  Sur  la  fin  du  quatrième  Livre , il  nous 
apprend  qu’il  entreprit  ce  Recueil  des  miracles  des  Saints  par 
ordre  deRegimbert  fon  Abbé  & fon  Prédécefleur , qui  brùloit 
d’un  faint  zele  pour  le  culte  des  Saints,  & fouhaitoit  avec  au- 
tant d’ardeur , qu’on  publiât  leurs  vertus  ôc  leurs  merveil]ps.  Ce 
fut  lui  qui  en  loyj , la  neuvième  année  de  fa  bénéditUon  abba- 
tiale , ordonna,  de  l’avis  de  fa  Communauté , que  l’on  feroit  dans 
l’Eglifc  d’Eptcrnac  le  dix-neuviéme  de  Novembre , la  Fête  oui 
Commémoration  de  tous  les  Saints , dont  il  y avoit  des  Reliques 
dans  le  Monaftere. 


Sm  éentÈ, 
Lirreintitalét 
Le>  fleuri  fl* 
l’épicaph*  d*( 
Sainn. 


(a)  Mahillcn.  lih.  71 , Aimai,  num.  13. 
(S)  Non  quiflem  appetuat  aurun  Sanfti 
fefl  propidiri  reli^iofe  flirpenlaniibui  au- 
fum.  Non  appitum  in  altum  conftruAa 
Oratoriorum  zJitcia,  non  &bricata  co- 
lumnarum  eptfljrlà  , non  rpienflentu 
fliruiii-  laqpearia  , non  «*bie  auculii 


flillinAa  fmaragfloAIttria.necutiiKinbr*»- 
na  purpureo  colore  inticianiur,  non  ut 
aurum  Üquclrat  in  littéral , non  ut  genunia 
•oflicei  Tefliar.qir  -,  & Miniftromin  Chrilli' 
aut  miniina  aut  nulla  fliligeniia  habeatur 
& nnflus  ante  forei  eorum  Cbriftui  BOtiar 
tut.  Theofrod.  Uh,  4,. 
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SAINTHUGUÊS; 

X XV 1 1.  Theofroi  écrivit  aufli  la  vie  de  faint  Lîutwîn , Ar- 
chevêque de  T reves  dans  le  huitième  fiécle.  Il  avoir  été  tiré  de 
l’Abbaye  dc.Metloc  dans  le  môme  Diocèfe,  Abbaye  encore  fi 
fameufe  du  vivant  de  cet  Ecrivain,  qu’il  ne  craint  point  d’af- 
furet  (ü)  que  les  moins  capables  méritoient  par  leur  vertu  ôC 
leur  fçavoir  les  premières  places  de  l'Eglife  : fa<jon  de  parler 
hyperbolique  qui  prouve  du  moins  que  l’obfcrvance  régulière 
étoit  en  vigueur  à Metloc.  Il  dédia  cette  Vie  à Udon  , qui  fut 
Archevêque  deTreves  depuis  l’an  lotfy  jufqu’en  1078.  Theo- 
froi  l’écrivit  donc  avant  d ette  revêtu  de  la  dignité  d’Abbé.  Mizon 
l’occupoit  alors , à la  place  d’Everhelme  dépofé  pour  caufe  de 
fimonic.  Il  faut  diftinguer  ce  Mizon  de  l’Abbé  de  Mithlac , que 
l’on  appelle  aufii  Nizon,  Auteur  de  la  vie  de  faint  Bafin,  Ar- 
chevêque de  Treves , & oncle  maternel  de  faint  Liutvc'in.  Cette 
affinité  a fait  croire  que  Nizon  étoit  également  Auteur  de  la  vie 
de  faint  Liatvin.  Mais  outre  que  le  ffile  des  deux  vies  eft  diffé- 
rent , il  cft  vifible  {b)  par  la  maniéré  dont  il  parle  de  la  vie  de 
faint  Liutwin  , qu’elle  n’efl  point  fon  Ouvrage , ôc  qu’il  s’eft 
contenté  d’y  puifer , parce  qu’il  ne  pouvoir  faire  la  vie  de  l’oncle 
fans  parler  du  neveu , qui  avoir  été  fon  Succellêur.  La  vie  de 
faint  Liutwin  n’a  pas  été  rendue  publique. 

XXVIII.  On  doit  mettre  encore  entre  les  productions  de 
Theofroi , les  vies  de  fainte Irmine  (c)  Vierge,  Abbeffe  d Oeren 
dans  la  Ville  de  Treves , ôc  de  faint  'Willibrode , Patron  d’Epter- 
nac.  La  première  eft  perdue  : Dom  Mabillon  a donné  la  féconde 
dans  le  troifiéme  tome  des  Actes , à la  fuite  de  celle  qu’Alcuia 
en  avoit  compofée.  Elles  font  l’une  ôc  l’autre  en  profe  ôc  en  vers. 
Theoftbai  y a fait  entrer  une  partie  de  l’hifloire  de  fon  voyage  à 
Walchre  pour  le  rétabliffement  de  la  paix  entre  les  Habitans  de 
ce  lieu.  Browerus  parle  de  cette  vie  ( d ) dans  les  Annales  de 
Treves,  mais  comme  n’étant  que  manuferite;  ce  qui  fait  voir 
qu’elle  n’avoit  pas  encore  été  imprimée  en  1Ô70,  qui  eft  la  datte 
de  l’impreffîon  de  fes  Annales. 

XXIX.  En  1 y y y on  publia  à Cologne , fous  le  nom  de 
l’Abbé  Theofroi , deux  homélies,  l’une  fur  le  culte  des  Saints, 
l’autre  fur  leurs  Reliques.  Elles  ont  depyis  été  impriihées  dans 


( î)  Ahhillon,  Hi.  65,  Annal,  nam.  47. 
{h)  Boliand,  ad  ixem  4 Alariii , fog. 


( c ) Ctlmtt , Hift.  de  Lorraine,  tom.  4, 
pan.  I , p.tg,  113. 

(J)  Broivtrus,  lib,  ta,  Anitd.  Trev. 
nuni, li,  XI. 
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ABBÉ  DE  C L U N I,  ica; 
les  Biblioteques  des  Peres , ôc  fe  trouvent  dans  le  douzième 
tome  (a)  de  celle  de  Lyon,  avec  celles  de  l’Abbé  Ifaie,  & 
quelques  opufcules  de  faint  Maxime.  C’eft  le  même  ordre 
qu’elles  tiennent  dans  le  manufcrit  du  Vatican , où  elles  portent 
Amplement  le  nom  de  Theofroi.  Le  ftile  de  ces  deux  homélies 
eH  plus  net , plus  concis , plus  doux,  plus  coulant,  que  du  Re^ 
cueil  intitulé  : les  fleurs  des  Saints;  fie  l’Auteur  y parle  des 
chilTes  ou  vafes  d’or  dans  lefquels  on  enfermoit  leurs  Reliques» 
fans  defapprouver  ces  magniflcences , comme  on  fait  dans  ce 
Recueil.  'Tout  cela  porte  à croire  qu’elles  font  d’un  Auteur 
différent.  Cependant  elles  contiennent  certains  traits  qui  ont 
du  rapport  à l’Abbé  d’Eptcrnac.  L’Auteur  marque  clairement 
qu’il  les  prêchoit  dans  une  Eglife  riche  en  Reliques  ; que  Diea 
en  avoir  accordé  aux  Provinces  6c  aux  Villes  pour  leur  défenfe 
6c  la  confolation  des  Fideles.  Il  paroît  qu’il  avoit  fait  une  étude 

i>articuliere  du  culte  des  Reliques  ôc  des  miracles  opérés  par 
eur  verm , ôc  qu’il  étoit  Abbé  ou  Supérieur  d’un  Monaftere. 
Or  on  C^it  que  'Theoftoi  le  fût  de  cette  Abbaye  ; qu’il  y avoit 

Quantité  de  Reliques , de  faint  Willibrode , premier  Évêque 
’Utrecht,  de  faint  Liutvin  , Archevêque  de  Trêves,  6c  de 
fainte  Irmine , Abbefle  d’Ocren  en  cette  Ville.  Il  avoit  été  té- 
moin de  celles  que  l’on  confervoit  à Anvers , ôc  connoiflbit  non- 
feulement  les  autres  Villes,  où  il  y avoit  des  Reliques  des  Saints 
en  dépôt;  mais  encore  les  merveilles  qui  s’opéroient  à leurs 
tombeaux.  S’il  ne  dit  rien  dans  ces  homélies  contre  le  luxe  des 
châfles  où  l’on  enfermoit  ces  Reliques , c’eft  qu’il  étoit  queftion 
dans  ces  difeours  d’inftruire  les  Peuples , 6c  non  de  mettre  des 
bornes  à la  magnificence  de  ces  châfles  ; d’ailleurs  il  n’en  vouloit 
dans  fon  Traité  des  fleurs  des  Saints , qu’à  ceux  qui  enrichiflbient 
ces  monumens  au  préjudice  de  l’aumône  qu’ils  dévoient  aux 
Pauvres.  Par  une  femblable  raifon  , fon  ftile  dans  ces  homélies 
eft  plus  ebir  ôc  ne  fe  fent  point  du  grecifme , parce  qu’il  parloit 
au  peuple  ôc  non  à des  perfonnes  lettrées.  Il  y a dans  le  premier 
tome  de  la  grande  Colleâion  de  Dom  Martenne  une  lettre  de 
Theofroi  à l’Empereur  Henri  III.  pour  l’engager  à faire  rendre  à 
l’Abbaye  d’Epternac  les  Eglifes  qu’on  lui  avoit  enlevées.  La 
lettre  eft  del’an'iioS. 


(a)  Tom.  Il,  Bibliot.Pat,  4X7,  4i^. 

Tome  XXIê  Aùt 
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J 70  SIGEBERTj 

CHAPITRE  XVII  I. 

S I G E B E R T , Àîoine  de  Gemblcu , 

& quelques  autres  Ecrivains. 

\ 

i I.  T E fécond  Oironologifte  de  l’Abbaye  de  Gemblou , fmi^e 
I J autrefois  dans  le  Diocèfe  de  Liege , aujourd'hui  dans 
celui  de  Namur,  dit  (a)  en  parlant  dcSigebert,  qu'il  fe  rendit 
recommandable  par  la  probité  de  fes  mœurs  ) & l’étendue  ôc  la 
variété  de  fes  connoilTances , & aimable  à tous  les  Sages  de  fon 
tems.  Il  avoit  fait  profedion  de  la  vie  monadique  à Gemblou  , 
fous  l’Abbé  Otbert,  mort  en  1048.  Sous  Mafcelin  fon  Succef- 
feur,  Sigebert,  quoiqu’encore  très-jeune,  s’étoitdéja  fiiit  une  fi 
grande  réputation  de  fqavoir , que  Folcuin,  Abbé  de  faint  Vin- 
cent de  Metz  , ôc  les  Religieux  de  fa  Communauté , le  deman- 
dèrent pour  préfider  à l’Ecole  de  cette  Abbaye.  Il  y fut,  pour 
me  fervir  des  termes  de  ce  fécond  Chronologide  qui  fut  un  de 
fes  Ecoliers  ,(b)  une  fontaine  de  fagciïe , non-feulement  pour  les 
Aloincs,  mais  aulTi  pour  les  Clercs  qui  accouroient  à Metz  de 
tous  côtés  pour  prendre  de  fes  le(5ons.  Sigebert  s’y  attira  l’amitié 
ôc  l’cfHme  de  toute  la  Ville.  Les  Juifs  mt-mes  avoient  confiance 
en  lui,  parce  que  poffedant  la  Langue  Hébraïque  (c)  il  étoit 
en  état  de  montrer  les  différences  qui  fe  rencontrent  entre  le 
texte  Hebreu  ôc  les  verfions  qu’on  en  a faites  ; ôc  qu’il  s’accordoit 
avec  eux  dans  les  endroits,  qu’ils  traduifoieiu  conformément  à 
la  vérité  hébraïque. 

1 1.  Baudri , Auteur  de  la  Chronique  de  Cambrai , l’ayant  en- 
voyée à Renaud  du  Bellai , Archevêque  de  Reims,  pour  en  avoir 
fon  jugement  ; l’Archevêque  voulut  auparavant  confulter  là- 
deflus  Sigebert,  dont  il  emprunta  les  termes  (d)  dans  l’approba- 
tion qu’il  donna  à cette  Chronique.  Après  un  long  féjour  dans  la 
Ville  de  Metz , Sigebert  obtint,  quoiqu’avec  peine,  de  retourner 
à Gemblou.  Ceux  qu’il  avoit  enfeignés  le  combleront  de  préfens^ 


(a)  Ckronkon.  CemUac,  Um.  6 , Spi-  (c)  Ihid. 
âl  J.  paj-  (d)  Ctro/iic.  CanLracenf,  inprûlog, 

(i)  Ja.  iiid. 
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MOINE  UE  GEMBLOU,  &c.  .571 

<Ju’il  eftiploya  à l’ofage  ( « ) & à la  dccoradon  de  l’Eglife  du 
Alonaftcre.  Saint  Guiberç  fon  Fondateur,  mort  depuis  environ 
cent  trente-fept  ans,  {b)  y faifoit  beaucoup  de  miracles  en  faveur 
de  ceux  qui  venoient  prier  à fon  tombeau.  Sigebert , après  avoir 
écrit  la  vie  de  ce  Saint , fongea  à faire  élever  de  terre  fes  Reli- 
ques. 11  en  parla  à l'Abbé  Lietard  qui,  penfant  comme  lui, 
l’etivoya.à  Otbert , Evêque  de  Liege,  pour  avoir  fon  confente- 
ment.  L’Evéque  lé  donna  volontiers,  & fe  chargea  d’avoir  auffi 
l’agrément  de  Frideric , Archevêque  de  Cologne.  11  ne  le  donna 

3u’après  que  l’affaire  eîit  été  examinée  dans  un  Concile.  On  in- 
iqua  pour  le  jour  de  la  cérémonie  le  vingt-troifiéme  de  Sep- 
tembre , fie  depuis  ce  tems-là  il  fe  lit  un  grand  concours  au  tom- 
beau de  faint  Guibert.  , 

111.  Les  Diocèfes  de  Cambrai  & de  Liege  avoient  pris  parti 

Four  l’Empereur  Henri  IV.  dans  le  fchifme  qui  le  divifoit  d’avec 
Eglife  Romaine.  Le  Pape  Pafchal  1 1.  les  anathêmatifa  une 
fécondé  fois  de  l’avis  du  Concile  tenu  à Rome  en  1 102  ; fie 
voyant  que  fes  cenfurcs  ne  fâifoient  rien , il  eut  recours  aux 
armes  de  Robert  Comte  de  Flandres , revenu  depuis  peu  de  la 
T erre  fainte , lui  promettant  fie  à fes  Vaffaux , s’ils  fe  déclaroient 
contre  l’Empereur  Henri , la  rémiflion  de  leurs  péchés.  Le 
Clergé  de  Liege  répondit  d’une  maniéré  très-vive  à la  lettre  du 
Pape , fie  continua  dans  fon  attachement  à l’Empereur , mais 
fans  prendre  part  à fon  fchifme.  Sigebert  fut  prié  de  faire  cette 
réponfc;  il  s’en  reconnoît  Auteur  dans  fon  Livre  des  Ecrivains 
Eccleftailiques.  D’où  quelques-uns  ont  conclu  (c)  qu'il  avoir 
été  du  nombre  des  Schifmatiques. 

I V.  Mais  il  paroît  tant  pat  cette  lettre , que  par  divers  en- 
droits de  fa  Chronique  (d)  qu’il  tenoit  tellement  le  parti  de 
l’Empereur  Henri,  qu’il  reconnoiffoir  aulfi  pour  Papes  légitimes 
Grégoire  VII.  Urbain  II.  fie  Pafchal  II.  rendant  à Cefar  ce  qui 
appartenoit  à Cefar,  fie  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  Le  fécond 
Chronologifte  de  Gemblou  dit  que  Sigebert,  quoique  grave, 
n’étoit  point  fevere  ; qu’il  fqavoit  fe  proportionner  à toutes  les 
perfonnes  avec  qui  il  avoit  à vivre  ; que  fon  occupation  ordi- 
naire étoit  la  leâure  fie  la  méditation  des  divines  Ecritures  ; qu’il 


(a)  Chronic.  Gemllac.  pag.  I (c)  MjiiUtn.  lii.  70  /Irma!,  num.  3* 

( i)  Al/iiUon.  lit.  69  Annal,  num.  1 18>  | 33. 

(r  lii.  71,  num.  lit  BoUantL  ad  (üem  1 (<)  Sigeiert,  inCironk.  ad  an,  1074, 
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célébroît  chaque  jour  la  MefTe , à laquelle  il  fe  préparolt  pat  ht 
priere  ; fie  que  dans  fa  vieillelTe  , ni  même  dans  la  maladie  qui 
termina  fes  jours,  il  ne  perdit  rien  de  l’égalité  de  fon  humeur, 
ni  de  l’uniformité  de  fa  conduite.  Ses  Confrères  avifoient  entre 
eux  en  quel  endroit  de  l’Eglife  ils  l’entetreroient  après  fa  mort  ; 
mais  il  les  pria  avec  inflance  de  lui  donner  place  dans  leQiae* 
tiere  commun  du  Monaftere.  Il  mourut  le  anquiéme  d’Oétobre 
de  l’an  1112  fous  l’Abbé  Lietard  ( a ) qui  finit  Im-même  fa  vie 
le  quatrième  de  Février  {b)  de  l’année  fuivante  1 1 1 j . C’ell  ainlt 
que  le  rapporte  la  Chronique  de  Gemblou,  compofée  par  un 
Moine  du  lieu  6c  Difciple  de  Sigebert.  C’en  cft  alTez  pour  re- 
jetter  l’opinion  de  ceux  qui  veulent  qu’il  ne  fbitmort  qu’au  mois 
d’Oûobre  de  l’an  1113. 

S«t  V.  Depuis  fon  retour  de  Metz  à Gemblou , les  perfbnnes  les 

*»ChKMi5u«.  plus  confiderables  de  Liege,  (c)  les  anciens,  ceux  qui  étoient 
conlHtués  dans  les  premières  dignités,  les  plus  habiles  6c  les 
plus  fpirituds  venoiem  converfer  avec  lui , 6c  il  étoit  ordinaire 
de  s’en  rapporter  à lui  pour  la  folution  des  difficultés  qa'on  ne 
pouvoir  refoudre.  Ce  fut  l’occafion  de  plufieurs  des  écrits  qu’il 
nous  a lailTés.  Nous  mettrons  en  tête  fa  Chronique  qui  efi  fon 
principal  Ouvrage.  Il  l’entreprit  (d)  à l’exemple  d’Eufebe  de 
Cefaree,  le  premier  des  Grecs  qui  ait  fait  THiftoire  des  tems  de- 
puis Abraham  jufqu’au  fiécleoù  il  vivoit  lui-même , c’eft-à-dire, 
en  y comprenant  la  continuation  d’Eufebe  par  faint  Jerome, 
jufqu’à  l’an  3 8 1.  C’eft  à cette  année  que  Sigebert  reprend  la  fuite 
des  évenemens , tant  pour  le  Civil  que  pour  l’Ecciefiafiique.  Il 
remarque  donc , en  premier  lieu , qu’en  cette  année  l’Empereur 
Gratien  fit  Theodofe  Maître  de  la  Milice , 6c  ^’à  Rome  le  Pape 
Damafe  étoit  dans  la  treiziéme  année  de  fon  Pontificat  ; il  mec 
de  fuite  les  grands  Hommes  qui  floriffoient  alors  dans  l’Eglife  j 
Didymc  l’aveugle,  faint  Jerome,  faints  Gregoires  deNyffe  6c 
de  Nazianze,  faint  Ambroife,  Rufin,  Melece  d’Antioche , faint 
Pacome.  Il  fuit  la  même  méthode  jufqu’à  la  fin  de  la  Chronique, 
c’eft-à-dirc , jufqu’au  mois  de  Mai  de  l’an  1112.  Avant  d’entrer 
dans  le  détail  des  feits,  il  donne  une  notice  générale  des  Na- 
tions, dont  il  fe  propofe  de  parler  dans  fa  Chronique;  fçavoic 
des  Romains , des  Perfes , des  Francs,  des  Bretons,  des  Van- 
dales , des  Lombards , des  Goths  , des  Vifigots,  des  Ofirogoths, 


(a)Otrcnic.G(nSLic.fa^f}7.  J ( c ) OroniV.  GfmWflc.  Mf . j 3 <. 
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ides  Huns,  des  Sarrafins  & autres  Peuples  qui  ont  régné  en  A fie, 
en  Afrique  & en  Europe.  Il  n’eft  pas  douteux  queSigcbert  n’ait 
puifé  dans  les  Chroniques  faites  avant  la  fienne.  Cela  ne  fc  pou- 
voir autrement,  fie  tout  ce  qu’on  peut  lui  reprocher,  c’eft  d’en 
avoir  aufTi  copié  les  fautes,  fit  de  n’avoir  pas  été  toujours  exad 
dans  le  récit  des  chofes  qui  s’étoient  paffées  de  fon  tems.  Parlant 
du  règne  de  Philippe  I.  Roi  de  France , il  le  fait  commencer  en 
lofii  6c  finir  en  iiop.  Néanmoins  il  eft  cenain  que  ce  Prince 
' parvint  à la  Couronne  en  io5o  âgé  de  huit  ans  ; fit  qu’il  mourut 
a Melun  la  quarante-feptiéme année  de  fon  âge,  le  vingt-neuf 
de  Juillet  1 108.  Sigebert  ne  commence  le  régné  de  Guillaume 
le  Conquérant  en  Angleterre  qu’en  1067  ôc  le  finit  en  lopa.  On 
fçait  toutefois  qu’il  fe  rendit  le  Maître  de  ce  Royaume  auffitôt 
après  la  vièloire  remportée  le  quatorzième  d’Oâobre  lotffi,  fur 
Harold  fon  Compétiteur  ; qu’il  fut  couronné  Roi  d’Angleterre 
au  jour  de  Noël  fuivant , 6c  qu'il  mourut  le  neuvième  de  Sep- 
tembre de  l’an  1087.  Nous  remarquerons  encore  qu’il  dit  fur  l’an 
io8f  , mais  fur  la  foi  d’un  Ecrivain  qu’il  ne  nomme  pas,  que  le 
Pape  Grégoire  ’VII.  étant  à l’heure  de  la  mort , accorda  l’indul- 
gence à l’Empereur  Henri  IV.  ôc  à tous  fes  Fauteurs  ; ce  qui  ne 
s’accorde  point  avec  Paul  de  Bernried  , Auteur  de  la  vie  de  ce 
Papeôc  fon  Contemporain , qui  dit  nettement  (n  ) que  Grégoire 
VII.  excepta  de  l’indulgence,  l’Empereur  Henri  IV.  fit  l’Anti- 
pape Guibert. 

V I.  Ces  défauts  ôc  quelques  autres  qu’il  feroit  facile  de  re-  Edmon»  Je 
marquer  dans  la  Chronique  de  Sigebert,  n’ont  pas  empéclié  les  «tte  Chroni- 
St;avans  de  la  préférer  à beaucoup  d’autres  , pour  quantité  de 
faits  qu’on  ne  lit  point  ailleurs , ôc  à caufe  qu’il  n’y  en  a guercs  P/îorü  m"' 
de  plus  amples,  en  prenant  les  chofes  depuis  la  Chronique 
d’Eufebe  ou  de  faint  Jerome.  Aufii  s’en  eft-il  fait  quantité  d’édi- 
tions. La  plus  ancienne  eft  d’Antoine  le  Roux,  qui  la  fit  im- 
primer à Paris  en  1513  chez  Henri  Eftienne  ou  Jean  Petit, 
avec  la  continuation  de  Robert  de  Torigni,  6c  d’un  autre  Ecri- 
vain qui  l’a  conduite  jufqu’en  laio.  On  la  réimprima  en  ij66 
par  les  foins  de  Simon  Schard , à Francfort  chez  Georges  Comin 
en  un  volume  in-fol.  avec  les  Chroniques  de  Reginon  ôc  de 
Lambert  de  Schaflhabourg  ôc  quelques  autres.  Le  frontifpice 
l’annonce  comme  imprimée  à Paris  chez  Jacques  Dupui'j.  Pifto- 
rius  lui  donna  place  dans  fon  Recueil  d’Hiftoriens  d’Allemagne 

(«)  VtfiGregcT.yil,  num,iio , tf  Ifleiükn.Ub,  66 , Annal, num.  it. 

A a a üj 


Digitized  by  Google 


j74  ^ ‘SIGEB'ERT;’ 

imprimé  à Lyoftenu  jfitf,  & à Francfort  en  i j8j  , & àRatîsbone 
en  1 7î  I in-foL  chez  Conrad  Péez.  Elle  entra  aulli  dans  rHiftoire 
Chrétienne  des  Anciens  Peres  par  Laurent  de  la  Barre,  à Paris  en 
1 J 83*  On  en  cite  une  autre  de  Paris  en  i y 8p.  Ellefe  trouve  enco- 
re dans  le  7®.  tome  de  la  Biblioteque  des  Peres  par  Margarin  de  la 
fiigne.'  Aubert  le  t\iire  en  fit  une  édition  particulière  à An- 
vers en  16083  chez  Jérôme  Verduffen , dans  laquelle  il  inféra 
ijuatxe  des  Continuateurs  de  Sigebert,  dont  trois  font  anonymes, 
& le  quatrième  Anfelme,Abbé  de  Gcmblou  en  1 1 1 3,  c’eft-a-dire, 
l’année  d’après  la  mort  de  Sigebert.  Enfin  cette  Chronique  a été 
réimprimée  dans  l’édition  generale  des  Ouvrages  d’Aubert  le 
Mire,  à Bruxelles.  . ' 

Hiifoire  de  Vil.  On  a accufé  Sigebert  d’avoir  donné  dans  la  fable  de  la 
Jeanne!*  Papcffe  Jeanne  , & de  l’avoir  indifcrctement  rapportée  dans  fa 
Chronique.  On  l’y  trouve  en  effet  fur  l’an  8^4.  Mais  on  a eu 
foin  dans  l’édition  de  173 1 de  corriger  cet  endroit  par  une  note 
d’Aubert  le  .Mire , qui  affurc  que  dans  le  manuferit  original  qui 
fe  voit  encore  à Gemblou , ni  dans  trois  autres , dont  il  s’efl  fervi 
pour  fon  édition , il  n’efl  fait  aucune  mention  de  la  PapclTc 
Jeanne  ; qu’on  n’y  trouve  meme  aucune  note  marginale  ajoutée 
après  coup , par  une  main  plus  recentc,  comme  il  arrive  fouvent, 
où  cette  hiftoire  fabuleulé  foit  rapportée.  Aioutons  que  Vincent 
de  Beauvais  (a  ) & Guillaume  de  Nangis  qui  ont  copié  de  bonne 
foi  Sigebert , en  ce  qu'il  dit  fur  ces  teins , ne  difent  rien  de  cette 
Papcffe  imaginaire.  Molanus  & quelques  autres  conjeûurent 
que  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  Chronique  dont  nous  parlons  y a 
été  inféré  par  Henri  Eflienne  l’ancien  dans  l’édition  qu’il  en  fit 
en  I y I y , & qu’il  l’avoit  pris  dans  Matthicji  Palmerius  Flo- 
rentin. 

Traîte  VII I.  Un  autre  Ouvrage  confidcrable  de  Sigebert  eft  fon 
l^met  U-  des  Hommes  illuftres.  Il  le  compofa  à l’imitation  de  ceux 

de  faint  Jerome  & de  Gennade  ; & comme  eux  il  donna  le  Ca- 
talogue de  fes  produâions , dont  celle-ci  fut  la  derniere  ( b ).  Ce 
font  fes  paroles.  Elle  eft  quelquefois  intitulée  : des  Ecrivains 
Ecclefiaftiqucs , & divifée  en  cent  foixante-onze  chapitres , pour 
autant  d’Hommes  de  Lettres , dont  il  y eft  fait  mention.  Sigebert 
ne  s’eft  point  aftraint  à les  placer  fuivant  le  tems  où  ils  ont  vécu. 


Ci)  Prxfiu.  in  nov.  e<Jû.  Pijierii . I (i)  de  Scriptor.  EceUf.  cap, 
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ce  qui  eft  un  diifaut  clans  fon  Ouvrage,  & un  embarras  pour  le 
LcÂcur,  qui  cherche  fouvent  envain  un  Auteur  où  il  devroic 
être,  ôtoiiil  n’eft  pas.  Par  exemple,  Seduüus  qui  dcrivoit  fur  la 
fin  du  quatrième  îiêcle,  fe  trouve  placd  immédiatement  après 
faint  Lin  , le  premier  Pape  depuis  laint  Pierre.  Il  attribue  aufiü 
tres-fouvent  des  écrits  à d’autres  qivà  ceux  qui  les  ont  compofés; 
comme  à Polycrates, Evêque d’Epliefe,  les  Aêles  du  martyre  de 
faint  Timothée , quoiqu’il  y foit  fait  mention  de  faint  Irenée, 

Evêque  de  Lyon , plus  recent  que  Polycrates  ; & à faint  Denys 
l’Areopagite  les  ouvrages  qui  portent  fon  nom , & qu’on  con- 
vient n’avoir  été  écrits  que  philicurs  fiécles  après  faint  Denys, 

Il  fait  meme  un  reproche  à faint  Jerome  & àGennade  de  n’en 
avoir  pas  fait  mention  dans  leurs  Catalogues  des  Ecrivains  Ec- 
clefiaftiques.  Le  Traité  deSigebert  eft  toutefois  très-utile  à tien 
des  égards.  Il  nous  a fait  connoître  beaucoup  d’Auteurs  qui , 
fans  lui , feroient  demeurés  dans  l’oubli  ; & quand  il  fc  mêle  de 

torter  un  jugement  fut  leurs  écrits  , il  eft  ordinairement  folidei 
/article  qui  le  concerne  eft  le  plus  étendu  de  tous,  ôt  il  ne 
pouvoit  le  faire  plus  court  à caufe  du  grand  nombre  de  fes  ou- 
vrages dont  il  parle  très-modeftemenr. 

IX.  Ce  T raité  des  Hommes  illuflres  a été  imprimé  avec  ceux  F.  lïdont 
de  faint  Jerome  , de  Gcnnade,  de  faint  Ifidorc,  d'Honorius  «Tmiié. 
d’Autun  & de  Henri  de  Gand,  par  les  foins  de Sulfride  Petit,  à 
Cologne  chez  Materne  Cholin  en  iy8o  in-h°.  Aul)crt  le  Mire 
en  donna  une  fécondé  édition  en  itfjp  à Anvers  chez  Jacques 
Mefius  in-fol.  Ajoutant  aux  Traités  renfermés  dans  la  précédente 
celui  de  faint  Ildephonfc.  La  derniere  que  l’on  connoiffe  eft  celle 
qu’adonné  le  célébré  Jean-Albert  Fabricius , à Hambourg  chez 
Chreftien  Leibezeit  en  1718  in-fol.  Ceft  proprement  un  Recueil 
général  de  tous  les  Traités  des  Ecrivains  Ecclefiafliques  publiés 
depuis  faim  Jerome,  jufqu’à  Tritheme  6t  Aubert  le  Mire,  avec 
des  notes  de  diffétens  Auteurs.  '•  t 

X.  Sigebert  étant  à Metz,  écrivit  à la  priere  (a)  de  deux  ViedeThîtrri 
Aloines  de  l’Abbaye  de  faint  Vincent  la  vie  c!e  ’l  hierri  leur  Fon- 
dateur,  & Evêque  de  cette  Ville,  mort  en  Il  la  dédia  à 
l’Abbé  Folcuin,  dont  il  lait  l’éloge  dans  i’Epure  dcdicatoire  ; 

& pour  rendre  cette  vie  complctte , il  eut  recours  à tous  les 
monumens  qui  pouvoient  la  rendre  intereftante , aux  Diplômes 
des  Empereurs , aux  Bulles  des  Papes , aux  inferiptions  , aux 
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épitaphes , & à la  relation  que  l’on  avoit  faite  des  Reliques  dont 
Cet  Evêque  avo'it  enrichi  fon  Eglife.  Cette  relation  fe  trouve  au 
cinquième  tome  (a)  du  Spicilege;  & la  vie  de  Thietri  au 
premier  (b)  des  Ecrivains  de  Brunfwic , par  M.  Leibnitz,  im- 
primés à Hanovre  en  1707.  L’Epître  dédicatoire  eft  précédée 
de  vingt  vers  héroïques , dans  lefquels  il  nomme  les  deux  Moines 
qui  l’avoient  engagé  à écrire.  11  s’y  nomme  lui-même , 6c  ne  fe 
donne  que  la  qualité  de  Diacre.  Enfuite  de  l’Epître  ôc  de  la  Pré- 
face eft  un  autre  Poème  en  feize  vers  de  même  mefure , où 
l’Auteur  montre  qu’il  fçavoit  le  Grec.  C’eft  une  efpece  de  priere 
â^Dieu  pour  lui  demander  la  grâce  de  réullir  à raconter  les  vertus 
du  faint  Evêque.  Après  avoir  parlé  dans  le  feiziéme  chapitre 
de  fon  avidité  à recueillir  des  Reliques  des  Saints,  il  donne  le 
Catalogue  de  celles  qu’il  avoit  mifes  dans  l’Abbaye  de  faint 
Vincent , entr’autres  un  morceau  de  la  chaîne  de  faint  Pierre , 
qu’il  obtint  à grande  peine  étant  à Rome  (c)  avec  l’Empereur 
Othon.  Suit  un  Poème  aulli  en  vers  héroïques  «n  l'honneur  delà 
Ville  de  Metz.  Il  finit  l’Hiftoire  de  l’Evêque  pat  fon  épitaphe  en 
douze  vers.  Puis  il  donne  une  defeription  de  la  dédicace  de  l’E» 
glife  de  faint  Vincent,  faite  la  feptiéme  année  du  régné  de  Con- 
tad  II.  par  l’Evêque  de  Metz , qui  fe  nommoit  aufti  Thierri , 
c’eft-à-dire  en  1030,  le  quatorzième  de  Mai. 

XI.  Dans  le  même  voyage  de  Rome,  l’Evêque  Thierri  l’an- 
cien avoit  reçu  (d)  par  l’entremife  du  Duc  deSpolete,  le  corps 
de  fainte  Lucie,  Vierge  ôc  Martyre , ôc  l’avoit  donné  avec  quan- 
tité d’autres  Reliques  a fon  Abbaye  de  faint  Vincent.  Sigebert 
compofa  trois  écrits  fur  la  vie  de  cette  Sainte,  dont  le  ptemiee 
qui  etoit  en  vers  alcaïques  ( e)  contenoit  les  Aâes  de  fon  martyre; 
le  fécond  étoit  une  réponfe  à ceux  qui  faifoient  paffer  pour  faulTe 
la  prédiSion  de  fainte  Lucie  fur  la  paix  de  l’Eglife , après  la 
mort  de  Maximien  ôc  la  démiffion  de  Dioclçtien  ; ôc  le  troifiémo 
un  difeours  à la  louange  de  cette  Martyre.  De  ces  trois  écrits 
nous  n’avons  que  le  dernier;  il  eft  rapporté  dansl’Hiftoire  des 
Evêques  de  Metz  (/).  Sigebert  y raconte  comment  les  Reli- 
ques de  la  Sainte  furent  tranfportées  de  Syraeufe  à Corfou  , ôc 
de  cette  Ville  à Metz  dans  l’Abbaye  de  faint  Vincent  ; il  ajoute 


(a)  Ton.  f , &icUeg.  pcf.  i}9.  I (4)  Sigeb.  in  Chrenico  ai  an.  960. 
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iqu’cn  1042  on  prit  un  bras  de  ia  Sainte  pour  le  porter  au  Mo- 
«aftcre  de  Lintbourg , bâti  depuis  peu  par  l’Empereur  Conrad. 
XII.  Ce  fut  encore  pendant  fon  liSjour  à Metz  qu’il  com-  ^ 

Îofa  la  vie  de  fainr  Sigebert  IL  Roi  d’Auftrafie , Fondateur  de  'i 
Abbaye  de  faint  Martin , fituée  hors  des  murs  de  Metz  fur  les 
rives  de  la  Mofelle.  Ce  Prince  droit  fils  de  Dagobert  I.  mort  à 
Epinai  en  <5j8.  Il  mourut  lui-même  en  6^6  (a).  Sigebert  ne  put 
en  faire  l’Hifioire  qu'à  l’aide  des  Hifloriens  du  tems,  dont  il 
dtoit  trop  dloignd , pour  en  avoir  appris  quelque  chofe  par  lui- 
même.  On  croit  {b)  qu’il  travailla  a cette  vie  à l’occafion  de  la 
première  tranflation  des  Reliques  de  ce  pieux  Prince , qui  fe  fit 
en  10^3.  Cette  vie  fe  trouve  dans  le  premier  tome  de  la  Col- 
Icêlion  ( c ) d’Andrd  Duchefne  ; dans  le  Supplément  de  Surius 
par  Müfandet  au  premier  de  F évrier  , & dans  Bollandus  au  même 
"jour.  Ce  dernier  Va  donnée  plus  entière  que  les  deux  autres,  & 
c’eft  fur  fon  édition  que  l’Auteur  (d  ) de  la  derniere  Colledion 
des  Hifloriens  François , en  a tranferit  la  première  partie.  George 
Aulbery,  Secrétaire  de  Charles  III.  Duc  de  Lorraine,  traduifit 
en  François  la  vie  de  faint  Sigebert  donnée  parMofander,  & la 
fit  imprimer  à Nancy  en  1616 , avec  une  defeription  de 
cette  Ville,  de  la  Lorraine,  ôc  la  généalogie  de  la  Maifon  de 
Lenoncourt , chez  Garnich. 

XIII.  De  retour  au  Monaftere  de Gemblou , Sigebert  y fit 
un  Poëme  ( e)  en  vers  héroïques  rimés , fur  le  martyre  de  la 
Légion  Thebéenne , nommément  de  faint  Maurice Patron  de 
cette  Abbaye.  Ce  Poëme  étoit  divifé  en  troisLivres , dont  Valere 
André  qui  l’à^oit  vu  n’a  rapporté  que  le  premier  vers  (/).  Il 
écrivit  enfuite  la  vie  de  faint  Guibert,  Fondateur  dû  Monaftere. 
Elle  eft  en  profe.  Surius  6c  Bollandus  l’ont  publiée  au  vingt- 
troifiéme  de  Mai , ôc  Dom  Mabillon  dans  le  feptiéme  tome  des 
A£tcs  de  l’Ordre  de  faint  Benoît , avec  les  correélions  ( g ) de 
Lamhecius,  ôc  des  notes  de  fa  façon.  Sigebert  en  fit  dans  la  fuite 
un  abrégé  pour  fervir  de  leçons  à l’Office  du  Saint  le  jour  de  fa 
Fête.  Il  compofa  aufli  des  Antiennes  ôc  des  Répons,  qu’il  nota 
en  Mufique  : enforte  qu’on  pouvoit  lui  attribuer  l’Office  entier 
zle  faint  Guibert.  On  a dans  Lambecius  ( /t  ) ôc  dans  Dom  Ma^ 
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billon  l'hiftoîre  de  rdlevation  du  corps  de  ce  Saint  ; mais  elle  e(l 
d’un  autre  Moine  de  Gemblou , qui  ne  l’écrivit  qu’après  la  mort 
de  Sigebert.  Elle  ell  aulFi  dans  Boiiandus , mais  en  forme  de  dif- 
cours. 

XIV.  Dom  Luc  d’Aclieri  dans  fa  préface  fur  le  fixiéme  tome 
du  Spieilege,  où  fe  trouve  la  Chronique  ou  le  Livre  des  Gefes 
des  Abbés  de  Gemblou , dit  que  dans  le  manuferit  fur  lequel  il 
la  fait  imprimer,  il  porte  le  nom  de  Sigebert  ; il  convient  encore 
que  cet  Ecrivain  dans  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages,  fc  déclare 
Auteur  de  cette  Chronique.  Néanmoins  il  ne  peut  fe  refoudre  à 
le  lui  attribuer,  ôc  croit  qu’elle  cil  d’un  de  fes  Difciples , qui  ne 
nous  a pas  voulu  faire  connoître  fon  nom.  Ce  qui  l a déterminé 
à prendre  ce  fentiment , c’cll  l’uniformité  de  flile  qui  régné  dans 
cette  Chronique  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin , & 
encore,  parce  que  cet  Anonyme,  en  parlant  des  ouvrages  de 
Sigebert , ne  nomme  point  le  Livre  des  Gefres  des  Abbés  de  fon 
Alonaflere.  Mais  ces  deux  raifons  ne  font  pas  affez  fortes  pour 
éter  à Sigebert  un  écrit  qu’il  fe  donne  lui  ménvc  en  termes  for- 
mels , ôc  qui  porte  fon  nom  dans  les  manuferits.  Il  n'cfl  point 
fingulier  qu’un  Ecolier  d’efprit  ôc  de  talent  imite  le  flile  de  fon 
Maître , furtout  quand  il  ne  fait  que  continuer  un  Ouvrage  qu’il 
a fous  fes  yeux.  S il  n’attribue  pas  à fon  Maître  la  Chronique 
dont  il  donnoit  la  continuation  , ce  n’efi  pas  une  preuve  qu'il  ne 
l’en  crût  pas  Auteur.  Il  ne  dit  rien  non  plus  de  fa  Chronique 
univcrfclle,  ni  de  la  vie  de  l’Evêque  Thierri , ni  de  plufieurs 
autres,  qu’on  necontefte  pas  à Sigebert,  (a)  renvoyant  le  Lec- 
teur au  Catalogue  que  cet  Ecrivain  en  avoir  donné  lui-même 
dans  fon  Livre  des  Hommes  illuflres.  Il  faut  donc  diflinguer 
deux  Chronologifles  de  Gemblou  , Sigebert  qui  a donné  la  Lifte 
6c  l’Hiftoire  des  Abbés  de  cette  Maifon  depuis  l’Abbé  Erluin 
jufqu’à  l’Abbé  Tietmar;  ôc  l’Anonyme,  Ecolier  de  Sigebert, 
qui  voulant  faire  honneur  à la  mémoire  de  fon  Maître,  a coupé 
en  deux  l’article  de  Tietmar  (b)  pour  avoir  lieu  de  parler  de 
Sigebert  ôc  des  autres  perfonnes  de  mérite  qui  vécurent  fous  cet 
Abbé.  La  Chronique  de  Gemblou  s'étend  depuis  l’an  <548  Juf- 
qu’en  1 ijtîjeilc  eft  intereffante,  non-feulement  pour  la  con» 
noiffance  des  Hommes  de  Lettres  qui  font  fortis  de  ceMonal^ 
tere,  mais  aufli  pour  l’Hiftoire  du  Pais  de  Liege. 
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XV.  Sigebert  retoucha  (fl)  & mit  en  meilleur  ftilc  la  Lé- 
gende de  Saint-Mâlo , & la  dc'dia  à l’Abbé  Tietmar  qui  l’avoit 
engagé  à ce  travail.  Elle  cft  imprimée  avec  l'Epître  dédicatoire 
dansSurius  au  quinziéme  de  Novembre;  mais  on  n’a  aucune 
connoilTance  des  Répons  ôc  des  Antiennes  qu’il  avoit  compofés 
& notés  en  Mufique  pour  l’OHice  du  Saint. 

XVI.  Il  mit  aulTi  en  un  Hile  plus  poli  la  vie  de  faint  Theo- 
dard  , Evêque  de  Mallrich.  C’eft  celle  que  Surius  a donnée  au 
dixiéme  de  Septembre  ; car  il  eft  hors  d’apparence,  que  l’abrégé 

3u’on  en  trouve  dans  le  Recueil  {b)  des  Actes  des  Evêques 
e Liege  foit  de  Sigebert , puifqu'il  ne  remplit  pas  même  une 

^Tvii  . Il  fit  de  la  vie  de  faint  Lambert  ce  qu’il  avoit  fait  de 
celle  de  faint  Theodard  fon  Prédéceffeur,  c’eft-à-dire,  qu’il  en 
changea  le  llilc  dur  & barbare  ( c ) en  un  plus  poli  6c  plus  coulant. 
Henri  Archidiacre  6c  Doyen  de  la  Cathédrale  de  Liege , voulant 
quelque  chofe  de  plus , l’engagea  à orner  cette  vie  d’un  Com- 
mentaire. Sigebert  chercha  à cet  effet  dans  les  anciens  Ecrivains 
des  comparaifons  6c  des  penfées  qui  euffent  du  raMort  à la  vie 
du  Saint.  Cela  fit  un  ouvrage  fleuri  qui  plut  au  Doyen,  mais 
qui  ne  fut  pas  goûté  du  Public.  On  s’en  tint  à la  première  vie  de 
Sigebert,  comme  plus  Ample  6c  plus  claire.  Ni  l’une  ni  l’autre 
n’ont  été  rendues  publiques. 

XVIII.  On  a vu  dans  l’article  de  Grégoire  VIT.  qu’Heri- 
mann , Evêque  de  Metz , l’ayant  informé  que  plufieurs  doutoient 
qu’il  fut  au  pouvoir  du  Saint  Siège  Apoflolique  d’excommunier 
Henri  IV.  Roi  de  Germanie , 6c  de  délier  fes  Sujets  du  ferment 
de  fidelité  ; ce  Pape  écrivit  ( d ) là-deffus  une  grande  lettre  à cet 
Evêque , où  il  appuyé  par  divers  exemples  & par  des  paflages 
de  l’Ecriture  6c  aes  Pères  ce  qu’il  avoit  fait  à l’égard  de  ce  Prince 
6c  de  fes  Sujets.  Le  Clergé  de  Liege  qui  pour  la  plus  grande 
partie  étoit  attaché  au  Roi  de  Germanie  (e)  engagea  Sigebert  à 
réfuter  les  principes  établis  dans  cette  lettre.  Il  le  fit  par  des  argu- 
mens  tirés  des  Peres,  ce  font  fes  paroles,  6c  c’efttout  ce  que 
nous  fljavons  de  cette  réfutation  qui  cft  reftéc  dans  l’obfcurité. 
On  a quelque  lieu  d’être  furpris  quelle  n’ait  pas  trouvé  place 
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dans  le  Code  epiftolairc  d’Udalric  de  Bamberg  ( a ) où  il  y »* 
pluficurs  lettres  de  Grégoire  VII.  nommdment  celle  à Herimann, 
de  Henri  IV.  Roi  de  Germanie,  & des  Evêques  qui  étoient  ou 
du  parti  de  ce  Prince , ou  qui  tenoient  celui  du  Saint  Siège. 

XIX.  On  n'a  pas  non  plus  encore  mis  au  jour  l’apologie  des 
Prêtres  mariés  (b)  que  Sigebert  avoit  compofee  à la  prière  du 
Doyen  de  l’Egiifc  de  Liège  & qu’il  lui  avoit  dédiée.  Il  y a appa- 
rence qu’il  ne  s’appiiquoit  dans  cet  écrit  qu’à  montrer  que  1 or» 
avoit  eu  tort  de  détendre  aux  Fideies  d’entendre  la  MelTe  des 
Prêtres  engagés  dans  le  mariage;  & à ceux-ci  de  la  célébrer,  6c 
de  faire  leurs  fondions  dans  les  OtHces  divins.  Il  fait  à peu  près 
la  même  chofe  dans  fa  Chronique , oîi  il  accule  de  nouveauté  le 
Concile  de  Rome  de  l’an  1074,  & d’avoir  meme,  félon  quel- 
ques-uns , agi  contre  les  Décrets , en  défendant  aux  Simoniaques 
& aux  Prêtres  mariés  la  célébration  de  la  MelTc , & aux  Laies  d’y 
a/Tiller.  Il  fondoit  fes  reproches  fur  ce  quec’elt  Jefus-Chrift  qui 
opère  dans  le  Baptême  & dans  les  autres  Sacremens  ; qu’ainli 
ces  Sacremens  avoient  toujours  leurs  effets  , foit  que  les  Minif- 
tres  fulfcnt  bons  ou  mauvais.  Il  entre  (c)  dans  le  détail  des  Q- 
cheufes  fuites  que  les  Décrets  du  Conciles  occafionnerent  ; mais 
qu’on  doit  plutôt  rejetter  fur  1 ignorance  des  Laïcs  de  ce  tcms-là, 
qui  ne  f^avoient  dillinguer  dans  les  Miaillres  de  l’Eglife  ce  qu’ils 

f)cuvent  faire  validemenr  ou  licitement.  Au  lieu  de  faire  baptifee 
eurs  enfans  par  des  Prêtres  mariés,  ils  les  baptifoient  eux-mêmes, 
fe  fervant  de  l’ordure  qui  fè  trouve  dans  les  oreilles , au  lieu  de 
clirêmc  ; ils  donnoient  le  Viatique,  & faifoient  les  obfequesdes 
défunts  ; il  leur  arrivoit  fouvent  de  fouler  aux  pieds  le  corps  du 
Seigneur  confâcré  par  ces  Prêtres  ; de  répandre  volontairement 
le  fang  précieux , & de  faire  beaucoup  d’autres  chofes  contre  les 
règles  & les  ufages  de  l’Eglife. 

XX.  Le  Pape  Pafchal  II.  ayant  écrit  l’an  11C2  à Robert 
Comte  de  Flandres , qui  s’étoit  déjà  déclaré  contre  les  Schifma- 
tiques  du  Diocèfe  de  Cambrai , de  faire  audi  la  guerre  au  Clergé 
de  Liege  excommunié;  Henri,  Doyen  de  la  Cathédrale,  en- 
gagea Sigebert  à réfuter  cette  lettre.  Sigebert  ne  mit  point  fon 
nom  à la  tête  de  la  réfutation.  On  l’a  intitulée  dans  la  CoIlecHon 
générale  des  Conciles  (d)  : Lettre  des  Liégeois  contre  le  Pape 
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Pafchal  II.  & ce  font  en  effet  les  Clercs  du  Diccèfe  de  Liege 
qui  parlent  dans  cette  lettre.  Sigebert  n’a  fait  que  prtter  fa  plume. 

Ils  s’adreffent  à tous  les  hommes  de  bonne  volonté , & dès  le 
titre  de  leur  apologie , ils  fe  déclarent  Catholiques,  & attachés 
inviolablcment  à la  vérité  de  la  Foi  & à l’unité  de  l’Eglifc.  Quoi- 
que tres-irrités  du  procédé  du  Pape  Pafclial , ils  ne  lailTent  pas 
de  le  rsconnoître  pour  Pape  légitime  6c  le  Pere  de  toutes  les 
Eglifcs , comme  ils  reconnoiflcnt  aulfi  l’Eglife  Romaine  pour 
leur  Mcre.  Ils  rapponent  la  lettre  dePafchal  II.  toute  entière: 
puis  la  prenant  en  détail , ils  difent  qu’on  ne  connoît  dans  l’Evan- 
gile que  deux  glaives , l’un  que  Jefus-Chr’iff  a tiré  plutôt  contre 
les  afictlions  charnelles , que  contre  les  affauts  du  fiécle  ; 1 autre 
par  lequel,  en  mortifiant  les  vices  de  la  chair,  on  acheté  la  cou- 
ronne du  martyre  ; que  l’Eglife  ne  connoît  point  ce  troifiéme' 
glaive  donné  à Robert  par  r/\poftolique.  Ils  déplorent  les  mal-  Pjj. 
heurs  de  l’Eglife  de  Cambrai  ; conviennent  que  les  Canons  per- 
mettent aux  Clercs  de  prendre  les  armes  contre  les  Barbares  ôc 
les  Ennemis  de  Dieu,  quand  c’eff  pour  la  défenfe  de  l’Eglife^. 

& foutiennent  qu’on  ne  trouve  rien  dans  ces  Canons  qui  autorife 
à déc'arer  la  guerre  à une  Enlife  particulière.  Ils  oppofent  la 
conduite  du  Pape  Pafchal  à celle  de  fiiint  Martin  de  1 ours,  qui 
s’oppofa  à l’Edit  de  mort  rendu  par  l’Empereur  Maxime  contre 
les  Prifcülianiftes , 6c  qui  fe  défendit  de  communiquer  avec 
l’Evêque  Ithace  privé  de  la  communion  par  fes  Confrères , pour 
avoir  foilicité  cet  Edit.  Ils  ne  difeonviennent  pas  qu’il  ne  foit 
jufte , que  les  Catholiques  privent  des  Bénéfices  ceux  qui  fe  font 
réparés  de  l’Eglife  Catholique  : mais  ils  fe  plaignent  que  l’Eglife 
Romaine  qu’ils  appellent  leur  Merc , outre  la  note  infamante 
d’excommunication  , veuille  encore  les  faire  périr  par  le  glaive.- 
XXI.  Que  fait  à notre  caufe,  difent- ils,  celle  des  Cambre-  p^^-. 
fiens  ? Nous  plaignons  leur  fort  : mais  nous  n’avons  rien  à crain- 
dre de  ce  qu'ils  foulTrent.  Qu’avons-nous  fait  contre  lesCanons- 
qui  foit  digne  d’excommunication  & de  mort?  Unis  du  même 
efprit , dans  lequel  nous  avons  été  baptifés , c’eft  à tort  que  l’on 
BOUS  a déférés  à l’Eglife  Romaine,  comme  divifés  entre  nous. 
Dieu  nous  commande  de  rendre  à Cefar  ce  qui  eff  à Cefar,  6c 
à Dieu  ce  qui  eff  à Dieu , Pierre  &C  Paul  ont  mis  en  pratique 
cette  maxime.  Serons-nous  excommuniés  parce  que  nous  hono- 
rons le  Roi  ? On  dira  peut-être  que  nous  fommes  Simoniaques. 
Au-contrairc  nous  les  évitons  autant  qu’il  eff  en  nous;  6c  lorfquc 
aous  ne  pouvons  les  éviter,  nous  les  fupportons  patiemment,. 
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félon  les  lieux  & les  teins.  Mais  quand  & par  qui  avons-nous  été 
excommunies , & pour  quelles  raifons  ? Ce  n’eft  ni  par  notre 
Evôquc,  ni  par  notre  Archevêque,  ni  même  par  le  Pape.  Il  ne 
l’auroit  pas  fait  fans  nous  entendre.  Si  c’ell  pareequenousfommes 
attachés  à notre  Evêque,  qui  l'eft  lui-même  à rÈmpercur,  alors 
nous  dirons  que  c’eft  ici  un  artifice  du  démon , qui  a trouvé  le 
moyen  de  divifer  l’Empire  6c  le  Sacerdoce.  Quoi  donc  , notre 
Evêque  n’a-t-il  pas  prêté  ferment  de  fidelité  à l’Empereur  ? Le 
parjure  n’efi-il  pas  un  grand  péché?  Ne  punit-on  pas  de  mort 
celui  qui  manque  de  fidelité  à Cefar  ? Ils  rejettent  comme  une 
nouveauté  la  dodrine  de  ceux  qui  prétendoient  qu’on  pouvoit 
difpcnfcr  les  Sujets  du  ferment  de  fidelité. 

XXII.  Mais  pourquoi  nous  appelle-t-on  faux  Clercs  , nous 
qui  vivant  félon  les  réglés  canoniques  méritons  le  nom  de 
Clercs,  c’eft-à-dire,  d’avoir  part  à Ihéritage  de  Dieu?  Celui-là- 
n’y  a point  de  part  qui  veut  nous  en  exclure.  Ils  lancent  encore 
quelques  autres  traits  contre  le  Pape  Pafchal , ôc  fuppofant  tou- 
jours que  le  fujet  de  l’excommunication  contre  les  Liégeois, 
étoit  l’attachement  de  leur  Evêque  pour  le  Roi  Henri , ils  font 
voir  par  les  témoignages  de  faint  Amhroife  & de  faint  Auguftin, 
que  de  tous  tems  les  plus  faints  Evêques  ont  rendu  à Cefar  ce 
qui  étoit  à Cefar , en  mcmc-tems  qu'ils  rendoient  à Dieu  ce  qui 
lui  eft  dû.  Ils  prétendent  qu’en  prenant  bien  Icfensde  l’Ecriture 
faintc,  ou  qu’on  ne  doit  point  e.xcommunier  les  Rois,  les  Em- 
pereurs , ou  qu’on  ne  doit  le  faire  qu’avec  peine , que  leur  nom 
même  les  déclare  exempts  de  cette  cenfure  ; ou  qu’en  tout  cas 
il  n’efl  pas  encore  décidé  s’ils  font  fujets  à l’excommunication. 
Ce  n’eft  pas , ajoutent-ils , qu’ils  ne  puiffent  être  repris  de  leurs 
fautes  par  des  perfonnes  diferetes  6c  craignant  Dieu  ; mais  il 
paroît  que  Jefus-Chrift  s’elt  refervé  le  jugement  de  ceux  qu’il  a 
commis  à fa  place  pour  gouverner  le  monde , lui  qui  eft  le  Roi 
des  Rois. 

XXIII.  Ils  vont  plus  loin  , & prétendent  que  les  Rois  6c 
les  Empereurs  ont  réformé  plufieurs  fois  les  fautes  que  les  Papes 
avoient  faites  par  ambition  ; qu’ils  en  ont  même  contraint  de 
quitter  le  Saint  Siège.  Ils  ajoutent  : il  ne  faut  pas  trop  nous  al- 
larmer  de  ce  qu’on  nous  traite  d’excommunies  : nous  femmes 

ferfuadés,  que  Rome  nous  exceptera  de  l’excommunicationà 
Is  fe  fondent  fur  une  faufle  fuppofition , f^avoir  que  Grégoire 
VII.  après  avoir  excommunié  le  Roi  Henri  ôc  fes  Fauteurs, 
«’pn  repentit , 6c  leur  donna  i’abfolution  y ce  lait  eft  démenti 
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Îar  lesHiftoriens  du  tcms  , comme  on  l'a  remarqué  plus  haut. 

,e  Clergé  de  Licge  continue  ; fi  l’Empereur  Henri  eft  hcreti- 
que , ainfi  que  le  dit  le  Pape  Pafchal , nous  en  fommes  affligés 
pour  lui  fie  pour  nous  ; mais  quand  il  feroit  tel , nous  ne  laifle- 
rionspas  de  fouffrir  qu’il  nous  commandât , perfuadés  que  nous 
aurions  mérité  par  nos  péchés  d'avoir  un  tel  Prince.  En  ce  cas-là 
même  nous  ne  devrions  pas  chercher  à nous  en  délivrer  par  la 
force  des  armes  ; mais  il  feroit  de  notre  devoir  d'adreffer  à Dieu 
nos  prières  pour  lui  ; puifque  faint  Paul  veut  que  l'on  prie  même 
pour  les  Princes  qui  ne  font  pas  Chrétiens , afin  que  nous  me- 
nions une  vie  tranquille. 

XXIV.  Mais  au  lieu  de  prier  pour  le  Roi , quoique  pécheur,  «♦». 

afin  que  nous  menions  une  vie  tranquille , le  Pape  Pafchal  excite 
la  guerre  contre  lui  6c  empêche  notre  tranquillité.  D’où  vient 
cette  autorité  au  Pape , de  tirer , outre  le  glaive  fpirituel , un 
glaive  meurtrier  contre  ceux  qui  lui  font  fournis  ? C’efi  une  ma- 
xime qu’aucun  Pontife  Romain  n’a  autorifee  par  fes  Decrets. 
Au-contraire  faint  Grégoire  premier  du  nom  , qui  s’étoit  trouvé 
en  état  de  détruire  les  Lombards,  n'en  voulut  rien  faire,  difant 
qu’il  craignoit  de  participer  à la  mort  d’aucun  homme , quel  il 
fiit.  Les  Papes  fes  Succefieurs  ont  fuivi  fon  exemple.  Grégoire 
VII.  eft  le  premier  qui  fc  foit  armé  du  glaive  miiitaire  contre 
l’Empereur , fie  qui  en  ait  donné  l'exemple  aux  autres  Papes. 

Pafchal  II.  en  ordonnant  au  Comte  Robert  de  foire  la  guerre  à 
l'Empereur,  lui  promettoit  fie  à fes  Soldats  la  rémiilion  de  leurs 
péchés.  Sur  cela  leDéfenleur  de  l’Eglifc  de  Licge  dit  : Envain 
je  lirai  toute  la  Bible  6c  tous  les  Anciens  qui  l’ont  commentée , 
je  n’y  trouverai  point  d’exemple  d'unfemblable  commandement. 
Hildcbrand  eft  le  feul  qui  métrant  la  derniere  main  aux  foints 
Canons,  a enjoint  à la  Comtefie  Mathilde  pour  la  rémilfion  de 
fes  péchés,  de  déclarer  la  guerre  à l Empereur  Henri.  Qu’en 
cela  il  ait  agi  avec  équité  lui  ou  d’autres  , nous  n’en  avons  au- 
cune preuve  , nous  fijavons  feulement  qu’on  ne  peut  lier  ni  dé- 
lier fans  examen.  C'eft  la  règle  que  l’on  avoir  tenue  jufques-là  Pt£. 
dans  l’Eglife  Romaine  , fie  celle  que  cette  faînte  Mere  nciis  a 
•preferite.  D’où  vient  donc  cette  nouvelle  maxime  d’accorder 
aux  Pécheurs,  fans  confeiiion  ôc  fans  pénitence,  l’impunité  de 
leurs  péchés  paffés,  ôc  la  liberté  d’en  commettre  à l’avenir? 

Quelle  fenêtre  ouvre-t-on  par-là  à la  malice  des  hommes? 

X X V.  On  voit  par  l’analyfc  de  cate  lettre , qu’encorc  qu’elle  Rfriermirx 
foit  trop  vive  fie  peu  refpeclueufe,  elle  ne  contient  rien  qui  puifle 
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iàirc  regarder  comme  Schifmatiques,  ni  celui  qui  l’a  c'erite,  nî 
ceux  au  nom  defquels  il  l’écrivit.  Il  n’y  ell  pas  dit  un  feu!  mot 
en  faveur  de  l’Antipape  Guibert;  au-contraire  Pafclial  II.  y eft 
reconnu  pour  Pape  légitime.  On  lui  donne  les  titres  d’Apolloli- 
que,  (a)  d’Evêque  des  Evêques,  d’Ange  de  l’Egüfe,  d Oint  du 
Seigneur,  de  Chrift  du  Seigneur  (i>);  l'Eglife  de  Liege  fe  dit 
P ille  de  l’Eglife  Romaine  (c) , elle  l’appelle  fa  Mere  ; elle  dé- 
clare qu’elle  veut  en  tout  éviter  le  fchifme  {d) , la  (imonie , l’ex- 
communication ; & que  fi  à l'imitation  de  fon  Evêque  elle  de- 
meure attachée  ( e)  à l’Empereur  Henri , c’eft  uniquement  parce 
que,  félon  les  divines  Ecritures,  elle  doit  l’obéiiïance  a fou 
Souveraim  Toute  la  plainte  du  Clergé  fe  réduit  à ce  que  le  Pape 
Pafchal  employoit  les  cenfures  & la  force  des  armes  pour  les 
obliger  à manquer  de  fidelité  envers  leur  Roi  Henri  IV.  On  ne 

Î'aroit  donc  pas  bien  fondé  à taxer  de  Schifmatique  l’Auteur  de 
a lettre,  ni  ceux  au  nom  defquels  elle  a été  écrite.  M.  Gerbais 
Poîleur  de  Sorbonne , l’a  traduite  en  P ran^ois , & fait  imprimer 
en  cette  Langue , à Paris  cliez  Frédéric  Leonard  en  i tfp?,  avec 
le  texte  Latin.  Elle  fe  trouve  dans  le  dixiéme  tome  des  Conciles., 
dans  l'Apologctique  de  Goldafl,  dans  les  Ccnturiatcurs  deMag- 
debourg  (/)  , & dans  le  premier  tome  de  la  grande  Colleûiou 
de  Doin  Âiartenne  (g),  mais  elle  y e(l  imparfaite. 

XXVI.  Il  y avoit  une  différence  entre  les  Eglifes  de  Treves 
& de  Liege  fur  l’obfcrvatîon  du  jeune  des  Quatre-Tcms.  La 
première  fe  conformant  aux  réglés  établies  par  Bernon,  Abbé 
de  Richer.on,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  obfcrvoit  ce 
jeûne  le  premier  Samedi  de  Mars,  lorfque  le  Mercredi  & le 
A'endrcdi  qu’on  devoir  auffi  jeûner,  fe  rencontroient  dans  le 
môme  mois.  Celle  de  Liege  qui  fuivoit  un  autre  ufage,  & trou- 
voit  de  la  difficulté  dans  la  pratique  de  l’Eglife  de  Trêves,  lui 
écrivit  pour  en  avoit  la  folution.  La  réponfe  ne  fut  point  fàtiC- 
faifante , parce  que  cette  pratique  n’étoit  fondée  que  fur  des 
raifons  allégoriques  difficiles  à comprendre.  L’Eglife  de  Liege 
les  réfuta  & demanda  de  nouvelles  explications.  L’Eglife  de 
T reves  répondit  en  peu  de  mots  ; ôc  celle  de  Liege  fit  encore 
une  réplique.  C’étoit  trois  lettres  de  la  part  de  cette  derniere 


( Pag.  6}t. 

p)  «n. 

(c)  Pag.iii. 
l,d)  P fl.  6 J 8. 


(r)  Pag.  fi'y. 
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Eplife,  & Sigebert  fut  prit;  (a)  par  Henri,  Doyen  de  la  Cathé- 
drale, de  les  derire  ; fa  première  lettre  eft  perdue,  nous  avons 
les  deux  autres  dans  le  premier  tome  des  Anecdotes  ( fc  ) de  Dora 
Martenne.  On  y trouve  (c)  auOi  les  deux  de  l’Eglife  deTreves. 

XXVII.  La  raifon  que  l’onavoit  dans  cette  Eglife(d)  de  cé- 
lébrer le  jeûne  des  Quatre-Tems  en  Mars  & non  en  Février, 
étoit  qu’en  ce  mois  l’année  commen(;oit , & que  Dieu  y avoir 
créé  le  monde;  elle  ajoutoitplufieurs  autres  raifons,  mais  allé- 
goriques , pour  finir  le  premier  jeûne  des  Quatre-Tems  en  Mars , 
le  fécond  en  Juin  , le  troifiéme  en  Septembre , le  quatrième  en 
Décembre.  L’Eglife  de  Liege,  dans  la  réponfe  (e),  contefle  le 
principe,  & dit  que  fuivant  l’Ecriture  la  première  partie  du  mois 
de  Mars  eft  plutôt  la  fin  de  l’année  que  le  commencement  ; elle 
le  prouve  auffi  par  l’autorité  de  Saint  Jerome,  & par  pluficurs 
faits  d’hiftoire  qui  regardent  les  tems  de  l’Ordination  où  l’on 
peut  voir  que  les  Papes  Gelafe , Symmaque  6c  Félix  (/)  ont 
fait  des  Ordinations  au  mois  de  Février  , ce  qui  prouvoit  clai- 
rement que  l’on  avoir  en  ces  années-là  obfervé  le  jeûne  des  Qua- 
tre-l  ems  en  ce  mois.  Elle  allégué  (g)  encore  l’autorité  d’Ana- 
tolius  qui  prétend  que  l’on  ne  doit  pas  commencer  les  faifons  de 
l’année  par  les  premiers  jours  du  mois.  La  féconde  Lettre  de 
l’Eglifc  de  Treves  , 6c  la  troifiéme  de  celle  de  Liege  ou  de 
Sigebert , ne  roulent  que  fur  le  défaut  qui  paroifToit  dans  la  réglé 
établie  par  l’Abbé  Bernon  pour  la  fixation  du  jeûne  des  Quatre- 
Tems  du  premier  mois;  au  refte  la  conteftation  de  ces  deux 
Eglifes  n’en  altéra  pas  l’union , elles  conferverent  chacune  leur 
ufage. 

XXVIII.  Sigebert  voulant  exercer  fon  efprit  par  un  ouvrage 
varié,  prit  pour  matière  {h)  le  livre  de  l’Eccléfiafte , qu'il  mit 
en  vers  héroïques , avec  une  explication  littérale , allégorique 
& mythologique  ; il  n’a  pas  encore  été  mis  fous  prefle , mais  il 
exifte(i)  , de  même  que  fon  Comput  Eccléfiaftique  (ib);  il  eft 
précédé  d’un  dialogue  où  les  Interlocuteurs  relèvent  les  erreurs 
de  Denys  le  Petit  fur  les  années  du  Sauveur , notamment  fut 
celle  de  fa  Paftion  ; 6c  de  quelques  tables  par  le  moyen  defquelles 
on  peut  trouver  les  années , les  époques  , relativement  à la  dif- 


(a)  Sigeh.  dt  Script.  Ecet  ctp.  171. 
(i)  Tcm.  ^nccdût.pag.  »pj  Cr  J0<. 
( c ' Itid.  pug.  191  fcr  }0{. 

( i ) liid.  pig.  » 9 5 . 

(t;  (f.’rf.  pan.  19 f. 

Tome  XXL 


(f)  Pv- 

(g) 

(n)  Sigek.  deScripigr.  Ecel.  cap.  17t. 
ii)  Bitliouci  Belg.  verho  SuctcTtiU> 
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[)ofition  de  l’ouvrage.  Il  y donne  , ( a ) fuivant  le  texte  hebrtfu  « 
a fuite  desanndes  depuis  la  création  du  monde,  y emploie  le 
grand  cycle  de  cinq  cens  trente-deux  ans,  & le  repicte  jufqu’à 
dix  fois  ; p)ar  ce  moyen  foa  ouvrage  comprend  les  années  à venir. 
Comme  tout  ce  travail  n’avoit  pu)ur  but  que  de  faire  connoître 
Iç  jour  de  laFétedc  l’âques  , il  met  fur  difi'ercntes  colonnes  le 
nombre  des  années,  les  épacles , & les  jours  aufquds  on  doit 
célébrer  cette  Fétç.  L’ouvrage  porte  dans  le  manuferit  que  l’on 
voit  encore  à Gemblou  le  titre  de  Cycle  de  dix-neuf  ans.  Sige- 
bert  remarque  que  Maricn  Scot  avoir  depuis  peu  travaillé  fur 
la  même  matière,  fit  qu’ayant  mis  fur  deux  colonnes  paralelles 
les  années  de  Jefus-Chrift  fuivant  l’Evangile,  ôc  celles  que  lui 
donne  Denys  le  Petit , il  ctoit  aifé  au  Ledeur  de  voir  d’un  coup 
d'tvil  les  erreurs  de  c.ilcul  dans  lefquels  Denys  étoit  tombé.  Pour 
lui,  il  fuivit  une  autre  méthode;  voyant  que. les  Partifans  de 
Denys  le  Petit  ne  fe  rendoient  point  au  panilelle  de  Marien 
Scot,  il  dit  en  deux  endroits  de  fa  Chronique  (b)  que  Denys  a 
placé  la  naiflance  de  Jefus-Chrill  vingt-un  ans  plus  tard  qu’il 
aauroit  dû. 

XXIX.  Ce  font-là  tous  les  ouvrages  dont  Sigebert  fe  rccon- 
noît  Auteur  dans  fon  Traité  des  Ecrivains  Eccldiaftiques , & la 
nouvelle  Bibliothèque  Belgique  ( c ) ne  lui  en  donne  pas  davan- 
tage; mais  Poflevin,  dans  le  Catalogue  des  manuferits  , à la  fin 
du  fécond  volume  de  fon  Apparat  facré , attribue  à Sigebert 
une  liifioire  , & les  vies  des  Papes.  Suivant  le  rapport  de 
G.çfner(J)  cette  hifloire  alloit  julqu’en  1131  ; l’ouvrage  avoit . 
donc  été  continué  par quclqu’autre,  puifquc  Sigebert  cil  mort, 
en  1 1 I 2.  Dom  Mabillon , dans  le  quatrième  tome  des  Actes  , dit 
fur  Saint  Luile  , Archevêque  de  Mayence  , qu’il  avoir  une  vie 
manuferite  de  ce  Saint  faite  par  un  Moine  de  Gemblou  , & il 
n’ell  pas  éloigné  delà  croire  de  Sigebert.  On  conferve  (e)  à Saint  , 
Vincent  de  Meu,  fous  le  nom  de  Sigebert  , une  hifloire  du 
martyre  de  Sainte  Urfule  & de  fes  Compagnes.  Dom  Ruinart  • 
avciPvul/)  dans  l’Abbaye  de  Saint  Clement  en  la  même  Ville, 
quelques  autres  opufculcs  du  même  Auteur , mais  il  ne  nous  en 
a pas  doijiié  la  notice.  Enfin  Tritheme  ( g ) met  dans  la  Catalo'  • 


(d.;.Sig.  d.- Sirijttor.  Eielef,  cap,  17K 
{i  aden.  tf  1076. 

(f)  A Rrux#?Ufk  enï7j9  par  Foppçni, 
{d)  C‘fner , BihÜJt.  uBiv,p2g, 

(r)  Ci  Hiûpirc  tic  Lorraine  , ojij. 
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(g  ) Tr.lh‘m  d-Scri:>:ar.  cap. 
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gu'e  des  écrits  de  Sigcbert  trois  recueils,  de  fermons,  de  lettres^ 
de  rdpons,  d’hymnes  & d’antiennes  ; il  en  parle  comme  du  plus 
fçavant  homme  de  fon  tems  dans  le  pays  de  Liege.  Cet  éloge 
n’eft  point  outré  ; nous  y ajouterons  que  Sigebert  a donné  un 
mérite  particulier  à fes  ouvrages  par  l’ordre  , la  candeui  & la 
netteté  qui  y régnent. 

XXX.  Le  Pape  Pafchal  XL  voulant  remédier  aux  troubles 
de  l’Eglife  de  Jerufalem  occafionncs  par  l’expulfion  de  Daïmbert 
qui  en  étoit  Patriarche , & par  l’intrufion  d’Ebremar , y envoya 
Gibelin,  Archevêque  d’Arles, (a)  quoique  déjà  fort  avancé  en 
âge  ; il  y tint  un  Concile  avec  les  Evêques  du  Royaume  ; la 
caufe  deDa'imbert  y fut  examinée , de  même  que  celle  d’Ebre- 
mar. On  prouva  par  témoins  que  Da’imbert  avoit  été  dépouillé 
de  fon  Siégé , fans  aucune  raifon  légitime , & qu’Ebremar  l’avoit 
ufurpé.  11  fut  donedépofé  par  l’autorité  du  Pape  ôt  du  Concile , 
& Gibelin  mis  en  fa  place.  Sous  fon  Pontificat  qui  fut  de  cinq 
ans  , le  Roy  Baudouin  demanda  au  Pape  que  toutes  les  Villes  ôc 
Provinces  qu’il  pourroit  conquérir  fur  les  Infidèles  fuffent  delà 
dépendance  de  l’Eglife  de  Jerufalem  ; cette  grâce  lui  fut  accor-x 
déc,  & Pafchal  XI.  (6)  ajouta  que  cette  Eglife  auroit  fous  fa 
Jurifdiûion  les  Villes  déjà  conquifes,  & que  leurs  Evêques 
obéiroient  au  Patriarche  de  Jerufalem.  Bernard,  Patriarche 
d’Antioche , fit  là-deffus  fes  plaintes  fie  fes  remontrances  ; le 
Pape  y eut  égard  fie  déclara  ( c ) qu’il  n’avoit  point  prétendu  tou- 
cher aux  limites  de  l’Eglife  d’Antioche,  que  fon  intention  ctoit 
de  confctverlc  droit  de  toutes  les  Eglifes.  Aulfi-tôt  que  Gibelin 
eût  été  élu  Patriarche  de  Jerufalem  il  écrivit  au  Clergé  fie  au 
Peuple  de  l’Eglifc  d’Arles  fie  à tous  les  Suffragans  de  cette  Métro- 
pole de  fc  choifir  un  Archevêque  qui  en  remplit  mieux  les 
devoirs  qu’il  n’avoit  fait  lui-même  ; fon  deffein  étoit  de  leur 
dire  bien  des  chofes  dans  fa  lettre , mais  le  fouvenir  de  leur 
amitié  fie  de  leur  bonté  à fon  égard , qu'il  ne  croyoit  pas  avoir 
méritées , lui  fàifoit  tomber  les  larmes  des  yeux  fie  arrêtoit  fa 
plume.  Baronius  a rapporté  cette  lettre  dans  fes  Annales  ( d ) fie 
Pierre  Saxi  dans  THifloire  des  Archevêques  d’Arles  ; il  ne  s’en 


( a)GilIiaChrill  nov.tom.  i,pâg.ff7,  1 rom.  Bouch  Ub. 

(rOuilIflm  [ivius , lib.  ii,  cap.  »8.  [ f , csp.  lo,  &<  Saxi  Poniif,  Arclatcnf. 

( b ) PaM.  Eptjl.  1 8.  I num.  7 j , tom.  I , Script.Gtrman.Meaienii, 

( r ) Fpi/f  10.  ! pag.  14J. 

(d)  Baron.  tU  an.  iioj, GalliaChriJi.  | 
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trouve  qo’une  partie  dans  la  nouvelle  Gaule  Chrétienne  tiréie 
d’Honorat  Bouche;  on  y trouve  aulli  la  lettre  du  Pape  Pafchal 
au  Clergé  & au  Peuple  d’Arles  à qui  il  rend  compte  des  motife 

3u’il  avoit  eus  d'envoyer  leur  Evêque  à Jerufalem  , de  !a  manière 
ont  Gibelin  en  avoit  été  élu  Patriarche  , le  confentement 
qu’il  avoit  donné  à cette  éledion;  il  finit  fa  lettre  en  les  exhor- 
tant de  fe  choifir  au  plutôt  un  Pafleur  qui  foit  félon  Dieu. 
Guillaume  de  Tyr  met  la  mort  de  Gibelin  fur  la  fin  de  l’année 
1 1 1 1 ; mais  on  montre  des  lettres  écrites  en  1 1 1 a (a)  aufquelles 
il  foufetivit  comme  Légat  du  Saint  Siège. 

XXXI.  L’Auteur  delaGauleChrétienne  ne  rapporte (6)  aufli 
qu’une  partie  des  vers  que  Roger , Evêque  d’Oleron , en  iioi 
jufqu'en  i i i a, fit  graver  fur  un  ciboire  de  bois  couvert  de  lammcs 
d’argent,  deflinéà  renfermer  le  Corps  & leSang  de  Jefus-Chrift, 
ces  vers  font  au  nombre  de  huit , & rapportés  par  M.  de  Marca 
dans  fon  Hiftoire  deBearn  (c).  Ils  font  intereffans  par  la  façon 
claire  & précife  dont  cet  Evêque  s’exprime  fur  la  tranfubftantia- 
tion.  Le  Saint-Efprit , dit-il , ( d ) change  les  oblations  mifes  fur 
l’Autel,  le  pain  eft  fait  chair,  & la  fubftance  du  vin,  fang; 
quand  on  les  reçoit  ils  contribuent  au  falut  de  l’ame  fit  du  corps. 
A cette  Table  on  donne  du  fang  & de  la  chair  à boire  & à 
manger , le  Prêtre  prononce  fur  les  oblations  les  paroles  que  le 
Sauveur  prononça  à la  derniere  Cène , il  fandifie  tes  dons  & fait 
mémoire  de  la  Paflion  : C’eft  Rainaud  de  Morlan  qui  a conllruic 
cet  Autel , l’Evêque  Roger  l’a  ordonné. 


(j)  GaUU  Q.rijt.  ihii.in  notis , paj.  • corpoiit  atquc  falute.  Tiniur  iR  hac  men- 
I5*-  I Ca  languis,  caro,  noms  , acefea,  Vsrba 

(e)  IriJ.  tcm.  t . pig.  I irfertCœnor  lupcf  hr.  obiaia  SjcerJos. 

(c)  Ljb.  f , c.ip.  17  ,num.  <.  i » Muncra  lardilîi.ai  & Palîio  (ommrmo- 

(rf)  Res  fuper  impoGui  conimulat  j rarur.  Hanc  Morlanenru  Rayr.aldui  con- 
Spiritui  almus , fit  d*  pane  caro , languit  I didii  aram.  Prelul  Rogetiiu  Olocu;» 
iiibtUmia  vint.  Sumpiavaloataniinz  pro  | julüi  uisll'csn. 
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CHAPITRE  XIX. 

Let  B E RT , Abbé  de  Saint  Buf,  B A u D ri  , 
Eyéque  de  Noyon  , & U Bienheureux 
O D 0 N f Evêque  de  Cambray. 

LT  A lettre  de  Gauthier  ( a ) Evêque  dcMaguelone  à Robert 
I J Prévôt  de  l’Eglife  Collégiale  de  Lille  en  Flandre,  nous 
apprend  que  Lctbert  en  avoir  été  d’abord  Chanoine;  qu’enfuite 
il  fut  fait  Abbé  de  Saint  Ruf  dans  le  Dauphiné , qu'il  étoit  hom- 
me d’une  fainte  vie,  & d’un  grand  zélé  pour  la  Maifon  du 
Seigneur.  On  voit  ( b ) par  une  charte  de  Léger , Evêque  de 
"Viviers  , en  faveur  de  cette  Abbaye , dattéc  du  2 y de  May  1 1 10, 
que  Letbert  en  étoit  alors  Supérieur,  mais  il  ne  l’étoit  plus  en 
1 1 1 J , puifqu’en  cette  année  ( c ) le  Pape  Pafchal  XI.  adrelTa 
à Adalgier , Succeffeur  de  Letbert , une  Bulle  confirmative  des 
privilèges  de  fon  Abbaye. 

II.  Letbertétant  Chanoine  de  Lille,  s’appliquoit  ( d)  tantôt 
à la  prédication  , tantôt  à la  ledure  des  Peres , dans  la  vue  d’inf- 
truire  les  Peuples  & de  gagner  les  amei  à Dieu  ; il  compofa  un 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes  où  il  fit  entrer  ce  qu’il  avoir  trouvé 
de  mieux  dans  ceux  de  Saint  Auguftin  , de  Caifiodore  , 6c  des 
autres  anciens  Commentateurs.  Il  divifa  fon  ouvrage  en  deux 

Farcies,  qu'il  intitula:  Les  Fleurs  des  Pfeaumes  (e).  Letbert 
ayant  emporté  avec  lui  à Saint  Ruf,  Gauthier,  Evêque  de 
Maguelone , en  fit  tirer  une  copie.  Hefcelin,  Chanoine  de  Lille, 
le  pria  de  lui  prêter  ce  Commentaire,  ne  pouvant  l’avoir  de 
l’Ayteur  qui  étoit  mort.  Gauthier  l’envoya  en  exhortant  Hefcelin 
6c  fes  Confrères  de  prendre  modèle  fur  la  vie  deLetbert  qui  avoir 
été  un  d’entr’eux , de  lire  affiduement  fon  ouvrage,  6c  d’en 
graver  les  plus  beaux  endroits  dans  leur  mémoire.  La  lettre  de 
Gauthier,  d’où  nous  avons  tiré  ces  circonftances,  a été  publiée 


f « ) Mahillon  , in  AnaleSit  , pag. 
46t. 

( A ) 'Ih’oiori  pan'utmiai; , tom.  x , pag. 
6xf. 


(e)  Gallia  Chrijf.  l'ttus,  rem.  4,  pag. 
801. 

( d)  MahiVan.  inAnaiiSii.pag.  i6x, 
{e)  Ibid.  pag.  461. 
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par  Dom  Mabillon  dans  fes  Anaicâes  ; il  ne  paroît  pas  que  le 
.Commentaire  de  Letbert  ait  été  rendu  public. 

S*«  Ltttrei,  III.  Mais  on  a deux  de  fes  lettres  dans  (a)  le  premier  tome • 
des  Anecdotes  de  Dom  Martcnne  ; l’une  addrclfée  à Ogier , 
Supérieur  de  la  Congrégation  de  Fertan , l’autre  à un  ami  ; 
l’Editeur  rapporte  la  première  à l’an  1 1 lo  auquel  il  eft  certain 
que  Letbert  étoit  AbbédeSaint  Ruf.  Il  efl  appel  lé  Lambert  dans 
l’infcription  de  la  lettre  , mais  dans  le  catalogue  des  Abbés  de 
cette  Maifon  (b  ) il  efl  toujours  nommé  Letbert.  Elle  fut  d'abord 
fondée  près  d’Avignon  par  Benoifl  qui  en  étoit  Evêque  en  ioj8, 
de-là  elle  fut  transférée  auprès  de  Valence,  puis  rebâtie  dans 
la  même  Ville.  Il  paroit  que  la  Congrégation  de  Ferran  étoit  de 
Chanoines  Réguliers  de  l’Ordre  de  Sainr  Auguflin , comme 
l’Abbaye  de  Saint  Ruf.  Letbert  y releve  l’excellence  de  cet  Or- 
dre, il  en  trouve  la  figure  dans  le  Sacerdoce  de  la  Loi  ancienne, 
& leur  genre  de  vie  preferit  dans  l’Evangile  & pratiqué  tant  par 
les  Apôtres  que  par  les  Fidèles  de  la  primitive  Eglife  ; enforte 
qu’il  ne  fait  point  difficulté  de  dire  fon  Ordre  aufU  ancien  que 
les  Apôtres.  Il  ajoute  que  la  charité  s’étant  réfroidie,  6c  l’Ordre 
des  Chanoines  Réguliers  réduit  prefqu’à  rien  parla  violence  des 
perfécutions  , le  Pape  Urbain  , Martyr , l’avoit  remis  en  vigueur 
par  fes  décrets  ; Saint  Auguflin  par  fa  réglé  ; Saint  Jerome  par 
les  lettres.  Letbert  femble  dire  que  les  Chanoines  Réguliers 
avoient  rou  jours  porté  l’habit  blanc;  il  prend  du  moins  occafion 
de  la  fplendeur  de  leurs  habits , de  les  exhorter  à la  pureté  de 
l’ame.  Sa  fécondé  lettre  ne  paroît  pas  entière  ( c ) ; un  Clerc  de 
fes  amis  lui  avoir  demandé  les  préceptes  d’une  vie  convenable  à 
fon  état , Letbert  n’infifle  que  fur  la  néceffité  d’éviter  la  compa- 
gnie des  femmes , foit  en  public , foit  en  fecret  ; il  infiruifoit 
ians  doute  fon  ami  fur  d’autres  articles.  Pitfeus  ( d ) attribue  à 
Letbert  quelques  autres  opufcüles , mais  il  ne  dit  pas  ce  qu’ils 
Bi  id  ■ J ni  s’il  les  avoir  vus. 

Fvétjue  'de  * ^ Nous  avons  montré  dans  l’article  de  Baudri , Chantre  de 

Nojom.  la  Cathédrale  de  Therrouane , qu’il  étoit  Auteur  de  la  chronique 
de  cette  Eglife  6c  de  celle  de  Cambrai , comme  auffi  de  quelques 
autres  ouvrages  , artribués  quelques  fois  à Baudii , Evêque  de 
Noyon  ; on  ne  connoît  de  ce  Prélat  que  quatre  lettres  qui  font 
partie  du  recueil  des  Pièces  ( «)  concernant  le  rétablilTement  de 

(a)  ’lnm.  I .Anecdo:  ,pag.  iif.  I {i}  Pitftui  deStriftor.  Angl.  17 1. 

(h)  Jiid.  in  norit.  I (f  j Tota,f,  Mifceilan.  Bdaf  pa^.  ji>. 

(,c)IluLpiig.}ii.  .1 
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l’Evôclinî  d’Arras.  Par  la  première  il  prie  Lambert , Evêque  d« 
cette  Ville  , de  conférer  les  Ordres  lacrts  à fept  de  fes  Clercs  , 
fkjavoir  le  grade  d’ Acolyte  à Baudouin  ; à trois  autres  le  Soûdia- 
conat;  à Bernard  & Ifamberc  le  Diaconat;  êc  à Berner  la  Prêtrife. 
La  fécondé  ( a ) cft  une  lettre  de  recommandation  au  même 
Evêque  en  faveur  d’un  Clerc  du  Diocefe  deNoyon  qui  vouloit 
fe  (labiiier  dans  celui  d’Arras.  Danslatroi(idmc(ê)  ii  prie  Lam- 
bert de  donner  le  voile  à une  pauvre  femme  du  Idiocèfe  deNoyon 
& de  l’admettre  au  nombre  des  pénitentes  de  Jefus  Chrift  , ap- 
parement  des  veuves.  Illui  donne  avis  dans  la  quatrième  { c)  qu'il 
avoit  accordé  au  Prêtre  Bernard  de  fortirdu  Diocèfe  de  Noyon 
pour  palTcr  à celui  d’Arras  ; & en  le  mettant  fous  fon  obcilTance 
il  lui  demande  de  permettre  à ce  Prêtre  les  fonctions  de  fon  Or- 
dre. On  trouve  ( d ) dans  les  recueils  de  Dom  d’A chéri , de  Dont 
Martenne,  & dans  les  Annales  de  Noyon  parjacques  le  Vaiïeur , 
quantité  de  chartes  dcBaudri  deNoyon  pour  desEglifes  & des 
Âlonaftcres  dont  il  avoit  été  bienfaiteur.  Dès  fa  jeunelfe  il  fut 
élevé  dans  l'Eglifcde  Noyon  (c)  dont  il  devint  enfuiteChanoine, 
puis  Archidiacre,  & Evêque.  Il  fut  facré  le  premier  Dimanche 
après  l’Epiphanie  l'an  lopp,  ôc  mourut  en  iiij  (/),  dans  la 
fciziéine  année  de  fon  Epifeopat,  en  ne  le  commcnijant  qu’au 
jour  de  fon  facre. 

V.  Un  des  Hidoriens  d’Odon  (g-)  ne  nous  fait  connoître  le 
tems  de  fa  naiflance  qu’en  la  plaidant  fous  le  régné  de  Philippe  I. 
Roy  de  France  , c’ed-à-dire  depuis  l’an  lo^o  ; la  Ville  d’Orléans 
le  vit  naître.  Son  pere  fe  nomnioit  Gérard , ôc  fa  mere  Cécile. 
Indruit  avec  foin  dès  fes  premières  années  il  furpafla  tous  ceux 
de  fon  âge , ôc  on  ne  connoifi'oit  perfonne  enFrance  plus  fçavant 
que  lui  ; digne  du  nom  de  Maitre  plutôt  que  de  Difciple , 
il  enfeigna  publiquement  les  beaux  Arts,  premièrement  dans  la 
Ville  de  Toul,  enfuitc  à Tournai,  invité  par  les  Chanoines  de 
la  Cathédrale.  Son  fé  jour  en  cette  Ville  fut  de  cinq  ans,  pendant 
lefquels  le  bruit  de  fi  réputation  attira  à l’Ecole  de  Tournai  des 
Etudians  de  tous  les  côtés , de  France,  de  Flandre,  de  Nor- 
mandie, d’Italie , de  Saxe , de  Bourgogne. 

■V I.  Quoiqu’il  fût  habile  dans  tous  les  Arts  liberaux  , il  ex- 


(a)  Ihid  raa.  î to, 

(c)  }çj. 

( cf)  r-.Tt.  g,  pag.  vtp , Mar- 
na. cam.  1 , fog,  5PJ.  b'ajj, 

i 


r jjr,  , 800,  8rx. 

(e)  Bdluf,  tout.  î , S'icileg.  p.tg.  jop  , 
310. 

(fjSpirUrg.  tom  t , ifp. 

• {g)  fem.  I»  ,Spi(ilfg.  p.;g,  }fo. 
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celloitdans  laDiale£Uque  (a)  qu’il  enfeignoît  fuivant  la  méthode 
de  Boëcc  6c  des  anciens  Dodeurs  , c’eft-à-dire  qu’il  fuivoit  l’opi- 
nion des  Réaliftes,  au  lieu  que  Raimbert  qui  profeflbit  en 
niême-tems  à Lille  en  Flandre  étoit  de  la  feüe  des  Nominaux  ; 
aux  leçons  de  Dialeclique  il  en  ajoutoit  d’Aftronomie  ; mais  au 
lieu  qu’il  faifoit  les  premières  ( b ) dans  le  Cloître  des  Chanoines , 
il  donnoit  les  fécondés  devant  la  porte  de  l’Eglife , 6c  fur  le 
foir , alin  de  faire  obferver  plus  facilement  à fes  Ecoliers  les  conF 
tellations  6c  le  mouvement  des  Aftres;  fa  pietd  n’dtoit  point 
au-deffous  de  fon  fçavoir;  il  conduifoit  lui-même  fes  Difciples 
à l’Eglife  au  nombre  de  deux  cens,  marchant  le  dernier  , pour 
les  maintenir  dans  le  bon  ordre  (c)  ; ilsl’obfervoient  aulfi  exa- 
âement  que  dans  le  Monafterc  le  mieux  réglé  ; on  n'en  voyoit 
aucun  rire , ni  parler,  ni  tourner  la  tête. 

y 1 1.  Expliquant  un  jour  l’ouvrage  de  Boëce , intitulé  : De 
la  Confolation  de  la  Philofophie  ; quand  U vint  à l’endroit  du 
quatrième  livre  où  il  eft  parlé  du  libre  arbitre , il  fe  fit  apporter 
le  traité  (d)  que  S.  Auguflin  a compofé  fut  ce  fujet , 6c  dont  il 
avoir  fait  l’acquifition  depuis  quelque  tems;  il  l’ouvrit,  en  lut 
deux  ou  trois  pages  , 6c  goûtant  peu  à peu  la  beauté  de  fon 
ftile,  il  fit  part  à fes  Ecoliers  du  tréforqu  il  avoit  trouvé,  leur 
lut  l’ouvrage  entier  en  leur  expliquant  les  endroits  qu’ils  auroient 
eu  peine  à entendre  feuls  ; il  fut  frappé  de  l’endroit  où  Saint  Au- 
guftin  compare  l’ame  pechereflfe  à un  efclave  condamné  pour 
les  crimes  a vuider  le  cloaque , pour  contribuer  en  quelque 
chofe  à l’ornement  de  la  maifon , 6c  s’en  faifant  l’application  , 
comme  s’il  n’eût  jufques-là  travaillé  que  pour  orner  le  monde, 
6c  nori  pour  la  gloire  de  Dieu , il  fe  leva  , alla  à l'Eglife  fondant 
en  larmes,  6c  réfolut  de  renoncer  au  fiécle.On  le  retint  cependant 
encore  à Tournai , 6c  on  chercha  à l’y  attacher  ( e)  en  lui  don- 
nant une  Eglifc  hors  de  la  Ville  avec  des  terres  qui  en  dépen- 
doient  ; mais  après  y avoir  vécu  environ  trois  ans  fous  l'habit 
clérical  6c  la  réglé  de  Saint  Auguflin  , avec  quelques  Clercs  qui 
l’avoientfuivi,  il  embraffa  avec  eux  (/)  la  vie  Monaflique , de 
l’avis  d’Haimerie,  Abbé  d’Anchin. 

VIII.  Voici  (g)  quelle  fut  l’occafion  de  ce  changement.  Un 


(a)  Ihid.  pig,  3^1. 

(i)  365. 

(c)  liid.pag.  36». 

(d)  liid.  pig.  }6i  , Jtf4. 


Ce)  Ihid.pig.  3<9.  371. 
(/;  Ibid.  p^.  jff  , 5yi, 

U)  i>>ü- 
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Clerc  nommé  Alulfa , fils  du  premier  Chantre  de  la  Cathédrale  , 
ayant  renoncé  à tous  fes  biens , fe  retira  à Saint  Martin  avec 
Odon  ; fon  pere  nommé  Sigere  en  étant  averti , y alla,  maltraita 
fon  fils , & le  tirant  par  les  cheveux,  le  ramena  en  fa  maifon  ; le 
lendemain  Alulfe  s’échappa  6c  retourna  à Saint  Martin  ; Sigere 
l’en  fit  revenir,  6c  pour  l’empêcher  d’y  retourner  il  lui  fit  lier 
les  pieds.  La  même  chofe  étant  arrivée plufieurs  fois,  l’Abbé 
Haimcrie,  confulté  par  Odon  fur  ce  jeune  homme,  lui  dit,  il 
en  arrivera  de  même  de  tous  les  autres  qui  fe  préfenteront , fi 
vous  ne  vous  faites  Moine  ; vous  êtes  dans  le  voifinage  de  la 
.Ville  , 6c  vos  jeunes  Freres  féduits  par  ceux  des  Clercs  fcculiers 
xjuifont  de  leurs  amis,  retourneront  dans  le  monde  , parce  que 
votre  habit  6c  leleureflle  même  ; au  lieu  que  fi  vous  étiez  Moi- 
ne, perfonne  ne  les  tenteroit  de  fortir  d’avec  vous,  parce  que 
l’habit  des  Moines  étant  noir,  6c  celui  des  Clercs  blanc  , ceux- 
ci  ont  tant  d’horreur  de  l’habit  des  Moines , qu’ils  ne  veulent 
avoir  aucune  focieté  avec  ceux  qui  en  font  revêtus.  L’Abbé 
d’Anchin  ajouta  que  la  vie  des  Clercs,  même  réguliers,  étoit 
trop  molle  6c  trop  relâchée  pour  ceux  qui  vouloient  renoncer 
véritablement  au  monde,  qu’ilyportoient  du  linge , qu’ils  mari- 
geoient  fréquemment  de  la  chair,  que  les  jours  de  Fêtes  ils  ne 
técitoient  que  neuf  leçons  à Matines.  Dès  le  lendemain  Odon  6c 
•douze  de  fes  Æleves  reçurent  des  mains  de  l’Abbé  Haiinerie 
l’habit  Monaflique,  6c  auffi-tôt  l’on  fit  l’Office  Divin  à Saint 
Martin  fuivant  le  rit  Monaflique  ; ce  changement  fit  connoître 
à Odon  combien  l’avis  d’Haimerie  étoit  judicieux , car  le  pere 
d’Alulfc  le  voyant  vêtu  de  noir  ne  fongea  plus  à le  reprendre. 

I X.  L’Abbé  d’Anchin , avant  de  les  quitter , leur  confeilla  n «ft  fait 
defechoifirun  Abbé.  Odon  fit  ce  qu’il  put  pour  faire  tomber 
les  fuffirages  fur  un  de  fa  Communauté , mais  aucuns  n’approuve- 
rent  fon  deffein  , 6c  tous  fe  réunirent  à le  demander  pour  Abbé  ; 
il  reçut  la  Bénédidion  Abbatiale  dans  l’Eglife  Cathédrale  de 
Tournay,le  quatre  deMarsde  l’an  lopy  pir  Radbod  qui  en  étoit 
Evêque.  A l’égard  d’Alulfe  il  fit  dans  ce  Monaflerc  l’office  de 
, Chantre  pendant  quarante-fept  ans  ; faifantfon  étude  principale 
^'s  livres  de  Saint  Grégoire  le  Grand,  il  ea  fit  des  Extraits  à 
l’imitation  dePaterius,  dont  il  compofa  trois  volumes  ; il  y en 
ajouta  un  quatrième  compofé  des  plus  belles  Sentences  de  ce 
Pere , 6c  intitula  ces  quatre  volumes  : Grégoriale.  On  les  voit 
encore  ( a ) dans  l’Abbaye  de  Saint  Martin  de  T ournay.  Odon  6c 

( fl  ) yort^  tnin.  I / . mi.  , j ,, 
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fes  Moines  (a)  s’appliquèrent  d’abord  à laledure  des  Inllitu» 
ti.  des  Conférences  des  Peres,  réduifant  en  pratique  ce  qu’ils 
remarquoient  avoir  été  pratiqué  par  les  anciens  Solitaires.  L’E> 
véqiieRadbod  {b)  leur  confeilla  de  prendre  plutôt  pour  modèle  la 
réglé  de  quelque  Monaftere  ; ils  choifirent  celui  d'Anchin  oô  l’on 
cLlervoit  la  réglé  de  Saint  Benoît  avec  IcsufagesdeCluni.  Odoa 
s’étant  déchargé  du  foin  (c)  des  affaires  extérieures  fur  Raoul 
fon  Prévôt,  ne  s’occupoit  que  des  exercices  de  piété  & de  l’é- 
tude. Pendant  qu’il  s'appliquoit  à compofer  des  livres  il  avoit 
douze  de  fes  Moines  occupés  dans  le  Cloître  à en  tranferire- 
d’autres,  gardant  exaâement  le  lilence.  Ils  copièrent  tous  les 
Commentaires  de  faint  Jérôme  fut  les  Prophètes,  tous  les  livres 
de  faint  Grégoire  Pape,  de  faint  Auguûin , de  faiiu  Ambroife^ 
de  faint  Ifidore,  du  Vénérable  Bede,  de  faint  Anfelme,  en 
forte  que  la  Bibliothèque  de  S.  Martin  deToumay  devint  une  des 
plus  confidérables  du  pays  ; les  livres  qui  la  compofoient  étoient 
écrits  fi  correélement  qu’on  venoit  d’ailleurs  pour  les  copier,^ 
X.  Gaucher Evêque  de  Cambrai , dépofé  au  Concile  de 
Clermont  en  i op  y , pour  caufe  de  fimonie , s’étoit  ( d ) maintenu 
dans  fonSiege  par  la  proteâion  del’Empercur  Henry  IV.  Pafehaf 
IL  voulant  maintenir  les  Décrets  de  cette  afiemblée , ordonna 
à Manaffés  , Archevêque  de  Reims , de  mettre  un  autre  Evêque 
à Cambrai.  L’Archevêque  ayant  affeinblé  leCoocile  de  fa  Pro- 
vince, Odon  qui  y étoit  préfent  avec  beaucoup  d’autres  Abbés  f 
fut  choifi , 6c  fur  le  champ  facré  Evêque  de  Cambrai  par  Ma- 
naffés  6c  fes  Suffra^ans , le  a J uillet  de  l'an  i i o y , mais  il  ne  prie 
poffellionde  fon  Evêché  que  l’année  fuivante,  après  la  mort  de 
l’Empereur  Henry  IV.Son  fucceffeur  6c  fon  fils  Henry  V.  exi- 
gea d’Odon  l’invefiiturc  ( e ) , Ôc  fur  fon  refus  il  l’envoya  en  exil 
vers  l’an  1 1 lo.Odon  fe  retira  à l’Abbaye  d’Anchin  où  il  travailla 
à quelqu’ouvrage  de  pieté  ; attaquéd’une  maladie  dangereufe  U' 
abdiqua  l’Epifeopat  (/)  ÔC  mourut  le  ip  de  Juin  de  l’an  1 1 1 j y 
dans  la  huitième  ann^  de  fon  Epifeopat  ; il  fut  inhumé  dans 
l'Eglife  d’Anchin  fous  une  tombe  de  marbre  blanc  fur  laquelle 
on  avoit  fculpté  fa  figure.  Amand  duChafid  qui  en  étoit  Prieur 
écrivit  une  lettre  circulaire  pour  annoncer  fa  mort,  fuivant  l’u- 
Êige , 6c  faire  connoître  fes  mérites  6e  fes  vertus  ; elle  eft  rap- 


( fl  ) T.im.  Il , SpicUrg.  pjg.  3^7. 
( h ) P.IJ.  4Jî. 

(r)  44Î  , 44J. 


(rf)  Ibid.pjg.  4M  , 444. 

{ f 'l’nm.  > t , iUlhn.  Pflt.  pag.  14t. 
(/)  Tom.  Il  , Spxilfg.  p^.  4^s>. 
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^rtée  par  les  Bollandiftes  au  19  de  Juin  (a) , & par  Dom  Mar- 
tcnne  au  cinquième  tome  de  fes  Anecdotes  (6);  avec  cette 
différence  que  dans  cette  coUeûion  la  mort  d’Odon  eft  marquée 
au  troiliémc  des  Calendes  de  Juillet,  au  lieu  que  dans  les  Bol- 
landiftes c’eft  au  treifiéme.  Ils  l’ont  qualifié  de  Bienheureux  , & 
c’eft  fous  ce  titre  qu'il  eft  honoré  dans  plufieurs  Eglifes  des  Pays 
bas. 

X I.  Occupé  dans  fa  Jeuneffe  des  études  purement  humaines, 
le  premier  écrit  qu’il  compofa  fut  un  Poëme  fur  la  guerre  de 
Troye.  Godefroi  fon  ami  l’ayant  lû , en  loua  la  douceur  & 
l’harmonie  dans  un  Poëme  qu’il  fit  exprès  fous  le  titre  de  Songe 
d’Odon  d’Orléans.  On  a encoré  le  Poëme  de  Godefroi  (c) , celui 
d’Odon  a difparu.  Il  compofa  dans  le  tems  qu’il  tenoit  les  Ecoles 
à Tournay  trois  Ecrits  Uirla  Dialedique  ; le  premier  intitulé  : 
Le  Sophifme  (d) , où  il  apprenoit  à fes  Ecoliers  à diftingucr  les 
fophifmes  ôc  à les  éviter  ; le  fécond  avoir  pour  titre  ( e ) : Des 
Conclurions  ou  des  Confequences  , où  il  leur  donnoit  des  réglés 
pour  rendre  leurs  raifonnemens  concluansfic  raifonner  jufte  ; le 
croifiéme  (/) , fous  le  titre  ; De  l’être  & de  la  chofe , parce  qu’il 
y examinoit  fi  ces  deux  termes  font  fynonimes , enforte  que  l’être 
& la  chofe  ait  une  même  fignification.  On  remarque  (g)  qu’Odon, 
foit  dans  les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler,  foit  en  d’autres 
occafions , prenoit  le  nom  d’Odart , & non  pas  d’Odon. 

XII.  L’Abbé  Hcrimanne  qui  nous  l’a  mieux  fait  connoître 
^ue  perfonne,  lui  attribue  (h)  une  explication  du  Canon  delà 
MclTe,  il  en  eft  aulli  parlé  dans  la  lettre  circulaire  d’Amand  du 
Chaftel , dans  Henry  de  Gand , dans  Tritheme  ôc  dans  la  Biblio- 
teque  Belgique;  tous  s’accordent  à reconnoître  Odon  pour 
Auteur  de  ce  Commentaire  ; il  le  compofa  étant  Evêque  de 
Cambrai,  comme  on  le  voit  par  léprologue  ou  Epître  dédica- 
toire  adrefléc  àOdon  , Moine  d’Afflighem , fous  l’Aobé  Bernard. 
La  raifon  de  lui  dédier  cet  ouvrage  , eft  qu’il  avoir  comme  con- 
traint l’Evêque  par  fes  inftances  a l’entreprendre , il  le  prie , fie 
tous  ceux  qui  tranfcriront  cette  explication , de  copier  exacle- 


(a)  P^ig.fti. 

( 6 ) Pag.  8{  f , G*  Annal.  Raijpuf  in 
Belgica  CSiriJliana.  . 

te)  Tom.  5 , AnnaL  kUbiit.  in  append. 
pag.  6fo. 

(d)  Tnm.  11  , SpiàUg.  pag.  }éi. 
le)  Ibid. 


Cf)  Ibid. 

Ig)  Bibliot.  Belgica  nov.  yerht  Qdo  , 
tom.  1 , pag.  9^0. 

( h >Tom,  Il , Spicileg.  ptg.  469  , Bvl- 
land.  ad  dietn  ifjumi  ,pag.  s i } . Henricut, 
Gandayenf.de  Script.  Ecaef.  cap.  4,  'l'ri- 
xbem.  cap.  571.  .Bibliot.  Belg.  icrba  Oda. 
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ment  le  texte  du  Canon  (a),  pour  éviter  qu’on  n’y  ajoute  orf 
qu’on  n’en  retranche  : ce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  faire,  dit-il  > 
fans  l’autorité  du  Souverain  Pontife.  Odon  divife  le  texte  du. 
Canon  en  quatre  parties , & ne  lailTe  prcfque  aucun  mot  fans 
en  donner  lefens,  ou  pluficurss’ilen  eft  fufceptible.  D'ans  l’épi- 
logue il  demande  aux  Copiftes  d’obfervcr  exatlenient  cette  divi- 
fion  , ôc  d’en  écrire  les  titres  en  lettres  majufcules , ce  que  l'on 
a même  obfervédans  les  imprimés. 

XIII.  Voici  ce  qui  nous  y a paru  de  remarquable.  Outre  la 
Commémoraifon  générale  des  tideles  tant  préfens  qu’abfcns, 
quelques  Prêtres  avoient  coutume  (b)  de  prier  en  particulier 
pour  leurs  parens  ou  pour  leurs  amis  ; c’eft  pour  cela  que  dans 
quelques  manufcrits,  comme  aujourd’hui  dans  les  imprimés  ^ 
on  mettoit  une  N.  au  Mtmento  des  vivans  & à celui  des  défunts. 
On  ne  difoit  point  autrefois  de  Meffe  que  le  Clergé  & le  Peuple - 
ne  fuffent  préfens  ; l’ufage  s’établit  enfuite  de  dire  des  MelTes  par- 
ticulières , furtout  dans  les  Monaheres  ; mais  dans  ces  MelTes 

{particulières  le  Prêtre  s’unilToit  à toute  l’Eglife  ôc  lui  donnoit  le 
alut  ; les  prières  de  la  Mefle  ont  pour  objet  non-feulement  le 
falut  de  nos  âmes , mais  aulTi  tous  les  befoins  de  la  vie,  d’où 
vient  la  variété  des  oraifons  de  nos  MilTels  ( c ).  On  n’ofFre  point 
le  Sacrifice  qu’on  n’y  falTe  mémoire  de  la  très-fainte  Vierge  en 

ftremier  lieu , puis  des  Apôtres  ôc  des  Martyrs , afin  que  par 
eurs  mérites  ôc  leurs  prières  nous  foyons  munis  du  fecours  divin.. 
Ne  pas  honorer  les  Saints , c’efl  ne  pas  honorer  J efus-Chrift  qui 
eft  leur  Chef  ôc  dont  ils  font  les  Membres. 

XIV.  Hors  de  l’Eglife  Catholique  il  n’y  a point  de  lieu  où 
l’on  offre  le  vrai  Sacrifice , c’eft-à-dire  celui  où  fous  l’efpece  ÔC 
la  faveur  du  pain  ôc  du  vin(d)  nous  mangeons  ôc  nous  buvons 
lafubflance  du  Corps  ôc  du  Sang  ( de  Jefus-Chrifi , ) celledu 
pain  ôc  du  vin  étant  changée  , mais  en  confervant  fes  qualités  ; 
enforte  que  fous  la  figure  ôc  la  faveur  de  la  première  fubflance  , 
fè  trouve  la  véritable  fubflance  du  Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-: 


(a)  Tom,  XI  BihUot.Pat.pig.  iii,. 

( Pag,  xii  i &■  i. 

(c)  Pag,  XX}. 

( ) In  Iprcie  enim  & lîipare  psnis  & 
vint  , manducamus  & bibimui  iplam  lubf- 
canùam  Corporis & Snnguinii,  Aib 
qualii.iibuf  mutaia  lubUamia,  ui  lub  figura 
& Tapore  priorù  lubAtotuc  £iâa  üt  veia 


fubAamia  ChtiAi  Corporii  & Sanguinis  . . . 
paiet  quoi!  panis  accepta  benediAione  faAut 
fit  Corpus  ChriAi  ; non  enim  poA  benedic- 
tionem  dixiflet , ixoc  aA  Corpus  inium  , 
nifi  in  benrdiAione  fierci  Corpus  fuum, 
Odo  in  expiicat.  Can,  tom.  x i , Bibl.  Pal, 
pag.  XX  4. 
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Chrlft  ; c’cft  par  la  bénédiftioti  que  le  pain  eft  fait  le  Corps  de 
Jefus-Chrift,  car  il  n’auroit  pas  dit  apres  la  bdnéditlion,  cfci  ejl 
mon  Corps , fi  fon  Corps  ne  fe  faifoit  par  la  bénédi£Uon.  Nous 
mangeons  tous  les  Jours  le  Corps  de  J efus-Chrill  à l’Autel  ( n ),  ôc 
il  demeure;  nous  le  mangeons,  & il  vit;  nous  le  déchirons 
avec  les  dents  , Ôc  il  eft  entier  ; nous  le  confumons,  nous  le  man- 
geons , nous  le  déchirons  , non  pas  feulement  en  figure , mais 
réellement.  On  fent  du  vin  (b)  & ce  n’en  eft  point,  on  ne  voit 

})oint  defang,  & c’en  eft  ; leslens  font  trompés  par  la  qualité  , 
a foi  eft  alTurce  pat  la  vérité  de  lachofe;  c’eft  pour  cela  que  le 
Sang  du  Calice  eft  appellé  Myftercde  la  foi , parce  qu’elle  croit 
le  Sang  qui  eft  caché  intérieurement.  L’Hoftie  que  nous  offrons 
eft  pure(c),  parce  qu’encore  qu’elle  foit  vraie  Chair  & vrai 
Sang , elle  eft  cependant  fpi rituelle  6c  incorruptible;  bien  diffe- 
rente des  Hoftics  de  l’ancienne  Loi , qui , quoique  faintes , 
étoient  charnelles.  Quand  donc  à la  fuite  de  la  Confécration 
nous  appelions  cette  Hoftie  le  pain  de  la  vie  éternelle,  ne  croyons 
point  que  ce  foit  le  même  qu’avant  la  bénédidtion,  la  fub- 
llance  eft  changée , ne  nous  trompons  point  ; auparavant  c’étoit 
-du  pain  , à préfent  ce  n’en  eft  plus , c’eft  de  la  chair  feule. 

XV.  Nousdifonsfouvent  (d)  en  diftribuant  l’Euchariftie  aux 
Fideles  que  nous  avons  confumé  beaucoup  d’Hofties  ; fi  nous 
confiderions  le  nombre  de  celles  qui  s’immolent  dans  toute 
l’Eglife,  elles  font  infinies;  fi  nous  faifions  attention  à la  fub- 
ftance , c’eft  un  6c  même  Sang  , une  6c  même  Chair.  Odon  ne 
donne  point  d’explication  de  l’OraifonDominicalejfqachant  que 
plu  fleurs  l’avoient  expliquée  avant  lui.  Il  Joint  dans  ce  Traité  la 
clarté  à la  précifion , 6c  rend  cette  partie  effenticlle  de  la  Liturgie 
intelligible  autant  qu’elle  le  peut  être. 


( a) Sic  nostjuoûiUc  Chriftnin  in  altiri 
«onfL-mimui , Si  pcrmanet  ; manJiicamuj 
Se  viril;  iltcriinu»  dcmibut , Si  ime»f  r dl  ; 
conlutnimus  auictn , manJucamus  & alte- 
Timui  non  lanium  l'pecic  , Itd  !c  rc  ; non 
Uniutn  forma  , fe<t  Si  fubftaniia.  Ibid, 

{b)  Sfntinir  rinum  , & non  eft,  non 
npparet  J-angiiii , tr  eft,  fenfus  decipitur 
qualitate  , ceru  tcneiuc  fidcs  rei  veritaie  , 
■deoqua  San^it  dicitur  fidei  miftcrium  , 

Îuia  ianguincm  bdes  crédit  intus  occulium. 
bii.  fag.  tz5. 

(c)  Htc  aucem  hoftia  pura  eft , quia 
quamrii  Cato  vera  fit  Si  Sasguis , uunen 


rpiriiualii  eft  Sc  incormpta.  ....  Cmn 
panent  audit  ne  putet  die  qui  faerat  auto 
benediâionem , ncdccipiarit  niutatufi.l>- 
ftantia,  prius  erai  panis , modo  non  eft 
panis , led  fola  Caro,  iiid. 

(d)  Sccpe  dieimu  : in  diftribulione 
Dbtninici  Corporii  hoftiai  muitat  eapen- 
dimut vel  pUiribua  hoftiis  multoa  uno 

CorpOK  Chnfti  rofécimus 

Quzquidem  fi  fenfibilct  intuerit  qualiia- 
tes,  infiniiz  funt  numcro,  fi  lubflantiam, 
Sangaiieftunui , & una  Caio.  Ibid.  pag. 
a»7. 
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XVI.  Il  y eut  fur  la  fin  du  quinziéme  fiécle  trois  Editions 
de  cette  explication  , l’une  en  i^-po,  l’autre  en  i4p5,  la  troi- 
fiémeen  1492.  Les  deux  premières  font  de  Guyot  le  Macchand , 
Imprimeur  à Paris , la  troifiéme  de  George  Mitthclhuf  ; celles-là 
font  ira  8“.  celle-ci  in-4“.  elle  fut  réimprimée  avec  le  Traité  des 
Cérémonies  delà  MclTe  à Anvers  , chez  Voftermanten  1 j 28  6c 
ij^o;  à Caen  chez  Michel  Augier  en  1329,  6c  à Mayence 
chez  Dehen  en  1 JJ4  in-8®.  On  en  cite  (a)  encore  d’autres 
éditions,  fi^avoir  à Anvers  en  1 j j 2,  à Lyon  en  i j f 5 , 6c  à Colo- 
gne (i>)  en  I yéo  ûi-8°.  6c  i $7ifol.  Il  y en  a encore  une  à Paris 
en  1 540  in-4°.  On  la  trouve  dans  toutes  les  Biblioteques  des 
Peres  à commencer  par  celle  de  IVlargarin  de  la  Bigne  en 
»f7y- 

XVII.  La  raifon  qui  empêcha  Odon  d’expliquer  l’Oraifon 
Dominicale , l’avoit  aulîi  détourné  de  traiter  la  queftion  du  péché 
originel,  fi  fouvent  difeutée  par  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques 
des  fiéclcspréccdens;  mais  fesFreres  le  contraignirent  pourainii 
dire  d’éclaircir  encore  cette  matière  ; l’Abbé  Herimanne  n’a  cité 
cet  ouvrage  ( c ) que  fous  le  titre  , de  l’origine  de  l’ame , dont  il 
eft  parlé  dans  le  fécond  6c  le  troifiéme  Livre  ; mais  fon  vrai  titre 
eft  du  péché  originel , il  ell;  ainfi  intitulé  dans  les  Manuferits 
de  Tournai , d’Anchin  6c  dcLiege;  ce  Traité  eft  divifé  en  trois 
livres,  Odon  n’y  employé  ni  l’autorité  de  l’Ecriture,  ni  des 
Peres  ; il  fe  contente  de  rapporter  un  paffage  de  faint  Paul  où  il 
efi  dit  que  tous  ont  péché  en  ./i dam  , 6c  fuppofant  ce  feit  comme 
certain,  il  examine  parles  lumières  de  la  ra'ifon  comment  fe  fait 
la  transfùlion  du  péché  originel  i on  voit  par-là  que  cet  ouvrage 
eft  philofophique. 

A V 1 1 1.  Odon  commence  par  examiner  ce  que  c’eftque  le 
mal , il  réfute  les  Manichéens  qui  difoient  que  c’étoit  une  fub- 
ftance  6c  quelque  chofe  de  réel , 6c  prouve  que  le  mal  en  lu't- 
méme  n’eft  rien  , en  entendant  fous  le  nom  de  mal  le  péché  ; la 
raifon  qu’il  en  donne  c’eft  que  tout  ce  que  Dieu  n’a  pas  fait  n’eft 
lien  ; or  Dieu  n’a  pas  fait  le  péché , il  punit  néanmoins  le  péché 
parce  qu’’il  punit  l’injuftice  ou  la  privation  delà  Juftice  ; le  péché 
ne  fe  trouve  pas  proprementdans  le  corps  , mais  dans  la  volonté 
de  la  Créature  raifonnable  , c’eft  fon  in  juftice  qui  feit  fon  péché; 
elle  a reçu  la  juftice  comme  un  dépôt , elle  doit  la  conlerver  ; 


(a)  Lait,  de  Striftar,  ton.  x,  pig.  I (i)  hipen.Bihl.  tom.  i,  jag.  30;. 
i>y,  I {c)Tom.tx.Spuiltg.fig.Aif. 


Digitized  by  Google 


ABBÉ  DE  SAINT  RÜF,ôcc:  jp-? 

^and  donc  nous  fommes  punis , c’eft  pour  avoir  abandonné 
cette  )u(Hce. 

XIX.  Mais  comment  avens-nous  péché  en  Adam  ? Il  eft 
vrai  que  nous  avons  été  en  lui , & que  nous  fommes  de  lui  félon 
la  chair  ; à l’égard  de  notre  ame  quelques  Anciens  ont  pcnfé 
qu’elle  étoit  engendrée  comme  le  corps , & que  nous  recevions 
l’un  & l’autre  de  nos  parens;  d’autres  enfeignent  qu’elle  ne  fe 
tranfmet  pas  par  la  génération.  Odon  prend  ce  dernier  fentiment , 
il  foutient  que  l’ame  eft  créée  de  Dieu  immédiatement , & que 
toutefois  elle  eft  créée  deftituée  de  la  juftice  que  le  premier  hom- 
me avolt  avant  fon  péché , parce  que  Dieu  a dù  la  créér  telle 
qu’elle  fe  trouve  dans  tous  ceux  qui  naiflent  d’Adam  par  la  voie 
ordinaire  de  la  génération  ; or  elle  s’y  trouve  pcchcrenc  par  la 
raifon  que  toute  la  nature  humaine  ayant  été  dans  le  premier 
homme  lors  de  fon  péché,  & cette  nature  étant  compofée  de 
corps  & d'ame , la  faute  perfonnelle  d’Adam  eft  devenue  la 
&ute  commune  de  la  nature  humaine, 

XX.  La  difpute  d'Odon  contre  un  Juif  nommé  Leon,  eft 
écrite  en  forme  de  Dialogue , mais  dans  le  goût  du  Traité  pré- 
cèdent, c'eft-à-dire  que  cette  difpute  fe  pâlie  en  raifonnemens 
làns  recours  à l’autorité.  La  matière  eft  l’Incarnation  du  Verbe 
& la  Rédemption  du  genre  humain.  Odon  avoir  traité  de  vive 
voix  ce  Myftere  dans  un  difeours  fait  en  Chapitre  aux  Religieux 
de  l’Abbaye  de  Femy,  vers  la  Fête  de  Noël  de  l’an  iio;  ; 
Acard  , un  des  Moines  de  cette  Communauté  , fut  touché  du 
difeours,  mais  n’en  ayant  pas  bien  retenu  le  contenu,  il  pria 
Odon  de  le  lui  donner  par  écrit  ; prêt  à le  fatisfàire  il  fut  obligé 
de  partir  pourun  Concile  indiqué  à Poitiers  au  mois  de  May 
1106;  palfant  à Scnlis  le  JuifLeon  vint  le  trouver  pour  difputer 
avec  lui  ; Odon  à fon  retour  mit  la  difpute  par  écrit  ôc  l’envoya 
à Acard , à qui  il  s’adreffedans  le  prologue  , ôc  non  pas  à Wol- 
bodon.  Moine  d’Afîlighem , comme  le  difent  Henry  deGand, 
êcTrithemc  (a).  Mais  peut-être  lifoient-ils  dans  leurs  manuferits 
différemment  de  nos  imprimés  qui  portent  Acard. 

XXI.  Le  Jiûf  Leon  prétendoit  deux  chofes  ; la  première  , 
que  Jefus-Chrift  n’étoit  point  le  Meffie , parce  qu'on  n’avoit  pas 
vû  s’accomplir  en  lui  les  promeffes  rapportées  par  les  Prophè- 
tes d’où  il  concluoit  que  le  Me/lie  n’étant  pas  encore  venu  il 
&lloit  l’attendre.  La  feconde,  que  la  Loi  marquant  un  facrifice 


(a)  lùnr^Gandjy.cip.  ♦.  Trithem.cap.  ni,. 
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particulier  pour  chaque  péché  , il  étoit  remis  en  offrant  ce  facri- 
tice  ; qu’ainfi  inutilement  les  Chrétiens  difoient  que  Jefus-Chrift 
étoit  venu  pour  la  rémiflion  des  péchés  ôc  nous  procurer  la 
gloire , l’un  & l’autre  nous  étant  accordés  par  la  Loi.  Il  ajoutoit 
qu’il  ne  voyoit  pas  par  quel  moyen  les  Chrétiens  pouvoient 
fatisfaire  pour  leurs  péchés , ni  comment  ils  pouvoient  parvenir 
à la  gloire , (inon  par  la  patience,  ôc  en  fupportant  tous  les  tra- 
vaux impofés  à l’homme  pour  fes  péchés.  Üdon  répond  que  les 
Chrétiens  attendent  par  le  Meffie  le  Royaume  du  Ciel , ôc  non 
une  félicité  terreftre,  telle  que  les  Juifs  l’actendoient  ; que  la 
xémifiion  des  péchés  ne  fuffit  pas  pour  conduire  l'homme 
à la  gloire  ; que  la  pratique  même  des  bonnes  œuvres  ne  fuffit 
pas  pour  la  rémiilion  des  péchés  ni  le  fupport  des  incommodités 
de  la  vie  ; il  pofe  pour  principe  que  Dieu  ayant  bâti  une  Cité 
Célefle  ôc  créé  des  Anges  pour  en  être  les  Citoyens , une  partie 
de  ces  Anges  en  ont  écé  chafféspar  leur  faute,  mais  que  Dieu 
voulant  toujours  que  cette  Cité  foit  remplie , a deffiné  les  hom- 
mes pour  remplacer  ces  Anges , ôc  que  ne  pouvant  par  eux- 
mêmes  parvenir  à cette  gloire  , pour  avoir  auili  péché  , il  a fallu 
que  Dieu  fc  fit  homme  lui  même  pour  sacheter  l'homme,  en 
inouraDt  pour  lui  fur  la  Croix.  C’eft-Ià , dit  Odon  , cette  Hoftie 
qui  efface  les  péchés  de  tous  les  Juftes  qui  ont  été  , qui  font  ôc 
qui  feront , c’eft-à-dirc  de  ceux  à qui  la  rémiflion  des  péchés  eft 
accordée,  foit  en  vertu  de  leurs  bonnes  œuvres,  foit  de  celles 
de  leurs  amis  : caria  fatisfatlion  de  Jefus-Chrift  ne  fert  de  rien  à 
celui  qui  n’obtient  point  la  rémiilion  de  fes  péchés.  Leon  vou- 
loir tourner  en  ridicule  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  touchant  la 
naiffance  de  Jefus-Chrift  d’une  Vierge.  Odon  répond  que  Dieu 
étant  partout , ôc  même  en  nous  qui  ne  fommes  que  corruption 
ôc  péché,  il  n’en  eft  pas  néanmoins  fouillé  , qu’à  plus  forte raifon 
il  ne  s’eft  pas  fouillé  en  prenant  un  Corps  dans  le  fein  de  Marie 
remplie  de  grâces  ; il  cite  ce  que  l’Evangile  dit  fur  ce  fujet,  mais 
il  n’objedc  point  à Leon  ce  qui  eft  dit  dans  Ifaie  de  la  naiffance 
du  Meffie , d’une  Vierge. 

Traké  du  XXII.  Odon  étant  à Anchin  pendant  fon  exil , compofa  , 
ïiarphêma  ^ J^ux  inftanccs  d’Amand  du  Chatcl , avec  qui  il  s’entretenoit  fou- 
Kiprit,  par!  des  matières  de  Doélrine , un  Traité  du  Blafphême  contre 
*+î.  le  Saint  Efprit  ; il  fijavoit  que  faint  Auguftin  avoir  écrit  fur  ce 

fujet , mais  il  n’avoit  jamais  vû  ce  livre , ÔC  ne  connoiffoit  per- 
fonne  qui  l’eût  lu  ; ainfi  il  travailloit  à cette  matière  fans  avoir 
accours  à ce  qu’on  en  ayolt  dit  ay^t  lui  j Aoiand  &it  mention 
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de  cet  opufcule  (a)  dans  fa  lettre  circulaire;  il  dît  même 
qu’Odoti  le  lui  dédia  ; Tlipitrc  dédicatoire  ne  fe  trouve  plus. 
XXIII.  Odon  rapporte  d’abord  les  paroles  des  trois  Evan- 

feliftes,  faint  Mathieu,  faiut  Marc  & faintLuc,  touchant  le 
lafphême  contre  le  Saint  Efprit,  enfuite  il  expnque  comment 
le  péché  eft  irrémillible  en  ce  monde  ôc  en  l’autre  ; la  difficulté 
eft  de  conc’ilier  ce  que  difent  les  Evangeliffes  avec  ce  qu’on  lit 
dans  l’Epitre  de  S.  Jean , qu’on  ne  doit  pas  prier  pour  le  Pécheur 
qui  perlcvere  Jufqu’à  la  mort  fans  aucune  diftinêlion,  & avec  la 
dotlrine  de  l’Egliîe  qui  accorde  la  rémillion  de  tous  les  péchés 
iàns  exceptiona  tous  ceux  qui  en  font  pénitence.  Odon  fait  voir 
qu’il  n’y  a aucune  contrariété  entre  les  trois  Evangeliffes  & faint 
Jean , parce  que  les  trois  Evangeliffes , par  le  péché  contre  le 
Saint  Efprit , entendent  l’impénitence  finale , comme  faint  Jean 
l’entend  auffi  par  le  péché  qui  va  à la  mort  ( fe  ) , quel  il  foit  ; il 
montre  auffi  qu’ils  ne  font  point  contraires  à la  pratique  de  l’E- 
glife  , puifqu’elle  n’accorde  la  rémiffion  qu’à  ceux  qui  en  font 
pénitence , 6c  non  à ceux  qulmeurent  dans  l’impénitence.  Mais 
pourquoi  ce  blafphême  irrémiffiblc  eff-il  nommé  contre  le  Saint 
Efprit , plutôt  que  contre  le  Perc  6c  le  Fils  ? Odon  répond  que 
le  Saint  Efprit  étant  proprement  6c  fpécialemcnt  charité,  parce 
q^u’il  eff  pourainfi  dire  le  lien  de  l’amour  mutuel  du  Pere  6c  du 
Fils  , c'eff  lui  qui  remet  les  péchés,  6c  que  rien  n’eff  plus  op- 
pofé  à la  charité  qui  remet  les  péchés,  que  l’impcnitence 
finale. 

XXIV.  On  a dit  dans  l’article  de  faint  Jerome  {c)  qu’en 
afidreffant  au  Pape  Damafe  les  livres  du  Nouveau  Teffament , 
corrigés  fur  le  texte  grec,  il  y joignit  dix  Tables  ou  dix  Canons 
qu’Ammonius  d’Alexandrie,  6c  Eufebc  de  Céfarée  avoient 
faits , pour  trouver  commodément  6c  d’un  coup  d’oeil  le  rapport 
ou  la  difFerencc  qu’il  y a entre  les  Evangeliffes.  Odon  fit  un  ou- 
vrage femblable , excepté  qu’il  fe  borna  à marquer  dans  fes  dix 
Tables  ou  Canons  ce  en  quoi  les  quatre  Evangeliffes  convenoient 
enfemble,  6c  non  ce  en  quoi  ils  paroiffoient  oppofés;  pour 
mieux  faire  comprendre  fon  deffein  il  inféra  lui-même  dans  fon 
Traité  la  figure  ae  ces  dix  Tables , comme  il  enavoit  mis  une 
dans  le  precedent  pour  oppofer  la  rémiffion  des  péchés  6c  U 


{«)  Bolhnâ.  ai  iitm  ij  Janii,  iiir. 
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pénitence , à l’îrrémifTion  & à l'impénitence.  Il  met  dans  la  prpi 
iniere  table  les  quatre  Evangelifles  ; dans  la  fécondé,  faint  Ma- 
thieu , feint  Marc  ôc  faint  Luc  ; dans  la  troifiéme , faint  Mathieu, 
faint  Luc  & faint  Jean;  la  quatrième  eft  difpofée  de  même;  la 
cinquième  ne  contient  que  faint  Mathieu  & faint  Luc;  la  fixié- 
me , faint  Mathieu  & faint  Marc  ; b feptiéme  , bint  Mathieu 
& faint  Jean  ; la  huitième,  faint  Marc&laint  Jean  ; la  neuvième, 
faint  Luc  6c  faint  Jean  ; il  réferve  la  dixiéme  pour  ce  que  chaque 
Evangelifte  a de  particulier.  Cet  opufcule  eA  mentionné  dan» 
la  lettre  d’Amand  du  Chaftcl. 

Homclie  XXV.  Il  yeftaulfi  parlé  de  l’Homelie  d'Odon  furie  Fer-r 
ïwleFcrmicr  micr  d’iniquité.  Henry  de  Gand  la  met  dans  le  Catalogue  de  fes 
d’iniquue.  ouvrages  , ôc  paroit  faire  grand  cas  de  cette  Homelie  ; nous 
l’avons  dans  la  Bibliothèque  des  Peres , elle  eA  coune  ôc  n’eft 
prefque  qu'une  paraphafe  de  l’Evangile  de  faint  Luc  où  cette 
parabole  eA  rapportée.  Dom  Martcnne  en  a publié  une  la)  beau- 
coup plus  longue  qu’il  croit  mieux  répondre  à l’idée  avantageufe 
que  Henri  de  Gand  donne  de  celle  d’Odon  ; cetEditeur  ne  rejette 
pas  toutefois  b première , il  y trouve  même  le  Aile  d’Odon , ôc 
n’eA  pas  éloigne  de  penfer  qu’elles  font  l’une  ôc  l’autre  de  lui  ; en 
effet  il  ne  feroit  point  fingulicr  que  cet  Evêque  tût  expliqué  deux 
fois  un  même  chapitre  de  l’Evangile,  on  pourroit  en  donner 
plufieurs  exemples  ; quoiqu’il  en  foit,  ces  deux  Homélies  ne  font 
point  indignes  d’Odon , le  texte  de  l’Evangile  y eA  expliqué  clai- 
rement , tant  dans  le  fens  littéral  que  moral.  Il  fe  trouve  une 
troifiéme  Homelie  fur  b même  parabole  parmi  les  oeuvres  de 
faint  Bernard  (ii) , mais  fans  nom  d’ Auteur;  on  a découvert 
qu’elle  étoit  d’un  Moine  de  Cluni  nommé  Bernard,  qui  l’adcelb 
au  Cardinal  Mathieu , Evêque  d’Albane. 

/utrci Ecrits  X X V I.  Tritheme  dit  en  général  (c)  qu’Odon  compola 
aodoiu  plufieurs  Homélies  , ôc  qu’il  écrivit  plufieurs  lettres,  peut-être 
faut-il  mettre  fous  fon  nom  l’Homelie  fur  la  Cananéene,  ôc  une 
fur  la  PalFion  du  Sauveur,  qui  fc  trouvent  ( d } dans  les  manuferits 
du  Vatican  fous  le  titre  général  de  l’Evêque  de  Cambrai.  A l’égard 
de  fes  lettres  on  n’en  connoît  qu'une  qui  eA  adreffée  à Guillaume 
Moine  d’Afllighera  (e),  encore  n’eA-clle  pas  imprimée-  Celle 


( (I  ) Tom.  } , , Antcd.  pag.  8jÿ, 
(i) 

(fj  Triihem.  cap,  }fi. 
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qu’il  dcrivit  ( fl  ) à Lambert , Evêque  d’Arras  , doit  Être  regardée 
plutôt  comme  une  permiflîon  à un  Clerc  nommé  Roger , de 
fortir  du  Diocèfc  de  Cambrai  , que  comme  une  lettre.  Odon  eut 
occafiôn  d’en  écrire  une  au  même  Evêque  en  réponfe  (6)  à celle 
qu’il  en  reçut  pour  fçavoir  s’il  n’avoit  point  eu  de  part  au  projet 
formé  par  l’Empereur,  oufousfon  nom,  de  retrancher  quelque 
chofe au  Diocèfe  d’Arras  pour  augmenter  celui  de  Cambrai;  on 
ne  fçait  point  ce  qu’Odon  répondit. 

XXVII.  Dans  le  tems  qu’il  étoit  Abbé  de  Saint  Martin , il  T«r*(>I^ 
fit  un  Pfautier  ( c ) à quatre  colonnes,  où  l’on  voyoit  autant  dan- 
ciennes  verfiens  des  Pfeaumes,  la  Gallicane,  la  Romaine,  l’He- 
braïque  ôcla  Grecque;  le  manuferit original  fe  voit  encore  à S. 

Martin  deTournai.On  conclura  de-là  fi  l’on  veut  qu’Odon  fçavoit 
le  grec  ôc  l’hebreu , c’eft  dumoins  une  preuve  qu’il  fouhaitoit 
qubn  étudiât  le  fens  des  Pfeaumes  dans  les  fources  les  plus  pures. 

Ces  tetraples  fontdattés  dans  le  manuferit  de  l’an  i loy  ; les  ma- 
nuferits  d’Angleterre  (d)  & de Leipfick  citent  quelques  autres 
ouvrages  fous  le  nom  d’Odon,  fans  le  qualifier  ni  Moine,  ni 
Abbé , ni  Evêque , ainfi  l’on  n’en  peut  rien  conclure , y ayant  eu 
plufieurs  autres  Ecrivains  du  nom  d Odon.  Quant  au  Livre  des 
Conférences  6c  aux  paraboles  qu’Aubert  le  Mire  6c  la  nouvelle 
Bibliothèque  Belgique  lui  attribuent,  elles  n’ont  pas  encore  vu 
le  jour  ; peut-être  ont-ils  confondu  Odon  de  Cambrai  avec  Odon 
de  Cluni  dont  on  a trois  livres  de  Conférences  adrefiésà  Tur- 
pion , Evêque  de  Limoges,  que  l’Anonyme  de  Molk  (c)^it 
être  très-utiles  aux  Moines. 

CHAPITRE  XX. 

H{/  GUES,  Abbé  de  Flavigni  ,•  Philippe  le  Solitaire  ,• 
Nalgode,  Moine  de  Cluni  s 
Jacques,  Moine  Grec. 

I.  T A perfécution  ouverte  que  Thierry , Evêque  de  Verdun, 

I à fâiloit  à l’Abbé  6c  aux  Moines  de  faint  Vanne , parce  Moine  dé  S, 
qu’ils  ne  vouloient  point  fe  mettre  du  parti  de  l’Antipape  Guibert  Vanne, 

(a)  Baluf.tom.  Mifcellim.ya£.  J4$.  (d)  Bihüol.  AngL  mf.  p^rt.  num. 

(b)  Ibid.  fjg.  , Sc MomÊucon  , Bibiinc.  Bihiiot.pag. 

(c)  SiirJcrus , Btbitot.Belg.  mjf.port.  34?- 

J. p-y.  »>.  Martenne,  Voyage  littctjire,  {i)  Anonjm.MeUic.eap.yi. 
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& derEmpèreutHenri  IV.  les  obligea  (a)  d’abandonner  l’AB-' 
baye , 6t  de  fe  retirer  à Flavigni  en  Lorraine , Maifon  de  leur 
dépendance  ; & de-là  à faint  Benigne  de  Dijon , invités  par 
l’Abbé  Jarenton.  Ils  étoient  au  nombre  de  quarante  ,*  l’Abbé 
Rodulphe  à leur  tête.  Le  plus  connu  eft  Hugues  furnommé  de 
Flavigni,  parce  qu’il  en  fut  Abbé.  Elevé  dès  fes  premières  années 
dans  l’Abbaye  de  faint  Vanne,  il  y avoir  fait  vœu  de  Habilité , 
de  même  que  les  Compagnons  de  fa  retraite.  Mais  Jarenton , en 
les  admettant  dans  fon  Monaftere,  exigea  d’eux  qu’ils  s’y  ftabi- 
liroicnt  afin  d’établir  une  liaifon  plus  étroite  ôc  une  concorda 
plus  parfaite  entr’eux  & les  Moines  de  faint  Benigne.  Ils  eurent 
peine  à s’y  refoudre,  furtput  Hugues , dans  la  crainte  de  contre- 
venir au  vœu  qu’ils  avoient  fait  pour  faint  Vanne.  Lanfranc, 
Archevêque  de  Cantorberi,  {b)  confultc  là-dcfTus  par  l’Abbé 
Rodulphe , leva  leur  difficulté  ; & ils  firent  un  nouveau  vœu 
de  Habilité  pour  faint  Benigne  de  Dijon.  C’étoit  en  io8y. 

II.  Hugues  de  Cluni  ( c ) n’approuva  point  ce  que  l’Abbé  Ja- 
renton avoir  fait , craignant  que  des  Moines  de  diflérentes  Con- 
grégations ne  s’accordaffent  pas  long-tems , & il  auroit  fouhaité 
qu’on  ne  reçût  le  vœu  de  Habilité  que  de  ceux  qui  l’auroienc 
voulu  feire  librement.  Alais  Jarenton  fc  conduifit  de  façon  , qu’il 
ne  s’éleva  entr’eux  aucune  difcordc  ; ce  ne  fut  qu’avec  regret 
qu’il  permit  aux  Moines  de  faint  V^anne  des’en  retourner,  lorf  que 
la  tranquillité  fut  rétablie  à Verdun.  Hugues  rcHa  à Dijon,  ÔC 
l’Abbé  Jarenton  le  mena  avec  lui  en  An^eterre  (d).  Au  retour 
ils  s’arrêtèrent  en  Normandie.  Ils  y étoient  lorfque  Berard,  Ar- 
chidiacre de  Lyon,  fut  fait  Evêque  de  Mâcon  par  l’Archevêque 
Hugues,  affiHé  d’Haganon  d’Autun  , ôc  de  Vautier  de  Châlons- 
fur  Saône  , qui  s’étoient  affemblés  pour  les  obfeques  de  Landri,. 
Evêque  de  Mâcon , mort  en  1 057. 

III.  L’Abbaye  de  Flavigni  en  Bourgogtte  (e)  n’avoit  point 
d’Abbé  depuis  la  mort  de  Rainaud , frereduDuc  de  Bourgogne,, 
arrivée  dès  l’an  1090  ; ôt  cette  vacance  avoir  jetté  ce  MonaHere- 
dans  une  grande  défolation.  Haganon  , Evêque  d’.Autun  , s’en 
plaignit  ôc  demanda  pour  Abbé  le  Moine  Hugucî  à l’Archevêque 
de  Lyon  qui  l’honoroit  defon  amitié.  Il  en  fit  quclqdc  ditficulté;  . 


( a'MsMUfm.lib.  6i  , Annal,  r.um.  96  , m-  (e)  MnitUm.  ihlj.  rum.  P7. 

(f  Hugj  Eatin.  i/i  Chrinico , , | (rf)  W.  Iii.i9,  num.  7t. 

l'yA.  I (e)  Maiillon,  iHd.lii,  t9.  Annal,  num, 

xi)  Iiiil.paj.1^6,  ' 7i. 
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Inais  cnfuite  U y cbnfentit.  On  demanda  au(ïï  le  confentement 
de  l’Abbd  Jarenton,  ôc  une  obéiflance  pour  Hugues.  Après  toutes 
ces  précautions  Hugues  fut  élu  Abbé  de  Flavigni , ôc  l’Archevê- 
que de  Lyon,  qu’il  étoit  allé  voir  depuis  fon  élection,  le  ren- 
voya à Haganon  avec  une  lettre  ( a) , par  laquelle  il  le  prioit  de 
donner  à Hugues  la  bénédiction  Abbatiale.  La  cérémonie  s’en  fit 
au  mois  de  Novembre  ,1c  lendemain  de  fainte  Cecile,  l’an  1097. 

Hugues  n’étoit  âgé  alors  que  de  trente-deux  ans.  Il  s’appliqua 
aullitôt  à réparer  les  pertes  du  Monaftere  Ôc  à y rétablit  le  bon 
ordre.  Il  a fait  lui-même  ( ) le  détail  des  dépenfes  faites  a eu 
fujet , ôc  des  donations  qu’on  fit  à fon  Monaftere» 

I V.  Haganon , Evêque  d’Autun , étant  mort  au  mois  de  Juin  ' Sei  difiîenr* 
de  l’an  1098  ( c ) , on  choifit  à fa  place  Norgaud , mais  ce  ne  fut  ‘ * 

pas  fans  difficulté.  Hugues  de  Flavigni  avoir  droit  de  fuffrage>  tun, 
il  vint  p'uüeurs  fois  à Aucun  pour  ce  fujet;  mais  il  fe  trouva 
abfent  au  Jour  marqué  pour  l’élection  , 6c  envoya  un  Député 
de  fa  p.irt.  Norgaud  en  fut  fâché:  ôc  quoique  l’Abbé  l’eût  ac- 
compagné à Lyon , ôc  reçu  à fon  retour  en  paffant  à Conches  , 

Mailon  dépendance  de  Flavigni , ôc  à Flavigni  même,  cet  Ev^ 
que  conferva  de  la  froideur  pour  Hugues , ôc  lui  fufeita  plufieurs 
Procès.  Hugues  fit  ufitge  de  ces  tribulations  pour  retourner  à 
Dieu,,  qu’il  feaibloit  avoir  oublié  pendant  le  tems  defesprof- 
perités. 

V.  Norgaud  , après  avoir  rendu  fon  amitié  à l’Abbé  de  Fia-  rieftcKjffi 

yigni , con»;ut  de  nouveau  de  la  haine  contre  lui  ( d ) , 6c  le  chafla  ‘*®  »• 

de  fon  Monafiere.  11  paroît  que  ce  fût  fur  les  plaintes  des  jMoines  f„ 

de  Flavigni.  Hugues  les  cita  au  Concile  qui  fe  tint  à Valence  fur 
la  fin  de  Septembre  de  l’an  1 1 oo.  L’Evêque  d’Autun  s’y  trouva, 
mais  il  y fut  aceufé  de  limonie  pat  fes  Chanoines.  Les  Moines- 
de  Flavigni  fe  contenrerent  d’y  envoyer  un  Moine  déréglé.. 

Hugues  étoit  en  état  de  fc  bien  défendre  : mais  ne  s’étant  pointi 
Wouvé  d'Accufatcurs , le  Concile  le  rétablit  dans  Ton  Abbaye  ,1 
avec  ordre  aux  jMoincs  de  venir  au-devânt  de  lui  jufqu’à  Dijon,, 
depromettreen  prcfcnce  de  l’Abbé  de  Saint  Benigne,  de  le  re-' 
mcneravec  honneurà  Flavigni , ôc  delui  obéir  ; ils  accomplirent- 
en  partie  le  décret  dû  Concile;  mais  Hugues  étant  arrivé  à fom 
ALoaye,  Tes  Moines  lui  refufercntobéiffancc,  la  chofe  fut  portée-' 

r'  I . I ■ ■ ■ . I . — 

{a)  Hugo  Fiat iniüc  in  Oironica  , pag.  . ( c ) Malill.lib,  (* , num.  Si  , 0‘Hugo'^ 

>41.  I inChrenic.  pjg,  i4j  &-/«. 

(^b  ) HngoCkronii,  pig.nt.  h ^d)  !tj,:bi!l.  iib.  (p  , nu  n.  tî4. 
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au  Concile  de  Poitiers , maison  ne  fçait  fi  elle  y fut  difcutée,  nî 

fi  Hueues  demeura  paifible  pofleffeur  de  fon  Bénéfice. 

V L Le  contraire  paroit  par  Laurent  de  Liège  ( a ) de  qui  nous 
apprenons  que  Richard , LvÊque  de  Verdun  , ayant  chaffé  de  S. 
Vanne  l’Abbé  Laurent  parce  qu’il  refufoit  de  reconnoître  dans 
l’Empereur  Henri , le  droit  d’invefliture,  lechafia  defonAbbaye, 
& mit  à fa  place  Hugues  de  Fiavigni  en  lui  donnant  le  bâton 
paftoral.  Avant  de  revenirà  Saint  Vanne,  Hugues  avoir  fait  un 
voyage  en  Angleterre  , & il  y étoit  {b)  en  lopp.Il  vécut  au-de-là 
de  l’an  itoa,  puifqu’il conduit  jufques-là  fa  Chronique;  de  la 
maniéré  dont  elle  eft  écrite , on  Juge  qu’il  étoit  digne  d’un  fort 
plus  heureux  autant  pour  fon  érudition  que  pour  fa  pieté. 

VII.  Elle  eft  diviféc  en  deux  parties  ; la  première  commence 
avec  l’Ere  de  Jefus-Chrift  , & va  jufqu’en  1002  ; la  fécondé, 
Jufqu’en  1 101  ; le  Pere  Labbe  qui  l’a  fait  imprimer  dans  le  pre- 
mier tome  ( c ) de  fa  Biblioteque  des  manuferits  fur  l’original  que 
l’on  conferve  au  College  de  Clermont  à Paris  , eu  a retranché 
plufieurs  faits  qui  lui  ont  paru  peu  dignes  d’attention , mais  il  a 
jugé  le  refte  très-intereffant  & un  trejor  incomparable  pour  l’hif- 
toire  de  l’onzième  fiécle  ; c'eft  en  effet  ce  que  l’on  a de  mieux  en 
ce  genre-là , de  plus  étendu  & de  plus  correâ  ; il  ne  laiffe  pas 
d’y  avoir  des  fautes  de  Chronologie  ; il  met  par  exemple  la  mort 
de  Grimold  (d)  Abbé  de  Saint  Vanne  en  1 07 y , quoiqu’il  ait 
vécu  trois  ans  au-de-là.  La  faute  qu’il  commet  à l’égard  du  lieu  6c 
des  circonftances  de  la  mort  de  Viclor  Ilf.  efl  plus  confiderable , 
il  dit  (e)  que  le  Pape  , auparavant  Abbé  de  MontcalTm  , fous  le 
nom  de  Didier , célébrant  la  Meffe  à Saint  Pierre , fut  frappé  du 
jugement  de  Dieu  , ôc  qu’ayant  reconnu  fon  erreur , c’eft-à  dire 
que  fon  éledion  n’avoit  pas  été  canonique,  il  fe  dépofa  lui- 
même  6c  ordonna  aux  Moines  de  Caffin  qu’il  avoir  auprès  de 
lui , de  tranfporter  fon  corps  après  fa  mort  à Caffin , 6c  de  l’enter- 
rer dans  le  Chapitre  , non  comme  un  Pape , mais  comme  un 
Abbé.  Tout  ce  narré  eft  abfolument  faux  ; Vidor  mourut  à Mont- 
caffin  6c  non  à Rome , 6c  à fa  mort  il  ne  fit  que  ce  qu’avoit  fait 
Grégoire  VII.  fon  PrédecefTeur,  en  défignant  pour  fon  Succeffeiu; 


(a)  Tarn,  ii , Spirifjgii , p:^.  }o«  > 6“  | (à)  Matülan,  Ht.  «4  , Aniult  tuMt 

/HÆIari.  lu.  7z  , Aniiil.  num.  4.  , >5- 

(b)  Hu!0  in  Oa-'mica,  pag.  i«j,  &•  1 (e)  Mshllon.  Ub.  77  , Ann.'U.num.  i}  ; 

Al.M!on.  !ib.  70 , Annxt.  num.  4*.  j Hugo  F.mniac.  ia  Oircmco , pag.  iJ4« 

i^c)  Ton,  ifpag.Tf,  * 
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celui  qui  lui  en  paroiflbit  le  plus  digne.  En  general  lorfqn’il  efl: 
queftion  deDidierAbbd  deMontcaflin  6c  de  Hugues  Archevêque 
deLyon,  il  prend  le  parti  de  celui-ci  dont  il  étoit  ami;  à l’égard  de 
Norgaud , Évêque  d'Autun,  qui  lui  avoit  fait  beaucoup  de  mal , 
tantôt  il  en  parle  en  bien , tantôt  avec  aigreur , tant  il  e(l  difficile 
de  réprimer  les  faillies  qui  s’élèvent  en  nous  contre  nos  ennemis  ; 
mais  ce  qui  a fait  une  tache  confiderable  ( a ) à fa  mémoire  efl  fon 
intrufion  dans  l’Abbaye  de  faint  Vanne  du  vivant  de  l’Abbé 
Laurent  qui  en  avoit  été  chalTé  par  les  Schifmatiques. 

V 1 1 1.  La  Chronique  de  Hugues  eft  ordinairement  intitulée  : 
Chronique  de  Verdun,  6c  quelquefois  de  Flavigni , foit  parce 
que  l’Auteur  fut  Abbé  de  ce  Monaftere , foit  à caufeque  dans  le 
manuferit  cette  Chronique  porte  en  tête  le  catalogue  des  Abbés 
de  Flavigni , imprimé  auffi  dans  le  premier  tome  (ê)  de  k nou- 
velle Bibliothèque  du  Pere  Labbe,  avec  quelques  autres  pièces 
qui  ont  rapport  a ce  Catalogue.  On  ne  l’appelle  de  Verdun  que 
parce  que  Hugues  fut  d’abord  Moine  de  laint  Vanne,  Abbaye 
muée  en  cette  Ville.  Ce  qu’il  dit  de  la  Ville  & du  Monaftcrc 
n’eft  pas  fuffifant  pour  l’intituler  de  k forte  ; d’ailleurs  cette  Chro- 
nique efl:  générale  ôc  comprend  en  abrégé  les  évenemens  remar- 
quables des  Provinces  d’Orient  6c  d’Occident  ; outre  les  faits  , 
Hugues  rapporte  tout  au  long  quantité  de  lettres  très-intereflantes 

four  l’Hiftoite  de  l'Eglife  ;nous  en  avons  donné  une  notice  quand 
occalion  s’en  efl  ptefentée , 6c  il  efl  inutile  d’y  revenir  ; Hugues 
n’a  pas  oublié  ( c ) k rétraûation  de  Berenger  dans  le  Concile  de 
Rome  au  mois  de  Février  de  l’an  1078,  ni  de  remarquer  que 
ceux  qui  par  un  grand  aveuglement  n’admettoient  que  la  figure 
dans  l’Euchariflie , fe  rendirent  avant  la  troifiéme  féance , au 
fentiment  prefque  général  du  Concile , que  le  pain  ôc  le  vin 
font  cliangés  fubftanticllement  au  Corps  de  Jefus-Chrift  qui  a été 
attaché  à la  Croix , 6c  au  fang  qui  efl  forti  de  fqn  côté  , par  les 
paroles  de  la  prierefacrée  que  prononce  le  Prêtre,  le  Saint  Ef- 
prit  opérant  inviliblement  ce  changement  ; c’eft  aufli  de  la 
Chronique  de  Hugues  que  l’on  apprend  les  principales  circonf- 
Unces  de  fa  vie. 

1 X.  Celles  de  Philippe  fumommé  le  Solitaire  nous  font  In- 
connues , on  fçiit  feulement  qu’il  vécut  dans  une  grande  répu- (*) 


Utilîté  de 
c«ieC;hro»i" 
que. 


Philippe  le 

Seliniir. 


(*)  Tom.  li,  Spicileg.pag.  ^90,  | (c)  Hi^o  inOironic.pig.  xn 
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ration  ‘de  faintetd,  & que  l’an  lopf,  qui  tfteit  le  feiziéme  du  règne 
d'Alexis  Comnene , il  compofa,  aux  inftanccs  (a)  du  Moine 
Callinique,  un  Traité  fpiritucl  intitulé,  Dioptre,  du  nom  d'un 
inflrumcnt  de  Géométrie  appcllé  quart  de  cercle;  nous  le  nom- 
merons Réglé  de  la  vie  Chrétienne , avec  Jacques  Ponranus  qui 
a traduit  l’ouvrage  en  latin  6c  l’a  publié  en  cette  langue  à Ingol- 
(lad  chez  Adam  Sartoriusen  i5o4  i/j-4*.  fur  un  inanuferit  delà 
Biblioteque  d’Aulbourg,  avec  les  notes  de  Jacques  Gretzer,  les 
fix  livres  de  Cabafilas  fur  la  vie  de  Jefus-Chrift  , 6c  quelques  au- 
tres monumens  ; il  a été  réimprimé  dans  le  douzième  tome  de  la 
Biblioteque  des  Feres  de  Cologne,  6c  dans  le  21*.  de  celle  de 
Lyon  , c’eflun  Dialoguecntre  lame  6c  le  corps,  où  par  une  idée 
finguliere  l’ame  fait  le  perfonnage  de  difciple , ôc  le  corps  de 
maître  ; au  lieu  que  l’ame  par  rapport  à la  fupériorité  de  fa  nature 
devoir  prendre  la  qualité  de  maureffe  ; nous  n’avons  que  quatre 
livres  cfe  ce  Dialogue , le  m.inufcrit  de  la  Biblioteque  Impériale 
en  met  cinq,  félon  la  remarque  de  (b)Monfieur  Lambecius, 
çnforte  que  le  premier  manque  dans  l’Edition  de  Pontanus  qui 
du  fécond  en  a fait  le  premier , 6c  le  fécond  du  troifiéme  , ainfi 
du  relie  ; ce  défaut  & quelques  autres  de  cette  Edition  avoient 
engagé  M.l.ambecius  à en  donner  une  nouvelle  avec  le  texte 
grecôc  la  vcrfion  latine  à côté;  s’il  l’a  achevée  on  ne  l’a  pas  encore 
rendue  publique. 

X.  L’ouvrage  de  Philippe  le  Solitaire  eft  rempli  d’excellentes 
maximes  tirées  la  plupart  de  l’Ecriture  Sainte , les  autres  de  fon 
propre  fond  ôc  peut-être  aufïï  des  Saints  Peres  dont  il  avoit  feit 
une  étude  particulière  ; il  les  propofedans  un  ftile  fimple  , fans 
autres  ornemens  que  la  vérité,  n’affeélant  ni  le  choix  des  termes 
ni  l'élegance  de  l’élocution.  Dans  le  premierlivre  il  fait  voir  que 
la  foi  eft  inutile  fans  les  oeuvres;  qu’entre  tous  les  préceptes 
divins  celui  de  la  charité  eft  le  plus  recommandé  ; que  quand  on 
obferveroit  tous  les  autres , fi  celui-là  eft  négligé , on  ne  peut 
le  flatter  de  les  avoir  bien  accomplis  ; il  propoie  l’exemple  de  la 
charité  de  faint  Paul  pour  Dieu  6c  pour  fon  prochain  , que  cet 
Apôtre  pouffa  Jufqu’à  vouloir  être  anathème  pour  fes  frères  afin 
de  leur  procurer  le  falut.  Enfuite  il  montre  que  Dieu  fortifie  ceux 
qui  dans  les  tentations  ont  recours  à lui  ; qu’il  récompenfe  ceux 
qui  fupportent  en  patience  les  calamités  de  cette  vie;  qu’il 


(a)  Lib.i,cip.  IJ., 


( i ) Limite,  lii,  j , Ccmmintjrlor, 
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li’efHmc  point  les  bonnes  oeuvres  par  le  nombre , mais  par  la 
droiture  de  l’intenticn  ; qu’il  reçoit  à bras  ouverts  tous  les  Pé- 
cheurs qui  ont  efl'acc  leurs  péchés  par  les  larmes  & les  travaux  de 
la  pénitence,  ôcqui  les  ont  confefTcs au  Prêtre. Plûlippc  s’expli- 
que clairement  fur  la  ncceffité  de  confefl'cr  fes  péchés  aux  Prêtres 

f)our  en  recevoir  l’abfolution , & il  prévient  la  honte  qu’en  ont 
es  Pécheurs,  en  leur  difant  ( a)  qu’cncorc  que  le  Prêtre  par  Ton 
état  6c  par  la  pureté  de  fa  vie  foit  different  d’eux , il  leur  eft  fem- 
blable  par  la  nature  de  fon  corps  ôc  de  fon  cfprir.  Il  n’avance 
rien  qu'il  ne  le  prouve  par  les  témoignages  de  l’Ecriture  ôc  des 
Peres  qu’il  cite  dans  chaque  chapitre , ôc  de  fuite , pour  en  faire 
comme  une  chaîne  de  témoins;  ceux  qu’il  cite  le  plus  fouvent 
font  les  deux  faints  Grégoire  de  Nazianze  ôc  de  Nyffe , faint 
Chryfoftôme  , làint  Athanafe,  faint  Bazile,  faint  Cyrille  d’Ale- 
xandrie , Theodoret , faint  Ephrem  , Théodore  Studite , faint 
Damafcene;  il  cite  encore  Theophilade  ,Tlieodored’Heraclée, 
faint  ; Jean  Climaque,  Anafta.fe  Synaïte,  faint  Ifidore  de  Pc- 
lufe,  faint Denys l’Aréopagitc,  faint  Maxime,  Alichel Pfcllus , 
faint  Nil,  Ifaac,  Carbonius  ôc  Gennade. 

X I.  Dans  le  fécond  livre,  Philippe  traite  de  Tunion  de  l’ame 
avec  le  corps,  ôc  de  la  néceflité  de  cette  union  pour  !a  bonté 
ou  la  malice  des  adions  humaines;  il  rapporte  en  paffant  les 
differentes  opinions  des  Philofophcs  ôc  des  Médecins  touchant 
le  liège  de  l’ame , après  quoi  il  prouve  qu’elle  ell  immortelle  Ôc 
conféquemment  qu’elle  ne  périt  point  avec  le  corps  ; que  Dieu 
n’ayant  créé  le  monde  que  pour  l’homme  afin  qu’il  lui  fervît  de 
Palais,  ilconvcnoit  decréer  le  monde  avant  l’homme;  que  le 
péché  a commencé  par  la  femme , que  la  peine  de  fon  péché 
tombe  plus  fur  l’ame  que  fur  le  corps,  la  mort  de  celui-ci  n’étant 
pas  comparable  à celle  de  l’ame  , c’cfl-à-dire  aux  avantages  dont 
elle  eft  privée  par  le  péché  ; que  la  reffemblance  de  l’homme 
avec  Dieu  vient  furtout  de  l’ame  en  ce  qu’elle  ell  raifonnable,  ôc 
peut  en  un  moment  fe  trouver  partout  par  la  force  de  fes  penfées 
ôc  de  fon  imagination  ; que  le  corps  d’Adam  ne  fut  créé  ni  mor- 
tel ni  immortel , Dieu  l’ayant  laiffé  le  maître  de  décider  de  fon 


(a)  Kibil  eft  pemtuc  quotl  formiJff  ; 
^uantquam  rnun  pater  cft  cui  coiihtcri* , 
umcp  5:  ’pfe  natura  homo  cft,tibiquc  c*rne 
& f|  irini  fimiii:  ^ & fi  alioqui  vitx  wtio- 
jibui  , frrailrariratc  «umDco  ut  viituti» 
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Cttitor  , ab]  te  plur'mum  in 
tate  ; ûi  comritione  corJis  te  aj  pej»a 
ejus  abjice , ab  imo  pe^tore  dnma  , in* 
|eniirce,quaniiiinque  potet  retealé  om  lû; 
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fort,  ou  de  mourir  en  contrevenant  à la  loi  qu’il  lui  avoir  pref- 
crite,ou  de  ne  pas  mourir  en  obfervant  cette  loi. Philippe  enfeigne 
que  les  âmes  cies  Juftes  morts  avant  Jefus  Chrift  étoientdans  un 
lieu  de  repos  nommd  dans  l’Ecriture  la  Région  des  vivans  ; que 
depuis  que  Jefus-Chrifl  a ouvert  les  Portes  du  Ciel,  les  âmes  des 
Saints  y jouilTcnt  avec  lui  de  la  félicité  éternelle  ; qu’à  la  réfurtec- 
tion  générale  elles  animeront  les  corps  qu’elles  animoient  en 
cette  vie  , & retourneront  avec  le  corps  dans  le  Ciel  ; qu’il  en 
fera  de  même  des  âmes  des  Pécheurs  qui  font  atlucllemcnt  en 
Enfer,  qu'elles  y retourneront  avec  le  corps  qu’elles  ont  animé 
& y fouffriront  des  fuplices  plus  rudes  qu’avant  la  réfurredion 
generale;  qu’au  rcflc  Dieu  fcul  connoît  la  maniéré  dont  chaque 
ame  fe  réunira  à fon  propre  corps. 

XII.  II  parle  dans  le  troifiéme  livre  de  l’excellence  delà  nature' 
humaine  par  fon  union  avec  la  nature  divine  en  Jefus-Chrill:  ; de 
l’incertitude  de  la  fin  du  monde  ; des  Précurfeurs  du  fécond 
avenement  de  Jefus-Chrift , 6c  de  l'Antechrifl , de  fa  venue , 
de fes  caradercs  , de  fes  crimes;  il  penfe qu’il  fera  de  la  Tribu 

Gîw/.  4P.  de  Dan,  6c  fe  fonde  fur  une  prophétie  de  Jacob  rapponéc  au 
livre  de  la  Gencfe. 

XIII.  Dans  le  4'.  il  enfeigne  que  Dieu  a créé  leslntelligences 
féirituelles  6c  cclef  es  avant  Tes  hommes,  de  peur  que  les  croyant 
fins  commencement  ils  ne  les  adoraffent  comme  des  Dieux;  qu’il 
crée  en  tous  tems  les  âmes,  mais  non  de  fa  fub(Tance,quQiqu’elles 
foientimmortclies  , intelligentes 6c  imm.atericlles , libres  de  leur 
nature  ; qu’après  la  refurredion  il  n’y  aura  parmi  les  bienheureux 
aucune  différence  ni  par  rapport  à l’amc,  ni  par  rapport  au  corps, 
qu’elle  ne  conliftera  que  dans  lesdégrés  de  gloire  6c  de  récom- 
penfe  que  Dieu  proportionnera  aux  mérites.  Philippe  traite  des 
différences  qui  fe  trouvent  en  ce  monde  entre  les  hommes  foie 

f)ar  rapport  aux  opérations  du  corps , Toit  par  rapport  à celles  de 
’amé  ; des  qualités  de  ces  deux  fubflanccs , des  incommodités  du 
corps  hümain , de  fa  confiitution  , du  principe  de  la  génération , 
delà  Providence  de  Dieu  dans  la  création  du  monde,  des  ten- 
tations du  Démon  , des  vertus  cardinales  , de  la  liberté  ncceffairc 
pour  les  bonnes'ocuvres,  6c  de  l’originé  de  la''gucrre  intefinc 
entre  le  corps  &.  l’ame  ; il  la  rapporte  au  péché  du  prem’iec 
homme  qui  ell  paflé  à fes  defeendans.  Sur  la  fin  du  quatrième 
livre  il  explique  comment  il  fe  peut  faire  que  l’amc  féparéc  du. 
corpspar  la  mort  fe  fouvienne  d^  parens  , de  fes  amis  , 6c 
comment  elle  grie  pour  eux  péut  toutes^  ces  foniUons  le  corps, 

'V  ' * ’i  ■ ' ■ , • . 
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çe  lui  eft  point  néceflaite , eilé  n’a  pas  befoin  de  voix  pour  priet 
ni  de  cerveau  pour  fc  fouvenir.  . , j 

XIV.  Philippe  femble  dire  dans  le  fécond  livre  (a)  que  ^ Rrmu;u« 
Jefus-Cluill  en  dcfcendant  aux  Enfers  délivra  de  l’efclavage  tous  " 

ceux  qui  y étoient , & que  les  âmes  qui  y font  reftécs  ne  fouftrent 
pas  comme  auparavant , qu’elles  y (ont  même  en  liberté  , ayant 
été  délivrées  de  la  fervitude  du  Tyran.  Ce  n’eft  point-là  la  doc- 
trine de  l’Eglife  qui  nous  apprend  que  ceux  qui  avant  la  defeente 
de  Jefus-Chrift  aux  Enfers  , y étoient  tourmentés  de  divers  fup- 
pliccs , les  fouffriront  éterncilcmcnt.  Mats  cet  Ecrivain  a donné 
dans  un  fentiment  contraire,  fondé  fur  un  difeours  attribué  fauiïc- 
ment  àS.Jcan  Damafcenc;  on  lui  reproche  encore  d’avoir  avancé 
qu’après  ( b)  le  dernier  Jugement  les  Bienheureux  fe  connoîtroiu 
mutuellement,  maisiqueles  Damnés  ne  fe  connoîtront  pas 
mais  il  n’eft  pas  conftant  dans  ce  fentiment,  èt  femble  dire  plus> 
bas  qu’il  cft  elfentiel  à leurs  fupplices  qu’ils  foient  du  moins- 
connus  des  autres  , puifq U e cette  c'trconftance  augmentera  leur 
peine , comme  en  ce  monde  les  Scélérats  que  l’on  condamne  au  ' 
dernier  fupplice  font  bien  plus  mortifiés  de  le  fubir  en  préfencc' 
des  perfonnes  de  leurconnoifTance  que  daiurcs  dont  iis  ne  font, 
pas  connus.  On  peut  ,voir  fur  les  autres  endroits  qui  fouffrent 
quelque  difticulté  les  notes  de  G’retzer  qui  font  jointes  à l’ou- 
vrage de  Philippe  dans  la  Bibliotcque  des  Peres  comme  dans  les 
autres  Editions.  . ’ , i *>■! 

X V.  M.  Lambccius  ( c ) remarque  que  dans  le  manuferit  de  Appendice» 
la  Biblioteque  Impériale  ,1a  Dioptre  ou  Réglé  Chrétienne  de' 

Philippe  le  Solitaire  eft  fuivic  de  cinq  Appendices  ; que  le  pre-  “ 
mier  eft  compofé  de  cinq  chapitres  où  il  y a des  chofes  très- 
curieufes  touchant  la  foi  & les  cérémonies  des  Arméniens , des 
Jacobites,  des  Chatzizariens  & des  Romains  ou  Francs;  que 
l’on  prouve  dans  le  fécond  par  l’autorité  de  l’Ecriture  ôc  de  faint 
Epiphane , que  Jefus-Chrift  dans  la  dcniiere  Cène  a mangé  non 
la.Pâque  légale , mais  la  vraie  Pâque  ; que  le  troiliéme  eft  fon 
apologie  au  Prêtre  Conftantin  touchant  la  différence  entre  l’in- 
terceffton  fie  le fecours  des  Saints;  que  dans  le  quatrième  qui  eft 
en  vers,  de  même  que  la  Dioptre,  Philippe  marque  le  tems 
qu’il  finit  cet  ouvrage , ce  qui  arriva  l’an  du  monde  6603  , félon 


(a)  LU.  1 , r.ip.  1 1. 
ti  ) Lii.  I , cap.  I». 


l,  (c  ) Limiccius,  lit.  f , Comment arior. 
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le  calcul  de  l’Eglife  de  Conflaminople,  c’eft-à-dlrc  l’an  lopf 
ôc  non  pas  i loy  , comme  l’a  mis  Pontanus  dans  la  tradudion  du 
dix-neuvicme  chapitre  du  quatiiéme  livre:  car  l’an  iioj  ne 
répond  pas  à la  feizidme  année  du  régné  d’Alexis  ComnenCy 
mais  à la  vingt-cinquième.  Le  cinquième  Appendice  contient 
des  vers  à la  louange  de  la  Dioptre  & de  fon  Auteur  par  Conf- 
tantin  & par  Yeftus  Grammairien.  Le  premier  Appendice  a été 
imprimé  parles  foins  du  Pere  Combclis  (a),  excepté  ce  qui  a 
été  dit  des  Romains  ou  des  Francs;  l’Editeur  l’a  donné  comme 
d’un  Ecrivain  anonyme,  mais  il  penfe  avecPolTevin  qu’il  eft  de 
Demetrius  , Métropolitain  de  Cyzie.  M.  Fabticius(6)  ne  doute 

f>as  qu’il  nefoitdc  Philippe  le  Solitaire  ; nous  remarquons  que 
es  Hérétiques  Cliatzizaricns  étoient  ainfi  appelles  de  ce  qu’ils 
adoroient  la  Croix  , mais  dans  un  fens  .bien  different  de  l’E^life 
Catholique,  ils  l’adoroient  la  croyant  plus  puiffante  que  jefus- 
Chrift  même  qu’elle  avoir  tué  ; au  contraire  ils  avoient  de  l’hor- 
reur pour  les  faintes  Images  ; ils  jeûnoient  quelques  jours  avairc 
le  tems  marqué  pour  le  Carême,  mais  tous  les  Dimanches  delà 
quarantaine  ils  mangeoient  du  beurre,  du  lait  & des  œufs;  ils 
fc  fervoient  de  pain  azyme  dans  le  facrifice  , & ne  mettoient  que  • 
du  vin  dans  le  Calice  fans  le  mêler  d’eau  , imitant  en  cela  les 
Jacobites;  ceux-ci  erroient  fur  l’Incarnation , n’admettant  qu’une 
nature  en  Jefus-Chrift  depuis  l’union  ; il  y en  avoir  d’autres  qui 
erroient  fur  laTrinité;  Philippe  le  Solitaire  (c)  leur  oppofe  la 
Foi  del’Eglife  qui  reconnoîten  Dieu  une  fubftance  & trois  per- 
fonnes,  & en  Jefus-Chrift  deux  natures  unies  en  une  feule- 
perfonne. 

XVI.  NalgodeouNagolde,  Moine  de  Cluni , écrivit  fur  la 
fin  de  l’onzième  fiécle  (d)ou  au  commencement  du  douzième 
les  vies  de  faintOdon  ôc  de  faint  Maïcul , l’un  ôc  l’autre  Abbés 
de  ce  Monaftere.  Le  premier , depuis  l’an  ^2(î  Jufqu’en  P44.  Le 
fécond  mort  en  994  avant  Nalgode.  Jean  ,aulfi  Moine  de  Cluni, 
avoir  écrit  en  trois  livres  la  vie  de  faintOdon.  Nalgode  abrogea 
l’ouvrage  de  Jean  ôc  le  mit  en  meilleur  ordre , il  fit  la  même 
chofe  à l’égard  de  la  vie  de  faint  Maïeul , écrite  auparavant  par 
un  Moine  Syrien  qui  l’adrefia  par  une  Icare  à faint  Odilon , 6c 


( « ) Cnmisf/tut,  tom.  i ,AuSusrii  novi  ,1  ( r ) Cnmhfi  70. 

ft!g.  i/siO'  171.  I (“f)  Odjliis  ma , mm.  ij  0“  l'.um.  19, 
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fcarle  Saint  lui-mÊme  , enfortc  qucNalgode  ne  fut  que  le  troi- 
tiéme  Hiftorien  de  faint  Maïeul  ; ce  qu'il  avoir  ou  trop  abrogé  ou 
omis  a été  fuppléé  par  Dom  Mabillon  à l’une  6c  à l’autre  vie  ; on 
les  trouve  toutes  deux  dans  lefeptiéme  (a)  tome  des  acles  de 
faint  Benoît,  ôc  dans  la  Bibliotequc  de  Cluni;  ôc  celle  de  faint 
Maïeul  dansSurius  ôc  dans  Bollandus  à l’onzième  de  Mai. 

XVII.  Monfieur  du  Cange , dans  la  table  des  Ecrivains 
dont  il  s’eft  fervi  pour  fon  Dictionnaire  de  la  moyenne  ôc  baflTe  ' 
grécité  , cite  un  manuferit  de  la  Bibliotequc  du  Roi  contenant 
quarante-trois  lettres  de  Jacques,  Moine  grec,  à l’Imperatrice 
irene;  il  écrivoit  donc  après  l’an  io8i  ôc  avant  l’an  1 1 18  , car 
Alexis  Comnene , dont  il  cft  aulTi  parlé  dans  ces  lettres,  régna 
tout  cetems-!à.  Si  ce  Jacques  eft  le  même  que  celui  dont  parle 
Léo  Allatius  (b),  il  étoit  Moine  du  MonaOcrc  de  Coccinoba- 
phe,  ôc'conféqucmment  il  faudra  lui  attribuer  diverfes  Homélies, 
une  fur  la  pourpre  rendue  aux  Prêtres  ; une  fur  la  Conception  de 
la  fainte  V ierge ; unefurfa  Préfentation  auTcmplcî  une  fur  fa 
Nativité  ; une  fur  fon  Annonciation.  On  peut  en  voir  quelques- 
unes  dans  le  huitième  tome  de  la  Bibliotequc  desPrédicatcurs  par 
le  Perc  Combefis  : les  manuferits  du  Vatican  en  ajoutent  une  fur 
l’AfTomption  de  la  fainte  Mere  de  Dieu , fur  fon  admiflTion  dans 
le  Saint  des  Saints  , fur  fa  fortie  du  Temple. 

P&l  JUP  pyj  JW>M  Pyj  JWf  Iwî 

CHAPITRE  XXL 

Lambert  J Evêque  d’Arras  ; Ber^^ard,  Archevêque 

de  Tolede, 

I.  T *E  V E s c H É d’Arras  avant  été  féparé  de  celui  de  Cam-  Lamlcrf  ^ 
I i brai  par  une  Bulle  d’Uruain  II.  dattéc  du  a de  Décembre  <*  Ai- 
de l’an  lopa , ôc  toutes  autres  difficultés  terminées  à cet  égard, 
on  procéda  à l’éleâion  d’un  Evêque  le  lo  de  Juillet  de  l’année 
fuivante  lopj.Les  fuffrages  ( c)  fe  réunirent  fur  Lambert  de 
Guifnes,  Chanoine  ôc  Chantre  de  Lille;  il  refufafon  confente- 


(«)  Tom.  7 , Adr-r.pag.  iii  0'739.  | (f^  Baluf,  tant,  f , MifccUin.  pa^, 

(b)  Æ.'atiuj  ée  Sjmeoitihus  f>  comm.  ! ms 
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jiicnt  & fc  plaignit  avec  larmes  de  fon  clc£lion  ; mais  il  fut  obligé 
defc  rendre  lorfqu’on  lui  eut  lii  une  claufe  de  la  Bulle  qui  por- 
toit  ordre  à l'Elu  d'acquiefeer  à l’élcclion;  c'dtoit  à Renaud, 
Archevêque  de  Reims  , à le  facrer , il  ne  le  voulut  point  fans 
le  confentement  des  Evêques  de  la  Province , àc  apporta  tant 
d’autres  délais  que  Lambert  fut  obligé  d’aller  à Rome  où  il 
arriva  le  dix-feptiéme  de  B'evrier  iop4;  il  pria  à genouil  le 
Pape  de  le  décharger  de  fon  éleêlion  : mais  Urbain  II.  n’eut 
aucun  égard  à fes  remontrances  , il  rit  avertir  les  Cambrefiens 
de  fe  trouver  à Rome  lorfque  les  Artdiens  y viendroient  pour 
faire  conrirmer  leur  élecHon. Ceux-ci  fculs  s’y  rendirent,  ôc  le 
Pape  facra  Lambert  le  19  de  Mars  1094;  fut  intronifé  folem- 
nellemcnt  dansJbn  Eglifc  le  jour  de  la  Pentecôte,  ôc  reçu  par 
Renaud  de  Fccims , fon  Archevêque  , le  jour  de  faint  Mathieu  , 
en  lui  promettant  oljéilfance. 

II.  11  avoir  allidé  trois  jours  auparavant  au  Concile  tenu  à 
Reims  ^ar  ordre  du  Roi  Philippe  , & à celui  d’Autun  ; il  aHifta 
encore  a celui  de  Clermont  en  109  j ; le  Pape  Urbain  fit  lire  pu- 
bliquement (a)  dans  ce  Concile  la  Bulle  du  rétablilTcment  de 
l’Evêché  d’Arras,  elle  fut  approuvée  6c  confirmée  de  tout  le. 
Concile  le  28  de  Novembre  de  la  même  année.  Lambert  rendit 
à l Eglife  d’Arras  fon  premier  luftre , autant  qu’il  fut  en  fon  pou- 
voir, 6c  fit  de  grandes  libéralités  à divers  Monafieres.  Sur  la  fin 
de  l’an  i 1 04  il  fut  chargé  d’abfoudrc  le  Roi  Phi/ippe  de  l’excom- 
munication qu’il  avoit  encourue  par  fon  mariage  avec  Bertrade. 

I I I.  Le  Pape  Pafchal  II.  lui  avoit  donné  cette  commiflion 

Car  une  lettre  au  ç Octobre,  Lambert  l’exécuta  le  adcDécem- 
re  à Paris  où  fe  trouvèrent  plufieurs  Prélats  du  Royaume.  Le 
Prince  fe  préfenta  à l’AlTemblée  nuds  pieds  6c  avec  de  grandes 
marques  d'humilité , il  renonça  fous  ferment  à tout  commerce 
avec  Bertrade  qui  prêta  le  même  ferment , après  quoi  l’Evêque 
d’Arras  leur  donna  l’abfolution  ( fc  ).  Il  envoya  au  Pape  la  relation 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pafié  en  cette  occafion. 

I V.  Lambert  mourut  le  i5  de  Mai  1 1 1 y , 6c  fut  enterré  dans 
fon  Eglife  Cathédrale  où  l’on  eut  foin  de  lui  faire  une  Epitaphe  6c 
d’y  inférer  (r)  qu’il  avoit  rétabli  la  dignité  de  l’Evêché  d’Arras 
fournis  pendant  un  grand  nombre  d’années  à la  Jurifdiclion  de 
l’Evêque  de  Cambrai.  On  lit  la  même  chofe  dans  une  autre  Epi- 
taphe rapportée  dans  la  Chronique  de  faint  Bertin, 

" ( .t , IhU:.  ; iBi.  1 j Hiiih:.  Bc'.gki.tjm.  i 
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V.  Le  rdtablilTement  de  cet  ancien  Evêché  avoit  occafionné 
quantité  de  procédures,  & à Lambert  pluiieurs  voyages  , de 
même  qu’au  Clergé  ôc  au  Peuple  d’Arras  par  diversDéputés  qu’il 
fallut  envoyer  à Rome.  Cet  Evêque  prit  le  loin  de  recueillir  tous 
les  moDumens  qui  y avoient  du  rapport , furtout  les  lettres  des 
Papes  ôc  des  Evêques  qu'il  retçut  en  cette  occafion , 6c  celles 
qu’il  écrivit  lui-même.  Ferreole  Locrius  dans  fa  Chronique  Bel- 
gique , ôc  Dom  Luc  d’Achcri  dans  le  cinquième  tome  de  fon 
Spicilege  (a)  en  ont  rapporté  une  partie,  mais  nous  avons  ces 
monumens  entiers  dans  le  cinquième  tome  (6)  des  mélanges  de 
MonfieurBalufc  tirés  d'un  Recueil  manuferit  que  l’on  conferve 
à Arras  fous  le  nom  de  l'Evcque  Lambert  ; le  titre  porte;  En 
quelle  maniéré  la  Cité  d’Arras  ayant  fecoué-le  joug  de  la  dépen- 
dance des  Cambrefiens,  a été  rétablie  dans  fon  ancienne  dignité 
fous  le  Pontificat  d’Urbain  II. 

'VI.  Ce  Recueil  contient  premièrement  ( c}  cent  quarante- 
quatre  lettres  tant  de  l’Evêque  Lambert  que  desTapes  Urbain  ôc 
Pafchal  II.  ôc  autres  perfonnes  avec  qui  cette  affaire  l’avoit  mis  en 
relation.  Secondement (d),  les  privilèges  qu’il  accorda  à diverfes 
Eglifes.  En  troifiéme  lieu , plufieurs  monumens  poflerieurs  à 
riiipifcopat  de  Lambert,  mais  qui  interefient  l’hilboire  de  cette 
Eglife  ,entr’autresquarante-fix  lettres  des  Evêques  d’Arras.  Nous^ 
donnerons  de  fuite  celles  de  Lambert  en  fuivant  l’ordre  qu’elles 
tiennent  dans  l’Edition  de  M.  Balufc. 

VII.  Le  Pape  Urbain,  après  nvoir  facré  Lambert , le  ren- 
voya avec  des  Bulles  adreflées  à l’Archevêque  de  Reims.  Lam- 
bert à fon  retour  à Ams  les  envoya  aufiitôt  par  un  Député,  n’o- 
fantles  porter  lui-même  à caufe  que  les  Soldats  qui  couroient 
de  tous  côtés  ôtoient  la  fureté  des  chemins , ôc  qu’il  avoit  encore 
à craindre  de  la  part  des  Cambrefiens.  L’Archevêque  de  Reims 
nclaifTapas  de  s’en  plaindre,  l’aceufant  de  mépris  envers  fon 
Eglife  Métropolitaine.  Lambert  en  écrivit  au  Prévôt  ôc  à tout  le 
Chapitre  de  Reims  pour  les  prier  de  faire  entendre  fes  raifons  à 
leur  Archevêque,  les  affurant  qu’il  étoit  prêt  à lui  faire  toute 
forte  de  fatisfeclion  ; il  en  écrivit  à l’Archevêque  même  avec 

fTomeffe  d’aller  à Reims  auffitôt  qu’il  en  auroit  le  moyen  ; cette 
ettre  eft  fuivie  du  ferment  par  lequel  Lambert  lui  promettoit 

1 . ,’t’ 
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41^  LAMBERT, 

obéiffancc  Si  à fes  Succcffeurs  ; ilfit  ce  ferincnt  étant  au  Concile 
de  Reims  le  1 8 de  Septembre  top^.  Renaud  dtoit  alors  Arche- 
vêque de  Reims.  Etant  mort  le  2 1 Janvier  loptf,  le  Chapitre 
de  Reims  en  donna  avis  à tous  les  Suft'ragans  de  cette  Egiifc  afin 
de  faire  prier  pour  lui  dans  leurs  Diocèfes.  Lambert  répondit 
qu'ayant  appris  cette  nouvelle  par  d’autres  endroits  il  avoit  déjà 
ordonné  des  prières  pour  Renaud  dans  l'Eglife  de  faint  Vaft;  il 
ajoute  qu’il  donnoit  volontiers  fon  confentement  à l’élcélion  de 
AlanalTés,  St  qu’il  étoit  difpofé  à envoyer  ce  qu’’il  devoir  à l'Eglife 
de  Reims , autant  que  la  pauvreté  de  la  lienne  le  lui  permettoit. 

VIII.  Il  ordonne  à Bernold , Prévôt , ôt  au  Doyen  du  Mo- 
«aflcre  de  Mattc,  de  lui  renvoyer  Achard  , Prévôt  de  fainte 
Marie  dans  le  Diocèfe  d’Arras , qu’ils  avoient  enlevé  pour  en 
faire  un  de  leurs  Chanoines;  il  allégué  contr’eux  les  Canons  qui 
défendent  à un  Clerc  de  pafler  d’un  Diocèfe  à un  autre , fans  let- 
tres de  recommendation  de  fou  Evêque.  Le  Prévôt  de  démen- 
tie, ComtefiTe  cîc  Handres , avoit  dépouillé  desPellerins  venans 
de  Rome.  Lambert  lui  ordonna  de  reftituer  ; & fur  le  refus  qu’il 
en  fit  il  l’excommunia  le  jour  du  Jeudy  Saint:  enfuite  il  écrivit 
à la  ComtelTc  de  l’obliger  à reflituer  ce  qu’il  avoit  enlevé  aux 
Pellerins , menaçant  de  mettre  au  ban  le  Château  où  cette  faute 
avoit  été  faite. 

I X.  Rolert , Abbé  de  faint  Remi  à Reims , auparavant  Moine 
de  Marmoutier , refufoit  l’obéifiance  à Bernard  qui  en  étoit  Abbé. 
Celui-ci  avoit  d’ailleurs  des  griefs  contre  Robert  ; il  le  cita  à jour 
certain;  & fur  le  refus  qu’il  fit  de  comparoitre,  Bernard  l’ex- 
communia. ManalTés  , Archevêque  de  Reims  , confirma  cette 
Sentence  avec  les  Evêques  de  fa  Province.  Robert  en  appclla  au 
Pape  Urbain  à qui  Lambert  écrivit  pour  lui  rendre  raifon  de  la 
Sentence  du  Concile  de  Reims  & le  prier  de  ne  pas  écouter 
Robert.  Cela  fe  paffoit  vers  l’an  1097  (a).  Lambert  écrivit  au 
même  Pape  une  fécondé  lettre  en  faveur  de  l’Evêque  de  Tcr- 
rouane  , il  n’en  marque  pas  le  fujet.  Celle  qu’il  adrefîa  à Clemen^ 
tie , Comteffe  de  Flandres , étoit  pour  la  prier  de  s’^pofer  aux 
torts  que  Robert  fàifoit  à l’Eglife  & aux  Clercs  de  'Terrouane; 
il  menaça  d’excommunication  Gondfroi , Châtelain  de  Lens , fi 
dans  quinze  jours  il  ne  &ifoit  fatisfaéUon  pour  avoir  violé  la  li- 
berté de  l’Eglife  en  tirant  de  force  du  parvis  de  l’Eglife  des  pei» 
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S.nnMqui  s>ftoie[itrefugi<<cs,  fam  avoir  aiipatavam  demaniM 

a 1 tveque  permiATion  de  les  en  tirer. 

X.  Invité , mais  trop  tard , à la  confécration  de  l’Evêque  de  J‘<*s 
^oyon  par  1 Archevêque  de  Reims , il  ne  put  y aller;  dans  les 
excuies  qu  il  lui  en  fit  il  marque  le  manque  des  chofes  néceflaires 
pour  le  voyag^LcPapePafchal  II.  luiavbit  donné  commiflion 
de  juger  le  différend  entre  les  Clercs  d’Ypres  & l’Evêque  de 
iTerrouane  au  fujet  d’une  Eglife  ; Lambert  & fes  Confrères  don- 
nèrent g^n  de  caufe  a l’Evêque,  & prieront  le  Pape  de  confir- 
mer une  Sentence  qu’ils  avoient  rendue  fans  acception  de  ner- 
lonnc.  Lambert,  fur  la  fin  de  fa  lettre,  cpnfulte  le  Pape  fur  la 
maniéré  dont  il  devoit  fe  conduite  envers  un  Clerc  qui  avoit 
^ufé  un  AbU  defimonie,  quels  témoins  il  fàlloit  admettre,  ..  • 

quel  Abbé  devoit  Élire  au  cas  que  le  Clerc  fc  trouvât  en  ' 
défaut  de  preuves.  Dans  une  autre  lettre  à Pafchal  II.  il  lui  re-  „ 
commande  la  caufe  de  l’Archevêque  Manaffés,  qu  il  dit  être 
plein  de  rcfped  pour  les  décrets  du  Saint  Siégé , d’amour  pour 
ia  vérité , de  crainte  envers  Dieu , de  charité  pour  les  Pauvres  . 
d attention  pour  les  gens  de  bien.  Ce  Pape  chargea  l.ambert  de 
mrrniner  un  différend  entre  Héribert  & Lanfroid,  Abbés  l’un 
& 1 autre , au  fujet  de  l’Abbaye  de  Semer  ou  de  laint  Wlmar. 

ml  de  la  lettre  de  Lambert  à l’Archevêque  Ma- 

îrl,  ^ de  la  détention  de  Hugues,  Evêque  de 

Chalons-fur-Marne.  ^ 

I àEuvemer,  Patriarche  de  Jerufalem  , 

^ de  lui  donner  des 

miel!  rr*  vr  ^ de  lui  dans  fes 

^ “ Réfurredion.  Suivent  dans  le  Recueil 

Publiépar  M.  Balufe,  f.xlettres  de  Lambert  au  PapePafehS! 

i/pAkk  *\P/^‘^‘/''^de  confirmer  les  biens  & les  privilèges 
de  1 Abbaye  du  Mont  faim  Eioi,  & dit  qu’il  avoit  accordé  aux 
Chanoines  de  ce  heu  qui  y vivoient  régulièrement  & fans  au- 
cune  propriété,  le  droit  de  fe  choifir  un  Abbé,  faufle  droit  de 
lEvtque  d Arras.  Dans  la  fécondé  , il  remercie  le  Pape  de  lui 
laréof/T^f  • fur  huit  Mornes  qui  pratiquoient 

daS  Fe/l-hieres  fous  la  dépen-  p„ 

dance  de  I Evêque  d Arras.  Gueribert,  Abbé  de  faint  Preicil  , ^ * 

oppofa  a cet  établiffement , difant  que  c’étoit  lui  ôter  rFgliG 
dievénu^êT  r'*”’  appartenoit.  La  ditliculré  fut  portée  à l’Ar- 

comparut,  Gueribert  fit  défaut;  Pag.}}t. 
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troifidm'e  des  uforpations  du  Comte  Euftache , & prie  le  Fâpiè 
de  confirmer  la  Sentence  dîfexcommunication  portée  contre  ce 
Pdf.  34e.  Seigneur.  On  voyoit  partout  de  ces  Ufurpateurs  des  biens  de 
l’Eglife.  Les  Moines  de  la  Congrégation  de  faint  Amé  doDouaiy 
pour fe  mettre  à couvert  des  pillages,  recoururent  à Rome, 
munis  d’une  lettre  de  Lambert  au  Pape,  i qui  il  demandoit  de 
confirmer  la  liberté  & les  biens  de  ces  Religieux , c’eft  le  fujet 
. 34t.  de  la  quatrième  lettre.  La  cinquième  eft  pour  procurer  la  même 
grâce  à rAbbcffe  de  Strum , qui  alla  die-mêmeà  Rome  pour 
l’obtenir,' & celle  d’être  confirmée  dans  fa  dignité  fie  dans  la 
pofiefiion  de  l’Ordre  qu’elle  avoir  embralTé.  La  fixiéme  eft  encore 
Une  lettre  de  recommendation.  • * 

Pig.  J41.  r X 1 1.  Celle  que  Lambert  écrivit  à faint  Atifelme  de  GantoiS-' 
beri  eft  pour  lui  demander  de  fe  fouvenir  de  lui  à l’Autel  fit  dan* 
fes  prières.  Ne  voulant  pas  confier  au  papier  ce  qu’il  avoir  îi  faire 
Pag.  34tf.  f^voir  au  Roi  Louis  le  Gros  , il  prie  ce  Prince  d’affigner  au  Por- 
teur un  endroit  où  il  puifle  lui  parler  avec  liberté.  Sa'  lettre  à 
l’Archevêque  de  Reims  eft  en  faveur  de  Henri , Abbé  de  faint 
Vaft,  contre  ceux  qui  auroient  voulu  attaquer  fa  réputation.  Il  eft 
Pv-  347.  fait  mention  dans  la  lettre  à Pomone,  Prêtre , d’une  vifion  qu’avoît 
eue  un  Chanoine  de  fa  Congrégation  , 6c  dans  laquelle  il  avoh 
vu  6c  entendu  faint  Auguftin  célébrer  la  Meffe  à l’Autel  qui  eft 
fous  fon  tombeau  dans  la  Ville  de  Pavie  ; ceux  qui  avoient  fâft 
le  rapport  de  cette  vifion  à Lambert  ne  fe  fouvenoient  d’autres 
paroles  prononcées  par  faint  Auguftin  dans  cette  Meffe  , que  de 
celles-ci  : Hoc  Corpus  quoi  pro  vobis  tradetur.  L’Evêque  d’ArraS 
curieux  de  fçavoir  le  feit  dans  toutes  fes  circonftances  , prfa 
Pomone,  Chef  de  la  Congrégation  apparemment  des  Chanoine» 
Réguliers  de  faint  Auguftin , de  lui  marquer  la  maniéré  dont 
tout  s’étoit  paffé , le  tems  6c  l’heure , avec  l’année  6c  l’indiSion  i 
6c  comment  s’appclloit  l’Evêque  qui  gouvemoit  alors  l’Eglife 
Pag.  347  , de  Pavie.  Les  deux  lettres  fuivantes  n’ont  rien  de  bien  remar- 
quable. 

Pas-  34?-  XIII.  Dans  celle  qu’il  écrivit  à fon  propre  frere  , il  fait  voir 
que  l’on  ne  peut  manquer  à fa  promefTe  fans  fe  rendre  coupable 
- de  menfonge , 6c  que  le  menfonge  eft  un  grand  péché.  Sur  le 

iS’-  refus  qu’ufiAbbé  defonDiocèfe  avoirfâit  de  venir  au  jour  nommé 
lui  rendre  compte  de  fa  conduite  ôc  de  celle  de  fon  Monaftere , fl 
lui  ordonna  une  fécondé  fois  devenir,  fous  peine  d’interdit  de  fi 
* place  6c  des  fondions  de  fa  dignité.  Al  vifus.  Prieur  de  faint  Vaft,' 

Ilid.  ayant  été  élu  Abbé  d^nclûn,  Lambert  pria  Jean , Evêque  de 
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Terroiiane,  de fc  joindre  à lui  pourconfirriicr  cemoéledion.  La 
lettre  à l’Abbé  Lambert  eft  fur  le  même  fu jet  ; celle  tpi’il  écrivit 
à Yves  de  Chartres  n’eft  qu’une  lettre  d’amitié.  Il  s’intereffa 
auprès  de  Godefroi  Evêque  d’Amiens,  pour  l’enaager  à tenir 
l’excommunication  qu’il  avoit  prononcée  contre  des  perfonnes 
qui  alTuroient  qu’elles  >n’avoient  point  eû  de  part  aux  crimes  dont 
on  les  aceufoit.  Sa  lettre  à Raoul , Archevêque  de  Reims , eft  un 
confentement  à l’éleêlion  de  Hugues , Doyen  de  l’Eglife  d’Oc' 
léans,  pour. l'Evêché deLaon.  y:j  r-  . i 

X.1  y.  Sqaehant  que  Baudouin  ,Comte  de  Flandres , inquiétoic 
h Oomtefte  Clcmentie  là  mere , fur  la  polTefTion  des  biens  que 
ion  mari  lui  avoit  cédés  pour  Ibn  douaire , il  écrivit  à ce  Comte 
de  l’en  lailTe'r  jouir  paifibicment , ou  que  s’il  y avoit  quelque 
difficulté , de  b remettre  à la  déciîion  des  Seigneurs  de  fes  Etats. 
Il  intercéda  auprès  du  même  Comte  ôc  de  celui  de  Bologne  pout 
la  liberté  d’un  Chevalier  qui  s'était  réfugié  dans  une  Eglife  de  la 
fainte  Vierge  ; il  leur  difoit , il  n’y  a petfonne  de  vous  , pauvre 
Oü  riche,  qui , dans  le  danger  de  mort  ou  d’être  fait  prlfonnier  , 
he  fe  fauvât 'à  l Eglife  pour  l’éviter.  La  lettre  à rArentv^que  fle 
aux  Abbés  de  Reims  ^nregarde  l’affaire  de  Henri  , Abbé  de  faine 
,Vaft  ; Lambert  trouva  bon  qu'on'cn  ait  remis  b difeuflion  au 
premier  de  Novembre.  Dans  l’une  des  deux  lettres  au  Pape  Paf- 
cal  II.  Lambert  lui  rend  compte  du  jugement  d’une  difficulté 
entre  les  Chanoines  d’Arras  & les  Moines  de  faint  Vaft  ; dans 
l’autre , il  prie  le  Pape  de  confirmer  ce  jugement  qui  étoit  favo- 
rable aux  Chanoines,  mais  dont  l'Abl^  de  fàint  Vaft  avoit  ap« 
pellé  au  Saint  Siege.  Il  rend  compteauffi  au- Pape  d’une  autre 
affiiirc  qui  avoit  été  jugée àuConcile de  Troyes,  elle  regardoit  un 
Prêtre  délirant  b Cltapelle  de  faint  Maurice  ; comme  l’Evêque 
Diocefàin  ne  lui  avoir  pas  donné  b charge  des- âmes , il  fiit 
décidé  que  ce  Prêtre  ne  pourroit;adminiftf-cr  les  Sactleméns  du 
Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift  auxParoiffiens,  ni  recevoir  leurs 
offrandes  les  jours  de  Pâques',  de'  Pentecôtè  ôc  dé  Noël  ; mais 
qu’aux  autres  jours  de  l'année  il  lui  feroit  libre  de  recevoir  les 
offrandes  de  tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  excommuniés.  A l'é- 
gard d’un  autre  Prêtre.dd  l’Eglife  matrice  ^ à qui  l’Evêque  Diocc- 
fain  avoit  confié  le  foin  des  âmes , ôc  même  de  toute  la  PanGiffei, 
il  fut  arrêté  qu’il  feroit  en  droit  d'admtniftrer  aux  ParoilIIens 

les  jonrs  fufdirs , lcC!orps  ôc  IcSaiTgdttJrftlS-ChrW;" — ' - 

X V.  Le  Pape  Pafchal  chargea  encore  Lambert  de  terminer 
les  diilkultés  furvcnucs  entré  les  Chanoines  de  Tournai,  Ôc  le? 
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4a0  , LAMBERT; 

Moines  de  faint  Martin  de  la  môme  Ville.  Cet  Evêqae  rdtablTf 
la  paix  6c  la  concorde  entr’eux  , aux  conditions  portées  en  l’aâç 
qui  en  futdreiré,  ôc  que  l’on  trouve  à la  fuite  des  trois  lettres 
que  Lambert  écrivit  à l’occafion  de  cette  affaire  ; ce  font  les 
dernicres  de  fon  Recueil.  Viennent  cnfuite  les  chartes  ou  privi- 
lèges qu’il  accorda  à diverfes  Eglifes  ; la  demiere  charte  eff  du 
mois  d’Âvril  de  l’an  1112.  Ses  lettres  font  écrites  d’un  ffile  très-; 
fimple  6c  très-clair.  1 , 

XVI.  Bernard  né  (a  ) en  Agenois  à la  Salvetat , étudia  d’a-, 
bord  pour  être  d'Eglife , puis  changeant  de  defliein  il  prit  le  parti 
des  armes.  Etant  tombé  malade  il  revint  à fes  premières  pen- 
fées , ôc  après  qu’il  eut  recouvré  la  lànté  il  fit  profeflion  de  la  vie 
Monaftique  à faint  Orens  d’ Auch.  Saint  Hugues^  Abbé  de  Ciuni^ 
l’en  tira  pour  l’avoir  auprès  de  lui.  Quelque  tems  après  le  Roi 
Alfonfe  penfant  aux  moyens  de  tendre  le  Monaftere  de  lâint 
Fagon,  auffi  célébré  en  Efpagne,  que  Cluni  l’étoit  en  France, 
demanda  à faint  Hugues  un  Sujet  digne  d’être  Abbé  de  cette 
Alaifon.  Hugues  lui  envoya  Bernard  dont  il  connoifToit  le  mérite 
ôc  la  régularité.  Il  ne  fiit  pas  longtems  en  Efpagne  fans  fe  faire 
aimer,  ôc  le  Roi  ayant  afiemble  un  Concile  à Tolede  {b)  en 
1088  pour  l’éleèUon  d’un  Archevêque,  Bernard  fut  élu  tout 
d’une  voix. 

XVII.  Etant  allé  à Leon , il  fe  (aifit  à main  armée  de  U. 
grande  Mofquée , y érigea  des  Autels  ôc  fit  mettre  des  cloches 
dans  la  Tour.  Cette  entreprife  penfa  avoir  des  fuites  fâcheufes  , 
parce  que  le  Roi  avoir  promis  aux  Mores  de  leur  conferver  leur. 
Mofquée.  Quelque  tems  après  il  alla  à Rome , à la  priere  de  ce 
Prince , former  des  plaintes  contre  Richard , Aboé  de  faint 
Viélorde  Marfeille,  envoyé  du  Saint  Siégé  jpour  la  réformation 
des  Eglifes  d’Efpagne.  Le  Pape  Urbain  II.  informé  que  Richard 
s’acquittoit  mal  de  là  légation  , en  chargea  Bernard  , lui  donna 
le  Pallium  avec  une  Bulle  (c)  qui  l’étab^liffbk  Primat  fur  toute 
l’Efpagne;  elle  eft  dattée  du  ij  Oûobre  1088.  Ce  Pape  y re- 
connoit  que  les  Archevêques  de  Tolede  avoient  déjà  la  dignité 
de  Primat  avant  rinvafion  des  Sarrafins.  Bernard  préfida  au  Con- 
cile de  Leon  en  10.9 1 , de  NUincs  en  lopé , ôc  de  Gironne  en 

,iop7. 


(«)  Ro/^riéut , lih.  6,  c^.  ij,  I (c)  Ton»,  f ,Concil.pt^.  J«JJ, 
Maritaa,lii,  9,  k^.cap.  tr.  [ 
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X V 1 1 1.  S’étant  croifé  (fl)  en  cette  année  pour  la  Terre  j, 
Sainte,  il  recommenda  Ton  Eglife  au  Clergé  du  pays  ; mais  il  poarUTetw 
n’avoit  pas  encore  fait  trois  jours  de  chemin  qu'il  apprit  que  l’on  Saint», 
avoit  choifi  un  Archevêque  à fa  place  ; il  retourna , dégrada 
l’élu  êc  ceux  qui  l’avoient  choid , puis  ayant  confié  la  defferte  de 
fonEglifeaux  Moines  de  faim  Fagon,  il  reprit  la  route  de  laTerre 
Sainte  pat  Rome.  Le  P^e  Urbain  le  chlpenfa  de  fon  vœu  ôc 
l’obligea  de  retourner  à Tolede  dont  l’Eglife  avoir  befoin  de  fa 
préfence.  Il  ramena  de  France  enEfpagne  des  hommes  fçavans 
& vertueux  qui  furem  dans  la  fuite  élevés  aux  premières  place» 
del’Eglife.  Il  facta  lui- même  Archevêque  de  Brague,  Girauld, 

?u’il  avoir  emmené  du  Monaflere  de  Moiflac  & &it  enftiite 
lhamre  del’Eglife  deTolede.  On  met  (h)  la  mort  de  Bernard 
avec  k fifl  de  la  guerre  du  Roi  Alfonfe  contre  les  Mores , c’efV- 
à-direen  1 1 aé  au  mois  d’ Avril , après  quarante-quatre  ans  d’Epif- 
copat.  Les  Hiftoriens  Efpagnols  varient  fur  le  lieu  de  fa  fépul- 
ture;  l'opinion  commune  efl  que  ce  fut  àTolede  dans  l’Eglife 
de  la  kime  'Vierge , auparavant  une  Mofquéedes  Mores. 

XIX.  Les  anciennes  Editions  de  faint- Bernard  lui  attri*  DiC-outt 
buent  quatre  difeours  fur  \eSalve  Regina.  Dotn  Mabillon  ( c^)  a * 

fait  voir  qu’ils  n’étoient  pas  de  ce  faint  Abbé , tant  par  les  cita-  *'“**^'  • 

tiens  fréquentes  des  Poètes  que  par  la  différence  du  génie  & du 
Aile  ; mais  ilremarque  que  Claude  de  la  Rote dans  les  (d)  notes 
Air  le  kux  Luitprand,  les  donne  à Bernard^  Archevêque  de 
Tolede,  & c’eft  fur  cette  remarque  que  Callmir  Oudin  & M. 

Fabricius  ont  mis  Bernard  de  Tolede  au  rang  de»  Ecrivains 
Ecdéfladiques , comme  Auteur  de  ces  quatre  difeours.  Cepen- 
dant Dom  Mabillon  (e)  avoitremarquéaiAeurs  qu'y  ayant  dans 
le  troifiéme  un  endroit  tiré  mot  à mot  du  feiziéme  Sermon  de 
faint  Bernard  fur  les  Cantiques , il  ne  pouvoir  être  de  l’Archevê- 
que de  Tolede , mon  pluAeurs  années  avant  que  l’Abbé  de 
Ckirvaux  travaillât  à l’explication  des  Cantiques , ce  qu’il  ne  fit 
qu’en  1 1 î y.  Quoique  cet  argument  paroifle  fans  réplique , nous 
ne  kifferons  pas  de  dire  un  mot  de  ces  quatre  difeours , comme 
s’ils  appanenoient  à Bernard  de  T olede; 

X X.  Il  dit  dans  le  premier  que  l’on  chantoit  quatre  fois  l’an- 


^.(i)  Pag. 

( » ) ifamion,  in  mb  ad  Bernard , t»«. 

^gg  Wj 


(tf)  RoderiCa  l:Ké,  cap»tf, 

<»)  Mariana  ,iih.  i • . cof.  14. 
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née  dans  fon  Ordre  le  Salve  Regim  , c’eft-à-dire  aux  quatre  fo- 
lemnités  delà  fainte Vierge,  la  Puritication  , l’Annonciation , 
l’Aflomption,  la  Nativité:  les  autres  Fêtes  de  la  Mere  de  Dieu 
ayant  été  inftituées  depuis.  L’Ordre  dont  il  parle  e(l  fans  doute- 
celui  de  Cluni , où  Pierre  le  Vénérable  témoigne  que  cette  An- 
tienne étoit  en  ufage , comme  elle  le  fût  dans  l’Ordre  de  Cîteaux-' 

On  lit  dans  le  même  difcours  quelle  avoit  été  compolée  par  les 
Saints , cependant  quelques-uns  ( a ) l’attribuent  àHermannCon- 
tracle  à qui  l’on  ne  donne  pas  ordinairement  le  titre  de  Saine  a 
d'autres  ( fc  ) à faint  Bernard  ; ôc  Durand  (c)  à Pierre,  Evêque 
de  Compoftelle.  Le  fécond  difcours  a en  tête  trois  vers  hexamè- 
tres à la  louange  de  la  fainte  Vierge.  Le  troilléme  & le  qaatriémrÿ 
quatre  vers  de  mêmemefure,  dont  la  madere  e(l  pdfe  de  l'An-^ 
tienne.  On  lit  dans  le  quatrième  que  la  fainte  Vierge  a été  èxem- 
pte  du  péché  originel  fie  de  tous  péchés  actuels , parce  qo'cHe 
fut  fanclifiée  dans  Te  fein  de  fa  mere, fie  que  c’eft  pour  eda  que  l’on  *' 

feit  la  Fête  de  là  Nativité.  L’Auteur  ne  lifoit  pas  dans  cette 
Antienne  le  mot  de  Mater  > mais  de  fuite , Salve  Regim  miferif 
cord'ue.  ' 

XXI.  Il  a été  parlé  plus  haut  d’un  autre  Bernard , Moine 
de  Cluni,  mort  vers  l’an  iiop,  quia  recueilli  les  Coutumes 
de  fon  Monallere,  imprimées  à Paris  en  172 fi,  par  les  foins 
de  Dom  Marquard  Hergott.  L’Epitre  dédicatoire  adreiïée  à 
l’Abbé  Hugues  avoit  déjà  été  imprimée  dans  les  ( d ) notes 
d’André  Duchefne  fur  la  Biblioteque  de  Cluni.  Vers  le  même 
tems , Bernard , Moine  de  Corbie  en  Saxe , adreffa  à Herdevic^ 
Archevêque  de  Magdebourg  depuis  l’an  1075  jufqu’cn  1 1 10  ^ 
un  Livre  d’unftile  aflez  élégant , mais  mordant  contre  l’Empe» 
reur  Henri IV. Sigebert  (e)  fie  Trithemeen  font  mention. 


(a)  Wionlifni  vit«i  Uh.  ^ ,cip.  lOf, 
( b )Jo*iuuik.remiti  iib,  i,  yit.jmSi  Ber- 
nardi , num,  7.  AlberUui  in  Ûtrtnko  «d 
M,  1130, 


(c)  Durand  in  Rationali , lih.  4,  cjp, 
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(tl)  P, Ig.  XJ.  . 

(f)  Sigtben.cap.  i£$.  TWiA,  CJp.  J4S, 
dt  illuJL  Btncdifiin, 
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XXII. 


Yv  E s J Evêque  de  Chartres. 

Article  I. 

Hi/loire  de  fa  vie. 

J.  Ntre  les  François  qui  ont  porté  le  nom  d’Yves/  Ytm  it 
r J celui  qui  eft  furnommé  communément  de  Chartres , Çhaitm,  Sa 
parce  qu'il  en  fut  Evêque,  eft  regardé  comme  le  plus  illuftre  ** 

de  tous,  pat  fon  fçavoir  & fes  autres  grandes  qualités.  Né  dans.  ' > 

le  (a)  Beauvoifis,^  parens  nobles,  il  s’appliqua  de  bonne 
heure  à l’étude  des  humanités  fit  de  la  Philofophie  ; enfuite  U 
alla  à l’Abbaye  du  Bec  apprendre  la  Théologie  fous  Lanfranc , il 
l’enfeigna  lui-même  lorfqu’il  fut  plus  avancé  en  âge , dans  un 
Monaftere  de  Chanoines  Réguliers  près  la  Ville  de  Beauvais, 
fondé  en  1078  par  Guy,  Evêque  de  cette  Ville,  en  l’honneur 
de  faint  Quentin.  Yves  y embraffa  la  vie  Cléricale  , y donna  des 
terres  de  fon  patrimoine , & y vécut  dans  une  exa£te  obfervance. 

Il  en  fut  choili  Supérieur  fous  le  nom  de  Prévôt  ou  d’Abbé , & Il  et!  Hiit 
gouverna  cette  Communauté  environ  quatorze  ans.  PrivdtdoM^ 

I I.  Outre  les  leçons  (b)  de  Théologie  qu’il  donnoit  à fes  ' 

Clercs,  il  s’appliquoit  à la  leélurede^anons  ; c’eft  de-làqu’eft 

venu  le  grand  Recueil)  de  Canons  que  nous  avons  de  lui  fous  le 
nom  de  Décret.  Non  content  de  les  connoître , il  les  fit  obferver 
dans  fon  Monaftere,  ce  qui  lui  acquit  une  fi  grande  réputation 
qu’on  venoit  de  tous  côtés  lui  demander  des  Clercs,  foit  pour 
fonder  de  nouveaux  Chapitres  de  Chanoines  Réguliers , foit  pour 
réformer  les  anciens. 

III.  Geotfroi,  alors  Evêque  de  Chartres,  avoir  été  deux  Onlrcfioîft 
Fois  dépofé  par  le  Légat  Hugues  , Evêque  de  Die,  6c  deux  fois 

rétabli  par  le  Pape  Grégoire  VII.  mais  accufé  une  troifiéme  10^"  * 
fois  de  fimonie  6c  de  plufieurs  autres  crimes  devant  Urbain  1 1. 


> 


(«)  Y fonis  rita , , 1 , 


■}  ii)  Ibid. 
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il  fut  oblig<5  de  renoncer  à l’Epifcopat.  Le  Clergé  (a)  & le 
Peuple  connoiflant  le  mérite  du  Prévôt  de  faînt  Quentin  , l’élu- 
rent pour  leur  Evêque  , du  confentementdu  Pape , & le  préfen- 
terent  au  Roi  Philippe,  de  qui  il  requt  le  baron  pafloral  en  (igné, 
d’invefiiture-  C’étoit  à Richcr , Archevêque  de  Sens,  à le  facrer; 
Richer  le  refufa , prétendant  que  l’on  n’avoit  point  obfervé  les 
formalités  rcquifesdans  la  dépoiitiotideljeoffroi.  Yves  en  écrivit 
au  Pape,  il  fit  même  le  voyage  de  Rome  avec  les  Députés  de 
Chartres.  Urbain  II.  le  Ê»cra  Evêque  fur  la  fin  de  Novembre  de 
l’an  1091,  6c  le  renvoya  avec  deux  lettres  ; l’une  pour  l’Arche- 
vêque de  Sens,  qu’il  prioit  de  recevoir  Yves , difant  qu’il  l’avoit. 
facré  fans  préjudice  aux  droits  de  l’Eglife  de  Sens.  L’autre  à 
Ceofi'roi,  a qui  il  défendoit  Ibus  peine  d’exconimunication  de 
faire  aucun  mouvement  pour  rentrer  dans  le  Siège  Epifcopal  de 
Chartres.  Yves  n’en  prit  poffellion  que  l’année  fuivante  1092. 

I V.  L’Archevêque , irrité  de  ce  qu’il  s’étoit  fait  facrer  par  le 
Pape,  réfolut,avec  quelques-uns  de  fes  Suffragans , de  le  dé- 

Foier , comme  ayant  ( b ) oflFenfé  le  Roi  ôc  violé  les  droits  de 
tglife  de  France.  Ils  tinrent  en  effet  un  Concile  à Eftampes, 
où  Richer  l’accufa  d’avoir  par  fon  ordination  porté  préjudice  à 
l’autorité  Royale  6c  aux  droits  du  Royaume.  Le  réfultat  du 
Concile  fut  qu’on  rétabliroit  Geoffroi  ; mais  Yves  en  appellaau 
Pape , 6c  rendit  inutile  la  procedute  de  l’Archevêque.  Urbain  II. 
întormé  de  ce  qui  s’étoit  pailé , interdit  à Richer  l’ufagc  du  Pal- 
lium , fit  chaffer  de  nouveau  Geoffroi  du  Siégé  Epifcopal  de 
Chartres , ôc  y confirma  Yves. 

V,  Il  n’y  fur  pas  longtems  tranquille.  Le  Roi  Philippe  , épris 
de  la  beauté  de  Bertrade , troiftéme  femme  de  Foulques  Rechin  , 
Comte  d’Anjou , penfa  9 l'époufer , ôc  à renvoyer  la  Reine 
JBcrtc,  quoiqu’il  en  eût  deux  enfans.  Il  prit  là-dcffus  l’avis  des 
Evêques  , ôc  Yves(  c ) fut  invité  à la  Conférence  où  l’on  devoir 
chercher  les  moyens  de  faire  paffer  ce  mariage  pour  légitime, 
Yves  en  détourna  le  Roi  ôc  réfuta  d'aller  à Paris  aflifleraux  noces. 
Son  oppofition  fut  fans  effet , le  Roi  époufà  Bertrade , ôc  pour 
marquer  fon  reflemiment  à 1 Evoque  de  Chartres,  il  fit  piller  les 
terres  de  fon  Eglifc  , 6c  le  mit  en  prifon.  Le  Pape , pour  faire 
jeeffer  le  fcandale  que  caufoit  le  mariage  du  Roi , 6c  délivrer 
l’Evêque  de  Chartres , écrivit  à l’Archevêque  de  Reims  6c  ^ 
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tous  les  Evêques  de  France.  Yves  (a)  empêcha  pendant  urt 
certain  tems  que  ces  lettres  fulTent  publiées , de  peur  que  le 
Royaume  ne  fe  révoltât  contre  Philippe.  Il  empêcha  de  même 
les  Principaux  (è)  de  la  Ville  de  Chartres  de  prendre  les  armes 
pour  fa  délivrance,  ne  voulant  pas  recouvrer  là  liberté  aux  dépens 
du  fane  de  perfonne. 

VI.  Le  1 8 de  Septembre  de  l’an  1 054,  on  tint  pat  ordre  duRoi 
un  Concile  à Reims  pour  y faire  approuver  fon  mariage.  Yves, 
invité  de  s’y  rendre,  s’en  défendit,  difant  qu’il  ne  devoit  point 
^trejugé  (c)  hors  de  fa  Province,  car  il  étoit  bien  informé  qu’on 
vouLoit  l’y  aceufer  de  parjure.  Il  avoir  encore  une  raifon  de  ne 
point  fe  trouver  à cette  alTemblée , fçavoit  qu’il  ne  lui  feroit  pas 
permis  de  dire  impunément  la  vérité. 

VII.  Mais  il  ne  fit  aucune  difficulté  d’aller  au  Concile  de 
Clermont  en  i op y , auquel  le  Pape  Urbain  II.  devoit  préfider. 
Deux  ans  après  il  eut  un  démêlé  avec  Hugues , Archet^que  de 
Lyon,  au  lujetde  l’Ordination  de  Daimbert , Archevêque  de 
Sens  ; mais  Geoffroi , (d  ) Abbé  de  Vendôme , fon  ami , juftifia 
fa  conduite  auprès  du  Pape  Urbain  en  1 opp , ôc  le  reconcilia 
avec  l’Archevêque  de  Lyon. 

VIII.  Yves  étoit  preîquele  lèul(^)  qui  témoignât  du  zele 
contre  les  vices  qui  inondoient  la  plupart  des  Eglifes  ; il  fit  ce 
qu’il  put  auprès  de  Hugues  de  Lyon  pour  empêcher  qu’on  ne  fit 
Evêque,  Jean,  Archidiacre  d’Orléans,  homme  de  mauvaife 
r^utation.  Il  s’oppolà  aufli  à l’éleêlion  d’Etienne  Garlande  pour 
l’Évêché  de  Beauvais , homme  fans  lettres , joueur,  adonne  aux 
femmes  , fit  qui  avoir  été  excommunié' pour  adultéré.  Son  zele 
lui  attira  des  ennemis  ; il  fe  brouilla  même  pour  un  tems  avec 
Geoffroi , Abbé  de  Vendôme , fon  ami  intime , parce  qu’il  avok 
fait  exemter  fon  Monaflere  de  la  Jurifdiêlion  des  Evêques.  Ce^ 
pendant  il  fe  relâchoit  fouvent  de  la  rigueur  des  Canons , fie  ex- 
horteit  if)  les  autres  à s’en  relâcher  en  certaines  occafions  ; c’eft 
ce  que  l’on  voit  par  plufieurs  de  fes  lettres  dans  lefquelles  (g)  il 
détourne  les  Souverains  Pontifes , ou  leurs  Légats  , de  pronon- 
cer des  anathèmes  contre  des  perfonnes  qui  fembloient  iesavoic 
mérités. 


Tl  relui* 
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I X.  Il  avoit  tenu  long-tems  caché  l’anathême  prononcé  pat 

le  Pape  Urbain  IL  contre  le  Roi  Philippe.  Quand  il  fçut  que 
Pafchal  IL  envoyoit  en  France  Richard,  Evêque  d'Aibane,  pour 
abfoudre  ce  Prince,  il  écrivit  à ce  Légat  (u) , qu’autant  il  avoit 
été  affligé  de  l’excommunication  du  Roi,  autant  il  fe  réjouilToit 
de  fon  abfolution  , fi  elle  pouvoit  fe  faire  à l’honneur  de  Dieu  ÔC 
du  faint  Siège.  Le  Légat  l’ayant  invité  au  Concile  qu’il  dévoie 
tenir  à Troyes  au  commencement  d’Avril  H04  , Yves  s’y 
rendit;  ilafiiftaauffl  (b)  au  Concile  que  Richard  tint  la  même 
année  à Baugenci  pourl’abfolution  du  Roi  Philippe.  ■> 

X.  Pendant  le  féjour  de  Richard  en  France,  on  lui  défera; 
Yves  de  Chartres,  comme  coupable  de  fimonie,  ou  du  moins 
de  permettre  ( c)  qu’on  l’exerqât  publiquement  dans  foq 
Ëglife.  Il  répondit  à la  réprinrende  que  lui  fit  là-dcffus  le  Légat , 
qu’il  avoit  toujours  eu  ce  crime  en  horreur; que  depuis  qu’il 
ëtoit  parvenu  à l’Epifeopat , il  l’a  voit  retranché  , autant  qu’il  lui 
avoit  été  jTofiiblc  ; que  fi  le  Doyen , le  Chantre  & d’autres  Offi- 
ciers exigeoient  encore  quelques  droits  de  ceux  qu’on  recevoit 
Chanoines , ils  fe  défendoient  par  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine, 
où  ils  difoient  que  les  Cameriers  & les  Miniftres  du  Palais  exi- 
geoient plufieurs  chofes  a la  confécration  des  Evêques  ÔC  des 
Abbés,  fous  prétexte  d'offrande, ou  de  bénédiéUon. 

* XL  L’Auteur  de  fit  vie  ( d)  dit , fur  la'  foi  d’Ordcric  Vital^ 
qu’en  i loj  il  invita  le  Pape  Pafchal  à célébrer  ’à  Chartres  la 
fête  de  Pâques  : fi  le  fait  eft  vrai , il  faut  le  rapporter  à Pan  1107, 
auquel  ce  Papefe  trouvoit  en  France.  L’année  fuivante  le  Rot 
Philippe  étant  mort  le  neuvième  de  Juillet,  il  fut  réfolu  ( e ) de 
(âcrer  au  plutôt  Louis  fon  fils,  quoique  déjà  reconnu  Roi  ; parce 
qu’on  craignoit  quelques  Seigneurs  dont  il  s’étoit  attiré  la  naine 
en  réprimant  leur  violence.  Yves  fut  le  principal  atiteur  de  ce 
confeil  ; on  y eut  égard  , à caufé  de  fon  expérience  dans  les 
affaires,  ôc  de  fa  doârine.  Le  Sacre  fe  fit  à Orléans  par  Daimbert, 
Archevêque  de  Sens  , en  préfencc  de  plufieurs  Evêques  , du 
nombre  defquels  étoH  Yves  de  Chartres.  Ôn  n’avoit  pas  encore 
achevé  la  cérémonie  quand  les  Députés  de  l’Eglife  de  Reimir 
arrivèrent  avec  des  lettres  portant  oppofitioii  au  Sacre.  Y ves  de 
Chartres  écrivit  à ce  lujci  une  lettre  (/)  circulaire  adreffée 


fa)  Fp;7.  14 1. 

(b)  Ff  il.  J44. 

(c)  Fpijf.ijj, 

i.  Il 


U ( d ) Yyon.  l it.  cap.  ?. 
f (a)  Ordiric.  Vital,  lit. 
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lEglife  Romaine , & à toutes  celles  qui  étoient  informées  de  la 
plainte  du  Clergé  de  Reims  , pour  montrer  qu’on  ne  pouvoir  i • 

attaquer  le  Sacre  du  Roi  Louis,  ni  par  la  raifon,  ni  par  la  Cou< 
tume,  ni  par  la  Loi.  Il  s’employa  efficacement  auprès  de  ce 
Prince , pour  faire  chaffer  de  Reims  Gervais , qui  s’étoit  emparé 
de  cette  Eglife  au  préjudice  de  Raoul-le-Verd , ordonné  Arche- 
vêque par  le  Pape  Pafchal  IL  Comme  le  Roi  n’avoit  confenti  à 
le  reconnoître , qu’en  lui  prêtant  ferment  de  fidelité , le  Pape  - ■; 
defapprouva  la  conduite  de  Raoul  >mais  Yves  de  Chartres  ( a)  le  ' 

pria  de  lui  pardonner  une  &ute  , qui  n’étoit  point  contre  la  Loi 
divine,  mais  feulement  contre  une  Loi  poutive,  c’efi-à-dire, 
contre  les  Décrets  des  derniers  Conciles. 

XII.  La  divifion  que  la  queftion  des  Inveffitures  avoir  mife  Queftiondei 
entre  le  Royaume  & le  Sacerdoce  duroit  toujours.  Yves  de  invcûituie». 
Chartres , fans  defaprouver  les  Jugemens  des  Papes  Gr^oire 

VII.  & Urbain  II.  touchant  cette  queftion , auroit  fouhaite  que 
l’on  y apportât  quelques  tempéramens  {b)  ,6c  que  dans  un  tems 
de  trouole , l’on  ne  traitât  pas  avec  la  derniere  rigueur  ceux  qui 
avoient  donné,  ou  reçu  les  inveftitures.  Il  ne(c)  vouloir  pas 
que  les  Puiffances  féculieres  détruififient  la  liberté  de  l’Eglife , 
ri  auffiqueles  Ecclefiaftiquesméprifaffent  l’autorité fécuUere,  & 
i’offenfaffent. 

XIII.  En  1 1 12  Bernard  d’ 
de  faint  Cyprien  à Poitiers 

Perche,  un terrein  dans  des  bois  fitués  furie  ruifleau de  Tiron.  ml.  " " 

41  y bâtit  un  Monaftere  ; ôc  libellant  qu’une  portion  de  terre  dans 
le  voifinage  appartenoit  à l’Eglife  de  Chartres,  il  la  demanda  à 
Yves,  qui  la  lui(d)  accorda  du  confentement de fes Chanoines, 

f)ar  une  Charte  datée  du  3 Février  1 1 1 3 . Il  donna  aufti  à Bernard 
a bénédiélion  Abbatiale , & fe  réferva  fur  ce  nouveau  Monaftere 
la  JurifdidionEpifcopale.  * . , 

' X I V.  Il  y avoir  dans  le  voifinage  de  la  Ville  de  Chartres  une  n irav»»He 
ancienne  Bafilique  fous  l’invocation  de  faint  Martin  , où  l’on  M(îî’n«  V's* 
enterroit  les  Evêques  de  cette  Ville.  Elle  étoit  occupée  fut  la  fin  M rin  i là 
de  l’onzième  fiécle  & au  commencement  du  douzième  par  des  * 

Chanoines  féculiers.  L’Evêque  Yves  forma  le  deflein  de  leur  ^ 

•fubftituer  des  Moines  de  Marmoutier(c).  Adele,  femme  d’E- 


{a)Fpiff.  ijo. 

(b) tpiKt  « CrFpi/?.  1 14. 

(c)  Yvomivii*,cap.  j. 

Hhh  i; 


1(d)  F/l i Brrnarii , cap.  8 £>  9. 

( < ) iLtiiUott.  lib.  75  > Annal,  num.  41. 


Abbeville  ayant  quitté fon  Abbaye  n &Tor/re 

, obtint  de  Rotrou  , Comte  de 
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tienne,  Comte  de  Blois,  fouhaicoit  cet  établiflement  avec  arcTeiiii}^ 
Yves  lui  en  écrivit.  Dom  Mabillon  a donné  cette  lettre  (a)  dan» 
l’Appendice  du  fuiéme  tome  des  Annales.  Oa  y voit  qu’avanc 
que  les  Chanobes  s’emparaHent  de  l’Eglife  de  faint  Martin , elle 
étoit  deflervie  par  des  Moines,  & qu’Yves  n’étoit  pas  moins 
porté  que  la  Comtefle  à les  y rétablir;  mais  cela  n’eut  lieu  que 
fous  Geoffroy  fon  fucceffeur» 

Sa  mo««n  XV.  Yvcs  mourut  le  vingt- troifiéme  de  Décembre  de  l’aâ 
**'î»  1 1 ly  , après  vingt-trois  ans  d’Epifcopat , comblé  de  mérites.  Il 

fut  toujours  très-attaché  au  Saint  Siège,  & ne  manqua  jamais  de 
fidelité  à fon  Roi.Sa  vie  furterre  fut  telle  qu’il  mérita  d’en  mener 
une  plus  heureufe  dans  le  Ciel  ; les  hérétiques  même  rendirent 
un  témoignage  à ùl  fainteté  , en  brûlant  fes  offemens , car  ils  ne 
prophanoient  que  les  os  des  Saints.  Le  Pape  Pie  V.  permit  aux 
Chanoines  réguliers  de  la  Congrégation  de  Latran , de  &ire  la 
fête  de  faint  Yves  le  20  de  Mai , k Bulle  (t)  eft  du  18  de 
Décembre  l’an  1 yyo.  Sa  vie  a été  écrite  par  le  Petc  Fronteau  , 
Chanoine  régulier  defaintc  Genevicve,  & imprimée  à la  tête  de 
fes  œuvres , a Paris  en  1 647.  Les  Bollandifles  l’ont  donnée  avec 
des  notes  de  leur  fà(^on  , au  vingtième  de  Mai;  ôc  M.  Fabricius, 
dans  un  Recueil  des  Opufcules  du  Pere  Fronteau , à Hambourg 
en  1720,  réimprimé  à Verone  en  17  jj.  Cette  vie,  dansl’éditio# 
de  fes  œuvres , eft  fuivie  des  témoignages  que  les  Ecrivains  con- 
temporains, ou  des  fiécles  fuiyans  ,.ont  rendus  à fa  venu&  à foa 
f<;avoir. 


A R T I C L E I I. 

De  Jes  écrits^ 

i.  r, 

J.  ¥ L faut  entendre  fous  ce  nom  un  Recueil  des  réglés  Ecclei 
c Wc  Ë fiaftiqucs  tirées  des  lettres  des  Papes,  des  canons  des  Cotv 

Pjrifunjis  rtn,  ciles , dcs  écrits  des  Peres , & des  loix  portées  par  les  Princes  Car 
tholiqucs.  Avant  Yves  de  Chartres  on  avoir  une  collcftion  des 
canons  des  Conciles  , & des  Epîtres  décrétales , qu’on  a quel- 
quefois attribuée  ( c)  à faint  IfidoredeSeville,  mais  cette col- 
Icdionétoit  ( d j fans  ordre,  ôc  tout  y étoit  confondu  : les  chofês  ^ 


(a)  Tom.«,jrar.  (c  ) Vo)«  rom.  8 , pag.  iio. 

(i)BoUsuid,  si  diim  xii  Mail,  tm.  f i d)FrMio,  Epifi.  Deuicat,  Yxcnû  ofx 
»^7.  prprjix*. 
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& lés  tems  anfquels  elles  étoient  arrivées.  Burchard  , Evêque  de 
Vormes  , fçut  néanmoins  profiter  de  cette  colledion;  il  y prie 
tout  ce  qui  convenoit  à fon  deffein,  & rangeant  les  matières  fous 
divers  titres,  il  rendit  fon  ouvrage  très-utile.  Il  fit  plus  , outre  les 
Canons  de  les  Epîtres  décrétales  , il  y ajouta  les  autorités  de/ 
l’Ecriture  fainte , & des  plus  célébrés  Peres  de  l’Eglife.  Mais  il  ne 
s’appliqua  point  à extraire  de  leurs  ouvrages , les  endroits  qui 
avoient  rapport  au  Myftere  de  l’Euchariftie  , parce  qu’on  ne 
Pavoit  pas  attaqué  jufques-là  avec  autant  de  force , que  le  fit 
Berenger  dans  le  fiécle  d’Yves  de  Chartres.  Ce  fut , comme  l’on 
croit, Ta  foule  raifon  qu’eut  cet  Evêque,  de  compofcrfon  Décrety 
du  moins  n’y  dit-il  rien  de  nouveau , fi  ce  n’cft  fur  cette  matière  ; 
le  relie  eft  à peu  près  de  même,  & prefqueen  mêmes  termes  que 
dans  Burchard.  Il  faut  en  excepter  le  pénultième  livre,  qui  traite 
des  caufes  des  Laïcs , mais  dont  PEglife  pouvoit  connoxtre.  Y ves 
y rapporte  beaucoup  de  chofos  tirées  du  Droit  Romain , & de 
tous  les  livres  du  Droit  civil  , tant  des  Pandeétes  que  du  Code, 
tant  des  Inllituts  que  des  Novelles  de  JulHnien , dont  il  n" cil  fait 
aucune  mention  dans  Burchard , foit  parce  qu’il  ne  croyoir  point 
ces  autorités  néceflaires  à fon  Décret , foit  parce  que  de  fon 
tems  on  mettoit  plus  en  ufage  les  Lorx  de  Charlemagne , c’ell-à- 
dire , les  Capitulaires  des  Rois  , que  les  Leix  des  Empereurs 
Romains. 

II.  Mais  il  eft  bon  d’entendre  Yves  lui-même  expliquer  le 
deffein  de  fon  ouvrage.  J’ai  (a)  raffemblé,  dit-il,  en  un  corps, 
avec  quelque  travail  , les  extraits  des  réglés  Ecclefiaftiques  , 
partie  des  lettres  des  Pontifes  Romains  , partie  des  a£les  des 
Conciles , partie  des  traités  des  Peres  orthodoxes , ôc  desconfti- 
tutions  des  Rois  catholiques  ; afin  queceluiqui  ne  peut  avoir  à la 
main  les  écrits  d’où  j’ai  tiré  ces  extraits , puiffe  du  moins  trouver 
ici  ce  qui  lui  paroîtra  utile  pour  fa  caufe.  Yves  dit  enfuite  qu’il 
commencera  par  le  fondement  de  la  Religion  Chrétienne,  c’eft- 
à-dire , par  la  foi  ; puifqu’il  mettra  fous  différens  titres  ce  qui 
regarde  les  Sacremens,  la  conduite  des  mœurs,  ladifcuftion  des 
affaires;  eiiforte  que  chacun  puiffe , fans  lire  le  volume  entier , 
trouver  aifément  ce  qu’il  cherche.  Il  avertit  fes  Ledeurs  , que 
s’ils  n’entendem  pas  d’abord  ce  qu’ils  lifent , ou  que  s’ils  croient 
y appercevoir  de  la  conttadidion , ils  ne  fe  preffent  pas  de  le 
blâmer  ; mais  qu'ils  fàffent  attention  à ce  qui  eft  dit  félon  1» 

( a ) in  ymlo^a  , i. 

Hhhiij: 


D^nVin  de 
ce  Décret. 
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rigueur  do  droit , ou  lèlon  l’indulgencê^,  parce  que  legouver» 
nement  Eeelefiaftique  eft  fondé  fur  la  charité , 6c  a pour  principe 
de  détruire  tout  ce  qui  s’élève  contre  la  dodrine  de  Jefus-Chrift^ 
qui  n'eft  que  miféricorde  6c  vérité.  Il  compare  la  conduite  de 
l'Eglife  à celle  d’un  Médecin  , qui  fe  relâche  quelquefois  de  la 
féverité  des  règles  de  fon  art  , par  condefcendance  pour  fon< 
malade , mais  toujours  dans  la  vue  de  le  guérir  ; 6c  prouve  par  un 
grand  nombre  d’exemples  tirés,  tant  de  l’Ecriture  que  des  reres , 
qu’il  e(l  permis , à raifon  des  circonllances , des  lieux  , des  tems 
& des  perfonnes , de  modérer  la  rigueur  des  loix.  Il  fait  l’appli- 
cation de  cette  maxime , à la  tranflation  des  Evêques,  à l ordi-^ 
nation  des  Néophites,  6c  à l’attention  que  l’on  a eue  dans  l’Eglilè, 
de  ne  pas  frapper  d’anathéme  celui  qui  le  méritoit,  quand  il  y 
avoir  danger  qu’en  le  frappant  de  cette  cenfure  il  ne  caufât  un 
fchifme  dans  l’Eglife  ; 6c  à recevoir  dans  leur  rang , ceux  des 
Hérétiques  ou  Schifmatiques  qui  revenoient  à l’Eglilc.  i ■ 
III.  Le  Décret  d’Yves  de  Chartres  cil  divilë  en  dix-  lept 
parties,  6c  chacune  en  plulieurs  articles.  La  première  eft  fur  U 
foi , ou  le  Sacrement  de  la  foi , c’eft-à-dirc,  fur  le  Baptême  ; cq 
qui  comprend  les  dirpofitions  de  celui  qui  baptife,comme  de 
celui  qui  re<;oit  le  Baptême;  les  effets  & les  cérémonies  de  ce 
Sacrement  6c  de  celui  de  Confirmation.  On  y rapporte  le  Sym- 
bole du  Concile  d’Ephefe  , avec  les  douze  anatliêmatifmcs;  une 
partie  du  livre  de  faint  Auguftin  , fur  la  foi,  à Pierre  Diacre,  6c 
quantité  d’autres  monumens  propres  à établir  tous  les  articles 
de  la  foi,  en  commen<;ant  parla  Trinité  6c  l’Incarnation,  6c 
tout  ce  que  l'Eglife  enleigne  touchant  le  Baptême  6c  la  Confir- 
mation. 

I V.  On  traite  dans  la  fécondé  partie  du  Sacrement  du  Corps 
6c  du  Sang  de  Jefus-Chrift,  de  la  Communion,  de  la  célébra- 
tion de  la  Méfié,  6c  de  lafaiiKeté  des  auues  Sacremens.  Yves 

{>rouve  par  l’autorité  de  faint  Auguflin,  de  faint  Hilaire,  de 
àint  Jerome,  de  faint  Ambroife,  6c  des  autres  Peres  , que  le 
pain  6c  le  vinpropofés  fur  l’Autel  deviennent  parla  vertu  delà 
confécration  le  vrai  Corps  6c  le  vrai  Sang  de  Jefus-Cluift , en 
forte  que  ce  qui  étoit  nommé  pain  6c  vin  avant  la  confécration, 
fe  nomtne  Corps  6c  Sang  de  Jefus-Chrift  après  la  confécration  , 
en  vertu  du  changement  qui  s’y  eft  fait  de  la  fubftance  du  pain 
6c  du  vin  en  la  fubftance  du  Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift. 
11  ajoute , d’après  Laiifranc , que  le  Sacrifice  de  l’Autel  eft  com- 
pofé  de  deux  chofes , des  efpcccs  vifibles  du  pain  ôc  du  vin , 6c 
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des  efpeces  invifibles  du  Corps  ôc  du  Sang  du  Sauveur.  Il 
n’oublie  pas  la  profeflion  de  foi  dans  laquelle  Berengerrecon- 
noît  fit  confefTe  de  bouche  6c  de  cœur  que  le  pain  ôc  le  vin  mis  Pag.  si. 
fur  l’Autel  font  après  la  confécration , non-fculement  Sacrement , 
mais  auin  le  vrai  Corps  ôc  le  vrai  Sang  de  Notre  Seigneur  Jefus.- 
CUrift.  Il  cite  dans  cette  partie  comme  dans  les  autres  les  faufle* 
Décrétales  dont  on  croyoit  alors  l’aotenticité  , mais  c'eft  la 
moindre  preuve  qu’il  apporte  ordinairement , h l'on  a égard 
au  grand  nombre  de  paffages  des  Livres  faints , des  Feres  Ô£ 
des  Conciles  dont  fon  Décret  eft  compofé.  Parlant  des  difpo- 
fitions  que  le  Prêtre  doit  apporter  à la  célébration  des  Myftcres , 
il  dit , qu’il  doit  êtreà  jeûn  ôc  être  revêtu  des  orneniens  facer- 
dotaux.  Il  entre  dans  le  détail  des  funâionsde  tous  les  Miuiflres 


facrés  , ôc  de  tout  ce  qui  concerne  l’oblation  des  Myftcres. 

V.  La  troifiéme  partie  traite  de  l’Eglife  ôc  des  chofes  Ecclé- 
fiafliques.  Il  n'cfl  pas  pefmis  d’en  bâtir  une  fans  l’avoir  dotée  ôc 
fans  l’agrément  de  l’Evêque  Diocefain;  c’eft  à lui  qu’en  appar- 
tient la  confécration  ou  la  dédicace  que  l’on  doit  folenmifer 
chaque  peudaiu  huit  jours.  On  ne  doit  point  conftruire 
une  E^lifeoii  il  y a un  Payen  enterré , qu’auparavant  on  lierait 
exhumé;  ni  dédier  un  Autel  dans  un  Cimetiere;  mais  s'il  a 
été  confacré  avant  que  l’on  enterrât  en  cet  endroit , on  peut  y 
célébrer  la  Meffe.  Défenfes  d’expofec  à la-véneration  publique 
des  Reliques  que  l’on  a trouvées  , faqs  une  permiifion  cxprdfe 
de  l’Evéque-Oa  me  doit  point  contraindre  un  Prêtre  à payer  un 
cens  ou  quelqu’autrc  redevance  pour  fes  honoraires  ou  pour  Tes 
dixmes.  \ ves  rapporte  de  fuite  ce  qui  regarde  les  lieux  deftinés 
à la  célébration  des  Myûcres  ; la  polTeflion  des  biens  Eccléiiafti- 
ques  ; les  immunités  des  Eglifes  ; Ja  conduite  des  Evêques  dans 
leursDiocèfes;  celle  des  Ardiidiacres envers  les  Garés,  ôc  des 
Curésenvers  leurs  Paroiffiens;  le  tems nécefli^re  pour  la  pref- 
cription  des  biens  de  l’Eglife;  le  partage  de  fes  revenus  ; la  dé- 
fenfe  d’en  aliéner  les  fonds  ; les  fondations  Ôc  dotations  des  Mo- 


psffie.Df  1 £•■ 


nafteres;les  peines  décernéesconcrC:lesüfurpateurs  des  biens 
del’Eglife;  la  difpenfaiibn  des  offrandes  faites  à l’Eglife;  les 
Sépultures  ; fat  refpecl  dû  aux  Eglifes.  b - ; 

; vLJi  padcdanslaquatriéme-pttrtie, de  l’obfervation  desFôtes 
ôc  des  jeûnes  preferits  par  l’Eglife  : ces  Fêtes  principales  font  ^•obftnation* 
celles  de  Pâques  qui  doit  toujours  fe  célébrer  te  Dimanche  ; de  <•«»  fws  & 
Nod,  de  la  Pentecôte.  Les  jeûnes,  ceux  du  Carême  ôc  des  i *** 
Çuatre-Tems.  On  ne  jeûne  jàœaisilc  Dimanche  J mais  on  doit  ùime dw 
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C»ncil«^a£.  Je  faiicTifier  par  de  bonnes  œuvres.  On  jeîmoit  encore  le  Mer- 
credy  & le  Vendredy  de  chaque  lemaine , & les  trois  jours  det 
Rogations.  Le  Canon  des  divines  Ecritures  eft  le  même  dans 
Yves  de  Chartres  que  dans  nos  Bibles.  Il  rapporte  le  Décret  du 
Pape  Gelafe , touchant  les  Livres  apocryphes , & s’e.\mliquefut 
beaucoup  d’autres  Livres  qui  ne  font  point  dans  ce  Décret.  U 
décide , d’après  faint  Auguîlin , que  l’on  doit  préférer  la  raifon  ôc 
la  vérité  à la  coutume,  mais  que  quand  la  vérité  appuyé  la  cou- 
tume , on  doit  s’y  tenir  invariablement.  Il  finit  cette  partie 
par  ce  qui  concerne  la  convocation  des  Conciles  tant  généraux 
que  particuliers , ôc  l’ordre  que  l’on  y doit  obfcrver. 

Cituiiiisme  VII.  La  primauté  de  l’Eglife  Romaine,  les  droits  des  Pri- 
Métropolitains  ôc  des  Evêques , leur  Ordination  ÔC 
f’E^ire'  Ro-  leur  pouvoir,  font  la  matière  de  la  cinquième  partie.  Elle  com- 
miine , & ilfi  mcncc  par  l’origine  de  l’Ordre  Sacerdotal  qu’Yves  explique  par 
les  paroles  du  Pape  A naclet,  ou  plutôt  de  la  faulTeDécrecale  qui 
iropaiicîin.  £:  portc  fon  nom  ; c’eft  aufli  des  faufles  Décrétales  des  Papes  Sixte 
’ ôc  Victor  qu’eft  tiré  ce  qu’il  dit  des  avantages  du  f Saint  Siégé, 
' mais  il  les  appuyé  plus  folidement  par  les  téraoignç^M  des  Peres 
grecs  ôc  latins , ôc  des  Conciles  tant  d'Orient  que  cîWccidcnt  où 
Ja  primauté  de  i’Eglife  Romaine  a été  reconnue  dans  tous  les 
fiédes  ; c’eft  encore  fur  l’autorité  des  faulfes  Décrétales  qu’il 
établit  l’antiquité  des  Primats  , des  Patriarches  ôedes  Metropen 
litains  , il  en  rapporte  les  prérogatives  & les  privilèges,  fuivant 
les  Décrets  des  Conciles  ; puis  il  entre  dans  un  grand  détail  fur 
l’Ordination  des  Evêques  , fur  leur  élection  , fur  leurs  qualités 
perfonnellcs  , furie  nombre  des  Evêques  néceftaires  à l’Ordi* 
nation  , d’où  il  prend  occafion  de  traiter  delà  fimonie  ; des  ao 
eufations  qu’on  peut  former  contre  un  Evêque  j delà  qualité  des 
témoins  à produire  contre  lui , ôc  de  leur  nombre;  del’obliga* 
tion  qu’ont  les  Evêques  de  tenir  des  Conciles,  ôc  d’alliftcr  à 
ceux  aufquels  ils  font  invités  ; du  rang  qu’ils  doivent  garder 
cntr’cu.x  dans  ces  aftemblées  ; de  la  viflte  de  leurs  Diocefes  ; des 
Jugemens  Eccléfiaftiques , Ôc  del’appel  auSaint  Siege.  Yves  finit 
la  cinquième  partie  par  l’extrait  d’unelettre  de  Grégoire  VII.  à 
Herimann,  Evêque  de  Metz,  où  il  dit,  qu’aucune  dignité 
féculierc,  pas  même  l’Impériale  , n’eft  égale  eu  honneur  à la 
dignité  Epifcopale.  - 

Sixième  V 1 1 1.  Il  commence  la  fixiéme  par  la  définition  du  nom  de 
!»f*  Jciacrc^  Clerc  qui  fignifie  partage  ou  fort , parce  que  Dieu  eft  le  partage 
Stieiv  OrJi-  Clercs.  Il  parcourt  tous  les  dégrés  de  la  Ciéricatute , aprè^ 
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avoir  expliqué  ce  que  c’eft  que  la  Tonfure  cléricale  ; marque 
les  obligations  de  chacun , 6c  les  rits  de  l'Ordination  , tant  des 
Aliniftres  fuperieurs  que  des  inferieurs.  Les  Soûdiacres  font , 
comme  les  Diacres  ôc  les  Prôtres  , obligés  à la  continence.  Un 
Clerc  n’en  peut  traduire  un  autre  devant  les  Juges  Laïcs,  l’Evê- 
que eft  le  Juge  naturel  des  Clercs , il  doit  les  juger  fuivant  les 
Canons , & ne  doit  point  admettre  dans  le  Clergé  ceux  qui  font 
pénitence  publique.  On  trouve  à la  lin  de  cette  partie  divers 
exemples  des  lettres  formées  preferites  par  le  Concile  de  Nicée. 

I X.  Il  eft  parlé  dans  la  leptiéme,  de  l’état  des  Moines  & 
des  Religieufes.  Suivant  le  Concile  de  Calcédoine  ils  doivent 
être  fournis  aux  Evêques  des  lieux  où  leurs  Monafteres  font  fi- 
tués,  y vaquer  à la  priere,  aux  jeûnes  ôc  aux  autres  exercices  de 

J)ieté , fans  fe  mêler  des  affaires  féculiercs  ; on  n'admettoit  dans 
cur  Communauté  que  des  perfonnes  libres , ou  qui  avoient 
obtenu  la  liberté  de  leur  Maître.  Hors  le  tems  des  Offices,  les 
Moines  doivent  ou  lire  , ou  travailler  des  mains.  C'eft  à eux  à 
fe  choifir  leur  Abbé.  On  ne  peut  fans  fon  confentement  pro- 
mouvoir fes  Moines  aux  Ordres  facrés,  ni  les  tirer  du  Monaflere 
pour  les  mettre  dans  le  Clergé;  mais  avec  fon  agrément  ils 
peuvent  être  admis  à toutes  les  fonctions  de  la  Hiérarchie  Ecclé- 
fiaftiquç.  Il  étoit  encore  d’ufage  du  tems  d’Yves  de  Chartres  , 
que  les  parens  fuffent  les  maîtres  d’engager  leurs  enfans  dans  la 

f)rofeftion  Monaftique  , & cet  engagement  étoit  irrévocable  de 
a part  même  des  enfans.  S’il  arrivoit  qu’une  fille  , avant  l'âge  de 
douze  ans , eût  pris  le  voile  fans  le  confentement  de  fes  T uteurs , 
& que  ceux-ci  s’y  oppofaffent  dans  l’an  & jour , elle  étoit  obligée 
de  retourner  dans  le  monde  ; s’ils  laiffoient  paffer  l’an  & jour  lans 
larappeller,  fa  profdîion  étoit  valide.  La  peine  ordinaire  des 
Aloincs  & des  Rel’igieufes , même  des  Veuves  confacrées  à 
Dieu,  qui  violoient  leur  vœu  de  chafteté  , étoit  l’excommuni- 
cation , & on  foumettoit  à la  pénitence  publique  les  Raviffeurs 
des  Religieufes  ôc  desVeuves  confacrées. 

X.  Nous  av'ons  paffe  légèrement  fur  les  fept  premières  parties 
du  Décret  d’Yves  de  Chartres  , parce  qu’elles  ne  contiennent 
prefque  rien  que  nous  n’ayons  rapporté  dans  le  cours  de  cette 
hiftoire.  Il  en  eft  de  même  des  dix  parties  fuirantes.  La  huitième 
traite  des  mariages  légitimes;  des  Vierges  ôc  des  Veuves  qui 
n’ont  pas  tequ  le  voile  ; des  rapts  ; des  Concubines  ; des  péchés 
commis  contre  les  Loix  du  mariage , ôc  de  la  pénitence  qu’oa 
doit  impofer  aux  adultérés, 

TomXXh  lii 


mtîon  ; de  la 
maniéré  do 
leî  corrl  :rr  St 
J*  le  juger , 
pig.  ift. 


Septidmo 
partie.  De  U 
viedesMijinei 
St  det  Rcli- 
gieufet , & de 
•a  peniitmte 
de  reu.’t  qui 
.'ïolcntlevtru 
de  chalïetc  , 
pjg.  no. 


Huitième 
pirtio.  Des 
mariages  ! "gi. 
t;nies  des 
Vierges  & ■'«* 
Veuves  &c. 


Digitized  by  Google 


434  . ^ ^ 

Neuvième,  queftion  dans  la  ncuvi(fme,des  mariages  inceftuear 

dixiéme, 01!.  des dtfgrés  de  pareiud  dans  Idquels  le  mariage  elt  défendu,  ÔC 
i'éme  & tt»i-  péiiitenccs  de  ceux  qui  contreviennent  aux  Loix  établies 
iicme  parties,  fur  ccfujct.Yves  a mis  à la  lin  de  cette  partie,  des  arbres  de  ligne 
lif  £>•  par  lefqucls  on  peut  connoître  facilement  les  dégrés  de  parenté. 
La  dixiéme  eft  fur  les  homicides  tant  volontaires  qu’involon* 
taires,  ôc  fur  la  pénitence  de  ceux  qui  les  ont  commis.  L’on- 
ziéme,  fur  les  Enchanteurs , les  Devins,  les  Sorciers,  les  Ba- 
ladins, ôc  fur  les  pénitences  qu  il  faut  leur  impofer.  La  dou- 
zième, fur  les  menfonges  Ôc  les  faux  fermens;  fur  les  qualités 
des  Juges,  des  Accufatcurs  6c  des  Témoins.  La  treiziéme,  fur 
les  Ravilfcurs,  les  Voleurs,  les  Ufuriers,  les  Chalfeurs,  les 
( Yvrognes  , les  Furieux  ôc  les  Juifs.  On  y cite  les  Canons  qui 
défendent  de  les  contraindre  à embraffer  la  Religion  Catholique  y 
mais  auin  de  les  favorifer  dans  leurs  erreurs. 

.Qoaioméme  XII.  On  trouve  dans  la  quatorzième  partie  les  Canons  qui. 
l^xcommui*  regardent  l’excommunication  jufte  ou  injulîe  ; il  efl:  dit  fur  celle- 
nicaton  juSe  ci  dans  un  Concile  de  Paris,  que  conformément  à la  Loi  de  Juftir 
ou  injuiie  , nien,  approuvée  ôc  obfcrvéc  dans  l’Eglife  Catholique,  aucun 
Evêque  ni  Prêtre  n’excommuniera  perfonne  avant  que  l’on  ait 
examiné  fa  caufe,  ôc  montré  que  fuivant  les  Canons  elle  doit 
être  excommuniée  ; que  s’il  arrive  qu’on  l’ait  excommuniée  con- 
trairement à cette  réglé  , elle  lera  reçue  à la  Communion  par 
l’autorité  del’Evêque  Supérieur,  ôc  celui  qui  l’aura  excom- 
muniée injuRement  Icra  privé  de  la  Communion  pendant  trente- 
jours  , fuivant  le  Décret  defaint  Grégoire  le  Grand.  A l'égard 
de  l’excommunication  jufte , il  n’eft  pas  douteux  qu’elle  n'ait  fon 
effet , parce  que  lorfque  1 Eglifc  excommunie , l’Excommunié 
eft  lié  dans  le  Ciel , comme  il  y eft  délié  quand  lEglife  le  ré- 
concilié. Suivant  l’ancien  ufige,  l’Evêque  qui  avoit  excommunié 
quelques-uns  de  fes  Diocèfains,  les  faifoit  connoître  tant  dans 
fon  Diocèfe  que  dans  les  voifins , ôc  faifoit  afiieher  leurs  noms 
aux  portes  desEglifes,  afin  que  perfonne  ne  communiquât  avec: 
eux. 

Quinxiè»-.»  XIII.  Dans  la  quinziéme  partie  qui  eft  fur  les  pénitences,, 
^ntic,  C( s on  diftingue  entre  celles  que  l’on  impofe  aux  perfonnes  en  (ànté,. 
f ^ celles  que  l’on  donne  aux  infirmes  ; mais  elles  renferment 

toutes  la  condition  effentiellc  à la  pénitence,  fçavoir  de  pleurer 
fes  pécliés  paflés,  ôc  de  ne  les  plus  commettre.  La  pénitence 
doit  s’accordera  tous  ceux  qui  la  demandent;  mais  il  faut  fe 
comporter  différemment  «avers  ceux  qui  ont  commis  des 
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pdchds  publics,  6c  envers  ceux  qui  ont  pdcluî  en  fccret. 

XIV.  La  feizidmc  partie  intituldc  , des  devoirs  des  Laïcs , 
& de  quelle  maniéré  ils  doivent  6tre  jugés , traite  du  refpect  & 
delà  foumiflion  qu’ils  doivent  à Dieu , à l’Eglife  , aux  Loix  di- 
vines, aux  Canons  des  Conciles  ; 'de  ce  qu’ils  doivent  à leurs 
Sujets , 6c  de  ce  qui  leur  cft  dû  par  leurs  Sujets.  On  y règle 
aufll  le  devoir  des  peres  6c  mères  envers  leurs  enflins , 6c  des 
devoirs  mutuels  du  mari  6c  de  la  femme  ; des  patles , conven- 
tions , promefies  ; des  fuccelTions  ; des  T dmoins , 6c  de  beau- 
coup d’autres  articles  qui  tendent  au  maintien  de  l’équité  ôc  de 
la  tranquillité  dans  la  focieté  civile. 

X V.  La  dix-fepticme  partie  a pour  titre  : Sentences  fpécula- 
•tives  des  Saints  Peres  fur  la  Foi,  l’Efperance  6c  la  Charité.  Ce 
n’cfl  qu’un  recueil  de  paffages  des  Peres , mais  fur  beaucoup 
d’autres  matières  que  les  Venus  Théologales;  il  y en  a fur  la 
nature  de  l’ame,  le  péché  originel  , le  Baptême,  la  grâce,  la 
prédeftination , l’irrémiiTibilité  du  péché  des  Anges  , la  réfurrcc- 
tion,  le  Purgatoire , le  Paradis,  l’Enfer  ,1’A  ntcchri  il,  le  Juge- 
ment dernier,  les  oeuvres  de  mi  féricorde  ; elle  finit  par  l’cxtrak 
d’une  novclle  de  Jufiinien  , portant  défenfe  d’aliener  les  biens 
de  l’Eglifc.  «I 

XVI.  Le  Décret  d'Y ves  de  Chartres  étoît  fouhaité  des  T héo- 
iogiens  6c  des  jurifeonfukes , lorfque  Jean  Dumoulin  le  fit  im- 
primer à Louvain  en  i^6i  in-Jol.  cher  Barthélémy  Gravions  ; 
mais  l’Editeur  n’ayant  revu  le  texte  de  ce  Décret  que  fur  un 
feul  manuferit , ÔC  ne  s’étant  pas  trouvé  aflTcz  de  loifir  pour  con- 
fronter les  pafiages  des  Peres  ôc  des  Conciles  avec  les  origi- 
naux, il  ne  lui  a pas  été  pofiTible  d’en  donner  une  Edition  par- 
faitement correcte  ; on  ne  laifia  pas  de  fonger  à en  faire  une 
fécondé  , 6c  l’on  étoit  prêt  à la  mettre  fous  la  preffe  lorfque  le 
Perc  Jean  Fronteau  en  arrêta  le  cours.  Il  revit  le  texte  fur  un  ex- 
jcellent  manuferit  dej’ Abbaye  de  S.  Viélor  de  Paris,  6c  à l’aide 
des  anciennes  ôc  des  nouvelles  Editions  des  Peres  & des  Conci- 
les de  l’Abbaye  de  faint'^Gernain , il  pmrgea  le  Decret  d'un  très- 
grand  nombre  de  fautes.  Pour  plus  grand  éclaircifiemcnt  il 
fit  des  notes  6c  des  obfervarions  fur  chacune  de  fes  parties,  qui 
furent  imprimées  , non  aux  marges  ni  au  bas  des  pages  , mais  à 
la  fuite  du  Décret.  Son  édition  eft  de  Paris  diez  Laurent  Cot- 
tereauen  i6^jin-fol.  6c  dédiée  à M.  Lefcqt,  Evêque  de  Char- 
tres. Dumoulin  avoit  adreflé  la  fienne  au  Pere  Bernard  de  Fre- 
neda  J Confedeur  du  Roi  d’Efpagnc:.  Il  cft  dit  dans  le  privilège 
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datte  de  Bruxelles  l’an  i , que  l’on  n’avoit  point  Jufques-Ià 
imprimé  le  Décret  d’Yves  de  Chartres.  Ceft  ce  que  dit  aulfi  le 
P.  Fronteau  dans  fes  remarques  (ur  l'édition  de  Dumoulin  ; c’efl: 
donc  uneiaute  à Oudin  d’avoir  mis  deux  éditions  du  Décret, 
l’une  à Bade  en  1495  1/1-4°.  l’autre  à Louvain  en  1 7^7.  i/z-8“. 
elles  doivent  s’entendre  de  laPannorinie  & non  du  Decret. 

§.  II. 


De  la  Pannormie  d’Vves  de  Chartres. 


Pannormie 
d’Ytes  de 
Chartres  ; ce 
r’eft  pas  un 
sbregé  de  fon 
Decret. 


Eli!  eftJir- 
fre  en  huit 

faiDCi, 


I.  ÇEbastien  Brandt  qui  fit  imprimer  cet  ouvrage  à Bafle 
^ en  i49<?  conjeciure  ( a ) que  ce  n’eft  qu’un  abrégé 

du  Decret  d’Yves  de  Chartres  , par  Hugues  de  Châlons.  Il  eft 
vrai  que  Vincent  de  Beauvais,  dit  {b)  dans  fon  miroir  hifto- 
rique  , que  le  livre  des  Décrets  étant  d’un  poids  difiîcile  à 
porter,  Hugues  de  Châlons  en  avoir  fait  un  abrégé  fort  utile  , 
connu  fous  le  titre  de  Sommaire  des  Décrets  d’Yves  ; ôc  ce  qui 
confirme  cette  opinion  c’eft  qu’à  la  fin  de  laPannormie  l’on  trouve 
les  Décrets  d’innocent  II.  qui  n’a  occupé  le  Saint  Siégé  que 
depuis  la  mort  d’Yves  de  Chartres.  Mais  Antoine  Augullin  fie 
Monfieur  Balufe  (c)  alTurent  que  les  Décrets  d’innocent  II.  ne 
fe  lifent  point  dans  les  anciens  manuferits  de  la  Pannormie  , fie 
qu'ils  ont  été  ajoutés  par  une  main  recente  dans  ceux  où  ils  fe 
trouvent.  D’ailleurs  laPannormie,  telle  que  nous  l’avons,  ne 
peut  paffer  pour  un  abrégé  du  Décret,  puifqu’ils  fe  rencontrent 
rarement.  Elle  ne  porte  pas  non  plus  le  titre  de  Sommaire  du 
Décret  dans  les  manuferits,  mais  de  Pannormie.  Ce  n’eft  donc 
point  l’abregé  fait  par  Hugues  de  Châlons,  connu  de  Vincent 
de  Beauvais , fie  il  faut  croire  que  cet  abrégé  eft  perdu.  Monfieur 
Balufe  conjeciure  avec  beaucoup  de  vraifemblance  qu’Yves  de 
Chartres  compofa  d’abord  fa  Pannormie,  car  c'eftainfi  qu’elle 
eft  intitulée  dans  tous  les  manuferits,  fie  que  voyant  l’accueil  qu’oti 
lui  fâifoitdans  le  public , il  entreprit  fur  la  même  matière  un  ou- 
vrage d’une  plus  grande  étendue , c'eft-à-dirc  fon  Décret. 

II.  La  Pannormie  eft  divifée  en  huit  parties,  elle  a en  tête 


(i)  Pnrfau  in  Pnitnsr.  (e)  Ànton.  AuguJI,  (f  Bn.’uf.  tit  emfni, 

(4)  Vince/it.  ia  Jpeculo  f Hijicr.  XXP.  /.u/n,  »o,  »i , ij, 

»*• 
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la  môme  préface  ou  prologue  que  le  Décret;  Yves  y promet  à 
la  fin  de  donner  le  lommaire  de  tout  l'ouvrrge  ; il  le  fait  après  le 

Îrologue  de  la  Pannormie,  mais  non  après  le  prologue  du 
)écret , qui  eft  le  même , comme  on  vient  de  le  dire  : ce  qui 
prouve  ce  femble  que  ce  prologue  appartient  plutôt  à la  Pan- 
normie qu’au  Décret. 

III.  La  première  partie  traite  de  la  Foi;  des  diverfes  hére- 
fies  qui  fe  font  élevées  dans  l'Eglife  ; du  Baptême  ; dcsdifpofi- 
tions  qu’on  doit  y apporter;  des  devoirs  du  Minifire  ; des  effets 
de  ce  Sacrement  & de  celui  de  la  Confirmation  ; du  Sacrement 
du  Corp  Ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift  ; de  la  Aleffe,  ôc  de  la' 
fainteté  des  autres  Sacremens. 

I V.  La  fécondé  contient  ce  qui  regarde  la  conflitution  de 
l’Eglife;  les  oblations  des  F ideles  ; la  dédicace  ôc  la  confécra- 
tion  desEglifes  ôc  des  Autels;  la  fépulture;  les  Prêtres  ôc  la 
defferte  des  Eglifes  qui  leur  font  confiées;  les  dixmes  ; la  légi- 
time poffelfion  des  biens  Ecclefiafiiqnes  ; le  droit  d’azile  dans 
les  Eglifes;  lefacrilege;  la  défenfe  des  affranchis;  l’aliénation 
ôc  la  communication  des  chofes  Ecclefiafliques  ; les  Livres 
divins  ôc  les  Conciles. 

V.  Il  efl  parlé  dans  la  troifiéme  de  l’éleélion  6c  de  la  confécra- 
tion  du  Pape  ôc  des  Archevêques  ; des  Ordres;  des  Clercs  6c  des 
La'ics;  de  ceux  que  l’on  doit  ordonner  ou  éloigner  des  Ordres  ; 
de  la  trandation  des  Evêques  ; de  la  défenfe  de  réitérer  l’Ordi- 
nation ; de  la  peine  de.dépofition  dont  on  doit  punir  ceux  qui 
ont , ou  ordonné , ou  été  ordonnés  par  fimonie  , 6c  des  cas  où 
l’on  doit  leur  accorder  le  pardon  ; des  fautes  qui  doivent  exclure 
les  Ecclefiafliques  de  leurs  fonclions  ; des  Clercs  homicides  ; 
des  üfuriers;  des  Yvrognes;  de  la  profelfion  des  Hérétiques; 
des  Efclaves  ordonnés  par  ignorance  ; des  Moines;  de  l’âge 
dans  lequel  les  parens  peuvent  s’oppofer  à l’engagement  de  leurs 
enfans  dans  la  Profelfion  Monaflique  ; des  Vierges  ôc  des  Veuves 
qui  ont  pris  le  voile,  ôc  desAbbeffes. 

V I.  On  traite  dans  la  quatrième  , de  la  primauté  ôc  de  la 
dignité  de  l’Eglife  Romaine  ; delà  convocation  des  Conciles; 
de  l’établiffement  des  Provinces  Ecclefiafliques  ; du  pouvoir  des 
Primats  ÔC  des  Métropolitains;  des  Tribunaux  où  I on  doit  jugée 
les  affaires  des  Clercs;  de  la  reftitution  des  biens  enlevés  ; de  ce 
qui  regarde  les  aceufations , la  qualité  des  pcrfbnnes  Ôc  les  té- 
moins ; de  la  qualité  des  Juges  ; des  appels  , ôc  de  la  peine  de 
ceux  qui  ont  mal  appellé.  ,,-: . i. 
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VIL  On  examine  dans  la  cinquième  de  quelle  maniéré  fe 
■doivent  juftifier  les  Clercs  aceufés  fans  rémoins  6c  par  la  feule 
rumeur  publique;  les  differentes  caufes  des  Laïcs;  comment 
fe  fait  la  citation  de  ceux  qu’on  veut  excommunier  ; quelle  eft 
l’excommunication  jufte  ou  injufte  ; fi  ceux  qui  ont  fait  un  fer- 
ment à un  Excommunié  peuvent  en  être  relevés  fans  fe  rendre 
coupables  de  parjure  ; 6c  fi  l’on  peut  communiquer  avec  celui 
qui  n’eft  pas  excommunié  nommémenr. 

VIII.  La  fixiéme  partie  parle  du  mariage  ; du  temsauqurf 
on  peut  le  contracter , de  la  qualité  des  perfonnes , de  la  fin  du 
mariage,  6c  des  conditions  qui  le  rendent  parfait;  des  Concu- 
bines ; des  gens  mariés  dont  l’un  a voué  la  chafleté  ou  pris  l’habit 
de  Religion  fans  le  confentement  de  l’autre  , ou  fans  qu’il  ait  fait 
la  mêmechofe  ; des  femmes  qui  pendant  la  captivité  de  leurs 
maris  en  ont  époufé  d’autres.  On  y fait  voir  que  le  mariage  doit 
Être  contracté  entre  deux  perfonnes  de  même  foi  6c  de  môme 
religion , d’où  il  fuit  qu’un  Catholique  ne  peut  époufer  une 
Juive  ou  une  Hérétique;  quelles  font  les  caufes  qui  rendent  le 
mariage  itîdiffoluble,  6c  en  quels  cas  on  peut  le  diffoudre. 

I X.  On  décide  encore  diverfesqueftions  touchant  le  mariage 
dans  la  feptiéme  partie  , fçavoir  lescas  ouïes  conjoints  peuvent 
fe  féparer  , 6c  les  dégrés  d’affinité  ou  de  parenté  dans  lefquels  le 
mariage  eft  défendu. 

X.  Yves  de  Chartres  rapporte  dans  la  huitième  partie  les  Dé- 
crets touchant  l’homicide , les  enchanremens  , les  divinations  , 
la  magie , les  fortilcges  , les  vaines  obfervances  des  mois  6c  des 
jours,  le  jurement  6c  lemenfonge;  il  y parle  auffi  delà  nature 
des  Démons. 

XI.  La  Pannormie  fut  imprimée  à Balle  en  14^9  , aux  frais 
de  Michel  Furter,  avec  la  p^fâce  de  Sebafticn  Brandt  in-4*. 
6c  àLouvain  en  i j 57  i/i-8®.  parles  foins  de  Melchior  ou  Michel 
4e  Vofmedien.  Nous  n!en  connoilTons  point  d’auttes  éditions. 

$-  IIL 

Des  Lettres  d’Yves  de  Chartres. 


tettrtKfYvei  I 
lie  Chartres. 


CEs  lettres  font  au  nombre  de  deux  cens  quatre-vingts 
huit  dans  l’édition  de  Pierre  Pitou  à Paris  en 

avec 
elles 


jÛ2-4“.  On  les  réimprima  en  la  même  Ville  en  itf  10 
les  notes  de  Fem^ois  Jurée  6c  de  Jean-Baptifte  Souchet; 
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font  la  féconde  partie  ou  le  fécond  tome  des  Œuvres  d’Yves 
de  Cliartres  dans  l’édition  du  Pere  Fronteau  en  i in-fcl.  M. 

Duchefne  n’en  a mis  que  cinquante-fix  dans  le  quatrième 
tome  de  ffes  Hiftoriens  de  France  , parce  qu’il  ne  vouloir  y 
faire  entrer  que  celles  qui  ont  du  rapport  à l’iiifteire.  La  lettre 
intitulée:  de  l’inveftiture  des  Evêques  &des  ALbés , fe  trouve 
dans  l’Apologie  pour  l’Empereur  Henry  I V.  de  l'édition  de 
Goldafl  ; ôc  l’on  a placé  dans  les  Biblioteques  des  Peres  de  l’an 
IÎ7Î  > • ^ 1624  , à Paris  , la  lettre  qui  a pour  titre;  du 

Corps  dé  Jefus-Chriiî  dans  la  Cène,  padible  & impalTible, 
adrellée  à Haimerie.  M.  Muratori  en  a publié  une  dans  le 
troifiéme  tome  de  fes  Anecdotes , qui  ne  fe  lit  point  dans  les 
éditions  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  remarquerons  dans 
chacune  ce  qui  a du  rapport  à notre  fujet. 

II.  Les  deux  premières  font  du  Pape  Urbain  TI.  l’une  au  letmt  ia 
Clergé  & au  Peuple  de  Chartres  ; l’autre,  à Richer,  Archevê-  i 

que  de  Sens,  Elles  regardent  l’Ordination  d’Yves  faite  par  le  tom.  i'fiüt. 
Pape  même  fur  la  fin  de  Novembre  1091.  Le  difeours  qui  fuit 
eft  la  formule  d’inftrudion  que  le  Confécrateur  donnoit  au  nou- 
vel Evêque  , telle  qu’elle  fe  lit  à la  fin  du  Pontifical  Romain.  Le 
Pape  dans  fa  lettre  à Richer  lui  dit  qu’il  avoir  facrc  Yves  fans 
préjudice  à l’obéiffance  qu’il  doit  à fon  Métropolitain. 

III.  Yves  avant  d’aller  à Rome  , avoir  écrit  au  Pape  pour  fe  lettre  tTY- 
plaindre  du  fardeau  qu’on  vouloir  lui  impofer,  proteftant  qu’il 

ne  l’auroit  point  accepté  fi  l’Eglife  de  Chartres  ne  l’avoit  alturé  j.  ‘ 
que  le  Pape  l’avoit  ordonné  ainfu 

I V.  Gauthier,  Abbé  de  Bonncval,  avoir  quitté  fon  Abbaye 

pour  fe  retirer  à Marmoutier  ; comme  il  avoir  fait  cette  démar-  AhrnîLtier, 
che fans  l’agrément  d’Yves  de  Chartres  fon  Evêque,  celui-ci  en  viî.  4&  7ï. 
écrivit  à Bemard,AbbédeMarmourier,  pour  l’obligera  renvoyer 
Gauthier  à Bonneval , afin  d’examiner  les  raifons  de  fa  fortie. 

Elles  font  marquées  (a)  dans  une  autre  lettre  qu’Yves  écrivit 
aux  Moines  de  Dol,  fçavoir  que  Gauthier  ne  pouvant  appaifer 
les  troubles  qui  agitoient  fon  Monaftere  , il  le  quitta  pour  re- 
tourner à Marmoutier  où  il  avoir  fait  profeflion  deia  vie  Monaf- 
tique.  Un  motif  fcmblable  obligea  le  Moine  Berner  de  fortir  de 
Bonneval  & de  fe  retirer  à Dol  dans  le  Diocèfe  de  Bourges.  Il 
en  fut  quelques  tems  après  choifi  Abbé } fon  élection  fut  contef- 


AUintcn,  lit,  68 , ^nal,  mm.  & 40. 
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tée.  Yves  de  Chartres,  que  les  Oppofans  allèrent  confulter,' 
prit  lui-même  avis  des  plus  notables  de  fon  Clergé  , & voyant 
qu’on  ne  reprochoit  d’autre  faute  à Berner  que  d’être  forti  de 
Bonneval  (ans  la  pcrmifTion  de  fes  Frétés,  il  approuva  fon 
élection;  elle  fe  fit  vers  l’an  lopy,  après  la  mort  d’Adelbert, 
Archevêque  de  Bourges,  qui  avoir  retenu  l’Abbaye  de  Dol 
avec  l’Archevêché.  La  lettre  à Bernard  de  Marmoutier  fut  écrite 
vers  l’an  lopa  dans  les  commencemens  de  l’Epifcopat  d’Yves. 

V.  La  Comtefie  Adele  approuvoic  le  mariage  incefiucux  de 
fa  confine  Adélaïde  avec  Guillaume.  Yves  de  Chartres  lui  fit 
entendre  qu’en  favorifant  ce  mariage  , elle  nuifoit  à fon  falut , ôc 
au  falut  d’Adelaïde  ôc  de  Guillaume.  Il  la  prie  d’obtenir  qu’ils  fc 
féparent  , jufqu’à  ce  que  la  caufe  de  leur  mariage  ait  été  ter- 
minée. 

VI.  On  voit  par  la  lettre  à Girard  , qu’encore  que  le  Pape 
Urbain  eût  défendu  fous  peine  d’excommunication  à Geoffroi , 
de  faire  aucune  tentative  pour  rentrer  dans  le  Siège  Epifcopal  de 
Chartres,  il  fe  ma’mtenoit  en  poffeilion  d’une  petite  partie  du 
Diocèfe  fituée  en  Normandie , par  le  crédit  du  Comte  du  pays  , 
ôc  qu’il  la  ravageoit. 

VIL  Rofcclin , obligé  de  condamner  lui-même  fon  erreur 
au  Concile  de  Compiegne , continua  àl’enfeigner,  difant  qu'il 
ne  l’avoit  abjurée  que  dans  la  crainte  d’être  affommé  parlePeu- 
ple.  Yves  de  Chartres,  informé  de  fa  récidive,  lui  en  fit  des 
reproches  ôc  l’exhorta  à fe  retrafter  (incercment,  afin  de  faire 
ceffer  le  fcandale. 

VIII.  Cependant  Richet,  Archevêque  de  Sens,  irrité  de 
ce  qu’Yves  s’étoit  faitfacrer  par  le  Pape,  s’en  plaignit  par  une 
lettre  remplie  de  fiel  ôc  de  mépris , l’accufant  d’avoir  voulu  dér 
membrer  l'a  Province  en  ufurpant  le  Siège  de  l’Evêque  GeoiTroi  ; 
en  conféquence  il  le  citolt  à fon  jugement.  Yves  lui  répondit 

3u’il  ne  fçavoit  pourquoi  il  le  citoit  à fon  jugement , puifque 
ans  fa  lettre  il  ne  le  traitoit  ni  d’Evêque  ni  de  Confrère , ôc  Iç 
regardoit  comme  un  étranger  ; qu’en  voulant  maintenir  GeofFroi 
fur  le  Siège  de  Ch  irtrcs  , c’etoit  vouloir  détruire  ce  que  le  Pape 
avoir  fait,  ôc  rétablir  un  homme  dont  les  crimes  étoient  connus 
dans  toute  l’Eglife  latine.  Il  ajoutoit  : n’avez-vous  pas  ret^u  un 
Décret  Apofiolique  ilelldit:  quiconque  favorlfera  Geoffrof 
pour  rentrer  dans  le  Siégé  de  Chartres,  nous  le  déclarons 
excommunié.  Il  reproche  à Richer  de  traiter  par  dériiion  de 
pinediClion  telle  qu'elle,  celle  qu’il  avoir  re^ue  du  Pape , à qui  il 

appartient 
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appartient  de  confirmer  ou  d’infirmeries  confdcrations  tant  des 
Métropolitains  que  des  autres  Evêques  , 6c  d’en  examiner  les 
Conftitutions  6c  les  Jugemens.  Yves  apporte  des  preuves  qu’il 
n’en  efipasainfi  des  Jugemens  du  Saint  Siège,  qu’ils  ne  font 
point  fujets  à révifion.  Ces  preuves  font  des  paffages  du  Pape 
Gelafe  6c  de  faint  Grégoire  le  Grand.  Il  s’ofFrc  , quoiqu’il  n’ait 
pas  été  appellé  canoniquement,  de  fe  préfenter  en  un  lieu  fur 
de  la  Province  de  Sens , même  à Etampes , pourvu  qu’on  lui 
donne  un  fauve-conduit  du  Comte  Etienne  qui  le  mette  en 
fureté  tant  de  la  part  du  Roi  que  de  l’Archevêque. 

. I X.  Le  grand  nombre  d’ennemis  qu’Yves  s étoit  fait , l’obli- 
geoit  à prendre  ces  précautions  : c’eft  ce  qu’il  dit  clairement 
dans  fa  lettre  à cePrince  à qui  il  demandoit  pareillement  un  fauf* 
conduit,  s’il  vouloit  bien  lui  accorder  d’aller  fe  jufiirter auprès 
de  lui  des  calomnies  dont  on  l’avoit  chargé.  Il  paroît  qu  elles 
regardoient  l’accommodement  qu’il  avoit  fait  entre  lesMoines  du 
Bec  6c  ceux  de  Molefme , dont  le  Roi  n’étoit  pas  content. 

X.  Yves  de  Chartres  avoit  à Châteaudun  un  Monafterc  de 
Filles  qui  s’étoient  donné  de  mauvais  bruits  par  la  trop  grande 
fréquentation  des  Clercs  6c  même  des  Laïcs  qu’elles  introdui- 
foient  dans  leur  Cloître.  L’Evêque  leur  repréfentc  qu’elles  ont 
fait  voeu  d’être  les  époufes  de  Jefus-Chrift , 6c  non  des  Clercs  ni 
des  Séculiers  ; qu'elles  ne  font  enfermées  dans  leur  .Monafterc 
que  pour  être  féparées  abfolumcnt  des  hommes , ôc  qu'en  leur 
permettant  l’entrée  de  la  clôture , elles  fe  mettent  en  danger  de 
perdre  la  pureté  de  leur  corps  6c  de  leur  ame.  Il  leur  donne  là- 
delTus  des  inftrudions,  ôc  les  menace,  en  cas  d'incorrigibilité , de 
venir  à elles  avec  une  verge  de  fer  pour  les  châtier.  Sur  la  fin  de 
fa  lettre  il  leur  Ordonne  de  la  lire  une  fois  la  femaine  en  pleine 
Communauté. 

X I.  Il  écrivit  à Gonthier , Abbé  ou  Supérieur  de  Religieux  , 

pour  le  congratuler  de  fon  retour , après  un  long  voyage  fur  mer  ; 
6c  fçaehant  que  le  repos  ôc  la  retraite  qu’il  déliroit  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  gouverner  un  grand  nombre  de  Moines,  il  le  fit 
palier  à l’Eglife  de  Notre-Dame  à Gournai , afin  qu’il  y vécût 
en  tranquillité  ôc  qu’il  veillât  au  falut  de  quelques  Frétés  qui  y 
demeuroient.  ; 1 

X 1 1.  L’Archevêque  de  Sens  tint  un  Concile  à Etampes  avec 
quelques  Evêques  de  fa  Province  en  lopa,  où  il  aceufa  Yves 
de  Chartres  de  s’être  lait  ordonner  à Rome  au  préjudice  de  l’au- 
torité Royale  ; enfuite  il  voulut  le  dépofet  ÔC  rétablir  Geofftoi  j 
Tome  XXI.  Kkk 
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Y ves  en  appella  au  Pape  Urbain , à qui  il  donna  aulTitôt  avis  dcï 
ce  qui  venoit  de  fe  paflcr  à Etampes , le  priant  d’envoyer  une 
lettre  commune  à l’Archevêque  de  Sens  Tes  Suffragans  afin 
qu’ils  allaflent  avec  lui  à Rome  rendre  compte  de  leur  conduite 
il  le  prioit  aufii  d’envoyer  en  France  un  Légat  de  bonne  réputa- 
tion ôc  défintereflé , pour  travailler  à la  réforme  des  abus.  Vves 
confultoit  le  Pape  dans  la  même  lettre  fur  ce  qu’il  falloir  faire  à 
l’égard  de  ceux  qui  vouloient  vivre  de  l’Autel  fans  fervir  à l’Au- 
tel, & acheter  de  lui,  comme  ils  avoient  fait  fous  fes  Préde- 
■ cefleurs,  des  Autels,  fous  le  titre  de  Perfonats.  Il  nedoutoir 

pas  que  cette  coutume  ne  fût  mauvaife,  mais  dans  le  relâche- 
ment où  l’on  étoit  il  avoir  befoin  du  fecours  du  Pape  pour  la 
réformer. 

I Atr»«  toi'-  XIII.  Il  fit  tout  ce  qui  dépendoît  de  lui  pour  empêcher  le 
chant  le  ma-  mariage  du  Roi  Philippe  avec  Benrade  ; il  en  écrivit  au  Roi 
«wRerrradr  , à l’Archcvêque  de  Reims , aux  Archevêques  & Evêques 

epijl.  13,14!  du  Royaume  invités  à fes  noces.  Le  Roi  s’en  vengea  en  fâifant 
»i’  ’ piller  terres  de  l’Evêque  de  Chartres,  fie  en  le  mettant  lui- 

* même  en  prifon  ; fes  Diocefains  fe  mirent  en  difpofition  de  le 

délivrer  de  cette  perfécution  en  déclarant  la  guerre  à Hugues  j 
Vicomte  de  Chartres  , qui  l’avoit  arrêté  de  la  part  du  Roi. 
Yves  les  conjura  de  n’en  rien  foire,  difant,  permettez  que  je 
porte  feul  la  colere  de  Dieu,  jufqu’à  ce  qu’il  me  jufiifie,  ôc 
n’augmentez  pas  mon  aillicHon  par  la  miferc  d’autmi  ; je  fuis 
réfolu , non-feulement  de  demeurer  en  prifon , mais  de  perdre 
ma  dignité,  ôc  même  la  vie,  plutôt  que  d’être  caufe  qu’on  falTe 
périt  des  hommes.  Il  pria  même  Guy  , Sénéchal  du  Roi  , qui 
vouloir  le  réconcilier  avec  le  Prince,  de  ne  point  entamer  une 
négotiation  qui  ne  pourroit  procurer  une  paix  folide,  tandis 
que  le  Roi  perfifteroit  dans  fon  attachement  pour  Bertrade.  Le 
Pape  Urbain  fit  des  reproches  à l’Archevêque  de  Reims  d’avoir 
fouflfert  ce  fcandalc,  lui  ordonna  d’avertir  le  Roi  de  le  foire 
ceffer  , ôc  de  délivrer  l’Evêque  de  Chartres;  il  écrivit  de  fem- 
blables  lettres  aux  Evêques  de  France  : mais  Yves  à qui  le  paquet 
étoit  adreffé , le  retint  quelque  tems  pour  empêcher  le  Royaume 
de  s’élever  contre  le  Roi. 

Ittfre  5G»o-  X IV.  Gauthier , Evêque  de  Meaux  , confulta  Yves  de  Char- 
^^oit  permis  à un  homme  d’époufer  la  Concubine.  Il  y 
ipi/j,  1 4,  ’ avoir  des  exemples  ôc  des  autorités  pour  Ôc  contre,  Y ves  prend  la 

parti  de  remettre  ces  fortes  de  mariages  à la  diferetion  ôc  à la 
prudence  des  Evêques , ^âa  que  fuivant  les  circonltances  des 
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lieux  , des  tems , des  perfonnes  , ils  les  permettent  ou  les  em- 
pêchent. Il  prie  l’Evêque  Gauthier  qui  avoir  défaprouve  le  ma- 
riage du  Roi  avant  qu’il  fefit , de  ne  point  l’approuver  depuis  fa 
confommation. 

XV.  Yves  avoir  été  Prévôt  du  Monaftere  des  Chanoines 
Réguliers  de  faint  Quentin  à Beauvais  ; auffitôt  qu’il  fut  parvenu 
à l’Epifcopat  il  leur  écrivit  defe  choifir  un  autre  Supérieur,  les 
exhortant  a continuer  de  vivre  fuivant  leur  inftitution. 

XVI.  Il  avoir  excommunié  Simon , Comte  de  Nihelfc  , 
coupable  d’adultcre  ; ce  Comte , depuis  la  mort  de  fa  femme  , 
s’étoit  marié  avec  la  Complice  de  fon  adultéré , & fous  ce  pré- 
texte il  demandoit  d'être  abfous  de  fon  excommunication.  Yves 
le  renvoya  au  Pape,  avec  une  lettre  qui  contenoit  le  détail  de 
toute  l’affaire.  Le  Comte,  au  lieu  de  s’adreffer  au  Pape,  recou- 
rut au  Cardinal  Roger  qui  étoit  toutdifpoféà  l’abfouure.  L’Evê- 
que de  Chartres  l’ayant  fçu , lui  déclara  qu’il  ne  lui  étoit  point 
permis  d’abfoudre  le  Comte,  & qu’il  ne  le  recevroit  point  à la 
Communion  qu’après  la  réponfc  du  Pape  k fa  lettre. 

XVII.  La  fermeté  avec  laquelle  Yves  s’étoit  oppofé  au 
mariage  du  Roi  avec  Bertrade , lui  avoir  attiré  des  louanges  de 
l’Abbé  de  Fécam  qui  le  comparoità  Elieêt  à faint  Jean- Baptifte. 
Il  ne  fe  laiffa  point  éblouir  par  ce  paralellc  honoral  le , & apres 
avoir  demandé  à Guillaume  ( c’étoit le  nom  de  l’Abbé)  ôtà  fes 
Religieux  le  fecours  de  leurs  prières  dans  les  afflidions  que  fa 
réliftancc  aux  defirs  du  Roi  lui  avoir  occalionnées  , il  dit  à l’Abbé 
qu’il  ne  pouvoir  confentir  qu’un  certain  Chanoine  Régulier  allât 
s’établir  dans  le  Monallere  de  Fécam , parce  que  ce  changement 
ne  pouvoir  être  d’aucune  utilité  à ce  Clianoine , & qu’il  pouvoir 
être  nuilible  aux  Religieux  de  Fécam  ; il  fait  de  ce  Chanoine  un 
portrait  tres-défavantageu  x , le  rcpréfentantcomme  un  fuperbe , 
un  incondant , & fi  pareffeux  que  pendant  dix  ans  à peine  avoit- 
il  rempli  une  demie  femaine  quand  c’étoit  fon  tour  de  dire  la 
Meffe  ; qu’il  l’avoit  toujours  voulu  dire  hors  de  fon  rang , fur- 
tout  quand  il  avoir  lieu  d’en  tirer  vanité.  Yves  dit  néanmoins 
que  fl  les  Chanoines  fes  Confrères  conlèntent  k Et  lôrtic  , il  ne 
s’y  oppofera  point. 

XVIII.  Hugues,  Archevêque  de  Lyon , s’étant  reconcilié 
■ avec  Urbain  II.  ce  Pape  le  rétablit  Légat  en  France,  comme  il 
avoir  été  fous  Grégoire  VII.  La  nouvelle  de  fon  rétabliffement 
lit  un  grand plaifir  a Yves  de  Chartres , qui  fiçachant  que  Hugues 
avoir  peine  d’acceptet  cette  commilTion  à caufe  du  trouble  que 
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le  fcliifme  caufoit  dans  l’Eglife , & peut-être  encore  à caufis 
du  fcandale  occalîonné  par  le  mariage  du  Roi  avec  Bertrade  , 
l’exhorta  à le  charger  de  la  légation.  Il  difoit  pour  l’y  engager 
que  s’il  y avoir  en  Italie  un  autre  Achab  , ôc  en  France  une  autre 
Jcfabcl , qui  cherclioient  à renverferles  Autels  ôc  à faire  mourir 
les  Prophètes,  ôc  une  Hdrodiadequl  demandoitla  têtedejean- 
Baptifte , ce  n’étoit  pas  une  raifon  d’abandonner  l’Eglife  , mais 
que  c’en  étoit  plutôt  une  de  rélifter  avec  vigneur  à fes  ennemis 
pour  empêcher  fa  ruine. 

XIX.  Pendant  qu’il  infpiroit  du  courage  aux  autres  , il  en 
manquoit  ce  femble  lui-méme , fes  peines  ôc  fes  fouffrances 
étoient  telles  qu’il  y fuccomboit  ôc  penfoit  fouvent  à quitter 
l’Epifcopat , voyant  que  fon  miniftere  n’étoit  utile  qu’à  très-peu 
de  perfonnes , c’eft  ce  qu’il  dit  dans  fa  lettre  au  Pape  Urbain  : il 
le  prie  de  ne  point  écouter  un  Clerc  de  l’Eglife  de  Chartres  qui 
étoit  allé  à Rome  fe  plaindre  qu’on  l’eût  dépofé  fur  de  (impies 
foupqons , quoiqu’il  eût  été  bien  convaincu  de  fimonie  , d’avoir 
fabriqué  de  la  faulTe  monnoye  , ôc  commis  d’autres  crimes. 

XX.  Yves  ayant  appris  que  Gauthier,  Abbé  de  faint  Maur 
desFolTez,  vouloitquitterfon  Monaftereàcaufe  des  mauvaifes 
mœurs  de  fes  Moines,  lui  écrivit  de  prendre  ce  parti  filedéfor- 
dre  étoit  général , mais  de  refter  s’il  y en  avoir  quelques-uns  à 
qui  il  pût  être  utile  par  fes  inftruêlions  ôc  pat  fon  exemple. 

XXL  Eudes,  Sénéchal  de  Normandie,  lui  demanda  com- 
ment il  dévoit  fe  comporter  envers  un  Evêque  qui , aceufé  de 
firaonie  ôc  deplufieurs  autrescrimes,  s’étoit  ftiit  facrer  avant  le 
jour  nommé  pour  fe  juftificr  de  cette  aceufation.  L’avis  d’Yves 
fut  qu’Eudes  ne  devoir  pas  leconfidercr  comme  un  Evêque, 
mais  comme  un  Intrus  ôc  commeun  Hérctique.Il  cite  là-delfus 
plufieurs  paffages  des  Lettres  de  faint  Leon  , de  faint  Grégoire  , 
ôc  de  quelques  autres  Papes;  puis  il  ajoute  que  files  Evêques 
delà  Province  ne  lui  rendent  pas  juftice,  il  doit  citer  cet  Intrus 
pardevant  le  Saint  Siégé , fans  l’autorité  duquel  il  n’eft  point 
aiféde  terminer  de  fcmblables  affaires.  Il  s’offre  en  ce  cas  d’écrire 
au  Pape  pour  lui  recommander  la  caufe  du  Sénéchal. 

X X 1 1.  La  lettre  d’Yves  au  Roi  Philippe  eft  une  réponfe  à 
l’ordre  qu’il  en  avoir  requ  de  l’aller  trouver  avec  fes  Soldats  à 
Chaumont  ou  à Pontoife.  L’Evêque  fe  difpenfa  d’obéir  pour 
trois  raifons  ; la  première,  parce  qu’il  n’auroir  pû  s’empêcher  do 
lui  reprocher  fon  mariage  avec  Bertrade,  fqaehant  que  le  Pape 
luiavoit  ordonné  de  K féparei  d’elle.  La  fécondé,  parce  que 
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fes  Soldats  étoient  excommuniés  pour  avoir  violé  la  paix , & 
qu’il  ne  pouvoir  les  abfoudre  fans  qu’ils  euffent  fait  fatisfaétion  , 
ni  conféquemment  les  envoyer  contre  l’ennemi.  La  troifiéme  , 
parce  que  la  Courn’étoit  pas  pour  lui  un  lieu  de  fureté,  puif- 
qu’il  v auroit  pour  ennemi  unfexe  qui  ne  f(jait  pas  pardonner, 
même  à fçs  amis.  • 

XXIII.  Il  s’intereflbit  pour  un  Prêtre  nommé  Roger,  quî, 
élevé  dès  fa  jeuneffe  dans  la  pieté  & dans  les  fciences , s’étoit 
fait  une  grande  réputation  dans  l’Eglife  où  il  prêchoit  avec  ap- 

f>laudilTement  ; il  déchut  de  ce  dégré  de  fplendeur  par  des  fàmi- 
iarités  avec  des  perfonnes  du  fexe  : on  en  murmura  publique- 
ment , & le  bruit  en  vint  jufqu’aux  oreilles  de  l’Evêque  de  Char- 
tres; comme  il  aimoir  ce  Prêtre,  il  fut  extrêmement  fenfible  aux 
traits  qu’on  lan<5oit  contre  lut,  & dans  fa  douleur  il  lui  écrivit 
tine  lettre  très-forte , dans  laquelle  il  lui  confeille  de  quitter  le 
miniftere  de  la  parole , foit  que  ce  que  l’on  difoit  de  lui  fut  véri- 
table, foit  qii’il  fût  faux  , parce  que  fes  difeours  ne  feroient  im- 
prefTion  fur  perfonne.  Il  paroît  néanmoins  par  cette  lettre  qu’il 
n’y  avoir  fur  le  compte  de  Roger  aucun  fait  bien  conftaté , Yves 
lui  dit  d’éviter  du  moins  à l’avenir  les  entretiens  avec  des  per- 
fonnes  fufpeâes. 

XXIV.  Foulques,  Evêque  de  Beauvais , témoignoit  peu 
d’égard  pour  les  ordres  de  Hugues,  Archevêque  de  Lyon  , fie 
Légat  du  Saint  Siégé.  C’étoit  cependant  une  reffource  pour  les 
Evêques  de  France  dans  les  rems  de  trouble  où  l’on  étoit  ; c’eft 
ce  qui  engagea  Yves  de  Chartres  à lui  faire  là-deflus  des  remon- 
trances en  lui  envoyant  une  copie  des  lettres  qu’il  avoir  re<jues 
du  Pape  Urbain  II.  au  fujetdu  mariage  du  Roi  avec  Bcrtrade. 
Par  une  autre  lettre  il  remit  à l’Evêque  de  Beauvais  la  Prévôté 
de  fainr  Quentin , le  priant  de  mettre  à fa  place  celui  qui  feroit 
élu  par  la  plus  grande  Sc  la  plus  faine  partie  de  la  Communauté  ; 
il  écrivit  encore  aux  Chanoines  qui  la  compofoient  pour  les 
exhoner  à donner  leurs  fufFrages  à un  Sujet  capable  de  les  gou- 
verner. 

XXV.  Scs  lettres  à Lambert , Evêque  d’Arras,  6c  à Robert, 
n’ont  rien  de  bien  remarquables  celle  qui  eftà  Richer,  Arche- 
vêque de  Sens  , -contient  les  raifons  qu’il  avoir  eues  de  ne  pas 
fe  trouver  au  Concile  de  Reims.  La  première  , p ^ ^ qu’il  y 
avoir  été  invité  par  des  Evêques  qui  n étoient  point  fes  Com- 
provinciaux , fit  qui  conféquemment  ne  pouvoient  être  fes  Juges. 
La  fécondé , parce  qu’il  paroifloit  qu’on  vouloir  attirer  fa  caufQ 
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hors  de  fa  Province.  La  troificme , parce  que  les  accufation* 
que  l’on  vouloir  former  contre  lui  n'avoient  d’autre  fondement 
que  ia  haine  qu'on  lui  porcoit;  qu'il  en  appelloit  donc  au  Saint 
Siego  qui  luiaccorderoit  ce  qu’ii  accordoit  à tous  les  Aceufés, 
de  ie  juger  ou  par  lui-méme  ou  par  fes  Vicaires.  Il  ajoutoic 
qu’ayant  demandé  un  fauf-conduit  au  Roi , il  n’avoit  pù  l’ob- 
tenir; & qu’autant  qu’il  pouvoir  en  juger  parles  menaces  qui 
lui  avoient  été  faites,  il  ne  lui  feroit  pas  permis  dans  le  Concile 
de  Reims  de  dire  impunément  la  vérité , puifque  c’etoit  pour 
l’avoir  diteôc  obéi  au  Suint  Siégé  qu’on  le  traitoit  fi  durement, 
qu’on  l’accufoit  de  parjure  6c  de  crime  d’Etat.  On  auroit,  con-- 
tinue-t-il , plus  de  raifon  d’en  aceufer  ceux  qui  fomentent  une 
plaie  qui  ne  fe  peut  guérir  que  par  le  fer  ôc  le  feu  : car  fi  vous 
aviez  tenu  ferme  comme  moi,  notre  malade,  c'eft-à-dire  le 
Roi , feroit  guéri;  qu’il  fafie  contre  moi  tout  ce  que  Dieu  lui 
permettra  de  faire,  qu’il  m’enferme  , qu’il  m’éloigne , qu’il 
me  proferive,  j’ai  réfolu  avec  la  grâce  de  Dieu  de  tout  fouffrir 
pour  fa  Loi. 

XXVI.  Le  Pape  Urbain  avoir  confirmé  au  mois  de  No- 
vembre de  l’an  iOj)i,  à Raynaud,  Abbé  de  faint  Cypricn  à 
Poitiers , tout  le  droit  canonique  qu’il  avoir  fur  l’Eglife  de  faintc 
Croix  d’Engle  ; il  mit  cette  claufe  à la  follicitation  d’Yves  qui 
étoit  allé  à Rome  pour  fe  feire  facrer  par  le  Pape  ; la  ( a ) pré- 
caution de  l’Evêque  de  Chartres  étoit  pour  empêcher  qu’à  l’ave- 
nir l’Abbé  de  faint  Cyprien  ne  prétendit  un  droit  abfolu  6c  géné- 
ral fur  l’Eglife  de  faintc  Croix , 6c  qu’il  n’en  chalTât  les  Clercs 
pour  y mettre  des  Moines.  Il  arriva  dans  la  fuite  que  Pierre , 
Evêque  de  Poitiers,  demanda  à Yves  un  Chanoine  Régulier 
pour  gouverner  l’Eglife  de  fainte  Croix.  L’Evêque  de  Chartres 
l’accorda  ; mais  ce  Chanoine  étant  arrivé  à l’Eglife  qu’on  lui 
deftinoit,  l’Evêque  de  Poitiers  voulut  lefoumettreà  l’Abbé  de 
faint  Cyprien  , ce  qui  étoit  contre  le  privilège  accordé  à l’Eglife 
de  fainte  Croix  qui  ne  dépendoit  de  l’Abbaye  de  faint  Cvpricti 
qu’à  certains  égards.  Yves  de  Chartres  s’en  plaint  dans  fa  lettre 
à cet  Evêque , 6c  prend  dc-là  occafion  de  relever  l’état  des 
Chanoines  Réguliers  , dont  il  étoit  comme  l’Inftituteur  en 
France  , au-deffus  delà  profelfion  des  Moines;  ‘il  loue  néanmoins 
ceux-ci , mais  à condition  qu’ils  aimeront  mieux  obéir  que  de 
commander. 
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XXVII.  Il  pria  l’Evêque  de  Vincheftre  de  lui  envoyer  un  Ltttre»  «t» 
vafe  à me«re  le  Saint  Chrême  ; cet  Evêque  lui  fit  préfent  d’un 
dont  la  forme  droit  inconnue  aux  Ouvriers  Fran<jois.  Sa  lettre  à aJcMiorbei^ 
faint  Anfelme  de  Cantorberi  eft  pourl’afTurer  qu’il  avoir  favorifé  jS,  j», 
de  tout  fon  pouvoir  les  Moines  du  Bec  contre  ceux  deMolefme, 

4c  qu’ils  auroient  déjà  cû  julHcc  touchant  celui  de  Poiffy,  s’ils 
n’eulTent  voulu  auparavant  avoir  l’agrément  du  Roi, 

XXVIII.  Geoffroi  demanda  à l’Evêque  de  Chartres  fi  LfureiGeoP. 
un  Moine  qui  n’avoit  été  béni  que  par  un  autre  Moine , devoir 
recevoir  une  nouvelle  bénédiÂion  de  fon  Abbé,  L’Evêque  ré- 

fondit , I®,  que  la  bénédiêlion  d’un  Moine  ne  fe  faifant  point  par 
impofition  aes  mains , fie  n’étant  pas  un  Sacrement,  on  pou- 
voir la  réitérer  ou  ne  pas  la  réitérer,  a®.  Que  cette  bénédicHon 
n’eft  point  effemielle  à la  qualité  de  Moine,  puifque  les  Infti- 
tuteurs  des  Ordres  Monaftiques,  faint  Paul,  faint  Antoine, 
n’en  avoient  point  retju.  5®.  Que  fi  dans  la  fuite  des  liécles  on 
a exigé  des  Moines  une  profelfion  folemnelle  accompagnée  de  ' 
bénédiction  , ce  n’a  été  qu'afin  qu’étant  liés  plus  fortement 
devant  Dieu  fie  devant  les  hommes,  ils  obfervalTent  leur  pro- 
meffe  avec  plus  de  ferveur;  fie  qu’au  cas  qu’ils  vinffent  à y man- 
quer , ils  euffent  plus  de  témoins  de  leur  prévarication  ; que  la 
béncdiciion  prife  dans  ce  fens  peut  être  réitérée  par  l’Abbé  s’il  le 
juge  à propos.  4®.  Mais  que  fi  par  la  bénediêtion  on  entend  la 
confécration  , comme  il  étoit  d’ufage  chez  les  Clunifies,  on  ne 
devoir  pas  la  réitérer , comme  les  Evêques  ne  réitèrent  pas  la 
eenféeration  d’une  Vierge  , quand  un  Prêtre  en  a fait  la  céré- 
monie. 

XXIX.  Yves  auroit  bien  fouhaité  s’entretenir  de  vive  voix  Jmret  à 
avec  Hugues , élu  depuis  peu  Evêque  de  Soiflbns , afin  de  l’inf-  So'îfrî'm 
truirc  fur  beaucoup  dechofes;  ne  le  pouvant,  il  lui  écrivit  Papelrbuin, 
d’occuper  fa  jeunefle  d’exercices  honnêtes , de  la  leâure  , de  la 
pricre , delà  méditation  des  vérités  de  la  Loi  de  Dieu,  de  repren-  ,43  ' 
dre  les  méchans  fans  appréhender  leur  haine  fie  leurs  calomnies , 

4c  de  ne  point  s’exeufer  là-deflus  par  la  rareté  des  Pafieurs  qui 
en  ufent  ainfi , parce  que  cette  exeufe  ne  fera  pas  reçue  du  Sou- 
verain Juge.  Sa  lettre  au  Pape  Urbain  eft  un  compliment  de 
congratulation  fur  le  rétabli flément  de  la  paix  en  iialip.  Il  lui 
marque  encore  qu’on  venoit  d’élire  Evêque  de  Paris,  Guillaume, 
qui  avoir  été  nourri  dans  l’Eglife  de  Chartres,  Le  fujet  de  fa 
lettre  Circulaire  aux  Evêques  de  France  eft  de  les  exhorter  au 
maiiuicn  de  la  trêve  pendant  quatre  jours  de  la  femainc. 
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XXX.  Informé  que  le  Comte  de  Melun  vouloit  ëpouferla 
fille  de  Hugues,  Comte  de  Crerpy , il  défendit  aux  Clercs  de 
l’Archidiacond  de  Poiffy  de  les  marier , parce  qu’ils  étoient 
pareils  ; il  le  prouve  par  la  généalogie  de  l’un  & de  l’autre  , 
s’offrant  toutefois  à les  entendre  pour  fi;avoir  d’eux-memes  s'ils 
font  pareils  dans  les  dégrés  défendus , ou  non. 

XXXI.  Il  fi^ut  à tems  que  le  Roi  Philippe  devoir  envoyer 
à Rome  des  Députés  pour  faire  leverfon  excommunication,  ôc 
qu’ils  feroient  chargés  de  faire  entendre  au  Pape  que  s’il  ne  ren- 
doit  au  Roi  la  Couronne  & ne  levoit  l'excommunication  , le 
Prince  fe  retireroit  de  fon  obéiffance  avec  tout  fon  Royaume. 
Yves  de  Chartres  en  donna  avis  à Urbain  II.  en  l'avertiffant  que 
cette  députation  n'étoit  que  menfonge  & artifice , & que  fi 
l’on  accordoit  le  pardon  à ce  Prince  impénitent , ce  feroit  don- 
ner lieu  aux  pécheurs  de  continuer  dans  leurs  défordres.  Il  ajou- 
toit  que  par  ordre  du  Roi  les  Archevêques  de  Reims , de  Sens 
& de  Tours  avoient  invité  leurs  Suffragans  au  Concile  de 
Troyes  le  premier  Dimanche  d’après  la  Touffaint , enfuite  de  la 
réponfe  de  Rome  : mais  qu’il  n’y  afiifteroit  point  fans  l’avis  du 
Pape,  de  crainte  qu’il  ne  fe  paflat  quelque  chofe  dans  cette  affem- 
blee  contre  la  jullice  & l’honneur  du  Saint  Siege.  D’un  autre 
côté  Yves  pria  Guy  , leSénéchal , de  dire  au  Roi  qu’envain  il 
promettoit  de  faire  beaucoup  de  bien  fi  Rome  ratifioit  fon  ma- 
riage avec  Bcrtrade,  que  fon  péché  ne  lui  feroit  point  remis  tant 
qu’il  nequitteroit  pas  cette  femme.  Dans  une  antre  lettre,  U 
manda  au  Pape  Ut  nain  l’éleéfion  de  Manaffés  II.  à la  place  de 
Renaud,  mort  le  2 1 de  Janvier  l’an  10^5.  Yves  s’étoit  beaucoup 
intereffé  auprès  du  Pape  pour  faire  valoir  cette  életfion , par  l’a- 
vantage qui  en  reviendroit  à l’Eglife  Romaine  à cauie  de  la 
grande  autorité  de  celle  deRcims  dans  toutes  lesEglifes  deF rance; 
il  fait  reffouvenir  Urbain  II.  que  l’Eglife  de  Reims  gardoit  Iç 
Diadème  ou  la  Couronne  du  Royaume. 

XXXII.  Etienne , Comte  de  Chartres  & de  Blois , pré- 
tendoit  avoir  Jurifdidion  fur  le  Cloître  des  Chanoines , & rece- 
voir le  ferment  qu’Yves  lui  devoit , ailleurs  que  dans  la  Ville 
même  ; l’Evêque  s’oppofa  avec  douceur , mais  avec  fermeté  à 
cette  double  prétention.  Il  difoit  fur  la  première  que  le  Cloître  des 
Chanoines  avoit  été  exempt  de  tout  tems  de  la  puiffance  fé- 
Culiere  jufques  fous  l’Epifcopat  de  Geoffroi  ; 6c  qu’il  y avoit  là- 
deffus  plufieurs  Décrets  Eccléfiaftiques.  Sur  la  fécondé  , que  ne 
lui  devant  le  ferment  que  pour  la  Ville  de  Chartres»  6’étoit  dans 
cette  Ville  qu’il  devoit  lui  rendre.  XXXIII.  Il 


Digitized  by  Google 


EVESQUE.de  CHARTRES.  44^ 
• '•XXX  I I li  II  étoittout  prêt  à partir'pour  Sens  avec  quel- 
ques-uns des  plus  fçavans  de  Ion  Chapitre  , lorfqu’il  apprit  qu'il 
n’y  avoir  point  de  fureté  pour  lui  lut  les  chemins , à caufe  de 
fon  oppofition  aux  dcffeins  de  Bertrade  ; ne  pouvant  donc  feire 
ce  voyage  il  écrivit  à Richer  ce  qu’il  lui  avoir  dit  étant  avec 
lui;  le  premier  article  de  fa  lettre  regarde  la  primatie  de  Lyon 
for  les  quatre  Provinces  de  Lyon , de  Rouen , de  Tours  & de 
Sens  ; celle-ci  refufoit  de  fc  foumettre , parce  que  PArcheveque 
fe  prétendoit  lui-même  Primat.  Yves  confeille  à Richer  de  pro- 
duire fes  titres  s’il  en  a ôc  de  vouloir  bien  les  lui  envoyer  pat 
ceux  qui  lui  rendroient  fa  lettre;  & que  s’il  n’en  a point  , de  fe 
foumettre  aux  décilions  du  Saint  Siégé  fur  ce  fujet , fans  pré- 
judice à fes  droits  ni  à fes  titres  qu’il  feroit  valoir  lorfqu'il  les 
retrouveroit.  Le  fécond  article  roule  fur  l’clcdion  de  ûuiliau- 
me  pour  Evêque  de  Paris.  Yves  allure  Richer  que  cette  élection 
s’eft  faite  canoniquement , & lui  dit  de  la  part  du  Pape  qu’il 

f'  eut  le  facrer  avant  la  Fête  de  faint  Remi , (1  l’Eglifc  de  Paris 
en  prie,  ûc  que  dans  cette  confécration  il  pourra  fe  fervir  de 
fon  Pallium , quoique  l’ufage  lui  en  eut  été  défendu  pour  un 
tems.  En  troifiémelieu  ’ü  prie  l’Archeveque  d empêcher  quels 

5)aix  procurée  par  le  Pape  à toutes  les  Egiifes  de  P rance , ne 
bit  violée  dans  une  partie  du  Dioccle  de  Chartres  contiguë  à 
celui  de  Sens. 

: X X XIV.  Après  la  mort  de  Jean  Evêque  d'Orléans, 
l’Archevêque  de  Tours  fon  frere  eflTaya  de  lui  faire  donner  pour 
Succelfeur,  Jean,  Archidiacre  delà  même  Eglife  d’Orléans; 
mais  SanÊtion  eut  le  plus  grand  nombre  des  fulfrages;  le  parti 
oppofé  manda  à Yves  de  Chartres  que  Sanction  avoit  été  élu  pat 
fimonie,  & l’autorité  de  la  puiffance  féculiere.  Yves  en  écrivit  à 
Sanêlion  , l’exliortantà  fe  retirer  s’ilétoit  coupable  ; mais, ayant 
été  informé  de  la  canonicité  de  l'éleêtion  , il  eii  prit  la  défenfe. 
auprès  de  Hugues,  Archevêque  de  Lyon  , avec  Guillaume  de 
Paris  & Gauthier  de  Meaux.  Ces  trois  Evêques  priés  par  le 
Clergé  d Orléans  de  la  part  de  l’Archevêque  de  Sens  d’aller  facret 
Santlion  à Chàteau-Landon  , le  refuferent , à caufe  que  cet 
Archevêque  étoir interdit  parle  Saint  Siégé;  mais  enfin  iis  le 
facrcrent  après  lui  avoit  fait  promettre  obéiflançeà  rArcheyê- 
que  de  Lyon , comme  Primat.  I.c  jour  de  fon  entrée  à Orléans  j 
Santlion  délivra  un  Clerc  de  prifon , fuivant  la  coutume  de  la 
Vibe , mais  aullirôr  après  il  le  fit  maltraiter  & remettre  en  prifon. 
fVA'es  en  fut  averti,  il  çnfit  de  vives  reproches  à Sanction  & lu) 
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470  Y V E S ; 

témoigna  qu’il  l’abandonneroit  s’il  ne  rcmettoît  oc  Clerc  en  li- 
berté, ôc  qu’il  n’envoyeroit  point  à l'Archevêque  de  Lyon  la 
lettre  qu’il  lui  avoir  écrite  pour  lui  prouver  la  canonicité  de  fon 
éleclion. 

XXXV.  Yves  difoit  dans  ccfte  lettre  que  les  Adverfaires 
de  Sanâion  qui  l'accufoient  de  fimonie  ôc  de  brigue , n’étoient 
point  venus  à Chartres  où  il  leur  avoir  donné  jour  pour  foute- 
nir  leur  accufation  , & que  Sandion  s’étant  purgé  par  ferment  j 
lui  feptiéme , il  l’avoit  envoyé  à fon  Egiife  où  il  avoir  été  re«çu 
unanimement.  Par  une  autre  lettre  il  prioit  l’Archevêque  de 
Lyon  en  fa  qualité  de  Légat  du  Saint  Siégé,  de  confirmer  l’é- 
Icdion  de  l’Evêque  de  Beauvais , que  le  Pape  avoir  différé  de 
confirmer  lui-même.  On  ne  fc;ait  pour  quelle  raifon  l’Eglife  de 
Beauvais  pre(Toit  extrêmement  cette  confirmation  , flc  Yves  de 
Chartres  rend  témoignage  àl’Eluqu’il  y avoir  peu  de  chofe  à 
redire  à fa  perfonne. 

XXXVI.  Il  ne  fût  pas  fi  favorable  à un  nommé  Ebrand 
qui  de  Chanoine  s’étoit  fait  Moine  à Marmoutier , & vouloir  en 
fortir  pour  rentrer  dans  le  Clergé.  Yves  dit  à Geofîfoi,  Doyeti 
de  l’Eglife  du  Mans , que  cet  homme  ne  doit  pas  être  reçu  nci* 
lement  de  ceux  qui  ne  connoiffent  ni  fes  moeurs  ni  fon  fçavoir , 
& que  fi  Geoflroi  fe  fent  de  la  peine  à le  recevoir , il  peut  libre* 
ment  le  renvoyer, 

XXXVII.  Le  Roi  Pliilippe  fit  fi;avoir  à Yves  qu’outre  les 
deux  Conciles  que  le  Pape  avoir  tenus  en  lojjy,  Hugues,  fort 
Légat , vouloir  en  tenir  un  troifiéme  général  la  même  année, 
& y inviter  tous  les  Evêques  du  Royaume.L’Evêque  fit  réponfe 
au  Roi  qu’il  avoir  rc^u  depuis  peu  des  lettres  du  Légat,  qu’il 
n’y  étoit  point  quefiion  de  Concile , 6c  que  le  Porteur  de  ces 
lettres  ne  lui  en  avoit  rien  dit.  Il  ajoutoit  que  fi  l’Archevêque-de 
Lyon  convoquoit  un  troifiéme  Concile  dans  le  Royaume  de 
France  en  une  même  année , il  agiroit  contre  l’inftitution  Apof» 
tolique  de  la  coutume  de  l’Eglife  ; que  lorfqu’un  Evêque  eft  ap- 
pellé  par  les  Légats  Apoftoliques  dans  un  efpace  de  tems  rai- 
lonnable,  il  doit  fe  préfenter  devant  eux  , s’il  n’en  eft  empêché 
légitimement  ; mais  que  s’ils  veulent  impofer  aux  Evêques  un 
joug  nouveau  , c’eft  au  Roi  à s’y  oppofer. 

X X X V 1 1 1.  Geoffroi  de  ^'^endôme  avoit  requ  une  qua- 
trième fois  un  de  fes  Moines  qui  étoit  forti  autant  de  fois  du 
Monafterc,  6c  lui  avoir  par  commifération  accordé  après  fa  mort 
ja  fépulturc  commune  aux  Religieux  du  Monaftere.  Yvc5;dé 
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, Chartres  approuva  affez  la  conduite  de  l’Abbé  ; mâis  informé  que 
‘ ce  Moine  n’avoit  point  rapporté  au  Monaftere  en  y rentrant  ce 
qu’il  en  avoir  emporté,  il  fut  d’avis  que  puifqu’U  n’avoit  pas 
réparé  entièrement  fa  ftiute , on  l’enterrât  ailleurs  , afin  que  les 
autres , intimidés  par  le  châtiment , n’emportaflent  jamais  riea 
du  Monafiere  : ce  qu’il  appelle  un  fiicrilege. 

I X XX 1 X.  Aprèsla  mort  de  Richet,  Archevêque  deSens,' 
en  1 097 , on  élut  pour  lui  fucceder  Daïmbert , Vidame  de  la 
même  Éelife;  fon  éle£Uon  s’étoit  faite  fans  cooftilter  les  Evê-  bw,  AKhè- 
ques  delà  Province;  cela  n’empêcha  pas  le  Clergé  de  Sens  vfqueJeSens, 
d’inviter  Yves  de  Chantes  à' venir  ordonner  Prêtre  païmbert  le 
jour  de  la  Purification  en  1097,  & à le  facrer  Evêque  le  Diman- 
che fuivant.  Yves  répondit  que  les  Ordinations  ne  dévoient  fe 
Élire  qu’aux  Quatre-Tems,  qu’il  ne  pouvoit  ordonner  ni  facrer 
Daimbert  qu’après  en  avoir  conféré  avec  fes  Confrères , fie,  avec 
l’Elu  même.  Ii  en  écrivit  aulTi  à Hugues  de  Lyon , Légat  du 
Saint  Siégé  ; fie  fur  la  défenfe  que  Hugues  lui  fit  d’ordonner 
Daïmbert , il  lui  écrivit  une  fécondé  lettre  dans  laquelle  il  lui 
difoit  : vos  ordres  ont  été  fuivis,  nous  nous  fommes  abftcnus  de 
facrer  l’Archevêque  élu  deSens , fie  nous  avons  envoyé  nos  lettres 
aux  Evêques  de  notre  Province  pour  obéir  à l’autorité  Apofto- 
lique  ; mais  nous  vous  prions  fie  nous  vous  confeillons  d’ufer  à 
l’avenir  de  cette  autorité  avec  plus  de  retenue  ; quant  aux  ordres 
du  Saint  Siégé  qui  regardent  la  confetvation  de  la  foi , ou  la 
correêrion  des  mœurs  , nous  fommes  réfolus  à les  obfer.ver , quoi- 
qu’il nous  en  coûte;  mais  quand  vous  nous  enjoignez  fi  expref- 
fément  des  chofes  indifferentes  pour  le  falut , ou  quand  vous 
changez  comme  il  vous  plaît  ce  qui  ell  établi  pat  la  coutume  Ôc  par 
l’autorité  des  Peres,  faites  attention  à qui  l’on  doit  plutôt  obéir, 
aux  Pères , ou  à vous  qui  prétendez  fuivre  leurs  traces.  11  rap- 
porte les  autorités  des  Papes  Zofime,  Grégoire  I.  Leon  I V; 

Gelafc  I.  Nicolas  I.  fie  la  profeilion  qu’ils  font  d’ordinaire  à leur 
intronifation  , de  ne  rien  inno  ver  contre  la  tradition  fie  l’autorité  r 

des  Canons.  Puis  il  fait  voir  qu’ils  ont  réglé  que  l’ordination  des 
Métropolitains  doit  fè  faire  par  les  Evêques  de  la  Province  , fie 
que,  fuivant  le  Pape  Nicolas,  les  Primats  ou  les  Patriarches 
n’ont  à cet  égard  aucun  privilège  au-deffus  des  autres  Evêques  , 
qu’autant  que  leS  Canons  ou  la  Coutume  leur  en  donnent.  L’Ar- 
chevêque de  Lyon  avoir  trouvé  mauvais  que  Datrabert  eût 
re<;u  de  la  main  do  Roi  l’inveftiture  de  l’Evêché.  Yves  répond 
que  quand  cela  feroit,  la  foi  fie  la  religion  n’en  feroient  pas 
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offenfëes , puîfquê  cette  cérémonie  n'a  aucune  force  de  fermenf  ; 
& qu’il  n'y  a aucune  défenfe  aux  Rois  de  la  parc  du  Saine  Siégé 
d’accorder  les  EvCchés  après  l’éleâion  canonique;  qu’il  e(l  arrivé 
au  contraire  que  les  Fapes  ont  intercédé  quelquefois  auprès 
des  Rois  pour  les  Evêques  élus  , afin  qu’ils  leur  accordaiïent  les 
Evêchés  , ôc  qu’ils  ont  différé  le  facre  de  quelques  uns  , parce 
qu'ils  n’avoient  pas  encore  obtenu  la  concellion  des  Rois.  II 
ajoute  que  le  Pape  Urbain  II.  n’avoic  défendu  que  l’invelliture 
réelle  ou  corporelle  , qu’il  ne  les  avoir  pas  exclus  de  l’élection 
ni  de  la  concelfion  , en  tant  qu’ils  font  chefs  du  Peuple;  que  le 
huitième  Concile  général  qui  leur  défend  d’être  préfens  à l’élec* 
tion , ne  leur  défend  pas  de  mettre  l’Elu  en  poffefiion  ; qu’il 
importe  peu  que  cette  conceflion  fe  faflè  de  la  rhain  ou  par  un 
ligne  de  tête,  ou  de  la- bouche,  ou  par  une  crollc,  puifquc 
les  Rois  ne  prétendent  rien  donner  de  fpirituel , mais  feulement 
confentir  à l’élection  , ou  accorder  à l’Elu  les  terres  ôc  les  autres 
biens  extérieurs  que  les  Eglifes  ont  reçus  de  leur  libéralité  ; que 
fl  les  invefiitures  étoient  défendues  par  la  Loi  de  Dieu , on  dc- 
vroit  les  condamner  généralement  & ne  les  tolerer.dans  per- 
fonne  ; mais  que  n’étant  défendues  que  par  ceux  qui  préfident , ni 
permifes  que  quand  ils  les  permettent , elles  font  la  caufe  d’une 
infinité  de  maux  dansl’Eglife.Yvesen  fait  le  détail , & remarque 
en  particulier  la  divifion  entre  le  Royaume  & le  Sacerdocedont 
toutesfois  la  concorde  cft  néceflaire  pour  la  fureté  des  chofes 
humaines.  Il  finit  fa  lettre  en  demandant  au  Primat  de  permettre 
le  facre  de  Daïmbert  fuivant  l’ancienne  coutume , proteflanc 
<jue  lui  & les  Evêques  de  la  Province  de  Sens  ne  fe  relâcheront 
point  de  leur  droit.  Cette  lettre  fut  écrite  vers  l’an  1097,  quel- 
ques-uns la  rapportent  à l’an  1 099.  Goldaflc  l’a  inferée  dans  l’A- 
pologie pour  l’Empereur  Henry  IV.  page  iSj.Nous  verrons 
dans  la  fuite  qu’Y ves  de  Chartres  fut  moins  fevorable  aux  invef- 
titures. 

X L.  Le  Légat  voulut  encore  obliger  le  nouvel  Evêque  de 
Nevers  de  le  venir  trouver  à Autun  pour  y recevoir  l’Ordination. 
Yves  de  Chartres  lui  écrivit  que  c’étoit  une  entreprife  contraire 
aux  Canons  fie  à la  Coutume , que  les  Evêques  dévoient  être 
facrés  par  le  Métropolitain , ou  à fon  défaut  par  les  Evêques  de 
la  Province.  Guillaume  de  Montfort,  Evêque  de  Paris  , alla 
dans  ce  tems-là  à Rome  ; Yves  le  chargea  d’une  lettre  pour  le 
Pape  à qui  il  demandoit  fes  ordres  touchant  l’Archevêque  de 
^nS;  dont  le  Légat  Hugues  ayoit  aricté  le  facre,  parce  qu’il 
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ne  vouloit  .pas  lui  promettre  obéilTance  à caufe  de  fa  prlmatie. 
Il  dilbit  dans  cette  lettre  : quoique  perfonne  n'ait  fait  oppolition 
à ce  facre , nous  n'avons  pas  palfé  outre  par  refpecl  pour  vous  , 
encore  qu’il  n’y  ait  ni  Loi  ni  Coutume  qui  oblige  les  Métropo- 
litains de  promettre  obéiffanceaux  Primats.  Quelque  tems  après 
Yves  apprit  que  le  Pape  Urbain  n'étoit  point  content  de  lui  ; n’en 
connoiflant  point  d’autres  raifons  que  la  lettre  un  peu  vive  qu’il 
avoir  écrite  au  Légat  Hugues , au  fujet  du  facre  de  Daïmbert , il 
écrivit  au  Pape  qu’ayant  relu  cette  latrc  il  n’y  avoir  rien  trouvé 
contre  l’Egliiè  Romaine  , mais  plufieurs  chofes  à fon  avantage  ; 
qu’apparemment  le  Légat , choqué  de  quelques  paroles  de  cette 
lettre , en  avoir  pris  occalion  de  le  rendre  odieux  , fans  avoir 
égard  à fes  intentions  ; qu’au  relie  il  ne  connoiffoit  perfonne 
au-deça  des  Monts  qui  eût  fouffert  autant  d’affronts  ôc  d’injuftice 
que  lui  pour  avoir  été  tidele  au  Saint  Siégé  & foutenu  fes  ordres. 
Il  ajoutoit  ; fi  mes  paroles  vous  ont  irrité , ce  n’eft  pas  à moi  à 
contefter  avec  vous,  ôc  j’aime  mieux  renoncçr  à l’Epifcopat, 
que  dé  foutenir  votre  indignation , julle  ou  injulle. 

XLI.  Parlant  enfuite  de  Jean,  Evêque  d’Orléans,  ilcon- 
juroit  le  Pape  de  n’écouter  aucun  de  ceux  qui  viendroient  le  fol- 
liciter  pour  un  jeune  homme  nommé  Jean  , que  leClergé  d’Or- 
léans avoir  élu  pour  fon  Evêque.  Yves  détaille  les  infamies  de 
fa  vie,  ôc  prie  le  Pape  tant  pour  fon  honneur  que  pour  l’intérêt 
deTEglife,  de  ne  pas  permettre  qu’il  fût  confacré.  Il  l’avertit 
aufli  que  T Archevêque  de  Tours  avoir  couronné  le  Roi  à Noël  , 
contre  la  défenfe  du  Légat  ,-ôc  obtenu  à cette  condition  l’Evê- 
ché d’Orléans  pour  Jean,  le  même  que  cet  Archevêque  avoir 
voulu  mettre  fur  ce  Siège  dès  l’an  io<;6  , à la  place  de  Sanction 
élu  canoniquement.  Yves  écrivit  à l’Archevêque  de  Lyon  une 
lettre  qui  n’étoit  pas  moins  au  défavantage  de  celui  de  Tours  Ôc 
de  l’élu  Evêque  d’Orléans.  Il  m’a  été  , lui  dit-il , préfenté  avec 
les  lettres  du  Roi  ôc  du  Chapitre  pour  l’ordonner  Prêtre , ôc 
enfuite  le  facrer  Evêque  ; je  n’en  ferai  rien  que  par  un  ordre 
du  Pape  ou  de  vous  ; mandez-moi  ce  que  je  dois  répondre 
à ceux  d’Orléans  qui  efperent  que  vous  confirmerez  cette  élec- 
tion. L’Archevêque  invita  Yves  de  Chartres  ôc  tous  ceux  qui 
attaquoient  l’éleâion  de  Jean  à comparoitre  devant  lui  le  pre- 
mier jour  de  Mars  de  l’an  1099.  Yves  lui  écrivit  qu’on  n’avoit 
befoin  d’Aceufateurs  que  pour  les  péchés  fecrets  de  non  pour 
ceux  qui  étoient  manifefles;  il  montre  que  l’éleâion  de  Jean 
était  reconnue  publiquement  pour  ûmoniaque.  Cependant  foQ 
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iéleâion  fut  confirmée , & il  tint  le  Siege  Epifcopal  d’Orléam 
plus  de  vingt  ans,  pendant  lequel  tems  il  écrivit  à l'Evêque  de 
Chartres  fur  plufieurs  affaires. 

X L 1 1.  Y ves  lit  f^avoir  à SanêHon , fon  Prédeceffeur , qu’il 
pouvoir  traiter  fuivant  la  rigueur  canonique  les  Clercs  & les 
Moines  du  Puifet  qui,  malgré  fon  interdit,  avoient  célébré 
l’Office  Divin , mais  qu’auparavant  il  devoir  Ce  concerter  là- 
deffusavec  l’Archevêque  de  Lyon  ; ôc  fur  ce  que  Sanâion  lui 
avoir  témoigné  être  furpris  qu'il  eût  admis  Gervais  à la  Commu- 
nion Pafchale  , il  répond  qu'il  en  a agi  ainfi  par  honneur  pour  le 
Roi,  fondé  fur  un  Canon  où  il  eft  dit,  que  fi  le  Roi  re»joit  ou 
fait  manger  à fa  table  un  Excommunié,  il  doit  être  reçu  par  les 
Evêques  à la  Communion  de  l'Eglife.  Il  prouve  dans  fa  lettre  au 
Prêtre  Leudon  qu’il  n’y  a que  ceux  qui  font  dans  les  Ordres  facrés 
qui  ayent  droit  de  prononcer  les  paroles  du  Seigneur  pour  U 
confécration  de  l’Euchariftie , c’eft-a-dire  de  confacrer  6c  u’admi-r 
nifirer  les  Saergnens  de  l’Eglife. 

X L 1 1 I.  Gauthier , Prévôt  de  l’Eflreppe , s’étoit  plaint  que 
l’Evêque  de  Limoges  avoit  défendu  dans  fon  fynodea  tous  les 
Chanoines  Réguliers  l’adminiftrarion  des  Cures  ôcdu  Sacrement 
de  Pénitence.  Yves,  en  lui  &ifànt  réponfe,  convient  que  cet 
Evêque  eût  mieux  Êiit  d’inviter  tous  les  Prêtres  à menèr  une  vie 
régulière , que  d’ôter  le  gouvernement  des  âmes  à ceux  qui 
vivent  régulièrement;  que  cette  défenfe,  quoique  faite  peut- 
être  par  quelque  mécontentement  contre  l’Ordre  des  Chanoines 
Réguliers,  pourra  leur  être  utile  en  ce  qu’elle  leur  procurera  la 
moyen  de  faire  plus  facilement  leur  falut  ; que  fon  fentinient 
n’eft  pas  que  l’on  doive  leur  ôter  abfolument  le  foin  des  âmes  , 
mais  qu’on  ne  doit  pas  aufli  le  confier  à tous  indifiinâement , 
parce  que  d’un  côté , ce  feroit  faire  injure  à l'Ordre  ; 6c  de  l’autre , 
y introduire  le  relâchement , en  impofant  à tous  la  charge  des 
âmes  ; que  l’on  doit  prendre  un  milieu  qui  efl  de  choifir  les  plus 
làges  ôc  les  plus  prudens  pour  les  préfenter  à l’Evêque  , afin 
qu’ils  reçoivent  de  lui  le  foin  des  Fideles.  Yvess’excufa  d’écrire 
la-deffus  à l’Evêque  de  Limoges , difant  qu’il  ne  le  connoiffoit 
pas  bien  , 6c  qu’il  prendroit  fon  tems  pour  lui  dire  ce  qu'il  penfoit 
fur  ce  fujet. 

X L I V.  Sur  les  plaintes  des  Moines  de  Marmoutier  6c  les 
lettres  de  la  Comteffe  Adélaïde,  que  le  défordre  étoit  parmi 
les  Religieufes  de  Farmoutier,  Yves  en  écrivit  à Gauthier, 
Evêque  de  Meaux , pour  le  prier  ^ ou  d’obliger  ces  filles  à rentrer. 
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dans  leur  devoir  dans  le  Monaftere  môme  , ou  de  le  donner  à des 
Moines  avec  tous  les  biens  en  dépendans , à la  charge  de  four- 
nir aux  Religieufes  de  quoi  fublifter  dans  un  lieu  où  ilTeur  feroit 
pratiquer  une  exacte  dilcipline. 

X LV.  Yves  re<jut  une  lettre  de  Guillaume,  Roi  d’Angleterre, 
qui  lui  demandoit  pourquoi  il  avoir  abfousNivard  deSepteüil, 
du  ferment  qu’il  lui  avoir  prêté.Je  l’ai  abfous,  lui  répondit  cetEvê- 
que  , parce  que  le  ferment  qu’il  vous  avoir  prêté  étoit  contraire 
à celui  qu’il  avoir  fait  à fes  naturels  & légitimes  Seigneurs  de  qui 
il  tenoit  fes  biens , 6c  qu’il  ne  pouvoir  obferver  ce  qu’iLvous 
avoir  promis  fans  violer  fes  premières  promeffes.  Il  cite  fur  cela 
les  autorités  des  Conciles , des  Papes  & des  Peres. 

X LV  I.  Confulté  par  l’Abbé  de  Saint  Wandrille  s’il  falloit 
confacrer  de  nouveau  une  pierre  d’ Autel,  quand  on  la  tranfportoit 
d’un  Autel  détruit  à un  autre;  'il  décide  pour  l’affirmative,  difant 
que  fi  l’on  doit , fuivant  lesCanpns,confacrer  l’Eglife  entière  pour 
en  avoir  renverfé  l’Autel , à plus  forte  raifon  doit-on  confacrer 
cet  Autel  quand  on  la  rétablit.  Les  Moines  de  fiiint  Wandrille 
avoient  objeêlé  à leur  Abbé  que  les  Autels  portatifs  ne  perdoient 
pas  leur  confecration  quand  on  les  changeoit  déplacé.  Yves 
répond  que  les  pierres  de  ces  Autels  portatifs  y font  attachées  à 
des  tables  de  Dois  ou  d’autres  matières  ; qu’ainfi  ces  pierres  , 
quand  même  on  les  tranfporte  en  divers  lieux,  ne  changent  pas 
de  la  place  où  elles  étoient  quand  on  les  a ccnfacrées  ; mais  qu’il 
n’en  eft  pas  de  même  des  tables  de  pierre  qu’on  attache  d’un 
Autel  en  le  détruifant. 

X L V 1 1.  On  écrivit  à l’Evêque  de  Chartres  que  quelques 
Moines  de  Marmoutier  ne  youloient  pas  reconnoître  Bernard 
pour  leur  Abbé , parce  qu’il  avoir  reçu  la  bénédidion  Abbatiale 
d’un  Evêque  qu’on  difoit  excommunié.  Yves  dit  que  ces  Reli- 
gieux avoient  du  zélé  , mais  qu’il  n’étoitpas félon  la  prudence, 
puifquece  n’eft  point  la  bénédidion  de  l’Evêque  qui  fait  l’Abbé, 
mais  l’éledion,  6c  que  c’eft  Dieu  qui  donne  cette  bénédidion, 
non  félon  les  mérites  du  Miniftre , mais  félon  la  foi  de  celui  qui 
cfl  béni. 

XL  VI II.  Hildebert,  Evêque  du  Mans , eut  à fouffrir  de 
grandes  perfécutions  de  la  part  des  Rois  d’Angleterre  qui  préten  - 
doient  que  cette  Ville  leur  appartenoit;  elle  fut  livrée,  6c  on 
aceufa  l'Evêque  de  cette  trahifon.  Il  étoit  en  état  de  prouver  fon 
innocence  par  les  voyes  juridiques  , mais  ceux  qui  l’avoient 
acculé  auprès  du  Roi  d’Angleterre  lui  ayoient  fuggeté  d’exigef 
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qu’Hildebert  fe  jufllfiât  par  l’épreuve  du  fer  chaud.  Il  étoîr  prêt 
de  la  fubir , parce  qu’il  ne  fe  fentoit  coupable  de  rien  ; il  crut 
néanmoins  devoir  confulterlà-delTus  Yves  de  Cliartres,  dont  la 
réponfe  fut  que  cette  épreuve  étant  défendue  par  les  Loix  de 
l’Eglife , il  devoir  plutôt  tout  fouffrir  que  de  la  fubir. 

X L I X.  Il  y a deux  lettres  d’Yves  à Jean  , Evêque  d'Orléans; 
dans  la  première  il  s’excufe  de  lui  donner  fon  avis  fur  une  affaire  , 

J )arce  qu’elle  n'étoit  pas  en  règle,  & qu’ilnepouvoii  le  faire  fans 
e trouver  en  conteffation  avec  l’Archevêque  de  Lyon  , ce  qu’il 
voulqjt  éviter.  Dans  la  fécondé  il  foutient  à l’Evêque  d Orléans  , 
que  quoique  la  Dame  du  Puifet  foit  de  fon  Diocèfe  , c’eft  néan- 
moins dans  celui  de  Chartres  qu’elle  doit  être  pourfuivie  pour 
fes  vexations  envers  cette  Eglife;  parce  que  ces  affaires  doivent 
fe  terminer  fur  les  lieux  où  elles  ont  commencé , & que  d’ailleurs 
il  avoir  reçu  pouvoir  du  Pape  d’excommunier  cette  Dame. 

L.  En  conféqucnce  il  écrivit  à Daïmbert,  Archevêque  de 
Sens , fon  Métropolitain , d’excommunier  aulli  cette  Dame , 
Hugues  fon  fils,  ôc  tous  leurs  adherans.  Par  la  même  lettre  il 
promettoit  à Daïmbert  de  fe  trouver  à fon  Concile  , ôc  le  prioiî 
de  différer  l’Ordination  de  l’Evêque  de  Nevers  dont  ou  cou-; 
teftoit  l’élection.  Sa  lettre  à Hugues,  Doyen  de  la  Cathédrale, 
de  Beauvais,  regarde  un  moulin  que  cette  Eglife  poffeJolt  à 
juffe  titre,  ôc  que  l’Evêque  avoir  rendu  inutile, par  des  bati- 
mens  conffruits  fur  le  courant  de  l’eau.  Yves  confe’iile  au  Doyen 
de  fe  pourvoir  devant  le  Métropolitain. 

L I.  Vers  l’an  1 1 oo  il  fe  tint  un  Concile  à Etampes  où  fe 
trouvèrent  les  Evêques  de  Chartres  , de  Paris , d’Orléans , de 
Meaux,  d Auxerre.  Philippe,  Evêque  de  Troyes,  y avoir  été 
cité  pour  rendre  compte  de  certains  faits  qui  ne  lui  étoient  pas 
honorables  ; il  ne  comparut  point , ne  s’exeufa  ni  par  écrit  ni  par 
Député  ; ôc  dans  fa  lettre  au  Concile  il  ne  nomma  pas  même  fon 
Métropolitain.  Les  Evêques , par  un  fentiment  de  miféricorde, 
ne  prononcèrent  contre  lui  aucune  Sentence  , ils  obtinrent 
même  du  Métropolitain  un  délai  jufqu  au  Dimanche  devant 
Noël , auquel  il  fut  cité  de  nouveau  pour  répondre  aux  chefs 
d’aceufation  formés  contre  lui. 

L 1 1.  Yves  deChartres  s’ét  oit  beaucoup  intereffé  pourmain- 
tenirManaffélI. furleSiegedeReimscn  iop5;  quelques  tems 
après  cet  Archevêque  paflant  les  bornes  de  fon  pouvoir , agiffoit 
avec  autorité  dans  les  Eglifes  de  fes  Comprovinciaux,  jugeoit 
les  Clercs,'  en  fufpendoic  de  leurs  Offices  fans  la  participation  de 
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ÎEvÊque  Dioccfain.  L’Evêque  de  Soiflbns  fut  un  des  premiers  à 
fe  plaindre  de  ces  violences  , & à fa  pcrfuafion  Yves  écrivit  une 
lettre  circulaire  à tous  les  Suffragansde  l’Eglife  de  Reims  pour 
les  engager  à s’oppofer  aux  entreprifes  de  Manaffé.  Il  en  écrivit 
une  furie  même  lujet  à cet  Archevêque , en  le  reprenant  dou- 
cement fie  avec  refped  de  l’irrégularité  de  fa  procédure  contre 
l’Eglife  de  Soilfons , dont  le  Clergé  étoit  prêt  à le  juftificr  fuivant 
les  réglés  canoniques- 

L 1 1 1-  Il  congratula  Jean , Prêtre  , Cardinal , Légat  du  Pape  Lc«reijcan, 
Pafchal  II.  cnFrance,  decequ’iln’avoitpas  voulu  communiquer 
avec  le  Roi  Philippe,  quoique  quelques  Evêques  de  la  Province 
Belgique  lui  eulfent  mis  la  Couronne  fut  la  tête  le  Jour  de  la 
Pentecôte,  contre  la  défenfc  du  PapeUrbain  d’heureufe  mémoire. 

Cette  lettre  ne  fut  donc  écrite  que  vers  l’an  1100,  Pafchal  II. 
n’ayant  été  facré  que  le  14  d’Aoùt  1 cpp  > environ  quinze  jours 
apres  la  mort  d’Urbain  II.  Il  fc  tint  la  même  année  piuficurs 
Conciles  en  France.  Yves  de  Chartres  approuva  le  deffein  que  le 
Légat  avoit  d’en  alfembler  un  en  Aquitaine , mais  il  le  pria 
d’en  changer  le  terme,  fit  au  lieu  de  l’indiquer  pour  la  fin  de 
Juillet,  de  le  renvoyer  au  commencement  de  l’Automne.  Il  donna 
avis  par  une  autre  lettre  à Jean  fie  Benoift  , Légats  l’un  fie  l’autre , 
qu  Etienne  de  Garlande,  élu  Evêque  de  Beauvais  fuivant  la 
volonté  du  Roi,  étoit  un  ignorant,  un  joueur , fit  qu’il  avoit 
autrefois  été  chalTé  de  l’Eglife  pour  caufe  d’adultere.  Il  difoit  que 
l’Eglifc  de  Beauvais  étoit  defaccoutumée  depuis  fi  longtems 
d’avoir  de  bons  Pafteurs  qu’elle  fembloit  avoir  droit  d’en  élire 
de  mauvais. 

LI V.  Il  écrivit  à peu  près  dans  les  mêmes  termes  auPapc 
Pafchal  II.  contre  Etienne  de  Garlande  : fit  par  une  autre  lettre  il  u.tpijl.  sa  , 
donna  avis  au  Pape  que  Helgot , autrefois  Evêque  de  -Soinons , 
n’avoit  point  été  dépofé  pour  certains  crimes , comme  on  le  lui 
avoit  fait  entendre,  mais  qu’il  avoit  abdiqué  volontairement 
i’Epifeopat  pour  en  éviter  les  dangers,  fit  s’étoU  retiré  dans  un 
Monaftere  ; qu’il  y vivoit  avec  tant  de  régularité  que  les  Moines 
l’avoient  choifi  pour  leur  Abbé  ; qu’il  n’y  avoit  dans  cette  élec- 
tion qu’une  difficulté  à lever , fqavoir  qu'il  étoit  indigne  d’un 
Evêque  de  recevoir  la  bénédiclion  Abbatiale.  Y ves  la  leve  en 
difant  que  cette  bénédiélion  n’eft  point  néceflaire,  fit  que  quand  ^ 
on  ladonneroità  unEvêque , il  n’y  auroit  aupun  inconvénient , 
puifque  ce  ne  feroit  pas  réitérer  un  Sacrement.  Il  prie  le  Pape  • ' ' , 

quand  l’on  portera  devaru  fon  Tribunal  des  aceufations,  , ' 

XXL  ~ ' Mmm  ‘ ‘ .1  * 


Digilized  by  Google 


Lfttres  àPaf- 
ch.ii  Il.ej-'i/î. 
y*.  95- 


97,  >8. 


L'i're  au 
Pape  Pafthal, 
tfifi-99- 


Epjt.99. 


si 

N 


Letire  à b 
C omtefle 
Aciele  , tfiJI, 

loi. 


4î8  y V E s, 

contre  des  Ev’êques  ou  d’autres  perfonnes  du  Royaume,  ou  des 
excufes  en  leur  faveur,  de  ne  pas  fe  prefler  d’y  ajouter  foi , ÔC 
d’accorder  un  délai  convenable  fie  long  pour  fe  faire  informer  de 
la  vérité  par  des  perfonnes  vertueufesdu  voifinage. 

LV.  Cependant  Yves  de  Chartres  prefTé  par  le  Clergé  de 
Beauvais,  écrivit  à Rome  en  faveur  d'Etienne  de  Garlande,  fie 
demanda  au  Pape  d’approuver  fon  éltélion  , difant  que  les  acci - 
fations  formées  contre  lui  s’étoient  trouvées  faulTes , que  lesAc- 
eufateursfe  defiftoient , fie  qu’il  étoitprêt  à fe  jullifier.Muni  de 
cette  lettre  de  recommandation,  Jean  de  Garlande  alla  trouver 
le  Pape  qui  refufa  de  confirmer  fon  élection  ; il  fit  même  des  re- 
proches a Yves  de  fa  lettre  de  recommandation.  L’Evêque  de 
Chartres  ne  s’en  choqua  point  ; il  témoigna  au  contraire  être  fort 
aife  du  refus  qu'av  oit  rc(;u  Etienne,  difant  qu’il  avoit  extorqué 
de  lui  cette  lettre  par  fes  importunités  ; fie  que  s’il  l’avoit  accordée 
c’étoit  dans  la  perfuafion  qu’étant  bien  entendue  elle  lui  feroit 
plus  nuifible  qu’utile.  Mais  la  vôtre  , ajouroit-il , en  parlant  au 
Pape , fait  voir  nettement  combien  vous  êtes  ferme  dans  l’amour 
de  la  juftice , fie  le  zele  de  la  Maifon  de  Dieu , je  l’ai  fait  con* 
noître  prefqu’à  toutes  les  EgUfesdu  Royaume.  Il  envoya  cette 
lettre  furtout  à Lambert, Evêque  d’Arras , à Jean  deTerrouane  , 
& au  Clergé  de  Beauvais , afin  qu’ils  concouruffent  à choifir  un 
fujet  digne  à la  place  d'Etienne  de  Garlande  ; mais  il  ne  leur 
recommanda  aucun  fujet  en  particulier. 

L V I.  Par  une  autre  lettre  au  Pape  Pafchal,  Yves  le  prioit 
de  déclarer  , par  une  Bulle  adrelTée  au  Clergé  de  Chartres , ex- 
communiés tous  ceux  qui  violeroient  l’exemption  accordée  par 
le  Comtede  cette  Ville  aux  biens  fie  aux  maifons  de  la  dépen- 
dance de  l’Eglife.  Gualon , Abbé  de  Saint  Quentin  de  Beau- 
vais, le  pria  de  décider  fi  les  enfàns  âgés  de  fix  ans  ou  moins, 

fouvoient  être  fiancés  ou  mariés  ; fie  fi  en  cas  qu’étant  fiancés  , 
un  des  deux  vient  à mourir,  le  furvivant  pourra  époufer  le  frere 
ou  la  fœur  du  mort.  Yves  répondit  que  l’on  ne  pouvoit  contrac- 
ter mariage  avant  l’âge  de  puberté , mais  que  pour  de  bonnes 
raifons  il  peut  y avoir  avant  cet  âge  des  promeftes  de  contraâer 
mariage  lorfqu’on  y fera  arrivé.  Il  fixe  l’âge  où  l’on  peut  s’enga- 
ger par  promeffes,  àfeptans,  fie  penfc  que  ces  fortes  de  pro- 
mefles  empêchent  en  cas  de  mort  ae  l’un  des  deux , que  le  furvi- 
vant époule  le  frere  ou  la  focur  du  défunt. 

L V 1 1.  Sa  lettre  à Adele  , Comtcfle  de  Chartres  , eft  une 
plainte  qu’elle  eût  fait  affigner  à là  Juftice  un  Archiprêtre , pour 
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avoir  fait  faifirfcs  biens  d'une  fauffc  Religieufc.  11  foutient  que 
fuivant  la  coutume  ancienne  & invariable  , non-feulement  de 
l’Eglife  de  Chartres,  mais  de  toutes  celles  de  France  , la  cor- 
rection de  tous  les  mauvais  Clercs  & Moines  , efl  du  rcffortdes 
Juges  Eceldfiaftiques,  fi  ce  n’elt  que  leur  crime mdrite  la  mort. 

LVIII.  L’életlion  d Etienne  deGarlande  ayant  été  calTéc,  le 
Clergé  de  Beauvais  élut  à fa  place  Gualon  , Abbé  de  S.  Quentin , 
dont  nous  venons  de  parler.  Yves  en  écrivit  à Manalfé,  Arche- 
vêque de  Reims  , pour  le  preffer  de  le  facrer , fans  attendre  le 
confentement  du  Roi  , puifqu’il  n’étoit  point  nécelTaire.  Il  le 

Srouve  par  l’autorité  du  huitième  Concile  approuvé  par  l’Eglife 
.omaineôcpar  les  capitulaires  des  Rois  de  France,  Charles  ôc 
Louis.  Comme  on  objcctoit  que  Gualon  étoit  de  condition  fer- 
vile,  Yves  de  Chartres  foutient  que  fanailfance  eft  honnête  , 
quoique  médiocre, & qu’il  n’eftperfonne  qui  puifle  prouver  qu’elle 
füit  fervile.  Récrivit  audi  au  PjipePafJîal  que  la  plus  faine  par- 
tie du  Clergé  de  Beauvais , de  l'avis  des  Seigneurs  ôedu  confen- 
tement du  Peuple , avoir  choifi  pourEvêque  Gualon  , homme  de  104. 
bonnes  mœurs  , inflruit  des  Belles-Lettres  & de  la  dilcipline 
de  l’Eglife  ; que  le  Roi  prévenu  par  l’autre  partie  gagnée  par  les 
préfens  d’Etienne  de  Garlande , s’oppofoit  à cette  élection  , ôc 
qu'il  paroiflbit  que  l’Archevêque  de  Reims  rctardoit  le  facre  de 
Gualon  pour  faire  plaifir  au  Roi  ; que  c’étoit  donc  à fa  Sainteté 
à employer  fon  autorité  pour  foutenir  le  Clergé  de  Beauvais , 
fuivant  la  juflice  de  leurs  demandes.  Dans  une  fécondé  lettre  , 
Yvesavertit  lePape  du  ferment  que  le  Roi  avoiffait , que  defon 
vivant  Gualon  ne  feroitpas  Evêque  de  Beauvais  ; ôc  lui  remontre 
que  s’il  ne  s’oppofe  fortement  à cette  réfol  ution  , il  n'y  aura  plus 
en  France  d'élection  canonique  que  l’on  ne  puilfe  annuller  par 
defemblablesfcrmens  ;quece  ne  feront  plus  que  des  intrufions 
fimoniaques  ou  violentes.  Il  ajoute  : fi  le  Roi  retçoit  la  pénitence 
de  la  part  de  votre  Sainteté  ou  de  quelqu’autre , ôc  qu’il  retourne, 
comme  il  paroît  certain , à fon  vomilfement , comment  dois-je 
me  conduire  etiverslui?  Apprencz-le-moi  par  vos  lettres.  Gua- 
ion  fiit  toutesfois  facré  Evêque  de  Beauvais , mais  le  Roi  ne  lui  no. 
permit  point  d'y  réfider.  Le  Prélat  alla  à Rome.  Yves  de  Char- 
tres entreprit  le  même  voyage  ôc  pouffa  fon  chemin  jufques  vers 
les  Alpes , mais  craignant  les  embûches  de  fes  ennemis , il  chargea 
Gualon  de  toutes  fes  commilfions  ôc  d'une  lettre  où  il  témoigne 
au  Pape  que  dcfefperant  de  faire  aucun  fruit  dans  l'Epifeopat,  il 
penfe  fouvent  à s’en  décharger.  Il  fe  plaint  encore  des  lettres 
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que  les  pdcheurs  incorrigibles  obtenoient  du  Saint  Siège  par 
artifices  ôc  par  furprife.  Dans  une  autre  lettre,  Yves  reprefentoit 
au  Pape  que  l’Eveque  de  Senlis,  chafledefon  Eglife  pour  avoir 
pris  la  ddfenfedes  interets  du  Saint  Siégé,  n’y  avoit  point  été 
reçu  , quoique  muni  d’une  lettre  de  fa^  Sainteté  , qu’il  n’avoit 
trouvé  aucune  confolation  , non-feulement  auprès  du  Roi , 
mais  pas  même  auprès  de  fon  Aîctropolitain  & de  fes  Compro- 
vinciaux. 

LIX.  Lediflèrend  de  Raoul,  Archevêque  de  Tours  , avec 
l’Abbé  de  Marmoutier,  fut  encore  une  occafion  à Yves  de  Char- 
tres d’écrire  au  Pape  Pafclul  II.  fijachant  que  l’Eglife  Romaine 
avoit  toujours  pris  la  défenfe  des  Moines  & des  Monafteres 
contre  ceux  qui  les  attaquoient  injuftement.  L’Archevêque 
aceufoit  l’Abbé  de  plufieurs  crimes , mais  commis  dans  le  tems 
que  cet  Abbé  étoit  dans  le  Clergé  féculier , entr’autres  de  par- 
jure ôc  de  trahifon.  L’Evêque  de  Chartres  fait  voir  que  Raoul 
ncpouv'oit  être  admis  pour  Aceufateur,  parce  que  tout  avoit 
été  irrégulier  dans  fon  Ordination  ; que  les  crimes  dont  il  accu> 
foit  l’Abbé  étaient  fuppofés  , ôc  que  s’ils  étoient  véritables  il 
auroitdûles  lui  reprocher  dans  le  tems  qu’il  fe  mêloit  d’affaires 
cccleTiaftiques  dans  les  affemblées  publiques  avec  les  Evêques , ôc 
ne  pas  attendre  qu’il  fe  fût  retiré  dans  un  Monaftere.  Il  ajoute  que 
la  véritable  caufe  de  l’animofitéde  l’Archevêque  étoit  qu’il  Vou- 
loit  célébrer  les  Meffes  folemnelles  dans  l’Eglife  de  Marmoutier 
contre  la  défenfe  du  Saint  Siégé  ; t^u’il  traitoit  les  Moines  avec 
hauteur  , parce  qu’ils  s’oppofoient  a ce  qu’il  ufurpât  les  biens  du 
Alonaftcre  ; que  par  une  fuite  de  fon  mécontentement  contr’eux 
il  avoit  défendu  dans  un  fynode  qu’aucun  de  fes  Diocèfains 
fe  fit  Moine  à Marmoutier.  Quant  aux  témoins  qu’on  vouloir 
alléguer  contre  l’Abbé,  Yves  prouve  qu’ils  n’étoient  point  rece- 
vables, étant  tous  ou  parens  de  l’Archevêque  , ou  des  perfonnet 
fufpeêies  de  mauvaife  vie , ou  gagnées , ou  fubornées.  < 

L X.  Henri  I.  fils  de  Guillaume  le  Roux , étant  monté  fur  le 
Trône  d’Angleterre  en  1100  après  la  mort  de  fon  pere,  Yves 
de  Chartres  lui  écrivit  pour  l’exhorter  à protéger  l’Églife  dans 
fon  Royaume , Ôc  les  Pauvres  de  Jefus-Chrifl , c’eft-a-dirc  fes 
Serviteurs,  afin  que  par  leurs  prières  ils  lui  obtinffent  un  règne 
paifibie  ôc  la  félicité  «emclle.Il  avoit  chargé  de  cette  lettre  deux 
de  fes  Chanoines,  ôc  d’une  autre  pour  la  Reine  Alathilde  à qui  il 
feifoit  les  mêmes  exhortations.  Il  y a une  féconde  lettre  au  Roi 
Henri  par  laquelle  il  le  prie  de  faire  du  bien  à l'Eglife  de  Chartres.. 
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^ LXI.  Hugues  , Seigneur  du  Puifct,  continuoit les  vexations 
contre  l'EgÜfe  de  Chartres.  Y ves  l’excommunia  , ôt  pria  Daim- 
bert,  Archevêque  de  Sens  , Métropolitain  , de  l’excommunier 
aufli  ; d'interdire  l Oflice  Divin  dans  le  Bourg  de  Merarville  qui 
prenoit  le  parti  d’Hugues  j 6c  d’écrire  à l’Evêque  d’Orléans  d’en 
faire  de  même  au  Puifet.  Yves  avertit  Foulques , Doyen  de  l’E» 
glife  de  Paris , de  ne  point  communitmer  avec  ce  Seigneur;  6c 
fur  le  doute  où  il  étoit  de  la  validité  de  l’excommunication  qu’il 
avoit  portée  contre  une  perfonne  de  la  dépendance  de  fon  Eglife  , 
il  l’allura  qu’il  en  avoit  eu  le  pouvoir , 6c  que  ce  droit  appartenoit 
au  Doyen,  non-feulement  de  l’Eglife  de  Paris,  mais  encore  à 
celui  de  Chartres,  6c  à plulieurs  autres  à qui  les  Evêques  des 
lieux  l’avo’tent  accordé.  Invité  par  Daïmbcrt  à l’Ordination  de 
AlanalTés  élu  Evêque  de  Meaux  , il  répondit  qu’il  ircit  volontiers 
fl  elle  fe  faifoiten  un  lieu  où  il  pût  aller  en  fureté , finon  qu’il  y 
donneroit  fon  approbation  par  écrit  ; il  prit  ce  dernier  parti.  Yves 
demeura  inflexible  envers  Hugues  do  Puifet,  6c  ne  voulut  poiia 
le  recevoir  à la  Communion  , ni  fes  adhcrans,  qu’ils  n’ealTent  fait 
fatisfàclion  à l’Eglife  de  Chartres. 

L X 1 1.  Auflitôt  qu’il  eut  re<ju  les  Ordonnances  que  le  Pape 
Pafchal  lui  avoit  envoyées  pour  la  réformation  des  mœurs  , il  les 
communiqua  à fes  Confrères  qui  les  approuvèrent  ; quelques- 
uns  néanmoins  fouhaiterent  qu’on  y ajoutât  quelques  claufes  pour 
la  liberté  des  Eglifes,  ôc  afln  queces  claufes  euflênt  plus  d’au- 
torité , il  pria  le  Pape  par  deux  Députés  de  les  confirmer.  L’élec- 
tion de  Manaffés , Evêque  de  Meaux  , fouflFrit  quelque  coiitra- 
diclion  , mais  l’Accufateur  n’avoit  point  de  Témoins,  il  étoit 
lui-même  noté.  Yves  fut  d’avis  qu’on  ne  retardât  point  le  facre 
de  Manaffés  ; que  routes  fois  pour  ôter  tout  foupçon  contre  lui, 
il  étoit  bon  qu’il  fe  purgeât  par  fon  ferment  ôc  par  celui  de  quel- 
ques Chanoines  de  fon  Clergé  qui  fulTent  d’une  vie  irrépro- 
chable. 

L X 1 1 1.  Robert , Comte  de  Ponthieu  , croyant  que  l'Evê- 
que de  Séez  lui  avoit  interdit  fans  raifon  l’Office  Divin , s’adreffa 
à Yves  de  Chartres  pour  avoir  le  Saint  Chrême.  Yves  le  refufa, 
difant  que  la  Loi  Eccléfiaflique  défèndoitde  recevoir  dans  une 
Eglife  celui  qui  étoh  excommunié  ou  interdit  dans  une  autre; 
qu’autrementee  feroit  mettre  la  faucille  dans  la  moiffon  d’autruir 
Il  lui  témoigna  au  furplus  être  difpofé  à lefervir  dans  lapcrple-» 
lité  ou  illevoyoit,  s’il  en  trouvoit  l’occafion. 

LXI  V.  Il  fut çonfulté par  Vulgcin^  Archidiacre  de  Paris |> 
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fur  la  validité  d’un  mariage  contraélé  par  une  Juifvebaptiféc  ^ 
avec  un  Clirétien , ôc  qui  depuis  étoit  retournée  au  Judaïfmefic 
avoir  époufé  un  Juif.  Il  répondit  qu’cncore  que  cette  femme  ait 
commis  une  double  fornication  en  retournant  au  Judaïfme  & en 
époufant  en  fécondes  noces  un  Juif,  fon  premier  mariage  ne 
laiffoit  pas  de  tenir , ayant  été  contratié  entre  deux  perfonnesde 
môme  religion  ; qu’ainfi  de  fon  vivant  fon  premier  mari  ne  pou- 
voir époufer  une  autre  femme. 

L A V.  Gauthier , Bibliotequaire  de  Beauvais  , demanda  à 
Yves  de  Chartres  quelle  pénitence  il  falloir  impoferà  un  Prêtre 
qui  dans  la  bénéditlion  nuptiale  avoir  changé  les  termes  du  Sa- 
crement & les  cérémonies  ufitées , tournant  le  tout  en  dérifion. 
L’Evéque  répondit  qu'il  n’avoit  trouvé  aucun  Décret  fur  un  cas 
femblable , fie  qu’il  ne  fqavoit  pas  qu’un  pareil  adultère  ou  facri- 
lege  fïît  jamais  arrivé  ; quece  crime  étant  nouveau  il  falloir  une 
nouvelle  peine  ; qu’on  ne  devoir  pas  néanmoins  en  ufer  envers 
cePrétre  avec  trop  de  féverité,  mais  fe  contenter  de  lui  faire  fubit 
les  loix  générales  portées  contre  ceux  qui  violent  les  Sacremens. 
licite  le  onzième  Canon  du  huitième  Concile  deTolede,flc 
les  Décrets  du  Pape  Jules  aux  Evêques  d’Egypte. 

L X V I.  Hugues  de  Puifet  ayant  reftitué  à l'Eglife , & pro- 
mis derelUtuer  à l’Evêque  de  Chartres  ce  qu’il  leur  avoir  enlevé, 
Yves  leva  l’excommunication  dont  il  l’avoit  frappé,  fit  pria 
Daimbert , Archevêque  de  Sens , de  ne  plus  regarder  Hugues 
comme  excommunié  ; mais  il  l’avertit  en  même-tems  qu’il  ne 
pouvoir  faire  fa  paix  avec  le  Roi  Louis  le  Gros,  fils  du  Roi 
Philippe , parce  qu’il  vouloir  l’obliger  à conférer  des  dignités 
Eccléfiaftiques  à un  homme  rébele  à l’Eglife  deChartres , & qui 
l’avoit  déchirée  de  tout  fon  pouvoir  par  un  fchifme.  Dans  une 
autre  lettre  à cet  .\rchcvêque , il  décide  que  les  Croifés  qui  à 
leur  retour  de  la  Terre  Sainte,  avoient  appris  les  infidélités  de 
leurs  femmes , dévoient  ou  fc  reconcilier  avec  elles , ou  demeu- 
rer fans  fe  remaritr.  11  remercia  Daimbert  de  l’avis  qu’il  lui  avoic 
donné  de  fe  reconcilier  avec  la  Comtefle  de  Chartres  , l’affurant 
qu’il  y étoit  tout  difpofé  ; mais  iju’à  l’égard  de  fes  Chanoines  il 
ne  pou  voit  les  relever  du  fermertt  qu’ils  avoient  fait  de  ne  point 
admettre  dans  leur  Cliapitre  des  Qercs  nés  d’Affranchis.  Depuis 
il  pria  le  Pape  Pafchal  d’excepter  de  ce  ferment  les  enfans  des 
Officiers  du  Comte  de  Chartres,  ou  les  Fifcalins  du  Roi , afin  de 
rendre  par  cette  difpcnft  la  paix  i l’Eglife  de  Chartres  qu’elle 
n’avoil  pi\  obtenir  qü’àcette  condition.  L’Evêque  d’Albane  avoit 
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été  choifi  pour  arbitre  du  différend  entre  Yves  6c  la  Comteffc 
de  Chartres;  en  attendant  fon  arrivée  l’Evêque  de  Chartres  fut 
mandé  à la  Cour  ; il  s’en  cxcufa  fur  ce  que  l’on  attendoii  l’Evêquc 
d’Albane,  ôc  promit qu’auffitôt  que  l’affaire  feroit  terminée  il  fc 
rcndroiten  tel  lieu  qu’il  plairoit  au  Roi. 

LXVII.  Sur  l’avis  qu’on  lui  donna  que  Geoffroi , Comte 
de  Vendôme  , quiétoit  du  Diocèfe  de  Chartres,  vouloir  époufcr 
Mathilde,  Vicomteffe  de  Blois,  qui  en  premières  noces  avoir 
époulé  un  parent  du  Comte  de  Vendôme  : Yves  écrivit  au 
Comte  qu’il  ne  pouvoir  contrafter  ce  mariage  fans  encourir  l’ex- 
communication ; 6c  à la  Vicomteffe  de  le  différer  jufqu’à  ce  qu’on 
fût  bien  éclairci  li  Robert  fon  défunt  mari  étoit  parent  du  Comte 
de  Vendôme. 

L X V 1 1 1.  Il  écrivit  à Vulgrin  , Archidiacre  de  Paris , de 
ne  pas  permettre  qu’un  Prêtre  qui  s’étoit  démis  volontairement 
de  ion  Bénéfice , y rentrât  par  l’autorité  des  Laïcs;  6c  luicon- 
fcille  d’excommunier  ce  Prêtre  ôc  tous  ceux  qui  fâvoriferont  fon 
entreprife. 

LXIX.  L’Archevêque  de  Sens  demandai  Yves  de  Char- 
tres ce  qu’il  penfoit  d’un  pa£le  matrimonial  fait  entre  deux 
hommes  nobles  dont  l’un  promit  fa  fille  au  fils  de  l’autre  lorf- 
qu’ils  feroient  parvenus  à un  âge  nubile.  L’avis  de  l’Evêque  fut 
que  le  cas  devoit  être  décide  par  les  loix  de  la  nature  & de 
l’Eglife , c’eft-à-dire  que  les  Conjoints  ne  faifant  plus  qu’une 
chair  par  l’union  des  deux  corps,  ne  dévoient  non  plus  faire  qu’un 
fcul  cœur  6c  une  feule  ame  , ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  fans  le 
confentement  mutuel  des  Parties  ; qu’ainfi  la  promeffe  que  le 
pere  avoir  feite  à l'inf^u  de  fa  fille  étoit  nulle,  fi  elle  ne  la  ratifioic 
elle-même  .par  fon  confentement,  lorfqu’elle  fèroit  parvenue  à 
l’âge  de  raifon. 

L X X.  Yves  avok  impofé  une  pénitence  de  quatorze  ans , 6c 
défendu  le  port  des  armes  à un  Clievalier  de  la  Terre  Sainte  , 
pour  avoir  fait  mutiler  un  Prêtre , en  vengeance  de  ce  que  çc 
Prêtre  avoir  fait  battre  fes  gens  coupables  de  quelque  vol  de  ptu 
de  conféquence.  Le  Chevalier  s’étoit  fournis  à la  pénitence^* 
mais  craignant  les  infultes , il  fit  beaucôup  d’inftances  pour  qu’on^ 
lui  permît  le  port  des  armes.  L’Evêque  de  Chartres  appréhen- 
dant que  fa  facilité  à lui  rendre  ce  qu’il  lui  avoir  ôté , ne  tirât  à' 
conféquence  pour  d’autres , le  renvoya  au  Pape  Pafchal  II.  i 

L X X I.  Il  arrivarju’un  Chanoine  de  Beauvais  fur  poarfuivi 
pour  crime  à la  Coüc  du  Roi.  Yves  confulté  là-deBus  pat  le 
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Chapitre  de  cette Eglife,  répondit,  que  félon  les  Loix  cano- 
niques ce  Chanoine  devoit  être  jugé  dans  fon  Chapitre  même; 
que  C le  Chapitre  craignoit  en  foutenant  fes  droits  d'encourir 
. ^indignation  du  Roi,  il  n’avoit  point  de  confeil  à donner  fur 

Epiji.  140.  cette  afl'aire.  Il  décide  dans  une  autre  lettre  que  l’on  peut  a(Tifter_ 
à la  MdTe  Ôc  recevoir  la  Communion  des  Prêtres  qu’on  ne 
croit  pas  même  de  bonnes  mœurs , pourvu  qu’ib  ne  foicnt  point 
interdits. 

chan*  *r/irc-  L X X 1 1.  La  mort  de  Guillaume  de  Montfort , Evêque  de 
londc  Ft-uI-  Paris,  arrivé  vers  l’an  i loi  , occalionna  une  grande  divifion 
dans  le  Clergé  au  fujet  d’un  Succeffeur.  Foulques,  Doyen  de 
i}i,  13s».'  cette  Eglife,  eut  une  partie  des  fufirages;  mais  Paflairc  n’avant 
pas  réulli , les  Clianoinesconfentirent  en  préfencedu  Roi.  Yves 
dè  Chartres  n’approuva  point  ce  parti , difant  que  l’on  auroit 
plus  d'égard  à la  volonté  du  Roi  qu'à  l’équité  & à la  juflice.  Il 
. • , protçlla  qu’il  ne  confentiroit  point  à l’életlion  fi  elle  ne  fe  fai- 

ibitdu  confentement  du  Clergé  & du  Peuple,  avec  l’approba- 
tion duMétropolitain  & de  fes  Suffragans,  après  un  examen  légi- 
I ' time.  Il  fut  invité  à cet  examen  par  le  Roi  ; mais  il  attendit  que 
l’Archevêque  de  Sens  l’y  appellât canoniquement,  parce  que 
c’étoit  à lui  à aflemblerfes  Suffragans  pour  cet  examen.  Foulques 
prit  le  parti  d’aller  à Rome , muni  du  témoignage  de  l’Archevê- 
que de  Sens  ôc  de  fes  Comprovinciaux  , ôt  de  la  Requête  de 
l’Egiife  de  Paris.  Le  Pape  Pafchal  le  facra  Evêque  fans  préjudice 
aux  droits  du  Métropolitain.  Foulques  ne  gouverna  cette  Eglife 
qu’environ  deux  ans  , étant  mort  le  8 Avril  1 104.  Le  Clergé  ôc 
EpiJl-  i4«.  le  Peuple  élurent  unanimement  à fa  place  Gualon,  Evêque  de 
Beauvais  ; il  étbit  alors  à Rome  ; il  obtint  du  Saint  Siège  fa  ttanf- 
lation  au  Siégé  de  Paris,  fous  le  prétexte  qu’il  ne  pou  voit  garder 
l’Eglife  à laquelle  on  l’avoit  deffiné , ôc  obtint  auffi  l’abfolution 
“ • ’ - du  Roi  Philippe  à certaines  conditions.  Y ves  en  écrivit  à l’Evê- 

EpiJL  i4>,  qued’Albane,  Légat  en  France , pourçette  abfolution,  ôc  au 
•44-  Pape  Pafchal. , , j 

la  J L X X 1 1 1.  Mathilde  ,'  Reine  d’Angleterre  , fit  préfent  de 
Reiae  d'Aii-  cloches  à l’Eglife  de  Chartres  ; l’Evêque  l’en  remercia , l’airurani, 
*'*“*^”’  que  chaque  fois  qu’on  les  fonneroit  , <îçux  qui  les  entendroient  fe, 
fouviendroient  d’elle,  te  qui  devoit  lui  être  agréable,  puifque  ce 
fouvenit  auroit  lieu  furtoutdans  la  célébration- des  divins  Myf- 
leres.  i 

ï-eitr»  ■ LXXI'V.  Il  déclare  dans  fa  lettre  à Hildebert,  Evêque  du 
itben  ^ Man»;  que  celui  qui  a épçufé  j par  la  .tradition  de  l’anneau , fa- 
• . ..O  Concubine' 
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Concubine  lorfqu’dle  étoit  malade , la  doit  regarder  comme  Mant , rp:,ï. 
fa  femme,  enforte  qu’üs  ne  peuvent  fe  fdparer  ni  fe  marier  à 
dautres. 


L X X V.  Il  fut  confulté  par  Odon  , Archidiacre  d’Orlcans  , I.fftfra  âO  'oti 
s’il  droit  permis  à une  femme  grofle  par  crime  de  fornication  de 
fe  marier.  Yves  raifonnant  fur  le  principe  dtabli  par  faint  Paul  & epijl,  ijj. 
fuivant  la  Loi  de  la  nature,  dit  qu’une  femme,  foit  qu’elle  ait 


conçu  par  crime,  ou  légitimement,  ne  doit  point  avoir  de  com- 
merce avec  un  homme  qu’elle  n’ait  fevrë  fon  enfant  ; mais  que 
le  même  Apôtre  ayant  par  indulgence  accordé  ce  commerce, 
même  dans  le  tems  de  la  groflêflc , pour  éviter  la  fornication , 
cette  femme  pouvoir  fe  marier  en  I dat  où  elle  droit , & qu’au 
lieu  de  blâmer  I homme  qui  l’dpouferoit , il  feroit  louable , .pour 
avoir  rendu  charte  celle  qui  ne  I dtoit  pas. 

L X X V I.  Voici  un  autre  cas  propofé  à l'Evêque  de  Char- 
tres. Un  homme  avoir  mis  le  feu  à la  maifon  de  fon  voifin  ; fon 


Le:tr»àOl- 

ric 


Curé  voulut  l’obliger  à payer  le  dommage , & fur  le  refus  qu’il  en 
fit,il  l’excommunia.Quelque  tems  après,  voulant  fe  faire  abfoudre, 
il  confeflTa  en  fccret  fon  péché  à fon  Curé,  mais  ü continua  à 
refufer  d’indemnifer  le  voilin  ; quelle  conduite  le  Curé  doit-il 
tenir  envers  cet  Incendiaire?  Uoit-il  le  féparcr  extérieurement 
de  fa  Communion , ou  doit  il  dillimuler  fon  crime  ? Y ves  répond 
que  nie  crime  de  l’Incendiaire  n ert  pas  public,  il  ne  doit  pas 
le  noter  extérieurement,  parce  qu’autrement  il  révcleroit  fa' 
confertion  , mais  qu’il  doit  renoncer  intérieurement  à fa  Com- 
munion , n’étant  pas  permis  de  communiquer  avec  un  Excom- 
munie; qu'il  avertira  publiquement,  fans  défigner  perfonne, 
que  ceux  qui  font  coupables  de  tels  crimes  font  excommuniés 
devant  le  Tribunal  de  Dieu  ; & il  veut  qu’en  cas  pareil  tous  les 
Curés  faffent  la  même  chofe. 


L X X V 1 1.  Il  y a deux  lettres  d’Yves  de  Chartres  à Guil- 
laume,  Archevêque  de  Rouen  , pour  l’engagera  charter  Flam-  chêdeLiiiux 
bard.  Evêque  de  Dursham  , qui  s’étoit  emparé  du  Siégé  Epif- 
copal  de  Lizieux,  avec  fes  deux  enfans,  & d'y  faire  mettre 
l’Archidiacre  d’Evreux  nommé  Guillaume.  Celui-ci  fut  en  ertet 


élu  Evêque  de  Lizieux;  mais  Flambard  fit  donner  l’Evêché  à 
un  de  fes  Clercs  par  le  Duc  de  Normandie.  Yves  de  Chartres 
informa  le  Pape  Pafchal  de  toute  l’aifaire , & le  pria  desconfirmer 
l’élection  de  Guillaume.  Il  écrivit  au  même  Pape  que  puifque  Epijl.  ija. 
l’on  avoir  pour  maxime  dans  l’Eglife  Romaine  de  ne  pas  retrader 
.les  jugçmens  du  Saint  Siégé,  il  confeilloit  à t<îus  ceux  qui  fe 
Tome  XXL  N n n 
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plaignoicnt  de  ces  jugemens  d’y  recourir  de  nouveau  , parce 
qu’il  arrivoit  fouvent  que  ce  qu’elle  corrigeoit  avec  uneféverité 
de  perc , elle  l’adoucdlbit  par  une  tendrelFe  de  mere  ; qu’il  avoir 
en  particulier  donné  ceconfeilaux  Moines  de  faint  Alaur  des- 
I*oflés , à l’occafion  de  la  Jurifditiion  qu’ils  avoient  depuis 
trois  cens  ans  fur  le  Monaftere  de  faint  Maur  de  Glanfeüil , fie 
qu’on  leur  avoir  ôtée  dans  le  Concile  de  Tours  fous  le  Pape 
Urbain  II. 

L X X V 1 1 1.  Dans  fa  lettre  à Raoul , Prévôt  de  l’Eglife  de 
Reims , il  décide  qu’un  homme  qui  après  avoir  donné  à une 
femme  des  promellés  de  ntar’iage  , en  époufe  une  autre  , doit 
êtteféparé  de  celle-ci,  n’ayant  pû  fe  marier  au  préjudice  de 
fa  pcomcITcavec  la  première.  Sa  lettre  à l’Evêque  d’Auxerre  eft 
pour  l’affurcr  que  le  mariage  de  Mathilde  avec  Ponce  étant  nul  , 
parce  que  Mathilde  l’avoit  contraâé  malgré  elle  fie  malgré  fes 
parens  , il  pouvoir  la  marier  avec  un  de  les  Diocèfains  qui  la 
demandoit  en  mariage.  Il  décide  dans  celle  qu’il  écrivit  à Daïm- 
bert , Archevêque  de  Sens , que  l’on  ne  doit  pas  féparer  une 
femme  qui  a époufé  le  meurtrier  de  ton  mari , h elle  peut  prou- 
ver qu’elle  n’a  eu  aucune  part  à ce  meurtre , fie  que  celui  qu’elle 
a époufé  puiffe  aufli  juftilier  qu’il  n’a  point  eu  de  commerce 
cliarnel  avec  cette  femme  du  vivant  de  fon  premier  mari , fit 
qu’il  n’a  point  tué  celui-ci  dans  le  delfein  d’époufer  fa  femme. 

LXXIX.  Daïmbert,  Archevêque  de  Sens,  ne  fçavoit  pas  bien 
comment  en  ufer  envers  ceux  qu’il  avoir  excommuniés  pour  avoir 
enlevé  les  biens  de  l’Eglife,  ou  violé  les  jours  facrés.En  les  récon- 
ciliant fans  aucune  fatisfaclion  de  leur  part , c’étoit  agir  contre 
la  Loi  de  Dieu  ; fie  fi  on  fe  roidiflbit  à les  tenir  féparcs  de  l’E- 
glife , comme  cela  fe  devoir  , on  encouroit  la  difgrace  du  Roi. 
Yves  de  Chartres  à qui  cet  Archevêque  communiqua  fon  em- 
barras , répondit  que  s’il  étoit  pollible  il  foudroit  obfervcr  la 
dilfipline  à la  rigueur , mais  que  la  féverité  pouvant  occaûonncr 
beaucoup  de  diffentions,  il  étoit  bon  d’ufer  de  condefcendance, 
vu  furtout  que  l’adminiftration  des  biens  temporels  eft  attribuée 
aux  Princes , fie  que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  les  appelle 
Eafilei , c’eft-à-dire  les  fondemens  fie  les  chefe  du  Peuple;  que 
s’ils  abufent  quelque  fois  de  leur  pouvoir,  nous  ne  devons 
pas  les  imiter,  mais  après  les  avoir  avertis,  les  abandonner 
au  Jugement  de  Dieu  qui  les  punira  d’autant  plus  févere- 
ment  qu’ils  auront  négligé  les  avertilTcmens  qu  on  leur  aura 
donnés  de  fa  pârt.  Us’appuye  fur  l’autorité  fit  l’exemple  des  Saints 
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Pères,  nommdmcnt  de  faint  Cyrille  & de  niint  AugufUn.  Il 
ajoute  : coniioilTanr  ma  foiblclTe , fi  j’dtois  obligé  par  condef- 
cendance  de  réconcilier  un  impénitent,  je  lui  diroîs  : je  ne 
veux  pas  vous  tromper , c’eft  au  rifque  de  votre  falut  que  je  vous 
permet  l’entrée  de  l’Eglife , mais  il  ne  dépend  pas  de  moi  de 
vous  ouvrir  la  porte  du  Ciel  par  une  réconciliation  de  cette 
nature , c’ell  pourquoi  je  vous  abfous  autant  que  votre  propre 
aceufation  le  demande,  & que  j’en  ai  le  pouvoir.  Ceux  , con- 
tinue-t-il , qui  feront  plus  courageux  que  moi , pourront  agu: 
avec  plus  de  vigueur,  mais  voilà  mon  fentiment  dont  je  ne 
prétends  pas  faire  une  loi  aux  autres  , 6c  je  ne  penfe  ainfi  que 
parce  que  je  crois  que  l’on  doit  ceder  au  tems  pour  éviter  à 
i’Eglife  de  plus  grands  maux. 

L X X Des  trois  lettres  au  Pape  Pafchal,  il  y en  a une  où 
Yves  de  Chartres,  après  avoir  rendu  .compte  de  l'affaire  entre 
Hugues,  Vicomte  de  Chartres , ôc  le  Comte  Rotroque , lui  en 
renvoyé  le  Jugement,  parce  quecedernier  avoir  appelle  au  S. 
Siégé.  Dans  la  fécondé , il  s’exeufe  fur  une  incommodité  qui  lui 
droit  furvenuc,  de  ne  s’être  pas  trouvé  au  Concile  indiqué  à 
Troyes  vers  la  Fête  de  l’Afcenfion  1107;  pendant  le  Concile  les 
Députés  de  l’Eglife  de  Dol  en  Bretagne , élurent  pour  leur  Evê- 
que Vulgrin,  Chancelier  de  l’Eglife  de  Chartres  , qu’Yvcs 
avoit  envoyé  au  Concile  de  fa  part.  Vulgrin  fe  plaignit  de  cette 
éleélion  à fon  Evêque  qui  écrivit  au  Pape  pour  le  pier  de  ne 

{>as  obliger  Vulgrin  à accepter,  parce  qu'U  n’avoit  pas  toutes 
es  qualités  requifes  j il  diloit  encore  : fi  les  Loix  Civiles  ne 
permettent  pas  de  marier  un  fils  de  famille  fans  fon  confentem'ent, 
il  eff  à plus  forte  raifon  néceffaire  pour  donner  un  époux  à 
J’Eglife  ; quel  bien  pourroit-il  faire  en  agiflant  par  contrainte  ? 
Cependant  l'Eglifede  Dol  écrivit  à Yves  d’obliger  Vulgrin  à 
accepter  ; il  répondit  que  le  Pape  feul  avoit  le  pouvoir  de  don- 
ner à l’Eglife  des  Evêques  , mérite  malgré  eux. 

LXXX'I.  Edger,  Roi  d’Ecoffe,  étant  mort  fans  enfàns 
en  1107,  Mathilde  Reine  d’Angleterre,  fa  focur,  le  recom- 
menda  aux  prières  d’Yves  de  Chartres.  Cet  Evêque  s’en  fit  un 
devoir  à caufe  des  bienfaits  qu’il  avoit  re<;us  de  cette  Priticefie , 
6c  du  bien  qu’elle  faifoità  tout  le  monde,  quoiqu’il  ne  doutât 
point  que  l’ame  d’Edger  ne  fût  dans  le  fein  d’Abraham  ; mais  il 
regardoit  l’état  des  âmes  après  la  mort  comme  incertain  , 6c  ne 
croyoit  pas  qu’il  fïit  inutile  de  prier  pour  ceux-mêmesqui  jouif- 
foient  du  repos , afin  de  proenfer  de  l’accroiflemcnt  à leur 

N nn  ij 


Lrtipei  aa 

P'pc  Paîlhil, 
Clilji.  17?  , 

17Î  , 17«. 


EpJ}.  178. 

Lcnrci  M». 

thil.lt,  (vPine 
J'Ang.cteira, 


Digitized  by  Google 


Lettrf  à la 
Comtcifc  «Je 
C'h.'mcs  , 
Vi/f-  119. 


I rttrcs  à 
Gi  illauinet  e 
Paris  , gt  i 
d'auiresj  ffiJI. 

l8j. 


Epijl.  IÎ4. 


Epijl.  i8î. 


lettre  an 

Woinf  Lau- 
r'ist  , epijl. 


458  YVES, 

bonheur  (a),  & pour  ceux  qui  Croient  en  Purgatoire,  afin 
qu’ils  obtinirent  la  rémiilion  de  leurs  péchés  par  les  prières  des 
Hdeles.  • 

L X X X 1 1.  Adele,  CointefTc  de  Chartres  , avoit  ôté  aux 
Chanoines  de  fainte  Marie  , le  pain,  l’eau , fie  les  autres  chofes 
nécefiaires  à la  vie  qui  de'pendoient  d elle.  Yves  de  Chartres 
l’exhorta  à leur  rendre  toutes  ces  choies , fie  en  outre  la  liberté 
d’aller  fie  de  venir  ,jufqu’à  ce  que  ces  Chanoines  euffent  été 
écoutés  pour  leur  défenl'e,  finon  il  la  menace  des  imprécations 
defon  Clergé  en  préfence  du  Corps  ôc  du  Sang  du  Seigneur,  fie 
des  Reliques  des  Saints. 

L X X X 1 1 1.  Il  décide  dans  une  lettre  à Guillaume , Evêque 
de  Paris,  qu’une  perfonne  qui  demande  en  mariage  une  fille 
comme  lui  ayant  été  promife , doit  le  prouver  par  témoins  préfens 
à cette  promelFe  , ou  par  d’autres  qui  auront  oui  dire  au  pere 
delà  fille  qu’il  l’a  promife  en  mariage,  & qui  confirmeront 
leurs  témoignages  par  ferment  ; mais  il  ne  veut  pas  que  l’on  ait  re- 
cours au  duel  pour  prouver  un  fait  de  cette  nature.  Dans  fa  lettre 
à Vautliier,  Bibiiothequairede  l’Eglifc  de  Beauvais,  il  prouve 
par  l'autorité  des  Loix  Civiles  ôc  Eccléliafliques  que  les  diffé- 
rends qui  naiffent  entre  les  Clercs  fit  les  Laïcs  au  fujet  des  biens 
de  l’Eglife , doivent  être  terminés  par  les  Juges  Eccléfiaftiques. 
Il  répondit  à Guillaume  , Archevêque  de  Rouen , que  celui  qui 
avoit  été  fait  Soûdiacre  fans  avoir  re»;u  la  bénédiction  Cléricale 
ne  pouvoir , fuivant  la  rigueur  de  la  Juftice  , faire  les  fonctions 
de  fon  Ordre  , ni  être  élevé  à des  déçrés  fuperieurs  ; mais  que 
s’il  êtoit  de  bonnes  mœurs  ôc  fi  l’utilité  de  l'Eglife  le  demandoir, 
il  faudroit  après  lui  avoir  donné  la  bénédiction  Cléricale , le 
faire  afiifler,  le  cœur  fie  le  corps  humiliés,  aux  Ordinations, 
non  pour  le  réordonner , mais  pour  le  confirmer  par  des  paroles 
convenables  dans  l’Ordre  qu’il  avoit  déjà  reçu. 

L X X X I V.  La  lettre  à Laurent , Moine  de  la  Charité , 
contient  lesréponfes  d’Yves  auxquefiions  qu’il  lui  avoit  faites. 
On  jugera  des  queflions  par  les  réponfes  qui  portent  en  fubftance, 
I*.  que  l’on  n’elt  point  fouillé  pat  la  Communion  des  méchans, 
mais  pat  le  confentement  que  l’on  donne  à leurs  mauvaifes 
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avions;  que  toutesfois  (1  leur  habitude  dans  le  mal  devenoit 
telle  que  l’Eglife  fur  obligée  de  les  excommunier  nommcîment , 
ceux  qui  enauroient  connoilTance  devroient  les  éviter.  2“.  Qu’il 
n’eft  permis  de  rien  recevoir  des  Excommuniés  notoires  & 
dénoncés , ni  de  leur  rien  donner , c'eft-à-dire  qu’on  ne  doit 
leur  rien-  donner  que  par  un  motif  dccompairion  humaine  , ni 
rien  recevoir  d’eux  que  dans  une  nécellité  inévitable.  3®.  Que 
fi  les  Moines  rachetoient  des  Laïcs  les  biens  de  l’Eglife  pour 
les  refii tuer  aux  Eglifes  memes,  ils  en  mériteroient  des  louan- 
ges , mais  qu’ils  font  mal  s’ils  ne  les  rachètent  que  pour  en  pro- 
fiter eux-mémes.  4“.  Que  l'on  ne  doit  point  refufer  les  oblations 
des  méchans  que  l’Eglifc  tulere  dans  fon  fein.  3®.  Quel’orfne 
peut  ni  excommunier  ni  mettre  en  pénitence  publique  ceux  qui 
ont  confefle  des  péchés  fccrets , félon  cette  réglé  de  faint  Au- 
gufiiiv,  nous  ne  réparons  perfonne  de  la  Communion,  finon 
celui  qui  a été  aceufé  fie  convaincu  publiquement,  ou  qui  de 
lui-même  a confeffé  fon  crime  en  public  ; on  doit  néanmoins 
confeiller  à ceux  qui  ontconfelTé  des  péchés  fccrets , mais  fecre- 
tement,  des’abftenir  de  la  Communion  ôc  des  fonctions  de  leurs 
Ordres.  6®.  Que  lesSacremens  ne  perdent  ricn  deleur  efficacité 
pour  être  adminiftrés  par  de  mauvais  Miniftres,  comme  la  pro- 
bité des  Minières  ne  les  rend  pas  meilleurs  ; d’où  vient  que  l’on 
peut  recevoir  lesSacremens  des  Prêtres  fimoniaques  ou  mariés  , 
tandis  qu’ils  n’ont  pas  été  condamnés  publiquement.  7®.  Que 
ceux  qui  font  fous  l’obéifiance  des  Prélats  ne  doivent  pas  s’en 
fouflraire,  s’ils  ne  font  condamnés  publiquement  ou  excom- 
muniés notoirement.  8®.  Que  la  confeffion  mutuelle  des  pé- 
chés quotidiens  ou  légers  fuffit  pour  les  effacer , pourvu  que 
l’on  en  faffe  une  fatisfiiâion  convenable  ; mais  qu'à  l’égard  des 
péchés  griefs  il  faut  en  demander  l’abfolution  à ceux  qui  en 
entrevu  le  pouvoir,  p®'.  Que  l’on  peut  accorder  l’hofpitaiité  à 
un  Excommunié,  pourvu  qu’on  ne  lui  donne  pas  le  oaifer  de 
paix  fie  qu’on  ne  mange  pas  avec  lui. 

L X X X V.  Yves  confulté  par  Raoul,  Archevêque  de 
Reims  , fi  une  femme  qui  avoir  accouché  deux  ou  trois  mois 
après  fon  mariage  , devoir  demeurer  avec  fon  mari  à caufe 
du  Sacrement  de  mariage  , ou  en  être  féparée  à caufe  du 
crime  commis  avant  fon  mariage,  répond  : qu’il  ne  fe  fouvient 
pas  d’avoir  vû  ce  cas  décidé  par  les  Canons  ; mais  que  fon  fen- 
timent  tll  que  ce  mariage  ne  peut  être  diffous , ni  la  femme 
(épatée  de  lonnuti.  Raoul,  fon  Clergé,  fie  U Vil'e  de  Reims  Efiji.  ,gp, 
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s’étoient  plaints  que  Louis  le  Gros  eût  été  facré  à OrMans  par 
l’Archevtque  de5ens.  Yves  de  Chartres  dcrivit  là-deffus  une 
lettre  circulaire  à l’Eglifc  Romaine  & à toutes  celles  qui  ctoient 
infornvies  de  la  plainte  de  l’Eglife  de  Reims  , où  il  entreprend 
de  montrer  prcnticrement,  qu  on  avoir  eu  raifon  de  facrer  Roi 
celui  à qui  le  Royaume  appartenoit  par  droit  d héreditd , & 
qui  avoir  été  dlu  Roi  depuis  longtems  d’une  voix'  unanime  par 
les  Evé-ques  & les  Seigneurs.  Ln  fécond  lieu , qu’il  n’y  avoit 
aucune  loi  qui  fixât  le  lacre  des  Rois  à Reims;  que  fous  la  pre- 
mière racoles  enfàns  du  vieux  Clotaire  ne  rei^urent  ni  hcnddic- 
tion  niCouronne  de  l’Archevêque  deReims  ; que  fous  la  fécondé, 
I.ouis , fils  de  Louis  le  Begue , fut  couronné  à l’Abbaye  de 
Ferrieres;  qu’Eude  fut  fteré  par  Gauthier,  Archevêque  de 
Sens  ; Raoul  à Soilfons  ; Louis  d’Outremer  à Laon  ; & fous  la 
troiliéme  race,  Robert  à Orléans,  ôcbluguesfon  fils  à Com- 
piegne.  Il  fait  voir,  en  troiliéme  lieu,  que  quand  il  y auroit 
eu  une  loi  ou  un  privilège  qui  accordât  à l’Eglife  de  Reims  le 
droit  de  facrer  les  Rois,  elle  n’auroit  pû  s’exécuter  dans  les 
circonflances  préfentes  , attendu  que  l’Archevêque  n’étoit  pas 
encore  intronifé , & que  la  Ville  étoit  en  interdit.  Enfin  que  le 
facre  de  Louis  le  Gros  n’auroit  pû  étte  dilferé  qu’au  péril  du 
Royaume  & delà  paix  de  l’Eglife. 

ettre  au  L X X X V I.  Raoul  avoit  un  Compétiteur  nommé  Gervais  , 
*i#o**  '^  fils  de  Hugues,  Comte  de  Retel  ; Gervais  avoit  été  élu  par 
une  partie  du  Chapitre  attachée  au  Roi , & ce  Ptince  favorifant 
fon  élection,  empêchoit  Raoul  de  prendre  poffelTion.  Le  Pape 
Pafchal  qui  avoit  ordonné  Raoul  le  foutenoit , il  mit  même  la 
Ville  de  Reims  en  interdit  à caufe  de  fon  oppofition  à l'introni- 
fation  de  Raoul.  Y ves  de  Chartres  s’employa  fi  fortement  auprès 
du  Roi  en  faveur  de  cet  Archevêque , qu’il  fut  préféré  à Ger- 
vais ;|  mais  les  Seigneurs  ne  confentirent  qu’il  fût  dans  les  bonnes 

f 'races  du  Roi , qu’à  condition  qu’il  lui  feroit  ferment  de  fidc- 
ité  , comme  les  Prédecefleurs  & les  autres  Evêques  du  Royau- 
me. Ces  fortes  de  fermons  avoient  été  défendus  par  les  derniers 
Conciles.  Y ves  de  Chartres  fe  chargea  donc  d’écrire  au  Pape 
Pafchal  pour  le  prier  de  pardo^iner  à Raoul  cette  prévarication , 
en  confidération  de  la  paix,  & pour  éviter  de  plus  grands  dé- 
fordres.  . 

L XXX  VI  L II  y avoit  dans  un  Monaftere  dépendant  de  . 
amiT/  ffiJI.  Cluni , un  Moine  qui , étant  dans  le  Clergé  féculier , avoit  oc- 
* cafionné  l’avortement  d’une  femme groHe;  Hugues,  Abbé  de 
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Cluni , informé  de  cet  accident  depuis  l’entrée  de  ce  Clerc  dans 
le  Monaftere,  l’empc'cha  de  recevoir  les  Ordres  facrés,  6c  l’é- 
loigna delà  dilpenfation  des  Sacreinens.  Yves  de  Chartres  lui 
repréfenta  qu’il  en  avoit  agi  trop  durement  envers  ce  Moine  ; 
premiercnawit , parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de  preuves  certaines 
qu’il  fût  coupable  de  l’avortement  ; fecondement , parce  que  ce 
n’étoit  pas  une  faute  à être  punie  par  une  peine  aulTi  longue  que 
la  vie  du  coupable , d autant  qu’il  en  avoit  feit  pénitence.  Il 
ajoutoit  que  faint  Pierre  , après  avoir  renié  Jefus-Chrift , avoit 
été  non-lèulement  Apôtre,  mais  Prince  des  Apôtres. 

L XXX  VI II.  Un  Moine  de  faint Denys,  mécontent  de 
fon  Abbé,  l’avoit  dénoncé  au  Roi  Louis,  comme  coupable  de 
grands  crimes.  Y v es  de  Chartres  pria  ce  Prince  de  ne  pas  agir  en 
conféquence  du  témoignage  de  ce  Moine  qui  ne  pouvoir  être 
re<;u  en  jugement , parce  qu’il  s’étoit  lui-même  avoué  coupable  ; 
de  continuer  à l’exemple  de  fes  PrédecelTeurs  à bien  protéger  ce 
noble  Monaftere;  & de  faire  examiner  par  des  perfonnes  fages 
& defintereffées  l’affaire  portée  devant  lui.  Il  dit  encore  au  Roi 
qu’il  eft  dangereux  d’inquieter  les  lieux  où  repofent  les  Reliques 
des  Saints , & ceux  qui  les  habitent. 

L X X X I X.  Il  étoit  arrivé  qu’un  Prêtre  voulant  faire  peur 
à fes  ennemis,  avoit  mis  le  feu  à fa  propre  maifon,  ôc  qu’un 
enfent  étoit  péri  dans  cet  incendie.  Yves , confulté  fur  ce  cas 
par  Guillaume , Abbé  de  Marmouticr , répondit  par  les  paroles 
du  Pape  Nicolas  dans  une  femblable  occalion , que  ce  Prêtre 
ayant  agi  contre  fon  devoir  6c  àl’indigation  du  Démon , devoir 
être  interdit  des  fondions  facerdotales  Jufqu’à  ce  qu’il  eût  lait 
pénitence  de  fa  faute  dans  un  Monaftere  pendant  plufieurs 
années. 

L X X X X.  Yves  re<jut  une  lettre  de  la  part  du  Roi  Louis  , 
par  laquelle  cePrince  lui  demandoit  deux  paires  de  peaux  d’ani- 
maux étrangers.  L’Evêque  de  Chartres  eut  peine  à (e  perfuader 
que  cette  lettre  lui  eût  été  envoyée  de  la  part  du  Roi  ; néanmoins 
en  fuppofant  qu’elle  en  venoit  , il  fit  réponfe  à ce  Prince  qu’il 
étoit  indécent  à la  Majefté  Royale  de  demander  à un  Evêque 
des  chofes  femblables  qui  n’avoient  pour  but  que  la  vanité. 

L X X X X I.  Un  Chevalier  nommé  Guillaume,  foupt;on- 
nant  fa  femme  d’être  groffe  du  fait  d’un  autre , s’autorifoit  lùr  ce 
qu’.-'yant  compté  le  temsdefon  abfcnce,  il  trouvoit  fept  jours 
de  plus  que  le  tems  de  la  groffeffe  des  femmes , & fur  ce  que 
celui  qu'il  aceufoit  d’adultere  avoit  été  brûlé  dans  l’épreuve  du 
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fer  chaud.  Yves  à qui  il  en  derivit , lui  fit  rdponfe  que  la  preuve 
tirée  des  jours  de  la  grofleire  de  fa  femme  n'étoit  pas  luriifante 
pour  fonder  fonfoup.;on,  parce  que  la  grolTcfle  des  femmes, 
fuivant  le  rapport  des  fages  Matrones,  n eft  pas  toujours  d’un 
même  nombre  de  jours  ;quil  en  étoit  de  même  de  l’épreuve  du 
fer  chaud  , étant  arrivé  fouvent  par  un  fecret  jugement  de  Dieu 
que  des  coupables  ont  fait  cette  épreuve  fans  en  avoir  été  bleflés, 
6c  que  des  innocens  y ont  fuccombé.  Il  ajoute  que  cette  épreuve 
étant  contre  l'ordre  de  Dieu , il  n’étoit  pas  furprenant  qu  il 
rcfufàt  fon  fecours  à ceux  qui  l’entreprennent;  il  conclut  fa 
lettre  en  difant  au  Chevalier  de  ceffer  fes  mauvais  traitemens 
envers  fa  femme , 6c  de  s’en  rapporter  à fon  ferment  6c  aux 
témoignages  des  gens  de  probité.  Il  dit  dans  fa  lettre  à Hil- 
debert  , Evêque  du  Mans,  que  fuivant  l’ancienne  difeipline 
de  l’Eglife , un  Clerc  foupiçonné  de  crimes , mais  non  convaincu 
par  témoins  , pouvoir  fe  purger  par  fon  propre  ferment  ; mais 
qu’étant  fouvent  arrivé  que  les  coupables  ajoutoienc  à leurs 
crimes  le  parjure  , on  avoir  décidé  dans  les  Conciles  qu’outre 
leur  ferment , l’Evêque  exigeroit  encore  celui  de  trois , de  cinq 
ou  de  fept  des  Collègues  de  l’Accufc. 

L X X X X 1 1.  Yves  prouve  dans  fa  lettre  à Jean  d’Orléans  , 
que  c’eft  mal-à-propos  que  quelques-uns  veulent  exclure  les 
Chanoines  Réguliers  du  gouvernement  des  âmes,  ôc  de  la  def- 
fertc  des  Paroilles  ; que  dans  la  primitive  Eglife  on  ne  prenoit 
pourRecleurs  des  âmes  que  ceux  qui  menoicntla  vie  commune  ; 
qu’ils  font  encore  aujourd’hui  d’autant  plus  propres  au  facré  Mi- 
niftere  qu’ils  ont  renoncé  par  leur  état  aux  voluptés  & aux  pompes 
du  fiécle  ; que  toutesfois  on  ne  doit  point  charger  indillindement 
du  foin  des  âmes  tous  les  Chanoines  Réguliers , mais  feulement 
ceux  qui  fe  rendent  recommendablcs  par  leurs  mœurs  & leur 
doctrine , ôc  que  les  Evêques  jugeront  dignes  du  Minilîere. 

LXXXXIII.  La  lettre  à l’Archevêque  de  Trêves  efl 
une  complainte  fur  les  maux  que  caufoit  à l’Eglife  la  divifion 
de  l’Empire  6c  du  Sacerdoce.  Celle  qu’Yves  adrelfa  à Thomas 
Archevêque  d’Yorc , étoit  pour  lui  demander  fon  amitié  6c  fes 
prières , lui  offrant  de  fon  coté , non-feulement  les  liennes  , 

, mais  toutes  les  marques  de  charité  qui  dépendroient  de  lui.  Il 
décide  dans  fa  lettre  à Gualon  , Evêque  de  Paris , que  le  mariage 
qu’un  Chanoine  de  fon  Eglife  avoir  contradé  contre  fa  defenfe 
devoir  fubfi fier  ; mais  qu  ii  falloir  le  priver  de  Ion  Bénéfice,  ôc 
le  chalTçr  du  Clergé. 

L XX  XX IV.  Un 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  CHARTRES. 

^ LXXXXIV.  Un  jeune  Chanoine  de  l’Eglife de  Chartres; 
remit  à fon  Evêque  des  lettres  qui  paroifloient  venir  du  Saint 
Siégé,  par  lefquelles  on  l’accufoit  d’avoir  donné  la  moitié  des 
revenus  d’une  Prévôté  à la  CoAimunauté  des  Chanoines  j ôc 
d’en  avoir  fruftré  quelques-uns  de  cette  Communauté.  Yves  en 
convint  dans  fa  lettre  au  Pape  Pafchal , mais  il  ajouta  qu’il' 
l’avoit  employée  aux  diftributions  quotidiennes  pour  ceux  qui 
âiîirtoient  exadement  aux  Offices  , afin  d’y  rendre  plus  affidus 
ceux  qui  ne  s’y  rendoient  que  négligemment.  Cet  expédient 
n’ayant  pas  réuffi,  l’Evêque  remit  au  bouc  de  trois  mois  les 
chofes  dans  leur  premier  état  ;i  il  prie  donc  le  Pape  de  ne  pas 
renouvellcr  une  afïâire  finie , & qu’il  n’avoit  entreprife  que  de 
l’avis  de  la  plus  faine  partie  de  la  Communauté.  Il  fe  plaint  de 
l’abus  des  appellations  , difant  que  l’oppofition  que  les  Evêques 
trouvoient  dans  la  puilfancé  fuperieure  , affoiblilToit  leur  auto- 
rité , parce  qu’ils  n’ofoient  faire  valoir  la  difeipline  Eccléfiafli- 
que  contre  ceux  qui  s’adrelToicnt  au  Saint  Siégé,  non  pat  la 
confiance  en  la  juftice  de  leur  caufe,  mais  pour  en  éloigner- 
le  jugement.  D marque  dans  fa  lettre  à Hildebert,  Evêque  du 
Mans , la  forme  de  l’pppel  d’une  Eglife  ou  d’une  Province  à 
une  autre,  ôc  dit  que  cet  appel  doit  être  inrèrjetté  par  écrit , & 
que  l’Appellant  doit  prendre  des  lettres  du  Juge  à quo  addreiTées 
au  Juge  ni  quem  , dans  lefquelles  ce  Juge  fixe  le  lieu  ôc  le  jour 
du  jugement  de  la  caufe;  que  l’Appellant  doit  obtenir  ces  lettres 
au  bout  de  cinq  jours  , fous  peine  d’être  débouté  de  fon  appel  , 
ôc  que  celui  qui  aura  appellé  injuftement  fera  condamné  aux 
dépens. 

LX  X XX  V.  Dans  le  Diocèfe  d’Orléans,  un  homme  né 
libre  avoir  époufétme  Efçlave  fans  fi;avoir  qu’elle  le  fiit.  Informé 
depuis  de  fa  condition  , il  la  répudia  ôc  4cmanda  à l’Evêque 
la  permiiTion  d’en  époufer  une ‘ autre.  Yves  de  Chartres  à qui 
Jean  d’Orléans  en  écrivit , répondit , qu’à  ne  confulter  que  les 
Décrets  des  Peres  ôc  les  Loix  Civiles,  il  n’y  a de  légitime  ma- 
riage qu’entre  deux  perfonnes  libres  ôc  d’égale  condition  , mais 
que  fdon  l’inflitution  de  Dieu  ôç  la  Loi  de  la  nature  où  il  n’v  a 
ni  libre  ni  Efclave , tout  mariage  ell  valide  ôc  doit  fublifier. 
Quant  au  cas  préfent , il  ojMnc  que  fi  le  mari  ne  veut  pasache- 
ter  la  liberté  à fa  femme  , fon.  mariage  ne  doir  paS  pour  cela 
être  annullé  , mais  qu’on  pourra  lui  permettre  de  ne  pas  habiter 
avec  die  comme  avec  fa  femme.  Dans  une  autre  lettre  au  Clergé 
d’Aurun  , il  décide  qu’cucore  qu’une  femme  adultéré  doive  à I9 
Tome  XXL  O 00 
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rigueur  être  féjparéede  fou  mari,  on  peut  néanmoins ,' fui  vaut 
le  confeil  de  l’Évangile , le  réconcilier  avec  elle  , & l’engager  à 
la  garder. 

L X X X X V I.  Il  écrivit  à l’Evêque  d’Evreux  d'excom» 
munier  pendant  leur  vie  les  Ufurpatcurs  des  biens  EccléfialH- 
ques , & de  leur  refufer  à la  mort  la  fépulture  ordinaire.  Sa 
lettre  à Guy , Abbé  de  Molefme,  regarde  un  de  fes  Religieux 
qui , en  demandant  l’Ordre  de  la  Prètrife  , n’avoit  eu  d autre 
vue  qu’un  interet  temporel.  Yves  dit  que  félon  la  rigueur  des 
Canons  il  devoir  être  interdit  pour  toujours  des  fondions  (àcer- 
dotalcs  , mais  que  puilqu’il  fe  repentoit  ftnccrement  de  fa  faute 
& qu’il  en  avoir  fait  pénitence,  on  pouvoir  lui  en  permettre 
l’exercice.  Il  dit  dans  une  lettre  à Daimbert , Archevêque  de 
Sens , qu’un  homme  qui  s’étoit  aceufé  publiquement  d’avoir  eu 
un  commerce  charnel  avec  la  focur  de  la  femme  avant  fon  ma- 
riage, devoir  en  être  féparé  fans  pouvoir'fc  remarier  le  relie  de 
fes  jours;  qu’en  outre  il  doit  pailler  pour  infâme.,  & nefervir 
pi  d’Aceufateur  ni  de  Témoin  contre  un  autre  ; qu  à l’égard  de 
fa  femme  elle  a droit  d’emporter  fa  dot  & fes  paclions  matri- 
moniales. 

LXXXXVII.  Le  Prêtre  Gonthier  avoir  peine  à concilier  ces 
paroles  du  Prophète  : A qudqu  heure  que  lePecheur  gi'miffe , étant 
converti , il  fera  fauvé  ; avec  la  conduite  de  l’Eglile  qui  fufpend 
durant  quelque  teins  de  la  Communion  du  Corps  & du  Sang 
de  Jefus-Chrill,  ceux  qui  confelTent  leurs  crimes.  line  concevoit 
pas  non  plus  comment  Jefus-Chrill  qui  ell  la  tête  & le  chef, 
rcmettoit  aulli-tot  les  1 péchés , & comment  l’Eglife  qui  ell  le 
Corps.de  Jefus-Chrill  tenoit  longtems  les  Pécheurs  fans  les  dé- 
lier. Yves  de  Chartres  le  lui  fait  voir  clairement;  en  difant  que 
Dieu  qui  voit  l’interieur  remet  le  péché  aulli-tot  qu'il  voit  le 
Pécheur  converti  ; & que  l’Eglife  qui  ne  juge  de  la  converlion 
desPécheurs  que  par  leurs  œuvres  extérieures , attend  à les  abfou- 
dre  & à les  rétablir  dans  la  participation  des  Sacremens  , qu’ils 
ayent  fait  des  fruits  vifibles  de  pénitence. 

LXXXXVII  I.  On  avoit  confulté  Yves  de  Chartres  de 
la  partde  Lifiard  , Evêque  de  Solfions,  fur  ce  que  l’on  dévoie 
penler  d’ua  homme  qui  aceufoit  une  femme  d avoir  eu  com- 
merce avec  le  parent  de  celui  qu’elle  avoit  aduellement  pour  fon 
mari.  Il  paroit  que  l’Accufateur  étoit  lui-numele  coupable , car 
Yves  répond  qu’il  ne  peut  être  admis  à rendre  témoignage  fur 
ce  fait , parce  que  félon  les  Décrets  Appfloliqucs  celui  qui  s’eft 
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annoncé  coupable  ne  doit  pas  être  reçu  à en  accufcr  d’autres.  Il 
ajoute  qu’encore  que  les  témoins  produits  par  l’Accufateur 
diroicnt  vrai,  on  ne  doit  point  recevoir  leurs  témoignages , at- 
tendu que  les  Loix  défendent  aux  l'émoins  de  dépofer  contre 
l’Accul'é  autre  chofe  que  ce  qui  s ert  palfé  fous  leurs  yeux.  Hilde- 
bert,  Evêque  du  Mans,  lui  demanda  fi  une  Juifve  qui  s’étoit 
feit  Chrétienne  pouvoir  quitter  fon  mari  ôc  en  époufer  un  autre. 

Yves  pofe  pour  principe  que  le  mariage  ne  peut  être  difibus  que 

Four  les  raifons  de  diflblution  rapporrées  dans  la  Loi  ÔC  dans 
Evangile;  or  l’Evangile  n’en  donne  point  d’autres  que  la  caufe 
de  fornication;  on  y a depuis  ajouté  l’incefle  ou  dégré  prohibé 
de  parenté.  11  dit  donc  que  fi  cette  Juifve  convertie  étoit  parente 
de  l'on  mari  avant  de  1 époufer , (im  mariage  pouvoir  être  dilTbus 
félon  la  difeipline  Chrétienne  , 6c  il  lui  feroit  libre  defe  remarier 
à un  autre  félon  le  Seigneur , que  hors  ce  cas  elle  ne  peut  fe  re- 
marier , qu’autrement  elle  feroit  adultéré , & le  mari  qu  elle 
épouferoit.  Il  allégué  l’autorité  du  Pape  Innocent , qui  dit , que 
le  Baptême  remet  les  péchés  , mais  qu’il  ne  diflout  pas  les’ 
mariages. 

, LXXXXIX.  Il  donne  , dans  fa  lettre  à l’Abbé  de  Cluni , t. 

des  explications  myfiiques  des  figues  de  croix  que  l’on  fait  à la  M i 
AîelTe  fur  l’H  ortie  Ôc  fur  le  Calice,  6c  de  l’élévation  du  Calice;  l’Abbé  de 
mais  CCS  explications  fuppofent  viliblcment  qu  Yves  de  Chartres 
croyoit  la  tranfubrtantiation , ôc  il  s’en  explique  encore  plus  clai-  ’ 
rement  ailleurs.  Il  réfout  dans  la  même  lettre, deux  cas  de  con- 
feienec;  le  premier  regarde  un  .Moine  qui  par  inadvertance  avoir 
feit  tomber  un  jeune  enlànc  dans  le  feu  ; l’Abbé  l’en  punit  ce 
femble  en  lui  imerdifant  les  fonliions  de  fon  Ordre.  Yves  ap- 

Erouve  cec«  correction , mais  il  dit  à l’Abbé  qu’il  peut  le  réta-’ 

Lir.  Le  fécond  eft  toucliant  un  Moine  qui  pour  te  guérir  de’ 
l’ép'depfie  s’étoic  feit  Eunuque.  L’Evêque  de  Chartres  dit  qu’en’ 
prenant  les  Canons  à la  rigueur  il  doit  être  exclu  des  Orrhes 
iupericurs  ; que  cela  ne  feroit  pas  néanmoins  fi  l’opération  lui 
avoir  été  feitc  par  les  Médecins  ; qu’il  y a même  certaines  cir- 
conftances  où  l'on  peut  difpenfer  de  la  féveritc  de  la  difeipline , 
que  celle-ci  en  eft  une , ôc  qu’on  peut  promouvoir  ce  Moine 
aux  Ordres  facrés , s’il  y a raifon  d’utilité  ou  de  décence.  Dans' 
fa  icponfc  à l’Evêque  du  Mans , il  décide  qu’un’  homme  qui 
asroir  commis  quclqu’impureté  avec  la  mere  de  fa  femme  avant 
de  lavoir  époufée , ôc  qui  proceiloit  jufqu'à  fouffrir  l'épreuve . 
du  feu  qu  il  n’avoic  pas  confommé  le  péché  de  la  chair,  ne 
dévoie  pas  être  féparc  d avec  elle.  O o o ij 
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C.  Yves  penfoit  furies  inveftiuires  comme  Grégoire' VIT.  Sc 
Urbaia  1 1.  regardant  comme  fchifti'.atiqucsccux  qui  foutenoient 
t^u’il  étoit  au  pouvoir  des  Laïcs  de  donner  les  invefiiturcs  des 
Lglifes  ; en  cela  il  ne  croyoit  pas  oflFenfer  le  Pape  Palth.il  II. 
qui  avoir  accordé  ce  droit  à l’Empereur  Henri  V.  parce  qu  il 
fçavoit  du  Pape  môme  qu’il  ne  s’étoit  relâché  à l’égard  des  in- 
veftitures  que  pour  fe  délivrer  de  la  prifon  lui  fit  les  liens,  & 
Icuréviter  la  mort  ou  la  mutilation  dont  ce  Prince  les  menaçoit  ; 
c’eft  pourquoi  il  étoit  d’avis  qu’on  avenir  ce  Pape  par  des  lettres 
familières  & charitables  de  fc  juger  lui-même  & de  fe  retrader. 
S’il  le  fait,  ajoute-t-il,  nous  en  rendrons  grâce  à Dieu , 6c  toute 
l’Eglife  s’en  réjouira  avec  nous;  fi  fa  maladie  ell  incurable,  ce 
n’cfl  pas  à nous  de  le  juger.  En  1 1 1 2 , Jocetan  ( a ) Archevêque 
de  Lyon,  indiqua  un  Concile  à Anfe,  pour  traiter  de  la  foi  6c 
dcsinvellitures.  Daïmbert,  Archevêque  de  Sens , y fut  invité 
avec  fes  Suffragans  , mais  ils  s’en  exeuferent  par  une  lettre  que 
Yves  de  Chartres  écrivit  en  leur  nom  , où  il  dit  que  l’Evéque  du 
premier  Siege  ne  devoit  point  appeller  les  Evêques  à un  Concile 
hors  de  leur  Province , fi  ce  n’étoit  par  ordre  du  Pape.  A l’égard 
des  Inveftitures  dont  on  fe  propofoit  de  traiter  dans  ce  Concile, 
il  dit  à l’Archevêque  de  Lyon  qu’il  ne  pouvoir  le  faire  fans  dé- 
couvrir la  turpitude  de  leur  pere  au  lieu  de  la  cacher  ; qu’il 
n.’étoit  pas  utile  de  traiter  en  Concile,  ce  qui  ne  regarde  que  les 

Ëerfonnes  ; que  fi  le  Paf>e  Pafchal  a accordé  les  inveftitares  à 
[enry  V.  ç’a  été  pour  éviter  la  ruine  de  (bn  Peuple;  qu’il  y 
a été  contraint  par  nécefiité , ôc.  qu’étant  en  liberté  il  a défà- 

f trouvé  lui-mcrac  ce  qu’il  avoit  fait,  comme  on  le  voyoit  par  fes 
ettres  ; que  s’il  n’ufe  pas  envers  ce  Prince  de  la  féverité  qui 
çonviendroit , c’eft  pour  éviter  de  plus  grands  mau»  ; que  Poni 
peut  bien,  fuivant  la  remarque  de  faintAuguftin,  employer  l’ana- 
thême  contre  des  particuliers  quand  il  n’y  a point  de  danger  de 
fchifme  ; mais  que  quand  le  coupable  a afiez  de  pouvoir  pour 
entrainer  la  multitude  dans  fon  parti,  ou  que  tout  "ie  Peuple  eft 
coupable  , on  doit  fe  contenter  de  gémir  devant  Elieu.  Yves 
ajoute  qu’il  feroit  inutile  d’aller  à un  Concile  où  l’on  ne  pour- 
roit  condamner  les  aceufés , parce  qu’ils  ne  font  ifoumis  au 


(«)  Joceran  fA  appelle  Jtan  rfsas  I Dora  MibiUoii  «lans  ime  luire  rnp-' 
les  iri'primés , in:ûs  c’eu  une  £iutc  , il  n*y  I pon^e  daiw  lAi  penuice  du  cin4uicme 
eutiJOim  d’ArcKevcq'  c dt*  Lyo*  du  nom*|  tome  des 
de  Jean  en  ce  tems-U  ^ comme  l’a  fait  * 
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^ügrbicht  d’aucun  homme  [a).  11  parle  du  Pape,  & dit  qu'il 
n’eli  pas  le  premier  qui  ait  ufc  de  temperamment  fit  d indulgence 
félon  les  occafions.  Il  ddlàprouve  ceux  qui  appelloient  hérclle 
1 inveftiture,  fie  fout ient  que  l'hérefie  n’étant  que  l’erreur  dans 
la  foi , cela  ne  peut  fe  dire  de  l’invelHture  qui  n’cft  qu’une  ebofe 
de  difeipline  ; quefi  quelqu’un  des  Laies  étoit  allez  infenfé  pour 
4’intagincr  pouvoir  donner  le  Sacrement  ou  l’eft'etdu  Sacrement 
avec  le  bâton paftoral,  il  mériietoit  d'etre  traité  d hérétique,  non 
à caufe  de  l’invefHture  en  elle-même  qui  n’eft  qu’un  mouvement 
de  la  main , mais  à caufe  de  l’ertcur  dans  laquelle  il  feroit.  Il  con- 
clut que  l’inveftiture  prétendue  par  les  Laïcs  efl.unc  ufurpation 
facrilege,  & une  entreprife  contre  la  liberté  de  l'Eglife;  qu'on 
doit  abolir  cet  ufage  partt.ut  où  cela  fe  pourra  faire,  fans  occa- 
fionner  un  fchifme  ; ôt  différer  dans  les  lieux  où  le  fchifme  ell  à 
craindre , en  fe  contentant  de  proteller  contre.  L’Archevêque  de 
Lyon  répondit  à cette  lettre  qu’en  fa  qualité  de  Primat  il  pouvoit 
convoquer  les  Evêques  de  toutes  les  Provinces  Lyonoifes,  fans 

3u’ils  puiffent  fe  plaindre  qu’on  les  tirât  hors  de  leur  Province  ; 

dit  fur  l’inveHiture  qu’elle  n’efl:  pas  en  foi  une  hérefie,  mais 
que  c’en  eft  une  de  foutenir  que  l’invelliture  ell  permife. 

C I.  Le  Clergé  de  Tournai  avoir  travaillé  fous  le  Pape  Urbain 
II.  au  rétabliffement  d'un  Evêché  en  cette  Ville  , & il  continua 
fes  pourfuites  fous  Pafchal  II.  Yves  de  Chartres  craignant  que 
cette.tentative  n’eût  de  facheufes  fuites , écrivit  à ce  Pape  pour  le 
prier  de  laiffet  l'Eglife  de  Tournai  fous  la  Jurifdidion  de  l’Evê- 
que deNôyon,  comme  elle  y étoit  depuis  quatre  cens  ans  ou 
environ.  Il  dit  dans  la  lettre  à Humbald  , Évêque  d’Auxerre  , 
qu’une  caufe  jugée  parleSaint  Siégé  ne  peut  être  portée  au  Juge- 
ment des  Clercs  ni  des^La'ics  fans  avoir  auparavant  confulté  le 
Pape  ; qu’on  ne  doit  pas  non  plus  traiter  une  fécondé  fois  en 
préfence  d’un  Seigneur  Laïc , une  caufe  terminée  par  une  Sen- 
tence Eccléfiaftique;  enfin  que  fuivant  les  Canons  & les  Decrets 
une  affaire  Eccléfiaftique  jie  doit  point  être  portée  devant  un 
Juge  Séculier.  j . 

CI  I.  Nous  avons  vû  plus  haut  qu’Yves,  en  écrivant  àlean^ 
Evêque  d’Orléans,  décide  que  le  mariage  d'un  homme  libre 
avec  une  Efclave  eft  nul  félon  les  Loix  Civiles  , mais  que  félon 


(à)  Non  pollumus  eas  P' rfonat  contra  I probantur  fubjaccre  jujicio.  5Ve,  epit. 
agitar  coibcinnare  vel  ju.licare  , I aji. 
qcu  ncc  noûro,  o<c  uUiua  bominum  | ■ 
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celles  de  Dieu  & de  la  nature  il  doit  fubfifter.  Ce  qu’il  dit  fur  le 
m6me  fujet  dans  fa  lettre  àOüen,  EvCque  d’Auxerre,  n’cft  pas 
contraire  à cette  décifion  , car  il  y railbnne  d'un  mariage  entre 
un  homme  libre  ôc  une  Efclave  relativement  auxLoixCiviles , & 
dit  que  lorfqu’on  lesfépare,  l’on  nedilfoutpas  un  mariage  IdgU 
timeraent  contradd , mais  que  l’on  dticlare  limplemeiu  que  le 
mariage  de  ces  deux  pcrfonncs  eft  nul  fuivant  les  Loix.  Il 
déclare  dans  une  lettre  à Gualon , Evêque  de  Paris , que  le 
mariage  que  l’on  difoit  avoir  été  contradé  entre  deux  en6ns 
qui  fortoient  à peine  du  berceau  étoit  nul  fuivant  les  Loix  , des 
enfans  à cet  âge  ne  pouvant  fe  donner  mutuellement  la  foi , ni 
connoîire  quel  engagement  ils  contradoient.  Yves  confeilla  à 
Hugues,  Comte  de  I royes,  qui  étoit  dans  le  delfcin  de  vivre 
dans  le  célibat , de  ne  point  s’y  engager  fans  le  confenteraetu  de 
fa  femme.  Il  répondit  à Lifiard  , Evêque  de  Soillons,  que  le 
mariage  de  celui  qui  avoir  époufé  fuçceiiivement  les  deux  focurs 
ne  pouvoir  fubfifter,  quoique  le  mariage  avec  la  première  n’eùt 
pas  été  confommé. 

C 1 1 1.  Il  fait  voir  dans  fa  lettre  à Jean  , Evêque  d’Orléans, 
le  tort  qu’avoit  eu  fon  Egiife  d’approuver  un  combat  fingulicr 
entre  le  Comte  d’Orléans  & le  Seigneur  de  Beau  jenci , puifque 
l’Eglife  , qui  dès  fa  nailTance  a eu  ordre  de  répandre  fon  propro 
fang , ne  doit  point  ordonner  qu’on  répande  celui  d’autrui.  Il 
écrit  à Gilbert , Archidiacre  de  Paris , que  des  perfonnes  qui' 
avoient  favorlfé  ou  procuré  un  adultéré,  ne  pou  voient  fervir  de 
Témoins  contre  la  femme  adultéré  , parce  que  les  crimes  doi- 
vent être  prouvés  par  des  Témoins  innocens  , &que  celui  qui 
commet  le  crime  6u  qui  y confent  font  dignes  de  la  môme  peine. 
Il  loue  un  Prêtre  du  Diocèfe  de  Meaux  qui  avoit  refulé  de  don- 
ner le  Viatique  à un  malade  après  dîner , parce  qu’il  avoit  cou- 
tume de  vomir  à cette  hcure-la  , & d’en  avoir  renvoyé  l’admi- 
niftration  au  lendemain  quand  le  malade  fcroit  à jeun.  Il  ne 
trouve  point  à propos  qu’une  femme  que  fon  mari  Ibupconnoit 
d’adultere  fans  en  avoir  aucune  preuve , prouve  fon  innocence, 
par  répreuve  du  fer  chaud , mais  uniquement  par  ferment.  Il 
avertit  Raoul , Abbé  deS.  Fufeien , qui  avoit  déjà  retju  l’Extrcme- 
Oisdion  , de  ne  pas  la  recevoir  une  féconde  fois , parce  que 
l’OncUon  des  Malades  eft  ieSacrcmentdela  pénitence  publiquft 
que  l’on  ne  doit  point  réitérer  non  plus  que  le  Baptême. 

C I V.  Le  fujet  de  fa  lettre  à Ponce , Abbé  de  Cluni , eft  de 
f«javoir  pourquoi  dans  la  conf^ention  du  calice  on  dit  ces 
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paroles  : Myfere  de  la  Foi , quoique  Jefus-Œrift  ne  les  ait  point 
dites  à la  dernlerc  Ccne  , & qu’elles  ne  foieiit  point  rapportées 
par  aucun  Evangelille.  Yves  de  Chartres  croit  qu'on  ne  les  a 
înferées  dans  le  Canon  qu'afin  de  faire  comprendre  aux  foibles 
qui  ont  peine  à fe  perfuader  qu  ils  reçoivent  dans  l’Eucliariftie  le 
Corps  fie  le  Sang  de  Jefus*Chrift  fous  l'efpece  des  élemens  , 
c’c(l-à-dire  du  pain  ôc  du  vin  , parce  qu’ils  n’y  apperçoivent  que  • 

la  couleur  ôc  la  faveur  de  ces  deux  fubftances , que  c’eft  un 
Alyftere  dont  on  doit  juger  par  les  lumières  de  la  foi,  & non 
par  le  rapport  des  fene.  Il  dit  enfuite  que  fi  ces  paroles  ne  fe  lifent 

Îioint  réellement  dans  l’Evangile , elles  y font  du  moins  virtuel- 
ement,  ôc  qu’elles  ont  un  rapport  fenfible  à celles  que  Jefus- 
Chrifl  dit  à fes  Difciples  quelque  tems avant  la dcxniere  Gêne, 
en  parlant  de  la  nécellité  de  manger  fon  Corps  ôc  de  boire  fon 
Sang  : Les  paroles  que  je  vous  ai  dit  font  efprit  Cf  vie , vous  les  ^ ^ 
devez  entendre  fpiritucllement  ; le  manger  dont  je  vous  parle 
n’eft  pas  de  la  nature  de  ceux  qui  font  dellinés  à votre  ventre, 
c’eft  l’aliment  de  l’ame.  Yves  dit  encore  qu’il  n’eft  fait  mention 
de  Melchifedech  dans  le  Canon  que  parce  que  le  Sacriiiee  de 
la  I-oi  nouvelle  a été  figuré  dans  l’oblation  du  pain  ôc  du  vin  jji,  7, 
faite  par  ce  Roi  de  Salem  ôc  Prêtre  du  Très-Haut,  lorfqu’il  bénit  is. 

Abraham. 

C V.  Turgede,  Evêque  d’Avranches , fe  trouvoit  dans  la  Lntre  i 
néceflité  ou  d'offenfer  le  Roi,  ou  d’offenfer  le  Pape  en  n’obéif-  l’Fvè<iue  JA- 
fant  peint  à fes  Légats.  Yves  lui  confeilla  d’obéir  au  Légat , 
nonoüftaiit  la  défenfc  du  Roi , ou  d’envoyer  des  députés  à Romé 
faire  fes  exeufes  au  Pape  ôc  lui  ménager  fes  bonnes  grâces.  Il 
raifonnoit  ainfi  parce  qu’il  fçavoit , comme  il  le  dit  dans  fa  lettre 
au  Chancelier  Etienne  , que  la  coutume  de  l’Eglifc  Romaine  p-  /».  1(0. 
eft  de  ne  pas  aller  ouvertement  contre  fes  Décrets , mais  que 
quand  les  chofes  font  faites , elle  toléré  par  difpenfe  plufieurs 
foiblelTes  en  confideration  des  perfonnes  & des  lieux.  Yves  avoit 
obtenu  un  Décret  du  Pape  portant  défenfes  aux  Dignitaires  du  Éi'iJ.  »7i. 
Chapitre  de  Chartres  d’exiger  quelque  chofe  des  pauvres  Ecclé- 
fiaftiques  qui  y étoient  reçus  Chanoines.  Deux  du  Chapitre  s'éle- 
vèrent contre  ce  Décret  ôc  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi  ; 
ce  fut  une  raifon  à Yves  de  prier  le  Pape  de  confirmer  ce  Décret, 
avec  défenfeexpreffe  aux  Dignitaires  du  Chapitre  de  continuer 
leurs  exadions.  Dans  une  autre  lettre  il  prie  le  Pape  de  ne  per-  174. 
mettre  à aucun  Clerc  de  l’Eglife  de  Chartres  de  pofTêder  deux 
Bénéfices , uuis  le  pitincipal  mosif  de  là  lettre  étoit  de  fe  plaindre 
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des  Moines  de  Marmoutier  qui  fc  défiant  de  la  jufiiee  d’une 
affaire  qu'ils  avoient  avec  lui,  n’avoient  pas  voulu  qu’elle  fïic 
jugée  dans  la  Province , & l’avoient  cite  à Rome.  Il  prie  le  Pape 
de  lui  donner  des  J uges  fur  les  lieux  ôc  dans  le  voilinage  de  Char- 
tres à caufe  de  fa  mauvaife  fanté. 

C V I.  Un  des  Clercs  de  l’Eglife  de  Soiffons,  tombé  dans 
une  faute  confiderable,  avoir  demandé  la  pénitence  à Lifiard 
fon  Evêque;  il  en  fut  rebuté.  Yves  de  Chartres  à qui  il  com- 
muniqua fa  peine , le  renvoya  à Soiffons  avec  une  lettre  où  il 
preffe  Lifiard  de  recevoir  ce  Clerc  à pcnitence  , comme  étant 
fon  Pafleur,  ou  de  lui  accorder  permiilton  de  fe  retirer  en  une 
autre  Eglife.  Il  écrivit  au  même  Evêque  que  le  Comte  de 
Soiffons  ne  cievoit  pas  être  retçu  à aceufer  fa  femme  d'adultere 
fur  de  fimples  foupçons,  ni  l’obliger  a l’épreuve  du  fer  chaud 
défendue  par  les  Loix  de  l’Eglife,  de  même  que  le  combat 
fingulier. 

C V 1 1.  Les  autres  lettres  d'Yves  de  Chartres  depuis  la  deux 
cent  quatre-vingt-unième  ne  font  que  des  actes  de  donation  ou 
de  prqtedion  de  fa  part  & de  fon  Eglife.  La  deux  cent  quatre- 
vingt-feptiéme  à Haimeric  fut  écrite  par  Yves  dans  le  tems 
qu’il  n’étoit  que  Chanoine  de  faint  Quentin  ; elle  traite  de  l’Eu- 
charifiie.  Haimeric  lui  avoir  demandé  fi  Jcfus-Chrill  avoir  dans 
la  derniere  Cène  donné  à fes  Difciples  fon  Corps  pafiible , fle 
li  nous  le  recevons  impaffible.  Yves  répond  qu’il  n’y  aniraifon 
ni  autorité  à lui  oppofer  quand  il  affûtera  que  les  Apôtres  reçu- 
rent le  Corps  de  Jefus-Chrift  pafiible  , ôc  que  nous  le  recevons 
impaffible  ; ils  le  reçurent  indubitablement  tel  qu’il  étoit  alors , 
& il  étoit  pafiible , puifqu’en  leur  donnant  fon  Corps  il  leur  dit: 
qui  fera  livré  pour  vous.  Nous  le  recevons  aufiitcl  qu'il  cfi  main- 
tenant , c'efi-à-dire  impaffible  ; puifque  l’Apôtre  dit  : Jefust 
Clirijl  rejfufché  d entre  les  morts  ne  meurt  plus.  Les  Apôtres  en  le 
recevant  palfible  ont  annoncé  fa  mort , comme  en  le  recevant 
impafiible  nous  faifons  mémoire  de  fa  mort.  Ainfi  dans  ces 
deux  differentes  maniérés  de  recevoir  le  Corps  de  Jefus-Chrift  , 
s’eft  accompli  ce  qu’il  a ordonné  en  inftituant  l’Euchariftic  : 
laites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Haimeric  étoit  embaraffé  fur  un 
paffage  de  faint  Auguftin  qui  paroît  contraire  à la  ptéfcnce  réelle. 
Yves  l’explique  , en  difant  que  ce  Perc  n’a  point  nié  que  ce  que 
nous  recevons  à l’Autel  fût  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  mais  que 
fon  fentiment  eft  que  nous  ne  mangeons  point  ce  Corps  à la 
maniéré  des  autres  y iandçs  que  nous  coupons  par  motceaux.  Il 
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lapporte  d’autres  palTages  de  faint  Auguftin  où  il  dit  nettement 
que  nous  mangeojis  le  môme  Corps  qui  a été  attaché  à la  Croix  , 
& que  nous  buvons  le  même  Sang  qui  ell  forti  du  côté  de  Jefus-' 
Chtilî. 

C V 1 1 1.  La  dernière  lettre  dans  l’édition  de  l’an  i dont 
, nous  nous  fervons , eft  adrelTée  à Odon , Abbé  de  Marmoutier, 
par  Hugues , Abbé  de  Pontigny  , ôc  Bernard , Abbé  de  Clair- 
vaux  ; le  nom  d’Yves  de  Chartres  n’y  paroît  point,  ôc  il  femble 
qu’on  ne  l’ait  ajoutée  au  recueil  de  fes  lettres  que  parce  qu’il  y 
eft  dit  que  l’Evêque  de  Chartres  fut  choifi  pour  arbitre  avec  le 
Comte  de  la  môme  Ville , en  une  affaire  qui  reeardoit  l’Abbaye 
de  Marmoutier , ôc  celles  de  Pontigny  ôc  de  Clairvaux.  Elle  eft 
de  faint  Bernard,  ôc  la  trois  cens  quatre-vingt-dix-feptiémo 
parmi  fes  lettres. 

C I X.  M.  Muratori  en  a donné  une  d’"Yves  de  Chartres  fur 
un  manuferit  de  la  Biblioteque  Ambroflenne.  L’Auteur  l’adrcffe 
à fon  Bienfaiteur  ôc  Seigneur , mais  il  ne  le  nomme  pas  ; c’étoit 
apparemment  quelque  perfonne  de  la  première  conftderation 
qui  l’avoit  reçu  dans  fa  maifon  lorfqu’il  alla  à Rome,  car  il 
témoigne  dans  fa  lettre  la  douleur  dont  il  eft  pénétré  lorfqu’il 
penfe  qu’il  ne  la  reverra  plus.  Ce  Seigneur  avoir  dans  fes  Terres 
un  Monaftere  de  Filles  de  bonne  réputation.  Yves  le  prie 
de  les  prendre  fous  fa  proteêUon , ôc  de  recevoir  l’AbbcfliB 
pomme  Jefus-Chrift, 

§:  IV. 

Des  Sermons  d’Yves  de  Chartres. 

{.  T L nous  en  'refte  vingt-quatre  dont  le  'premier  fut  pro- 
j.*noncé  dans  un  fynode.  Il  a pour  titre  ; des  Sacremensdes 
Néophiffcs,  parce  qu’il  y eft  parlé  du  Baptême  ôc  de  toutes 
les  cérémonies  qui  le  précèdent , qui  l’açcompagnent , ôc  qui 
le  fuîvent  : du  Sacrement  de  Confirmation  ôc  dç  celui  de  l’Eu- 
chariftie , car  on  donnoit  encore  ces  trois  Sacremens  de  fuite. 
l'Yves  fait  voir  que  l’Eglife  a eu  fes  Sacremens  dans  tous  les 
âges  ,*  mais  que  ceux  de  la  Loi  ancienne  n’étoient  que  des  figures 
des  Sacremens  de  la  Loi  nouvelle. 

1 1,  Le  fécond  fut  auffi  récité  dans  un  fynode.  Yves  y traité 
idc  l’excellence  des  Ordres , ^ de  la  vie  pure  ôc  humble  que 
■TomXXl,  ï*PP 
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doivent  mener  ceux  qui  y font  promus  ; 3 entre  dans  le  ddtail 
de  tous  les  dégtés  du  facré  Minillere , marquant  l’office  de  cha- 
cun; la  différence  des  Evêques  d’avec  les  Prêtres,  fit  les  céré- 
monies de  l’Ordination.  11  dit  que  Jefus-Chriff  fit  les  fonêlidhs 
de  Prêtre  lorfque  dans  la  derniere  Gêne  il  changea  dit  pain  6*  du 
vin  {'a)  en  fon Corpi  Sr  en  fon  Sang,  & ordonna  à fes  Difciples 
de  feire  la  même  chofe  en  mémoire  de  fa  Paffion. 

III.  Ce  fut  encore  dans  un  Synode  qu’Yves  deChartres  pro- 
nonça fon  troifiéme  difcours  ; il  rouie  fur  les  fignificarion» 
myftique*  des  ornemens  facerdotaux , ou  fur  ft  rapport  que  ces 
ornemens  ont  avec  les  moeurs  des  Prêtres , foit  par  leur  variété  , ' 
foit  par  l’or  ôc  les.  pierreries  qui  brillent  fur  ces  ornemens.  Yves.-" 
reprend  les  chofes  dès  l’origine  , c’eft-à-dire  dès  le  tems  que 
Moyfe  par  l’ordre  de  Dieu  fit  faire  des  ornemens  pour  Aaron  fic 
fes  enfàns,  deftinés  au  Service  du  Tabernacle. 

I V.  Le  quatrième  difcours  eft  fur  la  Dédicace  d’une  Eglife, 

Yves  le  commence  par  montrer  comment  fe  doit  faire  la  Dédi- 
cace du  Temple  fpirituel  de  Dieu  qui  eft  notre  coeur;  enfuite 
il  explique  tous  les  Myftercs  renfermés  fous  les  rits  de  la  confé- 
cration  desTemples  materiels  ; ces  cérémonies  font  à peu  prèsleÿ 
mêmes  qu’aujourd'hui.  • 

V.  Il  fait  voir  dans  le  cinquième  difcours  l’accord  de  l’ancien 

Teftament  avec  le  nouveau,  ôc  comment  ce  qui  a été  prédit 
dans  la  Loi  ancienne  s’eft  accompli  dans  la  nouvelleen  Jefus— 
Chrift  ôc  dans  l’établi ftement  de  fon  Çglife.  Parlant  du  Sacrement 
de  Confirmation  , il  dit  qu’il  fe  confère  par  l’impofition  (fr  ) des 
mains  ôc  lefaint  Chrême.  Yves  explique  dans  le  même  difcours 
toutes  les  partiesde  la  MefTe.  _ , 

V I.  Dans  les  fuivans  qui  font  fur  la  naiflance , la  mort  de 
Jefus-Chrift,  fon  dernier  ayenement,  fa  Çirconcifion , il  dorniç 
des  raifons  de'rincamatiori'du  Fils  de  Dieu^Ôc  dé  ' fa  mèrr> 
fçavoir  le  falut  du  genre  humain;  fon  prertief  avcncmçnt'a  été 
pour  juflifier  les  impies  ; le  fécond  fera  pour  les  condamner  ôc 
rendre  heureux  les  Juftes  ; s’il  s’eft  fournis  à la  Çirconcifion  , 
ça  été  pour  accomplir  la  Loi  de  Moyfe  da’ns  tous  fes  points*. 

, V 1 1.,  Le  .Sermon  fur  l’Epiphanié  renferme  l’expRcation  des 
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trois  Myfteres  réunis  en  cette  Fête,  l’adoration  des  Mages  , le 
Baptême  de  Jefus-Chrill  dans  le  Jourdain  , le  changement 
d’eau  en  vin  aux  noces  de  Cana.  Yves  croit  que  les  Mages  étoient 
des  Philofophes  qui  avoient  appris  par  des  expériences  à con- 
noître  par  icsAftres  les  évenemens.  Il  parle  dans  le  Sermon  fur  la 
Purification  , de  la  bénédiclion  des  cierges  que  les  Fideles  ap- 
portoient  à l’Eglife , & qu’ils  offroient  aux  Prêtres  pendant  U 
Mefle  , en  mémoire  de  la  Préfencation  de  Jefus-Chrill  au 
Temple.  [ 

■VII  I.  Il  fiiit  remarquer  dans  l’Introït  de  la  MelTe  du  Di- 
mance  delaSeptuagefime,  que  l’Eglifc  déplore  la  mort  à la- 
quelle le  péché  du  premier  homme  nous  a rendu  fujets  ; ôc  que 
c’ell  pour  mieux  exprimer  cette  douleur  qu'elle  fupprime  dès 
ce  jour  ïalUluia  qui  ell  un  chant  d’allegrefle.  Au  commence^ 
ment  du  Carême  l’Eglife  invitoit  les  Pécheurs  à la  pénitence  , 
& de  la  commencer  par  la  confelTion  de  leurs  péchés  ; à vivre  en 
ce  -falnt  tems  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus , 6c  l’éloi- 
gnement  de  tous  les  vices  ; c’eft , comme  le  dit  Yves  de  Char- 
tres , un  Purgatoire  par  lequel  elle  les  fait  palier  pour  effacer 
^cmellement  leurs  péchés.  EUeiretrancboit  encore  alors  de 
fon  Icin  les  grands  Pécheurs  ôc  les  obligeoit  à demeurer  au  de- 
hors de  l’Eglife,  couverts  de  cilice  ôc  de  cendres  pour  expier 
leurs  &utes  , ôc  enfuite  les  reconcilier  ôc  les  admettre  à la  par- 
ticipation des  Sacremens.  Le  Sermon  fur  le  premier  Dimmchc 
de  Carême  ell  une  explication  morale  de  l’Evangile 'jju  jout. 
-Yves  y, exhorte  les  perfonnes  mariées  à palfer  ce  tems  dans  la 
continence.  • > 

IX.  Le  difeours  fur  l’Annonciation  , qui  ell  le  quinziéme,, 
traite  du  Myllere  de  l’Incarnation  ôc  de  la  Rédemption  du  genre 
.humain  ; Yves  y fait  l’éloge  delà  jfainte  Vierge  dont  il  propofc 
la  pureté  6t  les  autres  vertus  pour  modèles.  Il  dit  dans  le  Ser- 
mon fur  le  Dimanche  des  Rameaux  que  c’ell  pour  imiter  ce 
qui  fe  palfa  à l’entrée  triomphante  de  Jefus-Chrill  dans  Jeru- 
falem  que  les  Fideles  portent  une  palme  en  leur  main  à la 
fuite  .de  la  Croix  pendant  la  procelTion.  p|ans  le  Sermon  fur  la 
Cène,  il  remarque  que  le  Jeudy  Saint  étoit  dellinéà  la  récon- 
ciliation des  Pénitens,,  qu’qn  l’av,qir  fixée  en  ce  joi^r,  parce  que 
Jefus-Chrill  y avoir  donné  à fes  Difciples  le  ^rps  ôc  le  5.  ng 
qu’il  devoir  livrer  pour  la  rédemption  de  pos  péchés  ; jSc  que 
©ourcette  raifon  on  accordoit  la  Communion  à tous  les_I^ide- 
les  ; on  fâifoit  le  mêine  jour  le  lavement  des  pieds.  Il  feinble 
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dire  que  pendant  le  jour  de  Pâques  & les  fix  fulvans,  tout  le 
monde  s’habUloit  de  blanc  pourfervir  demdmorial  de  la  pureté 
de  corps , & de  la  Joie  que  l’on  devoir  conferver  à l'occauon  de 
cette  Fôte. 

X.  Le  Sermon  fur  l’Afcenfion  ne  contient  que  l'explicatioit 
du  Myftcre.  Dans  celui  de  la  Pentecôte,  Yves  rapporte  ui» 
palfage  du  cciebre  Didyme  l’Aveugle  , qui  eft  formel  pour  la 
firoce^fion  du  Saint  Efprit,  du  Pere  fit  du  Fils,  fit  il  le  cite 
exprès  afin  que  les  Latins  ne  s’imaginent  pas  que  tous  les  Grecs 
leur  font  contraires  en  ce  point.  Il  foutient  que  le  Concile  d’E- 
phefe  qui  droit  compofd  d’Evêques  Grecs  pour  la  plupart , a 
aufll  enfeigné  que  le  Saint  Efprit  procédé  du  Pere  fit  du  Fils. 
Il  dit  dansle  difeours  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre , que  c’eft  fur 
cet  Apôtre  que  Jefus  Chrift  a fondé ’fon  Eglife,  ayant  mérité, 
par  la  confelfion  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift , d’avoir  la  folidité 
fit  la  fermeté  de  la  pierre. 

XL  II  donne  dans  le  difeours  fur  POraifon  Dominicale,  une 
explication  très-belle  fit  très-folide  de  cette  Priere  ; on  dbk 
porter  le  même  jugement  de  fon  explication  du  Symbole  des 
Apôtres.  Son  dernier  difeours  eft  contre  le  luxe  des  hommes  6c 
des  femmes  qui  s’imitoienc  mutuellement  dans  leurs  habits  fic 
dans  leurs  parures.  Il  rapporte  un  long  paflage  de  faint  Cyprien 
où  il  irtveclive  contre  ceux  fit  celles  qui  en  fe  peigtiant  le  vifage 
par  des  couleurs  étrangère^,  défigurent  l’Image  de  Dieu.  ’ 

XH.  Tous  ces  difeours,  hors  les  trois  derniers,  ont  été 
Imprimés  par  les  foins  deMelchior  Hittorpius  parmi  les  Ecïi- 
vains  des  Offices  Divins  de  l’Eglife  Catholique,  à Cologne  en 
’jy58  in- fol.  A Rome  en  lypi  infoL  Et  dansle  dix1én>e  tbme 
de  la  Biblioteque des  Peres , à Paris  en  1 62^.  LePere  Cotnbefk 
Icscroyoit  de  Fulbert  de  Chartres , fondé  fur  un  endroit  du 
Sermon  de  (a)  Pierre  Damien.  ■ 

. ' ■ • 5.  V.  • ' ■ ■ ' 


De  quelques  Ouvrages  atniibués  à Yves  de  Ckartres. 

I.'  N trouve, fous  for»  nom  dansle^corps  des  Hifbbriens  de 

France  par  André  Duchehie,  fit  dans  les  Colleâions 
dej*  reueruS  fit  de  Lambecius  ,'une,partie  d’une  Chronique  qui 
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commence  àNinus,  Roi  d’Affyrie,  ôc  finit  à Louis  le  Debo^ 
naire  ; mais  011  a reconnu  depuis  que  c’étoit  l’ouvrage  de  Hu- 
gues de  Fleury , & que  l’erreur  n dtoit  venue  que  de  ce  que 
cette  Chronique  porte  en  tête  une  lettre  de  Hugues  à Yves  de 
Chartres , qu’il  prie  de  lire  ôc  de  corriger  fa  Chronique.  On  n’a 
pas  jugd  à propos  de  faire  entrer  cette  Chronique  dans  le  recueil 
des  Ouvrages  d'Yves  > 6c  l’Editeur  a eu  foin  d'en  donner  la 
raifon  que  nous  venons  de  rapporter.  Dom  Montfàucon  (a)  cite 
des  manufcrits  où  elle  porte  le  nom  d’Yves  de  Chartres. 

IL  Mais  Dom  Luc  d’Acheri  en  a mis  une  autre  plus  courte 
& qui  ne  parle  que  des  Rois  de  France  depuis  Pharamond  jufqu’à  rrânceT* 

. Philippe  1.  elle  avoit  déjà  été  imprimée  avec  les  Lettres  d’Yves 
par  les  foins  de  Pierre  Pithou  6c  de  Fraix^ois  Juret , à Paris  en 
lySy  in-4®.  6t  lôio  On  ne  la  croit  ni  digne  de  foi,  ni 
d’Yves  de  Chartres. 

III.  Jacques  Petit,  parmi  les  anciens  monumens  qu’il  a làît 
imprimer  à la  fin  du  Penitentiel  de  Théodore  de  Cantorberi , 
rapporte  une  Sentence  d’Y'^ ves  de  Chartres  contre  lesDigniraires  «w. 
de  fon  Eglife  qui  commettoicnt  des  exaâions  envers  les  Cha- 
noines nouvellement  requs;  6c  une  autre  touchant  les  droits  de 
l’Eglife  d’Hienville.  On  ne  lit  point  ces  deux  pièces  dans  l’Edi- 
tion des  (Euvres  d’Yves,  à Paris  en  164.7,  mais  on  y trouve 
deux  de  fes  Lettres  publiées  par  Dom  Luc  d’Acheri  ( 6 ) , l’une 
à Berner,  Abbé  de  Bonneval,  c'eft  la  deux'  cens  quatre-vingt- 
quatriéme;  Vautre  à Guillaume,  Archevêque  de  Rouen , c’eft 
.la  cent  qqatre-vingpcinquiéme.  On  cite  (c)  d'Yves  de  CÜar- 
^ très  un  Commentaire  manuferit  fur  les  Pfeaumes  ; 6c  un  Traité 
fur  l’excommunicadon , où  il  fait  voir  ( d ) qu’on  ne  doit  point 
. éviter  les  Excommuniés  qui  ne  le  font  notoiremeAt'  ôc  .... 
nommément.  ” . ‘ - ' , 
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§.  VI.  . 

Du  Micrologue  ou  des  Obfervations fur  lesRits  & Offices 
Eccléjîajliques. 

T.  T T E N R Y Warthon  dans  fon  Supplément  à Ufferius  fur 
‘•X  X les  Ecritures , cite  un  livre  ( a ) manuferit  fous  le  nom 
d’Vves,  intitulé,  des  Offices  Eccléfiaftiques  ; & dit  que  ce 
livre  cft  le  même  que  le  Micrologué  imprimé  tant  de  fois,  & 
dont  jufqu’ici  on  n’a  pas  bien  connu  l’Auteur;  mais  au  lieu  que 
dans  les  imprimés  il  n’eft  compofé  que  de  62  chapitres , il  en 
contient  71  dans  le  manuferit  ; de  Warthon  , les  huit  premiers 
manquent  dans  nos  éditions  ; ils  traitent  des  Vigiles  de  la  nuit, 
des  Matinfes  ou  Laudes , des  heures  de  Prime , de  Tierce  , 
Sexte , Nonc,  Vêpres  ôcComplies.  Le  neuvième  chapitre  eft 
de  l’Introït  de  la  MefTe  ; c’eft  par  ce  chapitre  que  le  Micrologue 
commence  dans  les  imprinnés  ; à la  tête  de  l’ouvrage  dans  le 
ïnanuferit  de  Warthon  , on  lit  le  nom  d’Yves  avec  le  titre  d’E- 
vêque  de  Chartres , ce  qui  ne  lailTe  aucune  équivoque.  Ce  qiii 
prouve  encore  qu’il  cfl  Auteur  de  cet  écrit,  c’eft  qu’au  rapport 
de  Warthon,  l’écriture  du  manuferit  eft  à peu  près  du  tems 
auquel  Yves  vivoit,  c’eft-à-dire  delà  findel’onzimne  fiécle,  oü 
du  commencement  du  douzième.  Après  ces  preuves , il  eft 
" inutile  de  rapporter  les  differens  fentimens  que  l’on  a eus  für 
. l’Auteur  du  Micrologue.  11  eft  vifible  ( h ) qu’il  écrivoit  pea 
après  la  mort  de  Grégoire  VIL  c’eft-à-dirc  après  l’an  io8j, 
circonftance  qui  fait  encore  pour  Yves  de  Chantes. 

1 1.  La  première  édition  au  Micrologue  eft  due  à Jacques  le 
Fevre  d’Eftaples  qui  le  fit  imprimer  à Paris  chez  Henri  EtredHe 
^en  I 5 10  fous  le  nom  de  Bernon,  Abbé  de  Richenou.  On  le 
remit  fous  prefTe  en  Fa  même  Ville 'chez  Gùichârdîoquard  en 
. 1 ;i7,  avec  leTraité  d’Eckius  furie  Sacrifice  de  la  Mefle  , en  un 
volume  in-24.  Jean  Cochlée  en  fit  une  troifiéme  édition  à 
Mayence  dans  fon  Miroir  de  l’aaciènne  dévotion  envers  la 
Mefte  ; mais  il  n’y  fit  entrer  que  les  vingt-deux  premiers  cha- 
pitres du  Micrologue  qui  regardent  particulièrement  la  célébra* 


(a  ) U'arihtn.  in  auSuario  ai  UJferium  I ( i ^ i^crolag,  cap.  14  Cr  x4. 
ie  feripturis  faiTifjtu  vernacidu  , pag.  | 
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tion  de  b Mefle  ; les  éditions  de  Venife  en  1 5^72 , & de  Rome 
en  i;po,  fiireoc  bites  fur  celle  de  Cochlée.  Pamelius^(a  ) nr  ' ' ' ^ 
fut  point  rebuté  par  ce  grand  nombre  d’éditions  du  Micrologue , 
parce  qu’elles  n’en  fàiloient  connoître  qu’une  partie.  Il  aug> 
menta  la  Tienne  de  quarante  chapitres  , éc  b fît  parpitte  à Anvers 
en  I ytfj  in-8®.  Si  le  privilège  de  cette  édition  dit  que  c’cft  la 
première  fois  que  l’ouvrage  eft  donné  au  Public  y il  faut  i’en- 
tendre  de  l’ouvrage  tout  entier  y comme  on  le  croyoit  alors , car 
il  y mai^uoit  les  huit  premiers  chapitres , comme  on  vient  de 
le  dire.  Trois  ans  après  y c’eft-à-dirc  en  1 $6S  , Melchior  Hittor- 

fiius  lui  donna  place  dans  Ton  Recueil  des  Ecrits  liturgiques.  On 
a inféré  depuis  dans,  les  Biblioteques  des  Peres , il  efl:  dans  lo 
dix-huitième  tomé  de  celle  de  Lyon.  - 

III.  On  peut  le  dilUnguer  en  deux  parties,  dont  la  première  AnalTiê  du 
regarde  la  célébration  de  la  Alefle,  félon  le  rit  Romain  tequ  Micrologie, 
le  plus  communément  partout.  Le  Prêtre,  après  avoir  récité 
les  Pfeauines  ôt  les  prières  de  la  préparation  aja  Mcffe  , va  à 
ÜAutel , fie  avant  d’y  inonter  fait  la  confeffioifte  les  péchés  ; 
pendant  ce  tems  le  Choeur  cliance  l’Introït  ainfi  appelle , parce 
qu’on  chante  l’antienne  de  ce  nom  lorfque  le  Prêtre  entre  à 
l’Autel  ; c’eft  le  Pape  Celeflin  ^i  a ordonné  qu’on  chanteroic 
cette  ancienne  ; avant  fon  Pontificat  on  fe  contentoit  de  lire  une 
Epitre  tirée  de  büité^aul  de  quelqu’endcoit  de  l'Evangile.  Sui- 
vent les  Litanies  ou  Kjfrie  eleiJcin , avec  le  Gloria  in  exceljîs  aux  Cap.  n 
pursToii  nous  difbns  Ûottûimvobifcumy  l’Oraifon  eu  plufieurs, 
mais  rarement  au-de>-là.  délèpt  ; elles  font  ordinairement  tirées 
du  Sacramentaite  defitint  Grégoire.  En  Afrique,  on  n’en  réci- 
toit  point  du  tems  de  faint  Auguftia  ^ui  n’euflent  été  approuvées  Cap.  u 
dans  les  Conciles  ; elles  doivent  toujours  être  adteffées  au  Pere 


félon  le  précepte  de  Jefus-Chrill  qui  enfeignaht  à Tes  Difciples 
la  maniece  de  priet;  voici, leur  dit-U,  comme  vous  prierez:  A'ofre  Cap.  s. 
Pere , Grc.  mais  on  doit  tés’ términet  en  difant,  par  notre  Seir 
nieur , c’eft-à-dkre  prier  le  Pere  par  le  Fils  , qui  nous  promet  '' 
lui-même  l’effet  de  nos  prières  fl  nous  demandons  au  Pere  en 
fon  nom.  Dans  les  exorcifmes,  au  lieu  de  hoir  l’Oraifon  ee 


cette  maniéré  : Par  notre  Sejgnewr , nous  difbhs  : Par  celui  qui 
•viendra  juger  ; afin  de  oonijurer  le  DbbLe;  pàr  le  Jugement . de  Cap.  jt. 
Dieu. 


(æ  ) Ÿsuwl.  prffat.  in  Aîkroieg,  um,  i|  Pat.  pa^.  \j  •. 
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IV.  L’Eglife  Romaine  permet  auxfeuls  Soûdlacresj  parmi 
lès  dégrés  inferieurs  , de  chanter  l’Epitre  revêtus  des  habits 
facrés  ; c’eft  une  indulgence , il  feroit  mieux  que  le  Prêtre  la 
lût  lui-même;  les  Canons  défendent  aulli  à d’autres  qua  ceux 
qui  font  delHnés  .par  l’Eglife,  de  chanter  les  Pfeaumes  en  pu- 
blic ôü  Vdüeluia  y ou  de  lire,  ou  d'exorcifer.  Lorfque-  Ic; 
Diacre  chante  l'Evangile  fur  l’ambon,  tous  les  AlTihans  fe 
lèvent , & ils  fe  tournent  au  Midy  qui  eft  le  côté  deftiné  aux 
hommes  dans  l’Eglife , & non  au  Septentrion  où  les  femmes 
font  placées.  En  quelqu’endroit  on  a renverfé  cet  ordre  âc 
contre  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine  le  Diacre  fe  tourne  vers  lé 
Septentrion.  Lorfque  le  Diacre  monte  fur  l’ambon  , il  eft  pré-: 
cédé  de  l’encens,  6c  aV^nt  de  lire  1 Evangile  il  fait  le  figne  de 
la  Croix  fur  fon  front  6c  fur  fa  poitrine , tant  pour  marquer  qu’il 
ne  rougit  point  de  l’Evangile , que  pour  chaffer  les  mauvaifes 
fuggeftions  du  Démon  qui  pourroit  empêcher  le  Diacre  d’an- 
noncer l’EvangÜe  d’un  coeur  pur. 

• V.  AuflitôtlÇrès  la  Ictlure  de  l’Evangile,  on  lait  l’oblation  ; 
pendant  laquelle  on  chante  l’antienne  nommée  Offertoire  ; on 
met  les  oblations  fur  le  corporal , le  calice  où  il  y a du  vin  mêlé 
d’eau  à côté  droit  du  pain  , céthme  pour  recevoir  le  Sang  qui  a 
coulé  du  côté  du  Sauveur  : car  (a)  nous  ne  doutoss  pas  que 
le  pain  ne  foit  changé  au  vrai  Corps  deJefu»-Chrift , 6c  le  vin  en 
fon  Sang.  On  couvre  le  calice,  non  par  aucune  raifon  myfte- 
rieufe,  mais  par  précaution.  L’oblation  feite,  le  Prêtre  dit 
cette  priere  marquée  dans  l’Ordre  Gallican  : , SanÛificatorp 

Cfc.  On  inféré  de  cet  endroit  que  l’Auteur  étoit  François.  En 
plufieurs autres  il  feit  voir  qu’il  n’écrivoit  pointa  Rome,  Il  re- 
marque que  dans  l’Ordre  Romain  il  n’y  a j^oint  de  prières  entre 
l’oblation  6c  l’oraifon  fecrette , au  lieu  qu  a la  précédente  nous 
en  ajoutons  une  autre  qui  commence  ainfi  : Sufetpe  ,fanÜa  Tri- 
nitas.  Après  la  Secrette  fuit  la  Préface,  puis  le  Canon  de  là 
Meffe.  On  ne  doit  point  la  célébrer  fans  lumières , c’eft-à-dire 
des  lampes  ou  des  cierges  allumés,  non  pour  chalTer  les  ténè- 
bres, puifqu’on  la  célèbre  en  plein  jour,  mais  pour repréfenter 
cette  lumière  divine  dont  nous  célébrons  les  Sacremens , 6c 
fans  le  feçours  de  laquelle  nous  fommes  à oudy  comme  à 
minuit.  , , • 


pw 


(d)  Nam  obUtam  five  pancm  in  rt*  | Sangutnem  Pominicum  conveitinon  du* 
» CbriiU  Curpua,  <c  naum  ia  | biuuauf»  Jldùrûiog,  caf,  lo, 

yi.  On 
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V I.  On  ne  Cjait  point  qui  acompofé  le  Canon  de  la  MelTe, 
mais  les  Peres  y ont  ajouté  pluficurs  chofes , entr’autres  faint 
Grégoire  fit  faint  Leon  ; le  premier  ayant  ordonné  qu’on  y ré- 
citeroit  l’Oraifon  Dominicale , quelques-uns  en  murmurèrent  ; 
le  faint  Pape  leur  répondit  qu’il  y aurait  de  l'indécence  à omet- 
tre unepriere  que  l’on  croyoitavoirété  ordonnée  par  lesApôtrcs 
dans  la  célébration  des  Myfteres  , tandis  que  l’on  y difoit  celle 
qu’un  certain  Scolaftique  avoir  compoféc.  En  certains  jours  de 
Fête  comme  4 Noël , l’Epiphanie  , Pâques , l’Afcenfion  fit  la 
Pentecôte,  on  en  fait  mémoire  dans  le  Communicantes;  mais 
on  n’y  doit  tien  ajouter  à ce  qui  a été  réglé  par  les  Saints  Peres , 
pas  même  le  nom  de  quelqu’autre  Saint  que  de  ceux  qui  y font 
nommés.  Toute  priere  particulière  doit  aulfi  être  retranchée, 
fit  c’eû  inutilement  qu’après  les  noms  du  Pape  fie  de  l’Evêque 
Diocclàin,  l’on  ajoute  ; trom/jüut  orthodoxis,  Grc. 

VII.  Quant  aux  lignes  de  Croix  que  l’on  doit  faire  fur  les 
oblations , ils  doivent  tou  jours  être  en  nombre  impair  , fit  pour 
la  quantité , l'Auteur  s’en  rapporte  à ce  qu’il  en  avoir  appris  du 
Siégé  Apolîolique  qu’il  avoit  vu  remplir  par  Grégoire  Vil.  inf- 
truit  lui-même  exadement  de  tous  les  rits  EccléiialHq.ues  fous 
dix  de  fes  Ptédccelfeurs,  ayant  été  élevé  fit  nourri  à Rome.  Le 
Prêtre  , à l imitation  du  Sauveur,  bénit  le  pain  fit  le  vin  j fit 
pour  £iire  une  mémoire  plus  marquée  de  fa  Palfiôn , outre  ce 
qu’il  en  dit  dans  Je  Canon  , il  tient  toujours  fes  bras  étendus  en 
forme  de  croix  fit  fes  nvains  ouvertes,  fans  plier  ni  fermer  les 
doigts  comme  font  quelques-uns  pat  trop  de  précaution  ; feu- 
lement il  a foin  de  ne  toucher  avec  fes  doigts  que  le  Corps  de 
Jcfus-Chrifl.  Après  l’Oraifon  Dominicale  u rompt  l’Hoftie  en 
trois  parties  dont  il  en  met  une  dans  le  calice  j la  fécondé  cft 

))ourlui,illa  doit  prendre  avant  de  boire  le  calice  ; il  réferve 
a troificme  pour  la  Communion  du  Peuple  ou  des  Malades. 

VIII.  Mais  avant  la  Communion  les  Fidcles  fe  donnent 
la  paix , alin  que  perfonne  ne  communie  avant  de  s’ê^rc  reconci- 
lié avec  fon  frère.  Pendant  la  Communion  on  chante  une  an-- 
tienne  prife  du  même  Pfeaume  que  l’Introït , s’il  n’y  en  a pas 
une  propre,  fie  s’il  cil  nécelfaire  on  y Joint  \t  Gloria  Patri.  En 
diûribuant  la  Communion  le  Prêtre  dit  : Le  Corps  G*  leStU-gde' 
J.  C Grc,  car  on  communion  fous  les  deux  efpeces , fie  il  étoit 
défendu  de  tremper  l’Hoflie  ctmfacrée  dans  le  Sang  de  J.  C,  cela 
ne  fc  faifoit  que  Je  jour  du  Vendredy  Saint  où , félon  l’Ordre 
Romain  Je  Prêtre  jette  uqe  pvtie  de  l'HoAie  confacrée  de  la. 
Tome  X.  K.I,  Q î î 
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veille  dans  lé  calice  oà  il  n’y  a que  du  vin  non  confacrd';  a/ui^ 
* que  le  Peuple  puilTe  communier  pleinement.  La  Communioir 

eft  fuivie  d'une  ou  plufieurs  Oraifons  en  même  nombre  qu’avanc 
l’Epîtré  & avant  la  Préface , puis  le  Prêtre  ou  le  Diacre  dit  r 
Benedicamus  Doaûno  ou  Ite  eft , fi  c’oft  un.  jour  de  Fête  oie 
Cy. l’on  doive  dire  le  Gloria  in  excelfts.  Si  l’Evêque  eft  prefent , c’eft 
lui  qui  bénit  le  Peuple,  finon  la  bénédiâionfe donne  au  Peuple 
Cap,  li.  par  le  Prêtre  célébrant.  Suivent  dans  le  Micrologue  les  prières 
que  le  Prêtre  doit  réciter  après  la  Mefle;  puis  un  ordre  particu- 
lier de  la  Meffe  avec  le  Canon  en  entier,  & les  rubriques  des- 
Cap.  1 J.  cérémonies  qui  accompagnent  la  récitation  du  Canon  & du  refte- 
de  la  Meffe. 

C^p.  I X.La  feennde  partie  traite  de  diverfes  autres  pratiques  de' 
l’Eglife  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  VILGe  Pape  remarquant- 

3 UC  l’on  ne  s’accordoit  point  en  toutes  les  EgliMS  fur  le  jeûne 
esQuatre-Tems,  fixa  celui  de  Mars  ou  du  Printems  à la  pre- 
mière femaine  de  Carême , comme  cela*  s’écok.  pratiqué  an- 
Ctp.>j.  oiennement,  ôt  celui  d’Eté  , à la  femaine  de  la ^ Pentecôte.  IF 
ne  décida  rien  fur  ies  Quatre*Tems  d’Autoraae'ôc  d’Hvvcr;' 
celui-ci , feivant  la  tradttion  de  l’Eglifeilonuiine , fe  céleore  U 
troifiéme femaine  del’Avent,  fie  l’autre,  la  troifiéme  de  Sep- 
tembre. Le  Micrologue  rapporte  en  détail  les  parties  de  l’Office' 
desQuatta-Tcms  fie  des  quatre  Dimanches  qui  les  fuiventimmé- 
diatemenr;  ils  fc  prennent  ordina»remeiit;de  la  quatrième  Ferie- 
précédente , parce  qu^nciennetaent  ces  Dimanches  n’avoienr 
aucun  Office  a caufe  qu’ffs  étoient  occupés  par  lés  Ordinations  ÿ. 
mais  depuis  bit  a remis  les  Ordinations  au'-Samedy,  fie  pris-- 
l’Office  de  la  quatrième  Ferie  pourfervit  le  Dimanche.- 
3«-  X.  En  Avent,  om  ne  dit  ni- le  Te  Deiaim  \cGloria  in  exceljtf' 
ni  eft , ft  ce n’eft  qu’il  arrive  la  Fête  d’un  Apôtre,  ou- 

la  Dédicace  d’une  Ëglife;  fit  jofqu’à  la  Pentecôte-,  on  ne  fait 
pas  mémoire  de  la  Croix  à Vêpres  ni  à Matines  ; ceux  qui  en 
font  depuis  la  Purification  jufqu’à  la  Septuagefime , ne  penfenc 
pas  que  l’Office ‘de cetems^là  a plus  de  rapporta  l’enfancc  de 
€ap. } I,  Jefus-Chrift  qu’à  fa  Pafljon.  On  nfett  point  uniforme  fur  l’Evan- 
gile du  premier  Dimanche  de  TA  vent,  quelques-uns  lifent  le 
chapitre  de  faint  Luc  qui  commence  par  ces  paroles  : Erunt 
pgna,  dont  ils  n’ont  d’autre  raifon  finon  quec’cft  le  fujet-de  la' 
première  Homelie  de  faint  Grégoire  furies  Evangiles.  L’Evan- 
gile du  jour  des  Palmes , Oon  appropinquarer,  tiré  de  faint  Ma- 
thieu, convient  mieux,. fie  il  eft  ordonné  pour  le  premief 
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Dimanche  d’Avcnt  pat  le  livre  intitulé  : Comei  ou  Ledionairc , „ 
attribué  à feint  Jerome.  Le  Micrologue  feit  auflt  qudque  remar-  j^'  j,  / 
que  fur  la  difpofition  des  Offices  de  l’Avent , fer  la  nuit  de  ir. 

Noël,  fur  l’Office  de  la  Fête  de  feint  Etienne  6c  des  Innocens 
îqu’on  célébré , dit-il , avec  moins  de  foiemnité , parce  qu’encore 
qu’ils  ayent  fouffert  le  tnartyre , ils  ne  parvinrent  pas  auffitôt  à 
la  gloire  , dont  l’entrée  ne  fiit  ouverte  que  par  l’Afcenfion  de 
Jeras-Chriftau  Ciel;  fur  l’Office  du  Dimanche  6c  de  l’oilave  g , 
^e  la  Nati||té,  ferla  Fête  de  l’Epiphanie  6c  les  Dimanches  qui  ^,4,.'*  * 
fuivem. 

XI.  Dans  ta  concorrenee  ^ deux  Fêtes  à neuf  leçons , on  Cap,  au 
lait  de  la  plus  folemnelle  avec  commemoraifon  de  l’autre , ou  . 

on  la  transféré  en  autre  jour.  Grégoire  VII.  donna  un  DÂ;ret 
portant  que  l’on  célebreroit  partout  la  Fête  de  tous  les  Papes 
martyrs , 6c  l’on  trouve  des  Offices  pour  plufieurs  d’entr’eux 
dans  le  Graduel  de  feint  Grégoire.  On  ne  doit  feire  des  odaves 
que  des  Saints  à qui  la  tradition  des  Peres  rend  un  témoignage. 

^ Cndo , feivant  les  Canons , fe  dit  chaque  Dimanche  à toutes 
les  Fêtes  du  Seigneur,  de  la  feinte  Vierge , des  Apôtres,  delà 
feinte  Croix,  de  tous  les  Saints,  6c  au  jour  de  la  Dédicace.  A 
la  Septuagefime  on  commence  la  leâure  de  l’Heptateuque  ; iî 
h Purification  tombe  après  ce  Dimanche,  on  en  feit  l’Office 
à l’ordinaire  en  retranchant  feulement  aUebda. 


X I L A la  tête  du  Carême , ou  le  Mercredy  des  Cendres , 

-on  dit  la  Mefle  à None , 6c  tout  fe  feit  comme  en  Carême.  La 
raifon  en  eft  que  ces  quatre  jours  ayant  été  ajoutés  pour  com- 
pléter le  jeûne  de  quarante  jours  , il  eft  néceÎRIâire  de  les  paffer 
dans  l’obfervance  prefetite  en  Carême  ainft  l’on  commence  dès 
ce  jour  à ne  manger  qu’après  Vêpres,  au  lieu  que  dans  les  jours 
de  jeûne  pendant  l’année , on  mange  après  None.  Les  Préfaces 
•de  la  Mefle  dans  le  Micrologue  font  les  mêmes  que  celles  que  Cg>.  jo, 
nous  difons  pendant  les  quatre  premières  femaines  6c  au 
Dimanche  de  la  Paffion;  chaque  Dimanche  de  Carême  tous 
les  Fideles  communient.  Depuis  le  Dimanche  de  la  Paffion 
jufqu’à  Pâques  on  ceffe  de  dire  le  Gloria  Patri  après  les  Répons  t». 
êcle^entteundremiu.  Le  Samedi  feint  on  bénit  le  CiergePafchal. 

Cette  fenâion  appartient  au  Diacre.  Pendant  l’Oâave  de  Pâques  ' 
on  diftribue  aux  Fidèles  des  morceaux  de  ce  Cierge.  Il  y a un 
Office  i^rticulier  pour  la  Pâque  annotine,  ainfi  appelléc , parce  fg, 
que  ceux'qiii , l’année  précédente , avoientété  baptifés  à Pâques , 
s’alTembloient  au  même  jour  l’année  fuivante  dans  la  même 
E^life  où  ils  avoieût  reçu  le  Baptême,  Q 9 '1  U 
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XIII.  li.n’y  a rien  de  bien  remarquable  dans  ce  qu’on' Kt 
touchant  les  Litanies,  les  Rogations,  l’Office  delà  femaineâc 
de  rOclave  de  la  Pentecôte  ; mais  on  voit  parce  qui  y efl  dit  de 
l’Office  de  la  Sainte  Trinité,  que  l'on  n’en  i'ailbit  point- la  Fêteà^ 
Rome  dans  le  commencement  du  onzième  ftccle , & qu’on 
n’approuvoit  pas  même  qu'on  la  ht  ailleurs  en  un  jousparticu- 
licr,  parce  que  chaque  Dimanclie,.  ou  même  tous  les  jours,  on 
fait  mémoire  de  ce  Myftere  dans  l’Office  de  rËglifç.La  coutume 
de  l’Eglife  Romaine  eh  auffi  de  faire  exaâement  l’Office  de 
chaque  Dimanche,  ficen’eh  qu’en  ce  jour  il  arrivé  une  Fête 
folemnelie , comme  de  faint  Jean-B^iptihe  ou  de  faint  Pierre. 

XIV.  Voilà  en  fubftance  ceque  contient  le  Micrologie..  Yve» 
de  Chartres  ne  fe  contente  point  d’y  rapporter  la  lîtuigie  âc 
toutes  les  céréiuonics  desOffices-Divinsàlalettre  ’,  il  en  donne 
encore  des  ralfbns  myhiques  qui  la- plupart  font  très-folides  ; il 
s’eh  feivi  dans  cet  ouvrage  des  livres  liturgiques  écrits  par  les 
anciens , nommément  par  faint  Grégoire , par  A malaire  ^ & pas 
d’autres. lia  puifé,  comme  beaucoup; d’Ecrivains  de  fbnhéclè 
& des  précédons  dans  les  fauhes  Décrétales  , pour  appuyer  les 
rits  qu’il  voyok  en  ufage  de  fon  tems , mais  qui. viennent  d’une 
fource  plus  pure;  Quoiqu’il  cite  auffi  dans  fes  lettres  les  Mufles 
Décrétales , ce  n’ch  pas  fur  leur  autorité  feule  qu’il  fonde  fes 
dccihons , c’eh  fur  l’Ecriture  fainte , fur  les  Canons  desConciles^ 
fur  les  témoignages  des  Pères , fur  les  Loix  des  Princes  ,.  fur  les 
lumières  de  la  taifon.  Il  employé  tous  ces  moyens  pour  rélbudra. 
les  difficultés  qu’on  lui  propofoit  de  toutes  parts,  d’où  vient  que 
fes  décifions  fontfi  foiidesfic  fes  lettres  h intereffantes , car  elles 
font  prefque  toutes  des  réponfes  à des  cas  de  confcience  ou  à 
des  quehions.  de  droit  & de  difçipline  ; aqffi  les  regarde-t-oa 
comme  ce  qu’il  y a de  plus  précieux  dans  fes  ouvrages  ; elles, 
nous  le  repréfentent  comme  également  bon  Canouine*  & bon. 
Théologien, mêlant  dans  fes  décidons  ladouceur  avec  la  féverité, 
âc  laKîant  à ceux  qui  le  confultoient  une  liberté  entière  de  préférer 
Leur  fentiment  au  ften.  Yves  de  Chartres  paroit  plus  hardi  dans 
la  lettre  qu’.il  écrivit  au  Pape  Pafchal  IL  enfâveur  de  Turhain  , 
élu  Archevêque  d’Yorc,  après  la  mort  de  ’^Çhomas  car  il  y 
traite  de  coutume  indue  le  droit  que  l’Archevêque  de  Cantor> 
Eeri  prétendoit  avoir  de  facrer  l’Archevrâue  d’Yorc , & d’exU 
ger  de  lui  la  foumiffion  que  fes  prédecefleurs  avoient  toujours 
rendue  aux  Archevêques  de  Cantorberl,  comme  Primats  de 
toute  l’Angleterre.  Ce  droitétoit  mieux  appuyé  que  nele  penfoic 


Digitized  by  Google 


EVESQüE'DE  CHART-RES. 

Yves  de  Chartres  qui  apparemment  ne  fe  fouvenoit  pas  de  ce  Tom.p.Conc, 

?ui  avoit  été  décidé  à ’^'indfof  à la  Pentecôte  de  l an  1072. 

aniesouiesj  c eft-à-dire  après  l’examen  des  raifons  alléguées 
d’un  côté  par  Lanfrane , Archevêque  de  Cantorberi , ôc  de 
l’autre  parlhomas,  Archcvâq.ue  d’Yorc,  f<;avoir  que  celui  qui 
lèroit  élu  Archevêque  dYorc  , après  avoir  re<;u  du  Roi  le  don 
de  l’Archevêché  ,recevroit  de  l'Archevêque  de  Cântotbcri  l’Or- 
dination Canonique.  Lanfranc  avoit  démontré  que  tel  avoit 
été  l’ufage  depuis  faint  Auguftin , Apôtre  d’Angleterre. 

XV.  La  lettre  fuivante  qui  eftla  deux  pent  foixance-dix-fep- 
tiéme,  adreflée  à Aldebcrt  ou  Hildcbert , Evêque  du  Mans , 17^.’  • 
paroît  très-defàvantagcufe  à cet  Evêque , puifqu'Yyes  de  Chat- ' ^ 

très  dit  avoir  appris  qu’avant  d’être  promît  à l’Epifeopat  y mais  .•  > ■ \.j 
déjà  Archidiacre , il  étoit  tombé  dans  des  excès  hotiteux  contre 
lachafleté;  mais  il  faut  remarquer,  i“.  qu^Yves  ne  dit  point 
qu’Hildebert  lut  coupable  de  ces  excès,  ôc  feuleinenp  qu’ij 
l’avoit  oui-dire.  Que  les  aceufations  forntées -contre  Hiidet- 
bert  avoient  pour  auteurs  ( a ) quelques  Ecdétladiques  du  Mans 
delafacHon  du  Doyen  qui  afpiroit  à l’Epifeopat , ôc  ne  pouvoient  . ■ 
foufl'rir  qu’Hildebert  leur  eut  été  préféré,  Qu’Orderic  Vital  , 
auteur  contemporain  (6  ),  fait  un  éloge  accompli  d'Hildebert, 
ôc  regarde  fon  éleôlion  comme  faite  par  le  Jugement  de  Dieu, 
^“.Qu’Yvcs,  en  donnant  cet  avis  à Hildcbert,  n’ajoutoit  pas 
une  roi  entière  à la  calomnie,  puifqu’il  s’en  remet  abfolumcnt  ‘ ) 

à la  (c)  confcience  de  cet  Evàjue  : ce  que  vraifemblablement 
il  n’auroic  pas  fait  s’il  eût  ajouté  foi  aux  aceufations  ; ce  qui  en 
prouve  la  fauffeté , c’eft  qu’Hildebertdemeura  dans  foiv Evêché, 
qu’il  y vécut  faintement , & qu’Yves  de  Chartres  lui  écrivit  de^ 
puis  plufieurs  lettres  pleines  d'aÜ'eclion  , de  rcfpecl  ôc.  d'câime.- 

C H A P I T R.  E XXIII.. 

P A s c TI  A L.  I L Pa^el  > ' ' ,,  ’ . . 

LX  E’ Pape  Urbain  I r.  étant  mort , le  vingt-neuvième  de  rafcUiii.. 

1 i Juillet  lopp,  après  avoir  occupé  le  Saint  Siégé  onze 
ans,  quatre  mois  ôc  dix-huit  jours , on  élut  le  treiziéme  d’ Août  loyy. 


(a.  Noue  in  eyi'}.  , pag. 

(b)  Qrderk,  lib.io^png.  770,.  7Ji 


I (r)  IVo,  rpijî.  177. 
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4,4  PASCHAL  TI.  PAPE. 

"fuivant  ( fl  ) pour  fon  Sucoeffeur  Raînier,  Cardinal  Prêtre  fe 
■titre  de  faim  Clément , qtii  prît  le  nom  de  Pafchal  II.  Son  facre 
■fe  fit  le  lendemain  qui  ëtoit  un  Dimanche,  par  Odon , Evêque 
d’Oftie,  alfifté  de  Maurice  de  Porto,  de  Gaultier  d’Albane,êc 
de  quelques  autre»  Evêques.  Pafchal , originaire  de  Blede'  en 
Tofcanc , avoir  été  mis  dès  ft>n-  bas  âge  à Cluni  ; il  y fit  pro- 
felfion  de  la  vie  Monaftiqile.  Envoyé  enfuke  à Rome  pour  le* 
affaires  de  l’Abbaye  , Grégorre  VII.  lui  trouvant  du  mérite  , 
l’ordonna  Prêtre-Cardinal , & quelque  tems  après  il  fut  choifi 
-Abbé  de  faim  Paill , hors  de  Rome. 

t IL  Quirtec  jouts  avant  la  moft  dù  Pape  Urbain , la  Ville  dè 
^rulàlcm  avoit  été  ptife  pat  lés  Croifés  ; ils  en  donnèrent  aüfiS* 
tôt  avis  ( è ) au  Pape , à tous  les  Evêques , de  à tous  les  PideleS 
par  une  lettre  circulaire  où  ils  marquoient  en  abrégé  toutes  leurs 
conquêtes  depuis  la  prife  de  Nicée.  Pafchal  II.  les  félicita  par 
une  lettre  dattéedu  quatrième  Mai  de  l’an  i loo  , témoignant 
•fiirtbùt  fa  joie  du  recouvrement  de  la  fainte  Eance,  & d’une 
partie  de  la  fainte  Croix.  Né  pouvant  leur  dire  dans  une  lettre 
tout  ce  qu’il  convenôit  de&ire  dahs  les  citconftances  préfentes, 
«1  leur  envoya  Maurice,  Evêque  de  Porto  , en  qualité  de  Légat  j 
avec  pouvoir  de  regler  ce  qui  regatdoit  les  E^Hfes  nouvclle- 
■ment  délivrées  de  i’oppreflîon  des  Infidèles. 

1 1 1.  Au  commencement  de  fon  Pomificat , Pafchal , fécondé 
par  les  Romains  & le  Comte  Roger,  chafia  l’Antipape  Guibeit 
d’Albane,  & ayant  ruiné  fon  parti  dans  Rome  il  l’obligea  à fe 
retirer  à Crtta-di-Caftello  ; mais  Guibert  mourut  dans  cette  fuite 
la  vingtième  année  (c)  de  fon  intrufion  dans  le  Saint  Siégé, 
ï.es  Cardinaux  fchifmatiqueslui  fubftituerent  (d  ) fucceffivement 
Albert,  Thcodoric  , êcMaginulfe;  mais  les  Catholiques  fe  fai« 
firent  du  premier  6c  i'enfermetent  à faint  Laurent , ils  prirent 
auffi  Theodotic  6c  l’en&rmei^  au  Monaftere  de  Cave.  Le 
troifiéme  fut  chaflé  de  Rome  ôc  mourut  de  mifere. 

i V.  Au  corrtmencement  de  l’an  i loa  , l'Erapercur  Henri 
déclara,  (e)  parle  confeil  des  Grands  de  fa  Cour,  qu’il  iroit  à 
Rome  pour  exarainet  dans  un  Concile  fa  caufe  6c  celle  du  Pape  , 
6c  rétablir  l’union  entre  je  Sacerdoce  ôc  l’Empire.  Son  butécoit 
de  faire  élire  un  autre  Pape  à la  place  de  Pafchal  IL  mais  il  ne 


(j)BfrtAMadan.  lo,  i (r  ) Oiromc.  — 

ru-,r.  <!io.  . ' l Tcm.  lo.  éio,  «tl, 
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it  point  ce  voyage , ôc  tous  fes  pro)m  s^iévanooiient.  Le  Pape  , 
à qui  les  vues  de  l’Empereur  n’ctoient  pobt  inconnues , aflem*- 
bla  à Rome  un  Concile  de  tous  les  Evêques  d’Italie  ôc  des 
Députés  de  plufieurs  Evêques  ultramontains  y fur  la  fin  de  Mars 
de  la  même  année , où  il  fit  dreffer  une  formule  de  ferment 
contre  les  Schifmatiques,  ôc  confirmer  l’excommunication  pro- 
noncée par  fes  Prédeceffeurs  contre  l’Empereur  Henri  ; ôc  afin 
que  cette  excommunication:  fut  connue  dans  tous  les  pays , il 
la  lut  lui-même  le  Jeudy  Saint  y troilléme  Avril , dans  l'Eglife 
de  Latran  ^ en  préfence  d’une  infinké  de  Fideles  de  toutes- 
Nations.  j 

V.  La  formule  de  ferment  dreffé?  dans  le  Concile  portoit  : 

J’anathémaüfe  toute  berefie , celle-là  furtout  qui  trouble  l’état 
préfent  de  l’Eglife , ôc  qui  enfeigne  qu’il  &ut  méprifer  l’anathême 
ôc  les  cenfùres  dé  l’Eglife  , 6c  je  promets  obâfTatice  au  Pape 
Pafchal  ôc  à fes  Succeffeurs  en  prefence  de  Jefus  Chrifl  ôc  de 
l'Eglife,  affirmant  ce  qu’elle  affirme,  ôc  condamnant  ce  qu’elle 
condamne.  Le  Pape  en  etsvoyant  le  Pailiam^à  l’Archevêque  de 
Gnefhe,  eliargea  fes  Nonces  d’exiger  de  lui  ce  ferment , l’Acv 
ehevêqoe  en  fit  difficulté , difànt  que  tout  ferment  étoit  défendu 
dans  l’Evangile;  mais  Pafchal  lui  écrivit  qu’il  ne  l’exigeoic 
que  parla  néceffité  de  confèrverla  foi , l’obéifTance,  Ôc  l’uiiitd 
de  l’Eglife,  ôc  non  pour  fon  intérêt  particulier;  il  écrivit  la 
même  chofe  à l’Archevêque  de  Paderme.  Dans  l’une  ôc  l’autre 
de  ces  lettres  il  dit  que  les  Conciles  ( a }m’ont  point  fait  de  Loi 
pour  l’Eglife  Romaine  , parce quç  c!eft  oUe  qui  donne  l’autorité 
aux  Conciles.  . . . _ 

VI.  Henry  I.  Roy  d’Angleterre,  fe  fondant  fur  l’exemple' 
deGuillaume  leRoux  fort  pere  ôc  fon  prédécefTeur , prétendait  au 
droit  des  inveflitures  ; ifi envoya  à cet  effet  des  Députés  à Rome 
en  1102  pour  s’en  expliquer  avec  Pafchal  IL  Le  Pape  reçut 
mal  leur  propofîtion,  ôc  par  une  lettre  adreffée  au  Roi ,-  il  iui 
fit  entendre  qu’il  neconvenoitpas  à un  fils  de  l'Eglife  de  nfduire 
ffi  mere  en  fervitude , ôc  qu'il  étoir  dans  la  diqxtfition  de  lui 
peometere  une  amitié  inviolable  s’il  renonçoit  aux  inveftitures; 
setteaffiiite  occafioniu  plufteut&ietCKS  dcta.parcdu  Pape,  foie 

✓-*  ‘i  ' . t L , S S (Il  !(  »y  f 

• I— i !■  nul'-  ■lyiri-j,  ,11  ~ ' 

^(*).Aiunt  in  Conciliii  ftatntam  non  I ««mStEiôa  fini,  St  robnr  accrp«iirt,  8c 
niTcniri  quafi  Romanr  Ecciffîx  legem  I in  eorum  ftatuii»  Romani  Pontifîcii  pa- 
Gonciiii  uila  ptxfijterint  : cum  omnia  1 tenter  accifiaiui  auKiiitai.iPi^ibii.rfi/l. 
Coii«ilia{Ker  Rumanz.EccleEar'autoriU- r J &■  8..  ■ >-  - 
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9u  Râi;foitràiâiDt  Anfelme  ; nous  ne  tépeteronÿ  point  ce  qnè 
nous  en  avons  dit  dans  l^acticle  deceiaint  Archevêque , on  peut 
•y  recourir  pour  ft^voir  comment  le  Roi  6c  le  Pape  s’accor- 
dèrent après  avoir  contellé  ptufieurs  années  eafemblefur  les  in- 
veftitures.  ; j ..  a j . . • t ■ 

Pafchji  fc  VI I.  Hermann,  Abbddèfalnt Martin  de  Tournay , Auteur 
tte^rKm”e-  tîntct^s,  dît  ( O > que  le  Pape  PaTchal  engagea  par  fcs  lettres 
reur  Hcrtv  HcHry , fils  dc  l'Empeteut  Henry  IVià  fc  révolter  comte  fon 
pere , ôc  à fccourir  l’Eglifé  de  Dieu  ; que  ce  jeune  Prince  avide 
du  Trôné,. lavi  de  fc  voir'autorifc  par  le  Pape  à rufurpety 
s'arma  cruellement  contre  fon  pere,  6c  le  chalTa  du  Royaume^ 
enforte  qu'il ne  lui  r^oit  i^us  de  partifao  qu’^>tben;',  £^’é(]ue 

• ( de  Liegé.oMàis  on>néioonnd[c  point  cei  tlettres  y 6è  iI’Abb6 

' ! d’ürpergcl{.è^idit  nettementquelePrinee  Henry  s’étam.  retied 

en  Bavière «’y  révolta  contre  fon  pere  ôc  prit  le  nom  de  Henry 
V.  par  le  coufeildt  le  fccours  de  trois  Seigneurs  defes  parens  du 
côte  maternel  , fqavoir  le 'Marquis.  Diebolde,  le  Comte  Ber  < 
•1  . tenger,,  5c 'Gnon, hommfc •noble y il  ajoute  fculelnent.qùe ce 
■ " Pïiftcc , fuivant  iecotifeil  de  Rothard,  Archevêque  de  Mayence) 

6c  de  Gebcliard , £véque.de  Conflance,  réunit  toute  la  Saxe  à 
lEglile  Romaine,  ôc  qu’Henry  V.  déclara  qu'il  condamnoit 
le  fchiGne,  ôc  voulait  rendre  au  Pape  l’obéilTaDce  qu’on  lui 
devok.  ( . - • ( uj  ' , ! j 

Lettre  Jf  V II  L Cependam  le  Pape Pàfchal  ayant  appris  que  Robert* 
Taftlwl  ti'j  Cohtté  de  Flandres , à fon  retour  du  voyage  de  la  Terre  Saint^ 

Kià  n Jre«  s’ctott  déclaré  éontre  lès  Sehifinatiques  du  D iocèfc  de  Carabtai  * 

, Fg.  lui  écrivit  en  i lOf  pour  l’cn  remercier  6c  l’exhocter  à en  ufcc 
f*?*  de  même  envers  ceux  qui  dans' le  Diocèfe  de  Liege  tenoient  le 

’ , parti  de  l'Empereur  Henry  JV-  il  exciu  même  à pourfuivre  de 
‘ ^ toutes  fcs  forces  ce  Prince  comme.  Chef  des  Hérétiques , ÔC 
/ • - ceux  qui  le  favorifoient,  fâifant  entendre  à Robert  que  cene  en* 

.i.-,'.»  treptifcifetoit;  pour  lui  ôc  fc»  Valïaox  un  moyen  d'obtenir  la 

• tcmiflion  de  leurs  péchés _ôc  d’arriver  au  CicL  On  a vn  tians 
^ l'an’icle  de  Sigebert  deOerablou  comment  le  Clergé  de  Liega 

etptfcmeurahtiastachéà  lIEoipetéàr  Henirÿ  IV.  prétendoit.!de- 
C'.ifi/.  f'i . meurerpdlQiitttacbdâuSaâttÊîepejSc  à edui  qui  l’occupbit,  6c 
pouvoir  rendre  en  même-tems  a Céfar  ce  qui  eft  à Cefar,  Ôc 
L l)iéu  ceqûi  eft  ^' Dieu. 


• - 1 i?)  Toc.'iî;  &Sü'r£;  M?;'  4+^.  j {h)  UfvtrBtnf.  an.xinr.  ' 
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TX.  L’aflemhlée  tenue  à Mayence  aux  FÊtes  de  Noël  i lotf 
avoit confirmé  (al  l excommunication  portée  contrç  l’Empc*- 
reur  Henry  IV.  enfuite  engagé  ce  Prince  à rcnoncerà  l’Empire i 
& reconnu  fon  fiis  pour  Roy  de  Germanie.  11  s’agiffoit  de  re- 
médier aux  dcfordces  qui  mectoient  le  trouble  dans  les  Eglifes 
d’Allemagne , 6c  U fut  réfolu  de  coafulter  là-deflTus  le  Saint 
Siege.  Les  Députés  engagèrent  le  PapoPafchal  à venir  lui-même 
en  Allemagne  pour  apporter  par  fa  pcéfcnce  quelques  remedes 
à ces  maux  ; en  paflant  à Florence  ( ) U y tint  un  Concile  oii 
l’on  difputa  , mais  fans  rien  décider , contre  l'Evêque  de  cette 
Ville  qui  foutenoit  que  l’Antecluiil  étoit  venu.  Le  Pape  en 
afTembia  un  (c)  beaucoup  plus  nombreux  à Guallalle,  le  2z 
d'Odobre  i io6  i les  Ambalfadeurs  de  Henry , Roy  d’Allema- 
gne , s’y  trouvèrent,  chargés  de  demander  la  confirmation  de 
la  dignité  au  Pape,  ôc  de  lui  promettre  fidelité  6c  obéiifance 
filiale.  On  y fit  un  Décret  portant  que  par  indulgence  tous  les 
Evêques  de  Germanie  ordonnés  dans  le  fchifme  feroient  main- 
tenus dans  leurs  fondions , pourvu  qu’ils  ne  fuffent  ni  Ufurpateurs 
ni  Simoniaqucj,  ni  coupables  d’autres  crimes.  En  conféquence 
le  Pape  écrivit  à Gebehard  , Evêque  de  Confiance  , à Oderio 
de  PafTau , 6c  à toute  la  Nation  Teutonique,  qu’on  pouvoir  rece- 
voir à la  Communion  de  i’Egiife  ceux  qui  n’avpient  communi- 
qué que  malgré  eux  avec  les  Excommuniés^  6c  par  lanéccliité 
du  fervice  ou  de  l'habitation  commune.  A Parme,  le  Pape 
dédia  l’Eglife Cathédrale  cnlhondeur  de  là  làintc  Vierge-,  an 
lieu  qu  elle  avoit  auparavant  faint  Herculaapour  Patron.  U fitera 
aulli  Evêque  le  Carclinal  Bernard , 6c  le  déclara  fon  Lé^àt. 

X.  On  s'attendoit  (d)  en  Allemagne  que  le  Pape  céiefareroit 
h Mayence  Ja  Fctede  Nod  avec  le  jeune  Roy- ôci  des  Seigneurs 
du  Royaume;  mais  l'épreuve  qü’il  avoit  faite  de  la  férocité  dés 
Allemands,  étant  àlVetbnei;i6c  le  peu  de  difpofitionqu  il  romatr- 
quoit  en  eux  pont  renoncer. aux  invefiiiccnBS,  lui'fittch3ngor  de 
route  ; il  vint  en  France  par  la  Bourgognd  II  célébra  à CÎüni  là 
Fête  de  Nocl  del'an  i io6.  A btQiarité,  ildédia l'EgUfe.  llfit 
à faint  Martin  de  ’l’oursl’Oifx» le. Dimanche  Latàre , quatrième 
deÇarême  ; 6c de  là  Hvint  à fiiitt  Denys  en  France^^ohil  fut 
letju  luivant  fa  dignité  par  l’Abbé 'Adam;.  Le  Roi:  Ph^ppe  qui 


(J  Uii'.-reerf,  uiIm.  1 io6,  . (f  UJprr^eMf.ad  an,  tic6. 

(b)  l it2  l’apkMu  per  Petrunl  Pifen.  j {df  l^f-r^enf.  ad  in.  1107. 
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lui  avoit  chvoyé  à la  Charité  ( fl  ) le  Comte  de  Rochefort  fort 
Sénéchal  pour  le  ferrir  partout  le 'Royaume , vint  lui-même- 
avec  le  Prince  Louis  fon  rils  trouver  le  Pape  ii  faint  Denys  & fe 
profterner  à fes  pieds  ; le  Pape  les  releva  ôc  conféra  fitmiliere- 
ment  avec  eux  deiaflairos  de  l’Eglifej  les  priant  de  la  protéger 
comme  avoient  feit  Charlemagne  6c  les  autres  Rois  leurs  Préde* 
cdTeurs,  ôt  deréfiHcr  à ceux  quLb  tyrannilbienr,  imramcment 
au  Roy  Henry.  L’Abbé  Suger  qui  étoit-  à faint  Denys  lors  do 
cette  entrevue,  en  a rapporté  les  circondances  (6),  6c  il  re- 
marque que  la  laifon  du  voyage  de  Pafchal  II.  en  France  fut 
d’y  déiibetet  plus  furement  qu’a  Rome  fur  les  düHcultés  que  le 
nouveau  Roi  Henry  faifoit  touchant  les  inveftitures , ôc  d’en 
conférer  avec  le  Prince  Louis  qui  portoit  déjà  le  titre  de  Roy  f 
ôcavec  l’Eglifc  Gallicane.  Il  fe  tint  encore  fur  cefojet  unecon* 
fcrence  àChàlons-fur-Mame,  à laquelle  plulieurs  Archevêques 
ôc  Evêques  de  France  alfifterent  avec  les  Députés  du  Roi  Henry; 
c’étoicnc  l’Archevêque  de  Treves  l’Evêquet  d'Halbcrdat , ÔC 
ÏEvêque  de  Alunder.  Le  ptemier  porta  la  parole  ôc  plaida  pour 
les  invoditures  ; l'Evêque  de  Pla'ifance  lui  répondit  au  nom  du 
Pape  , ôc  emreprii  de  montrer  qoe  les  Evêqixes.  dérogeraient  Ü 
leur  onclion  s’ils  foumertoient  leurs  mains  contactées  par  le. 
Corps  ôc  le  Sang  de-JcfusÆhrid  aux  mains  d’un  Laie  enfanglan- 
fées  parl’épée.  La  conférence  fut  l’ans  fuccês,  ôc  lcRoy  Henry  * 
qui  ne- vouloir  pas  que  l’adaire  des- inveditures  fût  décidée  dans 
un  Royaume  étranger  (c)  obtint  un  délai  pour. la  faire  examines 
dtnsiun  ConcUoigénéral.  . n;.«.i  ;■  . . ■ 

X LDfc  Ghaluns  ,.le  Papeayà'à  Trot'csoù  il  tint  untoncilc 
vers  le  do  Alay  ; il- y &it  quedion  de  la  Croifàde  ôc  de  la 
trevede  Dieu  ; on  V excomm onia  les  üfurpateurs  des  biens  de 
l’Eglife ,,  oo  y rétablit  la  iibetté  des  élcclions  <d),  ôc  on  com 
ftrma  la  condamhation  des  mvedkurcs.Les  Evêques  d'Allema» 
gne  n'adiderenc  i pome  dt  ce  CancHc.  Lorfqir’il  £k  ' fini , i Pafchal 
II.  reprit  la  route  de  Rome  ; ou  il  fut  reçu  avec  autant  de  joie 
que  s’il  fût  rclTufcitéiil’cntre  les  morts  ;c’od  l’expredion  de  l’Abbd 
d’Ufpctge,qui  dit  que  le  Pape  rétablir  peujiprèsle  Conciledé 
Troyes  dansileuts  ifondiorü  divers  Evêques  d’Ailemagoe  ipi'ii 
y.  avoit;  dafpciidus  pour  difiérentes  caifbnLr  r.l  u . 


fa)  SuitT,  yi:d  LuSylci , cap.  f.. 
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• XII.  Le  7“.  jour  de  Mars  de  l’an  1 1 lo,  lé  Pape  aflemblaûrt 
Concile  à Rome  où  l'on  renouvelia  les  Décrets  contre  les  invet 
titures;  puis  fcjachant  que  le  Roy  Henry  (~a)  devoir  venir  eii 
çette  Ville  pour  y recevoir  la  Couronne  impériale , réunit 
l'Ipiieà  l'Allemagne  , & fe  faire  donner  le  droit  des  inveftitures, 

U alla  en  Fouille  deraander  du  fecours  au  Prince'  de  Capoue  Ôc 
aux  Comtes  du  pays , contre  le  Roy  de  Germanie.  Ce  Prince 
arrivé  à Florence  envoya  des  Députés  à Rome  poür  r^Ier  avec 
■ceux  du  Pape  Içsoonditions  de  Ion  couronnement.  Tout  étant 
convenu  de  part  fle  d’autre , le  Roi  arriva  à Rome  ( 6 } le  1 1 de 
Février  de  l’an  m 1 ^ le  Papoie  rèqut  avec  le;  cérémonies  or- 
dioaùrcs  ,-lc  défigna  Empereur,  puis  lui  demanda  dé  rendre'  k 
l’Eglife  les  droits  & de  renoncer  aux  inveftîturos.  Sur  le  refii* 
du  Roi , le  Pape  lui  déclara  quHi  ne  pouvoir  lui  donner  la  Cou- 
ronne ; le  Roi  en  colcrc  fit  arrêter  IcPape  8t  ceux  qui  l’accompai 
^noient  par  deswns  armés il  S’excita  un  tumulte,  ^sAÂemari^ 
pillèrent  l’Eglile  de  faint  Pierre  ;‘1es' Romains  fijacham  le  Pap^ 
arrêté  firem  main  balle  fur  tous  les  AlleiHansi  qui  fé  trouvèrent 
dans  la  Ville.  Le  Roi  informé  de  ce  qui  fo  péflbit’'fort«  avëd 
précipitation  ,' emmenant' le  Pape  & ceux  de  fa  fuite.  Il 'le  dé-* 
pouilla  de  fes  ornemens , le  lia  de  cordes , le  menaça  de  moré 
ou  de  mutilation , lui  ôc  les  Tiens , s’il  ne  lui  ’relâchoit  les  invef» 
titures , fit  refufa  de  le  délivrer  jufqu’à 'ce  quil  eût 'fait  expediéé 
une  Bulle  fur  cefujet.  Le  Pape  , quoique Véfolu  de  pèrdVé plutôt 
la  vie  c^ue  de  donner  atteinte  aux  droits  de  l’Eglife,  céda  néan^ 
moins  a la  force  ; touché  de  la  mifere  des  Prlfonniers  qüi  étoîetit' 
aux  fers  , il  fouferività  la  Bulle  qui  accordok'aü  Roi  de  donner 
finveftiture  de  l’anneau  aux  Evêques  ôc  aux  Afebés  de  foû 
Royaume  élùs  Bbrement.' Etant  rentré  dans  l’Eçlîfe'de  faint 
Pierre  il' couronna  l’Empereur  qui  aulTitAt' après  la'Meffe  fe 
retirai  dans  fon  Camp.  Cela  fe  paffa  le  jeudy  treiffléme  d* Avril  ’’  ' ’ 

de  l’an  III I.  ' ' ’ '•  ! ‘‘1  J ^ 

XIII.  La  concelTion  du  Pape  trouva  de  l’oppofrtion  delà  part 
depluficursCardinauxôt  autres  Prélats,  nommétttent'de'Jéàn  ^ 

Evéqué  de  T ufculum , & de  Léon  de  Veroélh  S'érant  afibmrilié 
ils  firent  un  Décret  ( c)  conttê  le  Pape  ôc  h filille.  Pofchal  blâm»  A «• 
leur  zele,  le  regardant  comme  Indifcret  ôc  peu  mfcfuré  fiit'Ws 
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^09  FASGHAtL  II.  PAPE.. 

l’Eglife  ; U Leur  repréfenta  qufencore  qu’il  n’eût  aceoédé 
àTEmpereur  les  invclHtures  que  pour  éviter  la  ruine  de  Rome 
fit  de  toute  la  Province U auroit  foin  dexotTiger  ce  qu'il  y avoit 
çu  de  trop  humain  dans  fa  conduite  en  cette  occalion.  Brunon  ^ 
plvûquc  de  Segni  & Abbé  de  Mont-Caflin  , dénoncé  au  Pape 
«tomme  le  ChePde  cette  faâion , lui  en  écrivit  ( a)  en  des  termes 
qui  faifoient;  bien  voir  qu’il- défapprouvoit  la  concelfion  des 
yenitiires.  Le  Pape  en  tut  piqué , luiiit  ôterL’Àbbayede  Mont* 
Çadîn  (bus  prétexte  qu’il  ne  devoir  pas  être  Evêque  âc  Abbé  eiv 
môme-tems  ; U écrivit  aux  Moines  de  ne  plus  lui  obéir.  . t 
. XI  V..  Le  Pape  pour  tenir  fepromcfleâc  prévenir  uamouveau 
(chifme , tint  un  Concile  dans  l’Eglife  de  Latran  ledix-huitiéme 
iour.de  Mars.de  Pan  1 1 ta,  il  dura  fix  purs;  le  Pape  yconfimia 
la  Sentence  contre  lesGuibenins  qui , nonobftant  l’interdiéUon 
portée  comr  eux , continuoient  leurs  fonâions  , foutenatit  qu’ils 
en  avoient  permilfion  du  Pape.  Il  raconta  en  pleine  alTemblée 
les  violences  qu’il  ayoit  fouflfeaes  delà  part  dci’Empercur  Henry. 

comment  ce  Prince  l'avoir  forcé  à lut  donner  par  écrit  le 
droit  des  inveflitùfes  ; qu’il  n’y  avoit  confenri  que  malgré  lut  & 
pour  la  délivrance  des  Prifonniers;  la  paix  du  Peuple,  & 1» 
liberté  de  l’Eglifc.  Il  reconnut  que  cet  écrit  qu’il  avoit  fait  par 
contrainte  fie  fans  le  confeil  de  tes  frères , devoir  être  corrigé  , 
fie  en  fournit  la  manière  au  jugement  du  Concile,  afin  qu’il  ne” 
lui  en  arrivât  ni  à lui  ni  àl’Eglife  aucun  préjudice.  Comme  on^ 
accufpit  d’herefie  ceux  qulapprouvoicnt  les  inveftitures,  il  fit 
en  ptéfcncede  tous  les  Peres  du  Concile  fa  profclïion  de  foi;' 
après  «quoi  Girard  d’Angoulèmc-lut  du  confentement  du  Pape  fie 
de  tous  le;s  afÇflans , un  Décret , par  lequel  le  Concile  caffbit 
fie  anngll«^  'le  privilège  accordé  par  wolence-  au-  Ror  Henry  ÿ 
avccdéténfe  fous  pe'u>e  d’excommunication  de  s’en  fcrvir.  t'*'’ 

X Y-  En  coitWÇéqoence  de  cequi  s’étoit  pafTé  dans  ce  Con« 
cile  , le  Pape  Pafchal  écrivit  au  Roi  Henry  contre  les  inverti- 
turcs  ; il fetrtble  qu’elles  avoient  commencé  en  Allemagne,  fie 
il  en  rapporte  l’ot^ine  à l’empreffement  des  Evêques  fit  des- 
Àbbésppur  le  maniement  des  amiires  temporriles  IVUnirtees  de 
L’Autel , ils  étqientf  devenus  les  Miniftres  de  la  Cour',  parce 
qu’ils  avYMCnt  re«;u  des  Rois  , des  Villes,  des  Tours , des  Du- 
chés, des  Marquifats , des  droits  de  monnoye  fie  d’autres  biens 


(a)  Cirmiic,  CaJ^n,  lit.  a i r«V.  4** 
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appartenans  à l’Etat  : c’eft  de-!à  qu’étoit  venu  la  coutume  de 
ne  point  lacrer  les  Evêques  qu’ils  n’euflent  reçu  l’invefliture  de 
k main  du  Roi.  Il  dit  que  ces  dëfordresavoient  excite  fes  Prë- 
decefieurs  à condamner  en  plufieurs  Conciles  ces  invcftiturcs  ; 
qu'il  avoir  confirmé  leur  jugement  dans  celui  de  Latran.  Nous 
avons , ajoute-t-il , ordonné  qu’on  vous  laiflat , à vous  qui  êtes 
maintenant  par  notre  ininiftere  Empereur  Romain  , & à votre 
Royaume,  tous  les  droits  Rpyaux  qui  appartenoient  manifefie- 
ment  au  Royaume , dutems  de  Charles,  de  Louis,  d’Otton  , 
& de  vosautresPrédccefleurs.  Nous  défendons  aulîiaux  Evêques 
6c.  aux  Abbés  d’ufurper  ces  droits  Royaux  , ni  de  les  exercer  que 
du  confentement  des  Rois , mais  leurs  Eglifes  avec  leurs  obla- 
rions  en  demeureront  libres,  comme  vous  avez  promis  à Dieu 
au  jour  de  votre  couronnement. 

XVI.  La  Chronique  ( a)de  Viterbe  raconte  qu’au  Concile  de 
Latran  le  Pape  Paichal  voulut  renoncer  au  Pontificat,  s’en 
croyant  indigne  à caufe  du  privilège  qu’il  avoir  accordé  à l’Em- 
pereur, mais  que  les  Evêques  l’obligèrent  à garder  fa  dignité. 
Craignantque  les  Allemands  n’ébranlalfent  la  confiance  de  Guy, 
Archcs’êque  de  Vienne,  fon  Légat,  le  Pape  lui  écrivit  de  de- 
meurer ferme  à l’égard  des  invefiitures,  ôc  lui  donna  avis  qu’il 
avoir  déclaré  nuis  & condamné  à jamais  les  écrits  faits  au  Camp 
où  il  étoit  retenu  Prifonnier,  touchant  les  invefiitures;  qu’il 
vouloir  fc  conformer  fur  ce  fujet  à ce  qu’bnt  ordonné  les  Canons 
des  Apôtres , les  Conciles  , & les  Papes  Grégoire  VII.  ôc  Urbain 
II.  Ce  fut  apparemment  enfuite  de  cette  lettre  que  cet  Arche- 
vêquetint  un  Concile  à Vienne  (b)  le  \6  de  Septembre  1112, 
où  l’on  condamna  l’invefiiture  des  biens  Eccléfiafiiques  comme 
une  herefie , ôc  où  l’on  déclara  nul  & odieux  le  privilège  que  le 
Roi  Henry  avoir  extorqué  du  Pape  par  violence.  Il  y fut  excom- 
munié ôc  féparé  de  l’Eglife  jufqu’à  une  pleine  fatisfeêlion.  Le 
Concile  fit  part  de  ces  Décrets  au  Pape  (c)  par  une  lettre  fyno- 
dale,  mais  le  Pape  fut  quelque  tems  fans  les  confirmer,  ôc  ce 
ne  fut  qu’en  1116  dans  le  Concile  de  Latran,  par  une  lettre 
dattée  du  20  d’Odlobre. 

-'XVII.  Le  2Ô  de  Mars  de  la  même  année , qui  étoit  leDi- 
manche  des  Rameaux  ( d ) , Pierre , Prefet  de  Rome,  étant  mort , 


(a)  Chronic.  Viteri.  part.  XFII,  pag.  % ( t)Tem.  jo,Caiieii  pag.7$4,  7$i. 
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quelques  fëditicux  éleverent  Ton  fils , & le  préfervorent  le  Jeiidy:  . 
Saint  au  Pape  pour  le  conlirmer  au  commencement  de  U Méfie. 
Le  refus  qu'il  en  Ht  occaHonna  beaucoup  de  ddfordres.  Lee 
Seigneurs  Romains  le  déclarèrent  ;pour  le  Pape  ; de  les  Séditieux 
furent  pour  le  fils  du  Préfet.  L’Empereur  Henry  V.  étant  vçnU' 
à Rome  l’année  fuivantc  ni?,  prit  le  part)  des  Séditieux  3 le-. 
Pape  , contraint  de  fc  retirer , pana  diahord  à Mont-Cafiin  f Aq 
de-là  à Benevent  où  il  tint  un  Concije  ; il  ne  revint  à Rome  quei 
pour  la  Fête  de  Noël.  A fon  arrivée  les  Chefs  des  Séditieux  fe- 
caclierein  6c  lui  firent  demander  la  paix.  'Voulant  les  réduire^ 
par  la  force  ilromba  malade  Ôc  mourut  le  -1 8 do  Janvier  .1 1 18  a 
apres  dix-huit  ans  cinq  mois  éceinq  jours  dé  Pontificat.  > 

, XVIII.  Il  a laifié  un  très-grand  nomt-re  de  lettres  que  l’oipy 
trouve  en  dificrens  Recueils  ; le  dixiéme  tome  des  Cpfh; 
ciles  en  contient  feul  cent  fept  avec  divers  fragmt-Tjs  tirés  du 
Décret  de  Gratien.  Nous  avons  déjà  parlé  de  auelqués^nos  jL 
donnons  une  notice  de  celles  qui  font  intejellan^  Dans  la^ 
lettre  à faiot  Anfelme,  il  rejette  les  faux  bruits  qui  is'ptoient 
répandus  qu  'il  ne  défaprouvoit  pas  les  invçflitures  , âc  foutisnc. 
que  de  les  foulfrir  dans  les  Laïcs  c’eft  avilir  l'honneur  de  l’Eglifiî. 

&.  énerver  fa  difcipline;  c'eft  pourquoi  U écrivit  à Henry,  Roi 
d’Angleterre,  qui  avoir  contraint  faint  Anfelrac  dp  fortir  du. 
Royaume , à caufe  qu'il  s’oppqfçic  avec  fermeté  aux  invefii-» 
Tures  , de  le  rappellcr  comme  fon  pore  êc  fgiiPafieurt  Sa  lettre 
à Didac , Evêque  de  CompoftçUç  ,^(1  pour  l’engaget  à téfotraot: 
les  abus  qui  s’étoient  gliffés  dans  la  difeip Une  de  i’Eglifp  pendatxt 
les  guerres , à faire  enforte  quç  les  Miniüres  des  Axitels  fiifieni: 
chacun  leurs  fondions  fans  empictor  les  uns  fur  les  auttos  > fiC-, 
à empêcher  que  les  Mofiips  &.  las  Religieufes  ne.dentparçnt. 
dans  une  même  maifon.  Celle  qqi  efi  adrefiép  aux  Ëvêquea 
d'Anagnie -6c  de  Campaine  regardé  la  canonifaiion  de  P’iQrrc  ,• 
Evêque  d’Anagnie,  dont  le  Pape  fixe  laFêtp- autroifiérae  jour, 
d’Août.  • 

XI  X,  Tnfqrpré  qqe  le  Hpi  Henry  s’étoit  fçqotipijié  flyoR- 
falnt  Anfelme,  8c  que  c’étoit  à cet  Archevêque  que  l‘Pi>4wk, 
redevable  de  la  foumilfioa  de  cq  Prince  à l’Eglilè  Roenuiné  , le 
Pape  lui  éctiyit  pour  l’çn  çongfatulcr,  6{.  wi  donna  pouvoif; 
d’abfoudre  tous  ceux  qui,  contrairement  aux  Decrets  du  fa'mt 
Siège,  avoient  rerju  les inveftitures  delà  main  des  l aies , ou' 
avoientiait  heunmage  au  Roi  ppurqoelq'ce  dignité  Ecdéfiaffi- 
<j’je,  U obligea  auffi  Gérard  , transféré  du  Sicfic  d*£rford  à cejuî 
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d’Yorc , de  rendre  à faint  Anfelme,  comme  Archevêque  de 
Cantorlwri,  la  foumifTion^u’il  lui  devoir. Pourëtendrc la  Jurif- 
didion  del’Eglifc  de  Jerufalem,  il  écrivit  à Baudouinqui  en 
étoit  Roi  defoun^cttrc  à cette  Eglife  toutes  celles  des  pays  qu’il 
avoir  conquis ,,  ôc  ordonna  que  tous  les  Evêques  de  ces  Eglifcs 
obéiroient  au  Patriarche  de  jerufalem  comme  à leur  Métropo- 
litain. Le  Pape  tit  lur  cela  une  Bulle  qu'il  adrefla  à Gibelin  ; Fjiifl.  ij 
elle  portoic  qu’il  feroit  reconnu  lui  6c  fes  SuccefTeurs  en  cette  ^ **• 
qualité  par  les  Evêques  de  ces  Eglifes  ; mais  fur  les  remontran- 
ces de  Bernard  , Patriarche  d’Antioche  , Pafchal  déclara  qu’il 
n’avoit  point  prétendu  préjudicier  par  cette  Bulle  aux  droits  de 
fon  Eglife , honorée  comme  celle  de  RjotYtc  pr  la  préfcnce  de 
faint  Pierre.  11  écrivit  la  mêmis'dhôfe  au  Roi  Baudouin.  Epil.  lo» 

X X.  üraca,  fîlledu  Roi  dé  Caftille,  avoir  époufé  Alphonfé 
Roi  d’Arragon  , fon  prent  au  troiliéme  dégré  ; Pafchal  II.  ctî 
étant  informé  , écrivit  à Didac  , Evêque  de  Compoflclle , de 
les  obliger  à fe  feprer.  Sur  les  plaintes  que  le  Clergé  & le  Peuple  ^Pi^-  ' î . >4. 
d’Aulbourg  portèrent  au  Pape  Contre  leur  Evêque , il  l’interdit 
de  fes  fondions , avec  ordre  decomparoîtrc  à Rome;  depuis  ils 
fe  réconcilièrent , 6c  le  Pape  les  en  congratula  ; mais  nefe  fou- 
venant  pas  qu’il  eût  levé  l’interdit , il  renvoya  l’aflaire  à Arnold 
Archevêque  de  Mayence  pour  la  terminer.  Dans  une  autre  lettre 
dattée  de  Benevent , le  Pape  commet  l’aft’aire  à Guy  , Evêque 
deCoïre,  mais  elle  paroît  'a)  as'oir'été  fuppofée  par  Conrade 
Chanoine  d’Aulbourg , qui  y eft  nommé,  comme  étant  allé  k 
Rome  pour  renouveller  les  plaintes  contre  l’Evêque. 

XXL  Après  la  mort  deThomas,  Archevêque  d’Yorc,  arrivée  Jo- 
au  mois  de  Février  > i »4 , on  élut  pour  lui  fucceder  un  des 
Chapelains  du  Roi  nommé  T ufftain , du  confentement  de  Raoul 
Archevêque  de  Cantorberi;  mais  Raoul  lui  ayant  demandé  la  ' 
même  foumbfion que  fes  Prédcceffeurs  avoient  rendue  aux  Ar- 
chevêques de  Cantorberi , Turftain  le  refiifa  ôc  fe  pourvut  h 
Rome  î Raoul  fe  mit  en  carmin  pour  y aller,  accompagné  de 
Hebert , Evêque  de  Norvic.  Etant  à Rome,  il  apprit  que  le 
Pape  étoit  à Benevent , il  prit  le  parti  de  lui  envoyer  des  Dépuiéâ 
avec  des  lettres.  La  répOiifr  qu’il  en  reçut  étoit  adrefféc  au.<  . . 
Ev^ues  d’Anglcrerre  ôc  au  Roi  Henry;  le  Pme  y déclaroit- 
qu'il  ne  vouloir  diminuer  eriricn  la  dignité  de  l’Eglife  de  Can- 
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torheri , mais  la^conferverilans  le  même  étac  que  faintGn^oîte 
l’avoit  établie , & que  faint  Anfelme  l'avoit  polTedée  ; cette  letue 
efl  du  34  Mars  1117.  Le  cinquième  du  mois  fuivant,  le  Pape 
en  écrivit. une  au  Roi  d’Angleterre,  où,  furrexpofé  des  Dé^ 
putés  du  Clergé  d’Yorc , il  dit  que  celui  qui  a été  élu  Archevê^- 
.que  de  cette  Eglife , ayant  été  privé  de  Ton  Siégé  fans  avoir  été 
jugé,  on  doitd’abord  le  rétablir;  qu’enfuite,  (Iles  Eglifes  de 
-Cantorberi  & d’Yorc  ont  quelque  differeud  eittr’«Ues , il  fera 
examiné  par  le  Saint  Siégé  en  préfence  des  Parties.  'v 

X XI L Des  PtêU’^.peu  inÀruits  de  la  difcipline  de  l'Eglife^ 
ne  faifoienc  aucune  difficulté  .de  ttoiitperl'Hodieconfacrée  dans 
ie  calice  où  étoit  le  précieux  Sang , avant  de  la  donner 
Fideles,  croyant.par-laleur  admimftrer  la  Communion  entieret 
x:’étoit  agir  vifiblement  contre  i'inlHtution  de  J’Eucbarifiie  où 
Jefus-Chrift  donna  féparément  fon  Corps  & fon  Sang  ; & contré 
i'Ordre  Romain  qui  preferit  la  Communion  fous  les  deux  cfpe- 
vce.^  féparémeiu.  Le  vingt-huitième  Canon  du  Concile  de  Clec- 
mont  en  loÿjavoit  défendu  cet  abus  ; le  Pape  Pafchal  voyant 
qu'il  continuoit , le  défendit  encore^iar  fa  ieure  à Pons.,  Abbé 
de  Cluni , où  il  ordonne.de  difiribuer  à la  Communion  les  deux 
ei'pcces  féparément , fuivant  l'infiitution  éc  le  commandement 
de  Jefus-Cheifi.  11  excepte  lesenfimsdc  les  malades  jqui  ne  pou- 
voient  avaler  l'efpece  du  pain.  > 

X X 1 1 1.  La  lettre  à Da'imbert , Archevêque  de^ns eft 
rourJ  alTurer  que  l’Ordination  de  l’Évêque  de  Paris  s'étoit  Êdtc 
a Rome  fans  préjudice  aux  droits  du  Métropolitain.  La  fuivantê 
à Lambert , Eveque  d’Arras , e(l  une  confirmation  da  déraem' 
brcmenc  de  l EvCché  de  Cambrai,  & du  territoice  adjugé  à 
celui  d’Arras.  Le  Pape,à  laibllicitation  de  Gualon , Évêque 
de  Paris , avoir  envoyé  en  Francf  Richard , Evêque  d’Albanc-, 
pour  l.'ahfolution  du  Roi  Philippe.  Il  en  donna  depuis  la  com^ 
million  à Lambert  d'Arias.  On  a joint  à cette  lettre  leiêrineht 
que  .ce  Prince  ôcjiettrade  firent  ip  préfence  des  Evêques  de 
n’avoir  plus  enfemble  de  commerce  ill'ictte.  Suivei»  une  com- 
tnillion  à j’ Archevêque  - de  Sens  de  juger  oa  difiênend.  entre 
l’Abbé  de  Vczdai&cclui  de  F'ieuty  ; la  Bulle  de  la  légationde 
G irard  , Evêque  d’A  ngoulêmç , dans  les  Provinces  de  Bourges  j 
Bordeaux.,  de  Tours , d’Auch  ;ôc<le  Bretagne  , 6c  la  confirmer 
tionde  l'élcétion  de Norigaud  ôc d’Etienne,  l'unôc  l'autre  fuc- 
cefiivement  Evêques  d' Autan.  ” 

XXIV.  Des  cinq  lettres  adreiTées  à faint  Ânfelme  , il  n’y  a 
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que  la  trolfidmc  qui  doive  nous  arrêter  , parce  que  nous  avons 
eu  occafion  de  parler  des  autres.  C’eft  une  réponfe  du  Pape 
Pafchalà  diverfcs  quellions  que  cet  Archevêque  lui  avoir  faites. 
Le  Pape  y dit,  i°.  qu’un  Evêque  déjà  confacré  peut  recevoir 
de  la  main  d’un  Laïc  les  biens  Eccléiiafliques  fituês  dans  fon 
Diocèfe  , & non  pas  ceux  qui  font  dans  un  autre  Evêché  , mais 
que  les  Abbés  n’en  doivent  point  recevoir  que  par  les  mains  de 
FEvêque  ; laAraifon  efl  que  dans  ce  cas  c’eft  moins  une  donation 
qu’une  reftitution  de  la  part  des  Laïcs.  2°.  Qu’il  vaut  mieux  à 
l’articlcde  la  mort  recevoir  le  Viatique  delà  main  de  quelque 
Prêtre  que  ce  foit , fût-il  marié  , que  de  ne  le  pas  recevoir  du 
tout  ; ôc  que  l’on  doit  punit  comme  homicides  des  âmes  ceux 
qui  refufent  de  le  donner  aux  moribonds.  Qu’il  n’eft  pas 
permis  de  recevoir  des  Eglifes  de  la  main  du  Roi  en  indemnité 
des  terres  qu’il  a ufurpécsfurl’Eglife.  4°.  Qu’un  Clerc  ne  doit 
point  faire  hommage  à un  Laïc  pour  des  biens  temporels.  Par  la 
même  lettre  le  Pape  permit  àfaint  Anfclme  d’ufer  d’indulgence 
dans  les  «as  où  fa  prudence  le  jugeroit  néceffaite;  il  lui  ren- 
voya auffi  l’examen  de  l’Evêque  Renulphc , aceufé  de  plufieuts 
crimes. 

XXV.  Les  Clercs  du  Diocèfe  de  Terrouane  n’ayant  aucun 
égard  aux  Décrets  des  Conciles  & du  Pape  Urbain  I I.  qui 
mivoient  les  Clercs  concubinaires  de  leurs  fonâions  & de  leurs 
bénélices;  le  PapePafchal  leur  écrivit  que  ceux  d’entr’eux  qui 
continueroient  à entretenir  des  femmes  , foit  publiquement , 
foit  en  fecret , ou  tefufcroient  de  s’en  féparer  après  une  monition 
canonique  de  la  part  de  l’Evêque,  feroient  privés  tant  de  leurs 
Offices  que  de  leurs  Bénéfices.  Il  défendit  aux  Abbés  de  faint 
Ppns  deTomieres  & d’Alet  de  recevoir  des  perfonnes  excom- 
muniées ou  interdites  par  l’Archevêque  de  Narbonne,  6c  de 
communiquer  eux-mêmes  avec  les  Excommuniés. 

XXVI.  La  lettre  à Rothard , Archevêque  de  Mayence , efl 
contre  les  invefliturcs , que  les  Rois  donnoient  aux  Evêques 

Ear  l’anneau  6c  le  bâton  pafloral.  Le  Pape  y renouvelle  aulîi  le 
fécretdii  Concile  de  Plaifance  fous  Urbain  II.  contre  les  Clercs 
ordonnés  dans  le  fchifme  , 6c  renvoyé  leur  caufe  au  jugement 
tl'un  Concile  qu’il  dit  à Rothard  d’affcmbler  pour  ce  fujet , en 
ravertiffant  du  iieu  ôc  du  tems , afin  qu’il  pût  y envoyer  un  Légat- 
II  témoigne  que  s’il  fetenoit  en  Italie  il  y préfideroit  lui-même. 
Les  fix  lettres  fuivantes  font  en  faveur  de  l’Abbaye  deVczelai; 
J’Evêque  d Autim  6c  fes  Arcuidiacres  avoient  interdit  l’entré# 
tome  XXL  Sff 
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de  l’Eglife  aux  Pèlerins , plutôt  par  jaloufie  que  pour  quelque 
caufc  raifonnabic.  Le  Pape  leva  cet  interdit il  prit  l'Âbbaye 
fous  la  protection  duSaint  Siégé  , écrivit  au  Comte  de  Nevers 
de  ne  point  l’inquicter  dans  fes  biens;  à Daïmbert , Archevêque 
de  Sens , de  la  protéger  ; ôc  aux  Erèques  des  Gaules  , de  punir 
félonies  Canons  les  Meurtriers  de  l’Abbé. 

XXVII.  Dans  les  deux  lettres  à Raoul , Archevêque  de 
Reims  , & au  Clergé  d’Arras  , le  Pape  connnne  le  rétablilfe- 
ment  de  l’Evêché  de  cette  Ville;  & dansles  deux  fuivantes,  il 
nomme  des  Arbitres  pour  juger  le  différend  entre  le  Clergé 
d’Arras  ôc  les  Moines  de  faint  Vaaft , fans  acception  des  Parties; 
Le  Roi  Louis  le  Gros , informé  que  l’Eglife  de  Paris  fouffroit 
beaucoup  de  dommage , en  ce  qu’on  ne  vouloir  point  recevoir 
en  témoignage  les  Serviteurs  de  cette  Egiife  , c’eft-à-dire  ceux 
qui  étoient  à fon  fcrvice,  contre  des  hommes  libres,  accorda 
des  lettres  portant  qu’ils  y feroient  re^us  , ôc  le  Pape  confirma 
ces  lettres.  Entre  plulieurs  privilèges  qu’il  accorda  à l’Abbaye 
ôc  aux  Abbés  de  Cluni , eft  celui  de  fe  fervir  de  la  mîfre  ôc  des 
autres  ornemens  pontificaux  dans  les  huit  principales  Fêtes  de 
l’année.  Le  Pape  Urbain  II.  l’avoit  accordé  à l’Abbé  Hugues, 
Pafchal  II.  le  confirma  à l’Abbé  Pons  , 6c  lui  permit  à lui  pet- 
fonnellcment  d’en  ufer  toutes  les  fois  que  l’on  chantoit  à Cluni 
l’Hymne  Angélique , ou  Gloria  in  exceljis,ï  la  Mcffe.  l.cs  Abbés 
ôc  Moiites  de  Cluni,  après  le  départ  de  l’Evêque  de  .Mâcoit 
pour  la  Terre  Sainte,  firent  confacrer  chez  eux  le  Saint  Chrê- . 
me  ; le  Pape  les  en  reprit  , ôc  leur  défendit  d’en  ufer  ainfi  .à 
l’avenir. 

X XVIII.  Otton  de  Bamberg  ayant  reçu  cet  Evêché  de 
l’Empereur,  écrivit  au  Pape  qu’il  ne  le  garderoit  point  s’il  ne 
rccevoit  de  lui-même  l’invediture  ôc  l'Ordination  ; Pafchal  IL 
l’en  loua  , ôc  Otton  alla  à Rome  fc  foire  confacrer.  (îualon  , 
Evêque  de  Paris , rapporta  à fon  retour  de  Rome  une  lettre 
pour  fon  Clergé  de  la  part  du  Pape  ; il  y foifoit  tin  grand  éloge 
de  ce  Prélat , & exhortoit  leClergé  deParis  de  s’unir  à Ini  pour  le 
recouvrement  6c  là  confervation  des  biens  de  leur  Eglife  ; mais  il 
défoprouve  un  ufoge  établi  parmi  eux , fqavoir  que  les  grands 
Prebeniés  recevoie.1t  l’hommage  des  demi-Prébendés.  Ilcftfait 
mention  dans  la  même  lettre  de  la  commilion  que  le  Pape 
avoitdannieà  Gualon  de  réformer  le  Monaflere  de  faint  Eioi. 
Il  y a quatre  lettres  à Guy,  Archevêque  de  Vienne.  Dans  la 
ptemiere,  le  Pape  luL  confirme  fes  droits  de  Métropoliuin  fur 
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diverfes  Eglifes  Epifcopales , & ordonne  que  celle  de  Tarentaifc 
dvfpendra  de  fa  primatie  deVienne.  Il  lui  donne,  dans  la  fécondé,  , 
commiifion  de  juger  le  différend  qui  croit  entre  les  Ciianoines 
de  la  Carhddralc  de  Befançon , & ceux  de  faint  Etienne  en  la 
môme  Ville.  La  troificme  efl  fur  le  meme  fujet.  La  quatrième  eft 
une  confirmation  de  ce  que  Guy  avoir  fait  dans  le  Concile  de 
Vienne  en  1 1 i 2 contre  les  inveftitures. 

XXIX.  Les  Monafieres  ètoient  en  podeffion  de  plu- 
fleurs  Eglifes  du  confentement  des  Evôques , mais  avec  obliga- 
tion  d’y  mettre  un  Clerc  titulaire  pour  chacune  de  ces  Eglifes  ; 
fouvent  l’Evêque  en  infiituant  ce  Clerc  fe  faifoit  payer  un  droit, 

& il  exigeoit  des  Moines  le  môme  droit  à toutes  les  mutations 
deperfonne,  c’eft-à-dire  du  Clerc  titulaire;  ce  droit  fc  nom- 
moit  rachat  d’Autcl.Lc  Concile  de  Clermont  condamna  cet  abus 
en  lopy  par  fon  troifiéme  Canon  , en  cenfervant  aux  Monaf- 
teres  les  Autels  ou  les  dixmes  dont  iis  ètoient  en  poffellioii 
depuis  trente  ans,  faufle  cens  annuel  aux  Evôques,  c’eft-à-dire 
l’ancienne  redevance  nommée  Synodique  ou  Cathddratiqne. 

Cette  claufe  (a)  fut  uneoccafion  à quelques  Evêques  .de  joindre 
à ce  cens  annuel  l’argent  qu’ils  exigeoient  à chaque  mutation 
de  perfonne.Les  Abbés  & les  Moines  s’oppoferent  à cette  exac- 
tion , ôc  le  Pape  Pafchal  II.  en  écrivit  à Yves  de  Chartres  & à 
Ranulfe  de  Saintes , les  aceufant  d’avoit  ufé  de  rufe  pour  rendre 
inutile  le  Décret  d’Urbain  II.  & du  Concile  de  Clermont.  Il 
leur  ordonne,  & à tous  les  Evôques  des  Gaules,  de  l’obferverà 
l’avenir  en  fon  entier. 

XXX.  La  lettre  au  Roi  Henry  efl  la  Bulle  que  le  Pape 

Pafchal  lui  accorda  étant  Prifonnier  , ôc  avant  fa  délivrance  ; P"'*  *>‘>'**** 
il  y accorde  à ce  Prince  de  donner  l’inveftiture  de  la  verge  Ôc  de 
l’anneau  aux  Evôques  & aux  Abbés  de  fon  Pvovaume  élus  libre- 
ment ôc  fans  fimonie.  Dans  celle  qu’il  écrivit  aux  V^eiletrans  , £.  -j 
il  caffe  tout  ce  que  l’Antipape  Guibert  avoir  fait  chez  eux  contre 
l’équité, ôc  confirme  leurs  limites  commeeliesavoient  été  réglées 
par  Grégoire  VII.  On  avoir  érigé  un  Evêché  dans  le  Bourg  de  *<• 
LaVelle,  ce  qiiîétoit  contraire  aux  Canons,  le  Pape  Pafchal  le 
fupprima  ôc  laiffa  ce  Bourg  fous  la  Jurifdiéiion  de  Guillaume  , 

Evêque  de  Meiphe,6cdc  fes  Succeffeurs.  Il  confirma  à Guy, 

Evêque  dePavie,  tous  les  privilèges,  droits  ôc  poffeffions  de 

(e)  MjM.’Im,  lié,  6f Anitii.  num.  tf, 
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fon  Eglife  , Ôc  accorda  de  femblables  grâces  à plufieurs  Eglifes 

ou  Monafteres. 

i XXXI.  On  a parlé  ailleurs  des  lettres  que  le  PapePafchal 
’ écrivit  à Henry  I.  Roi  d’Angleterre  fie  à faint  Anfelme  contre 
les  invellitures , 6c  de  fa  lettre  à Olbern  , Evfique  d Exceftre  ^ 
pertant  ordre  de  lailTer  les  Tdoines  de  faint  Martin  de  la  même 
N'ille,  enterrer  les  corps  de  leurs  Confrères  dans  leur  Cimetieret 
. Le  Pape  avoir  fufpeiKlu  de  fes  fonclions  Guillaume , A rchevêque 
de  Rouen  ; faint  Anfelme  intercéda  pour  lui  , 6c  le  Pape  luâ 
écrivit  de  faire  en  fon  nom  ce  qu’il  jugeroit  à propos  pour  le 
rétabliffcment  de  Guillaume  ; il  en  donna  lui-même  avis  à cer 
Archevêque  en  ravertifTant  d’éloigner  de  lui  ceux  dont  les 
mauvais  confèils  l’avoient  engagé  dans  plufieurs  fautes.  Dans  la 
lettre  à faint  Anfelme  > le  Pape  lui  donne  pouvoir  d’abfoudre 
ceux  qui  avoient  rec^u  les  inveftitures , 6c  d’ordonner  ceux  qui 
les  avoient  reques  ou  fait  hommage  au  Roi , jufqu’à  ce  qu’il  pCit 
perfuader  à ce  Prince  de  s’abftenir  de  cet  hommage.  Il  lui  per- 
mettoit  aufii  de  recevoir  à fa  Communion  les  trois  Evêques  qui 
en  I !02  avoient  fait  un  faux  rapport  au  Roi.  Il  l’autorifa  par 
«ne  autre  lettre  à promouvoir  aux  Ordres  les  enfans  des  Prêtres  v- 
de  recevoir  à fa  Communion  Riclvard  , Abbé  d'Heli , 6c  de  lut 
donner  le  régime  de  fon  Monaftere  s’il  l’en  trouve  capable. 

X X X 1 1.  Saint  Anfelme  avoir  prié  le  Pape  de  confentirau 
démembrement  de  l’Evêché  de  Lincolne , fi  étendu  qu’un  feul 
Evêque- ne  pouvoir  y fuffire,  6c  d’inflitucr  un  Evêché  à Heli  , 
c’efi-à-dire  dans  l’Ifle  d’Heli  où  il  y avoir  un  Monaficre  ; il 
mettoit  pour  condition  que  les  Moines  de  cette  Abbaye  deller- 
viroient  l'Eglife  Cathédrale,  comme  il  étoit  d’ufage  dans  plu- 
fieurs Evêchés  d’Angleterre.  Le  Roi  Ôc  les  Seigneurs  d’Angle- 
terre Ibuhaitoient  cet  établififemenc , 6c  Robert , Evêque  de 
Lincolne,  y confentoit.LcPape  l'accorda  avectoutas  les  modi- 
fications fpécifiées  dans  la  lettre  de  l’.Archcvêque  deÇantorberi , 
6c  congratula  le  Roi  Henry  fur  le  bon  ordre  qu’il  faifoit  régner 
dans  fes  Etats  •,  mais  il  n’étoit  pas  fi  content  de  ccPrince  à l’égard 
de  l’Eglife  de  Cantorberi  dont  il  retertoif  les  biens  depuis  la  mort 
de  faint  Anfelme  ; le  Pape  lui  fit  diverfes  remontrances  là-deflus, 
ôc  plufieurs  autres  perfonnes  de  coftfideration.  Le  Roi  fo  rendit 
enfin  ôc  affembla  les  Evêques  en  1 1 14  pour  les  confulter  fu» 
le  choix  d’un  Archevêque  ; on  propofa  plufieurs  fujets , mais 
on  fe  réunit  fur  le  choix  de  Radulfe , Evêque  de  Rochefter , qui 
avoit  fait  les  fonêtions  Ep’tfcopales  à Cantorberi  pendant  la 
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Vacance  du  Siégé.  Le  Pape  , à la  demande  du  Roi  fie  des 
Frétés  , c’eft-à-divc  des  Moines  de  la  Cathédrale  de  Cantorberi , 
confentir  à la  tranflation  de  Radulphc.  C’eft  le  fujet  des  deux 
lettres , l’une  au  Roi  , l’autre  au  Clergd  de  Cantorberi  ; elles 
font  fuivies  d’une  fécondé  lettre  an  Roi  dattée  du  premier 
d’Avril  I M y , par  laquelle  le  Pape  fe  plaint  que  dans  le  Royaume 
d’Angleterre  tout  fe  décidoit  fans  confultcr  le  Saint  Siège , quoi- 
qu’il fût  d’ufage  de  lui  rapporter  la  connoiflance  des  aflaires  con- 
fidcrables  , ou  à fes  Légats. 

•XXXIII.  A la  fuite  de  ces  lettres  on  a mis  dans  le  dixiéme  Fnrwfns 

tome  des  Conciles  quclquesDécrets  du  Pape  Pafchal , ou  allégués 
fous  fon  nom  dans  la  colleûion  de  Grutien.  Nous  y remarque- 
rons  que  les  Moines  fit  les  Clercs  qui  vivent  en  commun  ne  Cimil.  pug. 
doivent  point  payer  la  dixme  des  fruits  provenan*  des  terres 
qu’ils  cultivent  par  eux-mêmes  fie  pour  leur  nourriture  ; qu’il 
n’eft  pas  permis  aux  Evêques  de  faire  aucune  de-leurs  fondions 
Epifcopales  en  faveur  des  Abbés  qui  ne  rcconnoiffent  ni  l’Evê- 
que Diocèfain  ni  le  Métropolitain,  ni  le  Primat;  que  l’on  doit 
excommunier  les  Clercs , Abbés  ou  Moines  qui  rc(;oivent  des 
Eglifes  par  le  minifîere  des  Laïcs , ou  I invefliture  de  ces  Eglifes  ; 
que  l’on  doit  réprimer  les  Abbés  fie  les  Moines  qui  s’arrogent 
les  droits  Epifeopaux,  c’efl-à-dite  de  donner  la  pénitence,  la 
rémilfion  des  péchés,  de  tirer  les  dixmes , dedefiervir  les  Eglifes 
fans  la  permillion  de  l’Evêque  Diocèfain  ou  l’autorité*  du  Siège 
ApoftoÜque  ; que  le  mari  peut , après  la  mort  de  fa  femme  , 
époufer  celle  de  fon  compere;  qu’un  homme  ne  doit  pas  épou- 
fer  fuccefllvcment  les  femmes  de  deux  coufins  gemiains;  qu’il 
eft  défendu  aux  Laïcs  de  s’approprier  les  oblations  que  les 
Fidèles  ont  faites  à l’Eglife  , de  leurs  propres  biens  ; que  les 
Clercs  doivent  la  dixme  aux  autres  Clercs  qui  leur  adminiflrene 
les  chofes  fpirituelles. 

X X X IV.  Outre  les  lettres  rapportées  dans  les  coîleûions  Autre»  lortre» 
des  Conciles  fous  le  nom  de  Pafchal  II.  il  s’en  trouve  treize 
dans  (fl)  le  cinquième  tome  des  Mélanges  de  MonfieurBalufc, 
inférées  dans  le  recueil  des  a£les  de  l’Eglife  d’Arras  ; cinq  dans  . 
le,(b)  feptiéme  tome  ; fix  { c ) dans  le  fécond  ; fie  quelques-unes  ' i.  » T 
dans  les  Appendices  du  même  Auteur  (d)  au  Marca  Hifpanica,  ^ 
fit  à Reginon  (e).  Il  y en  a fix  adrcflées  aux Efpagnols  dans  lè 
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troifuîme  tome  des  Conciles  d’Efpagne  (tî)  par  le  Cardinal 
d’Aguirc  ; trois  dans  Guillaamc  de  Malmdburi  (b)\  quatre 
dans  le  premier  tome  des  Anecdotes  (c)  de  Dom  Martenne  ; 6c 
plulicurs  dans  le  fécond  tome  (d)des  Ecrivains  du  moyen  âge 
par  Eccard  ; dans  tes  trois , quatre  6c  cii'.quiüme  livresdes  Nou- 
veautés par  Eadmer,  à la  fuite  des  Ouvres  defaint  Anfelme; 
dans  l’Appendice  du  cinquième  tome  ( e ) des  Annales  de 
l’ütdte  de  faint  Benoit  j 6c  dans  Guibert  de  Nogent.  La  plupart 
font  ou  des  privilèges  , ou  regardent  des  affaires  particulières  ; 
celle  que  Dont  Luc  d’Acheri  rapporte  dans  fes  notes  (f)  fiîr 
Guibert , eft  adrefice  à Ililgot  ou  Hilgaud  , qui  ayant  abdiqué 
l’Evèché  de  Soiifons  , s étoit  fait  Moine  à Marmoutier , 6c  en 
avoitété  cltoifi  Abbé  maigre  lui.  Le  Pape  Pafchal  lui  confirme 
par  ceirc  lettre,  6c  à fes  ijucccffsurs , tout  ce  que  cette  Abbaye 
poffedoit  alors , foit  par  ccncdlion  des  Princes  ou  des  Papes  , ou 

f)at  les  oblations  des  Fidèles,  6c  défend  à toutes  perfonnes  dc^ 
es  troubler  dans  leur  poficÜion.  Il  réferve  au  jugement  du  Saint 
Siege  toutes  les  affaires  cotiliderabîes  du  Monatlcre  6c  des  Moi- 
nes , détendant  à tout  Archevêque  ou  Evêque  de  les  excommu- 
nier pour  aucune  raifon  ; leur  permet  de  célébrer  les  Office* 
Divins  ôc  tous  leurs  exercices  pendant  l’interdit  du  Diocefe, 
mais  en  fermant  les  portes  de  leur  Eglilè  ; les  maintient  dans 
la  poffellion  où  ils  étoient  defc  choilir  eux-mêmes  leur  Abbé; 
les  relevcdc  l’excommunication  prononcée  par  l’Archevêque  de 
Tours;  leur  permet  de  faire  bénir  leur  Abbé  ou  par  le  Pape, 
ou  par  quc-lqu’Evêque  Catholique,  comme  il  leur  plaira;  mais 
il  veut  que  pour  le  Saint  Chrême,  les  confécrations  d’Autels  , 
6c  les  Ordinations  , ils  s'adreffent  aux  Evêques  Diocèfains  , les 
déclarant  au  furplus  exempts  de  toute  Jurifditlion  , 6c  fournis 
au  S.  Siege  feul  , en  donnant  au  Palais  de  Latran  la  redevance 
annuelle  d'un  denier  d'or.  La  lettre  eft  fignée  du  Pape  Pafchal , 
d’Odon  d’Ofiie,  de  Milon  de  Prenefle  , dePayen  Ôc  d'Alberic, 
Cardinaux;  elle  fut  écrite  par  Jean  , Diacre  6c  Cardinal,  le 
de  Novembre  iioo. 

. XXX  V.  Au  mois  de  Juin  de  l’année  précédente , il  défendit 
à Laurent,  Abbé  de  faint  Vanne  (g) , & à fes  Religieux  , de 


~ ' I ■'  îü  jLi  ■ M . 

-iit-y  P^z-  ■ ■■ 

(i)  Pif.  17J  , 

Ce)  P“g- 

(d)  Pü£.  i}}  , , 174  , 17Î. 


(r)  Pirg.  67 f.  

(/)  Pag.  588. 

(g)  Alutinne.  ronj.  i , Anecdtn.paj, 
J38. 


Digitized  by  Google 


P A s C H A L I I.  ï>  A P E.  'fn 
donner  aucune  marque dobéiflrance ni  de  foumiflion  aux  Clercs  • 
del’Eglifede  Verdun  qui  vouloient  en  exiger  d’eux;  la  raifon 
du  Pape  eft  quS  ces  Clercs  étant  excommuniés  & féparés  de 
Tunité  de  l’Eglife , à caufe  de  leur  attachement  au  fchifme  de 
l’Antipape  Guibert , ils  n’avoient  aucun  droit  de  fe  faire  rendre 
l’obéilfance  de  la  parp  de  l’Abbé  de  faint  Vanne.  Par  une  lettre 
adrefTéeà  l’Abbé  de  Savigiiy,  il  lui  permit  (a)  de  célébrer  les 
Offices  Divins  pendant  l’interdit  jecté  fur  le  Diocèfe.  Il  accorda 
à Begon  , (6  ) AbbédeConches , d’affider  à l’élettion  del’Evô- 
quedeRhodez,  dans  le  Diocèfe  duquel  ce  Monaftere  eft  (itué, 
regardant  comme  un  avantage  qu’une  perfonne  caratlerifée 
comme  lui  eût  part  à une  élection  où  l’on  obfervoit  ordinaire- 
ment peu  de  réglés.  Otton  , élu  Evêque  de  Bamberg , étant  allé 
à Rome,  muni  des  lettres  du  Clergé  & du  Peuple  , le  Pape  le 
facta  Evêque  fans  préjudice  aux  droits  du  Métropolitain  ; c’eft 
ce  qui  paroit  par  fa  lettre  ( c ) au  Clergé  ôc  au  Peuple  de  cette 
Ville.  Il  refufa(d)  à l’Evêque  d’Halberftat  la  grâce  qu'il  lui 
avoir  demandée,  à caufe  que,  contrairement  aux  Décrets  des 
Peres , il  avoir  reçu  fon  Eglife  par  l’inveftiture  de  la  main  des 
Laïcs.  Dans  fa  lettre  (e)  aux  Evêques  , Abbés,* Princes,  Che- 
valiers & à tous  les  Fideles  des  Gaules , il  les  avertit  de  le  don- 
ner de  garde  d’un  Nécromanticn  nommé  Werner , dn  Royaume 
Teutonique,  qui  appellé  à Home  par  les  Partifans  de  l'Anti- 
pape Guibert , l’avoient  introduit  dans  l’EgUfe  de  Latran , 6c 
déclaré  Pape  à la  place  de  Guibert,  mort  depuis  quelque  tems. 

11  ajouta  que  ce  monftrc  connu  dans  Rome  par  fes  opérations 
magiques , en  étoit  forti  honteiifement , & que  l’on  ne  Içavoit 
quel  chemin  ilavoitpris  ; que  pour  lui  il  étoit  tranquille  en  cette 
Ville  qu’aucun  des  liens  n'avort  été  féduit.  Ce  Werner 
eft  peut-être  le  même  que  Maginulphe  (f)  , que  les  Schifma- 
tiques  élurent  après  Théodoric.  . . 

XXXVI.  Pafchal  II.  eut  pour  Hiftorien  Pierre  de  Pife  vieefePat- 
fon  Contemporain , 6c  le  feul  qui  nous  ait  tranfmisl’hiftoirede 
fon  Pontificat.  Les  Boll^diftesl’ont  rapportée  dans  l’EffaiChro- 
nologique  fur  le  catalogue  des  fouyerains  Pontifes  au  premier 
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tome  (a)  du  mois  de  Mai.  Doublet,  {.b)  dans  l'hiftoire  de 
l'Abbaye  de  faim  Denys , dit  que  ce  Pape  eft  le  premier  qui , au 
plomb  des  Bulles  ou  l’on  nemetcoit  ordinairenftnt  que  le  nom 
eu  Pape  régnant,  lit  ajouter  au  revers  de  l’infcription  Icstôtcs 
de faint Pierre ôc faim  Paul  fdparées  pat  une  croix;  mais  il  faut 
bien  que  fes  SuccclTeurs  n’en  ayent  pas  ufé  de  môme , puifqu’au 
rapport  (c)de  Raynaldus,  Garde  de  la  Bibliothèque  Vaticane, 
on  ne  trouve  point  de  Bulles  plombées  en  cette  manier  eavant 
le  PontiHcat  d’Adrieu  IV.  qui  commen<;a  en  1 1 

fwf  JW  )W  rai  P?^  îtîf  ^ l*!5l 

CHAPITRE  XXIV. 

Alexis  C o m s e n e y Empereur  s tlmper.itrice 
I R E N E s A S S E C O M N E N Es  & 
Nicepuore  b RYE  N N e. 

QUoiQt.F.  Zonare  nous  ait  appris  les  principales  circons- 
tances de  la  vie  & du  regne  d’Alejûs  Comnene  , nous 
les  tirerons  de  l'hiftoire  qu’Anne  Comnene  fa  iiilc  en  a faite , ôc 
nous  fendrons  compte  dans  un  môme  chapitre  des  écrits  -du 
pere  , delà  mcrc , de  la  fille  ôc  du  gendre  , nonobftant  le  long 
intervalle  qu’il  y eut  entre  la  mort  des  misée  des  autres.  Alexis 
croit  lils  de  Jean  Comnene  { d)  ôc  d’Anne  Dalaffenne.  Il  apprit 
l’Art  militaire  fous  Romain  Diogène  (e  ) ôc  fit  fes  épreuves  (ous 
la  conduite  d’Ifaac  (/)  fon  frere  aîné.  Envoyé  par  Nicephore 
Betoniate,  Empereur, contre Nicephore  Bryenne,  il  remporta 
fur  lui  la  vidoire  ( g ).  Il  vainquit  au(B  Bcfdac  ( A J ôc  s’en  rendit 
maitre.  Sa  valeur  lui  gagna  Üamitié  de  l’armée. 

1 1.  La  famille  des  Ducas  ( t ) lui  étoit  auffi  très-favorable , ôc 
Ifaac  fon  frere , quoique  fon  aîné , penfoit  à lui  procurer  l’Em- 
pire. On  dit  qu’étant  un  jour  tous  deux^nfemble  , un  inconnu  , 
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tjo’ib  crurent  depuis  Être  faint  Jean  l’Evangeiifte , prédit  i Alexis’ 
qu’il  feroit  Empereur;  il  fut  en  effet  proclamé  par  les  Troupes 
à Andrinople,  du  vivant  de  Nicephore  Botoniate.  Alexis  entra 
à Conftantinoplc  le  premier  jour  d’Avril  1081  , & Botoniate 
quitta  l’Empire  ( a)  pour  fe  retirer  dans  un  Monaftere  où  il  prit 
l’Habit  monaftique.  Quelqu’un  dcsfiénslui  ayant  demandé  un 
jour  , comment  il  fe  trouvoit  de  ce  cliangement , il  répondit 
qu’il  avoit  peine  à rapporter  l'abdincnce  de  la  viande,  qu’il 
étoit  moins  fenfible  à tout  le  relie.’ 

III.  Alexis  fut  couronné  (nj  avec  l’Irajperatrice  Irene  fa  femme  H con- 
par  le  Patriarche  Cofme  ; mais  touche  de  remors  des  violences, 
exercées  à Conllantinople  lorfqu’il  y entra  , il  affcmbla  quelque  |Cofme. 
tems  après  par  leconfeil  de  fa  mere , ce  Patriarche,  des  Evêques* 
ôt  des  Moines  de  réputation , & s’étant  ptéfenté  à eux  en  habit  & 
dans  la  poilurede  Pénitent , il  leur  accula  toutes  les  fautes  dont  il 
croyoit  s’être  rendu  coupable  en  cette  occafion  , 6c  les  pria,  de, 
lui  impofer  , 6c  à fes  Complices , une  rigoureufe  pénitence.  Ils 
lui  preferivirent , (c)  ôcà  tous  ceux  qui  avoient  eu  part. à la 
révolte , un  jeûne  de  quarante  jours , de  porter  un  ciüce  fur  la 
chair,  & de  coucher!  terre  avec  une  pierre  pour  chevet.  L’Em- 
pereur Alexis  accomplit  exadentent  cette  penitence , de  même 
que  tous  ceux  qui  lui  avoient  aidé  à le  mettre  fur  le  Trône. 

Leurs  femmes  même  , quoiqu’elles  n’euffent  eu  aucune  part  à la 
révolte  ni  à l’effufion  de  fang,  fubirent  les  mêmes  peines , pat 
la  raifon  feule  de  l’union  conjugale , enfbrte  que  le  Palais  étoit 
rempli  de  larmes  6c  de  gétniffemens. .>  J . 

I V.  Environ  fix  mois  après  fon  avènement  à l’Empire , 

Alexis  ayant  appris  que  Robert  Guifeard,  Duc  de  Pouille,  b-rtGuifcjrd, 
avoit  paffé  la  mer  avec  une  grande  Hotte  , il  alla  au-devant  de  c»  toSi. 
lui  avec  une  puiffante  armée  (d)  pour  s'oppofer.à  fon  paffage. 

La  Bataille  fe  donna  le  1 8 d’Oâobre  to8 1 . Alexis  la  perdit , fut 
bleffé  , ôc  auroit  perdu  la  vie  fans  un  mouvement  extraordinaire 
de  fon  cheval , ce  qui  fut  regardé  comme  un  miracle.  Les  (inan- 
ces  de  l’Empire  étoient  épuifées  ( e ) par  la  mauvaife  conduite 
de  Nicephore  Boconiate;  il  fallut  donc  pour  foutenir  les  frais 
«Le  cette  guerre  prendre  des  moyens  euraordinaites.  Ifaac  Conv 
nene,  que  fon  frété  avoit  laiffé  à Conftantinoplc,  affembla  le 
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Clergé  de  cette  Ville  ôc  les  Evêques  qui  y étoient,  & leurprodr 
pofa  d’employer  les  vafes  facr^  ôc  les  richeffes  des  Eglifes 
d’ A fie  pour  payer  les  Troupes.  Les  Prélats  firent  quelque  réfif- 
tance  ; mais  l’autorité  l’ayant  emporté,  l'onfondit  l’argenterie  des 
Eglilés  partout  l'Empire. 

. V.  Cette  entreprifc  excita  l’indignation  publique  ; pour  l’ap- 
palfer,  Alexis  publia  ( a ) au  mois  d’Aoùt  de  l'an  i o8a  une  Bulle' 
d’or  qu’on  a inférée  dans  le  Droit  Grec-Komain,  (b)  Sx.  dans- 
les  Biblioteques  des  Peres.  L’Empereur  y déclare  qu’il  n’en  eft 
venu  à cette  extrémité  que  par  la  néceffité  des  afiaires  publiques  , 
& que  la  faute  qu'il  a commife  en  cette  occafion  n’a  eu  pour 
principe  ni  le  mépris  de  Dieu,  ni  de  ceux  qui  avoient  douné^ 
ces  vafes  factés  aux  Eglifes;  il  fait  une  defeription  de!afa-t 
cheufe  fituation  de  l’Empire,  envixonné  d’ennemis  & man- 
quant de  fecours;  reconnoit  quece  qu’il  avoit  pris  aux  Egiifes 
ne  lui  avoir  été  d’aucune  utilité;  qu’au  contraire  il  paroifloic 
qu’il  avoit  attiré  par-là  la  colcre  de  Dieu  ; que  l’on  ne  doit  point 
convertir  à des  ufages  proplianes  les  chofes  con&crées  à Dieu^ 
promet  de  refiicucrà  chaque  Egllfe  ce  qui  en  a été  enlevé  ; âc 
s’engage  tant  pour  lui  que  pourfes  SucceflTeurs  de  ne  phis  tou- 
cher aux  chofes  lâcrées-fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Anne 
Comnene  fa  fille  affure  ( c ) qu’il  ordonna  aulft-tôr,  que  l’on  pren- 
droit  chaque  année  des  fomraes  conlidcrables  fur  le  file  peut 
indemnifer  les  Eglifes , ôt  que  cela  s’exécutoLt  encore  avec 
foin  dans  le  teips  qu’elle  écrivoit.  •'  tt 

V I.  Le  Comte  Boemond , à qui  Robert  Guifeasd  fon  petc' 
avoir  lailTé  le  commandement  de  l’Armée,  fut  plus  d’une  fois 
attaqué  (i)  par  l’Empereur  Alexis,  matsil  fortlttonjouts  viâoi 
lieux  du  combat.  Alexis  ayant  éprouvé  la  valeur  de  ceGéuéraly. 
commença  à le  craindre;  mais  il  ne  fut  pas  moins  inquiet  lorf- 
qu’il  vit  fosEtats  remplis  par  l’aritiée  des  Ccoifés  que  l’oix  fiiifoit 
monterà  300000  hommes  (e).Ilcraignoic  que  fous  lepeétexte 
de  la  Croifade  ils  n’en  voulurent  à & couronne  ; ces  foup<;oa9 
le  portèrent  à traiter  leurs  Che&  avec  honneur  , mais  à leuv 
nuire  en  tout  ce  qu’il  pounoit.  11  eut  dans  fon  Palais  (/)  uno 
entrevue  avec  Boëmond  , lui  fit  donner  un  logemenc  à Confiam* 


(a)  Pag.  1*4,  i»t. 

(h)  Lia.  > , pag.  1x4,  G*  tenu  tp  . 
tUliot.Pai.  Luid,  pag. 

Ce  ) Alcxiaâ.lii.  6 , pxg,  ixj.. 


( d)  Pag  107  , 108. 

Ce  ' Pag.  114  , ut. 

(f)  Pag.  i}S  , P , lliu. 


Digitizüd  by  Google 


- E M P E 'R  ■£  U R,  «cc.  - 
tinople , fie  une  grande  femme  d’argent  en  reconnoiïfahce  de 
l'hommage  qu’il  lui  avoir  rendu , fuivant  la  coutume  des  Latins. 

Il  alla  plus  loin , fie  voulut  lui  faire  accepter  tout  ce  qu’il  avoir 
de  plus  précieux  dans  fes  tre’fors.  Boemond  donna  d’abord  dans 
lepiege,  mais  honteux  d’avoir  accepté  ce  qu’on  ne  lui  avoir 
oftert  que  pour  le  tenter , il  renvoya  les  préfens.  Cependant 
Alexis  fit  un  traité  avec  les  Croifés,  fie  les  laiffa  continuer  leuf 
toute. 

VII.  Mais  n’ayant  aucune  volonté  de  tenir  ce  qu’il  avoir  ciaii 
promis  , il  ne  penfa  qu’à  fe  faifir  de  leurs  conquêtes;  il  leur  prit  Qs. 
rlicée  ( a ) , leur  refufa  fon  fecours  ( b ) pour  le  Siégé  d’Antio- 

-che  ; il  déclara  la  guerre  ( c ) à Boemond , fie  l’auroit  fait  auffi 
à Tancrede  ( d ) Prince  d’Antioche , depuis  la  mort  de  Boc- 
mond , s’il  n’en  eût  été  diffuadé  par  fes  Officiers.  * 

VIII.  Cependant  il  témoignoit  en  beaucoup  d’occafions  Son  «'e 
■du  zélé  pour  la  foi  Catholique.  Etant  averti  que  la  fefle  des 
Bogomilcs  fe  répandoit  dans  l’Empire , ( c’étoient  des  efpeces  H^mioue» 
de  Manichéens  ou  une  branche  des  Pauliciens  ) il  en  fit  amener  Bogomlies. 
•quelques-uns  à fon  Palais , fie  apprit  d’eux  qu’ils  avoient  pour 

chef  un  nommé  Bazile  (e)  qui , fuivi  de  douze  Difciples  qu'il 
appelloit  fes  Apôtres , fit  de  quelques  femmes , femoit  partout  fa 
doélrine.  L’Empereur  le  fit  venir , le  reçut  avec  politefTe , le 
fit  manger  à fa  table , fit  feignit  de  vouloir  être  Ion  Difciple 
avec  fon  frere  Ifaac.  Bazile  gagné  par  ces  démonftrations  d’ami- 
tié , expliqua  fâ  doélrine  à ces  deux  Princes , fit  répondit  à 
leurs  queflions.  Alexis  avoir  fait  mettre  derrière  le  rideau  un 
Sécretaire  qui  écrivoit  tout  ce  que  difoit  Bazile.  Après  qu’il 
icut  expliqué  à fond  toutes  fes  erreurs  , ce  Prince  fit  affemblcr 
le  Sénat , les  Officiers  Militaires  , le  Clergé , & le  Patriarche 
Nicolas , fie  lire  en  leurpréfence  l’écrit  qui  contenoit  la  doélrine 
de  Bazile.  Il  l’avoua , s’oftrit  de  la  foutenir , fie  déclara  qu’il 
fouffriroit  plutôt  le  feu,  les  tourmens  fie  la  mort  que  de|s’en  dé- 
partir : c’eft  qu’ils  s’étoient  perfuadés  , lui  fie  fes  Difciples , 
qu’un  Ange  les  tireroit  du  milieu  du  bûcher.  Envain  on  les 
•exhorta  à le  convertir , ils  demeurèrent  endurcis  ; Bazile  fut 
condamné  au  feu  fit  brûlé  vif  dans  un  bûcher  que  l’on  avoir 
dreflé  dans  l’Hyppodromc  ; ceux  de  fes  SeSateurs  que  l’on  put 
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découvrir  furent  envoyés  en  prifon  où  Us  moururent  dans  leurs 
erreurs.  Le  Moine  Eutymius  Zigabenus  les  mit  par  écrit  & les 
réfuta.  Il  en  fera  parlé  dans  la  fuite, 

1 X,  Les  foins  que  l'Empereur  Alexis  fe  donna  pour  la  con- 
verfion  des  Pauliciens  eurent  plus  de  fuccès  ; ces  Hérétiques 
qui  penfoient  à peu  près  comme  les  Manichéens  y (a)  avoient 
été  tranfportés  par  l’Empereur  JeanZimifques,  d’Afiecn  Thrace 
aux  environs  de  Philippopolis , pour  défendre  cette  frontière 
contre  les  incurfions  que  les  Scythes  faifoient  de  tems  en  tems 
dans  laThracc,DeDéicnfeurs  du  pays  ils  eadevinrent  lesTyranS) 
vexerent  les  Catholiques  , pillèrent  leurs  biens  > 6c  firent  oout 
Icutpoflible  pour  les  pervertir.  Les  Arméniens  6c  les  Jacobites 
fè  joignirent  à eux  , ce  qui  faifoit  un  mélange  de  diverfes  herefies, 
mais^ui  s’accordoit  dans  la  révolte  aux  ordres  du  Souverain» 
L’Empereur  Alexis  les  fournit  partie  de  force,  partie  fans  com- 
bat. On  connoifibit  {b)  peu  de  perfonnes  dans  l’Empire  qui  fe 
fut  appliqué  plus  que  ce  Prince  à la  méditation  des  Livres  faines. 
Il  entreprit  de  convertir  ces  Hérétiques  , 6c  pour  cet  effet  il 
difputoit  avec  eux  depuis  le  matin  jufqu’au  foir,  6c  quelquefois 
une  partie  de  la  nuit.Il  avoir  pour  témoins  6c  pour  aides  Euflhate, 
Evêque  de  Nicée , très-inif ruit  des  fciences  divines  6c  humaines, 
& l’Archevêque  de  Philippopolis.  Plufieuts  des  AlanicUéens  fe 
convertirent,  allèrent  trouvée  les  Prêtres,  leur  confefferent 
leurs  péchés , 6c  demandèrent  le  Baptême  ; mais  leurs  Cheft 
Couleon , Cou  fin  6cPhelus,  au  lieu  de  fe  laiffer  perfuader , s’obf- 
tinerent  à défendre  leur  mauvaife  doârine , reprenant  l’un  après 
l’autre  la  difpute  qu’ils  avoient  eue  avec  l’Empereur  ; ils  fup- 
pleuient  à ce  qu’ils  auroient  dû  alléguer  pour  combattre  fes 
raifons.  Ce  Prince , dcfefperant  de  les  vaincre , les  envoya  à ’ 
Conflantinople  ; mais  il  continua  de  travailler  à la  convérfion 
des  autres  ; quelquefois  ( c)  il  en  convertifibit  cent  par  jour , 6c 
quelque  fois  davantage  ; de  ce  nombre  fut  Couleon,  les  deux 
autres  perfévtrerent  dans  leur  endurciffement. 

X.  L’Empereur  A lexisavok  défendu  aux  Latins  qui  demeu- 
roient  dans  les  Etats , de  célébrer  les  MyAeres  avec  du  pain 
azyme,  voulant  les  obliger  à fe  conformer  au  rit  grec.  Le  Pape 
UrbainlI.  lui  fit  faire  là-deffus  des  renwntrances  par  fes  Nonces 
Nicolas,  Abbé  de  la  Grotte-Ferrée,  ôc  le  Diacre  Roger.  Ce 
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Prince  reçut  bien  ce  qu’ils  lui  dirent  delà  part  du  Pape  ; & par 
une  lettre  qu'il  lui  écrivit  en  lettres  d’or  il  l’invita  à venir  à 
Conftantinopleavec  des  hommes  do£lcs,  afin  d’y  examiner  dans 
un  Concile  la  queftion  des  azymes  entre  les  Grecs  & les  Latins, 
promettant  de  fuivte  exa£lement  ce  qui  feroit  regld  fur  ce  fujet 
îuivant  l’autorité  des  Peres.  Le  mêmePapc  lui  donna  avis  de  ce 
qui  avoir  été  ordonné  au  Concile  de  Clermont  ( j ) en  lopy 
touchant  laCroifade,  en  le  priant  d’aider  de,  tout  fon  pouvoir 
l’Armée  des  Croifés  qui  devoir  paffet  fur  fes  terres.  La  Chroni- 
qued’Ufperge  (fr)  rapporte  que  ce  Prince  écrivit  lui-môme  p!u- 
fieurs  lettres  au  Pape  Urbain  pour  lui  demander  du  fecours  contre 
les  Barbares  qui  ravageoient  les  Eglifes  d’Orient,  promettant 
de  fournir  aux  trompes  qui  lui  feroient  envoyées  d’Occident 
toutes  les  chofes  néceflaires  tant  fur  terre  que  fur  mer.  L’Em- 

[>ereur  Alexis  fut  aulli  en  liaifon  avec  le  Pape  Pafchal , & fçaehant 
es  mauvais  traitemens  que  l’Empereur  Henry  V.  lui  avoir  fait 
fouffrir , il  envoya  à Rome  (c)  une  ambafifade  pour  lui  témoi- 
gner combien  il  étoit  fenfible  à ces  outrages  ; il  fit  même  remer- 
cier les  Romains  d’avoir  réfiflé  à Ce  Prince,  & leur  témoigna 
que  s’ils  étoient  dans  les  difpofitions  qu’on  lui  avoir  marqué  il 
iroit  à Rome  lui-même,  ou  fon  fils  Jean  , recevoir  la  couronne 
de  la  main  du  Pape , à l’exemple  des  anciens  Empereurs.  La 
Chronique  de  Mont-Calfin  , d’où  nous  apprenons  ce  fait , 
ajoute  (d)  que  l’Empereur  Alexis  envoya  en  diverfes  occafions 
des  offrandes  à ce  Monaftere  & à celui  de  Cluni. 

X I.  Il  mourut  à Conftantinople  le  quinziéme  Jour  d’Août, 
âgé  d'environ  foixante  dix  ans , après  un  régné  de  trente-fept  ans 
quatre  mois  & quelques  Jours.  Sa  mort  fut  fi  fenfible  à Anne 
Comnene  fa,filîe,  qu’elle  ne  fçavoit  (e)  comment  elle  pouvoir 
furvivre  à fon  pere  ; elle  n’oublie  point  dans  la  relation  des  foins 
qu’on  Te  donna  pour  le  guérir  de  fa  derniere  maladie,  les  au- 
mônes & les  prières  que  l’on  fit  partout  ; on  intereiïa  pour  fa 
convalefccnce  non-feulement  les  Moines  des  Monafleres  de 
Conflantinople,  maisauffi  les  Solitaires (/j  qui  vivoient furies 
montagnes  & dans  des  cavernes. 

XII.  Nous  avons  dans  le  fécond  tome  (g)  des  monumens 
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Alexis.  Sa  derEgUfc  grecquc  par  Monfieur Cotelier,  une  Novcllede  l’Em- 
aianf^'les  " Alexis  où  il  traite  de  l’éledion  & du  devoirdes  Evêques 

éieâioni  !lcs  êc  dcs  Prêtres.  Les  Peuples  croient  alors  dans  l’ignorance  de  leur 
Evcquei.  religion,  parce  que  ceux  à qui  il  appartenoit  de  les  inftruire, 
ou  ne  le  faifoient  pas , ou  n’en  étoient  pas  capables.  Il  s’en  trou- 
voit  qui  avoient  du  fçavoir , mais  dont  les  mœurs  n'étoient  pas 
allez  pures.  Il  fut  ordonné  que  l’on  examineroit  avec  beaucoup 
de  foin  ceux  qui  par  leur  Icicnce  & leurs  mœurs  feroient  dignes 
du  Sacerdoce  ; que  l'on  éprouveroitles  autres  qui  témoignoient 
du  zelc  pour  le  fcrvice  de  Eglife , mais  qui  n’étoient  encore  ni 
alTez  fages  ni  alTcz  inllruits , & qu'à  l’égard  de  ceux  qui  après 
avoir  été  avertis  de  travailler  à s’infbuire  & à fe  rendre  capables, 
feroient  demeurés  dans  l’indolence  , on  les  rayeroit  du  nombre 
des  Prêtres.  Il  patoît  que  cette  Ordonnance  regardoit  principa- 
lement les  Clercs  de  la  grande  EgUfe  de  Conflantin..ple , ôc 
qu’elle  fut  faite  dans  un  Concile,  l'Empereut  Alexis  préfent. 
On  ufe  d indulgence  à l’égard  des  vieillards,  comme  étant  hors 
d'état  d’apprendre,  & on  lescontinue  dans  leurs  grades,  nonob- 
Jlant  leur  peu  de  capacité.  L’Empereur  étend  fes  foins  fut  les 
régions  voifines  , ôc  veut  qu’on  y ctablilTe  des  Prêtres  capables 
dion-feu’.ement  d’inflruire  6c  d’édifier  lesPeuples,  mais  de  repren- 
dre les  délinquans,  fie  de  les  obliger  à rentrer  dans  le  devoir;  & de 
juger  de  la  capacité  des  Peres  fpirituels  prépofespour  entendre 
les  confeilions;ii),dc  peur  qu’au  lieu  dePafteurs  il  ne  fe  trouve  des 
loups.  Il  défaprouve  ceux  qui  étant  trouvés  dignes  d’être  promus 
au  Sacerdoce,  ne  s’emprelTent  pas  d’y  parvenir  dans  la  vue  de 
fe  rendre  plus  utiles  aux  Peuples , Sc  ordonne  que  ceux  d’enire  les 
Poctes  qui  fe  feront  promouvoir  à laPrêtrilè  auront  unePrebende 
plus  confiderable. 

XIII.  Pour  multiplier  le  nombre  des  Clercs  propres  à inf- 
trulre,  cePrincc  veut  qu’on  en  prenne  parmi  les  Moines  ôc  les 
I.aïcs  quand  il  s'en  trouve  de  fi^avans  fit  de  bonnes  mœurs.  U 
ordonne  la  lecture  du  Nomocanon  dans  le  Concile , afin  que 
chacun  fe  rafraichiffe  la  mémoire  de  fes  devoirs  ; fie  ménace  de 
.cenfures  Canoniques  ceux  qui  apporteront  quelqu’obflacle  à la 
déformation  du  Clergé , exhortant  les  Evêques  à fe  Joindre  au 
Patriarche  de  Conüantinople  pour  le  rétablilfement  de  l’an- 
^:ienne  difcipline,  fie  le  maintien  des  Canons. 


(a' Dcbcnt  omilino  noto$  haberc  l’aiTM  I lupi  r?p<^riantur  ouidam  ex  ns  <;uicoiuer* 
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X IV.  L’Empereur  Alexis  fit  plufieurs  autres  Conftîtutions.  .AürfsCjnf- 
Ils’cn  trouve  onze  dans  le  Code  J uftiuicn  (a)  publié  par  Gode-  ' 

froi,  à Paris  en  k528  chezVitr^>  & dans  le  premier  tome  du  Alc.uj. 
Droit  Grec-Romain(  6)  par  Leunclavius  à Francfort  en  ijp5.ll 
y en  a quatre  autres  dans  le  fécond  tome  ( c).  Dans  celle  qui 
cft  du  mois  de  Septembre  de  l’an  io85  ce  Prince  confirme  la 
Novelle  d'Ifaac  Comnene  { d)  pour  le  Reglement  de  la  Cano- 
nique des  Eveques  , c’eft  à-direcequeles  l^tcs  doivent  chaque 
annéeà  l’Evèquc  à raifon  des  prémices.  Un  Village  de  trente- 
deux  feux  payoitune  piece  d’or,  deux  d’argent,  un  mouton, 
fix  boiflieaux  d’orge , fix  de  farine , fix  mefures  de  vins  & trente 

f mules.  Les  autres  Village*  pa voient  à proportion  du  nombre  de 
curs  Habitans.  La  meme  ConlHtution  porte  que  pour  l’Ordi- 
nation d’un  Evêque  on  donnera  fept  pièces  d’or  , une  pour  le 
fimple  Clerc  ou  Lecteur,  trois  pour  le  Diaconat,  autant  pour 
la  Prêtrife  ; l’Evêque  recevoir  auflî  quelque  chofe  pour  les 
mariages.  Il  eft  dit  dans  la  Conftitution  du  mois  de  Juin  de 
■ l’an  1084.  (e)  que  les  fiançailles  contractées  à l’âge  de  fept  ans 
feront  nulles,que  l’on  ne  pourra  en  contracter  qu’à  l’âge  de  douze^ 
ou  quatorze  ans,  & qu’elles  ne  fe  feront  pas  le  même  jour 
que  les  n6ces.Il  y en  a une  autre  du  mois  deAIai  10S7  faite 
en  préfence  d’un  Concile,  portant  qu’il  fera  au  pouvoir  de 
l’Empereur  d’ériger  (/)  les  Evêchés  fie  Archevêchés  en  Métro- 
poles, fauf  le  droit  ordinaire  des  Métropolitains.  Par  une  autre 
Conftitution  dattée  du  mois  de  Novembre , il  permet  (s)  à 
«eux  qui  font  élus  pour  des  Evêchés  d’Orient,  dont  les  revenus 
étoient  pofTcdés  par  les  Infidèles,  de  garder  les  Abbayes  ou 
autres  Bénéfices  qu’ils  avoiênt  avant  leur  élection , parce  qu  au- 
trement ils  n’auroient  pas  eu  dequoi  fubfifter.  Cette  Conftîtution 
cft  la  feptiéme  dans  lesNovelles  rapportées  au  Code  Juftmien 
fous  le  nom  de  l’Empereur  Alexis.  La  première  règle  l’âge  de 
ceux  qui  entrent  dans  les  Offices  fie  dans  les  dignités.  On  lit 
dans  la  quatrième  qu’il  n’eft  paS  permis  de  rompre  les  fiançailles 
bénites  par  le  Prêtre.  La  fix’iéme  traite  des  Dodeurs  de  l’Eglife 
fie  de  ceux  à qui  il  eft  permis  d’enfeigner.  La  neuvième,  des 
Témoins  ôc  de  la  bénédiction  du  mariage  des  Serfs.  La  dixiéme  , 
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des  oblations  ( fl)  & autres  droits  Eccléfiaftiques.  L’onzilmé, 
du  Tribunal  des  Clercs  (i>),  & du  Juge  à qui  il  eft  défendu 
par  un  refcrit  de  difcutcr  la  caufe  dont  il  eft  chargé. 

XV.  L’Empereur  Augulle  avoir  fait  un  tarif  des  monnoyçs' 
& Hxc  la  maniéré  de  payer  les.tributs  ou  inmôts  ; il  fe  glilTa  dans 
ce  tarif  divers  abus  que  l’Empereur  Alexfi  cfiaya  de  réformer 
par  un  -nouveau.  Ils  ont  été  l'un  & l’autre  publiés  à Paris  en  1688 
en  grec  & en  latin  par  les  Bénédiclins  de  la  Congrégation  de 
faint  iMaur , dans  lé  premier  tome  des  Anecdote.s  grecques  (c)  fur 
un  manufçrit  de  la  Biblioteque  du  Roi,  avec  les  caraéleres  âCi 
le»  notices  des  diverfes  clpc.ces  de  raonnoye  qui  avoient  cours* 
alors  dans  l’Empire  pour  le  payement  des  tributs&  des  impôts.- 

XVI.  On  cite  un  Poème  d’Alexis  Comnçne  qu’il  avoir  ad- 
drellé  à Spanea  fon  neveu;  Lambecius  dit  (d)  qu’il  a été; 
imprimé  à Vcnifediez  Chriflophe  Zanette.  Cave  d’it  la  môme 
cliüfe,  mais  il  ne  marque  pas  l’année  de  cette  édition.  Ilparoît 
qae  ce  Prince  (e  ) écrivit  fur  la  proceilion  du  Saint  Efpritcontre 

l Evôque  de  Milan,  ce  Traité  n'a  pas  été  rendu  public.  La 
Bulle  d'or  par  laquelle  il  remit  à fa  mere  le  gouvernement  de 
J’Empire  pendant  qu'il  ailoit  à la  tête  de  fon  Armée  combattre 
les  ennemis , e(l  une  preuve  de  fon  tendre  attachement  pour 
cette  Princefle,  6t  de  la  confiance  qu’il  avoir  en  fes  lumières 
de  en  fa  prudence.  Anne  Çomnene  l’a  rapportée  dans  fon  uoi- 
liéme  livre  (/)  ; elle  y fait  d’Anne  Dalailénce,  c'étoit  le  nom 
delà  merc  d’Alexis  Comnene , un  éloge  accompli , relevant  la 
pénétration  & la  folidité  Je  fon  cfprit , la  pureté  de  fes  nitcurs 
lôn  éloquence,  fon  expérience  dans  le  maniement  des  allaites, 
fa  pieté;  elle  ufoit  ordinairement  d'un  fceau  où  la  mort  & la 
réfurredion  étoient  repréfentées. 

X'V  I I.  Anne  Comnene  s’étend  aufîi  fur  les  louanges  de  fa 
mcrcircnc.  Elle  étoit  delà  famille  des  Ducas  (g)  ,ôc  fut  mariée 
fort  jeune  à Alexis  Comnene , puifque  quand  elle  fut  couronnée 
Impératrice  par  le  Patriarche  Cofme  elle  n’avok  que  quinze 
ans;  elle  eut  pourperç  Andronic,  fils  aîné  de  Jean,  Celàr; 
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'Ktcnfàite  de  corps  & belle  de  vifage  , elle  ne  plut  pas  moins 
par  les  qualités  de  Ton  coeur  & de  fon  efpric , par  la  douceur 
de  fon  naturel  (a),  par  fa  compalTion  pour  les  maUteureux, 
par  fa  libéralité  envers  les  Pauvres , par  fon  amour  pour  les 
fciences  6c  les  Gens  de  lettres.  Cette  belle  inclination  lui  étoit 
commune  avec  fon  mari;  aufli  les  Sçavanspouvoient  avec  con- 
Aance  fréquenter  le  Palais.  A la  ledure  des  livres  faints  elle 
ajoutoit  celle  des  Petes,  furtout  de  faint  Maxime , Philofophe 
6c  Martyr  ; moins  curieufe  d’y  trouver  le  dénouement  de  quel- 
que queAion  phüofophique  , que  l’explication  des  dogmes 
divins  de  la  Religion.  Par  attachement  pour  fon  mari , elle  le 
fuivit  fouvent  à la  guerre  (i).  Ce  fut  une  occafion  à fes  enne- 
mis de  r^andre  contt’clle  des  libelles  diffamatoires  ; elle  fe 
jnitau  delTus  de  la  calomnie;  perfonnene  rénlfilToit  mieux  qu’elle 
à diminuer  les  douleurs  (c)  qu’il  fouffroit  dans  les  attaques  de 
goûte,  le  panfant  elle-même  dans  les  parties  qui  en  étoient 
affedées.  Elle  furvêcut  à l’Empereur  Alexis  (d) , mais  on  ne 
fçait  de  romliéen  d’années. 

XVIII.  Elle  fonda  à Conftantinople  un  MonaAere  de 
Filles  qui  fut  dédié  à la  fainte  Vierge  , lous  le  nom  de  Pleine 
de  grâce.  Il  étoit  d’ufage  dans  l’Egliîe  grecque  que  non-feule- 
ment les  Empereurs , mais  auAl  les  Impératrices , 6c  même  des 
perfonnes  privées  donnaffent  des  Réglés  ou  des  ConAitutions 
aux  MenaAeres  de  leur  fondation.  Irene  en  donna  aux  Reli- 
gieufes  qu’elle  avoit  fondées , cette  Règle  fe  trouve  en  grec  ôc 
en  latin  dans  le  premier  tome  des  Anecdotes  grecs , imprimés 
à Paris  en  i588  de  la  tradudion  de  Dont  Montfaucon  ; elle 
contient  78  chapitres.  * 

XIX.  Irene  feréfervade  gouverner  elle-même  ce  Monaf- 
tere  pendant  fa  vie , 6c  ordonna  qu’après  fa  mort  il  feroit 
. exempt  de  toute  Jurifdidion,  foit  civile,  foit  EccléfiaAique  ; 
enforte  que  la  Supérieure  feule  y auroit  toute  l’autorité.  Elle 
déclara  néanmoins  qu’au  cas  qu’Alexis  Comnenc  fon  mari  lui 
furvêcùt  il  y auroit  le  même  pouvoir  qu’elle.  Elle  y établit  la 
vie  Cœnobitique  dont  le  fondement  eA  l’obéiffancc;  mit  pour 
Supérieure  6c  Protedrice  après  fa  mort  6c  celle  de  fon  époux , 
larrinceffe  Porphyrogenete , nommée  Eiidocie,  Religicufe  de 
ce,MonaAere;  6c  voulut  que  fi  quelque  Princefle  de  fa  famille 
s’y  faifoit  Religieufe  elle  ne  fut  point  aAreinte  à toute  la  rigueur 
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'delà  ^■egle,  rtfes  forces  ne  lui  pcrmcttoient  pas , & qu’on  liir 
donnât  deux  femmes  pour  la  fervir  ; l’entrée  du  Monaflcrc  dtoic 
'interdite  aux  hommes,  mais  s’il  arrivoit  qu’un  parent  d’une  Rell- 
■gieufe  tombât  malade,  la  Supcricrare  pouvoit  lui  permettre  de- 
(ortir  avec  une  comjiagne  d’un  âge  mur , & de  relier  chez  le  ma- 
lade un  où  deux  jours  au  plus. 

■'  X X.  La  fondation  laite  par  llmpératrice  Irene  étoit  pour 
vingt-quatrè  Reli^ieulèS','  avec  pouvoir  d’augmenter  ce  nombre 
’jufqu’à  cjüârahtG.,  li  les  revends  augmentoient  ; H y avoir  au-de- 
là deux. jeunes  filles  que  l’on  nourriflbit  &que  l’on  enfeignoit 
jufqu’à  ce  qu’ellfes  fufient  en  âge  d’ôtre  Religieufes  , & fix  Ser- 
vantes pour  la  Communauté.  Toutes  les  Religieufes  cou’choient 
jenun^nôme  dortoir  à la  vue  les  tmes  des  autres  j afin  que  !ts 
moins  fervélltcs  imitafietit  (Irelles  qui  l’étoient  davantage.  Elles 
travailloient  cic  leurs  mains  aux  ouvrages  défignés  par  la  Supé- 
rieure ; pendant  le  travail  une  d’entre  elles  lifoit  quelque  chofe 
‘de  l’Ecriture  Sainte,  fuivant  la  volonté  de  la  même  Supérieure. 
On  les  recevoir  gratuitement  dans  le  Monallel^  ; fi  toutefois 
quelqu’une' offroit Volontairement  une  partie  de  fes  biens,  foie 
nieubles  où  immeubles  , on  les,  recevoir  ; mais  celle  qui  donnqlt 
n’étoit  pas  poufcela  plus confiderée  que  celles  qui  nedonrioient 
rien  ; & s’il  arrivoit  qu’elle  voulût  fottir  du  Monaftert  & ré- 
prendre  fon  prdfcnt , on  ne  le  lui  rendoit  pas , parce  que  c’eft  un 
îacrilegc  de  reprendre  ce  qu’on  a confacré  a Dieu. 

XXI.  Il  étoit  aufii  permis  de  recevoir  des  meubles  fit  irri- 
_ meubles  de  la  part  des  Laïcs,  avec  défenfc  de  les  aliéner  enfuitCy 
hors  les  meubles  en  cas  de  nécefiité,  encore  cette  alienation 
dcvoit-ellefc  faire  du  confefltement  de  l’Abbelfeou  Supérieure,, 
de  toutes  les  Olîicieres , & des  Prêtres  du  Monaftere."  L’Ithpé- 
ratrice  Irene  eft  fe  réfervant  de  le  gouverner , s’étoit  aufïî  réfervif 
'le  droit  d’y  établir  une  Abbeife  S'il  en  étoit  befori , mais  elle- 
ordonna  qu’après  fa  mort  l’AbbclTé  feroit  choific  par  la  Commu- 
nauté en  prélence  de  la  Patrone  ou  Proteélrice  du  Monaflerc. 
L’éleclion  fe  faifoit  par  billets , & chaque  Soeur  nommoit  trois 
Sujets;  fi  l’égalité  des  fuffrages  laiiToit  Télcclion  indécife  , la 
’Patronela  faifoit  tomber  fur  celle  <jui  avoir  les  fuffrages' de  la  plus 
faine  partie  delà  Communauté;  onneladëclàroitou’aprÛs  beau- 
coup de  cérémonies  & de  prières  , puis  oii  l’inftailoit  & on  lui 
'mettoit  en  main  le  Typique  ou  Re^Ie , & le  bâton  ou  la  croffe  ; 
c’étoit  le  Prêtre  duMonaftere  qui  declaroit.l’éledion  ; & le  choix 
des  OfÇcicr^  appartenoit  à l’Abbeffe  ; elle  devoitne  faire  attÈn^ 
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tion  qu’au  nwîrite  & non  à l'âge,  & mettre  en  plfçe  celle  qut 
n’étoit  venue  que  depuis  peu  au  Monaflere,  fi  elle  avoit  plus 
de  vertu  que fes  anciennes  ; tandis  que  l’AbbelTe  fe  çoniportoit  '** 
fagement  on  ne  Tôtoit  point  de  fa  pl^ce  j fi  elle  fe  conduifoic 
mal  on  la  d(f  pofoit.  ^ i 

XXII.  Il  y avoit  un  Econome  pour  les  afiaires  du  dehors,,  r,  ijv 
& deux  Prêtres  capables  d’iuftruirc  les  Religieufes  6c  de  leun.i^  j,i* 
expliquer  les  oracles  des  divmes  Ecritures;  tous  les  trois  dévoient 
être  Eunuijues,,  de  même  que  lePere  fpiritucl;  lui  fcul  recevoir 
les  confefliotis  de  toutes  les  Religieufes;  on  accordoitl’entrce, q,.  ,7, 
du  Monaficre  aux  proches  parentes  , mais  non  aux  hommes, 
fuirent-ilspere  ou  frété  d’une  Rcligieufe , ils  ne  lui  parloient  qu'à  i ^ 
la  porte  ; mais  en  cas  de  maladie  la  fille  alloic  voir  fon  pere  oa 
ùi  meredansfa  maifon , accompagnée  de  deux  anciennes. 

XXIIl.  Quand  l’Abbefle  donne  un  emploi  à uncRcli-  Cap.  is. 
gieufe  , elle  le  fait  en  lui  difant  : l’immaculce  ôc  pleine  de  grâce  ) 
Mere  de  Dieu  vous  de ftine  à tel  office.  Tous  les  offices  font 
détaillés  dans  la  réglé , 6c  fe  trouvent  les  mêmes  que  dans  les  Cip.i9,\o, 
Monafteres  d'aujourd'hui.  Celle  qui  fe'préfen te  pour  être  reiçue 
dans  la  Communauté  doit  être  auparavant  éprouvée. pendant  fix  ' ■' 
mois,  fi  ce  n’eft  qu’elle  foit  bien  connue  , alors  l’Abbeffe  peut  „ 

L I J ' * Cj».  j». 

abréger  le  tems  de  cette  epreuve.  j 

XXIV.  Les  heures  de  l’Office  Divin  font  les  mêmes  que  .Cj;.  jt,  jj. 
les  nôtres  ; la  réglé  infpire  une  grande  dévot  ion  pour  le  Sacrifice  , 

duCorps  Cf  du  Sang.de  Jefus-Chrifl  notre  vrai  Dieu , Sa  exhocte  ' . .. 
les  Religieufes  à s’en  approcher  fou  vent , mais  de  l'avis  de  leur 
Pere  fpirituel , 6c  du  confentement  de  l’Abbeffe.  On  offioit 
chaque  jour  à la  Melfe  fept  pains  , f^avoir  un  en  l’honneur  du 
Seigneur;  un,  delà  fainte  Mere  de  Dieu  ;'un,  du  Saint  du  jour  ; 
le  quatrième,  pour  la  rémiffion  des  péchés  de  l’Empereur  6c  de 
l’Imperatrice  ; le  cinquième , pour  les  Religieufes  défuntes  ; le 
fixiéme,  pour  les  défunts  de  la  famille  Impériale;  le  feptiéme  j 

{)our  les  vivans.  Le  Samedy  on  offroit  des  petites  Croix  pour 
es  défunts  de  la  même  famille,  une  Croix  pour, chacun.  Cela 
fe  faifoit  auffi  les  Dimanches  , 6c  l’on  faifoit  mémoire  d’eux  dans 
les  dyptiques.  ’ . • - ' ' ^ 

XXV.  Après  la  liturgie , les  Religieufes  vont  au  réfecloîfé 
en  récitant  un pfeaume ; lequel  fini, elles  fe, mettent  à . table  6c 
«langent  ce  qu’on  leur  fert , gardant  le  filence  ôc  fe  rendant  at- 
tentives à la  lecture.  Il  n’cft  permis  à aucune  de  fe  difpcnfer  dq 
ïéfecloire  commun , fi  ce  n’eûgux  m^ades  à qui  là;  Supérieüj 

■yûuij 


Digitized  by  Google 


Cç.  4(  , +7. 


Cof,  4». 
C^.  ;o. 

Orp,  5 S. 

ÎS,«0  , 
Cj?.  <'4,«î. 

Cij).  ff. 

Cap.  70. 
f 

vn', 

• 

i* 

te 


ji|  AL  EX  I S C O M N E N E, 

doit  donner  une  chambre  particulière  avec  une  Infirmière.  Ort 
diflingue  dans  la  réglé  les  alimens  que  l’on  accorde  aux  Jours 
déjeune,  d’avec  ceux  que  l’oij  fert  aux  jours  de  Fêtes  qui  arri- 
vent pendant  le  Carême  ou  les  autres  jeûnes  de  l’année,  mais 
cette  difierence  ne  confifle  qu’en  ce  qu’on  y fervoitdu  poiffon, 
du  vin  6c  de  l’huile  en  plus  grande  quantité  ; on  en  donnoit  moins 
' dans  lés  jours  ordinaires  > le  Lundy , des  deux  mets  cuits  il  n’y 
en  avoir  qu’un  d’aflaifonné  avec  de  l’huile  ; le  Mercredy  & le 
Vendredy  on  nemettoit  de  l’huile  dans  aucun  des  deux  quoi- 
qu’on les  fervît  cuits , 6c  la  mefure  de  vin  étoit  moindre  que 
dans  les  autres  jours.  Le  fécond  Carême , appellé  des  Apôtres  , 
commcnjjoit  après  les  Fêtes  de  la  Pentecôte  ôc  finiflbit  à celle  de 
feint  Pierre  ôc  de  faint  Paul.  Le  tniifiémes’étendoit ‘depuis  le  i j 
de  Novembre  jufqu’à  Noël  exclufivement.  Qnelques-uAs  ajou- 
toient  un  quatrième  Carême  avant  la  Fête  de  l’Atffomption. 

XXVI.  La  réglé  preferit  une  pauvreté  qui  exclut  toute 
propriété  en  quelle  efpece  que  ce  foit , en  argent  ou  en  aliment , 
mais  aufli  elle  ordonne  que  tous  les  befoins  feront  fournis  des 
revenus  du  Monaftere  ; qu’il  n’y  aura  aucune  différence  pour  la 
nourriture  ôc  les  habits , excepté  pour  les  infirmes  ; permis  aux 
Rcligieufes  de  fe  baigner  une  fois  le  mois , ôc  aux  infirmes  autant 
de  fois  que  le  Médecin  l’ordonnerai  c’eft  aufii  à lui  à régler 
leur  nourriture. 

X X V 1 1.  On  entre  dans  le  détail  des  omemens  6c  du  lumi- 
naire pour  la  célébration  des  Fêtes  de  l’Affomption  dé  la^  feinte 
Vierge,  de  faNatLvité,  de  celle  de  Jefus-Chrift,  6c  des  autres 
Fêtes  fülemnelles;  de  la  quantité  des  aumônes  qui  fe  doivent 
faire  chaque  jour  1 la  porte  do  Monaflere  ; des  jours  où  l’on  doit 
lire  la  réglé  à voix  haute  en  préfence  de  la  Communauté  ; ôc  du 
luminaire  journalier  de  l’Eglife.  L’Impératrice  Irene  en  faifant 
bâtir  le  Monaflere , eut  foin  d’y  faire  venir  de  l’eau  par  deux 
canaux  differens,  dont  l’un  en  portoit  dans  le  Alonaftere  des 
Rcligieufes , ôc  l’autre  dans  celui  des  hommes , c’eft-à-dîre  des 
Prêtres , Economes  Ôc  Médecins  au  fervicc  de  ces  Filles. 

XXVIII.  Elle  acheta  pour  leur  fépulcure  un  petit  Monaf- 
tere  nommé  Ccllarée , dépendant  de  la  grande  Eglife  , enforte 
que  leur  Cimetîere  étoit  au  dehors , mais  elle  y mU  quatre  Reli- 
gieufes  de  fon  Monaflere  avec  un  Prêtre  féculier  pour  y feire 
k Service  Divin  , aufquels  on  fourniffoit  tous  les  befoins  tant 
pour  la  nourriture  ôc  le  vêtement , que  pour  le  luminaire  du 
Cimetieté.  ûii  y iranfportoit  les  corps  des  défuntes  au  chant  des 
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Pfeaumes , & le  convoi  funebre  étolt  compofé  d’un  certain 
nombre  de  Religieufes  réglé  par  l’Abbeffe.  On  oflroit  pour  la 
défunte  des  prières  & des  facrifices  jufqu’au  quarantième  Jour 
de  fa  mort , ôc  l’on  mettoit  fon  nom  dans  les  dyptiques,  afin  que 
les  Prêtres  pulTent  aifément  s’en  fouvenir  pendant  la  célébration 
des  Myfteres. 

X X I X.  Il  y a un  chapitre  particulier  pour  la  commemo-  Cap.  71. 
taifon  des  morts  delà  famille  Impériale,  au  jour  de  leurdéccs  , 
avec  la  quantité  d’aumônes  qui, doivent  fe  faire  en  ce  jour  , & 
du  luminaire  ; dans  un  autre  il  eft  dit  que  fi  quelqu’une  de  cette  c^. 
famille  à qui  l’infpecUon  du  Monallerc  fera  confiée , veut  fc  faire 
inhumer  , elle  le  pourra  , pourvu  qu’elle  choififTe  fa  fcpulturc 
dans  le  veûibule  extérieur  de  l’Eglife;  mais  que  cette  grâce  ne 
s’accordera  point  à d’autres  perfonnes  de  quelque  condition  » 
qu’elles  foient. 

XXX.  C’étoit  dans  le  veflibule  intérieur  de  l’Eglife  que  r>. 
l’Abbeffe  iavoit  les  pieds  le  jour  du  Jeudy  Saint , & il  y avoir 

dans  cet  endroit  la  repréfentation  de  Jefus-Chrift  lavant  les 
pieds  à fes  Apôtres.  L’Impératrice  Irene  n’ayam  rien  obmis  pour 
rendre  fonJVionaftere  régulierfic  comnxide  , elle  défendit  d’y  rieu  Cep.  75 . 74. 
changer  à l’avenir,  furCDut  de  faire  des  jours  dans  les  murailles 
de  clôture,  ôc  d’y  faire  entrer  des  perfonnes  du  dehors  pour 
clianter  l’Office  les  Fêtes  folemnelles,  voulant  qu’il  fe  fàfie  par 
les  Religieufes  memes , aidées  de  quelques  faints  Prêtres.  Le 
Samedy  de  devant  les  Rameaux  , fept  Prêtres  faifoient  dans 
l’Eglife  du  Cimetière  la  bénédidion  de  l'huile  fainte,  puis  l’un 
d’eux  entroit  dans  le  Monaftere  6c  oignoit  chacune  des  Reli- 
gieufes en  récitant  l’oraifon  accoutumée. 

XXXI.  Sur  la  fin  de  fa  Réglé  elle  exhorte  les  Religieufes  à 

en  remplir  exaüement  tous  les  devoirs , à refpetler  leur  Abbeffc , ' " 

à s’entr’aimer,  à fe  prévenir  mutuellement , à pratiquer  l’obéif- 
fanceôcla  pauvreté,  6c  à travailler  alliduement  à leur  falut.  Ce 
chapitre  qui  doit  être  regardé  comme  le  dernier , eft  figné  dans 
le  manuferit  original  de  la  main  même  de  cette  Princelfe  en 
lettres  rouges  , comme  il  étoit  ordinaire  aux  Empereurs  ôc  aux 
Impératrices  de  Conftantinople.  Les  deux  chapitres  fuivans  qui  Cap.  7g , sb, 
furent  ajoutés  longtems  après  font  de  differentes  mains , ôc  con- 
cernent les  bâtimens  du  Monaftere  de  la  Pleine  de  grâce;  les 
tablas  fuivantes  tirées  du  même  manuferit  que  le  Typique  , font 
une  efpece  de  regiftre  de  fes  revenus  annuels,  du  moins  en 
panie  , ôc  de  l’emploi  qu’on  ejj  faifoit. 

y U u ûj 
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J25  ALEXIS  C O M N E N E , 
XXXII.  Le  premier  des  enfans  de  l'Imperatrice  Ircna 
fut  Anne  Comnene.  Elle  vint  au  monde  un  Samedy  premier 
jour  de  Décembre  (a)  de  l’an  to8j.  Dès  fon  enfance  on  lui 
lit  apprendre  les  Belles: Lettres , l'Empereur  Alexis  l'on  pere  les 
avoir  remifes  en  honneur  (b),  elles  firent  de  grands  progrès  fcua 
Ibn  régné  ; Anne  s’appliqua  particulièrement  a bien  pofl'eder  la 
langue  grecque  ( c ) , mais  elle  étudia  aufli  la  rhétorique  , lut 
exactement  les  livres  de  Platon  & d’Ariftotc,  6c  cultiva  les 
quatre  arts  qui  fervent  le  plus  à orner  l’efprit  ; elle  ne  fe  fouve- 
noit  point cl'avoir  jamais  manqué  (d)  au  tefpeéi  6c  à l'amour 
qu’elle  devoir  à fes  pere  6c  mere  , ôc  fe  fentoit  difpoüée  à tout 
facrificr  pour  leur  confervation,  même  fa  vie.  La  jugeant  digne 
de  l’Empire  ils  la  fiancèrent  avec  Conftantin  Ducas , iils  de  l’Em- 
pereur Michel  Ducas  , qui  tenoit  déjà  le  fécond  rang  dans  l’Em- 
pire , enforte  qu’il  foufcriv'oit  (e)  aux  donations  en  lettres 
rouges , 6c  qu’il  avoir  le  pas  dans  toutes  les  folemnitcs  après 
l’Empereur  Alexis.  Mais  Conftantin  étant  mort  avant  laconlom- 
mation  du  mariage , Anne  époufa  le  Cefar  Nicephore  (f  ) de  la 
famille  illuftre  des  Briennes;  elle  nous  le  dépeint  (g)  comme 
un  Prince  accompli  ; auffi  l’aimoit-elle tendrement,  6c  fa  mort 
arrivée  en  iijylui  caufa  tant  de  douleur  qu’elle  fut  longtems 
à ne  voir  perfonne{  )j  cherchant  fa  confolation  en  Dieufcul  6c 
dans  l’étude  des  Lettres  ; elle  lui  furvêcut  de  pluficurs  am.ées, 
n’étant  morte  qu’après  l’an  j 148  , âgée  de  plus  de  foixante-cinq 
ans.  , 

X X X 1 1 1.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu’elle  acheva  fon  hit 
toire  intitulée  Alexiadc,  parce  qu’elle  contient  celle  du  regne 
de  l’Empereur  Alexis  fon  pere;  elle  marque  elle-même  cette 
époque  en  difant  dans  le  quatorzième  livre  ( i ) qu’elle  l'écrivoit 
fous  le  troifiéme  Empereur  depuis  fon  pere , c’éioit  Manuel 
Comnene  qui  régna  depuis  l’an  1145  jufqu’en  i>8o,  6c  elle 
en  parle  comme  ayant  déjà  régné  quelques  années.  L’hiftoire 
entière  eft  divifée  en  quinze  livres  ; elle  a fait  dans  tous  lestems 
l’admiration  des  Stjavans , tant  pour  la  .beauté , la  délicateffe  6c 
l’élegancc  du  ftile , que  pour  l’étendue  6c  l’importance  des  ma- 


Ci)  /lexiiJ.  m.  ( , f.-g.  153, 
(i)  Pag.  i;i. 
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■ ticres.  On  lafaitaüer  de  pair  (a)  avec  l’hiftoire d’Alexandre  le 
Grand  écrite  par  Ouint-Curce , & on  la  met  au-deflus  de  toutes 
celles  qui  compofent  le  corps  de  la  Byfantine , étant  prefque  la 
feule  qui  ait  delà  dignité  6c  dont  l’Auteur  fe  foit  formé  fur  les 
anciens;  il  faut  pourtant  avouer  qu’en  beaucoup  d’endroits  clic 
a plus  l’air  d’ün  panégyrique  que  d’une  hifloire,  mais  les  fleurs 
•qu’elle  répand  lur  certains  évenemens  n’en  altèrent  point  la 
vérité. 

XXXIV.  Anne  Comnene  n’ignoroit  pas  combien  il  efl  Qu?ll<r  «« 
difficile  {b)  de  garder  un  jufte  milieu , quand  il  s’agit  de  louer 
ou  de  blâmer  ceux  qui  le  méritent  ; elle  demande  qu’on  ne  l’en  >iicephot« 
croye  pas  fur  fa  parole,  6c  qü’on  juge  parles &its  qu’elle  rappor-  Brienr.c, 
tera , fi  elle  a excedé  dans  l’un  ou  l’autre  genre.  Prefque  tous 
•les  Latins  qui  ont  écrit  l’hiftoire  de  la  Croifade  ont  fait  palTer 
l’Empereur  Alexis  pour  un  fourbe  6c  un  perfide  ; il  peut  y avoir 
de  l’excès  dans  ce  qu’ils  en  ont  dit.  Anne  Comnene  , fans  violer 
les  réglés  de  l’iiiftoire,  dit  (c)  de  fon  perc  le  bien  6c  le  mal  qu’elle 
"en  fçavoit  , par  rapport  au  gouveniement  de  l'Empire , car 
elle  n'entre  pas  dans  le  détail  defa  vie  privée.  N icephore  Bricnne 
’fon  mari  (d  ) avoit  auparavant  elle  entrepris  de  décrire  l’hiftoire 
‘du  régné  d’Alexis , à la  follicitation  de  l’Impératrice  Irène  fa 
■bclle-mere,  ôc' il  y donnoit  tout  le  tems  que  lesa.flaires  de  la 
guerre  lui  laiflbient  libre;  mais  il  ne  palfa  point  au-de  là  du 
régné  de  Nicephore  Botoniate;  fon  hiftoire  ne  s’étendoit  que 
•'depuis  l’an  loyy  jufqu’enioSt  , c’eft-à-dire qu’elle  comprenoit 
le  régné  d’IfaaC  Comnene  6c  de  fes  deux  Succeffeurs , Alichel 
Parapinaccus , 6c  Nicephore  Botoniate.  Anne  Comnene,  autant 

Four tranfinettre à la  pofterité  (e)  l’ouvrage  de  fon  mari,  que 
hiftoire  du  régné  de  fon  pere , fe  chargea  de  l’écrire,  partie  fur 
ce  qu’elle  avoit  vû  elle-même  (/),  partie  fur  les  mémoires 
dignes  de  foi  quelui  avoient  communiqués  ceux  qui  avoientfuivi 
: l’Empereur  Alexis  à la  guerre,  6c  qui  depuis  s’étoient  faits 
Moines  ; comparant  avec  eux-mêmes  ce  qu’ils  lui  difoient  avec 
ce  qu  elle  avoir  oui-dire  ou  vù.  Ce  fut  fous  le  régné  de  Manuel 
Comnene  qu’elle  fit  toutes  fes  recherches  , c’eft-à-dire  plus  de 
▼in^-cinq  ans  après  la  mort  de  l’Empereur  fon  pere  ; confé^- 


f j)  Maryiilc,  mcIanKCj  d'Iiitioire  & 
deliitonture , tem.  j , psg.  î«. 
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• quemmcnt  en  un  tcir.s  où  la  flatterie  f 4 ) ne  devoir  point  regrter 

dans  les  rapports  qu’on  lui  faifuit  des  aCiions  de  ce  Prince. 
tiSnüiloi're  XXXV.  Son  hiftoire  cfl , comme  on  l’a  déjà  dit , diviféecn 
d’AmieCo.r-  quinzclivres , où  l'on  voit , iion-fculemcnt  ce  que  l’Empereut 
fcUm  Alexis  a fait  pendant  fon  régné  qui  fut  très-long,  mais  encore 

*'  les  grands  évenemens  de  l’Aiie  & de  l’Europe , tant  fur  terre  que 
fur  mer  ; l liifloire  de  laCroifade,  celle  de  l’Eglife  de  Conflan- 
tinople , & des  controverfes  fur  la  religion  dans  les  Eglifes 
d’Orient.  Elle  commence  à l'an  1081  , le  premier  du  régné 
d’Alexis,  (c  finit  à l’an  iu8  qui  en  fut  le  dernier.  David 
Hœfcheiius  fit  imprimer  les  huit  premiers  livres  en  grec , mais 
^ pleins  de  lacunes , à Aajfbourg  en  1510Û1-4*'.  fur  un  manuferit 
' de  la  Bibliothèque  de  cette  Ville.  Le  Pete  Pouflines  ayant  eu  les 

, quinze  livres  entiers  d’un  manuferit  grec  du  Vatican,  & d’un 

autre  de  la  Biblioteque  Barberine  qu'Holflenius  avoir  colla- 
tionnés avec  celui  de  Médicis  , les  traduifit  en  latin , & les  publia 
en  ces  deux  langues  avec  un  Glolfaire  & les  notes  de  Hocfchelius 
à Paris  en  i f p in-foL  Ils  ont  été  réimprimés  à Venife  en  la  même 
/ forme  en  iT2>jy  avec  les  noces  de  Monficur  du  Gange  furPAle- 

xiade  , imprimées  à Paris  en  1670  à la  fuite  de  l liiftoitede  Jean 
• Cinnanie.  P'redetic  Gronovius  avoir  promis  ( b ) dans  une  lettre 
écrite  en  164J  àGeorgeRichter,  de  donner  uneédition  complète 
de  l’Alcxiade  : on  ne  voit  point  qu’il  ait  tenu  proie. 

Faition  lie  XXXVI.  C’efl  aulfi  au  Perc  Pouflines  qu’on  eft  redevable 
ihiiîoiie  <ic  (Je  l'édition  de  I hiftoirc  de  Nicephore  Brienne.  Il  la  tira  d’un 
manuferit  grec  de,  Jacques  Cujas  où  elle  étoit  à la  fuite  des 
quinze  livres  d’AnneComnene  , mais  fans  le  commencement  du 

frologue  i ellefiit  imprimée  à Paris  en  1661  in-foL  à la  fin  de 
rocope , l’un  des  Auteurs  de  la  Byfanrine;  & on  l’a  remife 
fousprelfeà  Venife  en  172p.  Elle  eft  divifée  en  quatre  livres. 
On  voit  par  ce  qui  refte  du  prologue  que  Nicephore  avoir  pour 
butdans  cette  hiftoire  (c)  de  montrer  qu’Alexisen  dépouillant 
N icej'horc  Botoniate  de  l’Empire , pour  fc  l’approprier , étoit  en 
droit  de  le  faire  ; U rapporte  à cet  effet  la  révolte  de  Botoniate 
contre  Michel  Ducas;  les  mouvemens  qu’Alexis  fe  donna  pour 
mettre  fur  le  Trône  Conftantin  Ducas,  frere  de  Michel,  & un 
autre  Conftantin  Ducas , fils  du  môme  Empereur  Michel  ; les 


( (c)  l<if  ph.inprafat,}ias.^  ,ù-fej. 

{i ) EpiJ}.  Georgii  Rkkta-i  ,feg.  >4i.  | 
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emlmches  que  l’on  dreffa  à Alexis  , les  dangers  aufqnels  il  fut 
expofc  ; & enfin  fon  attention  à afiocier  à 1 Empire  Confrantin 
Ducas,  encore  enfant , avec  rcfpcrance  de  fucceilion,  afin  de 
maintenir  l’Empire  dans  la  famille  des  Ducas.  Après  un  detail  de 
tous  ces  faits , le  deffein  de  Nicephore  dtoic  de  donner  de  fuite 
l’Hifloire  de  l’Empereur  Alexis  ; mais  une  mort  prématurée  ne 
lui  permit  pas.  Il  ne  voulut  pas  donner  à fon  ouvrage  le  titre 
d’Hiftoirc , mais  de  fimples  Mémoires  (a).  De  quelque  maniéré 
qu’on  les  intitule , on'ne  les  trouvera  point  au-deflousdu  juge- 
ment avantageux  qu’Anne  Comnene  en  a porté,  en  difant  qu'ils 
font  très-bien  travaillés  (b),  autant  admirables  parla  liaifon  ^ 

& la  juflelTe  du  difeours,  que  par  l’agrément  ôc  la  douceur  du  • 
Hile  & de  l’élocution. 


CHAPITRE  XXV. 


Nie  ET  A s S El  DU  S , 6*  autres  Ecrivains  Grecs. 

I.  N met  fous  le  règne  d’Alexis  Comnene  (c)  un  Ecrivain  Seidlr*** 
nommé  Nicetas  Seidus , qui  fit  un  Traité  contre  les 
Latins,  où  il  prétendoit  montrer  que  ce  qui  eft  ancien  n'efi  pas 
toujours  plus  refpcélable  que  ce  qui  eft  nouveau  ; que  l’antiquité 
n’cft  abfolument  vénérable  que  dans  Dieu  , & non  dans  les  chofes 
créées  ; que  les  Démons , quoique  plus  anciens  que  nous , font 

f)lu5  méprifàbles  ; qu’Abel  plus  jeune  que  Caïn  valoir  mieux  que 
ui.  Il  rapportoit  quantité  d’autres  exemples  pour  faire  voir  que 
Rome,  pour  être  plus  ancienne  que  Conflantinople , ne  méri- 
toitpas  pour  cela  plus  d’honneur.  Il  dit  que  fi  les  Latins^fent 
des  azymes,  parce  qu’ils  font  anciens,  ils  dévoient  encore  prati- 
quer la  Circonciiion , & elHmer  plus  la  pifeine  probatique  Ce  le 
Jourdain  que  le  Baptême.  Il  femble  même  contefier  à l’Eglife 
de  Rome  Ion  antiquité,  & foutient  avec  d’autres  qu’elle  n’avoit 
pas  rcqu  fes  privilèges  de  Jefus-Chrift  par  Saint  Pierre , mais 
des  Peres0cdesEmpercurs.il  aceufe  (d)  les  Latins  d’être  tom- 


((  3 ) JHil  ^ar.  6 , edit.  Vtnerx. 

(i)  Ahrica.  in  prttfit.  pig.  i, 

( r)  AUa'  iis  d-  Crrienfu,  lib.  t , cap. 

Tome  XXL 
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po  N r C E T A s S E I D U S , 

bésen  diverfes  erreurs  depuis  leur  fdpararion  d’avec  les  Grecs  ÿ 
dont  il  rapporte  l’origine  à la  difpute  touchant  les  Images.  Il  leur 
attribue  ( a ) trente-deux  chefs  d’erreurs , parmi  lefqucls  il  n’ou- 
blie pas  de  remarquer  qu’ils  croyoient  que  le  Saint-Efprit  pro- 
cédé du  Fils  comme  du  Pere;  qu’ils  fe  fervoient  d’azymes  dans 
le  Sacrilîce  ; qu’ils  rejettoient  le  mariage  des  Prêtres.  Son 
Traite  n’eft  pas  venu  jufqu'à  nous , mais  nous  en  avons  de 
longs  fragmens  dans  les  Livres  d’Allatius  , intitulas , de  l’accord 
des  deux  Eglil'es,  la  Grecque  & la  Latine,  & dans  ce  qu’il  a. 
écrit  ( b ) contre  Hottinger. 

. 1 1.  Sous  le  même  Alexis  Gomnene  vivoit  Euftrace , Métro- 

politain deNicéc.  AnneComnene  parle  de  lui  avec  éloge  dans  le 
quatorzième  livre  de  l’Alexiade , 6c  le  fait  pafier  pour  le  plus 
habile  de  fon  tems  dans  la  difpute;  c’eft  pourquoi  l’Empereur 
Alexis  voulut  qu’il  fïit  préfent  lorfque  l’Evêque  de  Milan  en- 
treprit (c)  de  prouver  devant  ce  Prince  que  le  Saint Efprir 
procédé  du  Pere  6c  du  Fils.  Pierre,  c’étoit  le  nom  de  l’Evêque 
de  Milan  , mit  fes  raifons  par  écrit  6c  les  adreda  à l’Empereur. 
Allatius  ( d ) a fait  imprimer  cet  écrit  dans  fa  Grece  orthodoxe. 
Euflrace  le  réfuta  ( é)  dans  un  ouvrage  divifé en  deux  livres , oii 
il  prétendit  montrer  que  le  Saint  Efprit  procédé  du  Pere  feul.  Il 
paroît  qu’ll-traita  {/)  une  fécondé  fois  la  même  matière , puif- 
que  Allatius  dit  avoir  vu  de  lui  cinq  Traités  fur  la  procelfion 
du  Saint  Efprit.  Nous  avons  d’Euflrace  des  Commentaires  furie 
fécond  livre  des  Analytiques  d’Ariftote.  Cet  Evêque  les  com- 
pofa , étant  déjà  vieux,  à la  prière  d’une  Reine , de  Chypre , ou 
dequelqu’autre  endroit.  Ils  ont  été  imprimés  à Venife  en  i 
m-fol.  de  la  tradudion  d’André  Gratarole.  Euflrace  écrivit  encore 
deux  livres  contre  les  Arméniens  (g*);  mais  en  voulant  réfuter 
les  erreurs  des  autres , il  en  avamja  lui-même  qù’il  defavoua  dans 
un  Concile  tenu,  à Conftantinople  en  1 107.  On  conferve  fa 
rétraiSation  parmi  les  manuferits  de  la  Biblioteque  Impériale. 
Enfin  il  compofades  Commentaires  furies  dix  livres  des  morales 
d’Ariftote,  imprimés  à Paris  en  iy4î  chez  Jean  Boigny.  La 
iraducUon'de  ces  Commentaires  eft  de  Bernard  FoMcien. 

III.  Le  Traité  manuferit  de  Pierre  Grofulan  dont  parle 


( a)  Id.  tib.  3 . caf.  ii  ^ pag.  i ti i . 
IMÎ. 

(4)  s,?i. 

( c ) Ailatius  di  confei^u , lib.  t , cip. 
10.,  pa^.  tifi,  • 


(d)  Tom.  I ,pig.  379. 

( e .)  J»:rf  pxg,  cîj. 

(f) 

(g  ) LMiibniut,  Hb,  î , Büiijt.  b'uidc- 
4m.  13s. 
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Allatius  (a),  fie  que  Baroiiius  croyoit  perdu  , fe  conferve  dans 
la  Biblioteque  du  Roi  ; mais  ou  ne  li;ait  furquoi  ces  deux  Ecri- 
vains ont  fonde  fa  l«igation  à l’Empereur  Alexis  de  la  parc  du 
Pape  Pafchal  II.  Il  n’eu  eft  parld  dans  aucun  Hiftorien  du  tems. 

On  fixait  feulement  que  félon  le  rapport  de  Landulphe  le  jeune  , 

Ecrivain  coruemporain  {b) , Grofulan  fit  en  1 1 1 o un  voyage 
à la  TerreSainte,  fit  qu’il  n’en  revint  que  deux  ans  après.  Ce 
fut  fans  doute  en  palTantà  Conftantinople  qu’il  eut  une  difputc 
avec  les  Grecs  fur  la  procelTiondu  Saint  Efprit , fie  qu’il  coni- 
pofa  contre  eux  le  Traité  dont  nous  parlons , fit  qui  fut  combattu 
parplufieurs  Grecs.  Trithême  {c)  le  cite  fie  lui  attibue  encore 
un  livre  fur  la  Trinité,  divers  autres  Traités , des  Lettres  fie 
des  Sermons , avouaiu  toutefois  qu’il  n’avoit  vu  aucun  de  fes 
écrits. 

IV.  Entre  ceux  qui  écrivirent  contre  le  Traité  de  l’Arche-  Jean  Fcmm, 
■vèquede  Milan  , on  compte  Jean  Fernus  ( <i  ) le  même  qu’on 

dit  avoir  aidé  ( e ) Eutymius  Zigabenus  à compofer  fa  Panoplie. 

Allatius  la  croit  de  Zigabenus  feul.  L’ouvragede  Furnus  contre 
les  Latins  n’a  pas  été  rendu'  public , ni  la  réponfe  que  lui  fit  l’Ar- 
chevêque de  Milan.  Elle  eft  citée  dans  Allatius. 

V.  L’écrit  dcNicetas  de  Byfance  (/)  fe  trouve  , à ce  que  l’on  ^ Nicetas  ds 
dit , parmi  les  manuferits  de  la  Biblioteque  de  Bavière.  Quelques-  ' 

uns  lui  ont  attribué  l’apologie  du  Concile  de  Calcédoine  contre 
leRoi  d’Armenie , aceufé  de  favorifer  l’hérefie  d’Eutyches.  Mais 
Allatius  prétend  que  cette  apologie  eft  de  Nicetas  David , fie 
c’eft  fous  ce  nom  qu’il  l’a  fait  imprimer  dans  le  premier  tome  de 
fa  Grece  Onhodoxe  (g).  On  cite  encore  (A)  de  Nicetas  de 
Byfance  un  livre  contre  Mahomet,  fie  la  réfutation  des  Lettres 
aidreftees  par  les  Agareniens  à l’Empereur  Michel , fils  de 
Théophile  : l’un  fie  l’autre  fe  lifent  dans  les  manuferits  du 
Vatican. 


V I.  Les  ouvrages  de  Théodore  Prodrome  font  en  grand  'rh?oJore 
nombre , fi^avoir  des  épigrames  fur  l’ancien  fie  le  nouveau  Tefta- 
ment,  imprimées  à Balle  en  lyjfi  in-S®.  Neuf  livres  fut  les 


(a)  Jiht.deconltnru.lii.  i,  cap.  lo,  (4)  Allatius , iiid. pag.  gsj , ni, 
étn.Ei  Barpn.  ad  an.  sii6  , num.  [e)  llià.yag.  C4j, 

7 » * . if)  AUasius,  ilid.  pag.  #55. 

( b ) Lanàulfhus,  ian.  cap.  17,  apud  (g)  Par.  «(Cj, 

P unccllum.  lib.  de  Analdo  &•  Uer-  ( A ) FaSriâm,  rum.  6 , Bibiiat,  GrtCx, 

leir.h.caa.  ~-.o.  pag.  6ÿi. 

( c ; i’  It.Hem,  deScript, Ecàef.  cap.  7, 
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amours  de  Rhodantes  fie  de  Dafîcles,  traduits  en  latin  par  Gil-' 
bertGaumin,  6c  publiés  à Paris  en  idiy  in-8*.  Une  lettre  à ' 
Grégoire,  Abbéd'Oxia.  Un  Conunentaire  fur  les  Hymnes  e» 
l’honneur  de  Jefus-Cfaift , par  les  Saints  Cofme,  Evêque  de 
Majunve,  fie  JeanDamafeenc.  Des  réponfes  auxqueftions  o’Irene 
de  Sebafte.  Des  Poëmes  fur  diverfes  hiftoires  de  1 EcritureSainte, 
L’Epithalame  d’Alexis  Conincne.  UnPecnae  fur  le  mariage  dir 
fils  de  ce  Prince.  Une  Hymne  à Jean  Comnene.  Uii  Poëme  fur 
Jefus-Chrift , fur  le  jardin , fur  le  tombeau  de  faint  Jean  , fut  faint 
Paul.  Un  écrit  touchant  la  procefiion  du  Saint  Efprit , où  il  com- 
battoit  le fentiment des  Latins,  apparemment  de  l’Evêque  de- 
Milan,  car  il  avoir  été  prefent  àladifpute  de  ce  Prélat,  fie  pris 
le  parti  de  l’Empereur  Alexis.  Allatius  (a)  avoir  vu  ceTraitd 
de  Théodore,  mais  il  ne  l’a  point  mis  au  jour.  Cet  Ecrivain  fit 
auffi  un  abrégé  des  Commentaires  de  Théodoret  fur  les  Plèau- 
mes.  Un  Poëme  aftronomique.  Un  autre  Poeme  divilé  en  deu» 
livres , dans  le  premier  il  déplore  fa  pauvreté  en  s’adreiTant  à 
l’Empereur  Manuel  Comnene;  dans  le  fécond,  ü inveâive 
contre  fon  Abbé,  ce  qui  feit  voir  qu’il  n’étoit  que  fimpleMoine 
mais  apparemment  confideré  à la  Cour  pour  fon  fqavoir.  Ce 
Poëme  efi  cité  par  M.du  Cange  dans  fon  GlolTaire  grec , fiefe 
trouve  dans  la  Biblioteque  du  Roi.  On  y voit  une  difiertatioi* 
de  Théodore  fur  ces  paroles  d’un  Poëte  : Le  fort  des  pauvres  ejl 
la  fagejfe.  Elle  a été  imprimée  à Paris,  en  1 6o8  par  Frédéric 

Morel.  On  a encore  de  Théodore  un  Poëme  fur  la  Providence 
où  il  demande  pourquoi  elle  efi  fiivocable  aux  niéchans^fic  dé< 
favorable  aux  bons.  Eufiache  Swartius  l’a  mife  en  vers  ïambes  f 
fie  Élit  imprimera  Leydeen  i<îi5i/z-4.®-Celui  quia  pour  titre, 
l’amitié  bannie  du  monde  , eft  en  forme  de  dialogue  ; il  parue 
d'abord  en  grec  à Rafle  en  i yyff  avec  les  autres  Poëmes 
de  cet  Auteur;  puis  à Zurich  en  if4j  , lyyp  , de  lattaduâion 
de  Conrad  Gefnet , fie  à Paris  en- 1 y yp  traduit  par Laëtiu.s.,  Jean 
Figon  le  mit  en  François  , 6c  on  l’a  imprimé  en  cette  langue  à 
Toqjoufe  en  i y y8  in-8®.  Théodore  aimoit  les  Belles-Lettres, 
il  compofa  plufieuis  ouvrages  fur  laGrammaire  6c  fur  des  matiè- 
res prophanes.  On  peut  en  voir  le  Catalogue  dans  Fabricius  6c 
dans  Oudin  ( b).  Quelques-uns  loi  en  firent  des  reproches , 6c 


( n)  Aüar.^t  confenru  ,ptie.6)o.  . I pug.  8tr  &•  ftq.  0- Ou&t  dt  Scriftm. 
(i;  Eibriciui grgc»,  \ Eulef.  t»m.  (r  fii. 
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le  firent  paffer  pour  hdrétiquc  ; c’eft  pour  fc  juftifier  de  ces  re- 
proches qu'il  écrivit  fon  ouvrage  contre  Baryn  ou  Barus  , l'un  de 
fes  Calomniateurs. 

VII. Theodore  étoit  contemporain  de  Grégoire,  Abbé  d’Oxia, 
comme  on  le  voit  par  les  Lettres  qu’ils  s’écrivirent  mutuelle- 
ment. Lainbecius  (n)  en  cite  deux  autres  de  la  Biblioteque  Inv- 
i^riale  ; l’une , à l'Empereur  Comnene  j l’autre , à la  Princefle 
Theodora  Porphyrogénète  ; c’ett  tout  ce  que  nous  f<;avons  de 
cet  Abbé. 

VIII.  La  réputation  d’Eutymius  Zigabene  fut  beaucoup 
plus  grande;  il  étoit  Aloinedu  Monaflerc  delà  Merede  Dieu  a 2igal>ene, 
Conilantinople,  Grammairien  parfait,  indruit  de  la  réthorique,^ 

& très-habile  dans  la  connoilTance  des  dogmes  de  l’Ëglife.  Son 
mérite  le  fit  connoitre  de  la  mere  de  l'Impératrice  Irene  ( } & 
de  tout  le  Clergé  ; l’Empereur  Alexis  qui  le  connoiffoit  aufli 
le  chargea  de  compofer  un  Traité  fur  toutes  les  hcréfies,  avec 
la  réfutation  dechacune,  tirée  des  écrits  desfaiius  Peres,  d’ex- 

Eofermêmeâc  de  réfuter  celle  des  Bogomiles , telle  que  Bazile 
:ur  chef  l’avoit  publiée  depuis  peu.  Après  que  Zigabene  eut 
achevé  l’ouvrage , l’Empereur  lui  donna  pour  titre  : Panoplie 
dogmaiique , c’eft-à-dire  Armure  complctre  de  doélrine , & c'ell , 
dit  Anne  Comnene  ( c)  , le  titre  qu’il  porte  encore. 

I X.  Il  eft  divifé  en  deux  parties , & chaque  partie  en  plu 


Futymiur 


Panoplîa 


fleurs  titres.  Il  commence  toujours  par  établir  les  dogmes  de  la 
religion  ; enfuiteil  réfute  leshéréfies  qui  les  ont  attaqués;  cette  >9,bm^ 
méthode  lui  parut  la  meilleure,  parce  que  la  vérité  étant  bien 
connue,  il  eft  facile  de  la  défendre  contre  le  menfonge.  Dans 
la  première  partie  il  prouve  d’abord  que  Dieu  eft  un  en  trois 
penonnes,  lePere,  le  Fils  fie  le  Saint  ^fprit  ; enfuite  il  traite 
des  attributs  & des  noms  de  Dieu , de  fes  ouvrages,  de  fa  mife- 
licorde  envers  les  hommes,  quis’eft  fi  bienfait  connoitre  dans 
rincarnatioadu  Fils  pour  le  falut  du  genre.humain.  11  .établit  1» 
doélrine  de  l’Eglife  fur  tous  ces  points  par  les  palTagcs  des 
Peres,  ôc  réfute  ppr  la  même  voye les  hérétiques  , en  commen- 
tant par  lesjuifs,  puis  les  Simoniens,  les  Marcionites , les  Mani-  , 

chéens,  lesSabelliens,  les  Ariens,  les  Oenomie.ns.  Il  fuit  la  même" 
méthode  dans  la  féconde  partie,  où  il  prouve  la  divinité  duSaintt 


(a)  Limbecius ,utn.  j . Bihliot.l'inio-  | 
ionenjîs,  ij».  j 


(h)  Aux: ai,  lih.  if  , pag.  j8;. 
(c.)  Ibii. 
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Elprit,  & fa  confubilantialité  avec  lePcre&  le  Fils;  qu’il  y a 
en  Jefus-Chrill  deux  natures  ôt  deux  volontés;  que  l’on  doit  un 
culte  aux  Images  ; que  la  fainte  Vierge eû  Mere  de  Dieu  ; qu'il 
• n'y  a qu’un  principe  de  toutes  cliofcs  ; que  l’ancien  & le  nouveau 

Teflament  ont  Dieu'  pour  Auteur.  11  rapporte,  fur  la  tranfub-' 
ftaritiation  deux  longs  paffapes , l'un  de  faint  Grégoire  de  N yfl'c , 
l'autre  de  faint  jean  Damafcenc,  qui  prouvent  clairement  qu’il 
croyoit  lui*môme  la  préfence  réelle  dans  rEucharift’te.  Les 
Hérétiques  qu'il  réfute  dans  cette  fécondé  partie  font  les  Appo- 
linarilîcs,  les  Neftoriens , les  Eutychiens,  les  Monothelites  p 
‘ les  SevOriens , les  Aphtardocites , les  Theopafehites  , les  Ico- 
noclafles  ^ les  Pauliciens , les  Malfalieus , les  Bogomiles , les 
Sarraztns  ou  Mahometans.  • * 

HcreSe  dfs  ' H^été  parlé  prefque  de  tous  ces  Hérétiques  danSlecourS 
Bujoniilfs  , de  cette  hiftoire,  hors  des  Bogomiles  & des  Sarrazins,  qu'il 
pjg.no,  :it.  çq  faire connoître , en  nous  en  rapportant  à ce  qu’en 

dit  Zigabene.  Les  premiers  fe  nommoient  ainfi  du  nom  de 
Bas; , qui  en  langue  Sclavone , qui  étoit  la  leur , (îgnilie  Dieu  ; fic 
Al'doüi,  que  l’on  rend  par  , fljYj  pt'ii?  da«our.  Ils  étoient  donc 
nommés  ÉogomÜes,  parce  qu'ils  imploroient  la  miféricorde, 
vantans  beaucoup  la  prière,  à l'imitation  des  anciens  Madalicns 
de  qui  ils  avoient  pris  pluficurs  dogmes  & divers  ufages.  Bazile 
Auti.  I-  leur  Chef  étoit  Médecin  de  profeflion.  Ils  rejettoient  les  livres 
dcMoyfe  &.  le  Dieu  dont  il  y eft  fait  mention  , à l’exemple  des 
Pauliciens  ou  nouveaux  Manichéens,  qui  avoient  pour  ;^uteur 
de  leur  fcQe  Paul , fils  de  Cailinice,  dont  Photius  réfuta  les 
erreurs  en  quatre  livres.  Le  premier  a été  traduit  en  latin  & im- 
primé {<!)  dans’le  catalogue  des  manuferits  grecs  de  laBibliotcque 
Goiflinc  à Paris  en  1 7 1 y , par  les  foins  de  Dom  Montfaucon.  Les 
trois  autres  n’ont  pas  encore  vu  le  Jour.  Cependant  les  Bogo- 
niileS  faifoient  un  grand  cas  du  Pfeautier.  lis  admettoient  audi 
les  feize  Prophètes  > les  quatre  Evangiles  de  faint  Mathieu  , 
faint  Marc  , faint  Luc  & faint  Jean  , les  ailes  des  Apôtres  avec 
toutes  leurs  Epîtres,  & l’Apocalypfe;  quand  ils  trouvoient  dans 
les  autres  livres  de  l’Ecriture  dequoi  appuyer  leur  doûrine  , ils 
les  citoienr  ; mais  lorfqu'on  alleguoit  contr’eux  quelques  en- 
droits des  livres  qu’ils  recevoient,  ils  les  détournoient  en  u'a 
fens  allégorique. 


(a)  Paj'.  J4J),  J7J. 
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XI.  Quoique  pour  fcduire  les  fiinplcs  ils  feigniffent  de  croire  .Vujp.  s,  j. 
auPere,  au  Fils  6c.  au  Saint  Efprit , ils  ne  conlelToient  laTrinitd 

que  de  paroles,  attribuant  au  rere  feul  tous  les  trois  noms,  & 
difant  que  le  Fils  & le  SaintEfprit  n’éxiftoient  que  depuis  r joo 
ans.  Selon  eux  , le  Pcre  avoir  engendré  le  Fils  i le  Fils  , le  Saint 
Efprit;  & le  Saint  Efptit , Judas  le  traître,  ôc  les  onz,è  Apôtres. 

Outre  ce  Fils,  Dieu  en  avoir  auparavant  un  autre,  nommé  -Hum.  ^,^,7, 
Satanacl  , qui  s’étant  xévqlté  contre  t)leu  avec  les.  Anges  fut 
chadé  du  Ciel  ; il  fit  un  fécond  Cielpour  lui  fervir  de  demeure  , * 

créa  le  firmament  & le  relie  des  créatures  , viliblcs  ; trompa 
Aloyfe,  le  Peuple  Jui^,  & lui  dpnna  îaLoi  ; c’pll  ce  Satanaël  Au.-n.  s,  ij>. 
dontJefus-Chrirtéfl.  vênu,  détruire  la  piii/ïàhee;  UiTa  en  ^flet 
renfermé  dans  l'Enfer , ^ ayant  retranché  une  fyllabe  dç  fon 
nom  qui  étoit  Angélique,  U a voulu  qu’il  s'appeilâtSatanas.  ^ 

XII.  Les  Bogomiles  ne  reconnoilTent  pour  Saints  que  les  **' 
Patriarches  dénommés  dans  les  Généalogies  de  faint  Matîiieu  & 


defaintLuc,  les  feize  Prophètes , les  Apôtres  Ôc.les  Alartyrs. 

Quant  aux  Evêques  & auxPrêtres  qui  ont  vécu  faincemcnt,  ils  , 

« les  mépriferit  pour  avoir  rendu  dn  culte  aux  Images  6:  aux  - • c*. 
Reliques  des  Saints  ; perfuadés  que  ce  qui  cil  dit  d.-iu.)  lésEcri-  Aœ?:  n, 
turcs  de  l’Incarnaticn  du  Verbe,  de  fa  vie  fur  terre , de  fa  Pallion  -, 
de  fa  mort,  de  fa  réfurredion,  ne  s’ell  fait  qu’en  apparence.  Iis 
rejettent  la  Croix  avec  mépris;  notre  Baptême,  qu ils  difenx  Sun.  14. 
être  celui  de  faint  Jean  , parce  qu’il  s'adminlllre  avec  del’eau.; 
le  fncrifiçe  du  Corps  6c  du  Sang  de  Jefus-Chrlft  , ne  reconacif- 
fant  point  d autre  Communion  que  de  detnander  Je  pain  quoti- 
dien en  récitant  l’Onifon  Domiiiicaile.  Ils  n'admettent  point  '7- 
d’autres  prières,  au  lit  ils  la  récitent  fept  fois  le  jour  &,  cinq  fuis  Sun.  19. 
la  nuit,  quelques-uns  plus  fquyent  ôc  à genoux.  .,1  . ” .i|„  . , 

XI  II.  Fondés  fur  ces  paroles  : Sawe^  votre  vie  par  toutes  Sun.  ir. 
fortes  de  moyens , qu’ils  ont  ajoutés  à l’Evangile  , iU  fe  crqyent 
permis  tout  ce  qui  peut  la  fauver,  ôc  conféquemmenr  de  diiii- 
mulcr  leur  mauvaife  doûrms  , d’où  vient  qu'il  n,'cü.poirt  facile 
de  les  découvrir;  ce  qui  aide  encore  à les  cacher  eH;  rhabit  des  s,n.  14. 
Moines  dont  ils  fc  fervent  pour  s'infiauec  plps  aiftir.ent  dans  les 
compagnies  6c  y répandre  leurs  crrêuts.  Quoiqu’ils. Xc^loient 
preferit  un  jeûne  jufqu’à  norse,  les  Lundis.,  Alcrçrptlis:  ôi  Ven-  Sun. 
dredis , ils  ne  tiennent  compte  de  cette  obligaticai  cjuand  quel-  ’ ’ 
qu’un  les  invite  à manger  en  ces  jours- là,  j^  byivcut,  comme 
des  elephans.  Qn  juge  de-là  qu'eqçore  qu’ils  condaninenc  la 
fornication,  ils,ne  font  pas  plus  diljjlcUes  qÿç  les  auttcs'lut  les 
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plaifirs  de  la  cliair.  Pour  prouver  leur  dodririe  par  dès  pafTages 
del’Ecricure,  ils  la  tournent  en alicgories  arbitraires,  appcllarjt 
leur  Synagogue  Bethléem,  ôcrEglife  Catholique  Herode;  ils 
défendent  de  manger  de  la  chair  éc  dps  ocüfs  , condamnent  le 
mariage  & toute  union  des  deux  fexes , prouvant  la  nécefllté  du 
célibat  fur  ce  qu’il  eft  dit  dans  l’Evangile  qu'après  la  réfurrecUoa 
il  n’y  aura  ni  mariage  ni  femmes. 

X I V.  Ils  donnent  aux  Catholiques  qui  cultivent  les  fciences 
les  noms  de  Scribes  & de  Pharifiens  ; appellent  faux  Prophètes 
lesDocleurs  de  l’Eglife , comme  faint  Bazile , faint  Grégoire, 
faint  Chryfoftôme , ils  les  mettent  au  nombre  des  ouvriers  d’ini- 
quité que  Jefus-Chrift  chalTerade  fa  préfenceau  jour  du  Juge- 
ment. rar  les  deux  Démoniaques  qui  habitoient  dans  des  Sépul- 
cres , ils  entendent  les  deux  Ordres  du  Clergé  ôc  des  Moines 
qui  habitent  continuellement  des  Temples  faits  de  mains  des 
hommes  ou  l’on  garde  les  os  des  morts  : c'cfl  ainfi  que  les 
Bogomilcs  appellent  les  Reliques  des  Saints. 

XV.  Les  Sarrafms,  appellés  aulTi  Ifmaëiites,  Agareniens 
d’Agar,  fervante  d’Abraham , * merc  d’Ifmaël  ; Mahometans* 
ou  Mufulmans , à caufe  de  Maiiomet  dont  ils  ont  embraffé 
les  erreurs.  Orphermdès  fon  eofance,  il  fut  élevé  par  une  de 
fes  parentes  qui  étoit  veuve;  lorfqu’il  fut  en  âge  il  l'époufa-  Maî- 
sre  de  fes  biens , il  les  employa  au  négoce.  Dans  un  voyage 
qu’il  fit  en  Paleftincil  converfa  avec  les  Hébreux  ou  les  Juin, 
puis  avec  les  Ariens , enfuite  avec  les  Neftoriens , fle  prenant 
quelque  chofe  de  ces  trois  Secles  il  en  compofa  une.  Cependant 
il  tomba  malade,  fa  femme  en  fût  inquiet;  il  la  confola  en  lui 
laifant  entendre  qu’il  y avoir  du  merveilleux  dans  cette  maladie, 
qu  elle  ne  lui  étoit  arrivée  que  parce  qu’il  n’avoit  pû  foutenir  la 
vue  de  l’AichangeGabriel  lorfqu’ii  lui  revcloit  des  diofes  myfle- 
rîcufes.  Sa  femme  pleine  de  joye,  fit  auffitôt  connoître  à fes 
amies  que  fen  mari  étoit  un  Prophète  , & ce  bruit  pafia  bien 
vite  des  femmes  aux  hommes.  Alors  Mahomet  commença  à 
répandre  fa  doûrine,  afTurant  que  pendant  fon  fommeil  il  lui 
étoit  tombé  du  Cid  un  Livre  qui  contenoit  la  doélrine  qu’il 
devoit  enfeigner.  Voici  quels  en  font  les  articles. 

XVI.  Il  n’y  a qu’un  Dieu , Auteur  de  toutes  chofes  , qui 
n’engendre  point  & n’cft  pas  engendré.  Le  Verbe  de  Dieu  & 
l’ Efjptît  font  des  chofes  créées.  Ils  font  l’un  & l’autre  entrés  dans 
Marie,  foeur  de  Moyfe  & d’Aaron.  C’eft  ainfi  que  Mahomet 
confond  Marie,  fœur  de  ceLégiflatcur , avec  la  Sainte  Vierge  , 
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merc  de  Jefus.  Marie  con<^ut  Jefus  Chrift  fjuis.ie  commerce 
d’aucun  homme  j il  dtoit  Prophète  6c  Servitesir  de  Dieu.  Les 
Juifs  pouffes  d’envie  voulurau  le  cruciiierj  mais  ils  ne  cruci- 
iierent  que  fon  ombre  , 6t  ne  le  lirent  pas  mourir  lui-même , 
parce  que  Dieu  qui  l’aimoit  l’enleva  dans  le  Ciel , où  étant , Dieu 
îui demanda  s’il  s’étoit  dit  Fils  de  Dieu  & Dieu:  à quoi  Jeffis 
répondit  que  non  , & qu’il  ne  tougiffok  pas  de  fe  dire  fon  Ser- 
viteur. Zigabene  paffe  (bus  filcncc  d’autres  inepties  qu’on  lilbit 
dans  le  livre  que  Mahomet  difoit  être  defeendu  du  Ciel;  puis 
après  avoir  dit  que  les  Prophètes  ont  préd’it  le  myftcrc  de  l'Incar- 
nation ,laPallion  de  Jefus-Chtifl,fa  Réfurreclion, fon Afeenfion 
au  Ciel,  ôcfon  fécond  avenement  pour  juger  les  hommes,  il 
prouve  que  Mahomet  n’a  été  promis  par  aucun  Prophète  , qu’il 
n’a  donné  aucune  preuve  de  là  million , ni  que  la  Loi  qu’il  a 
prêchéeaux  Sarrafms  , fût  de  Dieu.  Il  rapporte  d’après  le  Moine 
Èvodius  un  grand  nombre  d’hiftoirts  fabuleufes  forgées  par  Ma- 
homet , 6c  dont  il  a rempli  fon  Alcoran  pour  donner  cours  à fes 
erreurs  ; 6c  iinit  la  Panoplie  par  le  fragment  d’une  lettre  de  Pho- 
tius  à Michel,  Prince  des  Bulgares,  ou  il  e(l  parlé  des  fept 
Conciles  oecuméniques. 

XVII.  La  Panoplie  d’Eutymius  , dont  on  conferve  encore 
Je  texte  grec  dans  les Biblioteques  d’Angleterre,  de  Florence 
6c  de  Vienne  , fut  traduite  en  latin  par  Pierre-Franqois  Zinus 
de  Verone,  6c  imprimée  en  cette  langue, à, Venife  en  lyyy 
in-fol.  à Lyon  en  iyy(S  ÛJ-S®.  à Paris  en  tySo  6c  dans 
le  dix-neuvLéme  tome  de  la  Bibliotcque  des  Peres.à  Lyon  en 
4677.  Il  s’en  trouve  desfragmens  grecs  dans  le  premier  tome 
des  Dogmes  du  Pere  Pet^  ; dans  les  Notes  de  M.  Cotelier  fut 
le  premier  tome  des  mohunsens  de  l’Eglife  Grecque  ; ôc  dans 
le  Gloffaire  Grec  de  M.  du  Gange.  M-  Fabricius  {d)  dit  avoir 
vil  la  Panoplie  d’Eutymius  imprimée  en  grec,  avcc'l’Epîttc 
dcdicato'urc  d’Atliaaafeà  Ëdienne  en  1 7 10 , 6c  rapportée  d’Qrient 
par  Michel  Eneman  , mort  en  1714.  Le  titre  vingt-deuxième 
de  la  fécondé  p»tic,  qui  regarde  l’héreficdcs  Maffaliens,  fc 
prouve  dans  leprenrier  totnc(fr)des  monumens  del’Eglifegtccqué 
de  M,  Cotelier , 6c  dans  le  premier  tome  <c)  des  Qeuvees  de 
laint  Jpn  Damafccne  , de  l’édition  du^Pere  le  Quien  ; le  vm.gt: 


( »)  fjirîeius,  lem.  7 , BjiUoi.£ractt , I 
4<''-  ..  . . .1 
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(foi(Wnle,  qai  traite  des  BogomUes  , dans  i’Hifl^oire  decetnr 
fède  pat‘Wolfiiisà  WirtcBfiberg  en  1712  îh-4®.  ôc  le  vingt- 
quatrkî me,  contre  lés  Sarralins  ou  Mufolmans,  dansl’Hiftoire- 
qu’en  a faite  Sylburge , imprimée  à Heidelberg  chez  Commelinr 
en  I jyy  dap.srAu£tuaifc  (a)  deF'ronton-lc-Duc  à Paris  eit 
1^24, 'fie  dans ledouziétne tome  de  la  BiLlioteque  des  Peresÿ 
qui  parut  en  cette  Ville  eh  i6î4.  ’ . .i 

XV 111.  On  trouve  dans  laBibiioteqfie  du  Roi-un  manuTcrtrft)^ 
dont  le  tit^c  porte  : Entymius  Aloine  Zigabcnc  démontre 
contre  les  Citoyens  de  l’ancienne  Rome , que  le  Saint-ETprit 
ne  procédé  pas  dû  Fils.  Cet  Ouvrage  n’a  point  encore  été 
imprimé  ; mais  M.-i>imon-  foutient  ( c)f  que  cen'elt  point  un 
écrit  particulier  contre  les  Latins  v & que  dan»  les  manurcrits 
grecs  de  la  Panoplie , il  en  &k  le  titre  treiziéme; 

XIX.  Outre  cet]ue  Zigabene  y d»  de  Thérefie  des  Maflalicni 
au  titre  vingt-deuxième  , il  compofa  contre  eux  un  Traité 
intitulé  : Vitloire  fit  triomphe  de  l’impie  feâe  des  Maflaiiens 
appellés  auin  BogomUes,  Euchites , Enthoufiailes  , Encraiitea 
fit  Marcionites.  11  fe  trouve  dans  un  manufeiit  de  la  Bibliotcque 
devienne  par  forme  d’appendice  à la  Panoplie  j fie  c’efHûrce 
oianufcrit  qu’il  a été  publié  en  grec  fit  en  latin  avec  les  Notes  de 
Jacques  Tullius  dans  fon  voyage  italique , imprimé  à Utrech  en 
iA:p6  ifl-4‘'.  Ce  Traité  comprend  quatorze  Anathematifme»- 
oppofés  aux  erreurs  des  Maflaliens.  Lambecius  (d;  avoir  dé)a 
donné  Jes  trois  premiers.  Ils- font  contre  Pierre  i Chef  de» 
AtaflUiea»,  qui  fc  faifoit  appel  1er  Chrill  , fie  fe  vantolt  qu’il- 
reffufeiteroit  trois  fours  après  fa  mort;  contre  Tychique  fpn 
Dlfdple  y”coKupccur  des  divines  Elipinnes  , eotrautres  , de 
i’£vangile>lûlc)n-  &int  Matthieu , attn-buant  à fon  makretoat  ce 
qul  y m dit  de  le  Père  fie  ^ Îiaint-Efprit  ; fie  contre  lés 
amres  Dilciples-Uc  Pierre-y  qui' avoîétit* répandu  Êt  manvaifé 
doûrino  fit  f^uit  quantité  de  perlbnnes  des  ’deiix  fcxés.^  On- 
comprend  dan»' les  Anathèmes  iùivans  ceuk  qui  fuppofent  une 
autre  Trinité  oMcrfledu  Père , du  Verbc  lôn  Fils  qui  s’eftfair 
homnre  ffibdtiMhr-Ë%rit  ,.firqai  pour  r&Hfer  l«air  imaginarion  ^ 
auribueatiiû  Prophète  Ifaie  unevUibn  qtr’ils  onrfuppofM',  ceüx 
' 1.' -■! 'I.'' 1 y - : - maf 

“faT  Tiiwri  .'T’iÇ'.ilü;'  J {c)  Sinon,  sua.  j,  Bilîtot,  criilta , pag. 

{h)A’.’a'  dr  coiijfiif.  psg.  (il.  Arnolsf.  ' ÿS. 
isPtryesuis,  iUi.i  sem,  i.  1 (d)  Lattiecius,  Ut.  % , Finc!»- 

!..  1 lon.pag,  171, 
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<jui  htroduifent  d’autres  i, ivres  facrôs  que  ceux  qüe  la  Tfaditioii 
des  Saints- Peres  reconnoit  pour  tels  ; ceux  qui  ont  horreur  Ai  Anaihîtn. 
^mariage  concradé  au  nom  du  Seigneur  , & des  viandes  dont 
Dieu  a permis  l’ufage  , qui  ont  de  avîme  en  horreur  la  doxologie 
par  laquelle  l’Eglilc  linit  fes  prières , 6c  cos  prières  mC'mes , n’cti 
•voulant  reconnoître  d’autre  que  l’Oraifon  Dominicale  ; qui 
^lyent  les  aflerablécs  publiques  de  l’Eglife  , 6c  en  tiennent  do  Anuliem.  7. 
fccreircs  pour  répandre  phis  facilement  le  venin  de  Icurdochine  ; 

■qui  appellent  les  Eglifes  établies  en  l’honneur  de  Dieu  , des 
Tctraites  de  démons,  6t  rejettent  le  culte  des  faintes Images; 

Æeux  qui  méprifant  la  Doârine  de  Jefus-C*hrifl''6c  -de-fits 
DHc'ples  fur  le  Baptême , le  regardent  eomfnse  dé  la  p«tie  eau  , 

-faas  aucune  vertu  ; qui  par  dérilioti appellent  la  Ctoisc ‘viviftantc  Ansdi  lo.u. 

une  fourche , ôc  fe  vantent  de  donner  d’eux-mêiVies  la  rdmiflion 

■des  péchés  , qui  eft  toutefois  uri- don  du  Saim*Efprit  ï ceux  qdi  Anaih.  n. 

difent  (a)  que  la  communion  idu'vénérable  Corps  6c  San^  de 

-notre  Seigneur  Jefas-Chrift , n’ef^üe  la  participatiOti  du  pam  6c 

du  vin  ordinaire.  Eutymius  ne  doutoit  donc  pas  que  le  pain  ôc  le 

vin  ne  fulTent  changés  au  Corps  6c  aa  Sang  dc'Jefus-Chrift..  • - 

Les  deux  derniers  Anathèmes  font  contre  Ceux  qui  danslc  t j «x 

Baptême  au  lieu  du foufle  ufîté  pat  Jefus-Chrift  pour  donner  le,V' 

Saint-Efprit, crachent  fur  le  baptifS  ; 6c  contre  tous  les  Hérétiques 

«nfemWe.  Il  finit  fan  Traité  en  foaliaitant  Une  longue  v’ie-au 

Roi  onhodoxe  Porphyrogenete  ; c’étoit  Jean  Coftinene  que'  y-  . i 

l’Empereur  Alexis  fon  pere  avoit  déclaré  foo  fuc<^c^feüf  avant  de 

•ftire  mourir  Bafilc  Chef  des  Bogomiles  ; 6t  aü  Patr’iardie'  très- 

faint  6c  oecuménîque , c*éroit  Nicolas , qui  mourut  quelque  tcuis 

après  le  fupplice  de  Bafilc , c’eft-à-<lire>  en  1 1 17;  d’où  il  fuir, 

.que  ce  Traité  a été  écr’rt  en  cette  an«ée-!à  au  plutôn  ToU’kis 
y a Joint  {h)  la  formule  de  la  réception  des  Manichéens  6t  des 
rauliciens  , lorfqu'ils  fe  convertilToient  à la  foi  Catholique. -On 
xommenqoit  par  leur  faire  anathématifer  toutes  les  erreurs  de 
leur  fefte  ; enfuite  on  faifoit  fur  eux  les  cxorcifmes;  puis  on  les 
haptifoit.  ’ - 

X X.  On  n’a  pas  encore  mis  au  jour  les  Lettres  d’Eotvmius 
Zigabene.  Lambccius  en  cite  une (c)  contre  les  Bogomiles,  6c 


Annthenn  iis  qui  «iicunt  commu* 
•ritoncm  venrrandi  Corporis  Sc  Snm*uinit 
ni  ne  Servatori»  not>ri  jciiN  C lirifti 
fnen  pnnij  & vini  eilc  parocipationem.- 


( c ) Latitbecius , Uh,  f , pv  5 3 , i j4  &* 

i»7. 
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une  autre  contre  les  Arméniens  Xlieopafchites.  On  les  conferwer 
. Fune  & l’autre  dans  la  Bibiioteque  Impériale.  Il  y a dans  celle 
de  (a)  Bodleï  l’Oraifon  funebre  qu’Eutymiiis  pronomja  à la- 
•lourjige  d’EuOathe  ^ ArcJicwque  de  l'ireilalonique.  Il  y 
.témoigne  qu’il  avoit  un  grand  nombre  c!e  Lettres  écrites  de  , 
la  main  de  ce  Prélat  , toutes  remplies  de  belles  chofes,  tant 
.T  . . pour  la  cotreâion  des  moeurs  ^ que  pour  la  réfutation  des  erreuns 

.qui  regnoientalors.  Lambeciuscite  encore  (b)  de  la  Biblioteque 
, Impériale , la  dil'pute  de  Zigabene  avec  un  Philofophe  Sarrafin-, 

fur  la  Foi.  On  a dans  celle  du  Vatican  (c)  un  petit  Traité  du 
.e  ,r  • :/  . Bséotc  Autcur,'pour  orouvet  quc  Jcfus-Chrift  cwcbra  la  Pàquu 
.légale  avec  fesDilçiples  le  Jeudi  de  la  grande. .femaine.  Ceft 
.M.üi  ù.-.r'  ,peut-6(re  Je  mémo  qui  fe  trouve  dans  quelques  Bibliotcques 
-d’Angleterre,,  fous  le  titre  de  DifeOurs  fur  le  tems  de  la  Pâque. 

• Ony  trouveaulTiun  Difeours  furlaceinture  de  lafainte  Vierge, 

- & un  autre  fur  la  vénération  dûs  à cette  fakite  Mere  de  Dieu  , 

lÀ»  l4  Dédicace  de  fon-taaibeauqi’un  ôc  l’autre  fous  le  nom 

• d’EutyOfiiils.  . . I . 

Cc'mmoi-.fli-X  XL  ,11  .compfdâ  un  Commentaire  fur  .tous- les  Pfeaume» 
_«irr  iur,lrf; fit  fur  les  dix- Cantiques,  qui|fut  imprimé  à Vérone  en  lyjo 

N'uolur.  La  verlion  latine  eft  de  Philippe 
In dnC>mi-,Saulus  , Evêque  de  Brunetto;  mais  elle  ne  parut  qu après  fs 
<]ue.  * foin§  :dq  PauliivTotphius  de  l’Ordre  des  Freres 

Prefcheurs.EUe,,^,  dédiée  auPapeCl«mentVIIX)n  laréimpririia 
gsu.pxj.î}6..  à Parûi  en  ty+î  à Venifè.  en  i ç6S  m-S°.  à- Lyon 

. en  i*y  73  J' ôc  danç  le  ylix-neuviéme  corne  de  la  Biblioteque  des 
Peres , inaprimée  ,en  cette  Ville  en  i6jj.  La  préface  de  ce 
, Commentaire  Oj  été  donnée  en  grec  6c  en  latia.par  Eûienne  le* 
Moitre(d)  ]i;iviais  plsine.  de  lacurtes  , qne  Richard  Simon  fie 
quelques  aotresroiK  remplies  fut.  divers*  manuferits.  Dans  la 
.-Hcéfaee  Eutymius  rçprefcnte  en  huit  articles  le  deffein  de  David 
dans  kt  compoficion  des  Pfeaumes,  ôc  ce  quais  contiennent., 
tant  pour  l’Hüloirc  ancienne , que  pourlc  Dogme  & la  Morale , 
fur  tout  ce  qui  concerne  les  myfteres  de  la  NaiflTance,  de  la 
-lT!-  .•  1 Pâflîofï , de  la  Ré&icfeâion  & de  l’Afconfioivde  JefuS'Chrift.^ 

r>  . . ’ .•'-TI  ■ ! . ■ ri  . 


(a)  Fibrkius , rom.  7 , BiiÜM.  grxca  y | ( rf > Stijhin.  le  Moine  , n-i.i  fiirr.t  , 

’t  r.jn.  I -fl.îj.  Krt.  X'i.u-to.  rnr*.  H**'. 


9i'. 
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Ib)  Ler.beciui  ,lib.  ^ , peg.  loS.  \ fsUâa  , pjg.  ^S. 
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Il  traite  de  la  nature , de  l’origine  , de  l’ufagc  des  Pfeaumes  ; puis 
venant  à leur  Auteur  , il  fc  range  du  côté  de  ceux  qui  les  attri- 
buent tous  à David  , & en  donne  des  preuves  fort  fulides  que 
nous  avons  rapportées  dans  le  premier  (a)  Volume  de  cette 
Hillëire.  Enfuite  il  parle  des  fept  verfions  cjui  en  ont  été  faites  , 
à commencer  parcelle  des  Septante.  La  Icpticme  eft  celle  du 
M artyr  Lucien , qu'il  trouve  la  plus  parfaite  & la  plus  conforme 
à I hebrcu  , ôt  à la  veriîon  des  Septante  , remarquant  que 
Lucien  a eu  foin  de  rejetter  tout  ce  que  les  autres  Interprètes 
avoient  dit  de  contraire  à la  vérité  hébraïque.  11  fuit  dans  fnii 
■Commentaire  la  verlion  des  Septante  jfuivantl’ufage  des  Grecs. 
Mais  lorfque  le  texte  fouffre  quelqu’obfcurité  , il  tâche  de 
l’éclaircir  en  recouraut  aux  verfions  de  Tlieodotion,  de  Sym- 
maque,d’Aquila,ôc  fou  vent  au  texte  hebreu.  11  donne  le  fens 
littéral , le  moral  ôc  l'allcgoriquc , ôc  il  fuit  la  même  méthode 
dans  l’explication  des  Cantiques. 

, XXll.  Son  Commentaire  fur  les  quatre  Evangiles  eft  tiré 
pour  la  plus  grande  partie  desécrits  de  faintChryfoflôme  & des 
anciens  Peres  Grecs,  d’Origene  , de  faim  Baftle,  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze.  Mais  il  ne  les  tranferit  point  en  CopUle.  Il 
.s'approprie  leurs  penfees , ôc  montre  beaucoup  de  choix  dans  ce 
qu’il  emprunte  de  ces  fi^avans  Interprètes.  Ce  Commentaire  n’a 
pas  encore  été  public  en  grec , non  plus  que  celui  qu'il  a compofé 
lurlesPfeaumes,  quoiqu’on  difent  plulicurs  Critiques.  Jean  llcn- 
tenius  l'a  traduit  en  Latin  fur  un  raauufcrk  du  Àlonallere  de  la 
iàinte  Vierge  de  Guadalup , del’Ordre  de  faim  Jerome,  dans  le 
Royaume  de  Caftillc.  Cette  traduûion  que  l’on  trouve  plus 
corretle  que  celle  du  Commentaire  futiles  Pfeaumes , fut  impri- 
mée à Louvain  en  i ^44.  in^fol.  ôc  remife  fous  prclTe  à Paris  en 
I J47  , lyôo,  idoaût-S^  ôc  à Lyon  en  1^77  dans  le  dix-ncu- 
■viéme  tome  de  la  Biblioteque  des  Peres.  L’Editeur  a donné 
enfuite  de  fa  prclàce  fes  variantes  des  différCns  exemplaires  grecs 
qu’il  avoir  fous  fes  yeux,  entr’autres  , de  celui  de  Complut. 
■RichardSimon  (b)  en  avoir  yû  un  dans  la  Biblioteque  Mazarine, 
mais  d’une  main  récente,  où  ce  Commentaire  écoit  attribué  a 
Nicetas.  D’autres  l’ont  donné  à Occumenius,  âAmmonius,  ôt 
àTheophila£le,-fuFdeparcs  conjeêlures.  Le  meme  Ecrivain  en 
■fait  beaucoup  de  cas , de  même  que  Maldonat  (c) , furtout  pour 

i » ) P jX'  »<>•  .1  *4  » 0*  Ma’dumt.  bi 

(b)' Lit.  i n:iiTff.nK;r.ii,  j cap,  17,  AUth.  i’.  S. 

cap.  lÿ.  ' I 

• ■ ■ ' Vyyiij 
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fon  cxaflitu'Je  à remarquer  toutes  les  propriétés  des  termes. 

O.  tlriie  XXIII.  C’eft<lans  ce  Commentaire  qu'Eurymius  s’etpliquè 
fufî*à^ -'i'-  préfence  réelle  (a)  dans  l’EucharifHe.  Puifquc  tous  tant 

ce  rùlic. femmes  de  Fideles,  nous  participons  au  mémeCc^-s Ôc 
au  même  Sang  de  J.  C.  la  participation  de  ce  myUcre  nouffunit 
tous  cnfemblc^ôt  nous  fommes  tous  en  Jcfus-Clmd  , & Jefus- 
Chrift  cfl  en  tous,  félon  que  lui-même  le  dit  -.Celui  qui  mange  ma 
j:hair  >y  beit  mon  fang , dirneure  en  moi , &•  moi  en  lui.  Le  Verbe 
s’eft  uni  à la  chair  par  l’Incarnation  , fie  cette  chair  nous  eft  unie 
lcrfque  nous  participons  à ce  Sacrement.  Il  avoit  dit  plus  haut^ 
Comme  l’ancien  Teflament  a eu  des  Hofties  6c  du  Sang;  le 
TVouveau  en  a suffi  qui  font  le  Corps  ôc  le  Sang  du  Seigneur. 
11  n'a  pas  dit  ( b ) , ces  chofes  font  les  fignes  de  mon  Corps  ôc  dé 
mon  Sang  ; mais  il  a dit,  ces  chofes  font  mon  Corps  ô:  mon  Sang. 
Il  ne  ftiut  donc  pas  confidercr  la  nature  des  chofes  qui'font  mifes 
fur  l’Autel , mais  leur  vertu.  Car  de  môme  que  le  Verbe  déifie 
(s'Ucfl  permis  d’ufer  de  ce  mot  ) la  chair  à laquelle  il  s’eft  uni 
d’une  manière  furnaturclle;  demêmeil  change  par  une  operation 
încfi'ablc  le  pain  ôc  le  vin  en  fon  Corps  même  , qui  efl  une  fource 
ile  vie  , en  fon  précieux  Sang , ôc  en  la  vertu  de  l’un  ôc  de  l’autre. 
Or  il  y a quelque  rapport  du  pain  au  corps , ôc  du  vin  au  fang. 
Car  le  pain  ôc  le  corps  font  d’une  matière  terreflre , ôc  le  vin  ôc  le 
fang  font  d’une  matière  chaude  ôc  fubtilc  comme  l’air  ; Ôc 
comme  le  pain  fortifie , de  môme  le  Corps  de  Jefus-Chrifl  fortifie 
en fanôlifiant  l’amc  ôc  le  corps;  ôc  comme  le  vin  donne  de  te 
joie , le  Sang  de  Jcfus-Cbrift  a le  môme  effet , ôc  nous  efl  de  plus 
un  puiflant  fecours. 

Suite  <'c  XXIV.  Mais  il  faut  èhcorc  rapporter  ce  qu’Eotymius  dit  dans 
l’ottr  nî  lut  fn  Panoplie  pour  réfuter  l’erreur  des  Pauliciens  fur  l’EucharifHe. 

Ces  Hérétiques  enfeignoient  , que  Jefus-Chtift  en  inQituant 
l’Euchariflie  n’avoit  point  diftribué  de  pain  ni  de  vin  à fes  Difci» 
pies  , ôc  que  ces  paroles,  prenej  &•  mengej , s’entendoient  de  fes 
paroles  mêmes  qu’il  propofoit  à fes  Difciples  comme  leur  pain 
,6c  leur  nourrijeurc.  D’où  ilfuivoit,  félon  eux,  que  communier 


i tp ,B^lhr.  Per.pag.  I7f  ,in 

r-'-.y.  6d. 

(h) Non dixU : Hrrc <unt fisna Corjpo- 
tii  mci  & Sen^uiiûi  met  : TcJ  hoc  lunt 
Coqius  niruoi  & Snn;a>i<  mcui.  Oportet 
Cfffo  «ton  nj  natumm  conim  qur  propo- 
fû<l  ad  riitutem  «oiuni; 


«jurmiidinodum  enim  Aipernnturalitar 
alfumptam  errnem  deiiicavii , fi  iia  loqui 
liceat,  itn  & herc  ineftabiliier  tranfmunt 
in  ipfim  vWificum  Corput  ruim  4c  m 
iprum  [reciofiim  Snnguinem  fauni,  4c  i* 
praiiam  iplorum.  Eutjmiiain  Evang.  cap. 
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n'étoit  autre  chofe  que  méditer  les  paroles  de  Jefus-Chrift  & s’en 
nçurrir.  Eutymius  les  combat  en  employant  contr’eux  les  témoi- 
gnages des  Peres  de  l’Eglifc , nommément  de  faint  Grégoire  de 
Nyffc  & de  S.  Jean  Damafcene.  11  dit  d’après  le  premier  (a) , que 
IcCorps  deJefus-Chrifl  entre  en  nous  par  le  moyen  du  boire  6c  du 
manger  ; que  nos  Corps  font  joints  avec  ce  Corps  immortel  ; que 
ce  Corps  étant  un  , elt  dillribué  tous  les  jours  à une  infinité  de 
perfonnes  ; que  chacun  le  rct^oit  tout  entier , ôc  qu'il  demeure 
tout  entier  en  lui  meme  ; que  le  pain  fanclifié  dl  change  par 
la  parole  de  Dieu  au  Corps  du  Verbe  {b) , ôl  qu'il  devient  tout 
d’un  coup  le  Corps  du  Verbe , étant  changé  par  cette  parole  .* 
Ceci  cjl  mon  Corps.  Il  dit  avec  faint  Jean  Damafcene  ( f ) , que  ti 
l’on  demande  comment  le  pain  cft  luit  le  Corps  de  Jefus-Chrill , 
& le  vin  fon  Sang , ü n'y  a rien  à répondre  , linon  que  le  Saint- 
Efprit  defccfld  ôc  opéré  les  chofes  qui  furpjiffent  la  rail'on  & l'in- 
telligence des  hommes  ; que  ce  Corps  joint  à la  Divinité , eft  le 
Corps  même  qui  cft  né  de  Marie  ; que  comme  le  pain  & le  vin 
que  l’on  mange  ôc  que  l’on  boit , font  clÉngés  au  corps  ôc  au 
fang  de  celui  qui  les  mange  ôc  qui  les  boit,  ôc  ne  deviennent 
pas  urr  autre  corps  que  celui  qui  étoit  auparavant  ; de  même  le 
pain  Ôc  le  vin  mêlé  d’eau  font  changés  pat  l’invocation  ôc  l’ave- 
nement  duSaint-Efprir  ,au  Corps  ôc  au  Sang  de  Jefus-  Clirift,ôc 
ne  font  pas  dcuxCor|>s , mais  un  mêmcCorps;/iue  le  pain  ôc  le  vin 


. (a)  Cnmautrm  dmonOranim  fîr'Ben 
non  poiTe  UC  notera  CcrjiomronVtjuantur 
immorcaliiatem  nilt  cura  immoruii  Cor- 
pore  corrjunçancur  ^ atque  in  incomiptio- 
Aem  ocquinint , confiderandunf  cû  qoo* 
modo  fiert  qHcm  y uc  cùm  unum  iUud 
Corpur  sflicuè  pfrrotum  oti'Cm  terrarum 
TOC  Êdebum  nullibiu  smpertinnir , tonim 
/cuÿufque  per  partem  cvadai  & ia  ioipfo 
tocum  permanerr.  Creger,  Kjfieni , apud 
^ùëtyrr.ium,  rem.  19,  Bihiiôu  Par»  yag» 
ai 6.  inPanopih, 

} Quamobrrm  ttftc  nync  eiia»n  Dei 
Verbo  unCtflcuun]  ;anem  in  Dei 
Vofai  Cbrpu  cr^imus  immunri  .... 

io  ut  Corpus  Ve  A endac Per 

Verbum  Aatim  in  Corpus  mututur  , ut 
Jiftiisn  cA  à-  Verbo , quoiHwn  hoc  rft 
Corpus  meum.  liid.  p.xg.  si<:. 

(f)  Corpus  eft  rerc  conjunflumDivini- 
iati,ut  corpus  ex  fan  An  Virjine,  non 
quoil  Corpus  illud  alTuinpium  c Cot'.o 


defeend»  j fed  qinii  panis  ft  rîiium  in 
ChiiftiCorpus  & Sani;uinein  trrnfmutatur. 
Sin  i)uzris  quomotlo  liai , fios  e(l  libi- 
ut  tiudias  pt*r  Spiritum  Sandhim , quom- 
admoduor  & rxVireineDei  |;eaitrice  fbi 
ipti  & in  feipt'o  Doniinus  Cotpurfubf.ituit;' 
èc  niliil  ampjius  notimus  nifi  quod  Ihi 
Verbrcti  efl  wrum  S:  binHiptjtens.  MoJus 
auinn  imelH^  non  poteA.  IUud  umen 
diccre  non  cA  alienum  , quemadinoJuni 
naturalitcr  panis  per  cibum  5:  vinum  !c 
aqua  per  polum  in  corpus  Sc  fanjruinrm 
comedentis  bibesidlque  inuuuir,  nec  Auur 
aliuii  Corpus  prztcr  id  quod  erac  prius , 
fie  pro^Arioim  penem  Sc  yinum  8c  aquam 
invocationnii  & adventuni  Spiritut 
SaniSi  , ratione  naturam  fupcrinie,  in 
eorpia  <r  ftnguhirm  tranrmuuiri  , hcc 
' rAêduo,  fed  unum  atque  idem  ..... 
Non  cA  Agura  punis  & vinum  CorporU 
CItriAi  ; AbAt.  Sed  ipfum  DominiCorpui 
d.vinince  aâûdtum.  iM.  pug.117. 


Con-.moR- 
laire  fur  los 
F pures  Je  S. 
Paul  St  les 
Fpitres  C'a* 
tluF<]uet. 
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ne  l'ont  pas  la  figure  du  Corps  du  Seigneur , mais  fon  Corps 

même  uni  à la  Divinitd. 

XXV.  Quelques-uns  ont  avance  que  Hentenius  Jeronimke 
de  Milines  , avoit  aulli  traduit  en  latin  , ôc  fait  imprimer  à 
Louvain  & à Paris  les  Commentaires  d’Eutymius  Zigabene , Inc 
les  Ejiittes  de  faiutPaul.  Mois  peut-être  l’ont-ils  confondu  avec 
le  Commentairefur  les  niâmes  Epitres , imprimé  fouvent  fous  le 
nom  de  rhcophilaCle , Archevêque  de  Bulgarie.  Quoiqu’il  en 
ibir , je  u’en  connois  point  d’imprime  fous  celui  d’Etuyniius , ni  » 
fcparément,  ni  dans  1«  Biblioteques  des  Peres.  Gefner  dit  qu’il 
fe  trouve  parmi  les  manuferits  grecs  de  Rome.  Allatius  cioe 
ejuelqucs  endroits  (u)  de  l’explication  de  l’Epitteà  Thimotée  j 
iurles  interllices  des  Ordres  chez  les  Grecs  ; dans  un  Manuferit 
de  la  Bibliotcquc  Impériale,  la  Panoplie  efl  fuivie  du  plan  de 
la  doûrine  (fc  ) de  l’Epître  aux  Romains,  qu'Euîymius  avoir 
apparemment  mis  à la  tête  du  Commentaire  fur  cette  Epitre. 

On  ne  rapporte  rien  decelui  qu’il  compofa  fur  les  Epitres  Ca-^ 
tholiques.  S'imler  l’dÇoit  vû  ( c)  parmi  les  Mamiferits  grecs  de  la 
Jiddiotequede  Jean  Sambucus. 

XX\  I.  Eutymiiis  eut  pour  Contemporain  Jean  Zonare 
également  rccommcntlabic  par  fon  fças'oir  & pat  fa  p.aillance. 

On  ne  cloute  point  ( d)  qu’il  ne  dcfcenditde  Zonare  , l’un  des 
iScigneurs  delaCourcleConftantinPorphyrogenctç,  lilsdel’Em- 
pereur  Leon  le  fage.  Il  eut  lui-même  une  place  très-honorable 
dans  le  Palais  de  Jean  & de  Manuel  Comnene  , puifqu’il  ÿ 
.exerça  les  fonctions  de  Sderctaire  d Etat , l’une  des  premières 
1 Vignités  du  Sénat.  Ayant  perdu  ce  qu’il  avoit  ( e ) de  plus  cher , 
apparemman  fa  fcm.meôc  fesenfans  , ce  lui  fut  une  occafion  de 
rompre  les  autres  liens  qu’il  s'dtok  faits  dans  le  liécle.  Il  quitta 
la  Cour , fc retira  dans  une  Illc  éloignée , y prit  h'Habit  Monafti- 
,que , Ôt  s’y  occupa  ferieuferaent  de  1 affaire  de  fon  falut.  Il  avoit 
déjà  paffé  quelques  années  dans  cette  retraite,  lorfque  fesamis 
rexhorterent  à rendre  fes  momens  de  loilir  utiles  au  Public  , eo 
mettant  par  écrit  les  évenemens  les  plus  confiderables  de  l’Htf- 
toire,  d’un  fiilc  fimple,  ôcfansçhargerfa  narration  de  digreffions 
inutiles , comme  avoient  fait  quelques  Hiftorieus  avant  lui.  ' 

. XXVII.  Zonare  eut  peine  à fe  rendre  aux  innances  de  feS 


. I j)  yfi.*!.  pag.  1 ' I ( c'i  tA-i'  iuj  , Hid. 
ci  'jt^ibricius  .tv.'tt.  7 , Bü/;cv.  jjre.ve  , I [i)  Du  Oigc . «r.T/a*.  iii  Z'njr. 

474*  * J Zo.::x.  A Jîi  , j 
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amis  , parce  qu'U(a)  manquoit  des  livres néceiTaires.  Mais, 

foie  qu'ils  fe  fulTent  engagés  à les  lui  fournir , foie  qu’il  en  eùtnti 

bon  nombre  pardevers  lui , U fe  mic  à l’ouvrage , autant  dans  la 

vue  de  fe  metuc  à couvert  des  tentations  de  l’ennemi , que  de 

futilité  publique.  Il  nes’alTujettit  point  à concilier  lesEcrivains 

qui  rapportoient  différemment  un  même  fait.  Mais  choiliffant  ce 

qui  lui  paroiffoit  de  mieux  conflaté , il  donne  les  faits  comme  il 

les  ttouvoit , les  rendant  en  fon  flyle , ôc  ne  cherchant  point  k fe 

faire  honneur  aux  dépens  de  ceux  qui  avoient  travaillé  avant  lui. 

Quelques-uns ) lui  ont  reproché  un  défaut  d’exaélitude  dans 

ce  qu’il  rapporte  des  Latins  , avam  le  régné  de  Conftanrin  ; 

d’autres  au-contraire  prétendent  qu’il  en  a parlé  exaclement  ; & 

le  ptouvent , parce  qu’il  tire  de  Dion  Caffius , que  l’on  avoir  alors 

entier , tout  ce  qu’il  dit  des  Romains.  A l’égard  de  Conflantin 

& des  Princes  de  fa  maifon,  perfonne  , au  jugement  des  plus 

habiles , n’en  a parlé  avec  autant  d’exaâitude  que  Zonare , chez 

qui  l’on  trouve  même  bien  des  chofes  , qu’en  vain  on  chercheroit 

ailleurs.  Il  eft  vrai  qu'il  cil  moins  diffus  que  Theophanes , que 

Cedrene , que  Zilitaés , fit  quelqaes-autres  ; mais  il  dit  lui- 

même  qu’il  avo’it  entrepris  d’écrire,non  l’Hiftoire , mais  l’abrégé 

de  l’Hiiloire.  Si  donc  il  n’a  pas  tout  dit , ni  avec  étendue  , c’efl 

que  ce  n’étoit  pas  fon  deffein  d’entrer  dans  un  11  grand  détail.  Il  * 

s’étend  plus  fur  ce  quf  regarde  les  Juifs,  que  les  autres  Nations  , 

ayant  fans  doute  plus  de  connoiffance  des  premiers  que  des 

Peuplesétrangetsauculte du  vrai  Dieu.  Au  telle,  Zonare  ne 

manque  gueres , dans  l’occafion  , de  reprendre  les  abus  qui  s’é- 

toient  glillés  de  fon  tems  (c) , foit  dans  l’Eglife , foie  dans  le 

Palais  Impérial  ; la  funonie  dans  les  Ecclelialliques  ; le  luxe  dans 

les  Courtifans  ; la  tyrannie  dans  le  Gouvernement.  Il  va  iufqu’à 

fe  plaindre  que  les  Empereurs  avoient  quitté  l’Habit  ordinaire  ' 

de  la  Patrie  , pours’habiller  à lamaniereclesBarbares.  ' 

XX'VIII.  Il  divife  fa  Chronique  ou  fes  Annales  en  deux  Div;iîonj« 
parties  : Dans  la  première  il  donne  l’Hifloire  fainte,  ou  du  Peuple  Anr.a.«. 
de  Dieu  , tirée  des  Livres  faims  & des  antiquités  Juives  de 
Jofeph  ; puis  celle  des  anciens  Grecs;  eafuire  l’HlAoiie:  des 
Romains  , qu’il  conduit  jufqu’au  tems  ,noti.  leuF'Répbbiique 
dégénéra  en  Monarchie  ,c’eil-à-dire,  jufqu’à  Pompée  , pot  qui 


( a ) Zonir.  iHJ, 

( 4 ' i.'r’nre,  frafai,  in  Zonar. 

Terne  XXL 
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commence  I Hiftoire  des  Empereurs  Romains.  A la  fin  de  cette 

rremiere  partie  (a) , Zonare  s’exeufe  de  fon  peu  d’exaclitude  dan» 
HiP.oire  des  Confuls  & des  Dictateurs , fur  ce  qu’il  n’avoit  pù. 
trouver  les  Livres  où  il  en  eft  parié.  On  trouve  dans  la  fécondé 
partie  les  geftes  des  Empereurs  depuis  le  Triumvirat  jufqu'à 
k mort  d’Alexis  Comnene  en  1 1 1 8.  Il  paroît  de-là  que  les 
Annales  de  Zonare  étoient  divifées  en  deux  tomes , & noit 
en  trois  , comme  elles  font  dans  l’édirion  de  Wolfius.  Monfieur 
du  Gange  les  a divifées  en  dix-huit  Livres  pour  la  facilité  des 
Lecteurs , c'ell-à  dire  > chaque  partie  en  neuf  Livres  ; enforte 
que  la  première  finit  avec  le  neuvième  Livre , & la  fécondé  avec 
k dix-huitiéme. 

XXIX.  L’éditionr  deWolfius  étoit , comme  on  vient  de  le- 
dire , eu  trois  panics , ôc  chargée  de  Notes.  Elle  parut  à Balle 
en  I J ^ 7 in-fàl.  M.  du  Gange  la  revit  fur  plufieurs  Manuferits  y 
y ajouta  de  nouvelles  Notes»  & une  Ghronique  fommaire  d’un 
Anonyme  » depuis  Adam  jufipi'à  Alexis  Gomnene»  déjà  impri- 
mée à Paris  en  t d 1 6 , par  les  foins  du  Père  Petau , avec  l’abrégé 
chronologique  de  Nicephore  de  Gonfiantinople.  Getie  feconde- 
édition  de  Zonare  elt  de  i68d  à Paris  , de  l’Imprimerie  dir 
Louvre.  Elle  a été  remife  fous  prelTc  à Venifeen  1739.  On  a una 
ttadu£Uon  Italienne  de  ces  Annales  par  Marc-Emile  Florentin  y 
imprimée  à Venife  en  i ydo  *«-4“.  & deuxl<ran^oilés  ».  l’une  par 
JeandcMaumont»  à Paris  en  lydo  in-fol.  chez  Vakofan,  & 
l’autre  de  Jean  Milefe  de  Saint-Amour»  imprimée  en  la  mémo 
Ville,  l’an  1^83,  in-foi. 

XXX.  Un  autre  Ouvrage  cortfiderable  de  Zonare  ell  fon 
Commentaire  fur  les  Canons  des  Apôtres  ; fur  ceux  des  Conciles- 
g^eraux  ôc  particuliers , ôc  fur  les  Epîties  Canoniques  des  Peres 
Grecs.  Ses  Commentaires  furies  Canons  A polloliques  ont  été 
traduits  en  latin  par  Jean  Quintiur,  & imprimés  à Paris  en  ryy8. 
Antoine  Salmatia  traduilk  auffi  en  latin  les  Commentaires  fur  les 
Canons  des  Conciles  fle  des  Peres  » ôc  les  fit  imprimer  en  cette 
Langue  à Milan  en  1 d i 3 . L’édition  grecque  ôc  latine  de  Paris  en 
X d 1 8 mrfot.  comprend  les  Commentaires  fur  lesCanens  des^ô- 
nes  ôc  des  Conciles;  mais  on  n’y  a pas  joint  l’explication  des  Epî* 
uesCanoniques;orr  y a mis  en  place  lesConfiiturionsApofioliqucs 
ôc  les  aûes  du  Concile  de  Conftaminople  tenu,  fous  Mcruias  en 
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■Çî(y.Poiirfupplëer  à cette  omiflion  , l’Edîtcur  des  Oeuvres  de 
laint  Grégoire  Thaumaturge,  y a ajouté  non-feulement  les 
écrits  de  (aint  Macairc'd’Alcxandrie  ôc  de  Rafiic  de  Scîcucie, 
mais  encore  les  Commentaires  de  Zonare  furies  Epîtres  Cano- 
niques ,en  grec  Sc  en  latin  , de  la  verfion  de  Salmatia.  Enfin  tous 
ces  Commentaires  ont  été  réunis  dans  J’édition  grecque  & latine 
qui  parut  à Oxford  en  1571  par  les  foins  de  tiuillaurneBeverc- 
gius  , in-fol.  avec  lefS  Commentaires  de  Théodore  Balfamon. 
Zonare  dit  dans  la  Préface  , qu’il  entreprit  cei  ouvrage,  non  de 
lui-même,  mafs  à la  perfuafion  de  quelqu’un;  peut-&te  deManuel 
Comnene  ( a }.  C’eft  la  con jedure  de  M.  du  Can^ê. 

XXXI.  Il  y a en  grec  ôt  en  latin  (b)  dans  le  Droit  Grec-  ^ 
Romain  , un  difeours  de  Zonare  adreffé  à ceux  qui  s’imaginoient  Zoàm. 
qu’il  y avoir  du  péché  dans  certaines  impuretés  naturelles  ; on 
l’avoit  déjà  placé  dans  le  Droit  Oriental  de  Bonefidius , imprimé 
chez  Henri  Eftiennccn  i 77?  tn-8®.  Nous  avons  dans  le  fécond 
tome  (c)  des  monumens  de  l’Eglife  grecque  par  Monfieur 
Cotclier  , un  autre  Traité  de  Zonare , où  il  prouve  au  nom  des 
Evêques , que  deux  coufins  germains  ne  peuvent  époufer  fuc- 
celTivement  une  même  femme.  Il  y avoir  fur  cette  quefiion  deux 
fentimens  parmi  les  Grecs  ; les  uns  foutenoient  que  ce  mariage 
droit  légitime;  les  autres , qu’il  étoit  défendu  tant  parles  Loixde 
i’Eglifeque  de  l'Etat.Zonare  cmbrafTecedernierparti  comme  con- 
forme aux  Loix  & à la  décence.  Il  fit  unePréfece  fur  les  Sentences 
tetraftiques  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , ainfi  appcllées  , de 
ce  que  chaque  firophe  étoit  de  quatre  vers  ïambes.  Ôn  dit  cette  . 
Préface  imprimée  a \’cnife  en  i y (îj  (d).  Elle  fe  trouve  manuf- 
crite  dans  la  Biblioteque  de  l’Efcurial , 6c  ailleurs.  Il  y a dans 
celles  de  Vienne  6c  dcCoiflin  ( e ) une  explication  des  Cantiques 
Anaftafimes  de  faint  Jean  Damafccne.  Allatius  en  cite  une  fur 
rOcIoée  du  même  Saint  le  Livre  des  huit  tons.  Gretzer 

rapporte  quelques  endroits  des  explications  de  Zonare  fur  les 
Anaftafimes,  dans  fon  cinquième  Livre  de  la  Croix.  LeLexicon 
de  Zonare , qu’on  dit  épais  de  quatre  cens  dix-huit  feuillets  , 
fc  conferve  ( g ) dans  laBiblioteque  Impériale  ; Jofeph  Scaliger 
en  parle  dans  la  quarante-huitième  Lettre  à Ifaac  Cafaubon- 


( <•  ) Lfimiecius , },  jv. 

*7  5. 

(/  )AlUfitu,  in  SjmmiSh , pj».  4<j. 

(g  jiarK  4,  pag.  »4,  »9  , 

iJt , Commtmar,  Lnmltclui,  rupplantnt, 

Z Z Z ij 


( a ) Pu  Cinje , prrfat.  ia  Zonttr, 

{t)  Li>.  r , pag.  jji. 

( c)  Riz  4l>5. 

( d ) Fiirkius , tom.  i o , BüUoi.  grs:«, 
pcg.  »4i. 
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tfitrei  de  XXXI  J.  Theodore  Doufa , en  revenant  d’Oriciit , rapport» 

ZonaK.  plulleurs  Lettres  Theologiques  de  Zonare , qu’il  promit  de 

Jiublier  à la  tête  de  fes  Notes  fur  I HiftoWe  de  Georges  Acropo- 
ita  J imprimée  à Leyde  en  En  attendant  il  en  coni»^ 

inuniqua  troisà  Bonaventure  Vulcanius,  f«;avoir , la  treiziéme 
Luituléc  de  l'homme  créé  à l’image  de  Dieu  ; la  trente-deuxième, 
qu’on  ne  doit  pas  trop  approfondir  le  myftere  de  rEucliariftic  ; 

&L  une  partie  de  la  dixiéme  où  l’on  voit  les  raifons  pourquoi  le 
Verbe  ne  s’eft  incarivé  que  dans  les  derniers  temps.  Vuleanius 
lea  fit  imprimer  en  grec  & en  latin  à Ley de  en  i j dans 

fes  Notes  fur  Te  Livre  de  Saint  Cyrille  d’Alexandrie  contre  les 
Aiuhropomorphites.  Mais  les  Lettres  d«  Zonare  , qu’on  fait  • 
monter  à cinquante- fuc , fe  trouvent  aulTi  fous  le  nom  de  Michel 
Glycas  dans  quelques  manuferits  (c),  6c  Allatius  lescite  indiffé- 
remment (6)  fous  le  nom  de  l’un  & de  l’autre. 

FTvmne  fur  X XX 1 1 1.  Le  Canon  OU  l'HyuMie  de  Zonare  furla  très-faintc 

tb  trcj-rain:e  Vierge  Merc  de  Dieu,  fe  Ik  dans  le  troifiémotome  des  mon'u- 
V)C(xe.  mens  de  l’Egllfe  grecque , par  M.  Cotclier.  Genebrard  en  avoit 
donné  une  partie , mais  feulement  en  latin-;  & c’eft  fur  fa  verfiom 
que  cette  partie  a été' inférée  dans  le  douzième  tome  de  la  Bi- 
biioteque  des  Peres  de  Cologne  en  i5i8-,  ôc  de  Paris  en 
& dans  le  vingt-troifiéme  tonie  de  celle  de  Lyon  en  i-dyy.Cctte 
Hymne  efl  faite  contre  les  hérefies  d’Arius  , de  Macedonius,- 
d'Apollinaire , de  Neftorius , deMarcion,  d’Eunomius  , d’Eu- 
ticlies , de  Manès , d’Ocigene , d’Evagre , de  Novat , des  Encra- 
lites  , des  Maflaliens  , d’Aetius  , de  Paul  dc-Samofate,  de. 
.Sergius  ,dii  Pyrrus,  d’Appelles,  des  Iconoclaftes , des  Bogo- 
rniles.  Zonare  y met  auflî  au  nombre  des  Hérétiques  les  Italiens ,, 
c’eft-à-dire  , ceux  qui  enfeignent  que  le  Saint-EÎprit  procededa 
Pere  & du  Fils.  Il  avoit  donc  époufé  à cet  égard  l'erreur  com- 
mune des  Grecs  de  fon  temps.  SonHymne  e(l  divifee  en  plufieurs 
Odes  , & chaque  Ode  en  plufieurs  articles , portant  en  titre 
l’hérefiequiy  eft  condamnée.  C’ell  da.ns  le  dernier  article  qu'il 
combat  la  Doélrine  de  l’Eglife  Romaine- fur  la  procelTion  du. 
Saint-Efprit.  Il  parle  de  l’hérefie  des  Bogomiles  , comme  répan- 
due depuis  peu.  Il  fait  confificrrhérciie  d’Appelles,  en  ce  qu’il 
diftinguoit  le  Créateur  du  monde  de  l’unique  principe  de  toutes 


( a F.iJrirbr , t>m.  lo,  Eiüht.  grsat,  ■ {b)  AU:,  i;  librUEcrUf. 
1^4.  E'Ou<ii/i , IM  Scripur.  127,  I jo,  ijÿ,  154  , ji;} , j-.j, 

Ucciif  pn^.  yt-f. 
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chofes  qu’il  nommoit  Dieu  , & qu’il  regardoit  le  Cr&tcur  du 
monde  comme  ctéé  lui-même,  par  l’unique  principe.  Des  deux 
erreurs  qu’il  attribue  à Origene,  l'une  eft  la  prdexiftaiicc  des 
âmes  ; l’autre , que  lej  peines  des  damnés  ne  font  pas  éternelles'. 
Il  oppofe  à chaque  hérefie  qu’il  condamne  , la  profelTion  des 
vérités  oppofées.  L’Hymne  de  ZonârC  étant  laite  pour  être 
chantée,  U en  avoir  marqué  le  ton  par  un  acroftiche. 

XXXIV.  Il  refte  à remarquer  qu’Allarius  dans  fa  dilTertafion 
fur  les  écrits  des  Symeons,  fait  mention  de  quatre  tlifeours  ou 
opufcules  deZonare  :1e  prem’ier  (a)  fur  l'adoration  de  la  Croix  ; 
le  fécond  (fr) , la  vie  de  faint  Sylveftre,  publiée  en  latin  par 
Lipomann  & Surius  au  j i de  Décembre  lousle  nom-dc Simeon 
Metaphrafte;  le  troifiéme  ( c ) , tm  d'tfcoors  fur  la  Préfentâtiort 
de  Jefus-Chrift  au  Temple  ; le  quatrième  (d  ) , l’éloge  de  faint 
Sophrone , Evêque  de  Jerufalem.  Gefncr  (e)  le  fait  encorê 
Auteur  d’une  pataphrafe  fur  la  logique  d’Ariftote.  Balfamon  ( f) 
qui  s’appliqua  comme  Zonare  à donner  le  vrai  fens  des  anciens 
Canons  Eccléfiaftiques , l'appelle  un  très-excellent  Interprète, 
£c  die  que  perfonne  n'a  mieux  réulii  que  lui  à 1 nous  les  faire 
entendre.  ' » 

XXXV,  Il  s’étoir  élevé'  de  fon  temps  une  queflion  parmi 
les  Grecs  au  fuiet  de  l’Euchariftie.  Quelques-uns  croyoient  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  incorruptible  ; d’autres  foutenoient  qu’il 
ércit  corruptible.  Zonare  prétendit  concilier  ces  deux  fentimens. 
Voici  comme  il  s’explique  dans  une  des  Lettres  que  Georges 
Douza  rapporta  de  Conliantinople  : Nous  n’ignorons  pas , mo:y 
cher  frere  , que  quelques-uns  fe  laiffant  aller  à leur  propre  cfprir , 
forment  des  doutes  fur  la  nature  des  myftercs  immaculés  ; le? 
uns  foutenant  que  i'Euchariftie  eft  incorruptibie  , puifqu’eile 
communique  la  vie  éternelle  ; & les  autres  difant  qu’elle  e(ï 
corruptible,  puifqu’on  la  mange  flt  qu’on  la  brife  avec  les  dents. 
Mais  que  votrecfprir  ne  fc  porte  pas  à s’attacher  à l'iirte  de  ces 
opinions  en  rejettant  l'autre  comme  impie.  Car  enr  les  examinant 
vous  trouverez  qu’on  peut  foutenir l’une  & l’autredansun  fens 
Catholique.  Le  pain  que  l’on  offre  dans  les  myfteres  ( g ),  eft  cette' 


( ^ d;  Simeoa.fmpiis  , pag.  y f. 

(i)  lUd.pijr.  it>i. 

(c)lt-id  pttg.  icf. 
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{e)  G^fntr  in  yerio  Znnar, 
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.chair  même  de  Jcîiis-Chriû  , qui  fut  facrifiée  au  tems  de  1* 
Pallion , 6c  ciifevelie  dans  le,  Sdpulchre , 6t  c'eft  ce  qui  paroit 
manitèftemem , parce  que  le  Seigneur  dit  à fes  Apôtres  , lorf- 
qu’il  inflitua  les  raylieres  du  nouveau  Tcftamcnt.  Car  en  leur 
donnant,  il  leur  dit  : Prenee  & mangez,  ceci  cft  mon  Corps, 
brife  px)ur  vous , 6t  la  rémilTicii  des  péchez.  Confiderez  donc 
l’état  où  cette  chair  étoit  alors.  Car  fi  die  n’étoit  pas  corruptible , 
elle  n’a  donc  pas  été  fujette  à h.  corruption  de  la  mort  : une  chair 
incorruptible  étant  incapable  de  toute  forte  de  corruption.  C’eft 
en  cette  maniéré  que  le  pain  que  l’on  offre  étant  vrai  ment  la  chair 
de  Jefus-Chrift , ellfujet  à corruption , ell  brilé,  eft  couplé  pat 
les  dents.  S'il  étoit  incorruptible , il  ne  pourroit  être  ni  coupé 
si  mangé.  Mais  ne  vous  fcandalifez  pas  de  cette  parole , «c 
qu’elle  ne  vous  paroilTe  pas  dure,  puifqu’encore  qu’on  vous 
parle  de  corruption  dans  ccttcCommunion  fi  divine  ôc  fi  terrible, 
néanmoins  elle  eft  bientôt  fuivic  d’incorruptibilité  ; car  comme 
ia  chair  du  Seigneur,  après  qu’elle  eût  fuccombé  à la  mort  , 
& qu’elle  ei!t  été  mife  dans  le  fépulcre , n’a  point  été  corrompue, 
félon  ce  que  le  Prophète  dit , vous  ne  permettrez  point  que 
votre  Saint  éprouve  la  corruption  ; ôc  qu'étant  confervee  par  la 
Divinité  die  eft  demeurée  incorruptible  : de  même  le  pain  que 
•l’on  offre,  après  qu’il  a été  brifé  par  les  dents  ôc  qu'il  cft  def^ 
cendu  dans  l’eftomac  comme  dans  un  fépulcre , revient  à l'ctac 
d’incorruptibilité  , étant  uni , comme  dit  falnt  Jean  de  Damas , 
à l'efTence  de  l’ame.  C’eft  pourquoi  ceux  qui  fortent  de  cette  vie 
après  avoir  participé  avec  une  confcience  pure  aux  faints  My- 
ftcrcs  de  Jelus-Chrift , font  enlevés  par  les  Anges  , à caufe  de 
l’Euchariftie  qu’ils  ont  reçue , ainfi  que  le  ditfaint  Chr/foftômc. 
Telle  eft  la  Lettre  de  Zonarequ’Allatius  ( a ) attribue  à Glycas. 
Quoiqu’il  en  foit,de  la  maniéré  dont  il  prétend  concilier  les 
deux  fenximens  oppofés , il  ne  pouvoir  s'expliquer  plu»  nette- 
ment fur  la  préfence  réelle  dans  l’Euchariftie , qu’en  difant  que 
la  chair  de  Jefus-Chrift  dans  ce  Sacrement  eft  la  même  qui  fut 
immolée  au  tems  de  la  Pallion,  «c  enfeydie  dans  le  tombeau.' 


(c)  yÿlarius  aiy:rfus  Creigt. 
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CHAPITRE  XXV  I." 

.X 

GEOFFROiy  Abbé  de  ta  Trinité  de  Vendôme, 


I.  T A Ville  d’Angert  fût  le  Heu  de  la  naiflance  de  Geoffrof.  Gtoffiorde’ 
I i D’une  illuflre  extraûion,il  compioit  (fl)  entre  fes  proches  n>îfTancê!so» 
parens  Renaud , Seigneur  de  Craon , & Maurice  fon  fils.  Ce  éducation. 
Renaud  étoit  fils  de  Robert  de  Bourgogne.  Geoffroi  fut  élevé 
par  Garnier,  Archidiacre  d’Angers,  d’où  vient  qu’il  l’appelle 
Ion  Nourricier  (fc  );  mais  on  lui  donna  pour  Maître  un  nommé 
Guillaume  , à qui  il  écrivit  depuis  (c)  au  fujetdes  péchés  que 
l’on  devoit  néçeflairement  confeffer  au  Prêtre. 

1 1.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  le  Monafterede  Vendôme,  •**'  P'®*- 

Lfit  profeffion  de  la  vie  Religieufe , & reiçutles  Ordres  jufqu’au  i'Abb»y«  d* 
iaconat  inclufiveraent.  Bernon  ( d ) qui  en  étoit  Abbé  depuis  Venddtne.En 
l’an  I o8  5 , fe  voyant  hors  d’état  à caufe  de  fon  âge  6c  de  fes 
infirmités  de  faire  fes  fisnélions , remit  en  Chapitre  aux  Moines  ' 

Je  fa  Communauté  le  Bâton  Pafioral,  afin  qu^ilsfe  choififfent 
un  autre  Abbé.  Ils  élurent  fur  le  champ  Geoffroi  ; il  étoit  encore 
jeune  (e  ) , mais  d’un  cfprit  mûr , fage , d’un  maintien  njodcfle , 
très-inftruit  des  Belles-Lettres,  6c  doué de  plufieurs  autres  belles 
qualités.  Il  fut  le  cinquième  Abbé  de  la  Trinité  de  Vendôme,. 

& béni  en  cette  qualité  par  Yves  de  Chartres  le  a j de  Septem- 
bre l’an  I op } . T rois  jours  après  fon  éleôHon  , Yves  en  le  confa- 
crant  (/)  exigea  de  lui  une  profefllon  de  foi  ejui  fiit  dans  la  fuite 
entr’eux  une  occafion  de  quelques  petites  difeordes.-  •• 

III.  La  prenviere  année  de  Ion  Ordination  f g )V  Geoffroi 
fit  un  voyage  à Rome  dans  le  deffein  de  fbulager  le  Pape  ***^*‘^ 
Urbain  II.  qui fe  trouvoit  alors  dans  de  grands  befoins.  Il  s’étoit  , , ’ 
retiré  dans  la'iMlfqn  de  Jean  Frangipane.  Geoffroi  , qui  pour  ,i! 
n’être  point  connd  dans  le  voyage  ni  à'  Rome , avoit  ancèté  di 


(a)  CoJofrid.  lii'.  p,  17,  &•  1 6. 
(i)  II.  it.  ' ^ 

\.t)EpiJt.  . ..  _ . 

( i)  Màiiiton.  lii.  6j  . Annal,  num.  13. 
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a v^uCric  Ak^'J  T t\  ^ ‘ **v  v*m« 

&rcsSucccfTcu;s,  avec  la  dignité  ’ pour  lui 

AlUi  df  ceMouailcrc  ont  joui  tx-  H^  ^cs 

„ / V.  Cieo/Troialfifta  ett  ' 

r.pcVA^  (J)  au  retour  d^e’  c«te  afc 

'Tu  y confacral’Au'eMc'a  a i-Abba-e 

..  <ous  I«  privilc«i  dé  ce  Moaa:lL  ÿ'-'^'^Crou  , confirtna 
reprocbesa  PACk^  Geo.Troi  de  ce  nu’n^'. 

Paît  la  pro/tf!Con  q j Y vci  d • Th , < /'■  “"l^nt  bcnir  ij  avoir 

nulle  («jVùrDÎ™  r ■!-■  il  la 

çonfem  Pende, /les hui,  jo'un  " eu  foin  de 
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ABBÉ  DE  LA  TRINITÉ  DE  VENDOSME.  yj? 
pendant  onze  jours  à Vendôme  (a)  l’an  1 107.  Le  fécond  ayant 
été  volé  la  nuit  à Tours  en  1 1 19 , l’Abbé  de  Vendôme  informé 
qu’on  lui  avoir  pris  jufqu’à  fes  habits , lui  en  donna  d'autres  ( b ). 
La  même  année  il  afiiHa  à la  cérémonie  de  la  Dédicace  de 
l’Autel  de  Roncerai  d’Angers  faite  par  le  Pape.  Auditôt  qu’il 
eut  appris  l’éiedion  d’Honorius  IL  il  lui  écrivit  pourl’en  féliciter 
6c  lui  témoigner  fon  déllr  de  l'alicr  voir  s’il  n’en  étoit  empêché 
par  fes  inrirmites  qu’il  avoir,  dit-il,  (c;  contradées  par  fes 
ftéquens  voyages  de  Rome.  Il  ne  dillîmulepas  qu’il  les  avoir 
entrepris  pour  l’utilité  du  Saint  Siégé;  que  fon  zéfe  pour  les 
intérêts  de  l’Eglife  Romaine  lui  avoir  occaitonné  plulieurs  perfé- 
cutions  > furtout  fous  le  Pontificat  d’Urbain  IL  II  chargea  le 
Porteur  de  fa  lettre  de  quelques  petits  préfens  pour  le  Pape,ôc 
de  lui  dire  beaucoup  de  chofes  qu’il  n’auroit  pas  voulu  confier 
au  papier.  Honorius  lui  confirma  , 6c  à fes  Succelfeurs  la  poiïef- 
lion  del'Eglife  de  Sainte  Prifquc  à Rome  par  une  Bulle  dattéedu 
premier  Avril  l'an  1 128. 

VIL  L’année  fuivante , Louis  VI.  fumommé  le  Gros,  vou- 
lant terminer  un  différend  confiderable  (d)  qu’il  avoir  avec 
Foulques , Comte  d’Anjou , 6c  depuis  Roi  de  Jerufalem , prit 
pour  Arbitres  Amauri  dcMontfort,  oncle  de  Foulques;  Geof 
froi , Abbé  de  Vendôme  ; 6c  Radulfc  de  Beaugenci  ; ce  qui 
montre  en  quelle  confidérationGeolfroi  étoit  chez  le  Roi. 

VIII.  Le  Monaftere  de  la  Sainte  Trinité  litué  à Angers 
ayant  été  réduit  en  cendres , avec  un  Fauxbourg  de  cette  Ville , 
vers  l’an  1 1 }2  ; Geotfroi  y alla  (e  ) pour  fournir  aux  Moines 
leurs  befoins  6c  prendre  les  moyens  de  réparer  les  ruines  de  deur 
Alaifon  ; il  y mourut  le  ad  de  Mars  de  la  même  année.  Fidele 
obfervateur  de  la  réglé  qu’il  profefioit  il  en  rendoit  à fes  Reli- 
gieux la  pratique  aifée  par  fon  exemple,  gardant  exaâemenc 
Pabdinence  6c  lafaifant  garder  aux  autres  (/),  fans  refufer  aux 
infirmes  l’ufage  de  la  viande  que  faint  Benoît  leur  permet;  il 
ft^avoit  fe  faire  obéir  (g),  6c  quoiqu’il  fût  plus  porte  à la  dou- 
ceur qu'à  la  féverité (h),  il  puniflbit  avec  rigueur  les  fautes  de 
l'es  Frétés  quand  les  circonüances  ledemandoient;  il  nevoyoic 


(a  ) Lit.  1 , epifl.  iS. 

(b) 'Godafrid.  iii.  I , icpijl.  i ». 

(c  ) Id.  lii.  I , epifi.  i<. 

( d ) Mabillon.  lib.  , Aruul,  mm. 

Tome  XXL 


(e  ) Mjbillen.  lib,  7{  < Annal,  num, 
161. 

(f  ) Gndofrid.  lib.  4 , epijl.  41. 
lr)lbid.tpijl.  ^i. 

(A)  Ibid,  eftjl.  3». 
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qu’avec  peine  qqe  les  Moines  cuffent  relation  avec  des  Sdcv- 
liers(j  ),  bien  moins  avec  les  pejrfonncs  d’un  autre  fe*e;  auill 
mit-il  un  tel  ordre  dam  fon  Monaiiere  (è)  qu’on  n’en  connoiflbit 
point  de  mieux  réglé  dans  toute  la  France  i il  en  augmenta  les 
revenus  du  double  ; mais  en  voulant  maintenir  (es  droits  & fes 

Èrivilcgcs , U ne  put  éviter  d’entrer  en  conteftation  avec  les 
véqucs , Içs  Abbés , ôc  les  Princes  voilins.  D'un  efprit  vif  & 

fjenetrant,  il  fe  rendit  habile  dans  les  divines  Ecritures  ôc  dans 
a fcience  des  Canoas  ■,  fes  écrits  refpircnt  une  pieté  (blide  ; 
quoiqu’entierement  dévoué  au  Saint  Siégé,  il  nelailla  pas  de 
parler  au  Pape  Pafchal  II.  avec  une  grande  liberté  au  fujet  des 
• inveflitures  accordées  à l’Empereur  Henry  V.  contre  les  regles- 
érablics  dajis  les  Conciles.  Venons  au  détail  de  fes  Ecrits^ 

I X.  Les  premiers  dans  l'édition  du  Pere  Sirmond  font  fes 
Lettres,  elles  font  diflribuées  en  cinq  livres,  dont  le  premier 
comprend  les  Lettres  écrites  par  Geo(Troi  aux  Papes  ôt  aux  Lé- 
gats du  Saint  Siégé.  Le  fécond,  celles  qu’il  écrivit  auxEvêques 
de,  Chartrcs.’Lettoi(iéme>,  les  Lettres  aux  Evêques  d’Angers, 
du  Mans  ôc  de  Saintes.  Le  quatrième , celles  qui  font  adrclïées 
aux  Abbés,  aux  Prieurs  ôc  aux  Moines  de  divers- Monafteres. 
Et  le  cinquième,  celles  qu’il  adtclîa  aux  Séculiers,  foit  Clercs, 
fbit  Laies. 

X.  Un  nommé  Oblon  s’étoit  emparé  depuis  quatre  ans  d’une 
.Terre  dépendante  de  l’Abbaye  de  Vcudômej  Geoffroi  ne 
■vv  voyant  pas  d’autre  moyen  de  la  recouvrer,  pria  le  Pape  Urbain 
II.  de  défendre  àRadulfe,  Evêque  de  Saintes  ^ d’abl^clre  cet 
hotvme  jufqu’à  ce  qu’il  eût  rendu  la  Terre.  Pat  la  même  lettre 
il  demanda  au  Pape  (i  l’on  devoir  recevoir  comme  canonique 
cette  Sentence  de  Pafclul  I.  On  doit  regarder  comme  Hérétique 
un  Ncophitè  devenu  Evêque.  Il  n’eft  pomc  que(Hon:  ,d’nin;  homme 
nouvellement  converti  à la  foi,  mais  d’un  Laïc  reçu  depuis 
peu  dans  le  Clergé.  Le  fécond  Concile  de  Clermont  ( c)  défend 
d élever  un  Laïc  à l’Epifcopat  qu’il  n’air  été  infruit  dans  le 
Clergé  pendant  un  an.  Saint  Grégoire  dit  la  même  chofe  , mais 
en  ne  voit  pas  que  ceSaintait  appellé  Hérétiques  les  Néophites 
faits  Evêques  ; il  faut  donc  que  Palchal  I.  qui  a pris  cette  maxime 
de  *aint-Grégoire,  y ait  ajouté , ou-  queTC-mot  d’Héretirpie  ait 
été  mis  apres  coup  dans  cette  Sentence  : c’eft  ce  qui  falfoic 
l’embarras  de  Geoffroi.  ' ’ i ■ 
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X i.  Geofïioi  Martel , Comte  d’Anjou  , en  fondant  le  Monaf-J 
tere  de  Vendôme  , en  avoit  donné  tous  les  biens  à fâint  Pierre , 
c’eft-à-dire  au  Saint  Siégé , & ne  s’en  étoit  refervé  à lui  6c  à fes 
Succefleurs  que  la  protecVion  ; ainfi  c’étoit  un  aleu  du  Saint 
Siege  pour  lequel  les  Abbés  de  Vendôme  payoient  une  rede- 
vance à la  Cour  de  Rome;  c’eft  ce  qui  engageoit  l’Abbé  Geof- 
ftoi  à recourir  au  Pape  toutes  les  fois  que  quelqu'un  ufurpoitleS 
droits  ou  les  biens  de  fon  Abbaye,  ôc  à en  demander  fouvent  la 
confirmation.  Le  Pape  Pafchal  II.  avoit  écrit  à Geoffroi  de 
maintenir  Paganus  en  poffeirion  de  l’Abbaye  de  faint  Aubin 
d’Angers  , pour  laquelle  il  avoit  été  élu,  après  la  démillion 
volontaire  qu’Arcliembaud  en  avoit  faite  au  Chapitre,  tenant  en 
main  la  réglé  de  faint  Benoît  ; mais  ni  les  lettres  du  Pape , ni  les 
prières  faites  au  Légat  & à l’Evêque  d’Angert  ne  purent  empê-' 
cher  qu’Arebembaud  , qui  s’étoit  repenti  de  fa  démifiion,  fc 
maintint  dans  fa  dignité  d’ Abbé.  Il  étoit  d’ufage alors  (a)  lorf- 
qu’on  fc  démettoit  d’un  Bénéfice  , ou  qu’on  en  recevoir  l’in- 
velliture , d’y  employer  ou  le  bâton  Paftoral , ou  un  couteau  , 
ou  quelque  chofe  de  femblable  ; Ôt  parmi  les  Moines  , la  règle 
de  laint  Benoît.  < ' ’ 


EpiJ!.  J,  4. 
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XII.  L’Empereur  Henry  IV.  n’avoit  pû  obtenir  de  Grégoire  Epijl.  r. 
VII.  ni  d’Urbain  II.  le  droit  d’invcfliture.  Pafchal  II.  par  la 
crainte  de  voir  mourir  tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi  6c  qui  étoient 

déjà  dans  les  fers , d’occafionner  la  défolation  de  l’Eglife  Ro-* 
maine,  6c  un  fchifme  dans  toute  l’Eglife  Latine,  accorda  les 
invelHturcs  à Henry  V.  Cette  conduite  fut  défaprouvéc  de  toui 
les  gens  de  bien  ; ils  C^plaignirent  hautement  que  Pafchal  IL' 
avoit  violé  les  droits  C^I’Eglife.  Geoffroi  de  Vendôme  lui  en 
écrivit  en  des  termes alfez  vifs,  en  l’exhortant  à calTcr  ce  qu’il 
avoit  fait , 6c  à le  corriger  fans  délai , en  pleurant  comme  un 
autre  faint  Pierre,  de  peur,  dit-il,  que  l’Eglife  qui  femble 
prête  à rendre  le  dernier  foupir , ne  périfTc  entièrement.  Il  fou- 
tient  dans  fa  lettre  que  l’inveftiture  eft  une  hérefie,  fuivant  U 
tradition  des  Peres,  ôc  que  celui  qui,  au  lieu  de  s’y  oppoferj 
la  commande , perd  la  foi.  ' ■ ‘ ' 

XIII.  Geoffroi  dit  dans  une  lettre  à Ccinoh , Légat  eri  i*- 
France  , vers  l’an  1 1 1 y , que  huit  Papes  avoient  confirmé  les 
privilèges  de  l’Abbaye  de  Vendôme , fi^avoir  Bcnc^t  I Xi^ 
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■ Clément  n.  Viâor  II.  Nicolas  II.  Alexandre  II.  Grégoire  VIT, 
Urbain  II.  Pafchal  II.  dont  enelTct  on  a encore  les  Lettres  en 
faveur  de  cette  Abbave  ; & qu'ils  s’dcoient  réfen  é à eux  feuls 
le  pouvoir  de  la  gouverner,  à l’exclufion  des  Evêques,  des 
Efijt.  is>.  Légats,  & de  toute  autre  perffinne.  Un  de  ces  privilèges  étoit 
que  l’Abbé  de  Vendôme  ne  pouvoir  étreappellé  au  Concile  ni 
par  l’Evêque  Diocèfain,  ni  même  par  le  Légat  Apofloiique, 
mais  feulement  parle  Pape. 

XIV.  Par  les  mêmes  privilèges  il  étoit  défendu  à tout 
Evêque  de  mettre  en  interdit  les  Eglifes  dépendantes  de  l’Ab- 
baye de  Vendôme  ; d'en  excommunier  les  Moines,  ou  de  les  in- 
terdire. Yves  de  Chantes  y ayant  contrevenu,  Geolfroi  lui 
déclara  qu’il  ne  tiendroit  aucun  compte  de  Icscenfures,  mais  à 
fa  prière  il  reçut  à pénitence  un  Moine  qui  s’étoit  enfui  du 
Monaflere.  11  le  confulta  même  fur  la  maniéré  de  recevoir  les 
Clercs  Apofîats  , ôt  fur  quelques  autres  dillicultés.  Néanmoins 
Yves  de  C hartres  l’appelloit  fon  Sujet  fle  fon  Profes , parce 
qu’en  lui  donnant  la  bénédiction, Abbatiale  il  avoit  ex'^é  de 
lui  une  profeflion  par  laquelle  il  promettoit  obéilTance  a c 


LiTre  tccond. 
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•n  par  laquenc  il  promettoit  ooeillance  a cec 
Evêque.  Geoft’roi  le  trouva  mauvais,  affûtant  qu’il  avoit  fait 
cette  profeflion  avec  une  trop  grande  fimplicité  fie  en  fuivant 
le  confcil  d’Yves  dont  il  ne  fc  mélioit  pas;  tiwis  , ajoute-t-il, 
le  Pape  Urbain  fçaehant  que  j’avois  été  feduit , caffa  cette  pro- 
feflion , ôc  défendit  aux  Abbés  de  ce  Monaltcre  d’en  feire  à 
aucun  Evêque.  Selon  le  droit  ancien  ( rr  ) les  Abbé.s  étoient  fou-, 
mis  aux  Evêques,  & il:  leur  promettoient  obéiffance  avant 
d’en  recevoir  la  bénédiction  ; mais  ceux  q^ui  par  les  privilèges 
du  Saint  Siégé  étoient  exempts  de  la  JuWdiction  desEs'êqucs, 
comme  les  Abbés  de  Vendôme,  rte  dévoient  point  faire  cette 
profeilion  , finon  a»  Pape.  L’Evêque  Diocêfain  ne  pouvoir  pas 
même  excommunier  les  DomefHqnes  d’un  Monaflere  exempt. 

X V.  Geoffroi  approuvoir  toutes  les  coutumes  qui  s’accor- 
doient  avec  la  règle  de  faim  Benoît , mais  il  ne  pouvoir fouflric 
celles  qui  y étoient  contraires  ; il  mettoir  de  ce  nrjmbre  i’ufage 
introduit  en  quelques  Monafleres  de  réitérer  le  Sacrement  de 
l’Excrêmç-Ondion  ; voici  quel  étoit  fou  raifonnement.  On  ne 
doit  réitérer  aucun  Sacrement  ; or  l’Ondion  des  Irvflrraes  eft 
appelléf  Sacremeiu  par  le  Saint  Siégé  Apofloiique  &.  Catholique, 
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comme  on  le  Voit  par  la  lettre  du  Pape  Innocent  I.  à Dccen- 
tius,  Evêque  d Eugubio  ; mais  quoique  cet  argunrent  lui  parût 
foiidc)  il  nclaifla  pas  de  propofer  la  quel!  ion  à /vc*  de  Chartres 
qui  lui  répondirqu  il  necroyoit  pas  qu’on  dût  réitérer  l’Onclion 
aux  Malades,  parce  que  c’eft  un  Sacrement  de  la  pénitence 
fiuLlique  quinefe  doit  pas  plus  réitérer  que  le  Baptême.  Ces 
deux  Ecrivains  ont  été  al'andonnés  en  ce  point  parie  commun 
des  Théologiens  qui  enfeignent  qu’il  n y a que  les  Sacremens 
de  Baptême,  de  Confirmation  & d’OrJre  qu'on  ne  puifTe 
réitérer. 

XVI.  Le  Succefleur  d’Yves,  dans  le  Siégé  Epifcopal  de 
Chartres,  fut  Geoflroi , homme  de  bonnes  mœurs  , & habile 
dans  les  affaires.  L’Abbé  de  Vendôme  eut  fouvent  recours  à lui 
pour  fe  faire  rendre  juflice  des  torts  faits  à fon  Abbaye,  foit 
par  des  Laïcs,  fot  par  des  Eccléhaftiqucs.  Il.parolt  que  cet 
Evêque  trouvoit  mauvais  que  le  Pape  accordât  aux  Abbés 
l’ufage  des  ornemens  Epifeopaux  , ôt  qu’il  les  C-xemptât  de  la 
Jurifjidion de  l’Ordinaire,  doù  vient  qu’il  les  appclloit  Acé- 
phales. Geoffroi  lui  écrivit  que  le  Saint  Siégé  n'ufoit  pas  d’une 
plus  grande  indulgence  en  accordant  aux  Abbés  les  ornemens 
Pontificaux , que  l’on  en  ufoit  envers  celui  qui  efl  choifi  Evêque 
tins  le  mérite  d’une  bonne  vie  & fans  être  promu  aux  Ordre» 
Sacrés.  Au  relie , ajouta-t-il , nous  ne  fo  mm  es  pas  Acéphales, 
puifque  nous  avons  Jefus-Chrift  pour  Chef,  & le  Pape  après 
lui;  notre  Monaflere  l'a  eu  pour  chef  dès  le  commencement,; 
iePaurâ,  Dicuaidartt,  jufqu’à  la  fin.  Il  rapporte  leT)écret  dit 
Pape  Urbain  qui  annulle  la  profeifion  d’obélilancc  que  Geoffroi 
avoir  faite  à Yves  de  Chantes , & un  autreDécret  du  même  Papef 
qui  déclare  fous  les  Moines  de  Vendôme  e;tempts  de  la  Juridic- 
tion des  Evêques.  Il  cite  encore  un  privilège  accordé  à cette 
Abbaye  par  le  Pape  Callixte  li.  en  1119  & datté  de  Paris.  L< 
Pere  fjirniond  l’a  donné  tout  entier  dans  fes  notes  fur  cet  endroit, 
Geoffroi  attribue  aü  Concile  de  Clcrmom  cette  maxime  : 
cdiàqui  a été  d^ouillé  fans  formalité , peut  rentrer  dans  fes  droits 
fans  formalité , & dit  qu’elle  fut  approuvée  de  tous  les  Evêques 
fit  de  tous  les  Abbés  préfens  ; il  étoit  du  nombre.  Ses  lettres  à 
Geoffroi , Evêque  de  Chartres , font  remplies  de  plaintes , que 
fous  fon  Epifeopat  les  biens  de  l'Abbaye  de  Vendôme  dépe- 
xiffo’ent , faute  de  lui  rendre  juflice  contre  fes  Ufurpateurs, 
L'Evêque  de  Chartres  ne  laiffapas  dans  la  fuite  d’être  favorable 
~ " de  cette  Abbaye,  comme  on  le  voit  par  ht 
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lettre  ou’il  écrivit  à Hubert , Succefleur  de  GeofFroi , rapportée' 

Êar  le  Pere  Sirtnond  (a),  & dans  le  vingt-uniémetome  delà 
liblioteque  des  Peres.  11  confirme  tous  les  droits  fle  exemptions 
que  l’Evêque  Thierri , l’un  de  fes  Prédeceffeurs , avoir  accordés 
. à l’Abbaye  de  Vendôme  ; défend  d’exiger  des  Abbés  nouvelle- 
ment élus  la  prcllation  de  ferment  rentérméê  dans  la  profefiion 
qu’on  avoir  quelquefois  exigée  d’eux  à leur  bénédidion  , ôc 

f)crmet  aux  Abbés  d envoyer  leurs  Religieux  recevoir  les  Ordres* 
àcrés  de  quels  Evêques  ils  jugeroient  à propos,  priant  ces 
Evêques  de  les  leur  conférer  fans  aucune  difficulté. 
tro  XVII.  Dans  une  lettre  à Rainaud , Evêque  d’Angers, 

E i'd'tfy'p  Geoffroi  décide  qu’un  Moine  aceufé  publiquement  par  fon 
/ ' Abbé  , fans  aucune  caufe,  ne  doit  pas  être  laiffé  fous  fa  con- 

duite, mais  qu’il  faut  lui  accorder  la  liberté  de  fe  défendre, 
fuivant  le  Décret  du  Concile  de  Nicée.  On  ne  lit  rien  de  fem- 
blable  dans  ce  qui  nous  refte  de  cette  alTcmblée.  L’Abbé  de 
Esijl  «I.  Vendôme  s’élève  en  plus  d’un  endroit  contre  l’irrégularité  de 
l’élcdion  de  cet  Evêque,  & lui  reproche  furtout  d’avoir  requ 
publiquement  l’inveftiture  de  la  main  d’un  Laïc , qu’il  ne  devoit , 
dit-il , recevoir  que  de  la  main  de  l’Evêque  de  qui  il  avoir  re^u 
l’Onction  Epifcopale.  Il  entreprend  de  montrer  que  l'inveftiturc 
elt  une  hérefie  6t  la  même  que  la  fimonie.  La  raifon  qu’il  en 
donne  elt  que  les  Laïcs  ne  donnent  l’invediture  que  dans  la  vue 
d’en  retirer  de  l’argent  ou  quelque  chofe  d’équivalent , ou  do 
Efid.  II.  fc  fou  mettre  celui  qui  reçoit  l’inveftiture.  Il  fait  voir  aulfi  qu’il 
eft- défendil  aux  Evêques  d’exiger  des  Moines  une  redevance 
annuelle  pour  les  Autels  qu’ils  leur  accordoient  ; & parce  que 
Ulgerius , Succelfeur  de  Rainaud  dans  le  Siégé  Epifcopal  d’An- 
gers , all^uoit  là-de(Tus  l’autorité  du  Concile  de  Clermont  et» 
xopy,  Geoffroi  qui  y avoir  alfifté,  lui  dit  que  le  Concile  avoic 
décidé  tout  le  contraire,  fit  condamné  comme  fimoniaque  le 
rachat  des  Autels. 

XVI 1 1.  Il  y a plufieurs  lettres  à Hildebert,  Evêque  du 
Mans  ; dans  celle  qui  eft  la  vingt-troifiéme , on  voit  qu’alors  le 
jeûne  des  Quatre-Temps  d’Eté  n’étoit  pas  fixé  à un  certain  joui 

£ar  toute  l’Eglife  des  Gaules  ; le  Concile  de  Clermont  en  lopf 
: fixa  à la  femaine  de  la  Pentecôte  {h).  Hildebert  avoir  prié 
VAbbé  Geofifroi  de  lui  abandonner  le  Moine  Jean  dont  il  avoit 

( tf  ) Sirmund.  in  nêrif  ad  epifl»  i8  Go-  I ( k)  Concil.  Anerrunfe , cip» 
étffreiU»  Çr  tom,  x i , Bibîht*  Pau  loi. 
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Lefoin  pour  quelque  batiment  ; il  lui  marquoit  en  même  tems 
que  ce'  Religieux  ëtoit  de  retour  de  fon  voyage  de  Jcrufalera. 

Geoffroi  lui  répondit  que  ce  Moine  auroit  mieux  fait  de  vivre  Epijl.  »4i 
fagement  dans  le  Monaftere  que  d’aller  en  pèlerinage;  de  re- 
venir en  droiture  à V’endôme,  que  d’aller  d’abord  au  Mans; 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  expédient  pour  le  falut  de  fon  ame  de 
demeurer  aHleui^uc  dans  le  Monal'lere  d oii  il  s’étoit  fauvé, 
qu’en  tout  cas  il  c^oit  commencer  par  y faire  fatisfadion  de  fa 
fcutc,  qu’entuitc  il  pourroit  aller  au  Mans  ; il  ajoutoir  que  fi  ce 
Moine  refufoit  de  revenir  à Vendôme,  & les  remedes  de  la 
pcniicnce  qu'on  lui  offroit,il  l’excommunicroit  comme  un  facri- 
iege  jufqu'à  ce  qu’il  eiit  (àtisfait  pleinement.  L’Evêque  Hilde- 
btrt  ne  lailfa  pas  de  retenir  chez  lui  le  Moine  Jean , ce  qui  obli- 
gea Geotiroi  de  le  menacer  une  fécondé  fois  d’excommunication  Enjf.  xy , 
s’il  t?jdüit  à fe  rendre  en  fon  Monaftare.  Enfin  il  lui  fit  une 
troiliéme  monition  , & le  voyant obflinc , il  l’excommunia,  & 
notifia  fon  excommunication  par  une  lettre  circulaire  à tous 
les  Evêques  , Abbés  fie  Fidèles  de  la  Sainte  Eglife.  Il  fuppl»' 
Hildebert,  non-fculcment  de  ne  plus  communiquer  avec  ce 
Moine  rébelle  , mais  aulTi  de  le  lui  renvoyer- 

XIX.  Ayant  appris  que  Rannulfc,  Evêque  de  Saintes,  Epiji,  jj,. 
avoir  pris  connoilTance  de  quelques  affaires  qui  concernoient 
l’Abbaye  de  Vendôme,  ôc  qu’il  vouloir  en  juger,  il  lui  écrivit 
que  tout  ce  qu’il  feroit  à cet  égard  fans  l’autorité  du  Saint  Siège 
de  qui  ce  Monaftere  dépendoit,  feroit  regardé  comme  nul  fit 
de  nulle  valeur.  Il  s’oppofà  à Pierre,  Succeffeur  de  Rannulfe  , 
qui  vouloir  frudrer  l’Abbaye  de  Vendôme  des  offrandes  de 
confeflion  dans  une  certaine  Eglife  , 6c  les  donner  au  Prêtre  qui 
la  deffervoit.  Geoffroi  fe  fbndoit  fur  une  poffeflion  paifible  de 
trente  ans , 6c  fur  les  Bulles  des  Papes  ; il  fe  fait  cette  objetlion; 

Si  vous  dites  qiîr  celui-là  doit  recevoir  l’offrande  de  confeflion 
à qui  le  Pénitent  confefle  fes  péchés , vous  pouvez  dire  de 
même  que  l’oblation  faite  fur  l’Autel  appanient  à celui  qui 
chante  la  Meffe*  ôc  que  l’oblation  du  mort  eft  à celui  qui  l’eni' 
terre;  alors  le  Prêtre  qui  eft  notre  Miniftre  aura  tout  pour  luiÿ 
6c  nous  qui  fervons  jour  6c  nuit  dans  ces  Eglifes , nous  n’aurons 
rien.  On  voulut  encore  troubler  l’Abbaye  de  Vendôme  dans  la  ‘ 

pofTeffion  où  elle  étoitde  percevoir  la  dixme  des  falines  dépen- 
dantes de  l'Evêché  de  Saintes,  dont  elle  jouiffoit  paifiblementf 
depuis  foixante  ans.  Pierre , Évêque  de  Saintes difoit  pour 
laifoa,  que  lesEccléfiaftiqoes  ne  dévoient  point  payetde  dixmot^ 
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Geofïroi  répond  que  les  Eccléfiaftiques  ne  doivent  point  de 
dixmes  fur  leur  propre  territoire , mais  qu’ils  en  doivent 
pour  les  biens  qu’ils  poflëdent  fur  le  territoire  d’autrui  , que  tel 
eft  l’ufagc  de  1 Italie  & de  la  France  où  les  Eglifes  fe  pavent 
mutueilement  la  dixmc  , les  grandes  Egl’fes  aux  petites,  Ôc  les 
petites  aux  grandes;  que  l’Abbaye  de  Vendôme  en  payoit  aux 
autres,  & qu’elle  en  recevoir;  que  jufques-là  TE  véque  de  Saintes 
n’avoit  formé  là-defl"us  aucune  diriiculté.  (Coffrai  joignit  à fa 
lettre  à l’Evêque  Pierre  les  privilèges  que  l’Abbaye  de  Vendôme 
avoir  ret^us  des  Papes  Urbain  II.  êc  Callixte  IL  U parie  dans  fa 
4J*  lettre  à Rainaud , apparemment  l’Evêque  d’Angers,  d’un  Con- 
cile  qui  devoir  fe  tenir  non  à Crémone  , comme  on  l’avoit  dit 
d’abord,  maisà  Rome:  c’eft  peut-être  celui  que  le  PapeCalüxtc 
' II.  y tint  en  i taj^^Geoffroi  eut  ordre  d’y  venir,  mais  il  craignoit 
de  s’expofer  à un  fl  logg  voyage  tant  à caufe  de  la  rigueur  de  la 
làifon  , que  de  fes  infirmités. 

* XX.  GeofFroi  de  Vendôme  fut  très  uni  avec  faint  Hugues  , 

quatrième.  AbbédeCluni;  mais  il  eut  un  petit  différend  avec  Ponce  fon 
Èfijl.  I , «•  fucceffeur.  Il  avoir  re<ju  à Cluni  un  Moine  de  Vendôme  nommé 
Pierre.  Geoffroi  neflçachant  par  quel  mot’ifcc  Moine  avoir  quitté 


Epijl.  tj. 

Efijl.  If. 

EpiJI.  tt. 
ai. 


le  lieu  de  fa  fécondé  régénération  , c’efl  ainti  qu’il  appelle  la 
profeffion  monaftique  , écrivit  à Ponce  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  le  retenir , fans  fon  agrément , & que  quand  il  auroit 
a Cluni  des  privilèges  à cet  égard  , ils  feroient  fans  autorité, 
puifqu'ils  itoient  diredement  contre  la  réglé  de  faint  Benoît. 
Geoffroi  e;(Communia  donc  le  Moine  Pierre,  jufqu’à  ce  qu’il 
revînt  à réfipifcence.  Gautier,  Abbé  de  faint  Serge,  avoit  donné 
l’Habit  monaftique  à un  nommé  Garin  , & s’étoit  faifl  de  tous 
fes  biens , quoique  Garin  fe  fût  engagé  à l’Abbaye  de  Vendôme , 
& lui  eût  fait  donation  de  ce  qu’il  poffedoit.  Geoffroi  en  écrivit 
à cet  Abbé  6c  revendiqua  la  perfonne  de  Garin  , ôc  ce  qui  lui 
apparrenoit.  On  célebroit  folemnellement  à Vendôme  la  Fête 
de  la  Sainte  T rinité.  Geoffroi  y invita  Bemier  Abbé  de  Bonneval , 
qui  étoit  comme  Vendôme,  fituée  dans  le  Diocèfc  de  Chartres. 
Cet  Abbé  ne  s’étoit  pas  moins  déclaré  que  Geoffroi  contre 
l’éleéUon  de  Rainaud  d’Angers  , la  regardant  l’un  ôc  l’autre 
comme  ftmoniaque.  Geoffroi  informé  que  Bernier  penfoit  à ftiire 
ifne  fécondé  fois  le  voyage  de  Jérufalem , l’en  détourna,  difant 
qu’il  lui  fufiifoit  de  l'avoir  fait  une  fois  ; qu’il  auroit  même  pû 
s’en  difpenfer , n'étant  pas  poffible  de  concilier  l’obfervation  de 
}»  teglç  de  faint  Benoit,  avec  un  voyage  de  cette  nature, 
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XXL  B-eft  porté  dans  la  même  règle  qu'un  Religieux  ne  peut  EfiJL  i*. 
fe  preferire  des  ablHnences  particulières  fans  la  permillion  de 
fon  Abbé.  Ce  fut  par  cette  raifon  que  Geulfroi  délciidit  à un  de 
fa  Communauté , ou  du  moins , qui  dépendoit  de  lui , d cxécutet 
le  voeu  qu’il  avoit  fait  de  ne  manger  que  trois  jours  de  la  lémaine. 

Outre  le  danger  de  vanité  qu'il  trouvoit  dans  ces  fortes  d'abdi' 
iienccs , il  lui  paroilfoit  qu’il  vaioit  mieux  manger  chaque  jour , 
que  d’excederdans  le  manger  après  une  longue  abüinence  ; mais 
qu'en  donnant  au  corps  une  nourriture  necelfaire , on  dévoie 
s'abftenir  des  vices,  & pratiquer  les  bonnes  œuvres.  Enfin  U 
décide  que  l’abftincnce  corporelle  ne  peut  feule  procurer  le 
falut , fi  elle  n'eft  accompagnée  delà  fuite  dumal  âe  de  la  pratique 
du  bien. 

X X I L II  dk  dans  une  de  fes  Lettres  adrelReà  Racfulfe,  EpiJI.  p. 
Prieur  de  Vendôme,  6c  auxFreresde  la  Communauté,  qu’il  n’a 
pù  célébrer  avec  eux  la  Fête  de  Pâques  , à raifon  d’une  infirmité 
qui  l’avoit  obligé  à fouffrir  plufieurs  operations  violetues  pour 
une  excrefceitce  qui  lui  étoit  furvenue  fur  le  dos.  Il  ajoute  quq 
ces  operations  fe  firentà  P'ontevraud  ; 6c  il  parle  des  Religieufes 
qui  le  foulagercnt  en  cette  occafion , en  des  termes  qui  font  voir 
combien  il  les  cftimoit , 6t  en  quelle  confideration  il  étok  dans 
ce  nouveau  Monaftere.  Cela  paroît  encore  mieux  par  la  charte  * 

■de  Société,  entre  l’Abbaye  de  Vendôme  & celle  de  Fontevraud , 
où  Geoffroi  eft  nommé  avant  tous  les  Abbés  , qui  eurent  part  à 
cette  union  de  fudrages  pendant  la  vie  6c  après  la  mort.  Ces 
raifons  6c  quelques-autrcsont  donné  lieu  de  douter  que  la  Lettre  ^7. 
de  Geofiroi  à Robert  d’Arbriflel,  Fondateur  de  Fontevraud, 
fût  de  lui , parce  qu’elle  n’eft  point  honorable  à Robert.  En  effet , • ■ 

Geoffroi  l’aceufe  d’indifererion  dans  la  trop  grande  familiarité  ' 

avec  les  femmes  qu”d  avoit  fous  fa  condu’we  ; dCe  leur  parler  fou-  ...  , 
vent  en  particulier , de  dormir  cntr’clles , pour  mieux  combattre 
les  tentations  de  la  chair  ; d’être  toujours  d’un  air  gai  avec 
quelques-unes , 6c  de  ne  parler  à d’autres  qu’en  termes  durs  ; de 
leur  faire  même  fouffrir  la  faim  6c  la  foif  en  leur  refufant  les 
bcfoins;de  la  vie.  Marbode  de  Rennes  lui  faiCbir  les  mêmes  MaM, 
reproches , 6c  à fes  Difciples.  Il  blâmoit  encore  l’exterieur  finr  '*• 
Çulier  de  Robert , fa  longue  b3rbe,ffes  pieds  nutk,rfon  habk 
déchiré  , peu  convenable  à fon  état,  cai^  iifkok  Chapoine 
Prêtre. 

X'X'IIT.  On  fe  fonde  encore  fur  ce  que  cette  Lettre  ne  ffe  Laiettreà 
lit  pas  dans  le  Recueil  des  Lettres  de  Geoffirei  > que  l’on  confeeve 
Terne  XXL  ' ‘ Bbbb 
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bHW  cft  de  dans  l’Abbaye  de  Vendôme  ; fur  ce  que  BoUandàt?  dan»  fc» 
Gcoîn».  annetations  fur  la  vie  de  Robert  d’Arbrilfel  au  vinn-cinquiéme 
de  Février  , 4*t  que  le  Pere  Sirmond  s'eft  repenti  d’avoir  publié 
cette  Lettre  parmi  celles  de  Geoffroi , layant  jugée  apocryphe,', 
apres  l’avoir  bien  examinée  ; fit  fur  le  témoignage  de  t)om 
Vincent  Marfolle,  Ptieur  tje  Vendôme,  qui,  le  j de  Février 
i5j2,  attefla  qu'elle  ne  fe  trouvoit  pas  dans  le  manuferit  de 
cette  Abbaye , qui  contient  les  Lettres  deGeoffroi.  Mais  quand 
celle  qui  eft  adrelTée  à Robert  d’Arbriflcl  ne  fe  trouveroit  pas 
dans  ce  naanuferit , elle  étoit  condamment  dans  celui  de  l’A  bbaye 
de  la  Coulture  au  Mans , fur  lequd  le  Pere  Sirmond  l’a  publiée- 
avec  les  autres  de  Geoffroi.  Dom  Mabil|on  l’a  vue  encore  dan» 
un  manuferit  ( O)  de  la  Bibliotequedefainte  Croix  à Florence. 
Ce  Peré  foutient  que  le  Pere  Sirmond  l'a  v6e  aulll  dans  le 
manuferit  de  Vendôme , ôc  qu’il  s’eft  fervi  de  ce  manuferit  pour 
la  donner  au  Public.  11  ajoute,  que  ceux  qui  ont  écrit  le  contraire 
à Boilandus  , l'ont  trompé  ; qu'il  eft  vrai  que  l’on  a arraché  da 
manuferit  le  feuillet  où  étoit  le  commeneenaent  de  cette  Lettre,, 
mais  qu’il  en  refte  encoreplus  de  la  moitié.  Monfieur  Ménagé  , 
dans  l’Hiftoire  de  la-Maifon  de  Sablé  , dit  (ô)  que  cette  Lettre 
^ , a été  arrachée  du  manuferit , & eroit  que  ç’a  été  à la  pricre  de^ 
Jeanne  de  Bourbon  légitimée  de  France,  Abbefle  de  Fonte- 
vraud.  Il  dit  eneore  avoir  appris  de  M.cFFlerouval , de  DomLuc 
d’Aeheriflc  de  M.  de  Sainte  Beuve,  que  le  Pere  Vignier  de 
l'Oratoire  a fupprimé,  aux  inftances  delà  méme-Abbelfe,  un 
écrit  qu’il  avoit  d’un  Moine  de  faintFlorent  de  Saumur , appellé 
Pierre  , conforme  à la  Lettre  de  Geoffroi  de  Vendôme. 

Fn  quel  XXIV.  Mais  en  quel  tems  cette  Lettre  ôc  celle  de  Marbode- 
re"-*re' ^^''cnt-elles  éciîtes  ? Il  eft  affez  vraifemblable  que  cefot  dans  le 
4cnte.  rems  que  Robert  allant  prêcher  de  côté  fle  d'autres , étoit  fuivi 
dé  grandes  troupes  de  l’un  ôt  l’autre  fexc , qui  logeoUnt  dans  des 
Hôpitaux  ôc  des  Hofoices.  Ceftee  que  ditMarbode.  MaisGeof- 
feoi  fembiedire  que  Robert  avoit  déjit  bâti  Fontevraud.  Mais 
bruits  vagues  & incenains  ; , (tout  fama  fparjit , /o» 

••  ffituntrer.  Oronfqaitoombiervileftordinaireau  Peuplcdecalom- 

nier  les  Eccïlefiaftfmes  lorfqu’ils  ont  des  relation»  avec  lespcr» 
Ibnnes  du-feixé^  rat-cp  mfitne  pourdés  raifons  de  pieté  fit  dç 
ceiigioni.  Qu’on  life(  «)  ce  qui  atnva  à feint  Jecéme  pour  avoir 

i ‘ 7 . 1 ■' ' r ■ " L . . ^ , 

’ i F’ifO  onr'i'»:,' ;ii 

>4' .P''.  I (r)  Veycï  Tcjtj.  I». 
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^rfuadé  à beaucoup  de  Dames  Romaines  de  qmtter  l'éclat  du 
monde  pour  mener  une  vie  cachée  en  Jefus-Chrift.  La  calomnie 
ne  l’épargna  pas , & peu  s en  fallit  qu’on  n’attentât  à fa  vie.  Les 
Ecrivains  contemporains  de  Roliert  d’Arbriflel , rendirent  un 
témoignage  public  à fa  vertu.  Le  Pape  Pafchal  II  ( a ).  l’ap- 
pelloit  un  homme dê'grande  pieté  ; Robettdu  jMont , un  homme 
propre  àgagnerjes  âmes  à Dieu  ; Pierre,  Evêque  de  Poitiers  , 
un  homme  Apoftolique  , zélé  pour  la  prédication  de  la  proie 
divine  ; qui  par  le  tonnere  de  fes  exhortations , avoit  retiré  du 
luxe  grand  nombre  de  perfonnes  des  deux  fexest  GeoHroi  de 
Vendôme  fc  convainquit  par  lui-même  de  la  faufleté  des  bruits 
répandus  contre  la  conduite  de  Robert  £c  de  fes  Difciples.  U 
entra , comme  on  vient  de  le  dire  , en  focieté  de  prières  avec  la 
Communauté  de  Fontevraud,  dont  il  parle  {b)  comme  étant 
compofée  de  Filles  agréables  à Dieu  par  leur  pieté. 

X X V.  Sa  Lettre  à Hervé  & à Eve  reclus,  eft  une  e.xhor- 
tation  à la  perféverance  dans  l’état  de  perfeûion  qu'ils  avaient 
embraffé.  On  connoiflbit  depuis  longtems  deux  fortes  dcKeclus; 
les  uns  fans  s’être  exercés  dans  la  difciplinc  monaflique , l’cinbraf- 
foient  & fe  renfermoient  pour  la  pratiquer  dans  des  cellules 
proches  des  Fauxbourgs  des  Villes.  C’étoient  plutôt  des  ombres 
de  Moines , que  des  Moines  mêmes.  Le  Peuple  les  appelloit 
Hermites  ou  Reclus.  D’autres  après  avoir  vécu  longtems  dans 
un  Monaftere,  en  fortoient,  Ôc  pr  le  défit  d’une  plus  gtan-deper- 
fetUon  alloient  s’enfermer  dans  des  cellules  éloignées.  Il  paroît 
que  les  Reclus  à qui  GeoHroi  écrivit  étoient  du  nombre  des 
premiers.  Le  Pere  Sirmond  dans  fes  Notes  fur  cette  Lettre  , 
rapporte  quelques  vers  iambesde  Théodore  Studite  , où  il  pref- 
crit  les  devoirs  des  Reclus.  Dans  la  Lettre  fuivante , qui  eft 
encore  à Hervé , Geofïroi  dit  : Nous  ne  clicrchons  point  les 
richeftes  dans  ceux  que  nous  recevons  pour  être  Moines  ; mais 
s’ils  offrent  quelque  chefe  , nous  le  recevons  , fuivant  qu’il  eft 
porté  dans  la  réglé  de  faint  Benoit:  Car  notre  Ordre  exige  de 
nous  que  nous  nous  appliquions  , non  à acquérir  des  richeffes 
temporelles  , mais  à gagner  les  âmes  à Dieu. 

XXVL  Les  Lettres  du  cinquième  Livre  font , ou  de  compli- 
ment , ou  de  morale.  Celle  qui  eft  adreffée  à l’Archidiacre 
Garnier  qui  avoit  été  fon  maître , contient  des  motifs  très- 


} Prtfat.in  sogt-^jùptrim  Srmunil,  | ( i ) Lii,  4,  t«. 

£bbb  ij 


Epijt.  4*. 


EpiJ!.  4». 


I ivre 
cin^!#me. 
pij[- 

Efijl.  14. 


Digitized  by  Google 


GEOFFROI, 

pelTans  pour  quitter  le  monde  6c  fe  donner  entièrement  aut 
lervice  de  Dieu.  Celle  qu’il  écrivit  à Guillaume , qu’il  avoir 
aufll  eu  pour  maître , eft  intéreflante.  Guillaume  étoit  de  fenti- 
ment  qu’il  n’y  avoir  que  quatre  péchés  que  l’on  dût  confelTer 
. pour  en  obtenir  le  pardon  ; fijavoir,  le-paganifme^  le  fchifme,- 
l’hérefic , le  judai'fme.  Il  fe  fondoit  fiarun  endroit  du  cinquième 
livre  des  Commentaires  du  vénérable  Bede  fur  l’Evangile  félon 
iâint  Luc,  qu'on  y lit  encore.  Mais  GeofFroi  fait  voir  que  la' 
confelTion  dont  parle  cet  interprâte , doit  s’entendre  de  la  con- 
lefTion  publique , parce  que  ces  quatre  péchés  attaquant  direc- 
tement l’Egliie  univerfelle  , ceux  qui  en  font  coupables  doivent , 
pour  rentrer  dans  l’unité  de  l’Eglifejfeconfeffcr  à elle,  6c  non* 
au  Prêtre  feul  , des  péchés  qu’ils  ont  commis  contr’elle.  Rien* 
donc  depluscertairt,  conclut  GeoRiui  ( a ) , que  tous  les  péchés 
6c  les  crimes  ont  befoin  de  confellion  6c  de  pénitence  ; 6c  quoi- 
qu’il y en  ait  qui  femblent  devoir  être  expiés  par  une  péniten- 
«epublique,  il  n’y  en  a point  toutefois  que  l’on  doive  confelfer 
puoliquement  fi  ce  n’eft  ceux  qui  tâchent  de  corronrnre  la  for 
commune  de  l’Eglifc.  Dans  la  dernière  Lettre  adreflKe  à Ra- 
dulfe  de  Beaugeneb,  GeofFroi  die  qu'il  ne  fe  croit  pas  permis  de 
renvoyer  dans  le  monde  , ôt  avec  I habir  du  monde  pour  recueil- 
lir unefuccellion.,  un  jeune  homme  qui  avoir  pris  l’iuibit  Reli- 
gieux à Vendôme.  Ses  parons  objecioient  qu’il  n’avoit  pa» 
encore  fait  ProfefTioni  Geoftoi  répond  qu’il  en  avoir  du  moins 
' la  volonté  , 6c  qu^il  l’auroit  déjà  faits  s’il  le  lui  avoit  permis- 

Trait‘  l'a  XXV  IL  Ccs  Lcttrcs  font  fuivies  dans  l’édition  du  Pere 
Porps  Se  i\a  Sitmoiid  , de  pluficurs  petits  Traités  fur  divetfes  matières.  L* 
San?  .!u  Sei  premier  efl  intitulé  : du  Corps  6c  du  Sang  de  notre  Seigneur 
5 0;a/r^.  Jefus-ChrifL  GeofFroi  y déclare  en  termes  très-clairs  6c  très- 
précis , que  le  pain  6c  le  vin  que  l’on  met  fur  l’Autel  {b  ),  n’onp 
rien  avant  la  confécration , queieur  propre  nature  de  pain  6c  der 

/ Il  ' . 


(a)  CernuB'eftf  nihtl  hoe  cm>ns , 
omnia  pcccata  vcl  crimina  confeiTiORC 
vniligere  !k  peritrntia  , Sc  quamvis  qux  ïam 
ex  ipfis  per  pub^iesm  peniteiniam  pvnirî 
videamur^  nulla  eamen  uiia  publica  con* 
jtiTionc  opuj  habent  y niï?  ca,  qux  corn- 
n^uncin  hcchfîx  fidem  violarc  coaaniur. 
Gcdofriàa  iiba  ^ , fpijh 

( & ) Prius  quiJcm  ptnit  & vinum  fupcr 
altarc  ponuntur;  (cd  (îcuc  ante  confecra* 
tioBem  rihü  aliud.  prster  propihun  peinii 
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tioncni  nxiU?m  naruram,  nuU?m  mate^ 
fiarr  pnnis  vcl  vim  reiincnt,  nifî  quanium 
ad  lap^ircm,  fpteiem-  & odorcm.  Hoc 
uiTwn  ^opier  infirmiQicm  hominujn  fie 
tml>cdhiiaci?m  Hxt  cil 

ilia  una <a(icn>qiie  vere  veraCaro,  noir 
aÜa  , qi!X  coopérante  Spiriiu  Sanâo  con- 
cepta,  nataeftdc  Mtna  Vir^ine  & palH» 
in  Cnice.  Goda/rida  /ib,  de  Corpore  ûf 
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tin;  mais  qu’après  la  confécration  ils  ne  retiennent  rien  de  la  ma- 
tière ni  de  la  fubllance  ou  nature  du  pain  Sx.  du  vin , que  la  faveur, 
fapparence  ôt  l’odeur  ; & qu’ils  font  en  vdrité  la  même  & vraio 
chair, qui  eft  néedela  ViergeMarie  par  l’operation  du  S.Efprit.fic 

3uiafouffertfurlaCroir,  Il  ajoute,  que  c’eft  uniquement  par 
gard  pour  notre  foiblefle,  que  Jefus-Chrift  fe  donne  à nous  fous 
les  efpeces  du  pain  Sx  du  vin , parce  que  s’il  nous  tqiparoilToit 
avec  fa  chair  glorieufe  Sx  impallible , nous  ne  pourrions  en  fou- 
tenir  l’éclat , vaque  les  Apôtres  ne  purent  même  en  foutenir  1» 
fplendeurà  la  Transfiguration  , lorfque  cette  chair  droit  encore’ 
mortelle  6c  corruptible  ; que  fi  l’on  demande  comment  le  pain 
6c  le  vin  peuvent  devenir  la  chair  6e  le  fâng  de  Jefus-Chriil , il 
ne  faut  que  foire  attention  ^ que  le  Seigrreur  ayant  tout  créé 
de  rien , il  loi  efl  plus  focile  de  changer  eu  giieux  une  chofe 
créée. 

X X V IIL  Pierre  daLeorr,  Cardinal  de  l’Eglife  Romaine  , 
avoir  confultéGeofïroi  fur  les  inveftitures.  Cet  Abbé  lui  répondit 
par  un  Traité , qui  a pour  titre  : De  l’Ordination  des  Evêques , 
6c  des  Inveftitures.  Il  y enfeigne  , que  comme  le  Baptême  fait 
un  homme  Chrétien  J ainfi  l’életîion  6c  la  confécration  font  un 
Evêque  ; que  comme  il  eft  impoftlble  d’être  Chrétien , fans  avoir 
reçu  le  Baptême,  on  ncpeut  non  plus  être  Evêque  fans  élecHoiv 
6c  confécratiorr  y que  cesdeux  chofes  fonttellemervî  néceffaircs , 
que  la  confécration  fans  élection  , 6c  l’élettion  faire  la  confécra- 
tion,  ne  fuffifent  pas  pour  foire  un  Evêque  ; que  la  confécraticir 
eft  nülle  , li  elle  n'eft  précédée  d’une  élcttion  Canonique  ; que  1» 
Clergé  tient  la  place  de  Jefus-Chrift  dans  l’élection  , & le» 
Evêques  dans  la  confécration  ; quetous  les  autres  peuvent  bien 
demander  un  Evêque , mais  non  pas  l’dlire , ni  lefacrer  ; qu’ainf» 
tous  ceux  qui  cherchent  à parvenir  à l'Epifcopat  par  une  autre" 
voye , n’enirent  pas  par  la  porte  dans  ldVliniftere,ôc  doivent  être 
regardés  comme  des  voleurs.  Il  rejette  l’opinion  de  ceux  qur 
avançoient  que  tout  eft  permis  à l’Églife  Romaine  , 6c  qu’elle’ 

Iseut  foire  par  difpcnfc,  le  contraire  de  ce  qui  eft  preferit  dans 
esLivres  faines.  Cette  Eglifc , dit-il  , n’a  pas  plusde  pouvoir  quo" 
feint  Pierre  , ni  que  Jefus-Chrift,  qui  n’eft  pas  venu  pour  abolir 
la  Loi , mais  pourl  accomplir.  EUedoitdone  uferde  la  puiflance 
que  Jefus-Chrift  lui  a ctonnée , non  à fa  volonté,  mars  félon  la 
tradition  de  Jefus-Chrift.  S’il  arrive  que  le  Papefoit  averti  par 
quelqu’un  de  fes  inferieurs , de  corriger  ce  qu’il  a fait  de  mal  en; 
excédant  les  bornes  de  la  juftice  U doit  recevoir  cet  avis  p 
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comme  faim  Pierre  reçut  celui  de  faintPaul.  Quant  à l'opinioit 
de  ceux  qui  croyoicnt  que  les  Laïcs  peuvent  donner  rinveftiture 
d'un  Evéché  & autres  Bénéfices  , il  la  taxe  d'hérelie , 6c  foutienc 
qu'elle  ell  iimoniaquc  , en  ce  que  les  Laïcs  ne  la  donnent  que 
pour  quelqu’interÊt  temporel , comme  de  recevoir  de  l’argent  , 
ou  de  s afTujettir  les  Evêques.  Sa  raifon  de  traiter  cette  opmion 
d'iicrcfie  , eft  , que  l’anneau  6c  le  bâton  paftoral , par  iefquels  fe 
donne  l’invefliture,  font  les  fignes  fcnfiblesde  la  puiflance fpiri- 
tuelle  de  l’Evêque , & que  conféqucmment  ils  appartiennent  au 
^ Sacrement  ôc  à l’Ordination.  C’eft  fur  ce  principe  qu’il  foutienc 
Cfufcu..  J.  gfjj-pjg  autre  Traité  adrelTé  au  Pape  Pafchal , que  l'in- 

vcfiiture  eft  une  hérefie , comme  la  fimonie. 
i XXIX.  Dans  le  Traité  fuivant  qui  eft  le  quatrième  opuf- 

acco  dîes'  culc  , Gcofftoi  (j|^ftingue  deux  fortes  d'inveftiturcs  ; l’uixc,  qui 
■uxRoij,  rfff.  met  le  dernier  degré  à l’Ordination  de  l'Evêque;  l’antre,  qui  le 
nourrit.  Celle  là  eftdcdroit  divin  ; celle  ci  eft  de  droit  Immain , 

6c  les  Rois  peuvent  la  donner  à l’Evêque  après  l’éleclion  Cano- 
nique ôc  h confécration , parce  que  les  biens  tempo; els  que 
l’Eglife  poiïeie,e!ic  les  tient  de  la  libéralité  des  Princes.  Ce;! 
la  doclrine  defaint  Auguftin.  Mais,  comment  peuvent-ils  don- 
ner cette  inveftiture  ? GeoftTroi  dit  qu'ils  le  peuvent , en  leur 
accordant  U polTe  non  de  leurs  revenus , leurs  fecours  , leur 
protcîlion  ; ôc  qu’il  importe  peu  par  quel  ligne  les  Rois  donnent 
cette  (drte  d’inveftiture  aux  Evêques.  Il  ajoute  , que  lEglifc  a 
fon  régné , fa  juftice , fa  liberté , mais  qu’elle  doit  prendre  garde 
de  ne  point  excéder  dans  l’ufage  de  les  cenfares  , de  peut  de 
rompre  le  vafe  dont  elle  veut  ôter  la  rouille.  Il  cite  un  paffage 
de  faint  Auguftin  contre  Parmenien  , pour  faire  voir  qu’on  ne 
doit  |>as  excommunier  celui  qui  a la  multitude  de  (bn  coté  , étant 
plus  expédient  de  pardonner  à un  coupable  , que  d’exciter  un 
fchifmc.  On  remarque  que  GeofFroi  eft  le  premier  qui  ait  em- 
ployé l'allegoric  des  deux  glaives  , pour  marquer  les  deux  puif- 
fances , la  fpirituelle  6c  la  temporelle.  Notre  bon  Seigneur  ôc 
notre  .Maître  Jefus-Chrift  a voulu  , dit-il  ,que  le  glaive  fpirituel 
6c  le  materiel  ferviftent  à la  défenfe  de  fon  Eglife.  Que  fi  l’un  ^ 
émoufic  l’autre , c’eft  contre  fon  intention  ; 6c  c’eft  ce  qui  ôte  la 
juftice  de  l’Etat  ôc  lâ  paix  de  i’Eglife , ce  qui  caufe  les  ücandaies 
6c  les  fchifmes  : d’où  fuit  la  perte  des  corps  6c  des  âmes. 

Traité  des  XXX.  Lc  cinquième  opufcule  qui  eft  encore  adreilè  an 
dirpenfa  , PapeCalixte,  traite  des  difpenfcs.  GeoBroi  croit  qu'il  y a cec- 
s.  tains  cas  où  l’Eglife  ne  peut  les  lefufec.  Mais  U veut  qqjiia  neia 
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aËcordeniparmear,  ni  par  intérêt , mais  uniquemetit  par  une 
pieufe  conaefcendance , en  permettant  quelque  chofe  de  moins 
parfait , plutôt  que  de  mettre  la  foi  en  péril  ; avec  intention  de 
rétablir  la  réglé  dans  un  (cms  plus  convenable.  C’efl  par  cette 
raifonqueles  Apôtres  faint  Pierre  & faim  Paul  ont  quelquefois 
pratiqué  les  cérémonies  de  la  Loi , pour  empêcher  que  les  Juifs 
luflent  fcandalifés.  On  peut  aulli , fie  on  doit  meme  changer  par 
difpenfe  les  coutumes  des  Eglifes  ôc  des  Monailcres , mais  pour 
y établir  un  plus  grand  bien , au  lieu  d’un  moindre.  Mais  il  ne 
faut  jamais  permettre  le  mal,  ni  le  faire  , (i  ce  n’efl  qu'il  y ait  du 
péril  pour  la  foi , fie  qu’on  puiffe  enfuitc  corriger  ce  mal.  Car 
ceux  qui  font  du  ntal  pour  qu’il  en  arrive  du  bien,  font  condam- 
nés par  faint  Paul.  J, 

X X X I.  Il  y a un  troifiéme  Traité  au  Pape  Calixte , dans 
lequel  Geoffroi  établit  pour  principes  , que  TEglifedoit  toujours 
être  Catholique , libre  ôc  chade  : Catholique , parce  qu’elle  ne 
peut  être  ni  vendue,,  ni  achetée;  libre,  parce  qu’elle  ne  doit 
pas  être  foumife  à ta  puiffance  féculiere  ; chade , parce  qu’elle  ne 
doit  pas  être  corrompue  par  les  préfens.  Si  une  de  ces  trois  qua- 
lités manquoit  à l’Eghfe , elle  ne  pourroit  être  regardée  comme 
la  véritable  Epoufe  de  Jefus-Chrid , qui  en  fa  qualité  de  bon 
Padeur  , demande  une  Epoufe  fidelle  , libre  ôc  chade. 

X X X 1 1.  Geoffroi  adreffa  fon  feptiéme  opufculc  à deux  de 
fes  Difciplcs  , Hamelin  ôc  André.  C’ed  une  explication  allégo- 
rique de  l’Arche  d’Alliance  ôc  delà  fortie  d’Egypte,  par  rapport 
àl’Eglife.  11  entend  par  l’Egypte,  le  monde;  ôc  par  Pharaon, 
le  Démon  ; par  le  peuple  Hebreu  , les  Fideles  ; par  Moyfc , 
Jefus-Chrid  ; par  la  Mer  rouge  , le  Baptêm*;  ôc  la  Pénitence; 
par  le  Tabernacle , l’Eglife  , c’ed-à-dire  , l’afTemblée  des  Jufies  ; 
par  les  peaux  qui  couvroient  le  Tabemable,  la  mortification  des 
padions  vicieufes.  Il  propofe  en  peu  de  mots  ce  que  la  Foi  nous- 
oblige  de  croire  touchant  le  myderedela  fainte  Trinité  ;ôcpouc 
rendre  ce  myderc  croyable  , il  rapporte  divers  exemples  des 
choies  tuturelles  , où  une  même  nature  ôc  mêmefubftance  ed 
didinguée  en  trois.  La  même  eau  produit  une  fontaine , un> 
miffeau  , un-  érang.  Continuant  fon  allégorie,  il  dit  : Nous  offrons» 
de  l’argent  pour  la  décoration  du  Tabernacle , lorfque  par  une 
vraie  ôc  fainte  confelHon  nous  purifions  nos  âmes  de  toute  la 
contagion  du  péché  ôc  du  crime.  Mais  où  , à qui , ôc  quand  fe 
doit  foire  cette  confedion  f Dans  l’Eglife  Catholique  , à fon; 
propre  Padeur  , fuitout , lorfqu’on  ed  en  fonte , fans  attendre: 
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fju’on  fe  trouve  à l'extrômittî , étant  très  rare  qi^  ceux  qui  attea- 
clcnt  au  dernier  jour  de  leur  vie  pour  fe  confefTe’r , parvieniaent 
aufalut.  L’Arche  d’Aiiiance  renfermoit  la  Loi.  Elle  droit com- 
pofée  de  bois  de  fethim  qui  font  incoriÿiptibles.  Doit  nous  appre- 
nons que  notre  amc  & notre  mémoire  doivent  avoir  prcTens  les 
commandemens  de  Dieu,  les obfcrveralliduemcut  , & être, 
pour  aiuli  dire , l’armoire  de  la  pureté , & le  teau  de  la  chafleté. 

XXXIII.  Dans  le  huitième  opufcule  Geoffroi  explique  les 
effets  du  fiapteiflc,  de  la  Confirmation , derEuchariliie,  ôtde 
rOnêUon  des  Malades.  Le  Baptême  remet  les  péchés  par  le 
Saint  Ef  prit.  On  l’invoque  dans  la  Confirmation  afin  qu'il  vienne 
habiter  dans  la  Maifon  qu’il  a fantUliée,  qu’il  la  défende  , qu’il 
la  protégé.  La  Confirmation  doit  être  donnée  par  les  Evêques  » 
& (ur  le  front , tomme  étant  la  marquedeiaderniere  petfeûion, 
& parce  qu’il  efi  très-parfait  de  confefler  liautcme  t le  nom  de 
,le(us  CI'.riO.  L’Ondion  des  Malades  accorde  une  Icconde  fois 
la  rémiifion  des  péchés  par  le  Saint  Efprit , afin  que  la  miferi- 
oorde  ne  manqueau  Chrétien  , ni  pendant  la  vie,  ni  à la  mort, 
par  la  Communion  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrill  l’ame 
Cbrétieniw  reijoit  b giierifon  des  blelfures  que  fes  péchés  lui  ont 
faites  ; elle  efl  rétablie  dans  l'état  du  falut  éternel , 6c  devient  un 
meme  Corps  avec  J efus-Clirift. 

X X Xl  V.  On  réitéré  le  Sacrement,  lorfqu’onle  donne  une 
féconde  fois  , dans  la  pcrfualion  qu’il  peut  fe  réitérer  ; comme 
feroit  celui  qui  ayant  déjà  été  baptifé  , fe  feroit  baptifer  de  nou- 
veau dans  l'intention  d'obtenir  la  rémilCondupcchéoriginel,  ÔC 
des  acluels.Mais  celui-là  n’eftpas  cenfé  réitererfon  Bapteme,  qui 
If  plonge  plufieurs  fois  dans  les  eaux  baptifmales  ,pour  une  toute 
autre  fin  ; de  même  qu’on  ne  réitéré  point  le  Sacrement  de  Con- 
firmation à celui  que  l’on  oint  fur  le  front  après  lui  avoir  bit 
l’ondioft  fur  le  haut  de  la  tête.  Geoffroi  enfeigne  que  l'ondioa 
des  Malades  étant  un  grand  Sacrement  («) , on  ne  doit  point 
la  réitérer,  6:  dit  que  l’on  ne  doute  point  qu’il  ne  nous  foit  venu  » 
comme  les  autres  Sacremens,  de  la  tradition  desApôtres.  Il  donne 
pour  raifon  de  ne  point  réitérer  les  Sacrenaeiis  , le  danger 
qu’ils  *ne  tombent  dans  le  mépris  , en  les  rendant  trop  communs. 

XXXV.  Nous  les  recevons  gratuitement  , nous  devons 


(a)  Onâlo  inF.rtnorum  mnînum  Sa-  1 ueranJiim, ^9( ,0yuf„ul.9. 
^nmcntuin  ci>,Sc  idco  nulla  racionc  cfl  ] 

donc 


Digilized  by  Google 


ABBÉ  DE  LA  TRINITE’  DÉ  VENDOSME.  y(f9 

fionc  les  adminiftrer  gratuitement.  C’eft  fur  ce  principe  qu'il  «l*»  ^r(<taeti 
enfeigne , qu’il  n’efl  pas  permis  à un  EvCque  d’exiger  quelque 
.chofe  pour  les  béndditlions  & les  confdcrations  ; que  non- 
feulement  c’eft  une  fimonie  de  recevoir  de  l’argent  pour  la 
bénédiÊlion  d’un  Abbé  ; qu’il  y en  a auffi  de  l’obliger  à faire  une 
profelfjon  , par  laquelle  il  s’engage  envers  lui  à des  chofes  qui 
font  contraires  à la  profeftion  èhréticnne"]^c‘eft-à-dire , à lui 
être  fournis.  Iltrouve  dans  cette  profellion  les  trois  efpcces  de 
fimonie  , que  l’on  diftingue  dans  les  Ecoles.  On  commet  la 
fimonie  rfle  la  langue , lorfqu’on  lit  publiquement  cette  profef- 
Aon.  Onia  commet  delà  main  , lorfqu’on  met  fur  l’Autel , le 
papier  où  cette  profênîon  cft  écrite.  On  la  commet  de  fer- 
vdee,  lorfqu’on  rend  à l'Evêque  celui  qu’on' lui  a promis  Indif- 
•cretement. 


XXXVI.  Geoffroi  preferit  dans  l’onzième  opufcule  , la  fut 

maniéré  dont  les  Moines  doivent  ou  s’aceufer , ou  fe  défendre  J?  "omporet 
dans  le  Chapitre.  Ceux  qui  aceufent  leurs  freres  , doivent  le  faire  >lnni  ifOnpi- 
iàns haine  ftt  fans  menaces , laHfant  à l’Abbé,  ou  au  Prieur,  le 
foin  d’examiner  la, faute  ôt  de  la  punir;  ceux  qui  font  aceufés  ' ”* 
doivent , ou  rcconnoître  humblement  leur  faute  s’ils  font  cou- 


pables , ou  s’exeufer  avec  douceur , s'ils  font  innocens. 

XXXVII.  Dans  l’opufcule  fuivant , il  s’explique  fur  les  trois  vcmH  néo't- 
vertus  néceftaires  aux  Pafteurs  de  l’Eglife  ; la  juftice,  la  difcrc-  riirf$  .'uxPaf- 
tion  , la  prévoyance.  Si  l'une  des  trois  manque , les  deux  autres  Ç'î,' 

fervent  de  peu,  on  de  rien.  tsS.üK-'. 

XXXVIII.  Suivent  deux  difeours  en  forme  deDialogue , 
entre  Dieu  ôc  le  pécheur.  Dieu  lui  reproche  fon  ingratitude  & entre  D eu  ac 
fes  prévarications  ; le  pécheur  s’en  humilie  & demande  miferi-  • 

corde.  Dans  un  troifiéme  difeouts , le  pécheur  fc  reproche  à , 

lui-même  fes  défordres  ; l’abus  qu’il  a fait  des  grâces  & des  i4,  is,i<. 
bienfaits  de  Dieu , & s’excire  à pénitence  à l’exemple  de  la 
Magdeleine.  Le  quatrième  difeours  eft  une  priera  à Dieu  ôc  à 
fes  Sainte  dans  laquelle  le  pécheur  confefte  en  général  fes  .ini- 
quités , témoignatw  n’efperer  de  falut  que  par  la  mifericordc  de 
fon  Sauveur. 


XXXIX.  Ces  d'ffcGurs  font  fuiv'is  de  quatre  Hymnes,  Hyirn«(*e 
dont  la  première  eft  adrelfée  à la  Mere  de  Dieu  , & les  trois 
autres  regardent  la  pénitence  de  fainte  Marie-Magdeleine;  la'*'’^' 
première  cft  pour  rÔtficedes  Vêpres;  la  fécondé  pour  i'Odice 
iie  la  Nuit  ; la  troifiéme  poûr  les  Laudes.  Sermom  de 

XL.  Il  nous  refte  de  Geoffroi -.de  Vendôme  onze  ^ 
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Sermons  : quatre  fur  la  NailTance  de  Jefus-Chrifl  ; un'  fiM'Gii 
RéfurrefUon;  un  furfon  Afcenfion  ; deux  fur  la  Purification  de 
la  fainte  Vierge,  ôcfes  autres  Fêtes  ; un  furfainte  Magdeleine  j.. 
le  dixième  fur  le  bon  Larron  ; le  onzième  fur  faint  Benoîu- 
’ Gcofi'roi  définit  la  Pénitence  , l lmmble  fatislàdion  des  péchéS' 
pafTés,  &une  prévoyante  follicitude  de  les  éviter  à l'avenir,, 
parce  que  nous  de vaans  tellement  pleurer  nos  fautes  palfées  , que* 
nous  n’en  commettions  plus  dans  laiûite , foutenus  à cet  effet  di» 
fècours  de  Dieu  pourles  confcfTcr  avec  fruit , il  fiiut  auparavant 
que  notre  cocurfbit  contrit  & humilié.  Il  dit  qu’il  y a qn  Jefus- 
Chrift  trois  fubfiances  unies  en  une  petfonne,la  Divinité,  le 
corps  & l’ame  ; & que  comme  le  Pere , le  Fils , âc  le  Saint  E^it 
font  trois  perfonnes  en  une  feule  fubflance  : de  même  le  Verbe  , 
la  chait  ôc  l’ame  font  trois  fubftances  unies  en  uite  feule  per- 
fbnne;  qu’on  ne  doit  point  douter  q^ue  Marie-Magdeleine  ne' 
fbit  la  même  que  1»  femme  pécherefic , qui  alla  trouver  Jefus- 
Chrifi  chez  Simon  le-Phariiicn  , ôc  qui  fiit  la  première  à qui  lo 
Sauveur  apparut  après  fa  Réfurredion  ; que  le  bon  Larron  fe; 
nommoit  Dimas,  ôc  qu’il  étoit  crucifié  à la  droite  de  Jefus- 
Qirifi  ; que  la  vie  monaftique  peut  être  regardée  comme  un- 
fccond  Baptême  , parce  qu’en  obfervant  les  réglés  preferites  par 
le  faint  Légiflateur , on  efface  les  péchés  paffés  , ôc  l’oji  fe  pré^ 
munit  contre  les  péchés  futurs  par  une  force  femblable  à celle-f 
que  leClirétien  reçoit  dans  le  Sacrement  de  Confirmation. 

X L L On  trouve  enfuite  des  Sermons  de  Geoffroi , le  privi-. 
loge  accordé  à l'Abbaye  de  Vendôme  par  Thierry  Evêque  de' 
Chartres  , dans  le  Diocèfe  duquel  cette  Abbaye  étoit  fituée.  IL 
eft  parlé  de  ce  privilcgedansune  lettre  (a)  de  Geoffroi  auPape- 
PafchalII..à  qui  cet  Abbé  fe  plaint  que  Thierry  ayaitt  èxempté- 
de  la  Jurifdiction  de  l’Evêque  de  Chartres  , le  Monaflere  de- 
Vendôme,  les  Evêques  de  ce  Siégé  ne  laiffoientpas  d’en  traiter' 
les  Moines  avec  empire.  Ce  privilège  fut  expédié  en  1040  ôc 
figné  par  l’Archevêque  de  Tours,  par  pluûeurs  Evêques  ôc  ure 
grand  nombre  d’Abbésôc  d’Eccléfiaftiques.  Vient  après  cela  le 
traité  de  l’Ordination  des  Evêques  ôc  de  l’invediture  des  L^jics^ 
Ce  n’efl  prefque  qu’un  conipoiédes  deux  , trois  ,.  quatre,  cinq 
ôt  fixiéme  opufcules , que  Geoffroi  paroît  avoir  réunis  en  un> 
même  corps.  Mats  parce  qu’il  y a ajouté  quelque  cliofe,  ôc 
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-qu’il  en  a fupprimé  d'autres , le  Pere  Sirmond  a jugé  qu’il  étok 
bon  de  donner  ce  ttaitd  fifparénient.  Lorfqu'il  fit  imprimer  les 
Ouvrages  de  Geoffroi  , il  n’av^oit  pas  découvert  fa  lettre  aut 
Abbé  ôc  Moines  de  Cluni , pour  leur  demander  d’entrer  avec 
-eux  en  focieté  de  prières.  Dom  Mabillon  ayant  publié  cette 
lettre  (j)  dans  fçs  Analcdes , on  lui  a donné  place  dans  la  Préface 
•du  troifiéme  tome  des  Oem  res  du«Pere  Sirmond , des  éditions 
-de  Parisfic  de  Venilc.  • 

XLII.  Geoffroi  ne  s’eft  point  appliqué  à châtier  fon  flile , ni  jugement 
à le  rendre  élégant , mais  il  s’explique  clairement,  avec  facilité  ^ 

6c  avec  force.  Il  preffe  vivement  fes  Adverfaires , & foutient 
avec  feu  fes  droits  6c  ceux  de  fon  Monallere.  Il  n’en  témoigna  en  ont  «rf 

Î>as  moins  dans  la  défenfe  de  la  difeipline  de  l’Eglife  ; 6c  c’ell 
iirtout  en  ces  occafions  que  l’on  remarque  qu’il  H^voit  les 
Canons  , 6c  qu’il  étoit  très-inftruit  des  règles  6c  des  devoirs  de 
la  vie  monalUque.  Scs  Ouvrées  furent  rais  au  jour  à Paris  en 
s 6 I O in-S”.  pat  les  foins  du  rére  Sirmond , 6c  réimprimés  en 
la  même  Ville  dans  le  troifiéme  tome  des  opufcules  de  ce  Pere 
en  i5p5  ; puis  à Venifeen  1728  chez  Javarin.  On  les  trouve 
aufil  dans  le  fécond  tonte  du  Supplémenta  la  Biblioteqæ  des 
Peres  (è)  ; 6c  dans  le  vingt-imiéme  de  celle  de  Lyon  en  1 677.  ^ 

Dans  ces  éditions , les  Lettres  de  Geoffroi  font  accompagnées 
d’un  bon  nombre  de  Notes  de  la  fâ<^n  de  l’Editeur , qui  fervent 
à éclaircir  plufieurs  faits  mentionnés  dans  ces  Lettres  ; parmi 
ces  Notes  il  fe  rencontre  des  Lettres  entières , foit  d’Evéques  , • 

foit  de  quclques-autres  perfonnes  confiderabJes , qui  ont  rapport 
aux  matières  traitées  par  Geoffroi.  I^y  en  a une , entr’autres , de 
Geoffroi  Evôque  de  Chartres , Légat  du  faint  Siégé  , à Hubert , 

Abbé  de  Vendôme  eni  ijp, imprimée  au(G  dans  levingt-uniérac 
tome  de  la  Bibliotequc  des  Peres.  AT*",  de  fainte  Marthe  en  ont 
publié  une  du  même  Evêque  dans  le  ftScond  tome  (c)  de  la 
Gaule  Chrétienne.  L’Abbé  Hubert  avoit  demandé  à Geoffroi  de 
Chartres  (d)  de  qui  il  avoit  reçu  la  bénédidion  Abbatiale  de 
même  que  Fromond  fon  prédeceffeur , de  lui  donner  une  attef- 
tation  comme  il  les  avoit  bénits  l’un  6c  l’autre  fans  exiger  d’eux 
la  profeflion  d’obéiffance  6c  de  fujetion.  L'Evêque *fçac!ianc 
que  Thierry , Evêque  de  Chartres  avant  lui , avoit  exempté  les 
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Abbds  de  Vendôme  de  fa  JwifJiâion  6c  que  les  FapeS 
Urbain  II.  6c  Pafchal  II.  avoient  ddfendu  aux  Abbés  de  ce 
Monaftere  de  faire  cette  profellion  , accorda  à Hubert  l'attefta* 
tion  qu’il  demandoit , ôc  renouvella  les  privilèges  de  l’Evêquc 
Thierry  en  faveur  de  l’Abbaye  do  Vendôme,  comme  on  l’a  dit 
plus  haut. 

CHAPITRE  XXVII. 

P I E RR  E A LP  H O N S E J Juif  Efpagnol  converti 
. à'  la  Foi  Chrétienne.. 


Pierre  Al-  _ 
^onfe,  Juif  f* 
Erpagnol 
converti. 


S: 


L^f  JulrS 
jcf»*ni  div  r- 
r incct  tk  la 
u>r»-/c  f/îon. 


II  rn  prôuvf 
U fol'  p-^r 

10  OMTngî 
pi:b.;v. 


On  nom  avant  fa  converfion  étoit  Moyfe;  il  ne  prit 
celui  de  Pierre  f j)  qu'à  fou  Baptême  , qu’il  retour  le  jour 
de  la  Fête  de  ce  faiiit  Apôtre , de  l’an  i i o5  , dans  la  quarante- 
quatrième  année  de  fon  âge.'  Alphonfe  VI.  Roi  d’Efpagne, 
le  tint  furies  fonts  de  Baptême;  c’eft  ce  qui  l’engagea  à joindre" 
au  noél  de  Pierre  fon  Patron  , celui  d'Alphonfe  fen  pcrc  fpiri-> 
ruel  ; ôc  c’eft  fous  ces  deux  noms  qu’il  eft  connu  ordinairement. 
H fut  baptifé  à Huefea  par  les  mains  de  l’Evêque  de  cette 
Ville.  Autli-tôt  que  les  Juifs  eurent  appris  Ta  converfion  , ils’ 
en  furent  extrêmement  furpris  , parce  qu  ils  le  ftçavoiem  habile' 
dans  la  connoHTance  de  la  Loi  ôc  des  Prophètes  , même  dans  ' 
tous  les  Arts  liberauT.  ‘ 

II.  Les  uns  difoientquu  n’avoit  renoncé  au  Judaïfme , que' 
parce  qu’ayant  mis  bas  toute  pudeur  , il  n’avoir  plus  que  du 
mépris  pour  Dieu  ôc  pour  la  Loi  ; d’autres  , qu’il  n*avoit  fait" 
cfette  démarche,  que, pour  n’avoir  pas  entendu  la  Loi  ôc  les 
Prophètes  i ôc  quelques-uns,  qu’il  ne  s'étoir  fait  Chrétien  , que- 
pour  contenter  fa  vanité  ÔC  fon  ambition,  parce  qu’il  voyoit  que' 
ceux  de  cette  Religion  l'emportoicnt  fur  toutes  les  autres 
fccles. 

III.  Tous  ces  jugemens  differens  que  ceux  de  fa  Nation 
portoient  de  fon  changement  , Pobligerent  à en  faire  connoîrre" 
publiquement  les  motifs.  Il  compofa  à cet  effet  un  Ouvrage 
CO  forme  de  Dialogue  entre  un  J uif  ôc  un  Chrétien , fur  la  vérité. 
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de  la  Religion  Chrétienne  ; qu’il  divifa  en  douze  Chapitres  , 
dans  lefquels  U montre  la  vérité  fit  l’excellence  de  cette  Reli- 
gion , fit  répond  aux  objedions  de  ceux  qui  la  combatfoienr. 

I V.  Dès  le  commencement  du  Dialogue^  Pierre  convient 
avec  fon  Interlocuteur  Juif,  qui  çrend  le  nomdeMoyfe,  que 
dans  leur  difpute  on  ne  citera  l’Iictiture  que  fuivant  le  texte 
hebreu  ; il  convient  encore  de  l’autenticité  de  la  Loi  de  Moyfe  } 
fit  que  la  dodrine  en  a été  confirmée  parles  Prophètes  : ?.Iais  il 
foutient  fit  prouve  que  les  Juifs  l’entendent  trop  charnellement , 
fit  qu’ils  ne  prennent  pas  le  vrai  fens  des  Prophéties.  Il  rapporte 
divers  endroits  des  livres  intitulés  : Bénédidions  , Dodrines , 
fit  autres  quiétoient  alors  en  ufage  chez  les  Juifs  , où  l’on  voyoic 
qu’ils  croyoient  Dieu  corporel  ; qu’il  ne  réfidoit  qu’enOccident  {• 
qu’il  fe  fachoit  fouvent  ,au  moins  une  fois  lcjout;qifil  pleuroit, 
fit  que  fes  pleurs  étoient  la  caufe  de  la  captivité  du  Peuple 
Juif,  dont  il  ne  pouvoir  les  délivrer.  Pierre  leur  oppofe  les  mi- 
racles que  Dieu  a faits  autrefois  en  faveur  de  ce  Peuple  ; la  pliW 
part  beaucoup  plus  confidcraLics  que  ne  feroit  celui  de  les 
délivrer  de  la  captivité  préfentc.  Il  montre  que  les  endroits  de 
l’Ecriture  qui  attribuent  à Dieu  un  corps,  des  membres,  de 
la  colcre,  du  repentir,  doivent  s’expliquer  allégoriquement; 
qu’il  eft  fpirituel  de  fa  nature,  éternel,  fans  commcncemeiu  & 
fans  fin  ; que  le  monde  efl  fon  ouvrage.^ 

< V.  Venant  enfuite  à la  vraie  caufe  de  la  captivité  des  .Juifs, 
ou  plutôt  à leur  dilpcrfion  , il  fa.it  voir  qu'elle  n’eft  autre  que' 
Je  déicide,  qu’ils  ont  commis  en  la  perfonne  de Jefus-Chrift  ;• 
le  fcul  moyen  de  leqj  délivrance,  eft  de  croire  en  lui;  dol- 
fervet  fes  préceptes  ; que  cette  captivité  a été  annoncée  par  les 
Prophètes  , de  même  que  divers  prodiges  annoncèrent  la  ruine" 
de  Jerufalcm  fous  Titc  fit  Vtrfpafien.  Les  Jttifi  ohjeûoient  : ce* 
n’eft  pas  nous  qui  avons  vendu  Jefus-Chrift  , e’cft  Judas  lfca-- 
lioth.  Pierre  répond  : Vous  lui  avez  confeâllé  de  1©  vendre,  fie 
vous  y avez  confenti  : Votre’ crime  eft  le  même  que  le  fic-n. 
Salomon  ne  fabriqua  point  d'idoles  : cependant  il  fut  coupable  , 

Earce  qu’il  permit  à les  fanmes  fit  à fes  concubines  d’en  fa-" 
tiquer.  ^ . ûCI  uo 

"V I.  Les  Juifs  ne  nouvoientfe  perfuader  qui  teur' captivité 
dût  durer  jufqu’à  la  fin  du  monde.  Ils  croyoierit  au  contraire  ,*• 
qu’après  qu’ils  en  feroient  délivrés,  leurs  morts  refTufeiteroient 
pour  demeurer  une  fécondé  fois  fur  la  terre  ôc  s’y  multiplier.  ' 
Pierre  he  nie  pas  la  réfurretlion  des  morts  , reconneiffanc- 
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-que  tous  ks  hommes  teiTufciceronc  pour  êue  jugés  ; mais  3 
loutient  qu'après  cette  réfuiteclion  générale , aucun  ne  leviettr 
cira  fut  la  terre  pour  l'habiter.  11  explique  de  la  rentrée  de  l'ao^ 
dans  le  Corps , ceque  les  Prophètes  ont  dit  du  retour  de  l’honune 
dans  fa  terre  , après  la  téfurredion  ; il  l’entend  auiTi  du  féjous 
des  Bienlieureux  dass.  le  Ckl , ôc  de  la  demeure  éternelle  des 
médians  dans  l’Enfer.  - 

Cap.  4-  VII.  Pierre  n’eut  pas  de  pçine  à convaincre  le  Juif,  qu» 
ceux  (k  fa  Nation  s’obTervoient  plus  les  préceptes  de  la  Loi{ 
que  ce  qu’ils  eu  obfervoient  n’étoit  pas  agréable  à Dieu.  Ea 
. effet , depuis  leur  difpcrfion  ils  n’offrenr  plus  au  temps  ni  aux 

jours  nonmiés  les  holUes  preferites  dans  la  Loi  de  Moyf& 
Pierre  entre  là-deffu$  dans  un  grand  détail  ; il  montre  que 
n’ayant  ^lus  ks  cendres  de  b vache  rouge  pour  en  Ctre  alperfés 
& purifies , ils  font  tout  immondes  devant  Dieu , 6;  conféquem- 
ment  hors d’érat  de  lui  plaire,  dans  le  peu  qu'ik  obfervenc  de 
b Loi.  _ 

Cfi.o.  î.  VIII.  On  s’étonnoit  tjue  Pierre  qui  avoit  été  élevé  avec  • 
les  Molioinetans , cpii  en  poffedolt  la  langue , qui  avoir  lû  leurs 
livres  , cûtpreTeré  U Religion  Chrétienne  à ia  leur.  II  en  donne 
peur  railbn , que  Mahon»et  a été  un  faux  Prophète  ; qu’il  n’a 
jamais  bit  ck  miracles , qu’il  n’avoit  ni  fcience , ni  religion  , ni 
probké.  Il  prend  en  détail  toutes  les  pratiques  de  la  Loi  j\laho- 
metane  ; leurs  ptieres  , leurs  jeûnes , & leurs  autres  obktvancxs  , 
& montre  qu’elles  étoient , ou  mêlées  de  débauches , ou  d’ido- 
lâtrie. 

Cap.  6.  IX.  Après  avoir  réfuté  les  erreurs  Juifs  & des  Maho- 
metans  ou  Sarrafms , Pierre  établit  les  principes  de  la  Religion 
Clirétienne  qu'il  venoit  d’embraffet.  Il  propofe  d’abord  le 
myftcrc  de  la  Sainte  Trinité,  qui  renferme  trois  perfonne» 
en  une  feule  fubflance.  Il  donne  à la  première  perfonne  le  nona 
de  fubftancç , parce  que  c’eft  en  elle  & d’elle  que  font  la fageffe  ^ 
qui  e(l  la  fécondé  perfonne  ; ôc  la  volonté  ,qul  e(l  la  troifiémei 
£)L  qu’elk  ne  tire  fon  origine  d’aucune.  Il  apporte  divers  paffaget 
<k  l’ancien  Teilament  qui  attellent  k trinité  des  perfonnes 
en  Dieu. 

y , g , X.  EnRilte  il  prouve  par  l’autorité  des  Prophètes , que  le 
^ Meflk  devoit  naître  d’une  Vierge  par  l’operation  du  Saine 

Efprit  ; il  montre  raccompliffement  de  ces  prophéties  djin^  1» 
Sainte  Vierge-Marie  , qui  par  l’Incarnation  du  Verbe  de  Dieu 
jdwus  jfon  feiu  eff  devenue  Mete  de  Dieu  ; puifque  fon  Fils  eff 
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2)ieu  & homme  tout  cnfemble.  Il's’agiffoit  de  montrer  que  le 
Aleflie  promis  dans  l’ancien  Teftament  étoit  venu  , 6c  que  les 
prophéties  croient  accomplies  par  la  naifTance  de  l’Enfant  que 
Marie  avoir  mis  au  monde.  Pierre  rapporte  les  prophéties 
touchant  la  venue  du  Meffie , examinant  en  particulier  celle  de 
Daniel  plus  précife  que  les  autres  pour  le  tems  de  l’avencment  du 
Chrift  ; il  fait  voir  qu’il  étoit  venu  avant  la  deftrucUon  de  Jéru- 
falem  & du  Temple  par  l’Empereur  Tire  , prédite  par  ce 
Prophète, 

XI.  Mais  pourquoi,  difoit  le  Juif,  le  Chrift  étant  Dieu  & Ctp. 
homme , a-t-il  permis  qu’on  le  crucifiât  ? Conamenc  ne  s’ell-il 
pas  échappé  des  mains  de  fes  bourreaux  ? Pierre  répond  , qne  le 
Chrift  eft  mort , parce  qu'il  l’a  voulu  ; qu’il  l’a  voulu  , pour  nous 
délivrer  par  fa  mort  de  la  captivité  du  Démon.  Pour  faire 
entendre  au  Juif  le  myfteredc  la  RédeUiption  du  genre  humain, 
Pierre  remonte  jufqu’à  la  création  du  premier  homme  ; puis  il 
montre  comment  étant  devenu  prévaricateur  des  ordres  de 
Dieu  , il  avoir-  infeâé  de  fon  péché  tous  les  hommes  ^i  dé- 
voient naître  de  lui  , & par-là  les  avoir  rendus  efclaves  du 
Démon  , fie  fu jets  à la  mort , dont  Us  n’ont  pu  être  délivrés  que 
par  Jefus-Chrift. 

XII.  Les  Prophètes  qui  avoient  prédit  fa  mort,  ont  aofli  Cip. 

£ rédit  fa  Réfurreâion  fitfon  Afcenfion  au  Ciel.  Pierre  rapporte 
turs  paroles;  fit  pour  tendre  le  myftere  de  l’Afcenfion  plus 
croyable , il  dit  que  fi  Elie  y eft  monté  avant  fa  mort , dans 
le  tems  que  fon  corps  étoit  encore  pefant  , if  y a moins  de 
difficulté  que  Jefus-Chrift  y foit  monté , lui , dont  le  coqis  depuis 
fà  Réfurredion  étoit  devenu  très  fubtil , fit  n’avoit  plus  befoin- 
pour  fe  foutenir , ni  de  boire,  ni  de  manger.  ^ 

XIII.  Pierre  finit  fon  Dialogue,  en  montrant  que  la  Loi  ^ 
des  Chrétiens  n’eft  pas  contraire  à celle  de  Moyfe.  'Il  fait  le  ^ 
paralelle de  l'une  fit  de  l’autre,  fit  montre  par  les  témoignages 
de  l’Ecriture  , qu’elles  font  toutes  deux  d‘un  même  Auteur , 
c’eft-à-diw  , de  Dieu  même.  Il  s^xplique'fut  le’ culte 
Images  fie  de  la  Croix,  fit  dit  que  ce  Culte  eft  relatif;  ei>forté 
que  lorfque  nous  (a  ) iléchiftbiis  les  genooat'tkvânt  la  Crôix^ 


(«}  Ante  «>-  < fnin  Jefiun Clifiguiii 

^uaqusm  crocem  ilUm  autimneincm  fu-  1 Alphonji  in  iiilogo  , cap.  U, 
prtjiofium , imè  DtumPauein  & l'iliuift  * ' 
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nous  adorons , non  la  Crpix  ni  l’Image  qui  y cfl:  attachée , mais 
Dieu  le  Pcre , Ôc  fon  Fils  Jefus-Chrift. 

Ju*emrrt  . XIV.  Dc  la  manière  dont  .ce  Dialogue  eft  derit , il  eft  aifiî 
de*  juger  que  l’Auteur  croyoit  fermement  les  vdrités  qu’il  y 
cu'on’'  en  a ;ëtablit;  que  là  converfion  s’étoit  faite  avec  connoiflànce  dé 
fcuwi.  caufe.  Ceft  un  traité  decoatroverfe  des  plus  folides  êc  des  plus 
méthodiques  que  l’on  ait  en  ce  genre iparmi  les  anciens  ; ce  qui 
ne  eohtdhue  pas  peu  à la  perfedion  dc  l’ouvrage,  c’eft  qu’il  eft 
écrit  avec  beaucoup  de  netteté.  Il  fut  imprimé  à Cologne  ea 
• IS3^  ii2-8“.  chez  Jean  Gymnicus  , 6c  réimprimé  dans  les 
Biblioteques  desPeres;  il  fe  trouve  dans  le  vingt-un'iéine  tomé 
de  cellé  de  Lyon.  On  ne  f^iit  poiiu  l’année  delà  mort  de  Pierre 
Alphoufe* 

A V.  U y a de  lui  dans  la  B'iblioteque  du  Roi  un  Ouvfttge 
tnaiiufcrit,  intitulé  : Difeipline  Cléricale.  On  le  trouve  aulB 
dans  la  Bibliotequê  de  faint  Qermain-des-Prez  à Paris,  dans 
celle  de  faim  Vidor,  6c  dans  quelques-unes  d’Angleterre.  Il 
Gompolâ  encore  une  Logique  , qui  fait  partie  des  naanuf- 
crits  de  la  Bibiioteque  du  Roi.  George  Schclarius  la  traduifit 
en  grec.  Lambccius  en  a rapporté  quelques  fragmens  dans  fon 
luiitiéme  livre  (a)  des  Commentaires  delà  Biwioteque  Impe»- 
riale. 

«ils*)  «!!»  ««lis*  Wf  i»  *9ÜS»  S9KSS  «I  SES  HSl!8é 

CHAPITRE  XXVIIL- 

Cos 3IE  DE  Pra^veîGislebert,  Abbé  de 
JFeflmwfter  i Gileekt  , Evtque  de  Limerick  ; O non 
- .de  B4MS  erg  i & Anselme  de  Laon, 


OuvrJ^s  de 
fîierrc  Al- 
jilionfc  non 
ipprimci. 


<’.o!ine 

jl’rague. 


I.  LQU  ES-UNS  de  ceuxquiontdonnél'Hidoire  6c 

h fuite  des  Evêques  de  Prague  , comme  Dubravius, 
Ilageous  6c  Pontanus,  ont  confondu  Cofmc  Evêque  de  cette 
Ville  dppüis  Pan  loÿi  jufqu’en  lopÇ,  avec  Cofme  , Doyen, 
de  la  même  Eglife,  ôc  Auteur  de  la  Chronique  de  Bohême. 
Mais  il  eû  clair  qu’il  faut  les  dillingucr  l’un  de  Vautre.  Cofmc, 


i H ) Pü£.  3«f- 


Auteur 


Digilized  by  Google 


C O s M E DE  P R A G U E,  Kc.  <77? 
ATiteurdc  la  Chronique , parle  lui-méme  de  l’Evêque  de  même 
nom.  Il  met  fon  cledion  en  l’an  1091,  & fa  morr  au  raoij  de 
Décembre  1098  , lui  donne  pour  fuccelfeur  Hermann  en  1099  , 
ôc  dit  qu’il  fut  ordonné  Prêtre  av.pc  lui  la  même  année  par  l’Ar- 
chevêque Séraphim.  Il  ajoute  qu’Hermann  gouverna  l’Eglifc 
de  Prague  pendant  vingt- deux  ans  fie  fix  mois  ; que  ce  fut  fous' 
fon  Epifeopat  qu’il  travailla  à la  Gironique  de  Boheme.  Il  dit. 
dans  une  des  deux  Préfaces  qu’il  a mifes  à la  tête  de  l’ouvrage , 
qu’il  étoit  alors  Doyen  de  l’Eglifc  de  Prague.  C’eft  tout  ce  que 
l’on  fqait  de  fa  vie. 

II.  La  première  de  ces  Préfaces,  ou  Epîtres  dédicatoires , 
cft  adrelTée  à Severc  Prévôt  de  l'Eglifc  de  Prague  ; la  fécondé 
à Gervaife , Maître  des  Arts  liberaux  , fon  ami.  Cofme  a divifé 
là  Chronique  en  trois  livres.  Le  premier  remonte  jufqu’à  l’ori- 
gpne  du  Duché  de  Boheme  , fie  de  la  Ville  de  Prague.  Borivoy 
fut  le  premier  des  Ducs,  qui  embraffa  la  Religion  Chrétienne 
«n  894.  Le  fécond  commence  au  Règne  de  Primislas , ou  ’ 
Brzetislas  en  1 o 3 8 ; fie  le  troiiiéme  finit  à celui  du  Duc  Sobeslas 
en  iiay , qui  fut  l’année  de  la  mort  de  Cofme  , fuivant  un 
ancien  manufcrit(a)  de  l’Eglife  de  Prague.  Il  compofa  fon  pre- 
mier livre  fur  d’anciens  Mémoires  ; fie  les  deux  autres  fur  ce  qu’il 
avoir  vu  lui-même  , ou  entendu  des  témoins  oculaires.  Le 
fécond  Livre  eft  dédié  à Clcrynt , Abbé  de  Breune.  Cofme  , 
s’exeufe  à la  tête  du  troifiéme , d’entrer  dans  un  grand  détail  de 
certains  évenemens  qui  intéreffoient  des  psrfonnes  vivames  , 
fie  qui  auroient  exigé  de  lui  des  louanges  qu’elles  ne  méritoient 
pas.  Il  fe  plaint  en  paffant  que  les  Princes  ne  trouvoient  plus 
dans  leurs  Cours  que  des  Aduhteurs , toujours  prêts  à les  approu- 
ver en  tout  ; au  lieu  de  leur  donner  des  confeils  falutaircs.  Sur 
l’an  109  J il  parle  de  l’ardeur  que  l’on  témoignoit  de  tous  côtés 
pour  la  Croifade,  6c  dit  qu’elle  étoit  telle  dans  la  France  Orien- 
tale , que  les  Villes  fie  les  Villages  paroilToient  abandonnés. 
Mais  il  témoigne  que  l’Evêque  Cofme  défapprouva  la  conduite  - 
des  Croifés  envers  les  Juife  , qu’ils  obligeoient  à recevoir  le 
Baptême  ; qu’il  aurok  empêché  eet  abus , s’il  en  avoit  eu  le. 
pouvoir;  6c  qu’ils  ne  tardèrent  pas. à profaner  leur  Baptême  ; 
en  retournant  à la  pratique  de  1a  Loi  cle  Moyfe.  Il  dit  fur  l’an 
1100  que  le  Duc  Brcciflas  étant  mort,  fa  fœur  Ludomillc  fit 
|)âtir  une  Chapelle  en  l’honneur  de  faint  Thomas  ApôFre7  ou' 

I ? ,1  ; ■ I I n i ■ 

( a ) Vabrkius  , r.:m.  i , h»àliot.  Lmim  Miidia  , piig»  1 1 t 
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Giflebert. 
Scs  éludes  & 
fcj  voyages. 
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elle  ordonna  que  l’on  diroh  chaque  Jour  une  MelTe  pour  k* 
morts. 

III.  Freherus  fit  entrer  les  trois  lirrcs  de  Cofine  dansfoo. 

Recueil  des  Ecrnaina  deBoltcçic  j à Hanav  en  \ 602 

ÔL  \6o~i  in-fai.  Ces  éditions  étain  devenues  rares,  Burchard 
Menctenius  publia  de  nouveau  la  Chronique  de  Cofme,  à la 
fin  de  fon  prentier  tome  des  Ecrivains  d’Allemagne,  àLcipfic 
en  lyarS  in-foL  II  joignit  au  texte  un  bon  nombre  de  Notes, 
foit  de  fa  faijon , foit  de  Baibin  0c  de  queiques-autres.  C’eiî 
dans  la  derniere  fur  le  troifiéme  livre,  qu’on  lit,  que  Cofme 
'mtmroc  le  ai  d’Oélobie  de  l'an  tiap , la  même  année  que 
Sobeflas  monta  fur  le  thrône  de  Bohême.  Freherus  perfuadé 
qaeCoftne  étoit  Auteur  de  la  vie  de  Saint  Adalbert , Evêque  de 
Prague,  & Apôtre  de Boheme,  de  Pologne 0c de Frulfc,  la  fit 
impimer  fous  fon  nom  dans  la  fécondé  édition  des  Ecrivains 
de  Boheme  à Haoa'»'  en  1 60-j.  Mais  Menckenius  ne  la  croyant 
pas  de  Cofine , ne  l'a  point  rapportée.  Elle  fe  trouve  dans  les- 
anciennes  ( a)  leçons  de  Canilius  , ôc  dans  les BoUandifies  au 
tnoHiéme  (6). tome  d’Avril,ôc  ailleurs. 

IV.  Giflebert,  Abbé  de ^"efimiirfler , fumommé  Cr'ifpin,. 
parce  qu’il  étoit  originaire  de  la  noble  (c)  famille  de  ce  nom 
avoir,  ce  femble,  la  Normandie  pour  patrie.  Il  fit  profeflion- 
de  la  vie  Monafiique  dans  l’Ab^ye  du  Bec  , où  il  étudia  fouS' 
faim  Anfelme  , qui  j enfeignoit  avec  rcjMJtation.  Le  défit  de 
s’avancer  de  plus  en  plus  dans  les  fciences  , lui  fit  prendre 
le  parti  de  fréquenter  les  plus  célèbres  Académies  des  Gaules  , 
pour  y prendre  des  leçons  des  meülenrs  Maîtres.  Il  fit  dans  le 
.même  deffein  le  voyage  d’Italie  0c  de  Rome,  d’où  il  revint  par 
PABemagne , qui  avcfic  atifli  alora  des  Ecoles  célèbres.  Etant  à 
Mayence  (d),  il  eut  une  Confèrence  fur  la  Religion  avec  un 
Juif  très- inftniit  des  Belles-Lettres,  des  cfivincs  Ecritures, 
même  de  la  Religion  Chrétienne , 0c  accoutumé  à la  difpute. 
Ce  Juif  venoit  voir  fouvent  Giflebert  pour  fes  afiâires  particu- 
lières ; 0c  après  en  avoir  conféré  , ils  difputoient  chaque  fora 
fur  la  Religion  Chtrétienne  âc  fur  quelques  endroits  de  l’Ecri- 
ture. Ils  s’eu appayioiciK  l’un  & l’autre  pour  fbutenir  leurfcn- 
timent.  Mais  naos  ces  difptue»  otdiiUDres, 'd$  étoient  lèalsv. 


f *V  Ttm,  ■ J-,  TW.  nfif.  pag.  tC).  Gÿtieruu.  epijl.  *d  Anjclnuaci^ 
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Celle  dont  nous  avons  à parler  fe  fit  en  préfence  de  |»lu(leiit» 
perfonnes.  A fon  retour  au  Bec  , Lanftanc  , Archevêque  de 
Cantorberi , le  fit  venir  en  Angietewe  (a).  Saint  Anfelmefup- 
portant  avec  peine  fon  abfencc,  le  redemanda  fouvent,  mais 
il  ne  fut  pas  écouté.  - ' 

V.  Lanfranc  qui  le  cto^'oit(6)plus  utile  pour  le  gouverne^  lleflftitAfcbé 
ment  de  l’Abbaye  de  Weftmin(ler,l’cn  fit  choifir  Abb.é.  baiot 
Anfelme  ayant  appris  fon  éleclion  ( c ) , l’cn  congratula.  ïl  lui 

■écrivit  depuis  1(  d ) fur  le  Sacrement  de  l’Autd.  On  met  l’éleâion 
dcGiücbert  en  i o8j.  En  1 1 ovHenry  Roi  d’Angleterre  le  dépura 
à faint  Anfelme  (e)  pour  donner  la  bénédidiou  Abbatiale  4 
Hugues , Moine  du  Bec  , élû  Abbé  du  Mooaftere  de  faint  , ~ 
Auguftin.  Gillefaert  mourut  au  plus  tard  en  iiaj  , puifqu’il 
envoya  (/)  fon  Dialogue  à Alexandre  Evêque  deLincolne,  qrfi 
ne  le  fut  qu’en  cetre  année-là.  H eut  la  Joie  avant  fa  mort  de 
recevoir  dans  fon  Monaftere  , le  Juif  avec  qui  il  avoir  eu  une 
difpute  à Mayence , & de  lui  donner  (gf) ‘l'Habit  monaftiqae , le 
fçachant  bien  converti. 

VI.  Ceux  qui  avoient  été  prefcns  à la  ■CoiTfêrence  de  Sa  ConfT- 
Mavencc,  prièrent  Gtilebert  de  mettre  par  écrit  ce^ui  s’y  ftok 

. paffé.  Il  le  fit , mit  la  Conférence  én  forme  de  Dialogue,  ôc  s.  'Anjÿ.mi', 
la  dédia  à faint  Anfelme  , alors  Archevêque  de  Caiitorberi. 

Gifiebert  prend  dans  l’Ëpître  dédicatoire  le  titre  de  Procureur 
& de  Serviteur  du  ’Monafiere  de  WeAtnlufter.  La  premiece 
queftion  du  Juif,  regarde  la  haîne  que  l’on  a pour  ceux  de  fa 
Nation  parmi  les  Chrétiens.  Montrez-nous  , dit-il  à GilLl^ett', 
pourquoi  vous  nous  blâmez  d’obferver  la  Loi  que  Dieu  uous 
adonnée,  6c  d’obéir  à Moyfe  notre  LégHIateur  ? N’cft-il  pas 
écrit , que  celui-la  cft  maudit  qui  n’oblêtve  pas  tout  ce  qui  eft 
marqué  dans  cette  Loi  ? Le  Légillateur  n'en  excepte  rien. 

Gifiebert  répond:  Nous  reconnoiffons  que  la  Loi  eft  bonne, 
qu’elle  a été  donnée  de  Dieu , que  l’on  doit  conféquemme:tt 
obfetver  tout  ce  qui  y eft  prefetit  ; mais  qu'il  -faut  diftingucr 
les  tems  oii  Dieu  a voulu  que  ces  chofes  fulTcnt  obfervées. 

A prendre  les  Ordonnances  de  la  Loi  à la  lettre , ôc  à n’en  Juger 
que  par  les  lumières  de  la  raifon  humaine  , il  fe  trouverok  de 


Mahî}hnJih..€6 , Annil.  num.li.  f ( e)  MaiiJl'm.lib.  7 Ann)i.  num,  Jl, 
i^b)  Mahülon.  iiirf.  , ■j  ( f.}  Ibid,  lib.7» , num.  7, 

( c ) Anfctm.  lih.  i , epHl.  it.  1 ( 8 

( (i)  Anfelm,  lib.  4 , tpUI,  loj,  | 
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;la  contrariété  dans  l'Ecriture  ; puifque  les  mômes  animaux  qu« 
Dieu  avoit  trouvés  bons  dans  la  création  , Moyfe  défend  non-feu- 
lement de  les  toucher  , mais  qu’il  menace  de  mort  ceux  qui 
les  auront  touchés.  Il  y a donc  dans  cette  détênfc  quelque 
chofe  de  caché  ôt  de  mylîerieux  , comme  dans  beaucoup 
d'autres  préceptes  de  la  Loi  ; ils  ont  dû  être  obrerves  Jufqu’à  ce 
que  la  vérité  dont  ils  étoient  la  figure,  fe  foit  manifelîée.  Mais 
les  autres  préceptes  qui  ne  font  point  figuratifs , qui  ne  vont 
qu'à  établir  la  vérité  ôc  la  foi  , qui  ne  commandent  que  la 
chatité , l’obfervation  n’en  efi  pas  preferite  pour  un  tems  feule- 
ment , mais  pour  toujours- 

VILC’eft  de  ces  préceptes  qu’il eft  dit  : que  la  parole  de 
^Dieu  demeure  éternellement.  La  Loi  de  Moyfe  défend  l’homi- 
cide & l’adultere  ; Jcfus-Clirift  défend  meme  la  haine  fie  les 
mauvais  défirs.  Mais  ladéfenfeque  la  Loi  fait  de  naanger  de  la 
chair  de  porc  n’étant  que  figurative , elle  ne  fubfiftc  plus  depuis 
que  Jefus-Chrift  , qui  ell  la  vérité , a fait  celTer  par  fa  venue 
toutes  les  figures  de  la  Loi  qu'il  venoit  établir-  Telle  ell  la 
difiinûion  queGiflebert  apporte  pour  répondre  aux  autres  quef- 
tt7.  tiens  du  Juif-  L’immutabilité  de  Dieu  6c  fon  immenfité  , lui 
fâifoit  trouver  l’Incarnation  impolfible,  parce  que  Dieu  ne  peut 
ôtre  renfermé  dans  un  coçps  femblable  à celui  de  l'homme, 
r ni  devenir  corruptible.  Ilajoutoit,  que  quand  il  efi  dit  clansifaie, 

que  le  Melfic  s’appellera  Emmanuel  , c’efi-à-dire , Dieu  avec 
nous  ; cela  ne  veut  pas  dire  qu’il  fera  Dieu  , mais  feulement , 
qu’il  fera  en  fi  grande  dignité  auprès  de  Dieu  6*  rempli  de  tant 
de  grâces  , qu’en  lui  6c  par  lui  la  vertu  du  Seigneur  fera  avec 
nous.  Lorfque  chez  les  Chrétiens  le  Prêtre  qui  célèbre  la  Melfe , 
dit  aux  afiifians;  le  Seigneur  efiaveevous  : S’enfuit-il , qu’auili- 
tôt  Dieu  fe  fade  homme , ou  qu’étant  fait  homme  il  fc  trouve 
au  milieu  de  l’AlTemblée  ? Gillebert  rapporte  les  palfages  de 
l’Ecriture  , qui  prouvent  clairement  que  Dieus’eft  fait  homme  ; 
qu’il  efl:  né^d’une  Vierge , qu’il  a converfé  parmi  nous  ; qu’il  rr’y 
a pas  été  en  la  fai^on  que  le  Prêtre  fouhaite  qu’il  fe  trouve 

f)armi  les  Peuples  devant  qui  il  célçbre  ; mais  réellement  & 
bus  la  forme  humaine  , félon  que  le  dit  le  Prophète  Ifaie  : 
ÿiih9,ei.  Un  Enfant  nous  ejl  m G*  un  Fils  nous  a été  donné,  il  s'appellera 
le  Dieu  fort , le  Pere  du  fiecle  futur  , le  Prince  delà  paix,  A 1 égard 
de  fa  naidance  d’une  Vierge , Gillebert  dit  qu’il  n’étoit  pas 
plus  ditlicile  à Dieu  de  fe  formsr  un  corj«  dans  le  fein  d’une 
.Vierge  fans  le  minidere  d’aucam  homme , que  de  former  fans 
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cefecours  le  corps  d’Adam.  Dieu  s’eft  donc  fait  homme  , non 
en  ceflant  d’être  Dieu  , mais  en  prenant  la  nature  humaine  qu'il 
n’avoit  pas.  Ce  n’efl:  que  par  l’Incarnation  que  l’homme  a dté 
rétabli  dans  l’état  d’où  il  étoit  déchu  par  le  péché  d'Adam  , il 
n’y  avoit  pas  d’autre  moyen. 

VIII.  Il  y eut  entre  le  Juifôc  Giflebcrt  quelque  difficulté 

fur  certains  endroits  de  l’Ecriture  que  le  premier  ne  lifoit  pas 
dans  fes  exemplaires  de  la  même  maniéré  que  les  Chrétiens  , 
entr’autres  celui-ci  de  Jéremie  allégué  parGiÜebert:  cela  Baruck-i , )s,- 

Dieu  a été  vu  fur  terre  ,(j‘  il  a converfé  avec  les  hommes.  Ce  que 

nous  citons  comme  écrit  dans  la  Loi  ôc  les  Prophètes , dit 
Giflebert , nous  avons  appris  de  vous  qu’il  étoit  écrit  dans  la 
Loi  & les  Prophètes,  c’eft  de  vous  que  l’Eglifea  reçu  la  Loi 
& les  Prophètes , 4t  ce  qu’elle  a reçu  de  vous  elle  l’a  gardé 
jufqu’à  ce  tems  fans  aucun  changement.  Les  Septante  ont  traduit 
la  Loi  ôc  les  Prophètes  de  l’hebreu  en  grec , & les  nôtres  les 
ont  traduits  de  grec  en  latin,  Lifez  les  anciens  exemplaires  de 
nos  Bibles,  lifez  les  nouveaux , vous  n’y  verrez  aucune  variété 
dans  le  texte,  & dans  tous  fe  trouve  le  pafTage  allégué  dejere- 
mie,  non  qu'il  foit  dans  le  livre  qui  porte  le  nom  de  Jéremie^ 
mais  dans  celui  de  Baruch  , ce  qui  revient  au  même,  parce 
que  celui-ci  étoit  Sécretaire  de  Jéremie  , & qu’il  l’a  écrit  fous  fa 
diciion.  Le  Juif  ne  connoiffioit  pas  la  verfion  que  l'on  nomme 
des  Septante,  Giflebert  la  lui  fa'it  connoître. 

IX.  Enfuite  il  répond  à l’objection  (a)  que  ce  Juiffàifoit  aux 
Chrétiens  d’adorer  la  Croix  & les  Images , ce  qui  étoit  défendu 
dans  le  livre  de  l’Exode.  Il  répond  , dis-je  , que  les  Chrétiens 
ne  rendent  aucun  culte  divin  a aucune  créature , qu’ils  fe  con- 
tentent d’honorer  les  images  des  chofes  facrées  après  qu’elles  ont 
été  bénites  par  l’Evêque  , en  reconnoiflant  que  les  Images  , foit 
de  la  Croix,  foit  des  Saints,  n’ont  en  elles-mêmes,  ni  d’clles- 
mêmes  aucune  vertu.  Le  Dialogue  de  Giflebert  eft  fuivi  de  f» 
lettre  à Alexandre , Evêque  de  Lincolne  , à qui  il  l’envoya 

1)our  le  corriger  ; cette  lettre  devoir  naturellement  fe  trouver  à 
a tête  du  Traité  même,  comme  l’indiquent  les  derniers  mots. 

Dom  Gerberon  qui  l’a  placée  parmi  lesOeuvres  de  faintAnfcime,. 

Maître  de  Giflebert , y a placé  {b)  encore  un  autre  Dialogue 
entre  un  Juif  ôc  un  Chrétien,  fous  le  nom  de  l’Abbé  Rupert., 

U çn  fera  parlé  ailleurs.  Il  y a dans  le  cinquième  tome  des: 
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Anecdotes  ( f)  cie  Dont  Martenne  un  Dialogue  entre  la  Syna- 
gogue & l'Eglife , fous  le  nom  de  Giflcltert , niais  il  n’a  ni  le  ftile 
ni  la  fcliditü  de  celui  dont  nous  venons  de  parier,  il  faut  qu'il 
foit  d’un  autre  Ecrivain  de  même  nom.  , 

X.  Lc  Dialogue  de  Gificbcrt  fe  trouve  , comme  on  vient  de 
le  dire , dans  les  deux  éditions  defaint  Anlelmepar  DomGerbe- 
ron  , à Paris  en  167;  6c  1721.  II  avoit  été  imprimé,  mais 
moins  correct,  & fans  nom  d’Auteur,  à Cologne  en  1757 
ir.-fol.  Il  eii  encore  dans  le  vingtième  tome  de  la  Bibliotequc 
de  Lyon  en  11Î77,  fous  le  nom  de  Guillaume  de  Champeaux. 
On  attribue  à Giflebcrt  (b)  un  Commencairï  furlfaïeCc  Jéré- 
mie; des  Homélies  fur  le  Cantique  des  Cantiques , fur  la  chute 
du  Diable  6t  fur  les  péchés  de  penfée  , de  paroles , 6c  d’aélions; 
des  remarques  fur  les  prologues  de  faim  JHonie  fur  la  Bible; 
utviivrc  au  Chantre  de  Sé’ez  ; la  vie  d’Hcrlain  , Abbé  du  Bec, 
imprimée  à la  fuite  des  Oeuvres  de  Lanfranc,  de  l’édition  de 
Dont  I.iic  d'Acheri  ; 6c  un  Livre  de  l’état  de  l’Eglife  : mais  on 
prétend  (c)  qu’il  cft  de  Gilbert , Evêque  d’Hybcrnic  , dans  le 
même  teins  que  Gillcbert  étoit  Abbé  de  \rdtminfler. 

X I.  Gilbert  gouverna  l’Eglife  de  Limcrick  depuis  environ 
l’an  iiiojufqu’cn  113P  II  fut  Légat  du  Saint  Siégé  en  Hyber- 
nic  , 6c  y tint  un  Concile  en  1 1 10  (d)  pour  régler  les  limites 
des  Evêchés  de  ce  Royaume-là.  Se  trouvant  en  Angleterre 
l’an  1 1 1 y il  allida  à l’Ordination  de  Bernard,  Evêque  de  Saint 
Davids,  qui  fc  fit  à Wefiminfler  (e).  En  1 139  fes  infirmités  6c 
fon  grand  âge  ne  lui  permettant  plus  de  faire  les  fontJîons 
de  Légat , il  pria  le  Papedel’cn  décharger,  ôc  mourut  quelqup 
tems.xprês. 

XII.  Nous  avons  de  lui  (f)  une  Lettre  circulaire  à tous 
les  Evêques  6c  Prêtres  d’Hybemic,  intitulée:  Des  ufages  Ec- 
cléfiaftiques.  Elle  a pour  but  d’établir  l’uniformité  des  Offices 
Divins  Clans  le  Clergé  Catholique  de  ce  Royaume  où  ilyavoh 
encore  beaucoup  de  Schifmatiques.  Cette  Lettre  cft  comme  le 
prologue  d’un  petit  ouvrage  (g)  que  Gilbert  a intitulé  de  l’état 
dcl’Lglife;  il  y diftingue  tous  les  dégrés  du  Clergé  ôc  les  Offi- 


^ a)  Pji.  14118. 

(4)  Trithfm.de  Scri/itar.  Ectkf,  cap, 
Lelandus  ir  Balttus.  in  Gijletirto, 

(c)  Ciuün.tcm.  t ,pag.  9t9- 

(<!'  yarnus  de  Prafuliias  Hjfhtrnicc, 
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(f  ) UJleruu,  net.  in  tpif.  Hyhtrn.  png. 
140. 

( /)  Epift.  Hyiernic.  Sjl’.og.  pag:  7* , 
edit.Ufierii , Heriernse  an.  I6f6, 
pag.  7y. 
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ee$  attadids  à chacun  ; les  Monafleres  St  les  Olïîcierî  deffinds  à 
les  gouverner;  puis  les  gens  mariés  6c  leurs  devoirs.  C’eft  à 
l’Evéque  (a)  de  confacrer  ôc  de  bénir  tous  les  vafes  St  les  orne- 
mens  deftin^  au  Saint  Miniftcre;  d’ordonner  les  Prêtres,  les 
“Diacres,  ôc  antres  Minières  inferieurs , les  Abbés  6c  les  Ab- 
' belTes;  de  confirmer  les  Baptifés  ; de  dédier  les  Eglifes  ; d’indi- 
quer ôc  de  tenir  le  fynode  ; de  bénir  une  Reine  , & une  Vierge 
en  lui  donnant  le  voile.  Il  peut  faire  auffi  tout  ce  que  font  les 
Miniftres  qui  font  au-defious  de  luu  II  porte  des  ornemens 
attachés  à fa  dignité  , le  bâton  Paftoral , l'anneau  , la  mitre , la 
dalmatique  , les  fandales.  L’Archevôquc  a de  plus  le  Pallium  , 
e’eft  lui  qui  facre  l’Evêque,  aidé  des  Evêques  de  fa  Métropole, 
La  confécration  de  l’Archevêque  appartient  au  Primat,  ôt 
celui-ci  doit  être  facré  à Rome  par  le  Pape.  Les  Primats  tien- 
nent chez  nous  la  place  que  les  Pattiarches  occupent  eiv 
Orient. 

XIII.  Les  fonêlions  du  Prêtre  font  d’adminillrer  le  Baptême 
fous  une  triple  immerfion  (b)  , d’offrir  fouvent  le  Sacrifice  du 
Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift  , d’inflruire  le  Peuple  chaque 
Dimanche,  d’oindre  les  Fidèles  une  fois  en  chaque  maladie 
dangereufe , de  donner  la  Communion  aux  Baptifés  auflitôc 
après  le  Baptême , à tous  les  Fideles  trois  fois  l’année , à Pâques, 
h la  Pentecôte , & à Noël  ; Ôc  aux  moribonds  , lorfqu’ils  de- 
«landen*  la  Communion  de  vive  voix  , ou  par  quelque  frgne  ; 
dt  donner  des  cendres  au  commencement  du  Carême  , d’ex- 
eommaniet  ceux  qui  font  tombés  dans  de  grands  crimes , d’é- 
hrigner  de  la  Communion  les  Pécheurs  d’habitude , 6c  d’empê- 
cher qu’ils  ayenr  communication  avec  les  autres  Fideles  ; i!» 
peuvent,  mais  avec  la  pernaiflion  de  l’Evêque,  recevoir  àf 
l’unité  de  l’Eglife  ceux  qui , à l’article  de  la  mon , témoignent 
du  regret  d’en  avoir  été  féparés  pour  leurs  crimes.  Gilbert 
détaille  plufieurs  autres  fondions  des  Prêtres  qui  font  connues. 

XIV.  Il  ne  dit  rien  de  particulier  pour  l’office  des  Diacres 
ni  desSoûdiacfes(c  ).  Nous  remarquerons  fur  les  Portiers  qu’ils 
éroient  châtiés  d’empêcher  qu’aucun  Juif  ni  Payen , ni  les- 
Cathécuntenes  fie  tronvalTenc  à l’Egtifeà  l’heure  du  Saint  Sacri- 
fice, ôc  d’en  fiiirefortir  les  chiens  ôc  les  Excommuniés. 


I-tttre 
•Gilliett  à 
Anfelin*. 
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X V.  Les  Moines  ( a ) failànt  profcflTion  de  vacquer  entière- 
ment à Dieu  dans  la  prière , fans  fc  mêler  des  affaires  du  ficclc , 
ils  doivent  s’abrtcnir  de  baptifer,  de  communier,  & de  faire 
toute  autre  fonction  Ecclêliaîlique , à l’cgard  des  Laïcs,  s’il 
n'y  a ndcefîité,  &;  que  l’Evêque  le  leur  ordonne.  A 1 egard  des 
Laïcs,  ils  ne  doivent  point  contracter  mariage  jufqu’au  lixicme 
ou  fcptiême  degré  de  parente , ni  prendre  pour  femme  leur 
commere.  11  leur  cft  ordonné  de  fréquenter  les  Eglifes,  de  payer 
fidelement  les  prémices , les  offrandes  & les  dixmes  de  leurs 
fruits.  Les  Prêtres  y avoient  part.  Gilbert  veut  (6)  qu’ils  ayent 
jous  le  texte  des  Evangiles  , le  Pfeautier , un  Miffel , un  Bré- 
viaire, un  Manuel,  & le  livre  fynodal , avec  uncbocte  pour 
mettre  les  oblations,  c’e(l-à  dire  pour  conferver  l’Euchariflie. 

X V I.  Il  remarque  (f)  fur  le  Pape,  qu’il  a feul  la  préémi- 
nence fur  l’Eglife  univerfclle,  qu’il  ordonne  & juge  tous, 
qu’il  e(l  aufli  ordonné  de  tous , parce  que  les  Romains  l’intro- 
«ifent  du  confentement  de  toute  TEglifc  ; qu’il  s’habille  chaque 
jour  d’un  manteau  touge , afin  de  montrer  qu’il  eft  toujours 
prêt  au  martyre, 

X V 1 1.  Ce  Traité,  dans  le  recueil  des  Lettres  Hybernoifes 

s'  d’Ufferius  , eft  fuivi  de  celle  que  Gilbert  écrivit  à faint  An- 
felme(d)  , pour  lui  témoigner  fa  joie  ôc  fa  gratitude,  de  ce 
que  pat  les  foins  6c  fes  travaux  il  étoit  venu  à bout  d’obliger  les 
J^ormans  à fc  conformer  aux  Décrets  des  Saints  Peres  dans 
l’éleêlion  ôc  la  confécration  des  Evêques  Ôc  des  Abbés.  Il  joignit 
à fa  lettre  un  petit  préfent  pour  l’Archevêque  de  Cantorberi 
qui  lui  en  rendit  grâces  ( e ) par  une  lettre  où  il  l’exhorte  à extirper 
o’Hybcrnic  lesmauvaifcs  mœurs  , ôc  à y faire  fleurir  la  pieté  en 
perfuadant  au  Roi  ôc  aux  Evêques  du  Royaume  de  l’aider  dans 
cette  bonne  œuvre.  Cette  lettre  de  faint  Anfelmc  eft  la  cent 
quarante-troifiétpe  du  troifiérac  livre  dans  l’édiÿon  de  fes  ouvra- 
ges par  Dom  Gerberon. 

de  X V 1 1 1.  En  Allemagne  , Otton , Evêque  de  Bamberg , fe 
rendit  célébré  parles  millions  Apoftoliques.  Il  étoit  né  enSuabe 
vers  l’an  1062  ou  10^3  {/),  de  parêns  nobles  (g),  mais  dont 
les  biens  n’étoient  pas  conlidérables.  Dès  fa  première  jeunelfe 


(a)  Pig.7t. 
( ^ ) Pa^  8 1 . 
(c)  Paz* 
(^i)Pag.g}. 


(f)  Ibid.  pxg.  l4. 

(f)  BoUjJid.  ad  dii-m  i Juin  , pag.  jio, 
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îk  l'appliqucrent  à l’dtude  des  Lettres'  ; 41  apprit  ■de  fuite  les 
humanités  6t  la  Philofophie.  Ses  parens  érahs  morts  y 6c  ne  trou-  ’ 
vant  pas  dans  fa  famille  dequoi  fournir  aux  friis  des  plus  hautes 
études,  il  paffa  en  Pologne  où  les  Gens  de  Lettres  étoient 
rares , y tint  une  Ecole  publique,  y acquit  du  bien  6c  de  l’hon- 
neur , ^ fe  fît  aimer  de  tout  le  monde  autant  par  fes  vertus  6c 
Pon  f<;avoir , que  par  fes  qualités  naturelles.  Le  Duc  de  Pologne 
l’employa  utilement  en  diverfes  négociations. 

X I X.  La  plus  importante  fut  de  traiter  du  mariage  du  Duc 
avec  la  foeur  de  l’Empereur  Henry.  Otton  en  fit  la  demande,  6c 
le  mariage  fefit.  Ses  divers  voyages  à la  Cour  le  firent  connoitre 
de  l’Empereur  qui  le  demanda  pourfoh  Chapelain.  Le  Duc  de 
Pologne  y ayant  confenti , quoiqu’avec  peine  la),  l’Empereur 
Henry  ne  s’en  fervit  d’abord  que  pour  réciter  avec  lui  des- 
Pfeaumes 6c  des  prières,  cnfuite  il  le  fit  fon. Chancelier,  puis 
Evêque  de  Bamberg,  donc  le  Siégé  étoit  vacant  par  la  more 
4c Rupert,  arrivée  en  1 102.  Ottonrefufa  cet  Evêché  comme 
il  avoit  déjà  refiifé  celui  d’Aulboutg{6)  6c  celui  d’Halberftat  ; 
mais  l’Empereur  n’ayant  aucun  égard' à fes  remontrances,  lui 
mit  au  doigt  l’anneau  Epifcupal , 6c  la  crofie  à la  main  ; 6c  après 
lui  avoir  donné  ainfi  l’inveliiture , le  mit  en  main  des  Députés 
de  rEglifcdeBambetgqui  le  reçurent  comme leurPcre , croyant 
que  fon  élection  venoit  de  Dieu. 

X X.  Cependant  Otton  Te  trouvoit  la  confcience  embaralTée 
à caufede  la  difpute  (c)  qui  étoit  entre  le  Pape  6c  l’Empereur 
au  fujet  des  invefiitures  ; il  alla  toutesfois  à Bamberg , 6C  y 
arriva  le  premier  de  Février  l'an  iicj,  mais  bien  réfolu  de  ne 
recevoir  l’Ordination  Epifcopale  que  de  la  main  duPape , & l’in- 
vefiiture  que  fur  la  demande  de  fon  Eglife.  Il  en  écrivit  par  des 
Députés  au  PapePafchal , à qui  il  difoit  : après  avoir  tefiilé  deux 
Evêchés  , le  Roi  m’a  nommé  à on  troifiéme  qui  eft  celui  de 
Bamberg , mais  je  ne  le  garderai  point  fi  votre  Sainteté  ne  veut 
Incn  m’inveftirôc  me  confacrer  elle-même.  Le  Pape  promit  l’un 
6c  l’autre,  6c  fur  fon  invitation  Otton  alla  à Rome  ou  il  arriva 
le  feptiéme  de  May,  jour  de  l’Afeenfion ; il  raconta  au  Pape 
comment s’étoit  fkite'fbnéle^on  ( d) , mit  à fes  pieds  l’anncaa 
6c  la  crolfe,  de  lui  demanda  pardon  de  fon  imprudence  6c  de  fa 


(a)  OitOR.  viu , iHd.  pag.  380, 
ib)lbiJ.pig.  ;8i. 
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fflute.  Pafchal  II.  lui  çrdonna  de  reprendre  lesv  marques  de-  Gr 
dignité , ôc  ayant  remis  fon  facreà  la  Fctcdc  Pentecôte  ( a).i7®^ 
cjcMay,  il  en  fit  lui-même  la  cérémonie , fans  exiger  de  lui  1» 
prcfiation  ordinaire  du  ferment.  Le  Pape  en  le  rcnvovant  à 
Bamberg , écrivit  à cette  Eglife  qu’il  avoir  facré  Otton  fuivant 
leur dédr & fans  préjudice  aux  droits  du  Métropolitain  {b).  Il 
cil  remarquable  que  le.  Pape  qui  fqavoit  par  la  lettre  d'Otton: 
qu'il  avoir  été  longtems  au  fervice  .de  l’Empereur  Henry  ex- 
, V / , CQiTitnunié  & dépoîé  plufieurs  fois,  qn’il avoir  reçu  de  ce  Prince 
l’Evéçhé  & l’inveftiturc , ne  lui  fit  là-dcffus  aucune  difficulté, 
■“  ' quoiqu’il  n’ignorât  pas  qu’il  le  reconnoiffoit  encore  pour  Empe- 

reur légitime. Il  paroittodtçsfoisquXJtton  f c ) depuis  fon  voyage- 
de  Rome , prit  abfolumept  Iç  panl  dg  Saine  Siégé , qu'il  y de- 
meura inviolablement  attaché,  pendant  tout  le  tems  du  fehime 
pccafionné  par  l’cxcormininication  du^  Roi  .Henry  V.  Kls  de' 
Henry  IV.  de  quL  Otton  avoir  reçu  l’Evêché  de  Bamberg. 
s>  cbnJuite  XXL  Pendant  Ics  vingt  premières  «noécs  dc  fon  Epifeo- 
I enreinpÜt  exademenclesdcvoirsüll  fondà-f  d)  un  grand 

nombre  de  Miôitafleres,  difant,  lotfqu’on  lui  en  faifoit  des  re- 
proches, qu’oq  ne  pouvoir  bâtir  trop  d’Hôtelleries  pour  reçu» 
quife  regardent  comme  voyageurs  en  ce  monde.  Il  Ht  aiitorifer 
toutes,, CCS  fondations  par  le  Saint  Siège , c’eft-à-dire  pat  des. 
Bulles  de  Calixte  II.  ôc  d’innocent  II.  Boleflas,  Duc  de  Polo-- 
î’-O  . gî>e^. voulant;  établir  la  religion  chrétienne  en  Poméranie , 'en 

* - ' ' tifrivit  à Otton  (e),  s’offraut  de  faire  tous  les  frais  du  voyage 
dç  lui  donner  des  Interprètes),  des  Prêtres  pour  l’aider,  & une 
efeorte  pour  le  conduite,  L’Evêque  croyant  entendre  la  voix-' 
du  Ciel  dans  la  lettre  de  ce  Prince , s’offrit  volont’tcrs  ,ôt  après 
avoir  obtçnu  la  permiffion  du  Pape  Calixte  ôc  de  l’Empereur' 
il  partit  poyr  la  Ponieranie  lé  34  d’AvriLi  lay  (/),  portant, 
avec  lui  tousdes  ornemeus  d’Eglife , 6c  livres  néceOiiircs  pour  le 
ferviçe  de, l’Autel,  les  provifioris  fufBfantes  porurle  voyage , ôc 
quelques  préfens  pn  étoffes  précietifes  pour  les  plus  confidera- 
b’ies  de  la  Nation  , fçaehant  qu’en  Poméranie  les  pauvres  éroienc 
fort  méprifés,  ôc  que  des  Serviteurs  de  Dieu  qui  y étoient: 
eijtiés  fous. des  çicltors.  vils  ôC  méprifables ,,'n’y  avoient  pointi 
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'ëté  rfcoutds , parce  qu’on  les  regardoit  comme'  ne  cherchant 
qu’à  foulagerlcur  milere.  ^ >. 

XXII.  Le  Duc  Boldlas  le  reçut  avec  toute  forte  d’honneur,  Sei  M5®om 
lui  donna  des  Interprètes  (t?) , trois  de  fes  Chapelains  6c  un  Capi-  '■p  Pora«»* 
tainenommd  Paulicius  , homme  éloquent  & capable  d'inllruire 
les  Peuples.  Arrivés  furies  frontières  de|*6mèrame  iis  y trouvè- 
rent le  Duc  qui  étoitvenu  audevant  d'èux  avcc'cinq’COTS  hom- 
mes , tous  Chrétiens  comme'  lui , mais'  chcoré  cachés  par  la 
crainte  des  Paycfts.  Il  ordonna  de  recevoir  l’Evêque  Otton  6c 
les  autres  Miffionnaires  dans  fes  Etats , ôc fournit  à leur?  befoins. 

Ils  prêchèrent  d’abord  dans  les  Bôurgadês’qtiVfe  trdûvcnerltfut 
leur  chemin , puis  dans  Pirits  , enfuite  à (iamiri  ; à' Vpllih'^  à 
Stetin.  La  parole  de  Dieu  fit  de  grands  progrès;  màU  âvànt 
<l’admettrc  au  Baptême  ceux  qui  avoient  embrafféla  foi,  Orton 
leur  ordonna  de  jeûner  trois  jours  (b) , de  fc  baigner , ê«  de  fé 
revêtir  d’habits  blancs.  Il  fit  faire  trois:  baptiftères  entonrér  de 
rideaux  , afin  que  tout  fe  paffa  avec  bienféance."  Le  jourdeftiné 
au  Baptême,  il  fit  à tous' une  exhortation,  puis  metca'nr  les 
hommes  à droite  , les  femmes  à gauche  ^ il  leur  fit  l onâidfi  des 
Cathécumeiles,‘&  les  envoya  aux  baptiffercs  chacun  y venoit 
le  cierge  à la  main,  accompagné  de  fon  parrain.  Le  Prêtre  bap- 
tifoit  le  Cathécumene  en  lui  plongeant  trois  fois  la  tête , enfuite 
il  lui  faifoit  Ponâion  du  faint  Chreïne , puis  le  parrain  lè'cûu- 
Troit  de  l’habit  blanc  & l’enmenoit.  ’ . “ ’ ' , 

XXIII.  L'Auteur  de  la  vie  d’Ottort  rapporté  quelques  Artîc'rs  ds 
articles  de  la  doctrine  que  cet  Evêque'  enfeignoit  aiix  Pomera- 
riens.  Il  leur  recohimandoit  furtout  de  garder  l’unité  de  la  foi 
dans  le  lien  de  la  paix  (c),  enfuite  d’obfcrver 'les  Jeûnes  des 
<5uatrc-Tems  & du  Carême , les  Fêtes  dé  la  naifiünce  dé  Jefus- 
Chrift  , de  la  Circoncifion , de  fon  Baptême  , dé  là  Transfigura- 
tion , de  fa  Palfion  , de  fa  Réfurreûion-,  de  fon  Afcênfton  , de  jla 
Pentecôte;  les  veilles 6c  les  Fêtes  des  Apôtres  6t  des  Martyrs, 

& du  Dimanche.  Il  les  inftruifit  fur  l’obfcrvation  du  Vendredy  , 

6c  fur  toute  la  diflribution  de  l’année  Chrétienne.  A l’égard  des 
Sacremens  il  les  leur  expliqua fomma'ircmenr'én  cet  ordre  ; le 
Baptême  ( d ) qu’on  ne  doit  adminidref  ^ hors  le  cas  de  nécef- 
fité , qil’à  PâqüeS  ÔC  à là  Pentécôtdf’la  CôttfinhatiOn  qu’on  doit 
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s’cmprefler  de  recevoir  dans  la  ferveur  de  la  jeunelTe,  parce’ 
qu’alors  les  tentations  font  plus  violentes  ; l’Oncllon  des  ma^ 
lades  nécelTaire  à tous  les  moribonds  , parce  que  par  elle  le 
Saint  Efptit  accorde  la  rémillion  des  péduis  ; l’Eudiariftie , c’eft- 
à-dire  le  Corps  6c  le  Sang  du  Seigneur,  on  doit  s’y  préparer  par 
la  confdlîon^  & lareces'oir  au  moins  trois  ou  quatre  fois  l’an  ; 
la  Pénitence  qui  remet  les  péchés  commis  depuis  le  Baptême  i. 
le  mariage  que  l’on  ne  doit  pas  regarder  comme  un  Sacrement 
nécelTaire  à tous  Chrétiens,,  mais  de  liberté,  enforte  qu'il  nc^  - 
feut  y contraindre  perlbnnc;  l’Ordre  ou  la  confécration  de» 
Clercs ,-  Sacrement  qui  n’cft  pas  nécelTaire  à tous  les  hommes  , 
mais  qu’il  faut  conférer  à ceux  qui  oiK  des  mœurs  6c  de  la  fciencc, 
non  en  les  contraignant  de  le  recevoir,  mais  en  les  y invitanr. 

U déclara  fur  le  Baptême  qu'il  ell  abfolumentnéceflaire,  parce 
que  quiconque  meurt  fans  Pavoir  requ  ell  privé  du  Royaume  de 
Dieu  6c  foufire  éternellement  la  peine  du  péché  originel.  Suc 
l’Eucharillic , que  l’on  devoir  fouvent  entendre  la  MclTe  6c  y 
recevoir  la  Communion  ; fur  le  Mariage,  que  les  Pomeraniens 
qui  jufques-là  avoient  eû  plufieurs  femmes,  ne  dévoient  plus 
en  avoir  qu’une,  ôc  la  femme  un  mari;  qu’ils  dévoient  aufli 
abolir  la  mauvaife  coutume  où  ils  écoient  de  tuer  leurs  enfan» 
dès  le  berceau  , (urtout  les  Hiles,  quand  ils  en  avoient  trop; 
fur  l’Ordre,  qu’ils  ftroientbicii  de  donner  leurs  enfans  pourleut 
fuir*  étudier  les  Arts  liberaux  6c  la  langue  latine,  afin  d’avoir  des 
Prêtres  ôc  des  Clercs  de  leiir  langue  , comme  les  autres  Nations^ 
Srcom'e  XXIV.  Après  avoir  détruit  à Stetin  un  Temple  des  faux 
PbmeRnie*"  Dieux  qui  renfermoit  de  grandes  ricltcffes,  les  Habitans  les 
offrirent  à Onon  6c  à fes  Prêtres  qui  les  tcfufcrent.  Otton  fe 
X contenta  (a)  d’une  Idole  à trois  têtes  , appcllé  T riglaus  , donc 
ayant  rompu  le  corps  il  envoya  les  trois  têtes  au  Pape  comme 
le  trophée  de  fa  victoire,  ôc  la  preuve  delà  convcrlioa  de  ces 
Peuples.  Son  féjout  en  Pomeranie  fut  près  d’un  an,  n’étant 
revenu  à Bamberg  que  le  quatrième  d’Avril  de  l’an  n a6i  Quatre 
ans  après  , c’eft-à-dirc  en  n jo  , il  y fit  un  fécond  voyage  (b)  où 
il  trouva  que  plufieurs  avoient  apoflafté  ; il  les  prêcha  de  nou'^ 
veau,  les  reconcilia,  en  baptifaun  grand  nombre  d'autres,  ôc 
confitmala  foi  de  tous  par  quantité  de  miracles  ( c ).  Son  deffein. 
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ftoit  d’aller  annoncer  l’Evangile  dans  l’Ille  de  Ruden  ; mais 
n’ayant  pu  obtenir  pour  lors  le  confcntement  de  l’Archevôque 
de  D anncmarc  de  qui  Ruden  dépendoit,  il  revint  à Bamberg 
le  vingtième  de  Décembre  de  lamônte  année;  il  y mourut  le 
vingt-neuvième  ou  trentième, de  Juin  ( a)  de  l’an  1139,  mais 
il  ne  fut  inliumè  que  k deuxième  de  Juillet , & c’eft  en  ce  jour 
que  l’Eglife  honore  fa  mémoire  depuis  fa  canonifation  (b)  en 
1189  par  le  Pape  Clement  III.  Divers  Auteurs  ont  pris  foin 
d’écrire  fa  vie  ( c) , f(;avoir  André,  Abbé  du  Monaflere  de  faine 
Michel,  près  de  Bamberg,  vers  l’an  1489. Sefride,  Prêtre;  ôc 
Ebbon , Prêtre  ôcMeine.On  la  trouve  dans  Bollandus  au  fécond 
jour  de  Juillet,  dans  Canifius,  dansSurius,  ôc  ailleurs. 

XXV.  Saint  Otton  laiffaun  grand  nombre  d’Homelics  qui  Herîts  d’CTt- 
n’ont  pas  encore  été  imprimées  : nous  avons  les  titres  de  trente- 

huit  dans  les  Préliminaires  ( d ) des  Bollandiftes  fur  fa  vie  , mais  Homclîe», 
toutes  ne  paroilfent  pas  être  de  cet  Evêque , ôc  la  trente-deu- 
xième cil  intitulée  dunomdcfaint  Bernard.  On  remarque  quo 
fes  Homélies  font  courtes  ;quc  daits  celle  qu’il  prononça  le  jour 
de  la  Fête  de  faint  Michel , il  y explique  clairement  en  quoi 
confifle  le  miBiftere  que  les  bons  Anges  nous  rendent , ôc  les 
embûches  que  les  Démons  nous  drelTent  pour  nous  furprendre, 
ce  qui  lui  donne  occafion  d’exhorter  les  Fideles  à fe  reconv- 
mander  aux  faints  Anges,  furtout  à faint  Michel.  Les  autres 
Homélies  font  fur  les  Fêtes  du  Seigneur,  delà  fainte  Vierge , 
ôc  des  Saints. 

XXVI.  Le  Recueil  épifiolarre  d’UIric  de  Bamberg  fait  en  lotrev 
iiay,  en  contient  plufieurs  d’Otton,  ôc  quelques-unes  de 

celles  qui  lui  ont  été  écrites,  ou  au  Clergé  de  fa  Cathédrale.  Il 
y en  a trois(e)  de  l’Empereut  Henry  IV.  Dans  les  deux-  pre- 
mières il  lui  demande  du  fecours  contre  le  Prince  Henry  fou 
dis  ; dans  la  troifiéme  il  congratule  Otton  fur  la  bonne  réception 
que  lui  avoit  faite l’Eglife  de  Bamberg;  elle  manquoit  de  Maître 
pour  prélider  à l Ecole  qui  y étoit  établie,  Otton  (f)  écrivit  à 
un  homme  habile  dans  les  Arts  liberaux  qu’il  connoilibit  depuis 
longtemspour  l’engager  à fe  charger  de  cette  Ecole  ; fa  lettre  eft 
au  nom  du  Prévôt,  du  Doyen  ôc  de  tout  le  Clergé  de  la  Cathe*- 


(a)  BoUind.  ilii.  pa^.  , num.  ? 1. 
(4)  Ilid.füg.  }«7  , num.  8j  &•  fei], 
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drale.  II  confulta  un  Cardinal  de  TEglifc  Romaine  qu’il  ne 
nomme  pas,  fur  le  Livre  des  adcs  du  Coucile  de  Nicde,  difant 
qu’il  ne  trouvoit  pas  ( a ) dans  fcs  Archives  les  vingt  Canons  de 
cette  alTemhlde  , ni  les  noms  des  Evêques  qui  y avoicu  alliUé. 
Auflitot  qu’il  eut  étd  facré  Evêque  par  le  Pape  Pafeha! , il  en 
donna  avis  (b)  nu  Clergé  de  la  Cathédrale  de  Bantherg  ; dans  fa 
lettre  il  eut  foin  de  remarquer  que  le  Pape  l’avoit  difpenfé  du 
lcrment  que  lui  prètoient  ordinairement  tous  ceux  qui  rece-  * 
voient  de  lui  l’Ordination  Epifcopalc.  Le  Pape  écrivît  fur  lé 
même  fujet  (c)  au  Clergé  ôc  au  Peuple  de  Bamberg , marquant 
qu’il  avoir  facré  leur  Evêque  fauf  le  droit  du  Métropolitain. 
C’etoit  l’Archevêque  de  Alayence  à qui  le  Pape  écrivit  aulli 
pour  lui  marquer  ( d ) les  raifons  qu’il  avoir  eues  de  facrer  Otton  ^ 
ajoutant  qu’en  cela  il  n’avoit  prétendu  porter  préjudice  à fon 
droit  de  Métropolitain.  Le  même  Pape  (e)  accorda  en  i i 1 1 à 
Otton  ôt  à fcs  Succefleurs , le  privilège  de  porter  le  PalIiuiÂ 
pendant  la  célébration  desfaints  Mylîercs  , le  jour  de  Pâques, 
de  PentectStc , de  Noël , des  faims  Apôtres  Pierre  & Paul , à la 
l'ête  de  faint  Denys , à l’Annivcrfaire  de  fa  confécration  & de  la 
Dédicace  de  l’Eglife. Otton  reçut  des  reproches  (f)dcs  Evêques 
de  Salzbourg  & de  Munflcr  de  ne  s’être  pas  trouvé  à l’aficmblée 
indiquée  pour  travailler  au  rétabliffeinent  de  la  paix  & de  là 
tranquillité  du  Royaume , troublé  depuis  longtems  par  le 
fchifme  ; ces  deux  Evêques  le  preficrent  de  s’v  rendre  par  le 
defir  que  tous  les  Princes  avoient  de  l’y  voir.  Il  reçut  une  fem- 
biable  invitation  fg)  de  la  part  de  Gauthier,  Archevêque  de 
Ravenne , Cardinal  & Légat  du  Pape  Innocent  II.  de  fe  trouver 
au  Concile  que  le  Roi  Lothaire  devoir  tenir  à Virzbourg  au 
mois  d’OcIoiirc  i ijo.  Ce  Prince  lui  écrivit  lui-même  [h)  fur 
ce  fujet.  Albert,  Archevêque  de  Mayence  , le  pria  (i)  d’inter- 
venir dans  l’accommodement  qu’il  fouhaitoit  de  faire  entre 
l’Evêque  d’Halherftat  & quelques  Chanoines  Réguliers.  Il 
confulta  encore  Otton  (<b)  fur  ce  qu'il  y avoir  à faire  dans  un 
colloque  indiqué  par  les  Princes  de  Bavière  fur  le  parti  qu’il  j 
avoir  à prendre  au  fujet  de  Pierre  de  Leon  , Antipape.  La  lettre 
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«ÎOtton  à lEvûque  de  Prague,  cft  pour  le  confoler  dans  jts 
tribulations , en  l'aflurant  que  celui  qui  l'avoir  ordonné  droit 
en  grand  crédit  à Rome  , qu’il  s’étoit  conduit  dans  fon  Ordi- 
nation arec  tant  de  prudence  qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  de  craindre  ' 

qu’on  dût  toucher  à ce  qu’il  avoir  fait.  Il  lui  confeille  toutefois  do 
le  concilier  l’efprit  des  Princes  ôc  des  Evêques , & de  faire 
enforte  auprès  du  Saint  Siégé  qu’on  lui  donnât  un  CommilTaire 
fur  les  lieux  pour  fa  juftilication , & que  le  choix  tombât  fur 
Jean  , Cardinal. 

XXVII.  Ce  font-là  les  lettres  d’Otton , Evêque  de  Bam-  Di'pUmf» 
berg,  imprimées  dans  le  fécond  tome  des  Ecrivains  du  moyen  *** 

âge  par  Georges  Eccard  à Leipfic  en  1 723.  Pierre  Ludevig  qui 
a fait  imprimer  la  vie  de  ce  faint  Evêque  dans  le  premier  tome 
de  fon  Recueil  (d)  parmi  les  Ecrivains  de  l’Evêché  de  Bambetg, 
à Francfort  êc  à Leipfic  en  1718  , telle  qu’elle  fut  écrite  par 
André,  Abbé  de  faint  Michel , avec  diverfes  pièces  appartenantes 
à cette  vie,  a donné  dans  le  même  tome  l’ade  de  donation 
d’une  Chapelle  {b)  bâtie  parOtron  furie  Mont-Saint-Michel 
à l’Abbaye  de  ce  nom,  proche  de  Bamberg , & une  Lettre  cir- 
culaire que  cet  Evêque  écrivit  aux  Abbés  & aux  Prévôts  de' 
tous  les  Monafleres  qu’il  ayoit  fondés  ( c ).  L’ade  de  donation 
eflde  l’an  i 1 aiî , il  fut  fait  dans  un  Synode  aflemblé  à Bam- 
berg, & confirmé  en  préfence  du  Peuple  & du  Clergé.  Dans  fr 
lettre  il  congratule  les  Supérieurs  de  ces  Monafleres  du  bon 
■ ordre  qu’ils  y obfervoicnt , de  l’accroifTement  du  nombre  des 
Religieux , & les  exhorte  tous  à perfeverer  dans  l’obfervance 
exadede  la  dilcipline  qu’ils  avoient  embraffée. 

XXVIII.  Sur  la  fin  de  l’onzième  fiécle,  & au  commen-  Anfrime  <Jê 
cernent  du  douzième,  l’Eglife  de  France  eut  deux  Dodeurs 
femeux,  Anfelraeôc  Raoul.  Ils  étoient  frétés  & chargés  fuccef- 
fivement  del’Ecole  de  Laon.  Anfelme  étoitChanoinc  de  PEglife 
Cathédrale  de  cette  Ville , il  en  fut  enfuite  Doyen.  Le  Siege 
Epifcopal  avoir  vacqué  pendant  deux  ans  depuis  la  mort  d’Jn- 
gelvan , lorfque  le  Clergé  fe  détermina  fur  le  choix  de  Gaudri , 
Référendaire  du  Roi  d’Angleterre.  Gaudri  étoit  riche,  mais 
plus  Guerrier  qu’Eccléfiaflique.  Anfelme  ne  le  jugeant  pas  digne 
de  l’Epifcopac , s'oppofa  feul  à fon  éledion,  mais  il  fut  aufli  le: 

1 — 
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îpa  C O S M E DE  PRAGUE,' 
k;ii]  qiii  lui  tdinoigna  de  l’attention  dans  Tes  difgraces.  Il  avoir 
entrepris  de  cafler  la  commune  ou  focietd  que  les  Bourgeois  de 
Laon  avoient  f'a'ue  entr’eux  pour  fe  défendre  contre  les  Nobles. 
Quarante  des  Bourgeois  jurèrent  fa  mort  ; Anfelme  l'cn  avertit; 
i’Eveque  prit  les  précautions,  mais  ayant  renvoyé  fes Gardes 
quelques  jours  aprœ,  les  Bourgeois  l’attaquerent , le  hachèrent 
en  pièces  , ôc  le  jettetent  nud  dans  la  rue.  Anfehijc  voyant  que 

færfonnc  ne  prenoit  foin  de  fa  fopulturc , le  fit  enterrer  à la 
uite  dans  l'Eglifc  de  faint  Vincent.  C’cfl  ce  que  raconte  Guibert, 
de  Nügent  (a),  témoin  oculaire,  qui  ajoute  que  l’on  difoit 
alors  qu’Anfclme  étant  en  converfation  avec  quelques  perfonnes 
avoir  dit  qu’un  crime  de  cette  nature  ne  pouvoir  s’etfacer  que 
par  l’incendie  de  l’Eglife  où  il  s’étoit  commis  : ce  qui  arriva  ; 
on  mit  le  feu  à la  raaifon  de  l’Evêque , d’où  il  prit  à l’Eglife 
Cathédrale.  Anfelme,  au  rapport  du  même  Guibert,  fit  plus  de 
Catlioliques  par  fes  lettons  fur  l’Ecriture  Sainte,  ôc  parla  pureté 
de  fa  foi , que  les  erreurs  du  tems  n’en  pervertirent.  J1  eut  parmi 
fes  EcolicrsGuillaume  deCliampeaux,  & plufieurs  autres  illuftres 
perfonnages  qui  furent  élevés  a l’Epifcopat.  Il  étoit  déjà  très- 
avancé  en  âge  lorfque  Pierre  Abailiard  vint  prendre  fes  leçons. 
Soit  que  fon  grand  âge  le  mit  hors  d’état  de  les  continuer  avec 
la  même  force  & le  meme  éclat  qu’auparavant , foit  que  le  Dif- 
çiple  fe  crût  plus  fçavant  que  le  Maître,  Abailiard  parle  d’An- 
fclme  avec  mépris  {b) , difant  qu’il  ne  fçavoit  réfoudre  les 
doutes  de  perfonne,  ôc  qu’il  devoir  plusau  long  tems  qu’il  avoit. 
enfeigné , qu’à  fon  efprit  ôc  à fa  mémoire , la  grande  réputa- 
tion dont  il  jouifibit.  On  met  la  mort  d’Anfelmc  en  iiiy-  , 
XXIX.  lia  compofé  plufieurs  écrits  dont  quelques-uns  ont 
(Sîé  rendus  publics,  fçavoir  une  glofe  interlineaire  qui  eft  entre 
les  mains  de  tout  le  monde,  ôc  à qui  l’on  a joint  La  glofe  ordi- 
naire de  Nicolas  de  Lyre.  Henry  de  Gand  cii  lait  mention  dans 
fon  Catalogue  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques  ( c ) ; elle  a été 
imprimée  avec  la  glofe  ordinaire  de  Hugues  de  laint  Thierri, 
Cardinal , à Balle  en  1Ç02  , ôc  plufieurs  fois  avec  celle  de  Ni- 
colas de  Lyre,  à Bafle  en  14^8 , ijoi,  iyo9;àParis  en  lyzo; 
à Lyon  en  1 pj  ; à Venife  en  1 y88  ; à Lyon  ôc  à Paris  en 
i.ypo  in-fpl.  fix  volpmes;  à Douay  en  1617;  à Anvers  ea 
1 ^34  ; ôc  dans  la  grande  Bible  du  Pere  la  Haye  à Paris  en  1660. 


( a ) Guih^rtus  dt  Niyigtnio  , hh,  l,  de 
, caf,  i. 


( S ) Abeiardus , epijl.  coiamiiitum 
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GISLEBERT,  ABBE’,  icc.  m 
"XXX.  On  a imprimé  fous  le  nom  d’Anfelme  de  Laon  un  Comme»- 
Commcntâire  fur  faint  Mathieu  parmi  les  ouvrages  de  faint 
Anfelme  de  Cantorberi , à Cologne  en  I J73  , idia  chez  Ma- 
terne Cholin  , &à  Lyon  en  \6'}o  in  fol.  mais  ce  Commentaire  eft 
de  Pierre  Babion , Anglois,  qui  écrivoit  vers  l’an  ij6o  félon 
Poffevin  (a  ).  Onen  juge  ainfi , non-feulement  par  le  genie  & ' 

parleftilede  I’Aut«ur,  mais  encore  par  un  manufcrit  (6)  de  la 
Bibliorequc  du  Roi  où  ce  Commentaire  porte  le  nom  de  Pierre 
Babion;  On  trouve  dans  la  même  Biblioteque  le  vrai  Commen- 
taire d’Anfelme  de  Laon , mais  on  ne  l’a  pas  encore  mis  fous 
prefle. 

XXXI.  Les  Commentaires  fur  le  Cantique  des  Cantiques 
fic  furl’Apocalypfe  , imprimés  aulTi  dans  le  Recueil  des  ouvrages  fique  Jes  Can-» 
de  faint  Anfelme  dans  les  éditions  de  1373  6c  1 5 12,  font  d’An-  tiques,  &l' A- 
felmedeLaon,  du  moins  portent-ils  fon  nom  ( c ) dans  les  ma- 
nuferits.  Tritheme  {d)  lui  attribue  un  Commentaire  fur  les 
Pfeaumes , ôc  quelques  lettres.  Sanderus  en  cite  deux  ( e) , elles 
ne  font  point  imprimées.  Le  Commentaire  fur  les  Pfeaumes 
n’eft  connu  que  par  Tritheme.  A l’égard  des  feize  Homélies 
fiirles  Evangiles  , imprimées  dans  le  Recueil  des  Ecrits  de  faint 
Anfelme  de  Cantorberi , elles  font  la  plupart  du  genie  ôc  du 
ûile  des  Commentaires  fur  faint  Mathieu  de  l’édition  de  Théo- 
phile Raynaud  en  i530,  enforte  qu’on  doit  les  attribuer  à 
Pierre  Babion  à qui  appartient  ce  Commentaire , comme  on 
vient  de  le  dire. 

CHAPITRE  XXIX. 

Thibavd  d’Etampes  i Francon  , Abbé  d’Afflighem  ; 
Guillaume  de  Champeaux  , Evêque  de  Châlons. 

LT  Es  Ecrivains  Anglois  (f)  comptent  parmi  ceux  de  leur  TliibnuJ 
I i Nation  , Thibaud  d’Etampes  , le  placent  dans  le  trei-  C'ffc 
N zicme  fiécle , 6c  le  font  Cardinal.  Il  eft  bien  plus  vraifcmblablc 


( a ) Pùp.'i'in,  rom.  2 , apparat,  pj»,z4o. 
(b)  Oudin,  tcm.  x , de  Ledef» 

9 s «$9. 
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(d)  T.iihem  th  Script.  Eccl.  cap.  }« ». 
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S9\  THIBAUD  D’ETAMPES,' 
qu’il  droit  François  & n<î  à Etampes  dont  il  portoit  le  nom.  Ce 
qui  n’empêche  point  qu’il  n’ait  pafTd  6c  demeuré  quelque  tems- 
en  Angleterre , appellé  en  ce  Pays-là  comme  plufieurs  autres 
François  par  les  Rois  Normans.  Dom  Luc  d’Acheri  le  met 
au  commencement  {a)  du  douzième  fidcle , vers  l'an  no8y^ 
6:  le  fait  Contemporain  de  faint  Anfelme  Archevêque  de  Can- 
torbcri , ôc  d’Yves  Evêque  de  Chartres.  Il  vivoitencffetlorfque 
Rofeelin  Clerc  de  Compiegne  , rdpandoit  fes  erreurs.  Cela 
paroit  ( b ) clairement  par  la  lettre  qu’il  lui  écrivit.  Saint  Anfelme 

6 Yves  de  Chartres  parlent  également  (c)  des  erreurs  de- 
Rofeelin  , comme  répandues  nouvellement.  Quant  à la  dignité 
de  Cardinal , Ciaconiiis  dans  l’article  de  Nicolas  IV.  la  révoque 
en  dpute(d),  voyant  qu’elle  n’étoit  fondée  que  furie  témoi-- 
gnage  de  Pitfeus.  Thibaud  fut  Clerc  de  l’Eglife  d’Etampes; 
Proîêneur  dans  les  Ecoles  de  Caen  Ce)  > ôc  enfuite  (/)  d’Oxford.- 

II.  Ccd  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  dans  fes  latrcs, 
qui  font  au  nombre  de  cinq  , ôc  imprimées  dans  le  troifiéma 
tome  du  Spicilege  de  Dom  Luc  d’Acheri.  La  première  eft  à 
1 Evêque  de  Lincolne.  Il  s’y  propofe  de  raffarcrceux  quidou- 
toient  de  la  miféricorde  de  l)ieu  , ôc  commence  par  aceufer- 
d’erreur  dans  la  doftrine  Catholique  , quiconque  ofe  avancer 
que  l'homme  ne  peut  être  fauvé  à quelle  heure  il  falfe  pénitence.. 

7 hibaud  fait  voir  le  contraire  par  les  palfages  de  l'Ecriture  ôc 
des  Porcs  ; que  la  vraye  pénitence  conliftc  moins  dans  la  longueur 
du  tems , que  dans  l’amertume  de  cœur  ; que  quoiqu’il  foit 
néceffaire  au  (lilutde  confelTer  Jefus-Chrift  de  bouche  comme 
de  cœur , il  peut  arriver  certain  cas , où  la  confelfion  de  vive 
voix  devient  impofliblc  , ôc  ^qu’alors  celle  dfc  cœur  fuffit,  n’y 
ayant  pas  de  doute , que  celui  qui  en  ce  monde  a la  bonne  vo- 
lonté , ne  parvienne  en  l’autre  à la  gloire. 

ni.  Dans  fa  fécondé  lettre  adrefTce  à Pharice  Abbé  d’ITa- 
bendon , fon  ami , il  prouve  que  les  enfans  morts  fans  baptême 
ne  peuvent  être  fauves,  parce  que  perfonne  ne  peut  devenir 
membre  de  Jefus-Chrift  , s’il  n’efl  régénéré  de  l’eau  ôc  du  Saint 
Efprit.  Thibaud  traita  cette  matière  à la  prière  de  cet  Abbé. 

Il  marque  affez  clairement  qu’il  y avoir  alors  de  jeunes  Dodeurs  , 


(a)  lom.  3 , Spicilfg.  ia  præfat,  pitj;.  j (d)  Tom.  i , Spkücg.  in  pra/ar , p.-,g, 

10,  II.  I I I. 

ib)  IhiJ.png.  141.  I t')  Tkeohnli.  epifl.  ad  Margari!Siu.> 

(t  ) A'ifrlm.  lib,  » , epijl,  4ï  » &■  r»'®  I Reginam. 
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FRANCON,  ABBE’  D'AFFLIGHEM,  &c., 
qui  peu  vcrfc's  dans  les  écrits  des  anciens  Peres , foutenoient  que 
les  enfans  morts  fans  ce  Sacremmt , n ctoient  pas  damnés.  II 
s’offre  de  combattre  ce  lentiment  de  vive  voix  & par  écrit, 
■comme  contraire  à la  doftrine  de  i’Eglife. 

I V.  La  troifiéme  lettre  , à Marguerite,  Reine  d’Angleterre , 
fut  ce  femblc  écrite  de  Caen  où  Thibaud  enfeignoit.  Il  y lîiit 
l’éloge  des  vertus  de  cette  Princelfe  ; lui  témoigne  un  grand  délit 
de  fe  préfenter  devant  elle  fie  d’être  mis  au  nombre  de  fes  Clercs. 
Alais  il  craignoit  le  paffage  delà  Mer.  Il  devint  plus  hardi  dans 
la  fuite  & p#dfa  en  Angleterre  , comme  on  le  voit  par  fa  lettre  à 
Rofcelin.  Celle  qu’il  écrivit  à Philippe  fon  ami , eft  la  quatrième. 
Sqaehant  qu’il  étoit  injuftement  calomnié  , il  employé  pour  140.' 
le  confolcr , l’autorité  de  l'Ecriture , des  Peres  , des  Ecrivains 
prophanes,  fie  l’experience  journalière  ; que  le  monde  ne  juge 
point  des  cUofes  avec  vérité  , parce  qu’il  n’écoute  que  des  bruits 
“vagues  6c  incertains  , fans  faire  attention  à la  pureté  de  !a  conf- 
cience  de  celui  qui  eft  calomnié. 

V.  Thibaud  fe  qualifie  Maître  d’Oxford  dans  fa  cinquième 
lettre.  11  femble  donc  qu’il  étoit  en  Angleterre  lorfqu’il  l’écrivit. 

Son  deflein  efl  d’y  combattre  les  erreurs  de  Rofcelin  de  Com- 
piégne , à qui  elle  cil  adrclTéc  , fie  de  montrer  que  mal-à-propos 
il  prétendoit  qu’on  ne  pouvoir  admettre  aux  Ordres  facrés  les 
enfans  des  Prêtres.  Il  fe  fonde  fur  la  Décretale  du  PapeCalixte , . 

où  ilefidit,que  celui-là  ne  penfe  pas  catholiquement , qui  ne 
croit  pas  qu’un  Prêtre  tombé  dans  un  péché  d’impureté , puiffe 
après  en  avoir  fait  pénitence , être  rétabli  dans  fa  dignité.  D’où  il 
conclut , que  s’il  cft  permis  à ce  Prêtre  coupable , mais  pénitent , 
de  retourner  aux  foncUons  de  fon  Ordre  , à plus  forte  raifon 
c(I-il  permis  à ces  enfans  qui  n’ont  participé  en  rien  au  crime  de 
leur  pere,  d’être  admis  aux  Ordres  facrés.  Il  foutient  que  la 
grâce  du  Baptême  efface  en  eux  toute  tache  , puifqu'ils  font 
parce  Sacrement  liéritiers  du  Royaume  éternel  ; 6c  que  par  le 
Chrême  facré  dont  ils  font  oints  , ils  font  devenus  la  Race 
Royale 6c  Sacerdotale.  Dieu  , ajoute-t-il , a voulu  naître  d'une 
race  péchereffe,  afin  que  les  hommes  appriffent  que  les  péclais 
des  parens  ne  portoient  pointée  préjunice  ; que  dans  la  généa- 
logie du  Sauveur  il  n’efifait  mention  que  de  femmes  pécheroffe», 
deThamar,  de  la  femme  d’ürie , de  Ruth.  Rofcelin  objeéloit 
qu’on  ne  devoit  point  prélêrer  les  enfans  illégitimes  à ceux  qui 
l'ont  nés  d’un  légitime  mariage;  & que  le  Baptême  ne  change 
rien  à la  condition  des  pcrfcmies  ; qu’il  n’ciface  aue  les  péchés. 
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THIBAUD  D’ETAMPES, 

Thibaud  répond  que  l’EgUfe  rend  tous  ceux  quelle  baptUè  j^ 
fcs  enfans , fans  diftinéUon  de  pauvres  ou  de  riches , de  nobles 
ou  de  roturiers  ; qu’elle  les  allaite  tous  de  fon  lait , & les  fortifie 
de  fon  pain  ; qu’il  cft  bien  vrai  que  le  Baptême  ne  change  pas  les 
conditions  ; mais  que  cela  ne  s’entend  que  des  conditions  mon- 
daines , enforte  que  l’enfânt  d’un  efclave  n’acquiert  pas  la  liberté 
par  le  Baptême.  Il  dit  que  la  défenfe  d’admettre  aux  Ordres  les 
enfans  des  Prêtres  , n’a  été  faite  que  pour  empêcher  lesPrêtres  de 
fe  marier, ou  de  s’abandonner  à rimpuretéjqu’au  refte  C le  fils  d’un 
Prêtre  eft  de  bonnes  moeurs , on  doit  l’ordonner , & .nc  point  lui 
imputer  les  défordres  de  fon  pere  & de  fa  mere.  Il  rapporte 
la-defTus  le  fentiraent  de  fa’int  Auguftin , qui  ne  croyoit  pas, 
dit- il,  qu’on  dût  faite  porter  aux  enfans  la  peine  dite  aux  fautes 
de  leur  pere,  ni  les  foumettreàun  Décret  rendu  dans  la  der- 
nière rigueur  de  la  Juflice. 

VI.  Le  fécond  Abbé  d’Afflighem(fl),  Abbaye  à quelques 
lieues  de  la  Ville  de  Bruxelles,  fut  Francon  , homme  de  pieté 
& de  fçavoîr.  Il  fucceda  dans  cette  dignité  fur  la  fin  de  l’an 
1 122  , ou  au  commencement  de  i i2j  , à l’Abbé  Fulgcncc,  qui 
gouverna  ce  Monafiere  pendant  trente-cinq  ans,  avec  beaucoup 
d’édification.  Quelques  affaires  obligèrent  Francon  de  faire  la 
voyage  d’Angleterre  prefque  auflitot  après  fon  élection.  Il  y 
reçit  beaucoup  d honneur  de  la  part  du  Roi  Henri  fie  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  ôc  en  revint  chargé  de  préfens.  En  mémoire 
de  ces  bienfaits  , il  fit  ériger  la  fiatue  de  ce  Prince  à la  porte  de 
l’Abbaye , que  l’on  appelle  la  porte  du  Roi.  Francon  s’appliqua 
non-feulement  à faire  fleurir  la  pieté  dans  Atflighem  , mais 
encore  les  lettres  , fie  augmenta  à cet  effet  le  nombre  des  livres 
de  la  Biblioteque.  Il  mourut  avant  l’an  i ijo  (b),  mais  on  ne  fi^it 
en  quelle  année. 

VII.  N'étant  que  (impie  Mo'me  dans  ce  Monaftere,  Ful- 
gence  fon  Abbé  le  chargea  d’écrire  fur  la  grâce , fie  lui  écrivit  à 
cefujet  une  lettre  qui  fe  lit  à la  tête  de  l’ouvrage  , avec  cette 
infeription  : A notre  très-cher  frere  6c  fils  Francon.  Fulgence  lui 
dit  que  ce  traité  lui  fera  utile  6c  à fes  femblables.  Car  en  parlant 
de  la  grâce,  nous  ne  faifons , dit-il,  que  bégayer,  ôc  nous  ne 
fi;avons  pas  même  ce  que  c’eft  que  la  grâce  de  Dieu.  Il  prie 


(a  ) MaiiUon.  Amal.  lib.  74 , num.  I ( 4 ) llid.  num.  5 j. 
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Francon  de  commencer  à la  création , & de  le  continuer  juf- 
qu’au  jour  du  Jugement  ; d’avoir  foin  lorfqu’il  fera  arrivé  au 
tems  de  la  PalTion  du  Sauveur  & de  l’Inditution  de  l’Euchariftie , 
de  faire  obferver  l’amour  merveilleux  de  Jefus-Chrift  pour 
les  hommes , qu’il  veut  bien  nourrit  de  fon  Corps  ôc  de  fon 
Sang. 

VIII.  L’ouvrage  de  Francon  efl  divifé  en  douze  tomes,  Anaiyfr 
ou  livres  , ôc  dédié  à l’Abbé  Fulgence.  Il  fit  précéder  la  lettre 
de  cet  Abbé,  afin  que  l’on  fçût  , qu’il  n’avoit  pas  entrepris  de 
Iui-m6me , de  traiter  une  matière  fi  fublime  , ôc  qu'il  y avoir  été 
engagé  par  l’obéilfance  qu’il  devoir  à fon  Supérieur.  Chaque 
livre  a une  Préface  particulière.  Francon  montre  dans  le  premier  LiV.  r. 
que  tous  les  ordres  des  efprits  bienheureux  font  redevables  de  ce 
qu’ils  font  à la  grâce  du  Créateur  ; que  c’efi  par  la  môme  grâce 
qu’ils  fe  font  maintenus  dans  leur  dégré  de  gloire,  tandis  que 
les  Anges  apoftats  en  font  déchus  pat  leur  orgueil.  Il  prouve 
dans  le  fécond , que  l’homme  ne  fçiuroit  afiez  i^-connoïtre  les  '* 
grâces  de  Dieu , puifque  c’eft  pour  lui  que  Dieu  a créé  ce  qui 
cft  dans  le  monde , ôc  qu’il  l’a  fait  à fon  image  ôc  à fa  rcflom- 
blancc.  Ingrat  de  fi  grands  bienfaits , il  défonéit  à Dieu,  Ôc  fe 
voit  par  fon  péché  déjiouillé  de  la  gloire  de  l’immortalité.  Dieu 

Ear  une  fécondé  grâce  le  relçvc  de  fa  chute  , en  fe  faifanc 
omme  , afin  de  le  racheter  de  fon  fang.  C’eft. la  graiideurdecc 
bienfait,  que  Francon  releve  dans  le  troifiéme  Livre,  où  il  fait 
voir  dans  les  Patriarches  les  figures  du  Libérateur  du  genre 
humain.  Il  continuela  même  matière  dans  le  quatrième  Ôc  cin-  4 &. 
quiéme  Livr 'S , où  il  raconte  les  grâces  faites  à J acob  , à Jofeph  , 
à Moyfe,  à David. 

IX.  Paffant  de  l’ancien  Teftament  au  Nouveau,  il  explique  Ij'. 
le  myftcre  de  l’Incarnation,  en  rapprccliantceque IcProphere 
Ifaie  dit  de  la  naiffance  du  Fils  de  la  Vierge  , avec  ce  qui  eil 
dit  delà  conception  ôc  de  l’enfantement  de  la  Vierge  Marie  dans  ■ 
l’Evangile.  C’eft  la  matière  du  fixiéme , feptiéme  ôc  huitième 
Livres.  Francon  traite  dans  le  ncuviéme.du  Baptême  de  Jefus-  Uy.  9^ 
Chrift  dans  le  Jourdain  ; de  la  vertu  qu’il  donna  aux  eaux  en  y 
entrant  ; ô:  de  la  grâce  qui  nous  eft  conférée  par  le  Baptême , 
lorfqué  nous  le  recevons  au  nom  de  la  Sainte  Trinité. 

X.  Le  dixiéme  Livre  cft  employé  à faire  éclater  la  bontéde  Liy.  itv 
Jefus-Chrift  envers  le  genre  humain , en  mourant  pour  lui  rendre 
la  vie , ôc  en  lui  donnant  fon  Corps  ôc  fon  Sang  dans  l’Euchariftre 
pour  l’en  nourrir.  Celui , dit- il , qui  a pris  entre  fes  mains  la  chair 

F fff  a; 
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qu’il  avoir  prife  dans  le  fein  de  fa  mere  (a) , & qui  a changé 
cette  chair  en  l’ouvrage  de  notre  Rédemption,  prend  le  pain 
en  fes  mains,  & par  l'operation  de  la  divine  Ldncdiclion Ôr du 
Verbe , qui  eft  lui-mème  , il  change  ce  pain  en  fon  Corps  , le 
Sacrement  de  notre  falut.  Queiques-uns  néanmoins  en  faifanc 
trop  d’attention  à l'efpecc  viîiblc  du  lacré  myncre , s aveuglent 
dans  la  vérité  même  , ne  concevant  pas  comment  la  première 
faveur  du  pain  ôt  du  vin  demeurant  avec  l’elpece  de  l’un  & de 
l'autre  , la  fubflance  du  pain  & du  vin  peut  palier  en  la  fub- 
fancc  de  la  chair  & du  Corps  de  Jefus-Chrift  , une  fubflance  en 
une  autre.  Mais  ils  peuvent  apporter  du  rcmede'li  leur  inlirmité 
en  conliderant  que  Dieu  étant  tout-puillant,  il  ne  lui  cil  pas 
impoflible  , ni  même  difficile  de  clianger  la  fubflance  de  fes 
créatures  en  une  autre  fubflance  , puifqu'il  lésa  teutes  cirées  du 
néant  par  fon  Verbe. 

Lit.  II.  ^ J-  P rançon  traite  dans  l’onzième  Livre  de  riinité  qui  doit 
régner  entre  l(;5  Fidèles  : grâce  que  le  Fils  de  Dieu  demanda 
pour  eux  à fon  Pore  avant  de  mourir.  Cette  vérité  efl  le  fonde- 
ment de  la  profeffion  Chrétienne , qui  ne  connoît  qu’une  Foi 
non  plus  qu'un  Baptême  dans  tous  les  membres  , fulTent-ils  des 
diverfes  Nations  dont  le  monde  efl  compofé  ; auffi  font-ils 
alfemblés  & réunis  en  un  même  corps,  par  un  même  Efprit, 
Auteur  de  toute  grâce.  C'efl  de  l’cflufion  de  cet  Efprit  dans  le 
cœur  des  Fideles  le  jour  de  la  Pentecôte  qu’il  parle  dans  le 
< ».  douzième  Livre  ; Efprit  par  lequel  Dieu  brife  les  vaifleaux  de 
Tlurfe,  à la  toutc  puiflunce  duquel  aucune  force  ne  peut  s’op- 
pofer  ; qui  en  ébranlant  les  co-urs  des  hommes  charnels,  ren- 
verfe  dèsles  fondemens  la  tour  de  l’orgueil , & toute  la  flruc- 
ture  du  péclié  ; qui  fait  fondre  la  g'ace  des  cœurs  dont  il  s’em- 

Îiare  ; qui  enfeigne  la  vérité  & donne  la  force  & la  conflance  de 
a prêcher  au.x  autres.  En  un  mot , tout  ce  qu’il  y a de  vertu 
dans  l’homme  vient  de  cette  fource  de  pieté  6c  de  grâce.  Entre 


(a)  Qui Cfgo mau'rnam carnem afliim- 
tn  n'.inibu$  y & v^iTumr  tm  înaHumti  j'' 
noüf.v  coLvirrit  opus;  eaoem  Verbi 
pOxe/i:ii  aiTuiDic  p.incm  iu  nun  but  , & 
dirin.T  benedidionis  ac  Verbî , quod 
cO  , eiiTCiu  rertÎT  in  corpij  fuum  l'aluni 

*jiolrz  Sacramcnuim SeJ  tunt 

juqui , qui  vWtbüem  racrofandâ  MiHcrà 
^^ccicm  duni  atu'uiius  atirndunt , in  veri- 
îj4ii  caii^anx  , hAliiaAtet  quomodg^ 


manentc  priiîiao  panis  & vîni  fapore  3c 
in  rul.ia*.iijm  carn'<  A:  corporit 
LhriAi , tVbd^ta  pin  $ polfii  éifviniaiù 
inaliamiTanfirf.S'*J  hulciu.  rminni poifft 
mrclcri  conl»J<  r.it;o  omnipocenrac  Dci  , 
quod  non  :u  Omnipot' nt*  impofl  bile  aut 
«.iiiScilc  crearerarimi  hnrum  abum  inabsm 
pro  pUc.ita  fuo  tirnsîbrinare  , qui  omnia 
ex  nihilo  pgtuii  Verbo  uca;c.  I ramon  , 
iibé  lo. 
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les  exemples  qu’il  auroit  pû  produire  , il  s’arrête  à deux  : à celui 
de  faint  Paul , qui  de  perfécuteur  de  l’Eglife  , en  eft  devenu 

{>at  la  force  de  la  grâce  , l’Apôtre  & le  défenfeur  ; ôc  celui  de 
a femme  péchereffe  qui  vintfe  jetteraux  pieds  de  Jefus-Chtift 
chez  Simon  le  lépreux. 

XI  I.  Sur  la  fin  de  ce  douzième  fie  dernier  Livre  , Francon 
témoigne  qu’il  commeni^a  fon  Ouvrage  n’étant  que  Moine 
d’Afilighem  , ôc  qu’il  l’acheva  étant  Abbé.  Il  fait  l’éloge  de 
Fulgence  fon  PrédéceflTeur  fit  Fondateur  d’AlHighem,  & dit, 
que  pendant  qu’il  gouverna  ce  Monaflere , il  eut  fous  (a  con- 
duite en  divers  lieux  plus  de  deux  cens  trente  , tant  Moines 
que  Religieufes.  Parlant  de  l’état  de  la  gloire  future  , il  en  fait 
une  defeription  en  vers  élegiaques.  Ce  Poëme  fait  partie  du 
douzième  Livre.  Henri  de  Gand  ( n)  fie  Tritheme  en  font  men- 
tion, Quelques-uns  l’ont  diftingué  de  l’Ouvrage  dont  nous  venons 
de  parler  , en  quoi  ils  fe  font  trompés  vifiblemcnt.  Fabricius 
l’a  rapporté  (6)  tout  entier  dans  lu  Biblioteque  de  la  moyenne 
latinité. 

XIII.  Suivent  dans  la  Biblioteque  des  Peres  deux  Lettres  de 
Francon;  l’une  adrcflée  à Lambert;  l’autre  à des  Religieufes 
établies  dans  le  Foreff  6c  dans  le  Bigord.  C’étoit  apparemment 
les  memes  Religieufes  dont  Francon  dit  que  FuîgetKC  prenoit 
foin.Il  prouve  dans  la  premierc,qu’unMoinc  qui  quitte  fon  Habit 
pour  en  prendre  UH  autre  ne  peut  être  fauve,  parce  que  par  ce 
fait  il  devient  Apofiat  & délcrteur  de  la  profclf:oi\fainte  qu’il  a 
embraflée.  Lambert  objeâoit  qu’Abraham  l’Hermite  avoir 
quitté  le  fien , s’étoit  revêtu  d’un  habit  de  Soldat , 6c  que  pat 
cette  induflrie  il  avoir  retiré  fa  nièce  du  défordre.  Francon 
répond  , qu’Abraliam  ne  l’avoit  quitté  que  pour  un  monjent,- 
par  un  motif  de  pieté  , ôc  non  par  haine  de  la  Profelllon  Mo-- 
uaftique.  I a fécondé  Lettre  eff  une  exhortation  à ces  Religieu- 
fes de  continuer  à vivre  dans  l’obfcrvance  d'une  exade  difei- 
pline  ; ôc  à demander  à Dieu  le  fecours  nécelfairc  pour  furmon- 
ter  les  tentations  de  l’ennemi  de  notre  falut. 

XIV.  On  cire  (c}f(-us  le  nom  deFrancon , un  cours  de  là  vie  fpi- 
rituclle,  divifé  en  douze  tomes,  qu’on  dit  être  manufetit  cF.ez 
les  Chanoines  Réguliers  de  l'ongres.  Mais  il  y a bien  de  l’appa- 


(j)  GmStv.  cep.  JP.  TrUkem.  c.:p.  I fc)  Cuàin.  rom.  i , C'flii/.- 

I pu/.  JIX  ,tom,  i, 

» , p.Tl' - I*  ■ . 
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rencc  que  cet  ouvrage  cfl:  le  même  que  celui  de  la  grâce  donc 
on  vient  de  parler.  Il  y a encore  deux  autres  Traites  fous  foti 
nom;  l’un  parmi  les  manufcrits  de  S.Laurein  àLiege,iiititulc;  Du 
jeûne  des  Quatre-Tems  i l’autre  dans  l’Abbaye  de Sept-Fonts  à 
Bruxelles  , qui  a pour  titre  : des  louanges  de  la  Sainte  V ierge. 
C’eft  peut-être  le  meme  que  leLivre  des  difeoursen  fun  honneur, 
cité  par  Tritheme(  fl).  Le  'I  raité  de  la  Grâce  fut  imprimé  à 
Anvers  en  iytîychcz  Beller;  à Fribourg  en  Brifgau  l’an  i6xo 
in-deu^e , & depuis  dans  les  differentes  Biblioteques  des  Peres. 

XV.  Vers  l’an  1097  (6)  Guillaume  furnommé  de  Champeaux, 
du  lieu  de  fa  nailfancc,  qui  eft  un  Bourg  dans  la  Brie  près  de 
Melun,  enfeignoità  Paris  la  Rcthorique,  la  DialecUquerfic  la 
Théologie.  Gualon,  Evêque  de  cette  Ville , lui  ayant  donné  le 

Eremier  Archidiaconé  de  fon  Egiife,  Guillaume  enfeigna  dans 
; Clcitre  de  la  Cathédrale  jufqu’en  1108,  qu’il  fe  retira  avec 
quelques-uns  de  fes  Difciplcs  à une  ancienne  Chapcilc  dédiée  à 
faint  Victor , éloignée  alors  de  Paris  , dans  le  défir  d’une  vie  plus 
parfaite.  11  demeura  en  ce  lieu  jufques  vers  l’an  1 1 1 j qu’il  fut 
élu  Evêque  de  Châlons.  La  même  année  (c)  le  Roi  Louis  VI. 
hatit  à l’endroit  de  la  Chapelle  de  faint  Victor  une  Egiife  & un 
Tdonaftere  en  1 honneur  du  même  Saint,  où  il  mit  desChanoines 
Réguliers , les  mêmes  fans  doute  qui  en  avoient  mené  la  vie 
avec  Guillaume  de  Champeaux  dans  l’ancienne  Cliapelle , & 
leur  donna  pour  Ahbé , Gilduin.  En  1 1 1 y Gtÿllaume  ( d ) donna 
à faint  Bernard,  élu  Ahbé  de  Clairvaux  , la  bénédiction  Abba- 
tiale. Ce  droit  appartenoit  à l’Evêque  de  Langres , qui  étolt 
alors  Jofecran  ; mais  foit  qu’il  fût  abfent , foit  qu’il  fût  trop 
occupé  , ou  nviladc,  faint  Bernard  s’adrefl'a  à l’Evêquedc  Châ-. 
Ions. jCuillaume  alfifla  en  1 1 14.  (e)  au  Concile  de  Beauvais; 
en  1 1 r y à celui  de  Reims,  6c  la  même  année  ,,au  grand  Concile 
que  Conon  Cardinal  6c  Légat  de  l’Eglifc  Romaine  affcmbla  à 
Chàlons,  dans  l’Odavc  des  Apôtres , où  il  excommunia  divers 
Evêques  , en  dégrada  d’autres , ôc  dépofa  plufieurs  Abbés. 

XVI.  Il  y avoir  quelque  apparence  de  paix  entre  le  Pape 
Calixte  II.  6c  l’Empereur  Henri.  Pour  la  cimenter , Guillaume 
de  Champeaux  ôc  Pons  Abbé  de  Cluni  (/)  furent  députés  au- 


(i)C:7.  5^7.  I 

(i  ) Dnboij , H/jf.  (f?  Uh.  it,  I 

(cp.  7 G"  ?.  &■  Mabülon,  Ann,  Uh.  , | 
flum.  70.  . 

l.-')  Du.:hefnî,  loir..  4 . fog,  3x0,  1 


ji7,-&'  Mabiilon.  iib.  6^,  Annal,  mua. 

70.  * 

(rf)  Id  ilid.  lih.7%,  numrpî. 

( t)  Ilid.  num.  87,  91. 

(/)Toni.  10.  Concil.pjj.  871 
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Îvès  de  ce  Prince , qui  étoit  alors  à Strafbourg.  C’dtoit  en  1 1 ip. 

/Empereur  promit  tout  ce  que  les  Ddputés  lui  demandèrent , 
en  particulier  de  renoncer  aux  inveftiturcs , qui  avoient  attiré  fur 
lui  l'anathème  6c  la  difcordedansfon  Royaume.  Mais  il  ne  tint 
pas  fa  parole.  Il  nia  d’abord  qu’il  eût  rien  promis,  ôc  l’Evêque 
de  Châlons  lui  ayant  dit  avec  vigueur,  qu’il  étoit  prêt  de  jurer 
for  les  Reliques  , ou  fur  l’Evangile , le  contraire  ; ce  Prince  ré- 
pondit , qu’on  lui  avoir  à tort  fait  promettre  ce  qu’il  ne  pouvoir 
exécuter  fans  porter  préjudice  à fon  autorité  Royale. 

XVII.  Guillaume  (æ  ) afliftaeni  1 20  au  Concile  de  Beauvais , .Mon  de 
dont  il  ne  relie  que  ce  qui  regarde  la  canonifation  de  faint  ch».'nprux^' 
Arnoul  Evêque  de  Soiffons , ôc  plaida  avec  éloquence  la  caufe  en  u»i. 
de  ceux  qui  demandoient  cette  canonifation.  La  même  année 
il  termina  un  Procès  (fc)touchantdesdixmes entre  les  Chanoines 
de  faint  Martin  ôc  les  Moines  de  Vertu , lieu  fitué  dans  le  D’io- 
cèfe  de  Châlons.  Il  mourut  l’année  fuivanteleiS  de  Janvier, 
ôc  fut  enterré  à Clairvaux  dans  une  Chapelle  qu’il  y avoit  bâtie 
à fes  frais.  Saint  Bernard  l’appelle  ( c)  dans  une  de  fes  Lettres  , 
un  doêle  ôc  faint  Evêque  ; ôc  dans  le  Concile  de  Beauvais  , il 

Earut , fuivant  un  Ecrivain  du  tems  ( d ),  comme  la  colomne  des 
)ocleurs.  La  chronique  de  Morigny  nous  le  reprefente  comme 
très-inllruit  des  divines  Ecritures  ( e ) , le  plus  zélé  de  tous  les 
Evêques  de  France,  lettré  , religieux,  ôc  propre  à manier  les 
affaires  les  plus  épineufes. 

XVIII.  Nous  avons  vû  plus  haut’,  que  le  Dialogue  d’un  Fcrîti  de 
Chrétien  ôc  d’un  Juif  imprimé  fous  le  nom  de  Guillaume  de  cha|npèa«1* 
Champeaux  , étoit  de  Gilbert  Abbé  de  Wedminflèr.  Mais 
Guillaume  (/)  au  rapport  d’Alberic  de  Trois- Fontaines  , fit  un 
abrégé  des  morales  oe  faint  Grégoire  fur  Job;  cet  abrégé  fe 
trouve  en  effet  (g)  dans  la  Biblioteque  de  Clairvaux.  On  cite 
de  lui  un  autre  écrit  ( A ) , intitulé:  Sentences  Théologiques, 
qu’on  dit  fe  trouver  encore  dans  les  Biblioteques  de  France. 

Le  feul  Traité  qui  foit  parvenu  jufqu’à  nous , e(l  celqi  de  l’ori- 
gine  de  l’ame  , que  Dom  Martenne  a inféré  dans  le  cinquième 
tome  (i)  de  fes  anecdotes.  Guillaume  y examine  une  queftion 


(«)Tom.  to,  C''ncil.  pag.  88i. 

( 4 ) A/jii//on. /i4.  7 5 , Ann.  num.  tji. 
(r)  U.  lit.  7 J . num.  j6. 

(d)  Tom.  1 f Spicilegii , pag.  770. 

( € ) Martenn.  tom.  j , Aniciot.  pag. 
*19- 


Tome  XXL 


(/)  Alieric  in  Chronie.  pag.  111. 
(g)  Martenn  uii  fupra. 

(A)  Oudin,  tom.  i,  pag.sdf, 
\i)  Pag.  tl8>. 
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fouvent  agitée  ; comment  Dieu  peut  avec  juftice  condamnes  ■' 
les  enfàiis  qui  meurent  fans  Baptême  f Cela  ne  feroit  point  , ■ 
dit-il  , ditlicile  à comprendre, li  le  corps  qui  tire  fon  origine 
d’Adam , contracloit  la  tache  du  péché  originel  ; mais  comme 
l’ame  ne  defeend  pas  de  la  malTe  corrompue,  & qu’elle  n'eft 
unie  au  corps  que  parce  que  Dieu  en  dilpofe  ainli , il  femble 
qu’elle  ne  puilTc  être  coupable  d’aucun  péché , que  par  le  con- 
fentement  qu’e'le  donne  aux  mouvemens  fenfuels  de  ce  corp»- 
lorfqu  il  eft  adulte.  Cependant  , ajoute  Guillaume  , la  foi  de 
l’Eglife  eft  , que  fi  auffi-tôt  après  l’union  del'ame  avec  le  corps , 
l’enfant  meurt,  l’ame  fera  damnée  à caufe  du  péché  d’origine. 
N’y  a-t-il  donc  pas  de  la  faute  du  Créateur  , en  ce  qu’il  loge 
cette  ame  dans  un  corps  qui  l’engage  néceffairement  dans  l»i 
corruption  ? Après  avoir  expofé  ainli  la  quefiion , Ôc  rapporté  les 
raifons  pour  &i  contre,  il  dit , que  quelques  Anciens,  entr’autres  , 
fàint  Grégoire  de  Nazianze , ont  cru  que  l’amc  comme  le  corps 
étoient  engendrés  par  les  parens  ; que  d’autres  font  du  fentiment , . 
que  Dieu  crée  l’ame  ôc  l’unit  au  corps  foixante-fix  jours  après 
fa  formation,  ouïe  fixiéme  mois.  Guillaume  fans  rien  fixer  fur 
le  tems  de  l’union  de  l’ame  avec  le  corps , prend  le  parti  de 
dire  , que  Dieu  ayant  ordonné  par  fon  Décret  étemel  cette 
union  , ne  l’a  point  cliangé  depuis  le  péché  d’Adam  , ôc  que 
lailTant  aller  le  cours  ordinaire  de  la  nature,  il  n’efi  point  refpon- 
fable  de  la  corruption  que  l’ame  contrade  en  s’unifiant  à un  corps 
corrompu  par  le  péché  de  l’homme  , ôc  n’a  pas  dû  changer  de 
confeil , pour  la  folie  de  l’homme.  Il  croit  que  la  peine  des 
enfans  qui  meurent  fans  Baptême , eft  beaucoup  plus  légère  ; 
qu’on  doit  louer  Dieu  du  rcmede  qu’il  nous  a procuré  pour 
effacer  même  dans  les  enfans  le  péché  , ôc  adorer  fes  jugemens 
dans  la  condamnation  de  ceux  qui  meurent  fans  Baptême. 


CHAPITRE  XXX. 


G U J B E RT  J de  Nogenr, 


I.  'Est  de  lui-même  r^ue  nous  apprenons  qu’il  ctoit  néa 
V J Beauvais  d’une  ( a ) famille  noble  ôc  ri^he  , ôc  qu’étant 
en  bas-üge  il  perdit'  Evrard  fon  pere.  Sa  mere , dont  il  parle 


(a)  LiL  I,  dti’ita.fua , ca^,  %,  ii , ij. 
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ordinairement  avec  de  grands  éleges  , prit  foin  de  fon  éducation. 

Elle  lui  fit  apprendre  { a ) fuccdlivement  les  premiers  Siemens 
des  Lettres  , la  Grammaire  , ôc  les  autres  Sciences  proportion- 
nées à fon  âge.  Son  Précepteur  éroit  de  bonnes  mœurs  , mais 
févere  & ignorant.  On  propofa  à Guibett  de  le  faire  ( b ) Cheva- 
lier. Il  le  refufa.  Sa  mere  fit  ce  qu’elle  put  pour  lui  avoir  ( c)  un 
Bénéfice  ; elle  ne  réulfit  pas.  Cependant  Gui  Evêque  de  Beau- 
vais, lui  conféra  (d)  tous  les  Ordres,  excepté  la  Prêtrife,  & 
accorda  à f%  mere  la  pern^on  de  fe  retirer  auprès  de  l’Eglife 
de  faint  Germer , & d'y  bâw  une  petite  Chapelle. 

I I.  *Guibert  fe  voyant  fans  Précepteur  ôc  éloigné  de  fa  mere , W.  «n>Hf»nê  ' 
fe  livra  (e  ) aux  plaifirs.  Sa  mere  l’ayant  appris , alla  prier  l’Abbé  |^,ue' 

de  faint  Germer  de  le  remettre  fous  la  dilcipline  de  fon  Précep- 
teur qui  s’étoit  fait  Moine  dans  ce  Monafterê.  Guibert  s’y  pré- 
^ta  , ôc  fut  fi  touché  dsla  pieté  ôc  du  maintien  modefie  des 
Moines , qu’il  fe  réfolut  de  s'unir  à eux  dans  le  même  genre  de 
vie.  Sa  mere  s’y  oppofa , craignant  qu’il  n’eût  pris  ce  parti  par 
légèreté  : mais  apres  une  épreuve  qui  dura  depuis  la  Pèntecôte 
jufqu’à  Noël , elle  y confenth.  Elle  ne  put  toutefois  le  voir 
revêtir  de  l’Habit  MonalHque , fans  verfer  beaucoup  de  larmes. 

III.  Aux  exercices  de  pieté  il  joignit  l’application  (/)  à Ses 
l’étude.  Ses  progrès  caufetent  de  la  jaloufie  à quelques-uns  de 
fes  Frères.  Cela  ne  fit  qu’augmenter  fon  ardeur  pour  lesfciences- 
Mais  il  convient  qu’il  exceda  dans  l’étude  de  la  poëfie.  Saint 
Anfelme  , alors  Prieur  du  Bec,  le  venoit  voir  fouvent,  ôc  lui 
enfeignoit  la  méthode  d’étudier  l’Ecriture  fainte , ôc  d’en  expli- 
quer les  divers  fens.  Il  en  fit  l’effai  par  un  Commentaire  fur 
l’ouvrage  des  fix  jours  , ou  de  la  cr^tion  , qu’il  expliqua  en 
un  fens  moral.  Son  Abbé  l’en  reprit , ôc  lui  défendit  de  conti- 
nuer. Cet  Abbé  qui  fe  nommoit  Garnier  (g)  ôc  qui  n’avoit  point 
de  goût  pour  les  Lettres,  s’étant  dépouillé  de  fon  autorité  pour 
mener  une  vie  privée , Guibert , qui , depuis  fa  défenfe  , n’avoit 
travaillé  que  furtivement  à fon  Commentaire,  le  reprit  ouver- 
tement pendant  la  vacance  du  Siège  Abbatial , ôc  l’acheva  en  dit 
Livres. 

I V.  Sesamis  ôc  fes  parens  lui  trouvant  du  talent , pour  figurer 
— 6*"'" 

(«)  Csp.  ■s&'î. 

( b ) Cof.  6. 

( C j Cap.  7. 

(</}  Cgp.  IJ. 


I (O  Çv*  '*• 

j (/;  Cap.  14,  If  , ti. 

1 (g)  Maiillon.  lib.  *6  , Ann.  num. 7>< 
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^04  GUIBERT, 

dans  lè  monde  où  fa  naiffance  le  faifoit  ddja  confiderer,  le 
prelToieiu  d’afpirer  ( O ) aux  dignités  EccleliaiHques.  Mais  il  ne 
» voulut  jamais  fe  prêter  k leurs  délits  ; & ce  ne  fut  que  malgré 
lui  qu'on  le  clioiiit  Abbé  de  Nogent  fous  Coud  dans  le  üiccèfe 
de  Laon  cm  104 , à la  place  de  ( jodefroi , cKiEvêî^uc  d’Amiens. 
Guilrert  étoit  encore  je.ine  , & fa  merc  craignanr-que  cette 
dignité  né  lui  fût  une  occalion  de  dérangement , ne  l'y  vit  élevé 
qu'avec  douleur.  Les  .MoinesdeNogeat  le  re»;urent  avechonneur^ 
A fon  entrée  dans  l’Eglife  on  lui  donna  l’Evangile  à baifer,& 
l’on  eut  grand  foin  de  remarquer  für  quel  endroit.il  jetteroit  les 
yeux  afin  d’en  tirer  quelque  prcnollic  pour  fon  gouvcraeniem. 
Entré  dans  le  Chapitre  , il  Itarangua  la  Communauté  , prenant 
. pour  texte  un  endroit  du  Prophète  Ifaie,  où,  il  efl  piarlé  des 
raflcurs  & de  leurs  devoirs.  Il  les  remplit  lui-même  ucs-exadle:- 
ment  pendant  vingt  ans. 

1 V.  Trois  .ans  avant  fa  ntort  (fc  ) , il  ordonna  qu’au  jour^c 
fon  anniverCiire  , tous  les  Prêtres  du  Monaflere  cclcbreroient  la 
Alcffe  pour  lui , comme  ils  avoient  fait  jufque.>-ià  le  jour  d^  fa 
bénédiction  , qui  tomboit  à la  Fête  de  fainte  Lucie.  Il  légua 
à cet  effet  douze  deniers  de  rente  annuelle  pourlaréfeilion  des 
Freres  en  ce  jour.  On  nef^ait  ni  celui  de  fa  mort , ni  le  lieu  de  ^ 
fa  fépulture.  Mais  on  croit  communément  qu’il  ne  vécut  pas 
au-delà  de  l'an  1 1 24. 

V I.  Manaffés,  Evêque  de  Soiffons , a loué  Guibert  ( c ) pour 
fa  fageffe  & l’innocence  de  fes  moeurs.  Les  écrits  que  nous 
avons  de  lui  font  des  preuves  de  fon  fr;avoir  ôc  de  fa  capacité. 
l.e  preiiiier  dans  l’édition  de  Dom  Luc  d'r\chcry  à Paris  chez 
Bülainc  en  1 <î y i , efl  un  l'taité  de  la  Prédication  , oùilcnfeignc 
la  méthode  de  prêcher  avec  fuccè.s.  Celui  qui  fe  charge  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu , doit  chercher  uniquement  à lui  plaire  ; 
pratiquer  les  vérités  qu’il  pr''pofcaux  autres  ; avoir  lacor.fcience 
pure  ; animer  Ion  difccurs  ; n’ê*tre  pas  trop  abondant  en  paroles  ; 
être 'court  pour  ne  pas  charger  la  mémoire  de  l’Auditeur; 
prêcher  à la  portée  de  ceux  qui  écoutent  ; ne  pas  approfond’ir 
les  myfiercs  , mais  s'étendre  fur  la  morale.  Dans  l’explication  de 
l’Ecriture  » il  eft  plus  utile  pour  les  Fidèles , qu’il  s’applique  au 
feus  moral  ou  tropulogique  , plutôt  qu’à  riiiflorique , à î’alle- 


( IJ  üuibtni  v'ti  , !ii.  i , ca^.  18,0-1  pjg-  é»S  . fi;. 

}il,  i.  , Cdp.  3.  1 ( C;  EJjj.  éij,,  Offr  . Guihtrli.. 
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gorique,  à l’amigogique.  Pour  retirer  les  pécheurs  de, IcuR  dé- 
fordres , il  enipioyera  la  crainte  des  peines  dont  le  .péché  eft 
füuvcnt  puni  en  ce  monde  , 6c  plus  encore'  en  l'autre  vie.  Le 
Prédicateur  mai  le  cherche  lui-mCme  dans  la  bearjié  6c  1 élo- 
quence du  tlÉhours  , qui  prêche  par  o.hentation  ou  par  avarice,, 
oircnlc  fon  Auditeur.  .Mais  il  lui  fera  utile,  s'il  ne  penfequà 
' _ l’inilruire  par  urr  difeours  vrai  ôc'fans  afieclation.  CuiLert  re- 
m.'trque  en  pallaiw , que  i ellct  des  Saçrcmens  lUi  dépend  ptts 
de  la  probité  du  Minifirc  ; & qu’on  reqoit  également  le  Bap- 
tême , l’JIucharidic , la  Confirmation  , d’un  mauvais  , comme 
d un  hon  Minifirc.  - , 

VIL  Le  Traité  de  la  Prédication  fert  de  Préface  aux  .Vorats.  fur 
Commentaires  moraux  de  GuiliCft  fur  la  Gencfe.-Jl  les  dédia  la  GcBeie-, 
à Barthelcmi  Evêque  de  Laon , qui  fucceda  dans  ce  Siège  à 
l’Evêque  Hugues,  en  iiij.Dans  l’Epkre  dédicatoire , Gtî<l.êrc 
parle  de  deux  Sr^vans  de  la  Lrancc , qui  étoient  frères  , 6c  qu’il 
appelle  les  yeux  de  lEglife  de  Laon,  Anfelme  6c  Raoul.  Le 
premier  mourut  en  iiid.  Ces  Commentaires  furent  donc 
achevés  avant  cette  annéc-là.  Guihert  faifant  attention  que  faint 
Auguflin  avoit  fufiifamment expliqué Icfeus  littéral  deiaGenefè, 
s’appliqua  à en  donner  le  moral , à l’imitation  des  Commen- 
taires de  faint  Grégoire  fur  Job  , ôc  divifa  les  tiens  en  dix  Livres 
qui  comprennent  l'explication  de  tous  les  endroits  de  la  Gcnefc 
fufeeptibies  de  moralités  : car  Guibert  ne  s’arrête  point  aux 
généalogies  ni  à p.lufieurs  autres  parties  de  ce  Livre,  qui  ne  ' 
préfentent  rien  que  d hiflorique  ou  de  littéral.  , 

, V III.  11  compofa  dans  le  même  goiit  fes  Commentaires  fur  Comment 
Ofée,  Amos,ôcles  lamentations  de  Jéremie.  Ils  font  dédiés  à “'r-« 
faint  Norbert  , dont  lasjjjemeure  n'étoir  éloignée  de  celle-  de 
Guibert  que  de  deux  lieues  : ce  qui  leur  facilitoit  un  commerce  iS» , (r 
de  liaifon  ôc  d’amitié.  Il  s’e.xcufc  dans  le  Prolçgue  d’avoir  entre-  t 

pris  d’expliquer  la  prophétie  d Ofée , que  faint  Jcrônie  dit  être  ' 
remplie  de  tant  de  profondeurs  ôc  d’obfcurités,  que  le  célébré  ’ . 
Origene,  ApoUinairc  de  Laodicée,  Pierrius  , Eufebe  de  Cé- 
fitrée  Didyme  l’aveugie  , après  en  avoir  commencé  l’expli- 
cation , avoient  été  obligés  de  l’abattdonner  fans  I'aA,oir,9chcvél?r 
- Mais  il  s’agilToit  de  leur  part  de  donner  le  vrai  fens  de  Illettré. 

Il  y avoit  moins  de  dîdiculté  d’expliquer  le  texte  d’Ofée  en  un' 
fens  allégorique  ou  tropologlque  , parce  qùe~nous  colvnoinbns 
beaucoup  mieux  ce  qui  fe  paffe  dans  nous , nos  pallions , nos- 
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mœurs , ce  que  nous  devons  faire  , que  les  myfteres  qui  ont 
rapport  à Jelus-Chriil  6c  à fon  Eglife,  dans  lefquelsil  eil  facile 
d'écliouer.  Cefl  fur  cette  facilité  que  Guibert  juftiHe  fon  entre- 
ptife.  Il  s’exeufede  l’inélegance  Ôc  du  peu  d’exa&itude  du  ftilc 
de  ces  Commentaires  fur  la  foiblefle  de  fes  yeu!^  qu’une  trop 
grande  alTiduité , moins  à lire  qu’à  écrire , avoir  occaliônnée  ; 
enforte  qu’il  étoit  obligé  de  diûer  à un  Secrétaire.  Il  fait  dans 
ce  Prologue  ou  Epître  dédicatoire  l’éloge  de  faint  Norbert  ,6c 
füumet  les  Commentaires  à fa  cenfure.  Ils  furent  écrits  après 
l’an  1120, 6t  ont  pour  titre:  Tropologles  fur  Ofée , furAmos 
6t  fur  les  lamentations  de  Jéremie. 

IX.  Guibert  fit  auffi  des  Commentaires  fur  le  Prophète 
Abdias , qunl  dédia  à Geoffroi  Abbé  de  fàint  Médard  de 
SoilTons  ôc  à Alard  Abbé  de  Florene.  Nous  en. avons  le  Prologue 
daill  l’appendice  du  fixiéme  tome  des  Annales  Bénédidines. 
L’ouvrage  n’a  pas  encore  été  imprimé.  Le  manuferit  de  Ponti- 
gny  , d’où  ce  Prologue  eft  tiré,  contient  (a)  le  Commentaire 
entier  fur  AbJias , ôc  furies  autres  petits  Prophètes.  Geoffroi  fût 
fait  Abbé  de  faint  Médard  en  1120;  ainfi  l'on  ne  peut  mettre 
plutôt  le  Commentaire  fur  Abdias.  Guibert  rappelle  dans  le 
Prologue  fes  Commentaires  fur  Ofée , Amos  ôc  Jéremie.  A la  fin 
du  Commentaire  fur  Amos,  dans  un  manuferit  de  laBibliotequc 
du  College  de  Navarre  dont  s’efl  fetvi  Pierre  d’Ailli , fc  lit  une 
Lettre  de  Guibert  à faint  Norbert , publiée  par  le  Pere  Hommey, 
par  laquelle  ( t)  VI  rend  ce  Saint  le  Juge  de  fon  Commentaire , 
ne  connoilfant  perfonne  dans  les  Provinces  voifines  , qui  fut 
plus  au  fait  que  lui , des  difpofitions  intérieures  de  l’homme  ; 
il  le  prie  de  corriger  dans  cet  écrit  ce  qui  lui  paroîtra  de  dé* 
^edueux , ôc  lui  en  affure  d’avance  fa  Jfeonnoiffance. 

- X.  Jean  Comte  de  Soiflbns  prenoit  (c)  le  parti  des  Juifs 
contre  l’Eglife  Catholique, ôcfc  répandoit  en  difeours  injurieux 
au  Sauveur,  ôc  favorables  à la  Nation  Juive,  dont  il  foutenoit 
hautement  les  erreurs.  Bernard  , Doyen  de  l Eglife  de  Soilfons  , 
croyant  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  Religion  de  les  réfuter , en 
pria  l’Abbé  Guibert  , qui  après  quelques  délais , cotapofa  le 
Traité  qu’on  lui  demandoit.  Il  attaque  le  Comte  de  Soiffons 
•fans  le  nommer,  ôc  fait  fentir  tout  Podicu.xdefa  conduite,  en 


(fl)  IiUii. , Annd  num.  104.  ( (f)  Cuiiercut , lii.  de  yicafwi, 
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ce  que  d'un  côtié  il  fâifoit  au^déhors  ptofisffioii  dè  la  Keirgion 
Chrétienne  , allant  â l’Eglife , honorant  les  Prêtres , participant 
aux  Sacremens  de  l'Euchariftic  & de  la  Pénitence,  & faifant 
des  aumônes  ; & que  de  l’autre  , il  faifoit  valoir  les  objeâiuns 
des  Juife  contre  les  Chrétiens,  ôedifoit  publiquement  ce  que 
les  Juifs  ofoient  à peine  dire  en  fecret.  Ils  ne  pouvoient  fouftir 
que  l’on  dit  que  Dieu  lÿfut  fait  homme  dans  le  feia  d’une  Vierge. 

Guibert  répond  , que  les  Juifs  nefaifoient  aucune  difficulté  de 
dire  à chaque  moment  avec  l’Ecriture , que  Dieu  a des  membres 
corporels  , des  yeux  , des  oreilles  , des  mains  , fie  même  des 
ailes  comme  un  oifeau  ; que  quoique  Dieu  rempile  tout  parfon 
immenlité  , il  nefe  Ibuilioir  point  en  s’uniflant  à b nature  ha« 
maine , qui  eft  bonne , puifqu  elle  eft  faite  à l’image  de  Dieu  ; 
qu’en  nailTant  d'une  Vierge  pure,  il  ne  peuvoit  avoir  contraêté 
aucune  tache  j que  Dieu  s’étoit  fou  vent  revêtu  de  la,  forme 
humaine  du  tems  des  Ptu^tches  ; qu’il  avoit  apparu  fous  cette 
forme  à Abraham  , fie  qu  il  n’y  avoit  pas  plus  d’indécence  qii  il  fe 
fût  fait  homme  dans  les  derniers  tems.  Il  rapporte  les  paffages  des  P^g.  téf, 
Prophètes  qui  annoncent  la  NailTance  du  Meflle , d’une  Vierge  ; /'î- 
fa  demeure  fur  la  terre,  pour  rappellcr  les  hommes  au  devoir; 
fa  Paffion  , fa  mort  pour  la  rédemption  du  genre  humain;  f». 
Réfurreéfion.  Enfuite  il  réfute  l’objeciion  que  les  Juife  faifoient  s 
aux  Chrétiens , d’adorer  les  images  du  Crucifix  ,.  fie  même  le 
bois  de  la  Croix  , fie.  dit  : Noos  adorons  dans  des  lignes  vifiblés 
lès  chofes  invifibles  , ou  bien  nous  arrêtons  aotre  efprit  errant  ' 
fit  vagabond  à b contemplation  des  chofes  fpirituelles  parles^ 
regards  que  nous-  Mettons  for  des  peintures  qui  nous  fervent  ' 
comme  d’aveniffementppur  appliquer  notre  efprit  à des  chofes  . 
intérieures. Pourquoi  ,ajaute*t-u,  en  s’adteflânratnxjuife,  vous  > 
a-t-on  propofé  leferpent  d’airain  , à qui  depuis  vous  avez  rerrdu  -,  - 

un  culte , finon  pour  vous  apprendre  ce  quece'ferpent  figniftoit?  ^ 

Guibert  fait  voir  encore  que  les  Juifs  n’avoient  aucune  raifon 
d’aceufer  les  Chrétiens  d’adorer  trois  Dieux , pulfqu’ils  n’en  ado-  ' 
roient-qu’un  feu! , mais  en  trois  perfonnes;  ce  qui  lui  donne  lieu.  - 
d’établir  la,tnnité  des  perfonnes  en  Dieu.  11  rapporte  for  b>fiit 
de  l’ouvrage,  qu’un  Clerc  de  Laon  difputant  un  Jour  contre 
un  Juif,  fit  ne  pouvant  le  convaiiTcre  par  fes’raifons ,'  s’of&it 
en  preuve  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  de  porter 
en  la  main  un  tifon  allumé  de  tous  côtés  ; qu'il  le  porta  en  effet  ; 
mais  que  le  Juif  attribuant  cet  événement  à l'ait  magique,  ne-^ 

lie  rendit  pas.  ' ; . . . , 
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Traitédela  ' XI.  Dans  le  Traité  intitulé:  Du  morceau  donné  à JüdasJ 
vérité  du  & de  la.  vérité  du  Corps  du  Seigneur , Gui&ert , à la  priere  de 
Mus-Chttû  Sigefroi  Prieur  de  faint  Nicolas,  examine  deux  quellions  ; la 
pag.  »7i.  première , fi  le  morceau  trempé  que  Jefus-Clirifl  donna  à Judas 
Joufl  I i l’Euchariftie  ; la  fécondé , fi  l’Euchariflie  cil  plutôt  le  ligne 

»•«.  IJ.17.  Corps  de  Jefus-Chrift.  11  dit  fur  la  première , que  le 

morceau  nctoitque  du  fimplepain  que  Jefus-Chrifi  avoir  trem- 
pé & donné  enfuite  à Judas  en  figne  de  fa  trahifon;  & qu’au- 
paravant  le  Sauveur  lui  avoir  donné  l’EucharilHe  avec  tousles 
autres  Apôtres  ; n’ayant  pas  voulu  en  exclure  ce  traître  pour 
un  crime  qu’il  n’avoit  pas  encore  manifefié  au-dchors.  Sur  la 
fécondé  il  prouve  contre  Berenger  ôc  contre  tous  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  l’Eucharirtie  n’eft  que  l’ombre  ôc  la  figure  du  Corps 
de  Jefus-Chrift , il  prouve,  dis-je  , qu’elle  efi  le  vrai  Corps  ôc  le 
vrai  Sang  du  Sauveur  ; enforte  qu’il  ne  refte  après  la  confécratioii 
que  les  efpeces  du  pain  ôcdu  vin  , leur  fubftance  étant  changée 
en  la  Chair  ôc  au  Sang  de  Jefus-Chrift.  C’efi  pour  cela  (a),  dit 
. Guibcrt,qu’il  fe  fait  tant  de  fignes  deCroix  dans  le  facréCanon,6c 

toujours  par  trois  , parce  que  comme  c'eft  la  Trinité  qui  a formé 
dans  Marie  la  Chair  de  Jefus-Chrift  , c’eft  elle  auffi  qui  opéré  le 
my  flere  fur  l’Autel.  11  dit  encore  que  fi  l’Euchariftie  n’efi  qu’une 
ombre  Ôc  une  figure , nous  fommes  tombés  des  ombres  de  l’an- 
cienne Loi , en  des  ombres  encore  plus  miférables. 
noTféo'a  XII.  Le  Livre  qui  a pour  titre  : Les  louanges  de  la  Vierge 
Sainte  Vicrre  j^jaric  , contient  l’élogc  de  fes  verrus.  Guibert  y fait  voir  auffi 
187!*’  qu’elle  cft  véritablement  Mere  deDieu,ôc  dit  qu’en  la  regardant 
en  ce  monde  comme  portant  dans  fon  fein  le  Verbe  incarné  , 
OH  peut  dire  que  fon  état  étoit  alors  plus  excellent  qu’il  n’eft 
dans  le  Ciel.'  Ce  n’efl  au  refte  qu’une  opinion  de  Guibert , qui  la 
propofe  fans  préjudice  de  celle  qui  affureroit  le  contraire.  Il  dit 
encore  qu’en  ce  monde  Marie  a joui  continuellement  delà  vifion 
de  Dieu.  Parmi  les  miracles  faits  par  l’interceftion  de  la  fainte  * 
Vierge  dans  le  Diocèfe  de  Laon , il  en  raconte  un  , où  l’on 
PV‘  3®5-  ' l’ufage  de  confelTer  fes  péchés  aux  Prêtres.  Ce  Livre  eft 
fuivi  d’un  Ritme  ou  Profe  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  ôc  de  ’ 
faint  Jean  l’Evangelifte.  ' 

Traite  lie  1a  XIII.  Guibcrt  étoit  très-jeunc  quand  il  écrivit  de  la  virgi- 

Virginki^ng. 

|t«.  

{«  ) InJe  eft  quoi!  crcbrarCrucum  tri-  > Mjrfteriuia  Trinius  operatur.  Guilert, 
■itaies  in  lacrativo  Otnonc  liuiit,  quia  I pjg,  i8$. 
ficul  in  Maria  carnem  , lie  in  ahari  hoc  ’ ^ 
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irité  , à la  prière  d’un  nommd  Salomon  , à qui  il  dédia  le  Traité 
qu’ii  en  fit.  U craienoit  d’écrire  fur  un  fujet , fur  lequel  il  ne 
pouvoir  fe  Hatter  efétre  fans  reproche  ; mais  il  furmonta  fa  répu- 
gnance, en  confiderant,  qu’encore  que  l’on  fo;t  coupable  , 011 
ne  laifle  pas  d’être  obi  igé,lorfqu’on  le  peut , de  travaillera  corri- 
ger les  autres.  Autant  l’état  de  virginité  eft  fublime  , autant  cft-il 
dilficile  de  le  conferver.  Cela  paroit  impofiible  aux  voluptueux. 
Mais  ils  ne  font  pas  attention  que  la  virginité  a été  en  honneur 
chez  les Payens;  que  Dieu  n’a  voulu  naître  que  d’une  Vierge; 
que  faint  Paul  a gardé  la  virginité.  Guibert  dit  que  les  moyens 
de  la  conferver,  font  l’humilité,  la  douceur,  la  componÛion , la’ 
patience  ; qu’on  la  perd  aifément  par  de  trop  grandes  familiari- 
tés , & par  trop  d’attention  à fe  parer  le  vifage , & à s’orner 
d’habits  précieux  ; que  ceux  qui  mènent  une  vie  auftere  ôc  péni- 
tente, ne  tombent  ordinairement  dans  quelque  faute  contre  la 
pureté  que  par  orgueil.  Il  étoit  encore  d’ufage  defon  rems  que 
les  parens  oifriflent  leurs  enfans  jufqu’à  l’âge  de  douze  ans.;  & 
que  le  vœu  qu’ils  faifoient  pour  eux  fût  irrévocable.  Lesenne- 
- mis  de  la  virginité  objécloient  l’ordre  que  le  Créateur  a donné 
aux  hommes  de  fe  multiplier.  Guibert  répond  , que  ce  comman- 
dement n’étoit  que  pour  autant  de  tems  qu’il  en  falloit  pour 
peupler  le  monde  , & qu’à  préfentil  n’oblige  plus. 

XIV.  Le  Traité  de  Guibert  fous  le  titre  de  gages  ou  reliques 
des  Saints,  fut  compofé  à l’occafion  d’une  dent  de  notre  Sei- 
gneur , que  l’on  prétendoit  avoir  dans  l’Abbaye  de  faint  Médard 
à Soiflbns.  Il  l’écrivit  au  plus  tard  en  liai  , & le  dédia  à Odon 
Abbé  de  faint  Syraphorienà  Beauvais.  L’Ouvrage  eft  divifé  en 
trois  Livres , dont  le  premier  traite  du  culte  des  Saints  , fit  des 
précautions  que  l’on  doit  prendre  pour  diftinguer  les  vraies 
reliques  des  faufles.  Le  fécond  Livre  eft  employé  à montrer  , 
que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  eft  dans  l’Euchariftic , fie  qu’il  ne 
faut  point  chercher  d’autres  reliques  de  lui  que  la  fainte  Èucha- 
riftie , où  il  nous  a laiffé  non  quelque  refte  de  fon  Corps  , mais 
fon  Corps  entier.  Il  renverfe  dans  le  troifiéme  les  preuves  que 
les  Moines  de  faint  Médard  alleguoient  pour  foutenir  qu’ils 
étoient  pofTefleurs  d’une  dent  de  lait  de  Jefus-Chrift. 

X V.  Guibert  convient  dans  le  premier  Livre  que  nous  devons 
honorer  les  reliques  des  Saints  , pour  imiter  leur-  exemple  , 6c 
mériter  leur  protection  ; mais  il  prétend  qu’avant  de  leur  rendre 
un  culte  , il  faut  être  alTuré  de  leur  fainteté  ôc  de  la  vérité  de 
leurs  reliques.  Il  foutient  que  les  faux  ades  des  Saints  doivent 
Terne  J.  Hhhh 


V 


Pjt.  j»i. 


Tnit^  det 
Rcliqnfs  d« 

}»7. 


.Analyfe  dti 
fron-.ier  Li- 


Digitized  by  Google 


Prft.33' 


Pj£.  îJî. 


««O  G U I B E R T; 

être  rejettés  généralement , comme  contraires  à l’honireur  des^- 
Saints  ; il  met  de  ce  nombre  ces  légendes  faites  à plaifir , où 
l’qp  fait  pafler  pour  Martyr  un  homme  qui  n’a  rien  fouffert 
pour  la  Religion  ; & pour  Saints,  ceux  dont  la  conduite  étoit 
même  repréhenfible.  Il  cite  là-delTus  divers  exemples  ; d’où  il/ 
conclut  que  l’on  doit  examiner  avec  foin  ces  fortes  de  légendes  ' 
avant  d’y  ajouter  foi  ; 6c  ne  pas  honorer  comme  Saints  ceux  dont 
on  ignore  la  naiffance , la  vie , le  jour  ôc  les  circonftanccs  de 
la  mort.  C’eft  , dit-il , aux  Evêques  à veiller  là-delTus  6t  à em- 
pêcher qu’on  n’expofe  à la  vénérat'ion  des  Fideles  , que  ce  qui- 
en  eft  digne.  Il  rapporte  divers  fignes  qui  auroient  para  miracu- 
leux , fi  la  caufe  n’en  avoir  pas  été  connue , 6c  décide  en  confé- 
quence  que  les  lignes  extérieurs  ne  font  pas  toujours  des  preuves-^» 
de  faintetc  , dans  l’Auteur  de  ces  lignes.  On  croyoit  dès-lors 
que  les  Rois  de  France  guérilloient  des  écrouelles.  Guibert 
avoir  été  témoin  de  la  foule  de  malades  que  Louis  le  Gros  avoic 
touchés  , en  faifant  fur  eux  le  ligne  de  la  Croix , avec  humilité. 

Il  dit  que  ce  Prince  en  guériflbit  ; mais  que  Philippe  fon  pere 
fut  privé  de  la  gloire  de  ce  miracle , à caufe  de  fes  péchés  ; 6c 
que  les  Rois  d’Angleterre  ne  tentoient  pas  même  d’en  faire. - 
Cependant  ( a)  Guillaume  de  Malmesburi  rapporte  la  guérifon- 
d’un  mal  fcmblable  par  le  Roi  Edouard.  Mais  il  l'attribue  à la- 
fainteté  de  fes  mœurs , 6c  non  à fa  qualité  de  Roi  d’Angleterre. 

XVI.  Enfuite  Guibert  ayant  rapporté  divers  exemples  de 
faulTcs  légendes  ôc  de faufles  reliques,  qu’il  avoir  vûes  lui  même 
jwrter  publiquement  par  des  impotleurs  ; il  donne  pour  maxime,..- 
que  l’on  peut  invoquer  furement  les  Apôtres , les  Martyrs  ôc  les 
Confeffeurs  reconnus  pour  Saints  dans  l’Eglife  ; que  celui-là  ^ 

?Êche  , qui  invoque  comme  Saint  celui  qu’il  ne  connoît  pas. - 
our  preuve  de  la  retenue  de  l’Eglife  fur  les  faits  qui  ne  font  pas 
évidemment  conûatés , il  dit  qu’elle  n’ofe  affurer  que  le  corps 
de  la  Mere  du  Seigneur  foit  glorifié  par  la  réfurredion  , quel- 
que fortes  que  foient  les  raifons  de  le  croire.  Une  de  ces  raifons , 
c’eft  quei’Evangile  nous  alfurantque  plufieurs  corps  des  Saints 
de  l’ancien  Tdlament,  rellufcitercnt  avec  Jefus-Chrift  ; il  eft 
à croire  que  le  même  privilège  a été  accordé  à fa  fainte  Mere  ; 
d’autant  qu’il  y auroit  de  l’impieté  à dire,quefon  corps  a été  fujet 
à la  corruption.  Mais  fi  l’Eglife  n’ofe  pas  publiquement  aflurcr.v 
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•rAflbmption  delà  fainteVicrgc  dans  le  Ciel,cllc  ne  défend  point 
. aux  Fideles  de  le  croire.  Guibert  entre  dans  quelque  détail  fur  la 
faulTe  attribution  des  reliques.  On  prétend  à Conftantinople 
avoir  la  tête  de  S.Jean-Baptifle.  LesMoincs  de  S.  Jean  d’Angely 
difentqu’ils  l’ont.Il  y a erreur  d’un  côté  ou  d'autre.La  même  diffi- 
. cultés’eft  rencontrée  cntreGodcfroi  Evêque  d’Amiens  ôclesMoi- 
.ncs  de  S-Denys.  Ils  ontprétendu  avoir  l’un  à Amiens,  les  autres 
à faint  Denys  , le  corps  de  làint  Firmin  Martyr.  Ces  fortes  d’er- 
reurs n’arriv croient  pas  fl  on  ne  tiroit  pas  les  corps  des  Saints 
de  leurs  fépultures , fi  on  ne  les  tranfportoit  pas , fi  on  ne  les 
divifoit  pas.  L’Abbé  de  Nogent  blâme  cet  ufage  , comme  con* 
traire  à l’ancienne  difeipline  6t  au  fentiment  de  faint  Grégoire 
le  Grand.  Mais  il  eft  de  fentiment  que  celui-là  ne  pêche  pas, 
qui  par  une  erreur  de  fait  honore  les  reliques  d’un  Saint  pour  un 
autre  j fa  raifon  ell  que  tous  les  Saints  ne  font  qu’un  en  Jelus* 
Chrift  leur  Chef 

XVII.  Il  commence fon  fécond  Livre  par  l’énumération  des 
reliques  de  Jefus-Chrift  , que  l’on  fe  vantoit  d’avoir  en  quelques 
endroits,  fie  cite  un  palTage  du  grand  Origene,  c’eft  ainû  qu’il 
le  qualifie , qui  porte  que  quelques-uns  n’avoient  pas  rougi 
d’écrire  des  Livres  fur  la  Circonciûon  du  Seigneur.  Guibert 
comprant  pour  rien  ces  prétendues  reliques  , dit  qu’il  n’en  faut 
.pas  chercher  d’autres  que  l’Euchariftie , où  fon  Corps  ell  tout 
entier;  que  Jefus-Chrid  y foit  tout  entier,  il  le  prouve  pat  cc3 
paroles  : Celui  qui  me  mange  vit  pour  moi.  Le  Sauveur  ne  dit  pas  : 
Celui  qui  mange  un  de  mes  membres , mais  celui  qui  me  mange» 
Ce  qui  le  défigne  tout  entier , c’eft-à-dire,les  deux  natures  dont 
.il  étoit-corapofé.  Or  il  n’y  auroit  eu  aucune  nécelüté  defedonner 
à nous  tout  entier  fous  une  forme  étrangère , û avant  de  monter 
au  Ciel  il  nous  eût  lailTé  quelque  partie  de  fon  Corps  Ibus  fa 
propre  forme.  Guibert  réfute  en  panant  l’opinion  de  ceux  qui 
foutenoient  que  les  pains  mis  furl’Autel  dansle  Ciboire , pendant 
la  Melfe , fit  à l’infiju  du  Prêtre  célébrant,  étoient véritablement 
Æonfacrés , fil  qu’on  pouvoit  en  communier  les  Fideles.  Sa 
raifon  cil , que  le  Prêtre  ne  confacre  que  ce  qu’il  a intention  de 
confacrer , ët  furquoi  il  proféré  les  parties  Sàcramcnteilcs.  Il 

}5rctend  par  la  même  rÿfon  , que  (i  l’on  miettoit  une  Hollie  fous 
a pâlie,  ou  quelque  goûte  de  vin  dans  le  Calice,  fans  quels 
Prêtre  en  fut  averti , elles  ne  ieroient  pas  confacrées.  Il  réfute 
encore  quelques  autres  lentimens  paiticuHers  : puis  il  prouve  la 
prefence  réelle  cbi  Co^ . de  'JefusiOtrift  dans  l’Enchatillie 

H-hiihy 


Pa^.  5}« 

• \ 

■ ; 

Anjriyfe  ^ 
f?tom!  Livre* 
yjg,  3i8. 

Afjrr.  iS,  !•« 
Pa^  îî», 

Paj.  jvi. 


Digitized  by  Google 


G U I B E R T, 

contre  Bcrenger  & les  autres  Hérétiques  du  meme  rems.  Il 
J47*  montre  aulfi  que  Jefus-Chrift  y eft  comme  dans  le  Ciel , im- 
mortel , incorruptible  , impaflible  , lelon  que  dit  faint  Paul  : 

&cm.  6,  9.  Jefus-Chrijl  reffufdtJ  Centre  ks  morts  ne  meurt  plus.  La  mort  n'aura 
plus  d'empire  fur  lui. 

Anoirfe  ,’u  XVIII.  Lc  but  principal  de  Guibert  étoit  de  montrer  que 
11-  jgj  Moines  de  faint  Médard  n’étoient  pas  fondés  à mettre  parmi 
• fV-i  O.  Jeufj  reliques  une  dent  de  Jefus-Chrift  ; c’eft  ce  qu’il  entreprend  - 
de  prouver  dans  fon  troiliéme  Livre.  Il  y combat  en  même  tems 
ceux  qui  fe  vantoient  d’avoir  le  nombril  du  Sauveur  ôt  autres 
reliques  femblablcs.  Sa  première  raifon  eft  que  Jefus-Chrift 
étant  rclTufcité , il  n’eft  pas  petmis  de  douter  qu’il  n’ait  repris 
fou  Corps  entier.  Sa  fécondé  , que  s’il  ne  périt  pas  un  cheveu 
de  la  tête  d’un  Elù  , à plus  forte  raifon  ne  doit-il  rien  périr  du 
Corps  du  Sauveur.  Envain  on  répondroit  qu’il  reprendra  cette 
Vig.  jîi , dent  à fon  fécond  avenement.  Il  fuivroit  toujours  que  là  Rôfur- 
35*-  rection  n’a  pas  été  parfaite.  Sa  troifiéme  raifon  eft  qu’il  n’y  a 

aucune  apparence  que  la  fainte  Vierge  ait  confervé  ni  cette 
dent  ni  les  autres  reliques  dont  on  a parlé  , non  plus  que  fon 
p_  propre  lait  que  l’on  montroit  à Laon  dans  un  vafe  de  cryftal.  Les 

’ Moines  de  faint  Médard  objecloient  divers  miracles  opérés  par 
h verhi  de  cette  dent,  un , entrautres  , fous  le  régné  de  Louis 
le  Débonnaire  , ôc  en  fa  préfence.  Guibert  nie  le  fait , ôc  en  le 
fuppofant  vrai , il  foutient  qu’il  ne  s’enfuit  pas  que  la  dent  qu’on 
dit  être  demeurée  fufpendue  en  l’air  pendant  la  MelTe  fïit  une 
dent  de  Jefus-Chrift.  Elle  pouvoir  ,a;outc-t-H,  être  de  quelque 
Saint , ou  le  miracle  avoir  été  accordé  à la  foi  des  Fidcles , indé- 
pendemment  du  mérite  de  la  relique.  Enfin  il  rejette  l’autorité 
du  Moine  qui  avoir  écrit  la  relation  des  miracles  opérés  par  cette 
dent  ; il  en  donne  pour  raifon , qu’il  étoit  homme  de  mauvaife 
vie. 

Ar.ilvfe  du  XIX.  Suit  dans  les  imprimés  un  quatrième  Livre,  intitulé  : / 

quscricme  Li  Du  monde  intérieur.  Guibert  en  parle  dans  fa  Préface  fur  les 
}fs.  trois  Livres  dont  nous  venons  de  donner  le  précis;  mais  comme 
d’un  Ouvrage  fait  depuis  longtems  , enforte  qu’il  n’a  aucun 
rapport  à ces  trois  Livres.  Il  traite  dans  ce  quatrième  Livre  des 
vifions  mentionnées  dans  l’ancien  ôc  le  nouveau Teftamcnt,  fie 
fait  voir  qu’elles  ne  prefentoient  à l’efprit  que  des  images  cor- 
porelles ; que  tantôt  Dieu  leur  apparoir  comme  un  feu  , tantôt 
fous  la  figure  humaine.  D’où  il  conclut  qu’on  ne  peut  rien 
jtnfccej-  de  ces  vifions  pour  établir  la  -rnttuie  de  Dieu , nila  fini-: 
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plicitë  de  fon  cfl'cnce  éteraelle.  II  en  efl:  de  même  des  vifions 
qu’ont  eues  ceux  qui  font  palTës  pour  un  moment  de  ce  monde 
en  l’autre.  Ils  n’ont  vû , lèlon  faint  Grégoire  ôc  le  vénérable 
Bede , que  des  chofes  matérielles.  Jefus-Chrift  même  ne  menace 
les  pécheurs  que  de  fupplices  corporels  en  l'autre  vie.  Guibert 
n’entre  dans  cette  difcuUion  que  pour  h^avoir  de  quelle  manière 
les  ames  font  punies  en  l’autre  monde , ou  comment  elles  font 
récompenfees  dans  le  Ciel.  Son  fentimentefl  que  les  corps  ne 
pouvant  agir  fur  elles  /parce  qu’elles  font  fpirituclles  & ne  font 
l'cnfiblcs  que  fpiritucllemcnt  ; rien  de  corporel  n’entre  dans  leur 
fupplice , ni  dans  leur  gloire.  Il  raifonne  de  même  des  Démons , 
qu’il  dit  être  répandus  dans  ce  monde  vifible.  Ils  font  tourmentés 
non  par  un  feu  matériel , mais  parla  vive  douleur  qu’ils  rdfentent 
d’être  privés  pour  toujours  de  la  félicité  & de  la  vue  de  Dieu  , 
comme  le  bonheur  des  faints  Anges  & des  Elus  confifte  dans  le 
plaifir  qu’ils  ont  de  voir  la  gloire  de  Dieu. 

X X.  On  a parlé  plus  haut  dans  l’article  des  Ecrivains  de 
la  Croifade , de  l’Ouvrage  que  Guibert  fit  fur  ce  fujet , & qu'il 
dédia  à Lyfiard  Evêque  de  Soiflbns.  C’efl  une  Hifioire  de  la 

fremiere  Croifade  , fous  la  conduite  de  Boëmond  Duc  de 
ouille,  6c  deGodefroi  de  Bouillon  Roi  de  Jcrufàlem.  Elle  efl 
en  huit  Livres,  ôc  faite  fur  de  bons  mémoires  : car  Guibert 
n’avoit  pas  été  préfenr  aux  évenemens  qu’il  raconte. 

XXI.  Dans  le  premier  Livre  de  THifloire  de  fa  vie , ou  des 
Monodies , il  pleure  fes  péchés  paffés , à l’imitation  de  faint 
Auguftin,ôc  fait  une  relation  de  ce  qui  lui  efl  arrivé.  Il  donne 
dans  le  fécond  pluficurs  chofes  intcrelTantes  pour  l’Hifloirc  des 
Abbayes  de  faint  Germer  ôc  de  Nogent  fous  Coucy.  Dans  le 
troiflémc  il  raconte  le  maffacre  de  Gaudri  Evêque  de  Laon  , 
(font  il  avoir  été  témoin.  Mais  avant  d’en  venir  à ce  point 
d’hiftoire , il  dit  quelque  chofe  des  prédécefieurs  de  cet  Evêque. 
Enfuite  après  avoir  rapporté  les  calamités  qui  fuivirent  ce  meur- 
tre, il  racont^^mment  fe  fit  l’élection  de  Hugues  fuccelTeur 
de  Gaudri  ; l’abdication  que  Godefioî  Evêque  d’Amiens  fit  de 
l'Epifeopat  pour  fe  retirer  à Cluni , ôc  de-ià  à la  Chartreufe  ; la 
proteêlion  que  Jean  Comte  de  Soiffons  donnoit  aux  Juifs,  & 
quelques  évenemens  merveilleux  arrivés  de  fon  tems. 

XXII.  Il  efl  remarqué  dans  lefeiziéme ôc  dix-feptiéme  cha- 
pitres du  troificme  Livre,  qu’il  y avoit  dans  le  voifinage  de 
Soiffons  , en  un  lieu  nommé  Buffy-le-long  , un  Payfan  nommé 
Glementius,  qui,  avec  fon  frere  Ebrard  ôc  quelques  autres 
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enfeignoient  les  erreurs  des  Manichéens  , foutenant  que  le 
Corps  du  Seigneur  n’avoit  été  qu'un  phantôme  ; 6c  que  le 
Baptême  donné  aux  enfans  avant  l'age  de  ra'ifou , étoit  nul.  Ils 
avoient  en  horreur  le  myftere  de  nos  Autels , condamnoient  le 
tnariage  ,&  tout  fruit  de  l’union  des  deux  fexes  ; c’eft  pourquoi 
ils  ne  mangeoient  tien  de  ce  qui  étoit  produit  par  cette  voye  , 
^cominc  la  chair  6c  le  lait.  Cités  par  Lyhard  EvêquedcSoiifons, 
il  leur  demanda  compte  de  leur  croyance,  ôc  pourquoi  ils  tc- 
noient  des  affemblées  fecrettes.  Ils  ne  diflimulercnt  point  qu’ils 
en  tenoient;  mais  ils  relbferent  d’avouer  les  erreurs  dont  on  les 
aceufoit.  Ceux  qui  les  avoient  déférés  à l’Evêque  étant  abfens., 
Lyfiard  condamna  Clcmentius  6c  Ebrard  au  jugement  de  l’eau 
cxorcifée.  Comme  on  la  préparoit , il  dit  à Guibert  de  Nogeux 
de  les  interroger  en  fecret;  maisilneputleurfaireavouer  aucune 
erreur  ; c'eft  pourquoi  il  pria  l’Evêque  de  frite  l'épreuve  de  l’eaii. 
Lyfiard  dit  la  MelTe;  les  communia  en  difairt.,  que  le  Corps  6c 
le  Sang  de  notre  Seigneur  vous  foit  aujourd’hui  une  épreuve  ; 
enfuite  il  fit  J’cxorcifme  de  l’eau.  Les  deux  frétés  protefiereiK 
fous  ferment , qu’ils  n’avoient  jamais-rien  cru  ni  enfeigné  contre 
la  foi.  Néanmoins  Clementius  étant  jetté  dans  la  cuve  d’eau  , 
.n’alla  point  au  fond.  11  fut  donc  tenu  pour  convaincu,  6c  mis 
,en  prilon  avçc  Ebrard  , jqui  avoua  fes  erreurs  , mais  fans  vouloir 
y renoncer.  On  y mit  avec  eux  deux  Hérétiques  connus  de  la 
'Ville  de  Dormans  , qüi.étoient  venus  àxe  fpedaclc.  L’Evêque 
deSoilTons  6c  l’Abbé  de  Nogent  allèrent  au  Concile  affcinblé 
à Beauvais  au  mois  de  Décembre  de  l’an  1114  confulterles 
Evêques.  Mais  le  peuple  de  Soilîbns  craignant  que  le  jugement 
du  Concile  ne  fîit  trop  favorable  à ces  Hérétiques  , les  tira  de 
prifon  6c  les  brûla  hors  de  la  Ville. 

tvnfres  XXIII.  Doin  Luc  d'Achcri  joint  aux  Ouvrages  de  Guibert 
^.  GuiLc.t.  uneefpeced’Appendicc , où  l’on  trouve  trois  Livres  du  Moine 
Hermann  adreflés  à Barthelemi  Evêque  de  Laon  en  1 1 1 j , où 
font  rapportés  les  miracles  de  la  fainte  ViergA  Laon  , 6c  une 
partie  des  aûions  de  faint  Norbert.  Suivent  les  Notes  6c  les 
Obfervations  de  l’Editeur  fur  tous  les  Ouvrages  de  Guibert, 
puis  la  vie  du  Comte  Simon  qui  quitta  le  ficelé  pour  fe  faire 
Moine  de  faint  Arnoul  de  Crefpy  ; celle  de  fainte  Salaberge^ 
Abbclfe  de  faint  Jean  de  Laon  ; 6c  celle  de  faint  Germer.  On 
,aura  lieu  de  parler  dans  la  fuite  des  écrits  de  Hugues  Arche* 
.vêque  de  Rouen  , contre  les  Hérétiques  de  fon  tems  ; de  la 
çontiiiuatipa  de  la  chioiiique  4c  Sigebert  pat  Robert  de  Xorb- 
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fvy  ; de  la  Lettre  de  l’Archicfiacre  Henri  touchant  les  Rois  des 
retons  , & de  quelques-autres  monumens  imprimés  à la  fuite 
des  Ouvrages  de  Guibert  dans  l’édition  de  Dom  d'Acheri. 

XXIV.  On  attribue  à Guibert  un  Sermon  fur  ces  paroles  du  A itrei  Ecrin 
Livre  de  la  Sageffe  : la  fagtjfe  Jîirmonte  la  malice , imprimé  dans 
le  fécond  tome  (a)  des  Oeuvres  defaint  Bernard,  de  l’édition 
de  DomMabillon  ; & il  eft  vrai  que  Guibert  {F}  en  a fait  un  fur 
ce  fujer  > comme  il  le  reconnok  lui-même.  Nous  ne  connoiffons 
point  d’autres  éditions  de  fes  écrits  que  celle  de  Paris  en  uSyi 
chez  Jean  Billaine  par  les  foins  de  Dom  Luc  d’Acheri , fi  ce 
n’eft  de  fon  Hidoire  de  la  Croifade  , qui  fe  trouve  dans  le 
Recueil  de  Jacques  Bongars  , imprimée  en  i6ii,  Dom  d’A- 
chcri  revit  cette  Hifioire  fur  plusieurs  manuferits  ,&  la  rendit 
plus  correcte  qu’elle  n’eft  dans  Bongars, 

XXV.  Il  y a dans  les  écrits  de  Guibert  un  fond  de  littératuré 
fie  d’érudition,  affez  de  pureté  dans  le  langage , ôc  de  l’élegance  iwrt. 
dans  le  flile  ; mais  il  eft  dur  fie  obfcur  tn  certains  endroits  ; 
en  d’autres,  ampoullé  fie  trop  fleuri.  11  fe  trouve  des  longueurs 
fie  des  hors-d’œuvres  dans  fes  Ouvrages  hiftoriques  ; quelquefois' 
même  dans  fes  Traités  de  morale  ou  de  controverlé.  Fous  ces 
défauts  n’ôtent  rien  à la  juftelTe  fie  à la  foliJité  de  fes  raifonne- 
mens,  qu’on  remarquera  furtout  dans  les  Ouvrages  Dogmati- 
ques , on  il  traite  les  chofes  avec  méthode.  Quoique  fort  cré- 
dule lur  les  Hiftüircs  miraculeufes  , il  ne  laifle  pas  de  donner* 
de  très-bonnes  réglés  pour  diftinguer  les  vraies  d’avec  les- 
feuftes  ; ôc  il  irell  pas  moins  exaét , dans  ce  qu’il  dit  pour  la 
vérification  des  reliques  , avant  de  les  expofer  à la  vénération  ’ 
desFidcles. 

CHAPITRE  XXXI. 


Des  Conciles  de  ronv^’éme  & doiiy^éme  Siècles.- 


I. 


CcncJ.'e 


VE  R s l’an  I loo  il  fe  tint  en  Automne,  ou  au  commeii-  d’Eiampe,' 
cernent  de  l’Hyver,  un  Concile  à Etampes  , auquel  -, 

aflifterent  Yves  de  Chartres,  Guillaume  de  Paris  , Jean  d'Or-  7?»,  ’ * 
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leans  , Gautier  de  Meaux  , Humbald  d’Auxerre  ; on  y avoir  cité 
Philippe  Evêque  de  Troyes  , pour  répondre  à diverresaceufa- 
tions  formées  contre  lui.  Il  ne  jugea  pas  à propos  de  comparoître 
&,  fe  contenta  d’y  envoyer  des  Députés.  Les  Evêquesdu  Concile  ‘ 
auroient  pù  le  condamner , parce  qu’il  n’avoit  fourni  aucune 
exeufe  légitime  de  fa  non  comparution.  Mais  ils  aimèrent  mieux 
lui  donner  un  dé  ai  jufqu’au  Dimanche  de  devant  Noël,  avec 
ordre  de  venir  rendre  compte  en  ce  jour  de  fa  conduite  au 
Concile.  Afin  de  lui  ôter  tout  prétexte  de  ne  pas  fe  préfenter, 
ils  l’affurerent  de  la  part  du  Vicomte  , de  fon  fils  6t  de  fes  gens , 
qu'il  pouvoit  venir  en  toute  fureté.  Nous  ne  connoilfons  ce 
Concile  que  par  fiiLettte  fynoclalejrapporcée  (a;  parmi  lesLectres 
d’Yves  de  Chartres. 

II.  Les  deux  Légats  Jean  & Benoît  en  avoient  indiqué  un  à 
Autun  pour  juger  ratlairedc  Norigaud  Evêque  Je  certe  \ ille, 
aceufé  par  fes  Clianoines  d’être  entré  dans  ce  Siege  par  iimonie  y 
ôt.  de  didiper  les  biens  de  fon  EgLife  ; mais  iis  changèrent  de 
fentimeui  éc  Findiquerent  à Valence , on  il  fe  tint  le  dernier  jour 
de  Septembre  l’an  1100.  Vingt-quatre  Prélats  , tqnc  Arche- 
vêques qu'Evêques  ôc  Abbés,  y allirtcrent..  L’Archevêque  de 
Lyon  mécontent  de  ce  que  les  Légats  lui  ôtoient  le  jugement 
d'un  Evêque  de  fa  Province , ne  s’y  trouva  pas  , fous  prétexte 
de  maladie  ; mais  il  y envoya  des  Députés.  On  dit  qu’il  em- 
pêcha aulFi  les  Evêques  de  Langres  6c  de  Châlons  de  s’y  rendre. 
Norigaud  y vint  avec  treize  Chanoines  defon  Eglife,  qui  écoient 
fes  Parties  ; l'Abbé  de  faint  Benigne  de  Dijon  ; ïlugues  Abbé  de 
1 lavigni , 6t  les  Députés  de  l’Abbé  de  Cluni.  'Toute  la  féance  fe 
pafTa  en  contefiation  fur  les  formalités  de  la  procedure  ; on  ne 
termina  rien  non  plus  le  lendemain.  Seulement  il  fut  convenfl  à 
la  pncrc  des  Evêques  que  l’on  donneroit  un  délai  à l’Evêque 
d’Autun  julqu’au  Concile  que  les  Légats  dévoient  tenir  à Poi- 
tiers. En  atteiKlant , Norigaud-  fut  déclaré  fufpens  de  toutes 
fondions  Epifcopalesôc  Sacerdotales.  Pource  qui  eft  de  Hugues 
de  Flavigni  que  les  Moines  avoient  chaffé  de  cette  Abbaye, 
il  obtint  du  Concile  des  Lettres  dcfétabliffcmcnc. 

III.  Le  Concile  de  Poitiers  s’alfembla  le  dix-huitiéme  No- 
vembre jour  de  l’Odave  de  faint  Martin.  Il  fut  compofé  de 
quatre-vingt  Prélats  , Evêques  ou  Abbés.  Norigaud , Evêque 
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d’Autun  , y comparut  affidé  des  Evêques  de  Chiions  & de  Die, 
que  l’Archevêque  de  Lyon  lui  avoit  donnés  pour  fa  défenfe.  Il 
droit  d’ufage  dans  l’Eglife  Gallicane  , que  les  Accufés  fe  pur- 
gcaflent  par  ferment , & que  pour  fortifier  ce  ferment , d’autres 
pjrafiênt  avec  lui  pour  preuve  defon  innocence.  Cela  fut  accordé 
à l’Evêque  d’Autun  ; mais  en  ne  permit  pas  aux  Evêques  de 
Chiions  ôt  de  Die  de  jurer  , parce  qu’ils  s’étoient  déclarés  en  fa 
faveur.  L’Archevêque  de  Tours,  l’Evêque  de  Rennes,  & quel- 
ques-auttes  s’offrirent  ; mais  les  Chanoines  d’Autun , qui  étoient 
venus  au  Concile  au  nombre  de  trente-cinq , les  en  difî'uaderent. 
Norigaud  n’ayant  donc  pù  fe  purger  canoniquement,  fut  dénofé 
de  l’Epifcopat  ôc  du  Sarccdoce  , nonobdant  fon  appel  au  laint 
Siège.  Dans  le  même  Concile  le  Roi  Philippe  fut  excommunié 
avec  Bertrade  ; malgré  les  remontrances  ôc  les  oppolitions  de 
Guillaume  IX.  Comte  de  Poitiers,  de  Gafcogneôc  de  Tou- 
loufc.  Cette  cenfure  fit  une  fi  grande  impredion  fur  les  Peuples  , 
que  le  Roi  étant  venu  quelque  tems  après  à Scnsavec  Bertrade, 
toutes  les  Eglifes  de  U Ville  leur  furent  fermées  pendant  les 
quinze  jours  qu’ils  y-féjournerent.  L’Abbé  de  faint  Remi  de 
Reims  avoit  été  .chaffé  injudement  de  fon  Abbaye  , ôc  on  lui 
avoit  fubditué  Burchard.  Le  Concile  rétablit  l’Albé  dans  fon 
Siégé.  Il  décida  que  Drogon  Treforier  de  l’Eglife  de  Châlons 
ne  pouvoir  poffederce  Bénéfice  , parce  qu’il  en  avoit  un  dans 
un  autre  Diocèfe,  ôc  adjugea  à Yves  de  Chartres  une  Eglife 
que  Jean  Evêque  d’Orléans  avoir  ufurpée  fur  lui. 

IV.  On  fit  dans  cette  affemblée  feize  Canons,  qui  portent, 
qu’il  appartient  aux  Evêques  feuls  de  donner  la  tonfure  Cléri- 
cale , à la  réferve  des  Abbés  qui  peuvent  la  donner  à ceux  qui 
Sc’engagent  à vivre  félon  la  réglé  de  faint  Benoît  ; que  l’on  n’exi- 
gera rien  pour  cette  tonfure  , ni  eifeaux  , -ni  fervicites  ; que 
les  Clercs  ne  rendront  aucun  hommage  aux  Laïcs , ôc  n’en 
recevront  point  de  Bénéfices  ; que  la  bénédiêUon  des  Habits 
Sacerdotaux  ôc  de  tout  ce  qui  fert  à l’Autel , fera  relêrvéeaux 
Evêques  ; xju’à  l’avenir  les  Moines  ne  fe  ferviront  point  de 
manipules , s’ils  ne  font  Soûdiacres  ; que  les  Abbés  n’aferont 
point  de  gantelets , de  fandales  ni  d’anneau  en  célébrant , fi  ce 
n’eft  par  concefiion  du  faint  Siégé  ; qu’on  ne  vendra  ni  achètera 
des  Prébendes , ôc  qu’on  n'exigera  point  de  repas  pour  les  avoit 
données  ; que  l’on  ne  donnera  pas  l’inveftiture  d’une  Prébende  , 
d un  Autel  , mi  d’une  Prélature , du  vivant  de  celui  qui  les 
poffeue  ; que  les  Clercs  ôt  les  Moines  n’acheteront  des  Laïcs  , ni 
7 une  XX  L 1 i i i 
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Cwl  I*.  Autels  , ni  dixmes  ; que  les  Chanoines  Réguliers  pourront  avec* 
la  permiffion  de  l’Evôque , baptifer , prêcher^  donner  la  péni- 
tence , enfevclir  les  morts  ; mais  que  ces  fondions  feront  inter- 
Caa.ii.  (iites  aux  Moines;  que  l’on  ne  permettra  point  de  prêcher,  à'* 
Cm.  1 1.  ceux  qui  portent  des  reliques  de  côtés  ôt  d’autres  pour  en  tirer  de  ' 
C;n.  JJ.  l’argent;  que  les  Archevêques  n’exigeront  pas  des  Evêques,, 
ni  les  Evêques  des  A hbés  , des  chappes , des  tapis  , des  baffins  , ■ 
I+.  ou  des  ferviettes  pourleurconfécration  ; que  les  Laïcs  n’aurone ' 

f)oint  de  part  aux  offrandes  qui  fe  font  à l’Autel , ni  à ce  que 
es  Fideles  donnent  aux  Prêtres  pour  la  fépulturc  ; que  les 
Avoués,  ou  quelqu’autrc  perfonne  ne  s’empareront  pas  du  bieo‘ 
Cj/i.  i(S.  des  Evêques,  foit  de  leur  vivant,  foitaprês leur  mort; que  l’on 
obfervera  tout  ce  qui  a été  réglé  par  b râpe  Urbain  II.  dans  le  ■ 
Concile  de  Clermont , touchant  les  Dixmes , les  Autels  , le 
Célibat  des  Prêtres,  des  Diacres,  des  Soûdiacrcs , des  Chanoi- 
nes; Ôc  touchant  la  défenfc  d’avoir  des  Prébendes  ou  Dignités- • 
dans  deux  Eglifes. 

Concile  V.  Hugues  Archevêque  de  Lyon , ayant  obtenu  du  Pape  la 
«TAftfc  nn  permidion  de  faire  le  voyage  delaTcrrc  fainte  , & reçu  de  lui  la- 
légation  d’Afie  , afl'embla  fes  Suffragans  fie  le  Clergé  de  fon 
7i«.  Diocèfe  pour  en  obtenir  les  fubfides  néceffaires  aux  frais  du 

voyage.  Il  paroît  qu’avant  toutes  chofes  les  Evêques  du  Concile 
réglèrent  ce  qui  concemoit  l’établiflemertt  de  la  paix , c’eft-à-dire, 
apparemment  delà  trêve  deDicu.  Enfuite  on  excommunia  tous 
ceux , qui,  après  avoir  promis  d’aller  fi  la  Terre  fainte,  n’avoient 
pas  exécuté  leur  vœu.  Hugues  partit  au  commencement  de  l’an 
1101  , & auflitôt  après  le  Concile  ; ce  qui  fait  juger  qu’il  fe  tint'- 
fur  la  fin  de  l’année  précédente  i loo. 

Concile  Je  V I.  Après  la  mort  d’Anfelme  Arcllevêque  de  Milan  ; arrivée 
® Conflantinople  le  premier  Oêlobre  de  l'an  1 1 coau  retour  de. 
CfiÆiii.  -pcg.  la  Croifade,Gro(Tulan  Evêque  de Savone,  qui  pendant l’abfence 
d’Anfelme  avoir  fait  fes  fondions  à Milan  , fut  choifi  pour  foa 
Succeffeur.  On  prétendit  qu’il  y étoit  entré  de  iafimonie  dans  fon 
éledion.  I.e  Prêtre  Liprand  en  écrivit  au  Pape  Pafchal  II.  le 
priant  de  ne  pas  confirmer  l’éledion  fans  être  entendu. Groflulan, 
par  le  crédit  delà  Comteffe Mathilde , reçut  du  Pape  l’étole  ei\ 
ligne  de  conlirmation , 6c  pour  prouver  fon  innocence  il  con- 
voqua un  Concile  où  il  porta  le  défi  à fes  Accufatetirs  de  dire 
quelque  chofe  contre  lui.  Liprand  foutint qu’il  étoit  fimoniaque, 

& s'ofiVit  de  le  prouver  par  le  Jugement  de  Dieu  , c’e(l-à-dire 
par  i'épreuve  du  feu.  Les  Evêques  du  Concile  l’cn  empêchèrent 
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rmais  quelque  tems  après  GrofTulan  le  preffant  de  forcir  du  pays 
ou  de  faire  l’épreuve , Liprand  palla  entre  deux  bûchers  allumés 
ians  eu  être  endommagé. 

VII.  Au  mois  de  Novembre  de  l’an  i loo  , Bernard  , Evô-  Concile  Is 
que  de  Girone , dédia  l’Eglifc  de  Notre-Dame  àVille-Bertrand  , ên^io», 
alfifté  de  Berenger  , Eveque  de  Barcelone,  & de  Pierre,  roiR.io,  Corre. 
Evêque  de  Garc^dlonne.  Ces  Evêques  tinrent  un  Concile  dont  Hi’rit 
les  ades  font  rapportés  par  AP.  de  Marca  dans  fa  Marca  Hifpa-  ni«,p3)f.474. 
Ils  llatuerent  entr’autres  chofes  qu’il  y auroit  dans  cette  *»»»• 
Eçlife  des  fontsde  Baptême  pour  y adminiftter  ce  Sacrement  à 
Pâques  & à la  Pentecôte,  félon  l’ancienne  coutume;  que  les 
Clercs  de  la  même  Eglife  meneroient  la  vie  Canonique  fuivant 
la  réglé  de  faint  Auguftin , dépouillés  de  la  propriété  de  toutes 
chofes.  On  leur  donna  pour  Abbé , d’une  voix  unanime  du 
Clergé  & du  Peuple , Pierre  Rigaldi  qui  avoir  bâti  ôc  doté 
cette  Eglife  ; fit  on  la  rétablit  dans  la  poffeflion  où  elle  étoit 
autrefois  de  percevoir  les  prémices  6c  lesdixmes  de  la  ParoilTe. 

Les  actes  font  fignés  des  trois  Evêques  qu’on  vient  de  nommer, 
de  pluficurs  Clercs  qui  étoient  préfens,  6c  de  quelques  autres 
à qui  on  les  fit  figner  depuis , comme  de  Bofon , Cardinal  du 
titre  de  fainte  Anaflafie,  6c  de  Richard,  Archevêque  de  Nar- 
bonne. 

V III.  L’Empereur  Henri  avoit  déclaré  fur  la  fin  de  l’an  Concile  Je 
rjioi  qu’il  affembleroit  à Rome  un  Concile  vers  le  premier  de 
Février  de  l’année  fuivante  pour  y examiner  fa  caufe  & celle  du  Onlll. 
Pape;  mais fon  delTein étoit  d’en  faite  élire  un  autre. Tous  fes  7»7. 

Î>roJets  demeurèrent  fans  exécution  : mais  au  mois  de  .Mars  de 
a même  année  1102,  Pafchal  II.  alfembla  un  Concile  des 
Evêques  de  toute  l’Italie , 6c  des  Députés  des  Evêques  ultra- 
montains, avec  qui  il  dreffa  une  formule  d’anathême  contre 
•les  Schifmatiques  ; elle  étoit  conque  en  ces  termes  : J’anathe- 
tnatife  toute  hérefie  , furtout  celle  qui  trouble  l’état  préfent  de 
l'Eglife,  6c  qui  enfeigneà  méprifer  l’anathême  6c  les  cenfures 
de  l’Eglife.  Je  promets  auffi  l’obéiflance  au  Pape  Pafchal  6c  à 
fes  Succefleurs,  en  préfence  de  Jefus-Chrill:  6c  de  l’Eglife  , 

, affirmant  ce  qu’elle  affirme  , 6c  condamnant  ce  qu’eUe  con- 
damne. Le  Concile  confirma  l’excommunication  prononcée 
contre  l’Empereur  Henri,  par  Grégoire  V 1 1.  6c  Urbain  II. 

Pafchal  II.  la  lut  lui-même  a haute  voix  dans  l’Eglife  de  Latran 
le  Jeudy-Saint , troifiéme  d'Avril , en  préfence  d'une  multitude 
infinie  de  diverles  Nations , voulant  qu’elle  fut  connue  de  tous  , 

I i i i i j 
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notamment  des  ültramomains , afin  qu’ils  s’abftinfTent  de  II' 
Communion  de  ce  Prince.  On  termina  dans  le  même  Concile 
la  ditficultd  furvenue  entre  l'Arclievcque  de  Capoue  ôc  les 
Jiloines  de  Mont-Callin  au  fujet  d’une  Chapelle  qu’ils  avoient 
fait  bénir  par  Brunon  Evêque  de  SegnL 

IX.  Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit  dans 
l'article  de  faintAnîclme  du  Concile  national  qu’il  aflcmbla  en 
1 102  dans  l’Eglife  de  Weftminfler,  pour  la  réformation  des 
mœursôcdeladifcipline;.PafchalIl.  cntintunà  Rome  en  110^ 
au  fujet  de  Grolfulan  , qui , depuis  l’épreuve  du  feu,  foutcnue 
avec  fucccs  par  le  Prêtre  Liprand , avoir  été  obligé  d’abandon- 
ner fon  Siège  ÔE  de  fortir  de  Milan.  Cet  Archevêque  trouva 
le  moyen  de  gagner  la  bienveillance  du  Pape  , ôc  de  fe  faire 
rétablir  dans  ce  Concile.  Liprand  eut  ordre  de  s’y  rendre.  Il 
expofales  plaintes  qu’il  avoir  à faire  contre  Grolfulan.  Le  P^ie 
n’approuva  point  l’épreuve  du  feu,  ôc  il  auroit  dépofé  Groffu-« 
lan  de  l’Epifeopat  s’il  n’eûtprouvé  par  ferment  qu’il  n’avoit  p.as 
contraint  Liprand  à cette  épreuve.  S’étant  donc  juftifié  fur  ce 
fait , il  fut  renvoyé  à fon  Siege , ôc  Liprandreonfirmé  dans  fes 
fondions  de  Prêtre.  Cependant  l’Archevêque  ne  fe  trouvant  pas 
paifible  à Milan,  fit,. de  l’ai'is  de  fesamis , le  voyage  de  jeru- 
falem.  A fôn  retour  il  trouva  l’Archevêché  de  Milan  rempli.  Il 
fe  pourvut  au  Concile  que  PafclialII.  avoir  alfcmblé  dans  l’Eglife  ' 
de  Latran  le  fixiéme  de  Mars  1 11 5.  L’af&ire  des  deux  conten't 
dans  difeutée , Je -Concile  maintint  Jourdain  fur  le  Siege  de 
Milan,  ôc  renvoya  Grolfulan  à Savane  dont  il  av-oit  été  Evêque 
avant  là  tranflatioii'à  Milanv 

X.  Le  Pape  réfolu  de  lever  l’excommunication  du  Roi 
Philippe,  envoya  (a)  pour  l’abfoudre  Richard , Evêque  d’AI- 
bane.  CeLégatindiqua  à cet  effet  un  Concile  à Troyes  auquel 'il' 
invita  nommément  Yves  de  Chartres  (b);  mai.s  la  cérémonie 
de  l’abfolution  ne  fe  fit  point'  en  ce  Concile.  Il  s’affembla  atr 
commencement  d’Avril  de  l’aa  1 104.  Manaffés,  Archevêque 
de  Reims,  ôc  Daïmbert,  Archevêque  de  Sens,  y alTifterent  , 
avec  les  Evêques  de  SoilTons , de  Châlons,  de  Chartres , d’Or- 
leans,  d’Auxerre  , de  Nevers,  de  Troyes  , de  Rennes,  l’Ar- 
chevêque de  Tours,  ôc  plufieurs  autres  Prélats.  Hubert , Evêque 
de  Senlis,  y fut  acculé  de  fimonie,  mais  il  s’en  purgea  par 
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ferment.  Godefroi , Abbé  de  Nogcnt , préfent  au  Concile  , 
s’intereflbit  pour  un  Sujet  qu’il  croyoit  digne  de  remplir  le 
Si^e  vacant  d’Amiens  ; mais  dans  le  même  rems  les  Députés 
du  Clergé  de  cette  Ville  arrivèrent  pour  prier  le  Concile  de 
confirmer  l’éleûion  qu’ils  avoient  feite  de  Geoffroi.  Il  voulut 
prendre  la  fuite  , on  l'arrêta;  6c  par  ordre  du  Légat  Richard  & 
des  Evêques  U fut  amené.au  milieu  de  l’affemblée  qui  confirma 
avec  joie  fon  éledion.  On  confirma  enfuite  les  privilèges  des 
Eglifes  de  faintPierredeTroyes,  de  làint  Sauveur,  Ôcdc'celle 
de  Molefme. 

X I.  Le  '26  de  Mars  de  la  même  année  1 1 04  , • le  Pape  Paf-  Conçue 
chai  convoqua  un- Concile  à Rome  dans  lequel  de  l’avis  des 
Evêques,  il  excommunia  tous  les  hauteurs  des  inveflitures  Candi,  pa^, 
en  Angleterre,  6t  tous  ceux  qui  les  avoient  reçues. 

XII.  Les  Evêques,  tant  de  la  Province  de  Reims  que  de  Concile  de 
celle  de  Sens,  invités  par  le  Légat  Richard,  fe  rendirent  à 
Beaugcnci  dans  le  Diocèfe  d’Orléans,  le  trentième  de  Juillet 

Ï104,  pour  abfoudre  d’excommunication  le  Roi  Philijipe  6C 
Bertrade.  Ils  s’offrirent  l’un  & l’aurre , fuivant  l’ordre  du  Pape  , 
de  Jurer  fur  les  Evangiles  qu’ils  renonceroient  à tout  commerce 
nuptial , même  à fc  parler.  Mais  il  y eut  entre  le  Légat  6ï  les 
Evêques  une  conteftation  fnr  la  manière  de  cette  ablblution 
enforte  qu’ils  fe  féparcrent  fans  avoir  rien  fait.  Le  Roi  s’enf 
plaignit  hautement.  Y ves  de  Chartres  en  écrivit  au  Pape  ( a )’,  le* 
priant  de  condefeendre  àlafoibleffe  de  ce  Prince,  autant  qu’il 
fe  pourroit,  fans  préjudice  de  Ibn  falut,  afin' de  délivrer  pan 
fon  abfolurion  le  Royaume  du  péril  auquel  il  étoit  expofé. 

XIII.  Surcela  le  Py^e  écrivit  aux  Evêques  des  Provinces  de'  Concîle 
Reims,  deSens , ôt  dcTours,  qu’au  cas  que  le  LégatRichard  ne  Pni,  in,io4. 
feroit  plus  en  France,  il  commettoit  l’abfolution  du  Roi  a 
Lambert,  Evêque  d’Arras.  La  lettre  eft  datée  du  d’Oclobre. 

En  conféquence  ils  s’affemblerent  àParisle  deuxieme deDéccin-’ 
bre.  Après  laleâuredcs  lettres  du  Pape  , on  députa  des  Evêques? 
au  Roi  pour  fçavoirde  lui  s’il  vouloir  prêter  le  ferment  prefèrit? 
par  le  Pape.  Il  vint  à l’affemblée  avec  Bertrade,  avec  dé  gran- 
des marques  d’humilité,  6c  nuds  pieds,  jura,  en  touchant  les- 
Evangiles,  qu’il  renonqoit  à tout  commerce ’etiminé!  avec" 

Bertrade.  Bertrade  fit  le  même  ferment.  Après  quoi- Lambert- 
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EvÊque  d’Arras , leur  donna  l’abfolution  de  l’excommudici* 
lion.  ■ 

XIV,  Fabricius  met  en  iro^un  Concile  à Fufiel  appellé 
vulgairement  Huzillos,  Ville  dans  le  voifinage  de  Placcntia  en 
la  vieille  Caftillc.  Le  PerePagien  compte  deus,  le  premier 
en  io8S;  le  fécond,  non  en  iio+,  niais  en  1105.  Selon 
Sandovaliusia;,  Richard , Abbé  de  faint  Vider  de  Marfeille 
& Légat  du  .Pape  Urbain  IL  en  Efpagne  , préfida  à celui  de 
108S  où  il  fut  quedion  de  fixer  les  limites  des  Evêchés  d’Ofma 
&dcBurgos.  Dans  celui  de  1 105»,  auquel  le  Cardinal  Richard 
préfida,  pn  rendit  à l’Eglife  de  Brague  fon  ancienne  qualité 
deMétropole,  fuivant  le  privilège  accordé  par  lePapePafchal  IL 
à Bernard  , qui  venoit  d’en  être  élu  &facré  Evêque.  Sa  qualité 
d’Archevêque  fut  reconnue  dans  ce  Concile  célébré  comme  le 
précèdent  dans  l’Eglifc  de  fainte  Marie  d'Huzillosi  6c, tous  fes 
SufFragans  lui  promirent  refped  & obéiiîance. 

XV.  Le  PapePafchalII.lùppliéparles  Députés  de  l'aflemblée 
de  Mayence  pour  rétablir  la  paix  en  Allemagne  , prît  faroutepar 
Florence,  où  il  tint  un  Concile  dans  le  delfein  de  faire  revenir 
Fluentius,  Evêque  de  cette  Ville,  de  la  faulîe  opinion  oùil 
étoit  que  l'Antechrid  étoit  né.  Il  avoir  dopne  dans  cette  nou- 
veauté par  la  coniidération  des  calamites  publiques  & des 
prodiges  arrivés  de  fon  tems.  On  difputa  beaucoup  avec  lui 
dans  le  Concile.  Comme  on  remarqua  qu’il  y avoir  autant  de 
légèreté  dans  fon  fait , que  de  vanité , voulant  paffex  pour 
Auteur  de  cette  decouverte , le  Pape  & les  Evêques  fc  con- 
tentèrent de  le  réprimender  comme  un  arrogant  & amateur  de 
nouveautés.  De  Florence  le  Pape  vint  à Guaflalle  ; là  fe  trou- 
vèrent plulicurs  Evêques ,. tant  de-i;a  que  de  de-là  les  Monts; 
beaucoup  de  Clercs  6c  de  Laïcs , les  Ambalfadcurs  de  Henry  , 
Roi  d’Allemagne  , 6c  la  Princeffe  Mathilde  en  perfonne.  Le 
Concile  s’affembla  le  22  Octobre  ito5  pour  humilier  l’Eglife 
de  Ravenne,  Siégé  de  l’Antipape  Guibert;  ôc  encore,  parce 
que  depuis  près  de  cent  ans  elle  s’étoit  élevée  contre  l’Églife 
Romaine,  & en  avoir  ufurpé  les  terres.  Il  fut  ordonné  que  la 
Province  d’Emilie  ne  lui  feroit  plus  foumife;  enfone  qu’il  n’y 
eut  plus  que  la  Province  Flaminie  qui  dépendît  delà  Métropole 
,de  Ravenae.  On  lut  divers  endroits  dçs  Ecrits  de  fiiint  Augufliu  , 
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defaint  Leon,  & le  troifiéme  Canon  du  Concile  de  Carthage 
touchant  la  réconciliation  de  ceux  qui  avoient  été  ordonnas 
hors  l’Eglife  Catholique , & l’on  en  forma  un  Ddcret  qui  porte  : 
que  ceux  du  Royaume  Teutonique  qui  ont  été  ordonnés  dans 
le  fchifmc  feront  reçus  à leurs  fondions,  pourvu  qu’ils  ne  foient 
ni  Ufurpateurs  , ni  Simoniaques  , ni  coupables  d’autres  crimes. 

Ce  Décret  fût  lait  pour  tous  les  dégtés  du  facré  Miniftere , aveè 
la  claufc , que  ceux  qui  en  étoient  revêtus  feroient  recom- 
mcndables  par  la  probité  de  leur  vie  ôc  leur  fçavoir.  Par  un 
fécond  Décret  on  défendit  aux  Laïcs  de  donner  tes  inveftitures; 
il  y cft  remarqué  que  l’Empereur  Henry  étoit  mort.  Le  • 
ttoiliéme  fait  défenfe  aux  Abbés,  aux  Archiprêtres,  6c  géné- 
ralement à tous  les  Prévôts  d’une  Eglife , d’en  vendre , d’en 
aliéner  les  biens  , de  les  échanger , de  les  louer  ou‘  hifl’er  en 
fiefs, fans  le  confcntementdc  la  Communauté  ou  de  l’Evêque 
Diocêfain  , fous  peine  de  privation  de  fon  Ordre.  Herman  , 

Evêque  d’Aulbourg,  acculé  de  fimonie  par  les  Députés  de 
cette  Eglife , fut  fufpendu  de  fes  fondions  jufqu’i  ce  qu’on 
cvit  pleinement  difeuté  fa  oaufe  fur  les  lieux  ; & pour  arrêter  ' 

le  zélé  indiferet  des  Allemands  qui  vouloient  quitter  le  pays 
dans  la  crainte  de  communiquer  avec  les  Excotnmuniés , le 
Pape  Pafchal  leur  écrivit  (a)  qu'ils  pou  voient  recevoir  à la 
Communiorï  de  l’Eglife  ceux  qui  n’ax'oient  communiqué  avec 
les  Excommuniés  que  pat  la  néceffité  du  fervicc  ou  de  l'habita- 
tion commime.^  r -i  j 

XVI.  Après  que  Henry , Roi  d’Allemagne,  fe  fut  révolté  Qu-jî/m-  * 
contre  l’Empereur  Henry  fon  pere , ilpaiïa  en  Saxe  ôt  alla  cèle-  ou  J* 
brer  la  Fête  de  Pâques  de  l’an  i loj  à Quedlimbourg.  De  l’avis 
de  Rothar,  Archevêque  de  Mayence,  6c  de  Gebehard,  Evê-  Cu.nrii.  pï/. 
que  de  Confiance,  Légats  du  Pape,  il. indiqua  un  Concile  à 
Northus , Maifon  Royale  en  Tharinge,  ^urle  2<j  de  Mai.  On 
y condamna  la  fimonie  6c  le  concubinage  ties  Prêtres.  Le  jeûne  •’  ■ * 

des  Quatre-Tems  du  mois  de  Mars  fut  fixé  à la  première  fe- 
maine  de  Carême  ; 6t  celui  du  mois  de  Juin  à la  lemaine  de  la 
Pentecôte.  On  confirma  la  paix  de  Dieu  , ôc  I on  promit  de  re- 
concilier aux  premiers  Quatre-Tems  ceux  qui  avoient  été  or- 
donnés parles  Schifmatiques.  A l’égard  des' Es’êques  intrus  ils  ’ _ 
furent  dépofés , 6c  l’on  déterra  ceux  d’entr'eux  qui  étoient  nions.  - . 
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D E s C O N C i L E s 
LeRoiKenry  ^toit  àNorthus  pendant  la  célébration  du  Condlc,' 
mais  il  n’y  venoit  que  quand  on  l'y  invitoit.  Il  renouvclla  à 
chacun  fes  droits , témoigna  de  I horrcur  pour  le  fchifme , fa 
feuminion  au  Saint  Siege,  fit  la  difpofitlonoù  il  étoit  de  rendre 
i fen  peretous  fes  Etats  s’il  vouioit  fe  foumettre  lui-méme  à 
faim  Pierre  & àfes  Succefleurs.  Les  Evôques  d’Ilildesheim  , de 
Paderborn  6c  d’PIalberf.at  fe  fournirent  auili  à l’obéürance  du 
Pape;  mais  en  attendaiu  que  le  Pape  les  eût  jugés  lui-même, 
le  Concile  les  déclara  fufpens  de  leurs  fonctions. 

. Concile  ae  XVII.  LeRoi  de  Germanie  avoit  indiqué  une  affemblée 
générale  du  Royaume  Teutonique  à Mayence  pour  la  Fête  de 
À'îm’il!'  pi  ! tNopl  1 1 o J ; elle  fut  des  plus  nombreufes.  Outre  un  grand  nom- 
74S.  " bre  de  Seigneurs , les  Evêques  d’Albane  6c  de  Conllancc,  Légats 

du  Pape,  s’y  trouvèrent  ôc  confirmèrent  l’escommuivicatioH 
.contre  l’Empereur  Henry  IV.  On  agit  envers  ce  Prince  avec 
tant  d’adrclïe  ôc  de  fubtilité  qu’on  lui  perfuada  de  s'avouer  cou- 
pable , & de  renoncer  au  Royaume  ôc  à l’Empire.  Alors  U 
remit  toutes  les  marques  de  fa  dignité  à fon  fils  qui  fut  élu  une 
féconde  fois  Roi  de  Germanie.  I^es  Lég.ats  confirmèrent  fon 
élection  par  l’impofition  des  mains  , après  quoi  ce  jeune  Prince 
,rcsut  le  ferment  tant  des  Evêques  que  des  Seigneurs  Laïcs. 
E Empereur  fon  pere  demanda  avec  infiance  au  Légat  Richard 
J’abfolution  des  cenfures  ; mais  le  Légat  répondit  qu  il  n’en 
avoir  pas  le  pouvoir  , qu’elle  étoit  rélcrvée  au  Pape  ôc  à un 
Concile  général.  Avant  de  difloudre  l’affemblce  il  fut  convena 
que  l’on  enverroit  des  Députés  au  Pape  pour  le  prier  de  venir 
lui-iiicme  en  Allemagne  remédier  aux  abus  qui  s’étoient  gliflés 
dans  les  Eglilcs  Germaniques;. 

.Concile  <!e  X V 1 1 1.  La  mort  de  l'Empereur  Henry  IV.  arrivée  le  7*. 
K.-mn  en  Août  1 1 06 , futfuncfic  à Gaucher  , Evêque  de  Cambrai.  Dë- 
Wu’-u'a"  pôle  dans  le  Corpi  le  de  Clermont  en  lopj  , les  Evêques  de  la 
'444!*  ^ ” î’rovince  avoient  élu  à la  place  dans  un  Concile  alTemblé  à 

Reims  par  ordre  du  PapePafclial  en  t loy  Odon  , Abbé  de 
faint  Martin  de  Tournai;  mais  Gaucher  trouva  le  moyen  defe 
maintenir  dans  fon  SieM,  tandis  que  ce  Prince  vécut. 

('.-.ncileae  X I X. Eocmond  , Duc  de  Pouille  ÔC  Prince  d’Antioche, 
^>oiiicfs  en  ayant  été  ptjs  parles  Sarrafms,  fit  vœu,  en  cas  qu’il  obtînt  fa 
l'i'octé,  d aller  au  tombeau  de  faintLconard  à Nouaillé  dans  le 
74é!  • de  LJnioges.  Délivre  de  fes  liens  qui  étoient  d’argent , 

H les  offrit  lu r l’Autel  dédié  en  l’honneur  de  ce  Saint.  Boemond 
fit  le  voyage  de  France  avec  le  Légat  Brunon^  Evêque  de  Segni , 
‘ ’ chargé 
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chargé  de  prêcher  la  Croifade.  Il  aflcmbla  à cetefiêt  un  Concile 
à Poitiers  le  26  de  Mai  de  l’a'n  1 106.  Suger  qui  étoit  préfcnt , 
dit  que  raflfembiée  fut  très-nombreufe , & qu'après  y avoir 
traite  de  diverfcs  matières  Eccléfiaftiques , le  Légat  6c  le  Prince 
Boémond  firent  ce  qui  dépendoit  d’eux  pour  animer  les  Peuples 
au  voyage  dcjerufàlem. 

XX.  Henry  I.  Koi  d’Angleterre,  voulant  rétablir  les  afiàires 
* de  la  Normandie , entièrement  dérangées  par  le  Düc  Robert  1 1 

fon  frere  , indiqua  un  Concile  à Lizieux  vers  la  mi-Odobre  de  ConUl.  yig. 
l’an  iio5.  Orderic  Vital  dit  qu’il  fut  très-utile  à l’Eglife  de 
Dieu , apparemment  parce  qu’on  rétablit  la  paix  dans  toute  la 
Province,  qu’on  en  bannit  les  vols  ôc  les  rapines,  ôc  qu’on 
maintint  les  Eglifes  dans  la  poflTedion  des  biens  qu’elles  avoient 
fous  le  Roi  Guillaume  fon  pere  ; car  pour  ce  qui  eft  des  Ordon- 
nances du  Concile , elles  appartiennent  plus  à la  Police  civile 
qu’à  l’Eccléflaftique.  Audi  y avoit-il  dans  cette  affemblée  un 
plus  grand  nombre  de  Seigneurs  Laïcs  que  d’Evôques. 

XXL  Le  Duc  Boemond  en  venant  en  France  l’an  1104., 
avoir  amené  avec  lui  Daïmbert,  Patriarche  de  Jerufalem  , qui 
alloit  à Rome  fc  plaindre  de  ce*que  le  Roi  Baudouin  l’avoit  C,ncil. 
chafTé  injuflement  defon  Sicge  , & mis  à fa  place  Ebrcmar.  Le 
Pape  Palchal  retint  plus  de  deux  ans  Daïmbert  pour  voir  (i  le 
Roi  de  Jerufalem  allegueroit  quelque  raifon  de  fa  conduite 
envers  le  Patriarche.  Perfonne  n'ayant  comparu  pour  l’accufer , 
le  Pape  le  renvoya  à fon  Siégé  avec  des  Lettres  Apoftoliques. 

Arrivé  en  Sicile , Daïmbert  y tomba  malade  ôc  mourut  le  27 
de  Juin  1107.  Ebremar  informé  que  cet  Evêque  revenoit  à 
Jerufalem  avec  l’approbation  du  Saint  Siégé , ôc  n’ayant  aucune 
nouvelle  de  fa  mort,  alla  lui-même  à Rome  fe  juftificr  fur  la 
maniéré  dont  on  l’avok  placé  fur  le  Siégé  Patriarchal  ; tout  ce 
qu'il  put  obtenir  fut  qu’on  envoyeroit  avec  lui  un  Légat  fur  les 
lieux  pour  juger  fainement  de  l’affaire.  Gibellin  , Archevêque 
d’Arles , fut  dépaité.  11  affembla  à Jerufalem  un  Concile  des 
Evêques  du  Royaume.  La  caufed’Ebremardifeutée  en  préfence 
de  témoins  irréprochables,  on  reconnut  qu’il  avoitufurpé  par  la 
faction  d’ Arnold  le  Siégé  d’un  Evêque  vivant;  que  Daïmbert 
avoit  été  chaffé  fans  aucune  raifon.  On  dépofa  donc  Ebremar 
du  Patriarchat , mais  par  confidération  pour  fa  pieté  ôc  fa  lim- 

i)liciré  on  lui  donna  l’Evêché  de  Cefarée  qui  fe  trouvoit  vacant. 
jC  Légat  Gibellin  lut  choifi  unanimement  pour  remplir  le  Siégé 
Patriarchal  de  Jerufalem  qu’il  occupa  penaant  cinq  ans. 

Tome  XXL  J^kkk 


Digitized  by  Google 


Concile  de 
Fleuri  en 

Ii07,fc7n.t0j 

Concil,  pug. 

lib.  jiyAnnai 
num.  i;.. 


Voyez,  l’aît. 

• dcPaTchain. 


Concile  de 
Troycf  en 

1 io7,fom.io, 

ConciL 
â 754* 


626  DES  CONCILES 

X X 1 1.  En  1 107  il  y eut  à Fleuri-fur-Lolre  une  afTcmbl^i? 
d’Evêques,  d’Abbdsôc  de  Seigneurs,  en  préfence  de  laquelle 
’ fe  lu  la  tranflation  des  Reliques  de  faint  Benoît , d’une  Châflc 
. de  cuivre  en  une  autre  couverte  d’or  & d argent,  ornée  de  pierres 
■ précieufes.  Louis , déjà  reconnu  Roi,  étoit  préfent;  maison 
ne  vit  point  à cette  cérémonie  le  Roi  Philippe  fon  pere.  Elle 
fut  occafionnée  par  le  rétablilTement  du  chevet  de  ^’Eglife. 
Pendant  qu’on  y travailloit  on  tranfportala  Châffe  des  Reliques  * 
dans  la  nef  de  l’Eglifc;  c’étoit , comme  l’on  croit,  la  même 
Chafle  où  elles  avoient  été  enfermées  lorfqu’on  les  apporta  de. 
Mont'Cainn.  La  fécondé  tranflation  fc  fit  le  ao  de  Mars.  Jean 
d’Orléans  & Humbald  d’Auxerre  firent  le  meme  jour  la  confé- 
cration  du  maîtrc-Autel  en  l’honneur  delà  fainte  Vierge  , ôc  de 
l’Autel  matutinal  en  1 honneur  de  faint  Benoit.  Guillaume , 
Archevêque  de  Bourges,  plaça  les  Reliques  du  Saint  fous  cet 
Autel  en  1 207.  En  préfence  du  Concile,  Bofon  fut  élu  Abbé  de 
Fleuri  à la  place  deSimon.  Le  Roi  Louis  promit  de  fa'ire agréer 
l’éleéUon  par  le  Roi  Philippe  fon  pere,  ce  qui  prouve  qu’il 
n’étoit  pas  préfent.  Pierre , Diacre , Continuateur  de  la  Chroni- 
que de  Caflin,  dit  que  lePapaPafchalII.  aflifla  à la  Fête  delà 
Tranflation  qui  fe  célébré  au  mois  de  Juillet , & que  perfuadé 
que  les  Reliques  de  faint  Benoît  étoient  reftées  en  Italie , il 
pria  Dieu  de  défabufer  les  Moines  de  Fleuri  ; qu'il  arriva  la 
nuit  fuivante,  étant  tous  à Matines,  qu’ils  ne  fçavoicnt  ce 
qu'ils  difoient  en  pfalmodiant.  Le  Pape  informé  de  cet  événe- 
ment fit  venir  l’Abbé  & les  Anciens , leur  ordonna  de  transférer 
l’Autçl  de  faint  Benoît  ailleurs,  ôc  leur  défendit  de  célébrer  à 
l’avenir  la  Fête  de  la  Tranflation  de  fes  Reliques.  Mais  en 
fuivant  la  route  que  le  Pape  prit  pour  s'en  retourner  de  France 
à Rome,  il  elf  évident  qu’il  n’alla  point  à Fleuri. 

X X 1 1 1.  Il  étoit  à Tours  le  quatrième  Dimanche  de  Carême- 
Pan  1107;  de  Tours  il  vint  à faint  Denys,  non  par  Orléans, 
mais  par  Vendôme  6c  par  Chartres;  de  faint  Denys  il  alla  à 
Châlonspour  conférer  avec  l'Empereur  Henry  V.  ôc  de  Châlons 
il  fe  rendit  à Troiyes  où  il  avoit  indiqué  un  Concile  qui  s’y  tint 
ep  effet  vers  Je  P'ête  de  l’Afcenfion  , elle  tomboit  en  cette  année 
au  2}  de  Mai. Entre  plufieurs Décrets  que  la  néceflité  des tems 
demaadojt  , le  Concile  en  fit  un  pour  rétablir  la  liberté  des 
ék'élions;  un  autre  pour  la  condamnation  des  inveflitures;  les 
autres  opérations  du  Concile  regardent  le  voyage  de  la  Terre 
Sainte Paffeniiifrcn^ent  de  latreve  de  Dieu,  ôc  les  châtimens. 
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dont  on  devoir  punir  ceux  qui  la  violoient,  de  même  que  les 
Ufurpatcurs  des  biens  de  l’Eglife.  Le  Pape,  par  Semence  du* 

Concile,  fufpendit  de  fes  fondions  Rothard  , A rclievCque  de 
Mayence,  & plulleurs  Evêques  d’Allemagne,  pour  avoir  con-' 
trevenu  aux  Canons  de  l’Eglife. 

XXI  V.  Il  adrdparlddansrarticlcdefaint  Anfclme,  Arche-  ^ Concile  <fe 
vêque  de  Cantorberi , des  Conciles  tenus  à Londres  en  1107&  de 

iio^.  Celui  de  Benevent  fut  tenu  par  le  Pape  Pafchal  II.  le  Benevent  en 
douzième  d'Odobre  l’an  1108.  A l’exemple  de  fes  prédecef- 
feurs  il  ordonna  la  peine  d’excommunication  contre  les  Laïcs  757?' 
qui  donneroient  des  Bdnèlices  Eccléliaftiqucs , & contre  les 
Clercs  qui  les  recevroient  de  leurs  mains  , ôc  défendit  l’ufage  des 
habits  féculiers  & précieux  aux  Clercs.  Brunon  , Abbé  de  Mont- 
Caflin  , qui  avoir  allifté  à ce  Concile , pria  le  Pape  lorsqu’il  fut 
arrivé  à Capoue,  de  confacrer  l’Eglife  que  l’Abbé  Didier  avoir 
fait  bâtir  en  cette  Ville  en  l’honneurùe  faint  Benoît.  A l’occafion 
de  cette  folemnité  l’Abbé  Brunon  mit  dans  cette  Egüfc  quel- 
que partie  des  vétemens  du  Saint  que  l’on  avoir  confervés  à 
Mont-Callin.  ■ ' ' 

X XV.  Ordcrlc  Vital  n’entre  dans  aucun  détail  du  Concile  ^ 
tenu  à Rome  en  1 1 08  par  l’Archevêque  Guillaume  & fes  Sulfra-  , ,',3  ^ mj, 
gans.  Il  dit  feulementquependantquelques  jours  ils  s’occupe-  pr-g.  ts»- 
rent  des  affaires  nécelTaires  de  l'Eglife, 

XXVI.  Le  Concile  de  Loudùn  affemblé  en  i lop  dans  ronolo  <!» 
l’Eglife  de  la  faintc  Vierge  pat  Girard,  Evêque  d’Angoulcme 
& Légat  du  faint  Siégé  , termina  une  difficulté  fnrvenue  entre  pa/.  76-- 
Benoit , Evêque  de  Nantes  , & fes  Chanoines , d’une  part  ; ôc 
les  Moines  de  l’Abbaye  de  Tournus , d’autre , au  uijet  de 
l’Eglife  de  faint  Vital , que  ceux-ci  foutenoient  être  de  la  dépen- 
dance du  Prieuré  de  Cunauld  qui  leur  apparrenoit.  L’Evêquê 
êc  les  Chanoines  de  Nantes  polTedoienr  cette  Eglife  ; mais  il 
fut  prouve  en  préfciwe  du  Légat,  de  l’Archevêque  de  Bour- 
deaux , des  Evêques  de  Poitiers , d’Angers , du  Mans , de 
Rennes,  ôc  de  quelques  Abbés , qu’elle  dépendoit  des  Moines 
de  Cunauld;  furquoi  elle  leur  fut  rendue,  faufle  droit  cano- 
nique de  l’Eglife  de  Nantes  , fi  elle  y en  avoir  aucun.  On  ad- 
jugea dans  fe  même  Concile  aux  Moines  de  Marmoutier  la 
Chapelle  de  faint  Etienne  polfedéc  injuftementpar  les  Chanoi- 
nes de  Chemilié.  ■ 

XXVII.  Dans  les  collectons  générales  des  Conciles  on  RcimrVn^' 
eu  met  un  à Reims  en  iiop  fcnis  l’Évêque  AlTinaffés,  où  l’on  noj  , ita, 
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ptg.  7<5,  £,  dit  que  Godefroi,  Evêque  d’Amiens  , traduifit  les  Moines  de 
AiaiiUon.  B.  faint  Valeri.  Dans  cette  fuppofition  il  faudra  mettre  ce  Concile 
Mm,  107”*^’  plus  tard  en  i io7,puirqueManancs  mourut  cette  année-là  # 
& au  plutôt  en  1104,  qui  fut  la  première  année  de  l’Epifcopat 
deGodefroi  ; mais  il  y a apparence  que  l’on  n’a  réaliféccConcile 
que  fur  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  vie  de  Godefroi  par  le  Moine 
Nicolas  ; relie  à f<;avoir  s’il  eft  digne  de  foi  dans  ce  qu’il  raconte 
du  démêlé  de  l’Evêque  d’Amiens  avec  les  Moines  de  faint 
, Valeri , on  en  jugera  par  fon  mpport  même.  L’Evêque  Gode- 

‘ froi  fàifant  la  vifite  de  fon  Diocefe  , alla  au  Monaftere  de  faine 

.Valeri  où  quelques  Prêtres  du  voifinage  lui  préfenterent  des 
calices  ôc  des  linges  à bénir  pour  le  fêrvice  de  l’Autel.  Les 
Moines  s’y  oppoferent,  prétextant  leur  exemption  , & difant 
que  les  Evêques  d’Amiens  n’avoient  aucune  JurifditHon  dans 
leur  Monaftere.  L’Evêque  foutint  qu’il  lui  étoit  permis  de  con- 
fàcrer  en  tout  lieu  des  vafes  facrés , & toutefois  il  s’en  abftiiu 

f)our  lors.  De  retour  à Amiens  il  affemble  fon  Clergé  , expofe 
'injure  qu’on  lui  avoir  feite;  tous  en. étant  émus  opinèrent  qu’il 
falloir  citer  l’Abbé  de  faint  Valeri.  Il  comparoir,  ôt  à force 
d'argent  il  trouve  de  la  protedion  contre  l’Evêque.  Celui-ci 
porte  l’aflâire  à Manaftes , Archevêque  de  Reims  , dans  le  tems 
qu’il  y avoir  en  cette  Ville  un  Concile  nombreux.  L’Abbé  de 
faint  Valeri  y vint  avec  fes  Moines,  fe  plaignant  que  Godefroi 
vouloir  les  dépouiller  de  leur  immunité.  On  lut  par  ordre  de 
l’Archevêque  de  Reims  leurs  lettres  d’immunité.  Ceux  qu’ils 
avoient  gagnés  par  argent  y applaudirent  ; mais  l’Archevêque 
les  ayant  examinés  avec  foin  ai  apperijut  la  fâufTcté,  & les 
frottant  doucement  de  fa  robe  il  convainquit  tous  les  aftiftans 

3u’elles  avoient  été  fabriquées  depuis  peu.  Les  Moines  couverts 
e confufion  recoururent  à Rome  ; Godefroi  en  prit  aufti  le 
chemin  ; mais  fes  adverfes  Parties  ayant  fait  plus  de  diligence, 
le  prévinrent , obtinrent  par  leurs  préfens  de  nouvelles  Lettres 
& retournèrent  joyeux  en  leur  Monaftere.  L’Evêque  fiit  d’abord 
mal  reçu  ; mais  étant  retourné  à Rome  après  un  pèlerinage  à 
Bari , le  Pape  lui  donna  des  Lettres  portant  ordre  à l’A  bbé  6e 
aux  Moines  de  faint  Valeri  de  lui  obéir  en  tout  comme  à leur 
Pere  ôc  à leur  Pafteur.  L’Abbé  ayant  vu  ces  Lettres  fût  obligé 
de  fe  délifter,  ôc  depuis  il  obéit  à l'Evêque  d’Amiens.  Tel  eft 
en  fubftancele  narre  du  Moine  Nicolas,  aufti  incroyable  que 
peu  vraiftemblable.  A qui  perfuadera-t-on  que  l’Abbé  ôc  les 
Moines  de  faim  Valeri  qui  fe  difoieut  exempts  de  la  JuriR 
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’dlclion  des  Evêques,  n’ayent  pas  jugé  à propos  de  décliner 
celle  de  l’Archevêque  de  Reims  ; qu’ils  foient  venus  à bout 
fi  facilement  de  féduire  par  argent  les  Clercs  d’Amiens  , de 
Reims  & de  Rome  , eux  dont  le  Monaflcre  n’étoit  pas  riche  ; 
qu’ils  ayent  été  afiéz  ftupides  pour  préfenter  à un  Concile 
«ompofé  de  gens  éclairés  , des  Lettres  d’exemption  écrites  de 
la  veille,  ou  de  quelques  jours  auparavant.  Ajoutez  qu’ Yves  de 
Chanres  ne  dit  tien  de  cette  hilloriette,  lui  qui  n’auroit  pas 
manqué  d’en  faire  de  vifs  reproches  aux  Moines  s’il  l'eût  connue  y 
& qu’il  n’en  ell  pas  dit  un  mot  dans  une  autre  vie  de  Godefroi 
très-ancienne  dont  l’original  fe  conferve  à Rougeval  près  de 
Bruxelles.  Mais  ce  qui  met  la  chofehorsde  doute,  c’eft  que  les 
Moines  de  faint  Valeri  obtinrent  l’année  fuivante , c’eft-à-dire 
en  I io5 , du  Pape  Pafchal , & depuis  d’Alexandre  III.  la  con- 
firmation de  leur  exemption.  La  Bulle  de  Pafchal  II.  eft  dattée 
de  Beneventlc  12  de  Mars  i io5.  On  la  trouve  dans  l’Appen- 
dice ( a)  du  cinquième  tome  des  Annales  Bénédictines  par  Dom 
Mabillon.  Il  y a plus  , c’eft  que  le  Monaftere  de  faint  Valeri 
jouiffoit  encore  de  fon  exemption  en  i<îy  j qu’il  intervint  un 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  qui  reftreignit  cette  immunité  à 
l’enceinte  feule  du  Monaftere  , au  lieu  qu  elle  s’étendoit  aupa- 
ravant à la  Ville  même  de  faint  Valeri.  Ce  fut  à l’occaficn  de 
cet  Arrêt  que  Dom  Robert  Quattremaircs  fit  imprimer  chez 
Louis  Billaine  en  i66j  une  differtation  où  il  entreprend  de  mon- 
trer qu’il  ne  s’étoit  jamais  tenu  de  Concile  à Reims  pour  ter- 
miner le  différend  de  Godefroi , Evêque  d’Amiens,  avec  les 
Religieux  de  faintValeri. 

XXVIII.  Le  Pape  Pafchal  II.  affembla  le  feptiéme  jour 
de  Mars  de  l’an  1 1 10  un  Concile  à Rome  dans  l’Eglife  de 
Latran  , où  en  renouvellant  les  Décrets  contre  les  inveftiturcs 
H défendit  aux  Laiics  de  difpofer  des  biens  de  l’Eglife , fie  aux 
Clercs  de  les  recevoir  de  leurs  mains  fous  peine  de  dépolition 
& d’excommunication  à quiconque  auroit  conféré  les  Ordres 
aux  Clercs  coupables  de  cette  prévarication.  On  réferva  aux 
Evêques  le  foin  de  toutes  les  affaires  Eccléfiaftiques , avec 
défenfe  à tout  La’ic  d’en  praidrc  connoiflance,  même  aux  Clercs 
& aux  Moines  à l’inftigation  des  Laies.  On  excommunia  ceux 
qui  pat  violence  ou  autrement  troubloient  le  gouvernement  de 
l’Eglife , de  même  que  ceux  qui  pilleroient  les  débris  des 
nau  frages^ , 

(j)  Pig.  67 f. 
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X X I X.  Il  arriva  en  i lop  un  grand  fcandale  dans  l’Eglife 
de  jMaufac  qui  eil  une  Décénie  dépendante  de  l’Abbaye  de  faint 
Pierre-le-vif  à Sens.  Pierre  , qui  en  étoit  Doyen , avoir  fait 
arracher  les  yeux  à un  Chapelain  (a)  à caufe  qu'il  l’avoit  cité 
devant  Arnaud , Abbé  de  faint  Pierre,  pour  quelques  domma- 
ges que  le  Doyen  lui  avoir  caufés.  Pierre  ne  Comparut  point.  Le 
Légat  Richard  informé  du  crime  ordonna  à l’Evêque  de  Cler- 
mont de  le  punir  êc  de  rendre  juftice  au  Chapelain  ôc  à PAbbé 
de  faint  Pierre.  L'Evêque  feignit  d’obéir , ‘ mais  ne  fit  rien. 
L’Abbé  alla  à Maufac,  examina  la  caufe  du  Doyen  devant  deux 
témoins.  Celui-ci  foutenu  de  quelques  gens  de  guerre  & de 
1 Evêque  de  Clermont , refufa  de  répondre  aux  aceufations,  fmon 
en  préfcnce  de  l’Evêque.  L'Abbé  excommunia  le  Doyen,  le 
dépofa,  & mit  à fa  place  Robert , Prieur  d'un  autre  Monaftere- 
Le  Doyen  ,cn  colere  de  fc  Voit  dépofé,  entra  à main  armée 
dans  le  Monallere  , fouilla  l’Eglife  de  fang , ôc  penfa  tuer  l’Abbé' 
ôt  le  nouveau  Dbycn.  L’Abbé  pria  l’Eveque  de  Clermont  de 
faire  réconcilier  l Eglife  ; le  Prélat  le  refufa , accordant  feule- 
ment aux  Moines  de  faire  l’Office  dans  l’Oratoire  de  faint  Benoit 
fans  fon  des  cloches.  L’Abbé  s’adrefla  à l’Arclievêque  de  Bour- 
ges, Métropolitain  de  l’Evêque  de  Clermont,  à cet  Evêque 
même,  à l’Archevêque  de  Bourdeau x , ôc  à Girard  d’Angou- 
Icme,  Légat  du  faint  Siego  , alTemblés  à Cuau  , licq  fituécans 
la  Combraiilc  , au  voilinage  de  Clermont  ôc  de  Limoges.  L’E- 
vêque fut  blâmé  de  n avoir  pas  obéi  aux  ordres  du  Légat , ôc  on 
lui  ordonna  de  rendre  pleine  juPice  à i’Abbé. 

X X X.  Elle  confilloit  à excommunier  le  Doyen  Pierre  Ôc 
fes  Complices,  ôc  à les  obliger  de  faire  fatisfaaion  à l’Abbé  de 
S.Fierre  le-vif.  fl  fallut , pour  en  venir  là , que  l’Abbé  recoun'it  de 
nouveau  à l’Archevêque  do  Bourges , au  Légat  Richard  , même 
au  Roi.  L’Evêque  de  Clermont  ne  pouvant  fe  refufer  à tant 
d'autorités , obéit  en  partie.  Il  excommunia  le  Doyen  dépofé  ôc 
fes  fauteurs  ; mais  il  n’ordonna  aucune  fati.sfaêUon  pour  le  Doyen 
Robert  qu’ils  avoient  infulté.  Le  Légat  Richard  s’étant  affemblé 
à Fleuri  en  1 1 lo  avec  les  Archevêques  de  Sens , de  Reims , de 
Tours  ôc  de  Bourges , avec  plufieiirs  Évêques  ôc  AbiTés,  ils  ex- 
communièrent en  préfence  de  1 Evêque  de  Clermcnt  , tous 
ceux  qui  à l’avenir  s’oppofetoient  par  voye  de  calomnie  ou 


(æ)  Mdilion.  lib,  7*  , AnnaL  num.jt,  96,97. 
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autrement , au  changement  que  les  Abbés  de  faint  Pierre  feroicnt 
à l’égard  du  Doyen  de  Maufac.  On  trouve  dans  la  collection  des 
Conciles  deux  Lettres  du  Légat  Richard  furcette  affaire  ; l’une 
aux  perfécuteurs  des  Freres  de  Maufac  ; l’autre  à Daimbert 
Archevêque  de  Sens , &.  à l’Abbé  de  faint  Pierre.  Il  ^v.roît  par 
celle-ci  qu’il  y eut  la  meme  année  1 1 lo  un  Concile  à l'ouloufé. 

Nous  n’en  avons  plus  les  atles. 

XXXI.  Conon  Evêque  de  Paleftrine , Cardinal  Légat  dans 
la  1 erre  fainte , ayant  appris  à Jerufalem  les  mauvais  traitemens 
que  l’Empereur  Henri  avoir  fait  foufftir  au  Pape  , aux  Cardinaux  Cwii.  pag, 
&aux  nooles  Romains  , affcmbla  en  1 1 i i un  Concile  en  cette 
Ville, où  de  l’avis  de  ceux  qui  le  compofoient,  il  prononeja  contre 
ce  Prince  la  Sentence  d’excommunication.  Il  lit  la  même  chofe  ^ 
en  divers  Conciles  qu’il  tint  en  Grece  , en  Hongrie  , en  Saxe , en 
Lorraine , en  France.  C’eft  ce  qu’on  lit  dans  la  chronique  d’Uf- 
perge  fur  l’an  1 1 i5. 

XXXII.  On  y voit  auffi  un  détail  de  ce  qui  fc  paffa  au  Concîlf  <lc 
Concile  de  Latran  , affcmblé  par  le  Pape  Pafchal  II.  le  huitième 
de  Mars  de  l’an  nia.  Son  delfein  dans  la  convocation  de  ce  Otcil.  yd/. 
Concile  étoit  de  révoquer  le  privilège  que  Henri  V.  Roi  de 
Germanie  ôc  Empereur , avoir  extorqué  de  lui  par  violence,  ôc 
de  fe  purger  du  fouptjon  d’hérefie , dont  on  aceufoit  ceux  qui 
favoriloicnt  Icsinvclliturcs.  Le  Pape  informé  que  les  Guibertins 
au  mépris  de  l’interdit  de  leurs  .*bntlions  , les  cominuoient , 
comme  s’il  leur  en  eût  donné  depuis  la  permiflion , déclara  qu’il 
n’avoit  point  abfous  généralement  tous  les  excommuniés  , ni 
rétabli  les  Guibertins  i & après  avoir  raconté  par  quelle  violence' 
il  avoir  accordé  à Henri  V.  le  privilège  des  invefliturcs , il  remit 
au  jugement  du  Concile  la  maniéré  de  réformer  ce  privilège  ; 
enfuite  il  fit  fa  profeflion  de  Foi  en  préfence  de  lous  les  Evcqu<  s 
au  nombre  de  cent  ou  environ , déclarant  qu’il  recevoir  f an- 
cien &le  nouveau  Tcflament;  les  quatre  premiers  Conciles 
généraux  , celui  d’Anrioche  ; les  Décrets  des  Papes  , nommé- 
ment de  Grégoire  VII.  & d’Urbain  II.  Girard  Evêque  d’An- 
goulcme,  lut  du  confentemcntdu  Pape  ôt  du  Concile  ^un  écrit 
contenant  la  condamnation  du  privilège  extorqué  par  le  Roi 
Henri.  On  le  condamna  & on  le  déclara  nul  fous  pcinc^’exconi- 
munication.  La  raifon  de  le  condamner , c’efl  qu’il  y étoit  porté 
qu’un  Evêque  élû  canoniquement , ne  feroit  point  facré  j qu’il 
n’eût  reçu  auparav'ant  l’invefHture  du  Roi.  Tous  fouferivirent  à 
cet  écrit , qui  avoir  été  dreffé  par  le  Légat  Gitatd.,,Leon  d’Oflic 
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& quelques-autres  EvCqucs  du  Concile.  Baronius  («)  remarque 
d’après !e  Cardinal  d’Arragon,  que  l’Empereur  Henri  n’y  lut 
point  excommunié  , & que  la  ceofure  ne  tomba  que  fur  le  pri- 
vilège qui  lui  avoir  été  accordé. 

X X X 1 1 1.  Le  feiziéme  du  mois  de  Sèptembre  de  la  même 
année  ma,  Gui  i\rchevèque  de  Vienne  , afliflé  de  Hugues  de 
(îrenoble  & de  Godefroi  d’Amiens,  tint  un  Concile , où  ils  con- 
damnèrent non-fculement  le  privilège  accordé  au  Roi  Henri  , 
ou  plutôt  extorqué  de  fa  part,  mais  le  Prince  lui-même.  Le 
Concile  le  frappa  d’excommunication  Ôc  d’anathême  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  fait  au  Saint  Siégé  une  entière  fatisfadion.  Dans  la 
Lettre  fynodique  que  les  Evêques  adrelTerent  au  Pape , ils  le 
prient  de  confirmer  leurs  Décrets  ccfhtre  les  inveftitures , qu’ils 
regardent  comme  une  hérefie.  C’eft  ce  que  Pafchal  fit  par  une 
Lettre  dattée  du  Palais  de  Latran  le  vingtième  Octobre. 

XXXIV.  Joceran  Archevêque  de  Lyon  convoqua  auffi  un 
Concile  à Anfe  vers  le  même  tems , pour  y traiter  de  la  foi  ôc  des 
inveftiturcs.  Daïaibert , Archevêque  de  Sens  , ôc  fes  Suffragans 
y furent  invités.  Ils  s’en  exeuferent  par  une  Lettre  qu’Yves  de 
Chartres  écrivit  au  nom  de  tous  les  Evêques  de  la  Province. 
Nous  en  avons  donné  l'analyfc  dans  l’article  de  cet  Evêque.  Il  y 
a apparence  que  Joceran  ne  tint  pas  leConcile  projettéj  dumo’ms 
«’en  refie-t-il  aucun  Décret. 

X X X V.  La  Ville  de  Benevent  agitée  par  diverfes  factions , 
appella  à fon  fecours  le  Pape  Pafchal , qui  arriva  le  fécond  de 
Décembre  de  l’an  tria.  11  y indiqua  nn  Concile  pour  l’année 
fiiivante,  où  il  ajugea  aux  Moines  de  Mont- Calfin  quelque? 
Eglifes  qu’on  avoir  ufurpécsfurcux. 

X X X V I.  En  Angleterre  le  Siégé  de  Cantorberi  étoit  vacant 
depuis  la  mort  de  faint  Anfelme,  c’efl-à-dire  , depuis  cinq  ans. 
Pour  le  remplir,  le  Roi  Henri  convoqua  les  Evêques,  ôc  les 
Seigneurs  d’Angleterre  à Windfor  en  1114.  Raoul , Evêque  de 
Rochefter  , avoir  fait  les  fondions  Epifcopales  pendant  la  va- 
cance , ôc  ce  fut  fur  lui  que  tous  les  fuffrages  fe  réunirent.  Les 
Evêques  ôc  quelques  Seigneurs  avoient  fongé  d'abord  à choifit 
un  Evêque  entre  le  Clergé  , ou  un  Clerc  de  la  Chapelle  du  Roi. 
Mais  fui*l’objeÛion  qu’on  leur  fit,  que  depuis  faint  Auguftin 
tous  les  Archevêques  oç  Cantorberi  avoient  été  pris  d’entre  les 
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Moines,  ils  confcntirent  à IMlecïion  de  Raoul  qui  avoit  ct<5 
Moine  defaint  Eilienne  de  Caën  ; elle  fe  fit  le  26  d’Avril , & 

Raoul  prit  pofiefiion  le  17  de  Mai. 

XXXVII.  Ledouzicfnie  d’Oclobrs  delà  mûmeanndei  1 14,  le  CoacU*  <î« 
PapePafchal  II.  tint  un  Concile  à Ceperano  , Ville  dans  le  Bene- 
ventin  fur  le  fieuve  de  Lvris.  Landulfe  Archevêque  deBenevent  pij.  791. 

S»  ceux  de  fon  parti  y furent  excommuniés , pour  avoir  excité 
une  fédition  contre  le  Connétable  que  le  Pape  avoit  mis  dans 
cette  Ville.  L’Archevêque  fe  retira  dans  unellle  près  de  Cepera- 
no ; mais  peu  de  tems  après  il  fit  prier  lePape  de  lever  luSentencc 
de  depofition  prononcée  contre  lui.  Cette  grâce  lui  fut  accordée 
& il  vint  au  Concile  prendre  fa  place.  Il  voulut  fejuftifier  de  ce 
qu’étant  appellé  à la  Cour  par  Lettres  du  Pape , il  n’y  étoit  pas 
venu.  Les  Archevêques  établis  pour  le  juger , ne  trouvèrent  pas 
fon  exeufe  canonique.  Ils  ne  furent  pas  plus  fatisfaits  de  fes 
réponfes  aux  aceufations  formées  contre  lui  , d’avoir  pris  les 
régales  de  faint  Pierre  contre  la  volonté  du  Pape , de  s’être  faill 
des  clefs  des  portes  de  Benevent , d’avoir  envahi  le  Palais  , 6c 
chafié  Landulfe,  le  Connétable , porté  un  cafque  6c  un  bouclier  ; 
introduit  les  Normans  6c  obligé  P oulques  à prêter  ferment.  C’eft 
pourquoi  ils  prononcèrent  contre  lui  la  Sentence  de  depofition. 

En  conféquence  on  ôta  fon  Siégé , ôc  il  fut  obligé  de  forcir  du 
Concile.  Arnoul , Archevêque  de  Cafencc , y aceufa  Roger 
Comte  de  Sicile  de  l’avoir  chafié  de  fon  Siégé  , ôc  contraint  de  fe 
faireMoine.  LePape  ordonna  de  porter  l’affaire  à Girard  Abbé  de 
Mont-Cafiin  , qur  ayant  fait  venir  Arnoul , lui  dit  : Dieu  ne  veut 
point  de  fervices  forcés  ; fi  donc  vous  avez  pris  l’Habit  monafti- 
que  malgré  vous , mettez-le  aux  pieds  du  Pape , enfuite  vous 
pourrez  le  reprendre  ou  le  laiffer.  L’Archevêque  mit  aufii-tôt 
fes  Habits  aux  pieds  du  Pape  ; mais  il  refufa  de  les  reprendre. 

Ughelli  dit  (a),  que  depuis  il  rentra  dans  les  bonnes  grâces  du 
Comte  Roger.  Dans  le  mêfne  Concile  le  Pape  confirma  au 
Duc  Guillaume  le  Duché  de  Poiiille  ôc  de  Calabre. 

X X X V U I.  Quelque-tems  après  , c’eft-à-dire  le  de  g' 

Décembre  de  fa  même  année,  il  y eut  à Beauvais  un  Concile,  in+.üiV.ia?.  - 
auquel  fe  trouvèrent  trois  Métropolitains,  Raoul  de  Reims, 

Loger  de  Bourges  ôc  Daïmbert  de  Sens  avec  leurs  comprovin-  r.um.  sr!'''  ’ 
ciaux.  Conon  Evêque  de  Paleftrine , Cardinal , Légat  du  Pape , 


(a)  A, i/i  ion.  lil.  7^  , An/ul,  num,  85. 
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y préfida.  On  y excommunia  l’Empereur  Henri , & Thomas 
Seigneur  de  Marie , qui  ravagecit  les  Diocèfcs  de  Laon , de 
Reims  6c  d’Amiens,  n’épargnant  ni  les  Eglifes,  ni  les  Monaf- 
fleres  *nt  les  Pauvres , 6c  faifant  mourir  tous  ceux  qu’il  prenoit 
4*2iuber"  ' prifonniers.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  Liliard  Evêque  de 
SoilFons , 6c  Guibert  Abbé  de  Nogent , vinrent  confulter  le 
Concile  pourfijavoir  ce  quel’on  devoir  faire  de  certains  Héré- 
tiques Manichéens  , qui  répandoient  leurs  erreurs  dans  ce  Dio- 
cèfe  ; mais  que  le  Peuple  craignant  la  douceur  Epifcopale , avoit 
fait  mourir  tous  ceux  de  ces  Hérétiques  qu’H  tenoit  en  prifon. 
Il  y avoit  déjà  quelque-tems  que  Godefroi  Evêque  d’Amiens  ^ 
vaincu  par  l’indocilité  de  fon  Peuple , s’éto’tt  retiré  à la  Char- 
treufe , dont  Guigues  étoit  alors  Prieur.  Il  vint  au  Concile  des- 
Députés  de  la  Ville  d’Amiens  fe plaindre  que  leur  Evêque  les 
avoit  abandonnés.  De  quel  front , leur  dit  Raoul  Archevêque 
de  Reims  , ofez-vous  vous  plaindre  , vous  ejui  par  votre  indoci- 
lité avez  chafTé  de  fon  Siégé  un  homme  orné  de  toutes  fortes 
de  vertus?  L’avez-vous  vu  jamais  attaché  à fon  intérêt?  Ailes 
donc  le  chercher , 6c  le  ramenez  ici  ; vous  n’en  aurez  point  d’au*r 
tre , tant  qu’il  vivra.  Se  préfenterent  aulïi  des  Députés  de  Gode- 
froi avec  des  Lettres  pour  le  Concile,  par  lefquelles  il  déclaroic 
qu’il  avoit  renoncé  a l’Epifcopat , exhortant  fes  Diocèfains  à. 
fc  choifir  un  plus  digne  Pafteur.  A la  leâure  de  ces  Lettres  le» 
Evêques  du  Concile  fe  répandirent  en  larmes , 6c  remirent  la 
décilion  de  cette  affaire  au  Concile  qu’ils  fe  propofoient  de 
tenir  à SoifTons  , au  commencement  de  l’année  fuivante  1 1 1 y , 
Celui  de  Beauvais  fit  un  Réglement  qui  porte , que  les  biens 
dont  les  Eglifes  auront  joui  paifiblement  pendant  l’an  6c  jour  ^ 
leur  demeureront  pour  toujours  ; à condition  que  cette  poflef- 
fion  n’aura  lieu  que  contre  les  Laïcs , 6c  que  d’Eglife  à Eglife  il. 
&udra  trente  ans  de  poffeflîon. 

Concilrt  XXXIX-  Bernard , A rchevêque  de  T olede  , Légat  do  Saint 
«TEfptpie  en  Siégé  , afiembla  un  Concile  à Palentia  en  1 1 14  pour  donner 
1114a  iiit.  Evêque  à l’Eglifc  de  Lugo  , qui  en  muquoit  depuis 
plufieurs  années.  Il  s’en  tint  un  la  même  année  a Compoftel  ^ 
fous  l’Evêque  Didace  Gel  mirez.  On  y fit  vingt-cinq  Canons 
qui  ont  pour  objet  les  caufès  6c  les  perfonnes  Eccléfiafiiques. 
Ces  Canons  fe  lifent^dans  le  troifiéme  tome  ( a ) des  Conciles 
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Car4inal  d’Aguire.  L’année  fuivante  1 1 1 y , Pelage , Evêque 
d'Oviedo,  en  indiqua  un  dans  i'a  Ville  Epiicopaie,  dont  les 
Décrets  font  contre  les  voleurs , les  facrileges , les  pronhanateurs 
des  Temples,  6c  autres  malfaiteurs.  Par  un  autre  Decret  il  fut 
défendu  de  tirer  d’un  Temple  celui  qui  s’y  étoit  réfugié  , fi  ce 
m’eft  qu’il  ût , ou  voleur  public , ou  convaincu  de  trahifon  , 
ou  excommunié  notoirement , ou  Moine  fugitif,  ou  moniale, 
violateur  du  Temple.  La  peine  impofée  à celui  qui  contrevien- 
dra à ce  Décret  en  , ou  de  fe  faire  Moine  Bénédidin , ou  Her- 
mite , ou  de  devenir  l’elclave  de  l’Eglifc  dont  il  aura  violé  l'im- 
munité. Sandovalius  a rapporté  les  ades  de  ce  Concile  en 
langue  Efpagnole  dans  la  vie  de  la  Reine  Urraca.  C'eft  de-li 
que  le  Pere  Pagi  a tiré  ce  qu’il  en  rapporte  fa)  dans  fes  remar- 
ques critiques  fur  THifioire  Eccléfiafiiquede  Baronius. 

XL.  Le  Concile  indiqué  à So'iffons,  par  celui  de  Beauvais, 
fe  tint  le  Jour  de  l’Epiphanie  de  l’an  1 1 1 y.  Les  Evêques  dépu- 
tèrent Henri  Abbé  de  faint  Quentin  , ôc  Hubert  Moine  de 
Cluni , aux  Frétés  de  la  Chartreufe  pour  les  engagera  renvoyer 
i’Evêque  Godefroi  à fon  Eglife  d’Amiens.  Ils  lui  écrivirent  à 
lui-même  pour  lui  reprefenter , qu’il  n’auroit  pas  dû  quitter  fi 
facilement  fon  Siège  ; qu’il  olfenfoit  plus  Dieu  en  laifTant  fon 
troupeau  expofé  au  danger , (ju'il  ne  méritoit  auprès  de  lui , en 
s'appliquant  dans  la  retraite  a fa  perfedion  particulière  ; qu'au 
relie  les  Canons  défendoient  d ordonner  un  Evêque  pour  une 
Eglife  qui  en  avoir  un , à moins  que  fes  infirmités  ne  le  ren- 
dilTent  incapable  de  la  gouverner , ou  qu’on  ne  l’eût  dépofé  pour 
crime.  Godefroi  contraint  d’obéir  aux  ordres  du  Concile,  ne 
quitta  la  Chartreufe  qu’en  pleurant.  Il  fe  rendit  à Reims  où  le 
Légat  Conon  tenoit  un  Concile  depuis  le  28  de  Mars  de  la  même 
année  iiiy.  Raoul  - le  - verd  , Archevêque  de  cette  Ville, 
amena  Godefroi  au  Concile.  Le  Légat  lui  ordonna  de  re- 
tourner à Amiens  , où  il  fut  reçu  avec  grande  joie.  Quoique  le 
Légat  eût  excommunié  l’Empereur  Henri  à Beauvais , il  réitéra  à 
Reims  cette  Sentence  contre  ce  Prince. 

X L 1. 11  Ht  la  même  chofe  dans  les  Conciles  de  Cologne  6c 
de  Châlons,  Le  premier  flit  affemblé  dans  l’Eglife  de  faint 
Gereon  le  Lundi  de  Pâque  1 9 d’ Avril  ; le  fécond , le  douzième 
de  Juillet.  La  chronique  de  faint  Pierre-le-vif  le  met  au  cin- 
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quidme  de  ce  mois.  Simeon  de  Dunelme  en  fait  mention  dans 

liliftoire  des  Gefles  des  Rois  d’Angleterre  , fur  l’an  1 1 13, 

• Voici  Tes  paroles  : Le  jour  de  l’Odave  des  Apôtres , c’eft-à-dire  , 

le  fi xiéme  de  Juillet,  Conon,  Cardinal  de  l’Eglife  Romaine, 
célébra  un  grand  Concile  à Chalons , dans  lequel  il  excommunia 
les  Evêques  qui  avoient  refufé  de  s’y  trouver  ; il  en  dégrada^ 
d’autres  ; priva  pluficurs  Abbés  de  leur  bâton  Pafioral , & les 
dépofa  en  leur  interdifant  leurs  fontUons.  Les  Evêques  dépofés 
dans  ce  Concile  avoient  leurs  Sieges  dans  la  Normandie , ôo 
obéiflToient  à Henri  I.  Roi  d’Angleterre.  Le  Légat  Conon  les 
avoit  invités  jufqu’à  tro’is  fois  à ce  Concile  ; ce  fut  pour  leur 
refus  opiniâtre  qu’il  les  excommunia.  Le  Roi  en  fut  irrité , 6c  s’en 
plaignit  au  Pape.C’efi  ce  que  ditËadmer  dans  le  cinquiémeLivre 
de  fes  nouveautés. 

Con.île  de  X L 1 1.  Le  Pape  Pafclial  II.  informé  de  la  vie  fcandaleufe 
d’Arnoul,  Patriarche  de  Jérufalem , envoya  en  Syrie  l’Evêque 
*’  ' d’Orange  avec  la  qualité  de  Légat  pour  y affembler  ( a ) un 

Concile  de  tout  le  Royaume.  Amoul  obligé  d’y  comparoître, 
fut  dépofé  defon  Siégé.  Mais  étant  allé  à Rome  , H fe  fit  réta- 
blir , Ce  revint  à Jerufalero,  où  il  demeura  en  poffefiion  de  fon 
Eglife  jufqu’en  1118  qu’il  mourut. 

Concile  d r X L I H.  A U mois  d’Août  de  l’an  1 1 1 y le  Pape  Pafchal  étant 
Trojfcs  (n  jj  Xroics  dans  laPoiiille  , afiembla  un  Concile  auquel  prefque 
C tous  les  Evêques  ôc  les  Seigneurs  afiifierent.  On  y établit  la 

“0  »•  treve  de  Dieu , qui  fut  Jurée  pour  trois  ans , par  les  Comtesôc  les 

Barons. 

jtoncüe»  de  X L I V.  Ce  fut  de  Troîes  que  le  Pape  écrivit  à Gui  Arche- 
: Vienne , Vicaire  du  Saint  Siégé  , pour  lui  faire  des  re- 
de  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  écouter  le  témoignage  des 
e faint  Ellienne  en  faveur  de  leur  Eglife,  Le  referit  de 
me  anjue.  Pjfchal  II.  efi  du  25  d’Août.  Par  un  autre  referit  du  vingt-deu- 
xième Avril , le  Pape  lui  avoit  ordonné  d’affemblcr  un  Concile 
à Dijon,  ou  en  quelque  lieu  convenable  pour  réglera  l’amiable 
le  différend  entre  les  Clercs  de  cette  Eglife  ôc  ceux  de  l’Eglife 
de  faint  Jean  à Befan^on  , aufujet  delà  Chaire  Archiépifcopale,- 
que  chacune  prétendoit  avoir.  Les  Archevêques  de  Befan<;on 
avoient  très-fouvent  liegé  dans  l’Eglife  de  faint  Jean , ôc  quelque 
fois  feulement  dans  celle  de  faint  Ellienne.  Le  Concile  indiqué 
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Tournus  , n’ayant  pu  terminer  cette  difficulté,  elle  fut  pro- 
pofée  dans  un  Concile  de  Dijon  par  le  Légat  Gui  Archevêque 
devienne.  Mais  les  Chanoines  des  deux  Eglifes  demeurant  infle- 
xibles dans  leurs  prétentions , l’aSâire  fut  renvoyée  à un  autre 
tems , ôc  enfin  terminée  par  le  Cardinal  Hugues  ( a ) , furnommé 
de  S.  Car  ou  de  S.  Cher , Légat  Apofioiique , qui  unit  les  deux 
Eglifes  contendantes , ôc  des  deux  n’en  fit  qu’une;  ordonnant 
qu’à  l’avenir  elles  ne  feroient  qu’un  Chapitre , n’auroient  qu’un 
mâme  tréfor , qu’un  fceau  ,ôc  quelles  feroient  l’Office  à la  même 
heure  ôc  fuivant  les  mêmes  rits.  L’Archevêque  a fon  Siégé  dans 
chacune  ; le  choix  eft  en  fon  pouvoir.  Il  n’eft  rien  . dit  du 
Concile  de  Dijon  dans  la colleâion  générale  ; maisla  chronique 
de  Bonneval  imprimée  dans  les  annalles  de  Citeaux  en  fait  men- 
tion fur  l’an  1 1 17. 

X L V.  Thierri , Cardinal  Légat  du  Saint  Siégé , invita  fur  Concile  <fe 
la  fin  de  l’an  1 1 1 y plufieurs  Evêques  à fe  trouvera  Cologne  pour  Cologne  en 
la  Fête  de  Noël,  afin  qu’il  pût  leur  faire  part  en  commun  des  ColciC^fa^ 
ordres  du  Pape.  Le  Légat  mourut  en  chemin  , mais  cela  n’em-  8 «. 
pêcha  pas  la  tenue  du  Concile.  On  y publia  une  Sentence  d’ex- 
communication contre  l’Empereur  Henri  V.  qui  célebroit  alors 
la  Fête  de  Noël  à Spire  , avec  les  Evêques  qui  lui  étoient  atta- 
chés ôc  les  Seigneurs  de  fa  Cour.  Indigné  de  ce  qui  fe  paffoit  à 
Cologne,  il  y envoya  l’Evêque  de  Virzbourg , à qui  l’on  refufa 
l’audience  ôt  la  Communion  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  réconcilié 
aveci’Eglife.  Il  le  fit;  ôc  à fon  retour,  apres  avoir  rendu  compte 
de  fa  légation  , il  refufa  de  communiquer  avec  l’Empereur. 

Toutefois  par  la  crainte  de  fubir  la  mort  dont  on  le  mena^oit , 
il  célébra  la  Melle  devant  ce  Prince.  Les  remords  qu’il  en  eut 
l’obligèrent  à fe  retirer  fecretement.  Il  ne  put  obtenir  qu’avec 
beaucoup  de  larmes  d’être  abfous  une  fécondé  fois  ; aulfi  rte  vit  il 
plus  l’Empereur  dont  il  perdit  abfolumcnt  les  bonnes  grâces. 

XL  V 1,  Le  fixiéme  de  Mars  de  l’année  fuivante  1 1 1 1> , le  de 

Pape  Pafchal  affcmbla  dans  l’Eglifo  de  Latran  les  Evêques  , les  Latran  en 
Abbés  ôc  les  Seigneurs  qu’il  avoit  convoqués  de  divers  Royau-  '"C-'om.io, 
mes  Ôc  de  diverfés  Provinces  ; c’eft  ce  qui  a -fett  donner  à ce  g,,””’ 
Concile  le  titre  de  général.  On  y termina  la  conrefiatipn  entre 
GrolTulanôc  Jourdain  au  fujet  de  l’Archcvêclié  deMilah.  Il  fût 
ajugé  à Jourdain  ;&GrofI'ulan  renvoyé  à fon  Evêché  deSavone. 
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L’Evêque  de  Luques  avoit  commencé  à fe  plaindre , qae  let 
Paifaus  a étoienc  emparé  des  terres  de  Ton  Eglife  , lorfqu’un 
Evêque  rcpréfenta  au  Pape  que  le  Concile  avoit  été  convoqué 
pour  les  affaires  de  l’Eglife , & non  pour  vuidcr  des  af&ires' 
léculieres.  Le  Pape  prenant  la  parole,  raconta  de  quelle  maniéré 
il  avoit  été  violenté  dans  la  concellicn  des  inveftkures , faite 
auRoiHenri.  Il  convint  de  fa  faute  , condamna  fous  un  anathème 
perpétuel  l'écrit  qu'il  en  avoit  fait,  èc  pria  tous  les  afCflans  de  le 
condamner  aufli.  Quelques-uns  foutinrent  que  cet  écrit  conte- 
noit  une  héreiie.  Jean  , Evêque  de  Gaëte  , les  réfuta.  Le  terme 
d'hérefie  fit  peine  au  Papc,  & âifanc  ftgne  de  la  main,  il  dit 
à l’afTemblée,  cette  Eglife  n’a  jamais  eû  d'hérefie;  au  contraire 
c’eft  ici  que  toutes  les  hérefies  om  été  brifées  , fuivant  la  pro> 
meffe faite  à faint  Pierre,  que  fa  foi  ne  dé&iliiroit  pas. 

XL  V 1 1.  Tout  ceci  fe  pafTa  les  trois  premiers  jours  du 
Concile.  Le  quatrième,  le  Pape  ne  put  alTiffer  au  Concile.  Le 
cinquième  il  renouvella  b défenfe  faite  par  Grégoire  VU.  fous 
peine  d'anathème , de  donner,  ou  de  recevoir  Tes  invefUtute& 
Après  quoi  le  Cardinal  Conon  expliqua  comment  étant  à Jeru- 
falem  il  avoit  prononcé  la  Sentence  d'excommunication  contre 
le  Roi  Henri , 6c  l’avoit  réitérée  en  divers  Conciles  tenus  en 
Grece,  en  Hongrie , en  Saxe , en  Lorraine  ôc  en  France  , ôc 
demanda  que  le  Concile  ratifiât  fa  légation  , comme  le  Pape 
venoit  de  le  faire.  11  y eut  là-deffus  quelques  débats  , funouc 
de  la.  part  des  Partifans  de  l’Empereur  ; mais  la  plus  faine  partie 
paffa  à approuver  ce  que  le  Légat  avoit  fait  par  l'autorité  du 
Saint  Siège.  Le  Concile  finit  par  une  indulgence  de  quarante 
jours  que  le  Pape  accorda  à ceux  qui  étant  en  pénitence  pour 
des  péchés  capitaux  , vifiteroient  les  Eglifes  des  Apôtres , foit 
pour  le  Concile , foit  pour  le  remede  die  leurs  âmes.  Les  Cha> 
noines  de  faint  Eflienne  6c  de  faint  Jean  de  Befanqon  fe  préfen- 
cérent  devant  le  Pape  6c  les  Evêques  pour  avoir  un  jugement 
définitif  fur  leur  conteflation.  Les  premiers  furent  admis  à bire 
preuve,  que  dans  les  trente  ans,  qui  s’étoient  paffés  depuis  le 
rétabii&menc  de  leur  Eglife , ilsavoientcontefié  à ceux  de  faint 
Jean  lc_  droit  de  Cathédrale;  enforte  que  ceux  ci  n’avoient  eu 
dans  leôr  l^life  le  Siégé  Epifcopal , qu’à  caufe  du  renverfe- 
ment  de  l’E^life  de  faint  Eflienne.  La  preuve  fut  faite , ôc  la 
Chaire  Epifcopale  ajugée  aux  Chanoines  de  faint  Eflienne. 

X L'V  1 1 1;  Ponce  J Abbé  de  Cluni , prenoit  dans  ce  Concile 
le  titre  d’Abbé  de$  Abbés  : interrogé  par  Jean  de  Gaëte , 
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Chancelier  de  l’Eglife  Romaine  , fi  les  Moines  de  Mont-Cafiîn 
avoientre^u  leur  réglé  de  celle  de  Cluni,  ou  fi  ceux  de  Cluni 
l’avoient  reçue  des  Moines  de  Mont-Cafiin  ; il  répondit  que 
non-feulement  les  Moines  de  Cluni  , mais  tous  ceux  de 
l’Empire  Romain  avoieiit  reçu  de  Mont-Calfin  la  réglé  de  faint 
Benoit.  C’eft  donc,  répliqua  le  Chancelier , à celui  là  feul , qui 
eft  le  Vicaire  du  faint  Légifiateur,  qu’il  appartient  de  pouvoir 
être  appellé  Abbé  des  Abbés. 

X L I X.  Henri  I.  Roi  d’Angleterre , fe  difpofoit  à palfer  en  Concîie  <fe 
Normandie.  Craignant  la  fuite  de  ce  voyage , il  aflTcmbla  au  mois 
de  Mars  l’an  1 1 1 6 les  Evêques , les  Abbés  Ôc  les  Seigneurs  de  c>ncil'"'"pi^ 
fon  Royaume,  ôc  leur_ propofa de  reconnoître pour  héritier  de 
la  Couronne  Guillaume  fon  fils.  Tous  confentirent  à cette 

Êropofition  ; Raoul  Archevêque  de  Cantorberi  , les  autres 
.vêques  & les  Abbés  préfens  s’obligèrent  fous  ferment,  de 
transférera  Guillaume  , en  cas  de  mort  du  Roi  Henri  fon  pere, 
la  Couronne  fle  le  Royaume , comme  aulfi  de  lui  prêter  ferment 
de  fidelité  après  fon  infiallation. 

L.  Les  pillages  ôc  les  autres  brigandages  qui  fe  commettoient  Concile  <!• 
en  France  , furtout  dans  le  Diocefe  de  Langres,  firent  naître  le 
deffeinà  l’Evêque  Joceran  ôc  à Gui  Archevêque  de  Vienne  , de  ’ * 

tenir  un  Concile  pour  avifer  aux  moyens  de  réprimer  tous  ces 
défordres.  LeConciles’aflemblaleRae  Juini  1 15  dans  la  plaine 
deLuz,  éloignée  d’environ  douze  ftades  de  la  Ville  de  Beze. 

On  apporta  du  Monaftere  qui  y eft  fitué  les  reliques  de  faint 
Prudent  Martyr  , qui  opererent  plufieurs  miracles  fur  des  ma- 
lades. L’alfcmbiée  fut  nombreufe.  L’Archevêque  Gui  qui  y pré- 
fidoit , fit  un  difeours  fur  les  calamités  publiques , les  vols  , les 
rapines.  Il  émut  tellement  les  efprits  ôc  les  coeurs  des  afitftans 
que  tous  Jurèrent  la  paix  , ôc  promirent  de  s’abftenir  dans  Fa  fuite 
de  ces  fortes  de  crimes.  La  chronique  de  faint  Pierre-Fe-vif  met 
deux  autres  Conciles  à Langres  en  cette  même  année , l’un 
après  Pâques , l’autre  après  la  récolte  des  fruits.  Les  atles  ne 
fubfiftent  plus.  De  Langres  les  Evêques  allèrent  à Dijon  tenir  un 
autre  Concile  , où  il  fut  ordonné  que  les  Chanoines  Réguliers 
qui  avoient  quitté  le  Monaftere  de  faint  Efticnno  pour  fe  retirer 
dans  la  folitude , retourneroient  à leur  première  demeure , ôc 
n’en  fortiroient  plus.  On  rapporte  ( u)  à la  même  année  le  pre- 


( a ) Maiillen,  lA.  71  , Annal,  num,  1 if,- 
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, micr  Chapitre  général  de  Cîteaux  , qui  fe  célébra  depuis  chaque 
année.  Illervit  de  modèle  aux  autres  Ordres. 

Concüs  !e  L I.  Le  Pape  Pafclial  craignant  Ics  fuites  de  la  fédition  qui 
Bcnovcm  rn  .s’étoit  élevée  à Rome  contrelui  jàroccafion  de  l’élecUond’ua 
Ccncà^'^p.îg,’.  l'ouvcau  Préfet  J en  fortit,  fe  retira  à Mont-CalTin , & de-là  à 
Benevcnt  par  Capouc.  Peut-être  ctoit-il  encore  informé  que 
l’En^pereur  Henri  , qui  venoit  recueillir  la  fuccdfion  de  la 
Connelfe  Madiilde  , devoir  enfuite  aller  à Rome  avec  une 
puillantc  armée.  Quoiqu’il  en  foit,  il  tint  un  Concile  à Bcne- 
vent  au  moU  d’Avril  de  l’an  1 1 17,  où  il  excommunia  Bourdin 
Archevêque  de  Brague,  pour  avoir  couronné  Empereur  le  Roi 
■ , Henri.  11  écrivit  même  à Bernard  Archevêque  de  Toledefic 

Primat  dEfpagne , de  ligniliet  aux  autres  Evêques  du  Royaume 
l’excommunication  de  Bourdin,  avec  ordre  de  faire  élire  un 
autre  Arclicvêque  de  Brague  à fa  place.  Pafchai  JI.  étoit  à Bene- 
vent  le  cinquième  d’Avril , comme  on  le  voit  par  une  Lettre  à 
Henri  Roi  d’Anglererre  datiée  de  ce  jour. 

Tourna»**  f*  L 1 1.  Claude  Robert  fait  mention  dans  fa  Gaule  Chrétienne , 
Itir  Gotfald  Evêque  de  Châlons  fut  Saône  , & fur  Jocctan 
Evêque  de  Langres,  d’un  Concile  tenu  à Tournus , dans  lequel 
on  comirma  à l Eglifede  faintEllienne  de  Dijon  le  patronage  de 
celle  de  faint  Martin  de  l’Arc  furXille.  C'eft  tout  que  i on  con- 
Doît  des  ades  de  cette  aflemblée  tenue  en  1 1 1 7.  , 

Con.iie  de  LUI.  On  connoît  encore  moins  ce  qui  fe  palTa  dans  le 
Concile  de  Milan  alTcmblé  la  -même  année  par  l’Archevêque 
ji  iryuuïi.u".  Jourdain.  Landulphe  le  jeune  nous  apprend  lêulement  que  l’on 
avoir  drellé  deux  théâtres  dans  une  prairie  ; que  fur  l’un  étoient 
les  Evêques  êc  les  Abbés  , fur  l’autre  les  Confuls  ôc  les  Jurif- 
confultes  ; qu’autour  des  deux  théâtres  fe  trouvoit  une  multitude 
de  Clercs , de  Laïcs , de  femmes  & de  Vierges , qui  dem  andoient 
à haute  voix  , que  l’on  enfevelît  les  vices  , 6c  que  l’on  relTufcitât 
les  vertus.  11  n’ell  rien  dit  de  ce  Concile  dans  la  colledioa 
gênerai  c. 

r.fbre  n.  L 1 V.  Le  Pape  Pafchai  II.  étant  mort  à minuit  le  dix-hui- 
^ tiéme  de  Janvier  1 1 18  , on  choilit  le  vingt-cinq  du  même  iriois 
ton.  io.Cocr.  Pour  lui  fucccdet  , Jean  de  Gaête,  Chancelier  de  l’Eglife 
811,0  Romaine.  Il  étoit  de  Gaëte  , iflu  deparens  nobles.  On  le  mit  de 
bonne-heure  dans  le  Monaftere  de  Mpnt-Callin , où  il  étudia 
avec  fuccês  les  Arts  liberaux.  Ses  mœurs  répondant  à fon  fja- 
voir,  le  Pape  Urbain  II.  le  fit  Cardinal  Diacre,  ôc  quclque- 
après  Chancelier.  Son  élpêlion  fut  auflitôt  traverfée  par 

Cencio 
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Cencio  Frangipane,  Partifan  de  l’Empereur  Henri.  Cela  n’em- 
pÊeha  pas  que  Gelafc  II.  c’eft  le  nom  qu’on  lui  donna,  ne  fïit  cou- 
ronné fie  mené  à faint  Jean  de  Latran  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires. On  déliberoit  du  jour  de  fon  Ordination  & de  fon 
Sacre, quand  on  apprit  que  l'Empereur. Henri  étoit  ert  armes  à 
Lint  Pierre.  Le  Pape  fortit  de  Rome  ôi  fe  retirai  Gactc  fa  patrie. 
L’Empereur  qui  lui  avoir  fait  offrir  à Rome  de  le  reconnoitre 
s’il  vouloir  confirmer  le  T raité  fait  avec  le  PapePalchal  touchant 
les  invefiitures , lui  fit  propofer  à Gactc  de  revenir  fe  faire 
facrer  à Rome , lui  offrant  en  même-tems  d’entrer  enfemble 
en  conférence  pour  rétablir  l'union  entre  l’En^irc  ût  le  Sacer- 
doce. Gelafc  qui  avoir  été  mis  aux  fers  avec  Pafchal  II.  par  ce 
Prince,  rcfufa  la  propolition.  Il  fe  fit  facrer  à Gacte , d’où  il 
alla  à Capouc  célébrer  la  Fête  de  Pâques.  L’Empereur  irrité  , 
fit  choifir  pour  Pape  Maurice  Bourdin  Archevêque  de  Brague , 
qui  l’avoit  couronné  l’année  précédente  i 1 17.  Il  étoit  Limofin 
de  naiffance.  Bernard  , Archevêque  de  Tolède , le  mena  en 
Elpagne  en  1 09  y,  l’ordonnaDiacre , puis  Evêque  de  Conimbre. 
Geraud  , Archevêque  de  Brague  , étant  venu  à mçurir,  Bour- 
din lui  fucceda  en  111  o.  Dans  ua  voyage  à Rome  en  1 1 1 j le 
Pape  Pafclial  lui  connoiffant  de  la  capacité  , le  Ht  fon  Légat  pour 
traiter  la  paix  avec  l’Empereur  Henri.  Mais  il  paffa  fon  pouvoir 
6c  couronna  ce  Prince  en  l’abfcnce  du  Pape , qui  l’excommunia 
au  Concile  de  Benevent.  Bourdin  fe  retira  auprès  de  l'Empe- 
reur ; il  y étoit  encore  lors  du  facrc  de  Gelafe  II.  à Gactc  , & 
ce  fut  fur  lui  qu'il  jetta  les  yeux  pour  donner  au  nouveau  Pape 
un  Compétiteur  fous  le  nom  de  Grégoire  VIII.  Cela  fe  fit  le 
de  Mars  1118. 

L V.  Sur  cette  nouvelle  Gelafe  II.  écrivit  aux  Archevêques , 
Evêques , Abbés  , Seigneurs  , & autres  Fideles  des  Gaules , ce 
qui  s’étok  paffé  entre  lui  & le  Roî  Henri,;  comment  il  avûit 
offert  à ce  Prince  de  terminer , foit  à l’amiable,  foie  par  voye 
dejufiiee,  le  différend  entte  l’Eglife  6c  l’Etat  ; ôc  comment  il 
avoit  intrus  dans  l’Eglife  notre  Merc  Maurice  de  Brague  e.\- 
communié  un  an  auparavant  dans  le  Concile  de  Benevent.  Il 
rend  grâces  à Dieu  de  ce  qp’aucun  du  Oergé  de  Rome.n'avoit 
eu  part  à l’cntreprife  de  l’Empereur,  dit  que  fes  ÇompUces 
é oient  des  Guibertins , 6c  un  certain  Teuzon  , qui  av^oit  long- 
tems  ravagé  la  Dace , ou  le  Dannemarc.  Nous  vous  ordonnons 
donc , ajoute-t-il,^ après  en  avoir  délibéré  en  commun  , de  vous 
jprép;.rcr  de  la  maniéré  qui  \ ou^  paroitra  convenable , à vaiiger 
Tome  X JC  L Mmmm< 
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l’Eglife  votre  Merc.  Le  Pape  écrivit  enfuitc  à Bernard  Arche-i- 
vêque  de  Tolede,  d’élire  un  autre  Archevêque  de  Brague  à la- 
place  de  Bourdin  , après  l’avoir  fait  connoître  à tous  les  Evêques 
d’Erpagne.  Dans  fa  Lettre  au  Clergé  & au  Peuple  de  Rome,  il- 
les  avertit  d’éviter  cet  homme,  comme  un  excommunié , un 
parjure , & un  ufurpateur.  CeS  trois  Lettres  font  datées  du  1 6 
de  janvier  1 1 18  dans  la  colletlion  des  Conciles.  Mais  il  faut 
lire  le  i6de  Mars  , deux  jours  ^rès  que  le  Roi  Henri  eut  fait 
élire  Bourdin,  Gelafe  étant  paffé  de  GaËte  à Capoue  , y tint 
un  Concile  où  il  excommunia  l’Empereur  avec  fon  Idole 
Bourdin.  Celui-ci  demeuroit  à Rome  : il  y palfa  le  refte  de 
Tannée , & le  jour  de  la  Pentecôte  il  couronna  en  qualité  de 
Pape  l’Empereur  Henri.  De  Capoue  le  Pape  Gelafe  écrivit  à 
Pons  Abbé  de  Cluni,  le  1 2 d’Avtil , une  Lettre,  dans  laquelle' 
H confirme  à fon  Monafiere  tous  les  biens  qu’il  poffedoit  lors  de' 
la  mort  de  l’Abbé  Hugues, 

L V I.  Ayant  appris  que  l'EmpereûrHenri  s’étoit  retiré  en- 
Ligurie , il  revint  à Rome  , êc  officia  dans  TEglife  de  fainte 
Praxcdele  21  de  Juillet  jour  delà  Fête  de  cette  Sainte.  L’Office 
fut  interrompu  par  les  Troupes  dcCencio  Frangipane,  fie  le 
Pape  obligé  de  fortir  de  Rome , lailfant  Pierre  Evêque  de  Porta 
fon  Vicaire  en  cette  Ville.  Le  Pape  Gelafe  y étoit  encore 
le  feptiéme  d’Août  de  Tan  1118  comme  on  le  voit  par  la 
Lettre  qu'il  écrivit  à Gauthier  Archevêque  de  Ravenne:  car 
au  lieu  d’indiflion  1 2 , il  faut  lire  indidion  2 ; autrement  il 
faudroit  dire  que  le  Pape  Gelafefe  trouvoit  à Rome  le  feptiéme 
d’Août  1 1 1 9 , ce  qui  ne  fe  peut,  puifqu’il  mourut  à Cluni  le 
2^  de  Janvier  de  cette  année.  L’Eglife  de  Ravenne  avoir  été 
longtems  dans  le  fchifme  , parce  qu’elle  étoit  gouvernée  par 
des  Evêques  choifis  au  gré  de  l’Empereur  ; c’eft  pour  cela  que 
Pafchal  II.  dans  le  Concile  de  Guaftalle  en  i lofi , avoir  fouftrait 
à la  Jurifdidion  de  Ravenne  les  Eglifes  de  Plaifance , Panne  , 
RegeÔc  Bologne.  Depuis  elle  fe  réunit  à TEglife  Romaine 
ce  qui  engagea  Gelafe  II.  à lui  rendre  fa  Jurifdidion  fur  ces 
quatre  Eglifes.  C’efl:  le  fujet  de  fa  Lettre  à l’Archevêque 
Gauthier,  à qui  il  accorda  anlli  le  pallium. 

L V 1 1.  Cependant  le  Pape  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  à 
Rome,  en  fortit , pour  fe  rendre  en  France  par  la  Provence. 
Il  fut  reçu  au  Fort  defaint  Gilles  par  Pons  Aobe  de  Cluni  fie 
fa  Communauté.  De-là  il  fit  expedier  une  Bulle  confirmative 
de  'a  'primatie  de  Tolède  , elle  eû  adréfféc  L l’Archevêque 
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■Bernard,  ôc  dat^c  du  feptiémc  de  Novembre.  Tous  les  Evêques 
du  Pays , Ôc  quantité  de  Seigneurs , fe  rendirent  à lâint  Gilles 
pour  offrir  leurs  fcrviccs  au  Pape.  L’Abbé  de  Cluni  le  défraya 
pendant  fon  féjour  en  cette  Ville  ôc  lai  fit  de  grands  préfens. 

L V 1 1 1.  On  met  en  cette  année  i u 8 un  Concile  à Cologne , 
fie  un  autre  à Frillar,  aufqucls  le  Légat  Conon  préfida,ôc  où 
l’Empereur  Henri  fut  excomijiunié.  Mais  il  paroît  qu'ils  ne 
frirent  tenus  qu’après  la  mort  du  Pape  Gelafe.  Auflî  l’Abbé 
Tritheme,  celui  d’Ufpergcôc  l'Interpolateur  de  la  Chronique 
d’Anfelme  de  Gemblours , les  rapportent  à l’an  i r i^.  L’Auteur 
de  la  vie  de  làint  Norbert  dans  le  chapitre  feptiéme , dit  que  les 
Evêques  ôc  les  Abbés  y appellerent  cet  Inflitureur  ; qu’ils  l’accu- 
ferent  de  prêcher  fans  million , de  déclamer  contre  eux  fins 
autorité , de  porter  un  habit  extraordinaire  ôc  de  garder  la  pro- 
priété de  fes  biens.  Norbert  répondit , ajoute  cet  Hiftorien  , 
qu’il  avoit  re<;u  le  pouvoir  de  prêcher , en  recevant  la  Prêtrife  ; 
fie  que  fuivant  l’Apôtre  faint  Pierre  , ce  ne  font  point  les  habits 

{•récieux  qui  nous  rendent  agréables  à Dieu  ; furquoi  les  Evêques 
e laifTereat  aller.  A l’égard  du  Concile  de  Rouen  , il  fut  alTcmblé 
du  vivant  du  Pape  Gelafe  , non  le  feptiéme  d’Odobre(a ) , 
comme  le  dit  Orderic  Vital , mais  le  feptiéme  de  Novembre.  En 
ce  Concile  Henri  I.  Roi  d’Angleterre , traita  de  la  paix  avec 
Raoul  Archevêque  de  Cantorberi  ôc  les  Barons  qu’il  y avoit 
invités.  Geoffroi  Archevêque  de  Rouen  s'occupa  avec  quatre 
de  fesfufiragans , de  l’état  préfent  de  l’Eglife.  Le  Pape  Gelafe  y 
avoit  envoyé  Conrad  Clerc  de  l’Eglife  Romaine  , homme 
^Moquent  dans  la  langue  latine  , qu’il  avoit  apprife  dans  fa  fource 
dès  l’enfance.  Il  fe  plaignit  de  la  tyrannie  de  l’Empereur 
Charles  Henri,  car  ce  Prince  avoit  ces  deux  noms  ; de  l’ufur- 
pation  de  l’Antipape  Bourdin  , des  vexations  dont  l’Eglife  de 
Tofeane  étoit  accablée;  ôc  delatrlfie  fituation  où  le  Pape  étoic 
réduit  en  deçà  des  Alpes , comme  dans  un  exil.  Il  finit  fon  dif- 
cours  en  demandant  a l’Eglife  de  Normandie  un  fecours  de 
prières  ôc  d’argent. 

LIX.  La  chronique  de  Malaifé  met  fur  l’an  iii8  un 
Concile  à Touloufe,  dans  lequel  on  convint  du  voyage  d’Ef- 
pagne  pour  fecourir  Alfonfe  Roi  d’Arragon  contre  les  Sartafins 
fie  Tes  Mores.  Ce  Prince  avec  le  fecours  de  l’Armée  chrétienne , 
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alliegea  Saragoce  ^ dont  U fe  rendit  maître  le  dix  de  Décembre; 
Nous  avons  une  Bulle  de  Gelafe  II.  à cette  Armée  dans  le  temS’ 
qu  elle  faifoit  le  (iegc  de  cette  Ville.  Il  en  avoit  reçu  une  Lettre- 
par  Pierre  Librane  qui  en  avoit  été  choifi  Archevêque  , avant 
même  quelle  fe  fût  rendue.  Le  Pape  dans  fa  réponfe  promet 
l'abfolution  des  péchés  à tous  ceux  de  cette  Armée  qui  s’y  feront 
préparés  par  la  pénitence  , de  mtf  me  qu’à  tous  ceux  qui  travail- 
leront au  rétablilTcment  de  l’Eglife  de  Saragoce  , en  contribuant 
à la  fubfiftance  du  Clergé.  Il  remet  toutefois  l’indulgence  qù’il 
promet  à la  diferetion  des  Evêques , afin  qu’ils  la  proportionnent 
aux  mérites  des  bonnes  œuvres.  La  Lettre , ou  Bulle  du  Pape  , 
eft  datée  d’Aleft,  le  quatrième  des  Ides  de  Décembre,  c’eft-à- 
dire,  Le  dixiéme  de  ce  mois.  En  conféquencc  l’Archevêque- 
Librane  envoya  par  fon  Archidiacre  des  Lettres  fouferites  de 
lui  ôc  de  trois  autres  Evêques  , adreffées  à tous  les  P'ideles  ,^ 
pour  accorder  des  indulgences  ôc  recueillir  les  aumônes.  Le 
premier  de  Février  de  l’an  ii  17,  Raymond  III.  Comte  de 
Tarragone  , accorda  au  Bienheureux  Oldegairc  6c  à fes  fuccef- 
fturs  la  Ville  de  Barcelone , dont  il  étoit  Evêque,  avec  la  libefté 
d’amafferde  tous  côtés  des  perfoiuies  de  toutes  conditions  pour 
peupler  cette  Ville  ; 6c  le  pouvoir  dé  les  juger  fclon  Dieu.- 
Gelafe  II.  par  une  Lettre  écrite  de  Gaëte  le  2 1 de  Mars  1118,. 
confirma  cette  donation  à Oldegaire,  lui  donna  encore  l’Evêché 
dcTortone,  fi  les  Chrétiens  la  reprenoient  , jufqu’à  ce  qu’elle 
ût  avoir  un  Evêque  particulier,  ôc  tous  les  droits  de  Métropo- 
itain,  avecle  pallium.  Cette  Lettre  avec  celle  du  Comte  Ray- 
mond font  rapportées  par  Bollandus  dans  la  vie  d’Oldegaire  au 
fixiéme  jour  de  Mars. 

L X.  Le  Pape  étant  à Avignon , accorda  un  privilège  à l’Ab- 
baye de  Cluni , adreflé  à l’Abbé  Pons.  Outre  la  confirmation 
des  biens  dont  elle  jouiflbit  à la  mort  de  l’Abbé  Hugues , Gelafe 
confirme  encore. la  polTcffion  des  autres  biens  acquis  depuis,. 

(>reiid  fousla  proteûiondu  Saint  Siégé  plufieurs  Monafteres  de 
a dépendance  de  Cluni , Ôc  continue  à Pons  ôc  à fes  fucceffeurs 
l'ufagedes  oràcmens  Pontificaux  que  le-Pape  Pafchal  lui  avoir 
accordés.  ' ' • 

LXI.  On  lit  dans  la  chronique  de  Malaifé  qu’il  fe  tint  en 
1 1 18  un  Concile-à'Angoulême , dont  elle  ne  nous  apprend  autre 
chofe,  finon  que  l’on  y confirma  l’életlion  de  l'Archevêque  de 
Tours  ôc  de  deux  autres  Evêques.  La  chronique  d’Ufperge  en 
mec  un  à Vienne  en  Dauphiné  au  commencement  de  l’année 
r : ' : i . 
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fuivante  1 1 ip.  Falcon  n’en  dit  tien  dans  la  fienne,  ni  Pandul- 
phe  qui  accompagnoit  Gelafe,  ni  Hugues  Moine  de  Cluni , 
dans  le  récit  qu’il  a fait  du  voyage  de  ce  Pape  en  France.  Falcon 
dit  feulement  que  Gelafe  avoit  indiqué  un  Concile  à Reims 
ipour  le  mois  de  Mars , où  fe  dévoient  trouver  les  Evêques  de 
France  fie  d’Allemagne,  pour  y traiter  de  la  paix  entre  le  Sacer- 
doce & l’Empire  ; mais  qu’avant  le  tems  marqué  pour  cette 
ademblée,  il  vint  à Cluni  où  il  fut  attaqué  d'une  maladie  vio- 
lente, qui  le  réduifit  à l’extrémité. 

L X 1 1.  Ayant  fait  appeller  les  Cardinaux  qui  étoient  à fa  Mon  duPspe 
fuite  , il  leur  propofa  pour  fon  fucceffeur  Conon  Evêque  de 
Paleflrine.  Celui-ci  s’en  défendit  , & dit  que  dans  les  cir- 
confiances  préfentes,  il  conviendroit  d’élire  Gui  Archevêque  de 
Vienne , parce  qu’outre  la  pieté  & la  prudence,  il  avoit  la  puif-  - 
fance  ôc  la  nobleffe  féculiere.  Son  avis  fut  fuivi , & l’on  envoya 
chercher  cet  Archevêque.  Mais  avant  fon  arrivée,  le  Pape  fe 
Tentant  proche  de  fa  fin  , fit  fa  confeflion  en  préfence  de  pluilcurs 
perfonnes , rc(;ut  le  Corps  ôc  le  Sang  de  Jefus-Chrifl  , fe  lit 
coucher  fur  terre,  fuivant  la  coutume  des  Moines , ôc  mourut 
le  ap  de  Janvier  1 1 1 p après  un  an  ôc  quatre  Jours  (a)  de  Pon- 
tificat. 

LX II I.  Quelque  réfiflance  que  Gui  Archevêquede  Vienne 
apponât  à fon  élection,  elle  fe  fit , non  le  fécond  de  Février  ni 
le  quatrième,  comme  quelques-uns  l’ont  avancé,  mais  le  premier 
de  ce  mois  ( fc  ; , félon  Onuphrcôc  Sigonius.  Gui  étoit  fils  de 
Guillaume  , tête  hardie  , Comte  de  Bourgogne  , parent  des 
Empereurs  , des  Rois  de  France  ôc  d’Angleterre.  Sa  fœur 
nommée  Guille  époufa  Humbert  II.  Comte  de  Maurienne  ou 
de  Savoye.  Ils  eurent  une  fille  du  nom  d’Adela’ide , qui  en  t 1 1 j 
fut  mariée  à Louis  VI.  Roi  de  France  furnommé  le  Gros.  De 
Cluni  où  s’étoit  faite  l’éleClion  , le  Pape  à qui  l’on  donna  le  nom 
de  Calixtell.  vint  à Lyon,  delà  à Vienne,  où  il  fut  couronné 
le  Dimanche  delà  Quinquagefime , neuvième  de  Février.  Auffi- 
tôt  il  fit  part  de  fa  promotion  aux  Evêques  des  principaux  Sièges  , 
entr’autres  , à Adalbert  Archevêque  de  Mayence  , à qui  il  ' c-lliUi 
raconte  comment,  nonobflant  fon  oppofition , il  avoit  été  élû  • 

d’un  confentement  unanime  pour  gouverner  l’Eglife.  Les  Cardi-  j»™  ’ 
naux  de  leur  côté,  donnèrent  avis  à Rome  de  la  mort  du  Pape 


(a)  Paiiadan.  1119 , rjim.  j.  t (i)  Pagi  «d  an.  mp,  rum  f. 

M m m nv  iij 


Digitized  by  Google 


O 


DESCONCILES 

Ge'afe  & de  l’élecUon  de  Calixte.  Pierre,  Evêque  de  Porto < 
Vicaire  du  Saint  Siégé , fit  la  lecture  de  leur  Lettre  au  Capitole 
en  prélence  des  Romains  , qui  approuvèrent  unanimement 
rdlection.  Elle  fût  auüi  publiée  dans  toutes  les  Eglifes,  furtout 
d’Allemagne,  & dans  la  Diette  que  l’Empereur  Henri  avoit 
eonvoquée  à Tribut.  Il  s’y  trouva  des  Evêques  & des  Seigneurs, 
des  Députés  de  Rome,  de  Vienne  ôc  d’ailleurs.  On  y reconnut 
le  Pape  Calixte  ; on  confentit  à la  convocation  du-Concile  qu’il 
fc  propofeit  de  tenir  à Reims  vers  la  faint  Luc  pour  la  réunion 
des  Eglifes , 6c  l’Empereur  promit  de  s’y  trouver. 

Concile  de  LX  IV.  De  Vienne  le  Pape  vint  à Touloufe  où  il  tint  un 
Touiouie  en  Concile  le  i j de  Juin  , comnofé  de  quelques  Cardinaux  , des 
Oncit  ”^àg’.  Archevêques  , Evêques  ôc  Abbés  des  Provinces  de  Gothie,  de 
t{6.  Gafeogne , d’Efp^ne  , 6c  de  la  Bretagne  citerieure.  Le  Concile 
condamna  êcchalfii  de  l’Eglife  certains  Hérétiques  , qui  feignant 
une  apparence  de  religion  condaranoient  le  Saciement  du 
^ J Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift,  le  Baptême  des  enfàns,  le 
Sacerdoce  , tous  les  Ordres  EccléfiafHqucsÔc  les  mariages  légi- 
times ; c’cll  ce  que  porte  le  troifiéme  Canon.  Il  cft  défendu  par 
Cm.  T.  le  premier  d’ordonner  ou  de  promouvoir  quelqu’un  pour  de 
£n/i.  t.  l’argent.  Par  le  fécond,  delcver  à la  dignité  de  Prévôt,  de 
Doyen , d’Archiprètre  6c  d’Archidiacre , celui  qui  n’efl  pas 
r,,r.  encore  Diacre.  Le  quatrième  interdit  aux  Princes,  ôc  générale- 
ment aux  Laïcs  la  perception  des  prémices,  des  dixmes  , des 
oblatifxis,  6c  de  s’emparer  des  biens  d’un  Evêque  après  fa  mort , 
ou  des  Clercs  , fous  peine,  en  cas  d’obftination , d etre  chalTés 
Cm.  î.  de  l'Eglife  comme  factileges.  Il  eft  défendu  dans  le  cinquième 
de  mettre  en  fervitude  des  hommes  libres , foit  Clercs  , foit 
Cm.  6.  Laïcs.  Le  fixiéme  porte  , que  les  Clercs  ne  feront  tenus  à aucun 
fervice  envers  les  Laïps  pour  des  Bénéfices  Eccléllaftiques. 
Cm.  7.  Lefeptiérae,  que  perfonnen’ufurpera  fur  l’Evêque  la  quatrième 
Cim.  I.  partie  des  oblations  qui  lui  appartient.  Le  huitième , qu’aucun 
Eccléfiaftiquc  ne  lailTera  à perlonne  fes  dignités  ou  fes  Bénéfices 
Cmi,  f.  /Comme  pat  droit  d’hérédité.  Le  neuvième , qu’il  ne  fera  rien 
exigé  pour  la  fainte  huile , pour  le  Chrême  ni  pour  la  fépul- 
Cn.  10.  cure.  Le  dixiéme  fait  défenfes  aux  Moines  , aux  Chanoines  6c 
autres  Clercs  de  quitter  leur  profe/fion  fous  peine  d’être  privés 
de  la  Communion  de  l’Eglife  ; la  même  peine  eft  impofee  aux 
Eccléfiaftiques  qui  laiflent  croître  leur  barbe  ôc  leurs  cheveux 
^ la  maniéré  des  Séculiers.  Le  Concile  ajugea  au  Monaftere 
(d'Aoiwp  la  Celle  de  &lnte  Marie  que  lut  dtlputolent  l’Arche- 
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^êque  d’Ailes  & les  Moines  de  la  Chaife-Dieu.  C’eft  ce  que 

l’on  voit  par  la  Lettre  fynodale  du  Pape  Cali^fte  qui  prélida  à 
ce  Concile , elle  eft  dattéc  des  ides  de  Juillet,  indidion  xii. 
ceft-à-dire  du  i y dccemois,  l’an 

L X V.  I-c  ao  d'Ottobre  de  lamémc  annde  , le  Papeaiïcm- 
bla  à Reims  le  Concile  projetté  pour  la  rdunion  des  Pglifes.  Il 
y vint  treize  Archcvt’ques,  plus  de  deux  cens  Evêques,  avec  Concil, 
on  grand  nombre  d’Abb^s  6c  d’Eccléfiaftiques  conllitués  en 
dignité.  Le  Pape  ouvrit  le  Concile  dans  l’Eglifc  Métropolitaine 

Fat  un  difeours  latin  , d’un  ftilc  fimplc , dans  lequel  il  expliqua 
endroit  du  quatorzième  chapitre  de  faint  Mathieu  où  il  c)l  dit  ; 

Jefus  ordonna  à les  Difciples  de  monter  dans  une  barque  & de 
pafler  à l’autre  bord  avant  lui  , 6c  que  le  foir  la  barque,  figure 
de  l’Eglifc , fe  trouva  battue  des  flots  au  milieu  de  la  mer , parce  . 
que  le  vent  étoit  contraire.  Après  qu’il  eut  fini  Ton  difeours  ,1e 
Cardinal  Conon  en  fit  un  plus  cloquent  fur  le  devoir  des  Paf- 
teurs qu’il  exhorta  à avoir  le  même  foin  de  leurs  troupeaux  que 
Jacob  avoit  des  brebis  de  Laban  fon  oncle.  Le  Pape  expofa  le 
fujet  de  la  convocation  du  Concile  qui  étoit  l'extirpation  de  la 
limonie  ôc  l’abolition  des  invefiitures  : puis  venant  au-  projet  de 
paix  avec  le  Roi  Henri,  il  ordonna  à l’Eveque  d’Ollie d’expli- 
quer en  latin  tout  ce  qui  s’étoir  paflé  avec  ce  Prince  ; 6c  à 
l’Evêque  deChalonsde  dire  la  même  chofe  en  françois  à caufe 
des  Laïcs  préfens.  Le  Roi  Louis  forma  des  plaintes  devant  le 
Concile  contre  le  Roi  d’Angleterre  ; Hikiegarde,  Comtefie  de 
Poitiers,  en  forma  aulli  contre  le  Comte  Guillaume  fon  époux 
qui  l’avoit  quittée  pour  prendre  Maubergeon  , femme  du  Vi- 
comte de  Charelleraiir.  Il  y en  eut  encore  delà  part  d’Audin  ^ 

Evêque  d’Evreux , contre  Amauri  de  Montfort  qui  l’avoit 
chafié  de  fa  Maifon  Epifcopale.  L’examen  de  ces  plaintes  fut 
renvoyé  au  retour  du  voyage  que  le  Pape  devoit  faire  le  len- 
demain à Moufon  pour  y conférer  avec  le  Roi  de  Germanie 
furies  movens  de  paix. 

L X V 1.  Il  s’eroit  fait  là-delTus  deux  écrits  de  concert  de  la  ConKfrfnc# 
part  de  ce  Prince  6c  du  Pape.  Les  Evêques  6c  d’autres  gens  Moufon. 
habiles  que  Callxtc  avoit  amenés  avec  lui , examinèrent  avec 
beaucoup  de  foin  ces  deux  écrits , puis  on  députa  3u  Camp  du 
Roi  Henri  l’Evêque  d’Ofiie,  Guillaume  de  Champeaux  Evê- 
que de  Châlons , 6c  quelques  autres  pour  déterminer  les  claufes  je^Gmliaume 
du  traité;  mais  le  Roi  rentlit  inutiles  toutes  leurs  démtirchcs  par  Je  Cham- 
des  délais  afi'eclcs.  Le  Pape  revint  au  Concile  le  26  d’Oclobrc 
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& facra  Evêque  'de  Liege  Frideric  , frere  du  Comte  dcNamur.’ 
Le  lendemain  vingt-fepiiéme  du  ni’.mc  mois  , il  chargea  Jean 
de  Crème  de  rendre  compte  du  voyage  de  Moufon  & de? 
divers  décours  par  Icfquels  le  Roi  Henri  avoir  éludé  tous 
les  moyens  de  paix.  La  iéance  du  vingt  neuvième  le  pafla  à 
écouter  les  plaintes  de  l’Archevêque  de  Lyon , des  Moines  de 
Cluni,  & d'autres.  Le  trentième  qui  fut  le  dernier  jour  du 
On.  J.  Concile,  on  publia  cinq  Canons.  Le  premier  efl  contre  la 
limonie , elle  y e(l  défendue  fous  peine  d’anathême , tant  contre 
Ob.  i.  celui  qui  vend  un  Bénélîce  que  contre  celui  qui  l’achete.  Par 
le  fécond  on  défend  fous  la  même  peine  les  inveftitures  des 
Oi.  3.  Evêchés  6c  des  Abbayes , avec  privation  delà  dignité.  Dans  le 
troiliémeoii  décerne  auili  l’anathême  contre  les  Ufurpateurs  des 
O.’:.  l-iens  de  l’Eglifc.  Le  quatrième  défend  de  laifl'er  comme  par 
fucceiïion  les  BénéHces  , 6c  de  rien  exiger  pour  le  Baptême  , 
les  Saintes  Huiles,  la  fépulture  , la  viilte  des  malades,  fie 
Ob.  î.  l’Extrême-Onaion.  Par  le  cinquième  on  défend  aux  Prêtres, 
aux  Diacres  , aux  Soù  liacres  d’avoir  des  femmes  ou  des  Concu- 
bines , fous  peine  d’être  privés  de  leurs  fondions  6c  de  leurs 
Bénélices.  I c Concile  lit  auflî  un  Décret  pour  l’obfervation  dp 
P‘S-  *77.  la  treve  de  Dieu,  d'out  étant  réglé  , le  Pape  tîfun  petit  difeours 
furies  dons  du  Saint  Efprit  ; & après  qu’il  eut  exhorté  les  alliftans 
à la  charité  6c  à la  concorde,  on  apporta  quatre  cens  vingt-fept 
cierges  que  l’on  diftribua  aux  Evêques  ôc  Abbés  portant  crofle  : 
puis  tous  s’étant  levés,  le  cierge  à la  main,  on  lut  les  noms 
de  ceux  que  le  Pape  s'étoit  propofé  d’excommunier  folemnelle- 
jnent,  en  particulier  le  Roi  Henri  6c  l’Antipape  Bourdin.  Il 
déchargea  du  ferment  de  fidélité  tous  ceux  qui  l'avoient  fait  à cp 
Prince  jufqu’à  ce  qu’il  revînt  à rélipifcence ôc  fatisfità  l’Eglifc; 
donna  fa  Lénédidion  à tous  les  allifians  , 6c  permit  à un  chacun 
.de  fc  retirer.  Les  ades  de  ce  Concile  onr  été  écrits  par  divers 
Hiftoriens,  Orderic  Vital,  Roger  Hoveden  , Symeon  de 
Dunelme,  par  Heffon  Scholafiique , ôcpar  Eadmer  ; mais  ils 
ne  fc  font  pas  également  étendus  dans  l'iiiftoire  qu’ils  en  ont 
faite.  Turflain , élu  Archevêque  d’Yorc  , fe  trouva  au  Concile  de 
lleims  où  il  fut  facré  par  le  Pape  Calixte,  nonobflant  la  dé- 
fenfe  du  Roi  d’Angleterre  qui  vouloit  conferver  les  droits  de 
J’Arclicvêque  de  Cantorberi.  Ce  Prince  fut  quelque  tems  à ne 
vouloir  le  fouffrir  en  aucun  lieu  de  fes  Etats,  mais  le  Pape 
ayant  ordonné  fous  peine  d’excommunication  contre  le  Roi , ÔC 
de  fufpenfe  contre  l’Archevêque  de  Cantorberi,  que  Turflain 
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(lit  mis  en  polTeffton  de  fon  A rchevêché , le  Roi  lui  permit  de 
revenir  en  Angleterre. 

L X V 1 1.  Ürderic  Vital  met  un  Concile  à Lifieux  en  1119 
fans  en  marquer  le  fujet(^).  Mais  çn  trouve  dans  les  Archives  i,i«,fi«r;.To, 
de  cette  Eglilc  qu’il  fut  aiïemblé  pour  confirmer  la  paix  faite  à Cmàl. 
Giforsen  n tj  la  derniere  femaine  de  Mars  , du  confcnrcmeirt 
des  Rois  de  France  6c  d'Angleterre.  Cette  aiFembidc  fur  coirme 
un  préalable  au  Concile  de  Reims  dont  on  vient,  de  parler,  au- 
quel on  avoir  appelle  les  Evêques  de  Neufirie;  Gcofl'rdi , Ar- 
chevêque de  Rouen , aulTitôt  après  fon  retour  de  Reims,  aflem- 
bla  un  Concile  de  fa  Province  au  mois  de  Novembre  de  l'aii 
1 1 ip,où  ii  défendit  aux  Prêtres  tout  commerce  avec  les  fcmMei 
fous  la  peine  terrible  de  l’anathêrae.  La  plupart  allarmés  de  ce 
Décret  en  murmurèrent  hautement , 6c  li  s’excita  dans  le  mo» 
ment  même  une  fédition  cont«  1 Archevêque  qui  ctufa  uh 
grand  fcandale  partout  le  Diocèle,  les  Prêtres  en  étant  vtnus 
aux  mains  avec  les  Domefiiques  du  Prélat.  .3. 

L X V I 1 1.  Le  Pape  Calixte  après  le  Concilede  Reimsii  ^ Concile  de 
eut  à Giforsvme conférence  avec  Henty  I.  Roi  d’Angleterre, 
dans  ledelTein  de  l’engagera  tendre  la  liberté  à fon  frere  Robert , m,  , 
6c  le  Duché  de  Normandie  à fon  fils.  Le  Roi  fe  défendit  fi  bien  "om  ' .o^Cow 
fur  cesdeux  articles  que  le  Pape  approuva  lèsraifons.  Il  accorda  li}^. 
même  à ce  Prince  la  confirmation  de  toutes  les  Coutumes  qui 
étofent  en  vigueur  tant  en  Angleterre  qu’en  Normandie  Xpus  le  y 31;  „.,r> 
Roi  Guillaume  le  Rouxfoa  perc;  en  patticuher.que  l’onm’enr  -m.  'i  0 
voyeroit  pas  de  Légat  de  Rome  dans  fes  Etats  qu'à  fademande 
& pour  des  affaires  que  les  Evêques  du  Royaume  n’auroiein  pû  ! ^ > 

terminer.  De  Gifors  le  Papereprit  le  chemin  de  Rome  par  la 
Bourgogne  6c  la  Provence, 6c  y arriva  letroifiémedeluinfj  rao. 

Il  n’y  relia  qu’un  mois  , ne  s’y  croyant  pas  en  fureté  à ^Ufe,  dé 
l’Antipape  Bourdin.  De  Romcil  vint  à Mont-CalOn  j 6C..dedà 
à Benevent.  L’Archevêque  Landulphe  ylSvûit  tenu  yri  .Concile 
le  dixiéme  de  Mars  de  l’an  n , alliflé  de  fes  Suffregarts , dt 
■fix  Abbés,  ôc  en  préfenoc  de  deux  Cardinaux  6c  de  l’Evêque  de 
Tufculum.  On  y dit  anathème  à tous,  ceux  qui  ravageoicu  le 
pays  6c  dépouilloicnt  les  Eglifes.  ■ . - 

L X I X.  Le  Concile  de  Bea^ivais  où  l’un  pfpc.41îi  â b cind- 
nifation  de  faiiu  Arnoul , EvéqUede  Soiffons,  fc;  tinTïiu  lUoU  i,\c,icm.to. 


( a ^ Or^fi ic.  lii  1 1 , par 

Tome  XXI, 


8{I  £r  HV  : ft'.i. 
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d'Oâobre  J non  de  l’an  iiip  comme  on  lit  dans  la  colleâioll' 
des  Conciles,  maisde l’an  1 120- Cela  parott  clairement  parun 
Iragment  des  ades  de  ce  Concile  imprimé  dans  l’onzième  tome 
- - du  Spicilege  de  Dont  d’Acheri.  Il  y cft  dit  qu’il  fut  ordonné 
• 4 dans  ce  Concile  qu’on  éleveroit  de  terre  le  corps  de  ce  faint  ' 

' Evêque  le  premier  jour  de  Mai,  & que  la  cérémonie  s’en  fit 
en  ^ctce;our*là  même  l’an  1121  , la  quatorzième  année  du 
regnede  Louis,  filsdcPhilippe.On  a parlé  de  ce  quife  paflâr 
en  ce  Concile  dans  l’artide  de  Guillaume  de  Champeaux , Évê- 
que de  Cbàlons,  qui  y afiîfhi,  avec  plufieurs  autres  Prélats  ; 
Conon  ,-Evêque  dePrenefle,  Légat  du  Saint  Siégé , préfida  î" 
l’Affirtntblée;  r if 

Concii»  <l«  '•  Les  diverfes  calamités  dont  le  Royaume  de  Jertifalem  - 

Nspioufe  fn  étok  afiVigé  depuis  quelques  années  engagèrent  le  Patriarche 
Guermond  6c  le  Roi  Baudot^  àafTembler  un  Concile  général- 
des  Evêques  & des  Seigneurs  de  cet  Etat  à Naploufe  ou  Naples, 
Ville  de  Paleftine,  connue  autresfois  fous  le  nom  de  Samariei- 
. IL’Archcvêquéyfitundifcourspourcxhorterles  Peuplesàdé- 
/ 1 . 1 ; 1 .tourner  la  colcre  du  Ciel  de  defius  leurs  têtes  par  une  pénitence 
fiiTce're  des  fautes  qui  avoient  attiré  tant  de  fléaux , la  guerre , la. 
tr*.  jgj  mduvemens  de  terre.  Le  Concile  pour  contribuer 

. ->  - au  rétabliffement  des  nruseurs  ôc  de  la  difeipline  fit  vingt-cinq; 

Canons  qui  ne  font’  pas  venus  jufqo’à  nous.  ' <j' 

Concile  dc-e'  LX  X I.  Oirlit  dans  la  chronique  d’Anfelme  de  Gcrablo5rs>. 
Quediim-  fjtl’en  I r 2 ï au  mois  d’Odobre  l’Empereur  Henri  vint  à Qued-^ 
iiToMm.i'-,  ‘iinibourg  avec  h»  grands  Seigneurs  de  fon  Royaume  ; qu’il  y 
Cwrii..  pjÿ. /vint  aulli  des  Députés  du  Saint  Siégé , pour  terminer  les  diflS- 
euhés ‘agitées  depuis  longtems  entre  ce  Prince  & le  Pape;  que 
l’on  difputa  bcaucoup^  fut  l’érat  préfenc  de  l’Empire  -,  fur  les 
inveftituiiés , ftiri’hétedité  de  SiefridComte Palatin  ■,  6c  fur  d’au- 
très  a flaires , tantAt  en-  faveur  du  Roi , tantôt  en  renvoyant  la, 
Càofeà  l*exarttetvdu  Pape;  enforte  qii'après  avoir  bien  difputé 
*l'on  s’en  retourna  fans  avoir  rien  décidé  fur  ie  point  qui  divifoit 
l’Euipire  du  Sacerdoce.  La  chronique  d'Ufperge  meteeCon-  - 
elle  à Virzbourg  ; maispeot-être  s’afTembl»-t-oiien  deux  endroits- 
potir  le  même  lujet.  < ‘ ^ 

Concile  <it  - LXXI I.'  Il  fàut  rapporter  à l’an  liai  le  Concile  que  le- 
)i^'fjW<f.p/-/Éégat  Conon  aflembla  11  Solfions ' contre  Pierre  Abailarcl:  car 
Ml.’-  ' celui-ci  dit  expreffément  (a),  qu’il  fut  tenu  après  la  mort  de- 


(i)  M.';ràis , fftfi.it  fuît  caUmJjMiiur,  ctf.  9, 

i:  Il  It  - . 
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'Guiliaume  de  Champeaux  Evêque  de  Chàlons,  fon  maître:  or 
Alberic  de  Trois-Fontaines  fa) , Simeon  Dunelme,  Anfelme 
de  Gemblours  , Continuateur  de  la  chronique  deSigebert , 6c 
plulieurs  autres  Ecrivains  contemporains  , mettent  la  mort  de 
Guillaume  de  Champeaux  au  mois  de  Janvier  decetre  annde. 

On  ne  peut  renvoyer  la  tenue  du  Concile  à l’annde  fuivantc 
1 laa  , puifqu’il  fut  afTemblé  par  le  Ltfgat  Conon , qui  fur  la  lin 
de  l’année  précédente  liai  eut  pour  fuccelTeur  dans  fa  légation 
de  France  Pierre  de  Leon.  Le  Livre  d’Abailard  fur  la  Trinité 
donna  lieu  au  Concile.  Deux  de  fes  Condifcipics , Alberic  ôc 
Lotulfe  qui  enfeignoient  à Reims , le  déférèrent  à l'Archevêque 
Raoul-le-vcrd,  qui  en  parla  au  Légat  Conon.  Ils  indiquèrent  le 
Concile , avec  ordre  a Abailard  d’y  apporter  fon  Livre.  Il  le 
donna  à examiner.au  Légat,  s’offrant  de  corriger  tout  ce  qui 
-s’y  trouveroit  de  contraire  à la  Fol.  Le  Légat  lui  dit  de  le 
porter  à l’Archevêque  6c  à fes  deux  Délateurs  Alberic  ôc.l.o- 
tulfe.  On  étoitau  dernier  jour  du  Concile , qu’on  n’avoit  encore 
tien  décidé  fur  fon  Livre.  Geoffroi  Evêque  de  Chanres  propofa 
d’interroger  Abailard  fur  fa  doârine  , ôc  de  lui  donner  toute 
liberté  de  répondre.  Cet  avis  n'ayant  pas  été  du  goût  du  Concile , 
le  même  Evêque  propofa  de  renvoyer  l’affaire  au  Concile  qu’on 
devoir  tenir  à faint  Denys.  L’Archevêque  qui  ne  voulait  pas 
qu’elle  fût  portée  à un  autre  TribSnal  qu’au  fien , convint  avec  le 
Légat  de  condamner  le  Livre  à être  brûlé  fans  examen , par  la 
feule  raifon  qu’Abailard  l’avoit  rendu  public , avant  qu’il  eût. 
été  approuvé  par  l’autorité  du  Pape  ou  de  l’Eglife.  Cette  Sen- 
tence fut  exécutée.  A bailard  jetta  de  fa  propre  main  fon  Livre 
au  feu.  On  l'oUigea  à faire  profeffion  detous  les  articles  de  Foi 
contenus  dans  le  fyrabole  attribué  à faint  Athanafe;  puis  par 
ordre  du  Concile , il  fut  enfermé  dans  le  Monaftere  de  faint 
ATedard  à Soiffbns.Quelque.s-unsaccufoientAbailarddeSabel- 
lianifnie , ôc  de  ne  pas  affez  diffinguer  les  trois  perfonnes  de  la 
Sainte  Trinité',  d'autres , an-contraire,  lui  reprochoient  d’enfei- 
gner  qu’il  y avoir  trois  Dieux  ; d'autres , qu'il  ne  reconnoiffbit 
que  le  Pere  pour  Tout-Puiffant.  Abailard  ne  fut  pas  longtems 
enfermé  à faint  Medard  ; le  I..egat  l’en  tira  pour  le  renvoyer  au 
Aîonaftere  de  faint  Denys  dont  il  étoit  Religieux. 

L X X IJ  I.  En  1 1 2 1.  on  avok  député  (b  ) d’Allemagne  à caocae  at 

Yoisn* * 

(a)  Fuji  ad  an.  il^l,  nti^  4.  I (h)0.ron,Ufpfr^,adtni,^Eccardutf 

1 tom,  i^rip:cr.  m*r'ii  ari , pag.  joB, 

• Nqdû  ij 
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Rome  l’Evêque  de  Spire  & l’Abbé  de  Fuldc  pour  traiter  dé  Fa.' 

Owi.  fag.  entre  l’Eglife  & l’Empire  avec  Calixte  II.  qui  fut  prié  d’in>- 
diquer  à cet  cflFet  un  Concile  général , ft  l’on  ne  pouvoit  autre- 
ment ramener  la  concorde.  Le  Pape  de  l’avis  des  Cardinaux  âc 
de  tous  les  Evêques  d’halie,  envoya  avec  les  députés  d’Alle- 
magne Lambert  Evêque  d’Oftie  , &K:on  Prêtre  Cardinal  du» 
titre  de  fàint  Eftienne  au  Mont  Cdius , & Grégoire  Diacre  du 
titre  de  Saint- Ange.  On  convint  d'abord  de  tenir  unediette- 
générale  à Virzbourg;mai8cnef\itenfuitetransfcréeà  Vormes^ 
où  elle  fc  tint  le  huitième  de  Septembre  de  l’an  i laa.  On  fut 
plus  d'une  femaine  à difeuter  les  difHcultés  & à drefTec  les 
articles  de  la  paix  y qui  fut  ertün  conclue  ôt  'arrêtée  en  cette 
manierez.  Le  Pîç)e  accorda  à l’Empereur  Henri -que  l’éleûion- 
des  Evêques  ûc  des  Abbés  du  Royaume  Teutonique,  feferoit 
en  fâ  préfence  , lâns  violence , ni  flmonie  ; enforte  que  s’ih 
arriVpit  quelque  différend , ce  Prince  donneroit  Ibn  confente- 
ment  ôc  là  proteâibn  à laplus  fainepartie,fuivantle  jjigemenc 
du  Métropolitain  ôc  des  Com-Provinciaux  ; que  l’Elû  recévroic 
de  lui  les  régates  par  le  Sceptre  >.  excepté  ce  qui  appartient 
l’Eüglife  Romaine  ; qu’il  rempliroit  d’ailleurs  tous  les  autres, 
devoirs  qui  font  de  droit  ; & que  celui  qui  auroit  été  facré  dans 
les  au||cs  parties  de  l’Empire  , rccevroic-  de  l’Empereur  les 
régales  dans  (Ix  mois.  Le  Pa]%  ajouta  dans  l’écrit  qui  fiit  faic- 
en  fon  nom  , qu’il  prêteroit  fecours  félon  le  devoir  de.fa  charge, 
à ce  Prince  quand  il  le  lui  demanderoit  ; que-pour  lc  préfent^ 
il  lui  donnoit  une  vraie  paix  & à tous  ceux  qui  étoient , ou  avoiene 
été  de  fon  coté  dlttems  de  Ia.difcorde.  La  date  de  cet  éceit  e(l 
du  23  de  Septembre  1 1 22.  Celui  que  l’on  fit  d^Ja  part  del’Em-^ 
' percur.eft  de  même  dates  Ce  Prince  y-  dit,  que  pour  l'amour  do 
Dieu  , de  la  fainte  Eglifc  Romaine,  du  Pape  Calixte  Ôcpoui 
le  faluc de Ibname,  U remet  toute  invefiitute  par  l’annciu  fie  la 
croffe  ; qu’il  accorde  dans  toutes  les  Eglifes  de  fon  Royaume  fie 
de  fon  Empire  les  éleclions  canoniques  fie  les  confécrations 
libres  ; qu’il  reftitue  -à  l’Eglife  Romaine  les  terres  fie  lei  régales 
de  làint  Pierre  ( o) , qui  lui  ont  çté  ôtées  depuis  le  fchifme  qu’il 
iefUcueia.de  même  les  Domaines  des  autres  Eglifes,  desSei-- 


(a)  On  appellott  rcjalcj-les  Jroiu  i-det  Eglilc,  ou  à de*  Particulieri,  F/j  urr^ 
Rovaux  de  Juillet  , île  monnoye  , de  j liv.  67,  pag.  J17,  tom,  14^ 

B^age  oift  autres  femblables  accordes  il  * ’ * . * 
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gneurs  &dcs  Particuliers;  qu’il  donne  une  vraie  paix  au  Pape 
•Calixte,  àlafainte  Eglife  Romaine,  6c  à tous  ceux  qujfont, 
ou  ont  éié  de  fon  côté , 6c  lui  prêtera  fecoûrs  fidèlement  quand 
elle  le  lui  demandera.  Ces  deux  écrits  ayant  été  lîis  devant  une 
Rombreufe  aflcmblce  , l’Evêque  d’üftie  célébra  la  Mcilc  , où  il  * 
lequt  l’Empereur  au  baifet  de  paix  & lui  donna  la  Communion. 

Les  Légats  donnèrent  l’abfolution  à toute  l’Armée  & à tous  ceux 

qui  a voient  participé  au  (chifme.  Le  Pap^c  informé  de  tout  ce  qui  ‘ s?4. 

s’étoit  fait  en  cate  occafion  , félicita  l’Empereur  par  une  Lettre 

datée  du  1 3 de  Décenabre , de  fa  foumillion  à l’obéiflance  de 

l’Eglife  , le  priant  de  renvoyer  fes  Légats  à caufe  du  Concile 

qu’il  aa^oit  delfein  de  tenir  l’année  fuivantc  1 1 2 j. 

LXXIV^  11  y invita  tous  les  Archevêques  6c  tous  IcsEvêqucs  g^' 

des  Provinces  d’Occident , en  leur  foifant  part  de  la  paix  rétablie 
entre  l’Eglifeôc  l’Empire.  Quelques-uns  mettent  cetteaffemblée  ' • 10, 

en  1122.  Mais  Falcon,  Symeon  Dunelrae , Anfelme  dcGem- 
blours,  ôc  l’Abbé  Sugerqui  y aflTifla  , la  rapportent  à l’an  i ra3  hun^-an"fum, 
le  I j)  de  Mars.  Il  y vint  plus  de  trois  cens  Eveques  6c  plus  de  fix  ' • » » 3. 4>  ». 
cens  Abbés.  L’ouverture  du  Coivcile  fe  lit  le  Lundi , 6c. finit  le 
Mercredi  ; enforte  qu’il  n’y  eut  que  deux  refilons  ; car  on  ne 
s’aflembla  pas  le  JUardi.  On  y fit  vingt-deux  Canons  , dont  la 
plupart  ne  font  que  renouvcller  les  anciens  contre  la  funonie, 
le  concubinage  des  Clercs,  6c  l’infraclion  de  la  treve  de  Dieu. 

Nous  rapporterons  ici  ce  qu’ils  ont  de  parciculier.  Le  fixiéme  Cm  6. 
déclare  nuUes  toutes  les  Ordinations  faites  par  l’Héréliarque 
Bourdin  depuis  fa  condamnation  par  l’EgUfe  Roma'me , 6c  celles 
qui  ont  été  faites  par  les  Evêcjucs  qu'il  a ordonnés  enfuite  de  fou 
fchifme.  Le  huitième  prononce  anathème  contre  les  ufurpateurs  g 
des  biens  de  l’Eglife  Romaine  r nommément  contre  ceux  qui 
s’empareront , ou  retiendront  par  violence  la  Ville  de  Benevent. 

Par  Vonziéme  l’Eglilè  Romaine  prend  fous  fa  proteûion  les  Cn.  ir. 
farftillesôc  les  biens  de  ceux  qui  vont  à Jerufalem  fecourir  les 
Chrétiens,  pontre  les  Infidèles;  leur  accorde  la  rémillion  de  leurs 
péchés,  6c  ordonne  fous  peine  d'excommunication  à ceux  qui 
après  s’être  croifés  , avoient  quitté  leur  croix  , de  la  reprendre 
dans  l’année.  Dans  le  quatorzième  il  cft  défendu  aux  Laïcs , c.jn. 
fous  peine  d’anatliêmc  , d’enlever  les  offrandes  des  Autels  de 
falnt  Pierri^^’  du  Sauveur , de  fainte  Marie  de  la  Rotonde , 6c 
des  autres  ^lifes  , ou  des  Croix,  ôc  de  fortifier  les  Eglifes 
comme  des  Châteaux,  poûr  les  réduire  en  fervitude.  Il  eft  porté  On.  r», 
dans  le  quinziéme  que  l’on  féparera  de  la  Communion  ou  Société 

^ N n n n iij 


Aftfi  Ju 
.C.o€«  île  lie 
Lairan.Qfiir. 
Ctjjin.Iit.  4 , 

c/V-  ri- 


D E S C O N C-I  L E S 
des  Fidèles  , les  Fabricateurs  de  faufle  monnoye,  &.  ceux  qui  en 
Çàn,  j(.  débiteront.  Le  feiziéme  eft  contju  en  ces  termes:  Si  quelqu’un  * 
ofe  prendre,  dépouiller,  ou  vexer  par  de  nouveaux  péages  ceux 
qui  vont  à Rome , ou  à d’autres  lieux  de  dévotion  , il  fera  privé 
• de  la  Communion  Chrétienne , jufqu’à  ce  qu’il  ait  fatisfait  pour 
•Cui.  zz.  fa  faute.  Le  vingt-deuxième  déclare  nullcs  les  aliénations  des 
biens  de  l’Eglife , faites  par  les  Evêques  , les  Abbés , ou  autres 
.EcclédafHques  ; en  particulier  les  aliénations  des  biens  de 
l’Exarcat  de  Ravenne , faites  par  Otton , Gui , Jéremie , ou 
Philippe.  C’étüient  les  quatre  Evêques  Schifntatiques  , qui 
avoient  fuccedé  à l’Antipape  Guibert. 

L XXV.  Il  ne  nous  refte  des  autres  actes  du  Concile  général 
de  Latran  , que  cequ’on  en  lit  d*ns  le  quatrième  Livre  de  lu 
Chronique  de  Mont-Caflln.  Girard  qui  avoir  gouverné  ce 
Monaftere  jufqu’ail  ! 7 de  Janvier  1 1 2 j, étant  mort , on  élut  à fa 
place  OdcrifcII.  Le  Pape  informé  par  les  Moines  de  l’Abbaye 
de  Ton  élection , lui  ordonna  de  venir  à Rome  pour  y recevoir  la 
.bénédiction  Abbatiale.  La  cérémonie  s’en  fit  pendant  la  tenue 
.du  Concile.  Les  Evêques  failirent  cette  occafion  pour  fe  plaindre 
des  Moines , en  difant  : Il  ne  reite  plus  que  de  nous  ôter  la 
.crolfe  & l’anneau  ,6c  nous  mettre  à leur  fetvice.  Ils  poffedent 
les  EglHcs,  les  Terres,  les  Châteaux,  les  Dixmes,  les  oblations 
des  vivans  6c  des  morts;  puis  fc  tournant  vers  le  Pape , ils  ajou- 
toient  : La  gloire  des  Chanoines  6c  des  Clercs  cft  obfcurcie  j 
depuis  que  les  Moines  oubliant  les  déCrs  céleftes  , recherchenç 
les  droits  des  Evêques  avec  une  ambition  infatiable,  au  lieu  de 
fc  contenter  de  vivre  en  repos  fuivant  l’intention  de  faint  Benoît. 
,<jw.  17.  Ce  fut  apparemment  peur  les  humilier  que  l’on  fitledix-feptiéme 
Canon  , où  il  eft  défendu  aux  Abbés  6c  aux  Moines  de  donner 
des  pénitences  publiques , de  vUiter  les  malades  , de  faire  les 
ondions,  6c  de  chanter  des  Meffes  publiques.  On  leur  ordonna 
.encore  de  recevoir  des  Evêques  Diocefains  les  faintes  Iluifcs, 
la confécration  des  Autels,  6c  l'Ordination  des  Clercs.  Après 
que  l’on  fe  fut  étendu  en  plaintes  contre  les  Moines  , un  des 
Abbés  préfens  fc  leva  par  ordre  du  Pape , 6c  prit  la  défenfe  de 
fes  Confrères.  Un  Evêque  de  Ligurie  nommé  Pierre  , fit  voir 
qu’il  y avoit  de  l’équité  dans  les  donations  faites  aux  Monafteres 
par  les  Evêques.  Le  Pa|)C  ayant  fait  faire  fiicnee , releva  les 
avantages  que  faint  Benoît  avoit  rendus  à Mont-Caflîn  , en  pur- 
geant ce  lieu  des  ordures  des  Idoles , 6c  en  le  rendant  fameux 
;4wJ  tput  le  tooade,  fqit  par  fes  mûaçles,  foit  en  l'étubManc  U 
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Chef  de  l’Ordre  Monaftique.  Il  ajoura  que  ce  faint  lieu  rctabli 
par  les  Papes  , avoir  été  jufques-là  la  confolation  de  l’E^lifc 
Romaine  dans  fes  adverfites, ôc  fa  joie  dans  la  profperité.  C’efl 
pourquoi  à l’exemple  de  fes  prédeceireigs  , il  déclara  ce  Mo- 
naftere  exempt  de  toute  Jurifdiâbn , ôc  fous  la  protection  de 
la  feule  Eglife  Romaine;  voulant  que  tous  les  autres  Monaf- 
teres  fulTont  maintenus  fuivant  lotems  de  leur  fondation.  ^ 

L X X V I.  On  rappone  au  tems  du  Concile  de  Latran  le  Rtreric  .^n 
referit  du  Pape  Calixte  II.  adreflé  à l’Abbé  Andron  ôc  aux 
Moines  de  faintc  Croix  de  Bourdcaux.  Ceux  de  faint  Macary , 74  , 

• Celle  ou  Prieuré  dépendant  de  fainte  Croix , avoient  tenté  plu-  <*• 
fleurs  fois  de  fe  fouftraire  de  la  Jurifdiction  de  cette  Abbaye.  Ils 
avoient  môme  furptis  de  Girard  Evûquc  d’AngouIémc  ôc 
Légat  Apoftoli^e , le  droit  de  faire  ponerla  crofle  à leur  Supé- 
rieur , comme  ni  eût  été  Abbé.  Le  Pape  Calixte  ayant  fait  venir 
les  Parties  à fon  Audience,  cafia  le  privilège  obtenu  fubrepti- 
ccment  par  les  Moines  de  faint  Macary,  qu'il  déclara  fournis  à 
l’obéilTancede  l’Abbé  defainteCroix. 

L X X V 1 1.  Aufiitôt  après  fon  intronifatiorr,  le  Pape'Calixte  p 
en  donna  avis  par  une  Lettre  à Adalbert  Archevêque  de.Mayencc.  ,'o” 

Il  y témoigne  , que  malgré  fa  réllftance  ihivoit  été  élu  d’un  con-  CwjV.  j-nj, 
fentcmeni  unanime.C’cÜ  la  première  de  fes  Lettres,  félon  l’ordre 
qu’eilcs  tiennent  dans  la  colleclion  des  Conciles.  La  fécondé  eft' p ‘ 
une  conlirmation  des  Statuts  de  l’Ordre  de  Cireaux.-  Ils  avoient  ' ’ 
été  faits  par  une  rnûre  délibération  des  Abbés  ôcdu  confentement 
des  Evôques  Diocèfains.  Le  Pape  confirme  dans  la  troifiéme  les  3*  • 
droits  ôc  les  privilèges  de  l’Eglifc  de  Vienne , entr’autres , le 
droit  de  Primatic  fur  fept  Provinces  , fçavoir,de  Vienne,  de 
Bourges , de  Bourdeau»,  d’Auch  , de  Narbonne  , d Aix  , d’Em- 
brun.  Il  fournit  encore  à l’Archevôque  ’dc  Vienne  celui  de 
7'arantaife  comme  à fon  Primat , ôc  déclara  que  l’Archevôque 
de  Vienne  ne  feroit  fournis  à aucun  Legar , linon  à uii  Légat 
à laterc.  La  Lettre  eft  du  26  Février  1 1 ao.  Il  y ell  fait  mention 
d’un  privilège  accordé  à l’Eglife  de  Vienne  par  le  PapeSylveflre. 

Mais  on  convient  que  c’efl  ime  pièce fuppolée. 

L X X V 1 1 L Le  Pape  ayantfait  allieger  la  Ville  de-Sutri  où 
l’Antipape  Bourdin  s’étoit  retiré",  le  prit  ôc  l’envoya  au  Monaflerc 
de  Cave  pour  y faire  pénitence.  lien  écrivit  de  Sutri  même  le 
ayd’Avril  1121  aux  Evêques  ôc  à tous  les  Fideles  des  Gaules, 
pour  leur  apprendrè  que  la  Providence  avoir  livré  Bourdin  entre 
les  mains.  C’eû  le  fujet  de  la  quatrième  I.ettrc.  Dans  la  cin-  y. 
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quiéme  il  congratule  l’EmpercurHenri  de  fa  fouminion  à l’Eglife. 

EpiJ!.6.  fixicmeadrelTécà  Pelage  Evdque  de  Brague  , eft  une  confir- 
mation des  privilèges  de  cette  Eglife , nommdraent  de  fes  droits 
EfiJ.TtS.  de  Métropolitain  de  Gaiice.  Parla  fepticaae  fit  la  huitième  il 
confirme  ceux  de  l’i'.gTife  de  Bamberg  ôc  des  Monafieres  que 
Epijl.  ?,  lo,  fjint  Otron  avtoit  fondés.  La  neuvième  ôc  la  dixiéme  contiennent 
"•  l’éMineratton  6c  la  confirmation  des  privilèges  de  l’Abbaye  de 

V^raôme.  Il  conamet  dans  Ponsiéme  à Joceran  Evêque  de 
Laon  le  jugement  d’un  différend  entre  le  Mouafiere  de  faint 
Pierre-lc-vif  & les  Abbés  de  Molcfme  ■&  de  faint  Remi  de 
Cjiil.  ti,i3  Reims- Les  cinq  fuivantes  regardent  la  contellatioo  enttp  les 
Chanoines  de  faim  Ellienne  & ceux  de  famt  Jean  de  Befan<;on  , 
au  fujet  du  droit  de  Cathédrale.  On  a vu  plusiiaut  que  le  Pape 
l’avoir  adjugé  au  Chapitre  de  fairtt  ElUtnne.  ’ •< 

F;':1. 17,1*.  LX  XIX.  Dans  les  quatre  qui fuivent , lePi^e , à 1 imîtatioa 
ij-io,  Pafchal  II  prend  fous  la  protection  du  Saint  Siege  TAbbaye 

de  Tournus  6c  lui  confirme  tous  fes  droits  ôc, toutes  fes  poffel- 
fions.  Il  fait  la  mémeebofe  à l’égard  de  Cluni  dans  les  Lettres 
'■  vingt  fle  une  ôc  viugt-deuxiémc.  Dans  la  vingt-troifiémeadreffée 

pu  Roi  Louis  j il  lui  recommande  Pierre  Cardinal  fon  Légat  ea 
France,  Le  Pape  y refcve  .auinja  pieté  de  ^cPrincc,  fon  amour 
pour  Dieu  , fon  refpeil  pour  les  Ëglifes  Ôc  les  Miniftres  des 
Epijt.  14,  "Autels.  Il  ordonne  dans  la  Lettre  à Cjirbert  Evoque  de  Paris, 
à tous  les  Clcrps  de  fon  Diocèfc  de  lui  rendre  le  rcfpeét  ôc  l’p- 
•LéilTancc,  ôc  déclare  que  s’il  arrive  que  quelqu'un  des  Cha*- 
noines  de  fon  Eglife  vieuae  à être  lait  Evôque , il  ne  lui  fera  pas 
£"iï  t de  garder  la  Prébende  qu’il  avoir  dans  l’Eglife  d'où  U 

aura  été  tiré.  CaJixtelI.  permet  dans  la  Lettre  vingt-çinquiérrte 
à Ottoii  du  Château  d’Iringde  fonder  «ne  Eglilc  en  l'honneur 
des  Apôtres,  Ôc  un  Monaflere , à la  ciiarge  d'en  mettre  les  fonds 
■fous  la  protecUon  du  Saint  Siege  ; que  les  Moines  donneront 
tous  les  quatre  ans  h l’Egiife  de  Latran  une  aube  ôc  des  amicls; 
qu’à  l’avenir  ce  Seigneur  ni  fes  fucceifeurs  ne  s’ingéreront  pas 
dans  l’advocatie  dudit  Monaflere  ; mais  qu’il  fera  libre  aux 
Moines  de  fe  choifir  un  Abbé  ôc  un  Avocat , ou  Voué.  LaLettfe 
/dldatéedujoMar.s  1 121.  * > 

Fpi  ’.îï,  17,  L^X.  Dans  la  vingt-fixiéme , qui  eft  de  l’année  fuivante 
>8,  19.  1122  au  mois  de  Novembre  , le  Pape  approuve  l’inftitution 

des  Chanoines  Réguliers  de  Bcrnried  ; ôc  dans  la  viqgt-feptiéme 
-datée  du  mois  de  Mai  de  la  même  amiéd,  il  approuve 
pLifliiuc  des  Chanoines  Réguliers  de  Bergtçftad.  La  vingt- 

huitième 

•* 
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huitième  adreffée  aux  Evêques  6c  aux  Fidèles  des  Provinces  de 
Bourges,  de  Bourdeaux,  d’Auch,  de  Tours  6c  de  Bretagne,  ^ 

eft  pour  leur  donner  avis  qu’il  avoir  établi  fon  Légat  dans  ces 
Provinces , Gérard  Evêque  d’Angoulême.  Par  la  vingt-neuvième 
le  Pape  avertit  les  Evêques  de  Chartres , d’Orléans  ôc  de  Paris  , 
qu'il  a^onririnè  la  Sentence  rendue  par  fon  Légat,  portant 
dèfcnfe  de  célébrer  l’Office  divin  partout  où  fc  trouveroit  Guil- 
laume , fils  du  Comte  Robert  , qui  avoit  époufé  la  hile  du 
Comte  d’Anjou,  fa  parente.  Dans  la  trentième  à Pons  Abbé  Epi^î.  jo.jN 
d’Aniane  , il  lui  adjuge  un  Prieuré  qui  lui  étoit  conteflé  par  ****** 
l’Archevêque  d’Arles  ôc  les  Moines  de  la  Chaife-Dieu.  Les  deux 
fuivantes  portent  excommunication  contre  les  pillards  des 
biens  que  le  Chapitre  de  Mâcon  poffedoit  dans  le  Village  de 
Montgodin.  Les  quatre  demieres  regardent  la  ptimatie  de 
Tolede  , fes  droits  , l’obligation  où  croient  les  Evêques 
d’Efpagne  d’obéir  au  Primat  Bernard  comme  à un  Légat  Apofto- 
lique. 

L X X X I.  Suit  dans  la  collection  des  Conciles  une  Lettre  Lmre 
de  Louis  VI.  Roi  de  France  , en  rèponfe  à celle  qu’il  avoitrc<;ue  G™5^au*'pa^ 
du  Pape  Calixte  II.  au  fujet  de  la  ptife  de  l’Antipape  Bourdin,  oiixie,  r.i». 
Ce  Prince  en  témoigne  fa  joie.  Puis  venant  à la  Sentence  pro-  •°>Conc.p“î. 
noncée  par  le  Pape  contre  l’Archevêque  de  Sens  : Vous  nous 
avez,  lui  dit-il , un  peu  appaifé , en  relâchant  cette  Sentence  ) 
mais  vous  nous  avez  laiffé  dans  la  perplexité , en  ne  la  relâchant 
que  pour  un  tems.  Il  nous  paient  en  effet , que  l’Archevêque  de 
Lyon  a encore  quelque  efperance  d’obtenir  la  foumiflion  qu’il 
demande  de  l’Archevêque  de  Sens.  Mais  je  fouffrirois  plutôt  que 
mon  Royaume  ôc  ma  vie  fuffent  en  danger  de  périr,  que  d’en-  < 
durer  l’opprobre  qui  rejailliroit  de  cette  foumiffion , qui  femble 
tourner  au  mépris  de  ma  perfonne.  Le  Roi  reprefente  au  Pape 
la  promptitude  des  Fran«;ois  à fervir  l’Eglife  Romaine,  la 
fidelité  qu’ib  lui  ont  nrdée  , les  bons  offices  qu'ils  lui  Ont 
rendus  ; l’honneur  qu’il  lui  a &it  à lui-même  en  allant  au 
Concile  de  Reiras , quoique  malade  ; en  conféquence  il  prie  le 
Pape  de  conferver  à l’Egîife  de  Sens  fa  liberté  ôc  fon  indépen- 
dance de  celle  de  Lyon,  dont  elle  a toujours  joui.  Il  ajoute  que 
la  Ville  de  Lyon  étant  d’un  autre  Royaume , c’eft-à-dire,  de 
celui  de  Bourgogne , ôc  conféquemme'nt  fôümîfè  à l’Empereur  ; 
un  Roi  de  France  le  fentiroit  méprifé  en  le  foumettant  à un 
autre  Prince , ôc  que  ce  feroit  peut-être  une  occafion  de  rompr» 
l’amitié  qui  étoit  enue  lui  ôc  l’Empereur.  , 
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L X X X 1 1.  On  tràove  dans  l’appendice  ( a ) du  iîxiétne 
tome  des  Annales  Béiëdiâutes  par  Dont  Mabillon,  une  Bulle 
de  Calixte  II.  en  Bveur  du  Monaflere  du  Mont  Vultume^ 
adrefTëe  à l’Abbé  Manfon  , & une  autre  pour  l’Eglife  de  faine 
Remi  en  Provence  dont  l’Abbé  fe  notnmoit  Odon.  Outre  1» 
confirmation  des  biens  de  des  droits  de  ces  deux  Monafitres  > le- 
Pape  leur  accorde  l’éleâion  libre  de  leur  Abbé.  U accotda  le 
même  privilège  à l’Abbaye  de  Sebafibufe  par  une  Bulletap* 
portée  dans  le  Code  (b)  de  Ulric  de  Bamber^\On  lie  au  même 
endroit  une  Lettre  de  ce  Pape  à ^Evêque  & aux  Chanoines  de 
Confiance  , pout  les  exhorter  à finit  amiablement  les  difficultés 
qu’ils  avoient  avec  les  Moines  deScha&aie  ; êc  1«»  aâes  ( c)  du 
Concile  afüemblé  à Soiifons  en  1 1 18 , auqud  Calixte  IL  préfida. 
Ce  Code  contient  aicore(d)  le  Traité  Bit  entre  ce  Pape  Ôc 
l'Empereur  Henri  V.  touchant  les  kiveilkures;  de  les  ptomelles 
qu’ils  iè  firent  mutuellennem  de  vivre  en  paix.Calixte  II.  voulant 
à l’imitation  du  Pape  Pafchal  fon  prédéceffeur , contribuer  à 
l'entretierr  de  l'Hôpital  de  Jerufàlem(fr),  écrivit  une  Lettre 
circulaire  à tous  les  Evêques , Abbés  y Chanoines , Chapelains  ^ 
de  généralement  à tous  les  Fideles  de  l’Europe,  de  remettre  au 
porteut  de  fa  Lettre , envoyé  par  Raymond , Direcieur  de  cet 
Hôpital , les  aumônes  qu’iU  voudroient  y envoyer  , pour 
foulagement  des  Pauvres  de  des  Pèlerins.  En6n  l’on  trouve  dans 
le  Code  de  Bamberg  (/) , le  précis  de  ce  qui  fè  paffii  dans  les 
négociations  de  paix  aitre  lePapc  de  l'Empereur  Henri  V.  e» 
1 1 ip  , à la  Conférence  de  Mouibn  de  ailleurs  , avec  ks  écrits- 
dreflés  de  concert  de  part  de  d’autre , de  fur  ce  fujet. 

L X X X 1 1 1.  Jean  de  Crème , Prêtre , Cardinal  du  titre 
de  faint  Chrifogone,  envoyé  en  Angleterre  avec  la  qualité  de 
Légat , par  les  Papes  CaKxte  II.  dt  Honorius  H.  fut  retenu 
longKins  en  Normandie  par  le  Roi  Henri  L mais  ce  Prince 
lui  accorda  enfin  la  permiflion  de  pafTeren  Angleterre  vers  l’an 
iiaç.  Sa  légation  s'étendoit  non-reulemcnt  fur  ce  Royaume^ 
mais  auffi  furrEcoile,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  d’Ho^ 
norius  II.  dattéedu  Avril , adreflée  à ce  Cardinal  , de  par 
une  autre  du  même  jour  à David , £Loi  d’Ecoffe qu’il  ptk- 
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4'obligcrles  Evêques  de  fes  Etats  à venir  au  Concile  quand  ils 
y feront  invités  par  Ton  Légat.  Les  Eglifes  de  ces  deux  Royau- 
mes le  reçurent  avec  honneur.  Après  y avoir  rempli  les  fonc- 
tions de  fa  légation , il  revint  à Londres , où  de  concert  avec 
Guillaume  de  Corbeil,  Archevêque  de  Cantotberi  depuis  l’an 
I la}  , il  indiqua  un  Concile  pour  la  Fête  de  la  Nativité  de  la 
fainte  Vierge;  on  ne  l’ouvtit  que  le  lendemain  , neuvième  de 
Septembre.  Symeon  de  Dunelme  qui  en  rapporte  les  aêles , le 
met  en  1 1 a5 , mais  il  faut  lire  1 1 ay  > puifqu'il  fut  tenu  la  pre- 
mière année  du  Pontiiicac  d'Honorius , élu  vers  le  milieu  de 
Décembre  1 1 a4. 

L X X X I V.  Le  Concile  s'aflembla  à Wcftminfter , le  CiTOM  A» 
Légat  y préfida  , alfifté  des  Archevêques  de  Cantorberi  & Concile. 
d’Yorc,  oe  vii^t  Evêques,  d’environ  quarante  Abbés,  ôc  d’une  . , 
multitude  de  Clercs  âc  de  Peuples.  Selon  la  Chronique  de  Saxe  . l 

le  Concile  dura  trente  jours  entiers  , pendant  lefquels  on  tra- 
vailla à la  réfearmation  des  moeurs  êc  de  la  difeipline;  on  fit  à ce  . 

fujet  dix-fept  Canons,  qui  font  à peu  près  les  mêmes  que  l’on 
avoir  publiés  dans  les  Conciles  tenus  fous  faint  Anfelme.  Ils  ^ ^ 
combattent  particulièrement  la  ilmonie,  l’incontinence  des  j^,j, j.’i,! 
Clercs , les  Ordinations  fans  titre , la  pluralité  des  Bénéfices  « 
les  mariages  entre  parens  jufqu’à  la  feptiéine  génération;  mais 
le  Concile  déclare  que  les  mads  qui  voudront  fe  féparer  de 
leurs  femmes , fous  prétexte  de  confanguinité , ne  feront  pas  ,-.r  j 
admis  à en  faire  preuve  par  témoins.  Il  y eft  défendu  des’appro- 
prier  un  Bénéfice  par  voye  d’hérédité , & de  fe  donner  un  j , r.  ' * 

fuccefleur.  Quelquevuns  de  ceux  qui  en  pofledoient  ne  vou- 
loient  pas  fe  faire  promouvoir  aux  Ordres,  afin  de  vivre  en 
plus  grande  liberté , le  Concile  ordonne  contr'eux  la  privation 
de  Bénéfice.  i 

L X X X V.  Il  regnoit  aufü  dans  la  Bretagne  divers  abus  Condl»  d« 
confiderables  ; pour  y apporter  remede , le  Comte  Conan  fie  Nantes  en 
les  Evêques  de  la  Province  invitèrent  Hildebert , alors  Arche- 
vêque  de  Tours,  fit  en  cette  qualité  Métropolitain  delà  Bre-  si», 
tagne,  d’y  alTembler  un  Concile.  Le  Qomte  Conan  y afiifta 
avec  les  Evêques  fit  plulicurs  perfonnes  recommandables  par 
leur  fqavoir  fit  leur  pieté.  Hildebert  qui  y préfidoit  nous  apprend  .. 

, dans  fa  lettre  au  Pape  Honorius  que  les  Décrets  du  Concile 
furent  très  honorables  à l’Eglife  fit  utiles  au  Peuple.  En  effet , 
on  fupprima  la  coutume  où  les  Comtes  avoient  été  jufqu’alors 
de  s’attribuer  après  la  mort  d’uamari  ou  d’une  femme  tous  le^ 
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meubles -du  défunt  y ^ de  coAfîfquerau  profit  du  Prince  fou# 
les  débris  des  naufrages.  Ces  deux  articles  furent  défendus' à 
l’avenir  fous  peine  d’excommunication  , du  confentement  de 
Conan  & de  tout  le  Concile.  Les  mariages  inceftueux  fureno 
défendus  fous  la  mêmè  peklé , de  on  déclara  illégitimes  6c  in> 
capables  de  fucceder  les  enfans  qui  en  naîtroient.  On  défendit 
aulli  de  promouvoir  aux  Ordres  lesenfàns  des  Prêtres,  à môin» 

3u’ils  n’eufTent  été  auparavant  Chanoines  Réguliers  : 8c  afiiv 
'ôter  l’idée  de  fuccefiion,  défendue  dans  tous  les  Bénéfices  6c 
les  Dignités  EccléflafUques , le  Concile  ajouta  que  ceux  qut 


Concile  de  L X X X V I.  VcTS  Ic  même  tems , c’efl-à-dire  en-  1127^ 
londrei  en  tl  fe  tint  un  Concile  de  Londres  à Weftminfter  le  treiziéme  de 
^ jours  fuivans.  GuHlaume  de  Corbeily  Arche* 

#ko.  ' ' Têque  de  Cantor^rr,  6c  Légat  duSaint  Stege , y préfida.  Les 

Evêques  d’Angleterre  ôcd’Ecofle  s’y  trouvèrent  avec  un  grand 
nombre  d’Abbés  6c  de  perfonnes  pieufès.  Turflain , Archevêque 
d’Yorc,  n’ayant  pû  y venir,  y envoya  des  Députés  avec  des 
lettres  d'exeufq.  Randulphe , Evêque  de  Dunelme  , s’étoitmis 
en  chemin , furpris  par  une  maladie  il  ne  put  arrivera  Londres. 
Le  Prieur  6c  les  Clercs  de  fou  Eglife  qu’il  députa  au  Concile 
Cui.  i,»,T,7.  furent  chargés  de  fàitebvaloir  les  raifbns  de  ton  abfence.  On. 

réitéra  les  Ordonnances  faites  dans  le  Concile  précèdent  contre 
les  Simoniaques  6c  l’incontinence  des  Prêtres.  Il  fût  défendu 
d’exiger  aucune  fomme  d’argent  pour  la  réception  des  Chanoi- 
nes , des  Moincsiôc  des  Rcligieules;  d’élire  pour  Doyen  tout 
autre  qu’un  Prêtre , 6c  pour  Archidiacre , qu’un  Diacre;  6c  k ua 
Archidiacre  de  polTcder  plus  d'un  Archidiaconé,  même  ea. 
diverfes  Eglifcs.  On  ordonna  aux  Evêques  d’empêcher  les- 
Prétres  , les  Abbés  , les  Moines  6c  les  Prieurs  de  leur  Jurifdic- 
tion  de  gérer  des  fernnes  r 6^  à tous  ceux  qui  dévoient  la  dixme 
de  la  payer  exaâement , conuneétant  due  à Dieu.  Le  Concile 
défendit  encore  de  donneroude  recevoirides  dixmes  ou  quel- 

Îuc  Bénéfice  Ecdéfiaflique  fans  le  confentement  de  l’Evêque. 

lya  un  Canon  qui  recommande  aux  AbbefTes  ôt  aux  Rcli- 

gieufes  hfimplicité  6c  la  pauvreté  dans  leurs  Itabits.  Le  Décret, 
.contre  le  concubinage  des  Prêtres  ôc  des  Chanoines  porte 
qu’au  cas  que  leurs  f^ncubioes  ne  voudtoient  pas  contracter 
nuunaiiagr légitime  j oaUe6>cluilêra4tt  Ik-Patoifle,  6c  que  £ 
r:  O ".  O 
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elles  retombent  dans  leur  premier  défordre,  on  fe  fai fira  d’elles 
pour  les  punir , fuivant  la  Sentence  de  l’Evéque.  Le  Roi  d’An- 
gleterre qui  fe  trouvoit  à Londres  dans  le  tems  du  Concile , 
en  approuva  ôc  confirma  les  Décrets. 

L X X X V 1 1.  Mathieu , Evûque  d’Albane  & Légat  du  ^ Conene  «fe 
Saint  Siégé,  enaffembla  un  à Troyes  en  Champagne,  le 
de  Janvier  1 1 aS  , Fête  de  faint  Hilaire.  Les  Archet'èqucs  de 
Reims , de  Sens  , y affiftercnt  avec  les  Evêques  de  T royes , de 
Chartres,  deSoiffons,  de  Paris,  de  Meaux,  de  Chàlons,  de 
Laon  , de  Beauvais  , ôc  plutieurs Abbés,  du  nombre  defquels 
étoit  faint  Bernard.  11  s’y  trouva  aufTi  deux  Docteurs  célébrés  , 

Albcric  de  Reims  & Fouger;  Thibaud,  Comte  de  Champa- 
gne, le  Comte  dcNcvers;  Hugues,  Maître  des  Templiers , ôe 
cinq  de  fes  Confrères,  'l'outes  ces  perfonnes  font  dénommées 
dans  le  Prologue  de  la  règle  des  Templiers.  Selon  le  rang  qu’el- 
les tinrent  dans  le  Concile , l’Evêque  d’Albane  , comme  Légat 
du  Pape , & Prélident , occupoit  la  première  place  ; fuivoit 
Rainaud , Archevêque  de  Reiips  , puis  Henri , Archevêque  de 
Sens.  Hugues,  Maître  des  Templiers,  eft  nommé  le  dernier 
avec  fes  Confrères.  Ils  expoferent  aux  Evêques  l’obfervance 
qu’ils  s’étoient  preferite  dans  ce  nouvel  Ordre  ; mais  le  Concile  ; 

trouva  bon  de  leur  en  donner  une  réglé  par  écrit , afin  qu’elle 
fût  exécutée  avec  plus  d’exatflitude  ôc  d’uniformité.  H en  a 
été  parlé  dans  l'article  de  faint  Bernard  , à qui  l’on  donna  com- 
million  de  la  compofer. 

LXXXVIIL  Nous  ne  fçavons  autre  chofe  du  Ccmcile  de  Concife  «r»- 
Ravenne  en  1 1 28  , fmon  que  le  Pape  Honorius  II.  y ciépofa 

f>ar  le  miniflcre  de  Pierre , Cardinal  du  titre  de  fainte  AnaQafie , \ ù-  ttfr 

es  deux  Patriarches  d’Aquilée  ôedeVenifeou  de  Grade.  Ber-«<f‘»'i- 
nard  de  Guy  dit  que  le  fujet  de  leur  dé-pofition  fut  d avoir  fàvo-  '®' 
rifé  lefchifme,  apparamment  de  Conrad , Duc  de  Ftanconic, 
contre  l'Empereur  Lothaire  ; ce  fut  en  effet  le  même  motif 
qui  occalionna  la  dépofition  d'Anfclme  , Archevêque  de 
Milan.  Ruheus  ne  parle  point  de  ce  Concile  dans  l'hifloire 
de  Ravenne. 

L X X X I X.  Le  Cardinal  6c  Légat  Mathieu  , Evêque  Conca<r<rr 
d’Albaite , après  avoir  conféré  à Rouen  avec  Henri Roi  Roum  en 
d’Angliîterre , des  chofes  utiles  à l’Eglife  y affembla  par  fon 
ordre  tous  les  Evêques  ôc  Abbés  de  Normandie,  ôc  convint 
avec  eux  de  plufieurs  Réglemcns  dont  il  fit  lui-même  la  lecture  • 

dans  l’Aflêrabléc , le  Roi  préfcnt.  Le  premier  pone  qu’aucun  Cair»- 
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Piètre  n’au»  une  £erame  ; que  s’il  ne  renvoyé  fa  Concubine 
il  fera  privé  de  Ton  Eglife,  6c  de  là  Prébende,  6c  que  les 
Cui.  Fidèles  ne  pourront  afliller  à fa  MeŒï.  Il  e(l  dit  dans  le  fécond 
que  le  même  Prêtre  ne  pourra  deflervir  deux  Eglifes , ni  un 
Clerc  poffeder  deux  Prébendes  en  deux  Eglifes  differentes  , 
mais  qu’il  fera  obligé  de  faire  le  Service  de  Dieu  dans  l’Eglife 
qui  lui  fournit  fa  lùbriftance  , 6c  d’y  offrir  fes  prières  pour  fes 
Bienfaiteurs.  Le  troifiéme  défend  aux  Abbés  6c  aux  Moines 
de  recevoir  des  Eglifes  6c  des  dixmes  de  la  main  des  Laïcs  , 
6c  ordonne  à ceux-ci  de  remettre  à l’Evêque  celles  qu’ils  ont 
ufurpées.  11  ajoute  que  c’efl  de  l’Evêque  que  les  Moines  doivent 
recevoir  les  biens  qui  leur  font  offerts  par  les  Fideles , en  con* 
fentant  toutefois  qu’ils  jouilfent  par  l’indulgence  du  Pape  des 
polfelllons  qu’ils  avoient  acquifes  jufques-là.  La  leâure  de  ces 
Canons  finie , le  Légat  Mathieu  donna  une  abfolution  géné- 
rale à tous  ceux  qui  avoient  prévariqué.  Les  ades  dece  Concile 
font  rapportés  dans  rHifloire  EccléfiafHque  d’Orderic  Vital, 
d'où  ils  font  paffés  dans  la  collecfion  des  Conciles  de  Rouen 
par  Dom  Guillaume  Bellin,  L’Editeur  met  enfuite  une  charte 
d’Efticane,  Roi  d’Angleterre,  ôc  Duc  de  Normandie,  pas 
laquelle  ce  Prince  rend  à l’Archevêque  Hugues,  6c  à tous  les 
Evêques  de  Normandie , l’exercice  des  droits  Epifeopaux  6ç 
Synodaux , 6c  déclare  qu’il  s’en  tient  pour  ce  qui  regarde  U 
trêve  de  Dieu  au  Reglement  fait  par  le  Roi  Henri  fen  oncle» 
Cette  charte  eft  de  l’an  1 1 j?.  ' :i-  r-u 

Concile  a«  LXXXX.  Ce  fut  encore  le  Cardinal  Mathieu  qui  préfida 
Paru  2u  Conçiletenu  à Paris  dans  l’Abbaye  de  faint  Germain-des» 
Concii.  fit/.  Prez , en  préfeiKe  du  Roi  Louis  le  Gros , l’an  1 1 ap.  On  y traita 
de  la  réforme  de  plufieurs  Monafieres , nommément  de  celui 
d’Argenteuil  ; c’étoit  une  Communauté  de  Filles  peu  nombreu* 
fe , 6c  d’une  vie  qui  cayfoic  du  fçandale.  Suger , Abbé  de  faint 
Denys , préfent  au  Concile , revendiqua  Argcntcuil  comme 
une  dépendance  de  fon  Abbaye , 6c  produifitfes  titres  ; fur  quoi 
le  Légat  ayant  pris  avis  des  Evêques  du  Concile,  du  nombre 
defquels  étoient  Rainaud  deRpims , Ellienne  de  Paris  , Geo& 
froi  de  Cliartrcs  , Goffclin  de  Soiffons , H ordonna  à Suger 
d’envoyer  les  Religieufes  d’Argenteuil  en  des  Monafieres  bien 
réglés , 6c  de  mettre  à leurs  places  des  Moines  de  faint  Deny^ 
ice  Décret  fut  confirmé  par  l’Evêque  de  Paris  , enfuite  par  le 
• Pape  Honotius , puis  par  le  Roi  Louis.  Le  diplôme  daté  de 

à la  Fête  de  Pâque  1 1 zp  pft  figné  de  pe  Ptioce , de 

Philippe |on  fils , fàçré  Jloi  eo  çê  jout. 
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L X X X X I.  Henri , Evêque  de  Verdun , dès  le  Pontificat 
du  Pape  Pafchal  II.  s’dtoit  attiré  par  le  dérèglement  de  fes  tii9,A!ieric, 
moeurs  , le  mépris  du  Cle^é  6c  du  Peuple.  Ils  en  portèrent  Chronic.  ai 
leurs  plaintes  à Calixte  II.  Citéà  Rome , il  ne  comparut  point. 

Les  plaintes  s’étant  renouvellées  devant  le  Pape  Honorius  II 
on  cita  de  nouveau  Henri  à Rome  > mais  l’affaire  n’ayant  pu  y 
être  terminée , le  Pape  la  renvoya  fur  les  lieux  pour  être  exami- 
née par  le  Cardinal  Mathieu  qui  tint  à cet  effet  un  Concile  à 
Châlons-fur-Mame  le  deuxième  de  Février  1 1 29.  L’Archevê- 
que de  Reims  s’y  trouva  avec  d’autres  Evêques  6t  plufieurs 
Abbés , entr’autres  faint  Bernard.  Henri  voyant  fes  Aceufateurs 

{irêts  à dépofer  contre  lui , prit  l’avis  de  faint  Bernard.  Ce  Saint 
ui  confeilla  de  renoncer  à fa  dignité  plutôt  que  de  s’expofer 
Il  des  reproches  publics.  Henri  fuivit  ce  confcil , ôc  aullitôt 
on  lui  donna  pour  fucceffeur  Urfion , Abbé  de  faint  Denys  de 
Reims. 

L X X X X 1 1.  La  même  année  1 1 ap , Henri , Roi  d’An-  Concile  Jr 
gleterre , après  avoir  fini  routes  les  affaires  qu’il  avoir  en  France,  en 

en  Flandres,  en  Normandie  ôc  ailleurs  , repaffa  là  mer,  ôc 
tint  le  premier  jour  d’Août  un  Concile  à Londres  où  affiflerent  s>4». 
les  Archevêques  de  Caiitorberi  ôcd’Yorc,  avec  plufieurr  Evê- 
ques des  deux  Royaumes.  Il  y fut  queftion  d’empêcher  les 
Prêtres  d’avoir  des  femmes  ou  des  Concubines  ; le  Roi  fe  char- 
gea de  l’exécution  du  projet , mais  il  fe  contenta  d’exiger  de 
groffesfommes  d’argent  des  Prêtres  concubinai res , ÔC  leslaiffa 
vivre  en  liberté.  Les  Evêques  fe  voyant  trompés  par  le  Roi , 
fe  repentirent , mais  trop  tard , de  lui  avoir  laiffé  ufurper  le 
droit  de  punir  les  Prêtres  incontinens.  Ce  droit  leur  avoir  été 
réfervé  dans  le  Concile  tenu  en  la  même  Ville  en  n-ay. 

L X»X  XXIII.  Il  y en  eut  un  à Placentia  en  Efpagne,  Conrile  Je- 
Pan  1129,  pcHU  remédier  aux  défordres  qui  femultiplioient  de  cip 

jour  en  jour  dans  le  Royaume.  Le  Roi  Adelplionfe  y appella  1 
tous  les  Evêques  de  fes  Etats,  les  Abbés,  les  Comtes,  les  Conçu.  Hat- 
Princes  ôc  les  autres  perfonnes  conftituées  en  dignité , afin  - 

de  régler  avec  eux  ce  qui  convenoit  pour  rétablir  le  boi> 
ordre.  On  jugea  à propos  défaire  dtx-fept  Canons  relatifs  aux 
abus  qu’on  vouloit  bannir  de  l’Eglife  Ôc  de  l’Etat*  En  voici  I3 
fubfiance.  Aucun  n’aura  chez  lut  ou  avec  lui  un  traître  public  , Can.  *. 
on  voleur , un  parjure , un  excommunié.  Défenfes  de  perfTe-  Cm. 
der  en  propre  un  terrain  qui  approche  de  l’Eglife  moins  de 
quatee-vingt-quatre  pas,  ôc  de  lecevoit  les  oblations  &.  les 
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dixmes  des  Excommuniés.  Les  Seigneurs  des  lieux  ne  dé- 
pouilleront point  leurs  Sujets  qu’après  un  jugement  équitable. 
On  ne  donnera  point  d’Eglifes  à ferme  à des  Laïcs.  Ordre  de 
cballer  publiquement  les  Concubines  des  Clercs.  On  reftituera 
aux  EgÜiès  & aux  Monalleres  tout  ce  qui  leur  aura  été  enlevé. 
Les  Moines  vagabons  feront  contraints  de  retourner  à leurs 
Monafteres.  L’Evôque  même  ne  pourra  les  retenir  fans  la  per- 
miifion  de  l'Abbé,  ni  recevoir  une  perfonne  excommuniée  pat 
un  autre.  Il  eft  ordonné  de  féparer  les  Adultérés  & les  Incef- 
tueux.  Défênfes  aux  Clercs  de  recevoir  desEglifes  de  la  main 
des  Laïcs,  & aux  Vicaires  des  Evêques  d’y  confentir.  S’il  ar- 
rive que  des  Evêques  foient  en  diffenlion,  on  les  obligera  à 
fe  reconcilier.  On  punira  d’exil  ou  l’on  enfermera  dans  un 
Monaftere  ceux  qui  attaqueroiK  les  Clercs,  les  Moines,  les 
Warcîiands,  les  Pèlerins  & les  femmes.  Ceux  qui  dJfobéiront 
au  Roi  feront  excommuniés.  On  n’obligera  pas  les  Eccléfiafti- 
ques  au  port  des  armes  ou  à quelque  çliofe  contre  leur  état. 
Défenfes  aux  Laïcs  de  polTeder  des  Eglifes  ou  des  oblations, 
l'out  ce  qui  appartient  a fEglifedoit  être  en  la  difpofition  des 
Evêques.  Outre  l'excommunication  dont  on  flétrira  les  faux 
Monnoveurs , le  Roi  leur  fera  arracher  les  yeux.  > 

L X X X X I V.  Le  Concile  étant  fini  par  le  chant  du 
Te  Deitm, l’Evêque  de  Compoftelle , de  l’avis  de  fes  Frétés, 
demanda  au  Roi  tous  fes  droits  fur  la  Ville  de  .Metida , tant  pour 
lui  que  pour  fes  SuccelTeurs  ; ce  qui  lui  fut  accordé  par  un 
diplôme  que  ce  Prince  figna  avec  fon  époufe.  Merida  étoit 
alors  fous  b domination  des  Sarrafins. 

L X X X X V.  On  met  ordinairement  le  Concile  d'Orléans 
en  I la^  , quoique  l’on  n’ait  aucune  bonne  raifon  pour  en  fixer 
l’époque.  G’eoffroi , Abbé  de  Vçndôme,y  fut  invité,  mais  il 
s’en  exeufa  par  une  lettre  à Umbald , Arcltevêque  de  Lyon  , & 
Légat  Apoflüliquc  ,difant  que  par  les  privilèges  accordés  à fon 
Abbaye  par  le  Saint  Siégé  , aucun  Évêque  ni  Légat  ne  pou- 
voir ni  l'inviter  au  Concile , ni  le  contraindre  d’y  venir.  , 
L X X X X V I.  Il  s’en  tint  un  à Touloufe  au  mois  de  No- 
vembre n 29  , auquel  préfida  Romain  de  Saint-Ange,  Cardinal 
Diacre  & Lé^t  Apoftolique.  Le  motif  de  cette  Affeniblée  fut 
de  découvrit  les  Hérétiques  qui  répandoieiu  en  fecret  leurs 
erreurs , & d’affermir  les  Peuples  dans  la  foi  Catholique.  Ç’eft 
pourquoi  l’on  fit  dix-fept  Canons  qui  dévoient  être  obfervés 
jipn-feulemcnt  dans  le  Diocefe  dç  Touloufe , mais  auJli  dans  U 

Provinc'e 
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Province  de  Narbonne  & les  Diocèfes  voifins  où  les  Héréti- 
ques avoicnt  mis  le  trouble.  Les  aéles  ne  patient  qu’en  général 
xle  ceux  qui  alTifterent  à ce  Concile  ; il  y avoir  des  Archevêques , 
des  Evêques  & autres  Prélats , des  Barons  , des  Chevaliers.  On  ^ 
ordonna  que  les  Evêques  6c  Archevêques  établiroient  dans 
chaque  Paroiffe  tant  des  Villes  que  de  la  Campagne  un  Prêtre 
6c  trois  Laïcs , ou  plus  s’il  en  étoit  befoin,  chargés  fous  ferment 
de  faire  la  recherche  des  Hérétiques,  avec  pouvoir  de  vifitet 
les  maifons6c  tous  les  endroits  que  l’on  foupçonneroit  de  leur 
fervir  de  retraite , de  les  arrêter  & de  les  dénoncer  en  diligence 
aux  Evêques , aux  Seigneurs  des  lieux , ou  à leurs  Officiers  , 
pour  être  punis  fuirant  leur  mérite.  Le  Concile  enjoint  la 
même  chofe  aux  Abbés  exempts  de  la  JurifdiêHon  ordinaire 
de  l’Evêque. 

L X X X X V 1 1.  Il  veut  que  ceux  qui  auront  accordé  feiem-  ^ 
ment  à un  Hérétique  de  demeurer  dans  leur  terre , foit  pour 
de  l’argent  ou  quelqu’autre  raifon  , foient,  lorfqu’ils  en  feront 
convaincus , privés  de  cette  terre , ôc  livrés  eux-mêmes  au  Sei- 
gneur des  lieux , qui  les  punira  fuivant  qu’il  le  devra  ftiire  ; que  Cw.  i- 
l’on  punilTe  même  ceux  chez  qui  l’on  ne  trouve  point  d’Héi^ 
tiques , mais  qui  paflent  dans  le  public  pour  en  retirer  fouvent', 
que  l’on  détruife  la  maifon  où  l’on  aura  trouvé  un  Hérétique  , Cm. 

6c  que  le  fonds  en  fuit  confifquéi  que  l’on  prive  de  fes  biens  6c 

de  fa  dignité  le  Baillif  trouvé  négligent  à agir  contre  les  Hé-  Cm-  U 

retiques. 

LXXXXVIII.  Mais  afin  que  l’innocent  ne  foit  pas  puni  pour  ^ 
le  coupable,  6c  pour  ôteroccafion  à la  calomnie,  il  efe  défendu 
, de  punir  quelqu’un  comme  Hérétique  qui  ne  foit  convaincu 
d’hétcfie  par  un  Jugement  Eccléfiaftiipae  ; permis  de  faire  la 
recherche  des  Hérétiques  en  quelque  lieu  t^ue  ce  foit , 6c  de  ^ 
les  faire  arrêter  en  demandant  main-forte  a la  Police  Civile. 

S’il  arrive  qu’un  Hérétique  revienne  à l’unité  de  la  foi,  on  ne  Om,  t, 
lui  permettra  pas  de  demeurer  dans  fa  Ville  fi  elle  |eft  fufpeéfe , 

«nais  on  lui  fera  faire  fen  féjoar  en  une  Catholique  6c  non  fuf- 
peâe.  Il  portera  deux  Croix  de  couleurs  differentes  de  fon 
habit,  une  à droite,  l’autre  à gauche;  il  recevra  des  lettres  de 
fon  Evêque,  portant  témoignage  de  fa  réconciliation  ; 6c  avant 
r^ue  d’être  admis  aux  Offices  6c  aâes  publics,  il  fe  fera  rétablir 
en  entier  par  le  Pape  ou  par  fon  Légat.  Quant  aux  Hérétiques  Can.9. 
qui  n’ont  quitté  leur  Secîe  que  par  la  crainte  de  la  mort  ou  par 
quelqu’autre  motif  femblable , l’Evêque  les  fera  enfermer,  de 
Tome  XXL  Pppp 
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peur  qu’ils  ne  corrompent  les  Fideles , ôc  il  fera  pourvu  à leurs;^ 

befuins^  ou  par  ceux  qui  ddciennenc  leurs  biens,  ou  par  l’Evê- 

que. 

L X X X X I X.  Tous  , tant  hommes  que  femmes 
celles  ci  à l'âge  de  12 ans,  ceux-là  à 1 âge  de  14,  abjureront, 
routes  fortes  d'hérefies , & jureront  de  garder  la  foi  Catholi- 
que que  l'Eglife  Romaine  profefl'e  ; à cet  effet  on  fera  par  écrit 
le  dénombrement  de  chaque  ParoilTc , afin  que  s’il  fc  trouve 
des  abfcns,  ils  falfent,  quinze  jours  après  leur  retour  , lemèmc' 
fermenr.  Tous  aulli , après  être  parvenus  à l’âge  de  diferetion 
confefferont  leurs  péchés  trois  fois  l’an  à leur  propre  Pafteur,, 
ou  avec  fa  permillion  ou  fon  ordre  à un  autre  Prêtre,  ôc  rece- 
vront les  Sacremens  de  Pénitence  ôc  d’Euchariftie , f<;avoir  à 
Noël , à Pâques , ôc  à la  Pentecôte  , fi  ce  n’eft  qu'ils  s’etiJ 
abfiiennent  de  l'avis  de  leur  Curé  ; autrement  ils  feront  fu^eûs. 
d hérefic. 

C.  Défenfes  aux  La'ics  d’avoir  les  livres  de  l’Ancien  ôc 
du  Nouveau  Teffamcnt  , hors  le  Pfeautier.,.  un  Bréviaire.' 
pour  les  Offices  Divins,  ôc  les  Heures  de  l'Office  de  la  fainte 
Vierge,  encore  ne  pourront-ils  avoir  les  livres  fufdits  traduits 
en  langue  vulguaire.  Il  étoit  arrivé  fouvent  à des  malades 
de  fc  laifTer  féduire  par  des  Hérétiques  , c’efi  pourquoi  le 
Concile  ordonne  de  veiller  foigneufement  fur  l’infirme  depuis- 
qu'il  aura  requ  la  Communion  de  la  main  de  fon  Curé.  On 
déclare  nuis  tous  les  teftamens  qui  n’auront  pas  été  faits  eu 
préfence  du  Curé  ou  d’un  autre  Eccléfiafiique  au  défaut  du 
Curé , ôc  de  quelques  perfonnes  de  probité.  11  ne  fera  permis 
à aucun  Seigneur  ni  Eccléfiafiique  , ni  Laie , de  confier  au- 
cune adminiflration  à des  Hérétiques  ou  à ceux  qui  feront  foup- 
qon nés  de  l’être  , ni  de  les  admettre  dans  leur  faniille  ou  dans 
leur  confeil. 

C I.  Tous  les  Paroifliens  des  deux  fexes  font  obligés  de  venir 
à l’Eglife  les  Dimanches  ôc  Fêtes  , d’y  entendre  le  Sermon  , 
l’Office  Divin,  ôc  la  Meffe  entière , fous  peine  d'une  amende - 
de  douze  deniers  tournois,  dont  la  moitié  au  profit  du  Seigneur 
du  lieu , l’autre  pour  le  Curé  ôc  l’Eglife.  Ils  vifiterontauffi  avec 
dévotion  l’Eglife,  le  Samedy  foir,  en  l’honneur  de  la  fainte 
"Vierge.  Le  dernier  Canon  marque  les  jours  de  Fêtes  pendant 
l’année , il  y en  a trois  pour  Noël , trois  pour  Pâques , trois  peut 
la  Pentecôte. 

C 1 1.  Au  mois  de  Macs  de  l’an  1 1 2 , Arnaud , Archevêque 
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-3e  Narbonne , tint  dans  fa  Ville  Métropolitaine  un  Concile  de 
fa  Province , auquel  les  Evêques  de  Bermond  de  Béziers , 
Adelbert  d’AgdeSc  Armand  de  Carcalfoneaflî fièrent.  On  y con- 
firma la  donation  faite  par  Dalmace  fon  PrédeceflTeur , aux 
Chanoines  Réguliers,  de  la  Cathédrale  de  faint  Jean  d’O- 
neülan. 

C 1 1 I.  Après  la  mortd'HonoriusII.  le  14.  Février  iijo, 
les  Cardinaux  fe  diviferent  dans  le  choix  de  fon  SuccefTeur;  les 
uns  choifirent  Grégoire  , Cardinal  de  Saint-Ange , fous  le  nom 
d’innocent  IL  les  autres,  Pierre  de  Leon , Prêtre, Cardinal  de 
fainte  Marie  Traftevere  , à qui  ils  donnèrent  le  nom  d’Anaclet 
II.  ce  qui  caufa  un  fchifme  dans  l’Eglife.  Saint  Hugues  , 
Evêque  de  Grenoble  , qui  fqavoit  que  la  violence  & le  crédit 
de  la  famille  de  Pierre  avoient  eu  plus  de  part  à fon  éleclion 
•que  le  mérite , vint  au  Pui  en  Vêlai  avec  quelques  autres  Evê- 
ques , où  ils  excommunièrent  Pierre , fie  reconnurent  Innocent 
II.  pour  Pape  légitime.  Quelques-uns  ont  avancé  (a)  qu’il 
avoit  été  prefent  lui-même  à ce  Concile,  mais  il  étoit  alors^ 
à Avignon  ( fc),  d’où  il  vint  à Viviers  ,ôc  de-là  au  Pui  après  la 
tenue  du  Concile. 

CIV.  Etant  à Clermont  en  Auvergne  au  mois  de  Novem- 
bre de  la  même  année  iijo,  le  Pape  Innocent  II.  préfida  au 
Concile  qui  y fut  tenu  ,afli(lcde  huit  Archevêques  (c)  entre 
autres  Guillaume  de  Bourges  , Eftienne de  Vienne , Arnaud  de 
Narbonne , Guillaume  d’Auch  , Ôc  de  leurs  Suffragans  ; il  s’y 
trouva  auffi  des  Cardinaux,  deux  Evêques  d’Allemagne,  de 
Salzbourg  fit  de  Mander , fit  plufieurs  Abbés.  Les  deux  Prélats 
d’Allemagne  avoient  été  envoyés  ^ar  le  Roi  Lothaire.  On 
traita  d’abord  de  la  foi  Catholique , enfuite  de  la  réformation 
des  moeurs,  puis  de  l’obéiflance  que  l’on  devoir  au  Pape  Inno- 
cent II.  Tous  la  lui  promirent  d’une  voix  unanime;  après 
quoi  on  lut  publiquement  les  treize  Canons  que  l’on  avoir 
fait. 

C V.  Ils  ne  fe  lifent  point  dans  les  colleêlions  ordinaires 
des  Conciles , mais  feulement  dans  le  feptiéme  tome  des  Mé- 
langes de  M.  Balufe.  Quiconque  aura  été  ordonné  par  fimonie 
fera  privé  de  fon  Office , fit  tous  ceux  qui  auront  été  promus 
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par  argent  à quelque  Bénéfice  ou  Dignité  EccIéfîafUque  en 
»■  feront  déjettés  ôc  notés  d’infâmie.  Les  Evêques , de  même 
que  tous  les  autres  Clercs  , s’appliqueront  à plaire  à Dieu , fie 
Cw.  }.  aux  hommes  par  la  modeflie  de  leurs  habits.  Suivant  le  Décret 
du  Concile  de  Calcédoine  les  biens  de  l’Evêque  défunt  feront 
réfervés  àfon  Succeffeur  fie  remisentre  les  mains  de  l’Econome 
de  l’Eglife  ; défenfes  à tout  autre  de  s'en  emparer  fous  peine 
d’excommunication.  La  même  chofeeft  ordonnée  à l’égard  des 
Cm,  4.  biens  des  Prêtres  fie  des  autres  Clercs.  Celui  qui  après  avoir  été 
ordonné  Soûdiacre  fe  mariera  ou  prendra  une  Concubine , fera- 
privé  des  fondions  de  fon  Ordre  fie  de  fon  Bénéfice,  s’il  on  a» 
Can  J.  il  efl  défendu  aux  Moines  ôc  aux  Chanoines  Réguliers  de  faire 
au  Barreau  les  fondions  d’Avocat,  ôc  d’exercer  la  Médecine. 
Cm-  On  obligera  les  Laïcs  qui  tiennent  des  Eglifes  de  les  remettre- 
aux  Evêques  fous  peine  d’excommunication  contre  les  rébelles. 
Can,  7.  Aucun  ne  pourra  être  fait  Archidiacre- qu’il  ne  foit  Diacre,  ni. 

Doyen  ou  Prévôt  qu’il  ne  foit  Prêtre.- 
Ca„,  8^  CVI- On  renouvelle  les  réglemens  touchant  l’oblervatibn- 
dela  trêve  de  Dieu  en  certains  jours  de  la  femaine,  fçavoir,. 
depuis  le  coucher  du  Soleil  du  M'ercredy , jufqu’au  lever  dm 
Soleil  le  Lundi;  fie  en  certains  tems  de  l’année  comme  en» 
. A vent  fie  en  Carême , dans  les  Odaves  de  Noël  ôc  de  l’Epipha* 

On.  f,  nie,  fie  depuis  laQuinquagefimejufqu’à  la  Pentecôte.  LeConcile 
dételle  lesToumois  fie  autres  Spedacles  où  des  Chevaliers  pouf 
fâire  preuve  de  leur  valeur  fe  battoient  à mains  armées.  Il  ordon- 
ne d’accorder  la  Pénitence  ôc  le  Viatique  à celui  qui  étant  blefTé' 
Cm.  10.  II.  i mort  les  demandera.  Il  prononce  anathème  contre  ceux 
qui,  à l’infligation  du  Démon,  frapperont  des  Clercs  ou  des 
Moines  ,.fic  défend  fous  peine  de  privation  de  Bénéfices  de  s’en- 
' emparer  par  droit  de  fuccclfion.  Les  mariages  inceftueux  con- 
tihuoiènt  à être  fréquens  , le  Concile  fait  remarquer  qu’ils- 
font  non-feulement  contre  les  Loix  del’Eglife,  mais  que  les 
Loix  Civiles  déclarent  infâmes  les  enfans  nés  de  tels  mariages. 
Le  dernier  Canon  eft  contrôles  Incendiaires  ; outre  la  peine- 
d’excommunication  on  leur  impofe  pour  pénitence  d’être  pen- 
dant un  an  au  fervice  de  guerre,  à la  Terre  Sainte  , ou  en. 
Efpagne. 

CoiTfite  a C V l I.  Environ  un  mois  avant  le  Concile  de  Clermont , il 
Vir^oiK?^«n  y.çn  gut  un  de  feize  Evêques  affemblés  à Virzbourg  par  le  Roi 
lijths'axa'”'^  Lothaire.  Innocent  IL  avoit  envoyé  vers  ce Pr'tnce  Gauthier,. 

Archevêque  de  Ravenne,  fonLégat.  Gauthier  affiflaauConcilej 
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DE  L’ONZIEME  ET  DOUZIEME  SIECLES.  66  p 
' & le  Pape  Innocent  II.  y fat  <flu  fie  confirmé  par  le  Roi  Lo- 
thalre  fie  par  tous  ceux  qui  étoient  préfens  ; mais  on  y excom- 
munia Pierre  de  Leon  avec  tous  les  fauteurs. 


C V 1 1 1.  Les  Légats  envoyés  par  le  Pape  au  Rqi  Louis  le  _ ConcHo 
Gros , fie  en  diverfes Provinces  de  France  , lui  attirèrent  grand  f 
nombre  deperfonnes.  Le  Roi  convoqua  à ce  fa  jet  un  Concile  QwcH.  pag. 
à Etampes  vers  le  mois  d’ Avril.  Saint  Bernard  y fat  invité;  fie 
après  le  jeûne  fie  les  prières  on  convint  de  s’en  rapporter  à lui 
fur  la  canonicité  de  l’élefilion  d’innocent  ou  d’Anaclct.  Le  faint 


Abbé  ayant  mûrement  examiné  la  forme  de  leur  éledion  , le 
mérite  des  Elcdeurs , fie  la  réputation  des  ^us,  fe  décida 
•pour  Innocent  qui  fut  aulTitôt  reconnu  par  toute  rAflcmblée. 

C 1 X.  Enluite  des  Conciles  dont  nous  venons  de  parler  Concile  de 
on  a mis  dans  les  colledions  du  Pere  Labbe  fie  du  Pcrc  Har- 
douin  celui  qui  fat  tenu  à Jouarre , dans  le  Diocèfe  de  Meaux  , /'«ç.  S7j . &• 
au  fujet  du  meurtre  de  Thomas,  Prieur  de  l’Abbaye  de  faint 
, Vider;  mais  il  paroît  certain  que  ce  Concile  ne  fe  tint  qu’en  ' 

1 1 } } , fie  qu’on  doit  rapporter  à ,1a  même  année  l’aflaflinat  de 
Thomas  ; la  raifon  en  ell  que  ce  meurtre  ne  fut  pas  plutôt 
commis  que  l’on  fongea  à le  vanger,  fit  que  Geofroi^  Evêque 
de  Chartres , Légat  du  Saint  Siège , qui  ordonna  la  tenue 
d’un  Concile  à Jouarre  pour  punir  cet  attentat , ne  fut  établi 
Légat  en  P' rance  que  lorlque  le  Pape  Innocent  II  en  fortit , 
vers  le  mois  de  Mars  de  1 an  1 1 j a , car  il  n’étoit  pas  befoin 
de  Légat  en  ce  Royaume  tandis  que  le  Pape  y étoit  lui-même. 

Le  Concile  de  Jouarre  ou  Jotrenfe  frappa  d’excommunication' 
les  Auteurs  du  meurtre  de  Thomas,  commis  le  20  d’Août 


iijj. 

C X.  Le  22  de  Mars  qui  fomboit  en  iijt  le  troifiéme  ÇoncilrfJe 

Dimanche  de  Carême  , le  Pape  Innocent  arriva  à Liege  où  il  ç"*’' 
fat  re<;u  avec  beaucoup  d’honneur  de  la  part  du  Roi  Lothaire 
qui  y étoit  avec  la  Rdnc  fon  époufe  ; la  Cour  fut  nombreufe 
outre  les  Princes  fit  les  grands  Seigneurs  il  s’y  trouva  trente  lix 
Evêques.  Après  y avoir  traité  des  matières  concernant  l’utilité 
de  l’Etat  fit  de  l’Eglifo,  on  excommunia  Pierre  de  Leon 
Conrad,  Competitéur  de  l’Empire,  fit  Frédéric  fon  frere  , avec- 
tous  leurs  Partifans.  En  ce  même  Concile,  Otton ,.  Evêque 
d’Halbcrflat , dépofé  de  l’Epifcopat  depuis  trois  ans, par  le  Pape 
Honorius  IL.  fut  rétabli,- à lapriere  du  Roi  fie  des  Seigneurs. 

L’Evêque d’Hildesheim y propofa la  canonifation de  faint  Go- 
dehard,^l’un  de  fes  Prédeceueurs , mort  en  1038;  mais  le  ‘ ’ 
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Pape  renvoya  cette  affaire  au  Concile  qu’il  devoir  tenir  à Réinw 
vers  la  faiiit  Luc  , difant  qu’elle  devoir  fe  traiter  dans  un  Concile 
gdneral. 

C X r.  Le  Pape  S’y  rendît  pour  le  jdbr  marqué.  Il  s’y  trouva 
treize  Archevêques  , deux  cens  foixante-trois  Evêques , grand 
nombre  d’Abbés  , de  Clercs  6c  de  Moines  , tant  de  la  France , 
d’Allemagne  , d’Angleterre  ôc  d’Efpagne.  Saint  Bernard,  en 
qui  Innocent  JI.  avoir  grande  confiance,  affifia  avec  les  Car* 
(iinaux  aux  délibérations  publiques.  Quoique  le  Concile  eût 
été  indiqué  pour  la  faint  Luc  qui  en  1 1 j i étoit  un  Dimanche , 
on  n’en  fit  l’ouverture  que  le  lendemain.  C’étoit  l’ufage  de  ne^ 
commencer  les  Conciles  que  le  Lundi.  Celui  de  Reims  dura 
quinze  jours.  On  y approuva  folemnellement  l’éleclion  d'inno- 
cent II.  ôc  l’on  excommunia  Pierre  de  Leon  , à moins  qu’il  ne 
\dnt  à réitpifcencc.  Saint  Norbert , Archevêque  de  Magde- 
bourg  , prefenta  au  Pape  des  Lettres  du  Roi  Lothaire  par  lef* 
quelles  ce  Prince  lui  promettoit  de  nouveau  obéifiance  , ôede 
l’aider  à rentrer  dans  Rome.  Henri,  Roi  d'Angleterre,  lui  fit 
avili  préfenter  des  lettres  d’obéifiance  par  Hugues , Archevêque 
de  Roucn.ll  fut  encore  reconnu  par  AiphonfeVI.  Roid’Arragon 
6cdeNavarTe,6c  p.ar  Alphonfe  Vil.  Roi  deCaftilIc.  Les  Hermites 
de  la  Chartreufe  chargèrent  de  leur  lettre  l’Abbé  de  Pontigni  j 
Ceofroi,  Evêque  de  Chartres,  en  fit  publiquement  la  Icêture , 6c 
elle  fut  admirée  de  tous  les  Afliftans. 

CXII.  Il  eft  remarqué  dans  les  aélcs  du  Concile  publiés  pat 
Eccard , que  ce  ne  fut  qu’à  la  derniere  fefiion  que  l’on  excom- 
munia Pierre  de  Leon,  Conrad,  Frédéric  ôc  leurs  fauteurs, 
ôc  que  dans  le  tems  que  l’on  prononçoitcontr’eux  cette  Sentence 
tous  ceux  qui  étoient  préfens  au  Concile  tenoient  des  cierges 
allumés,  mais  en  les  inclinant  vers  la  terre  comme  pour  les 
éteindre , afin  d’éteindre  eflTeftivement  la  mémoire  de  tous  ceux 
qu’on  excommunioit.  Le  Concile  publia  dix-fept  Canems  qui 
font  à peu  près  les  mêmes  que  ceux  du  Concile  de  Clermont 
en  1 1 JO.  Le  vingt-cinq  d’Oétobre  le  Pape  Innocent  facra  Roi 
le  Prince  Louis , fils  du  Roi  Louis  le  Cros , avec  l’huile  dont 
faint  Remi  avoir  o'int  le  Roi  Clovisà  fon  Baptême.  Il  fit  dans  le 
même  Concile  la  cérémonie  de  la  canonifation  de  faint  Gode- 
hard  , Evêque  d’Hildesheira  ; déclara  authentiques  les  titres  de 
i’Fglife  de  Magdebourg  que  faint  Norbert  avoir  fait  fenou- 
velTer,  parce  qu’ils  étoient  rongés  des  vers  ; lui  confirma  les  bien* 
iqu’il  avoit  retirés  des  Uftii^ateurs,  ôc  lui  accorda  encore  le 
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DE  L’ONZIEME  ET  DOUZIEME  SIECLES.  6i\ 
privilège  d’établir  dans  fa  Cathédrale  l'obfervance  de  Prémontré 
quand  il  en  auroit  une  occaliun  favorable. 

C X 1 1 1.  Dodccliin  met  en  1 1 j i un  Concile  à Mayence  au- 
quel le  Cardinal  Mathieu,  Evêque  d’Albanc,  préfida.  Le  Roi 
Lüthaire  étoit  préfent.  Outre  les  Archevêques  de  Mayence  & 
de  Trêves,  Tliriteme  nomme  huit  Evêques  d’Allemagne  qui 
y afiifterent ,.  enrr 'autres  üiint  Otton  , Evêque  de  Bamberg.  En 
ce  Concile  Brunon , Evêque  de  Strafbourg , aceufé  d’être  intrus 
dans  ce  Siégé  , renont^a  à fa  Dignité.  Innocent  11.  y fut  reconnu 
pour  feul  Pape  légitime. 

C X I V.  Après  avoir  célébré  à AU  la  Fête  de  Pâques  qui  en 
1 1 étoit  le  dixiéme  d'Avril , le  Pape  alla  à Plaifance  oti  il 
tint  un  Concile  avc*c  les  Evêques  & les  Abbés  de  lombard ie,  de 
la  Province  de  Ravenne  6c  de  la  balle  Marche.  Lesades  n’en 
font  pas  venus  jufqu’à  nous.  Ce  Concile  eft  appellé  le  troifiémc 
de  Plailânce.  Innocent  II.  eut  tout  le  loifir  d’en  alferabler  plu- 
lieurs  en  cette  Ville,  puilquil  y étoit  encore  le  y de  Novembre 
comme  on  le  voit  pat  fa  lettre  à Ccoftoi , Evêque  de  Chartres , 
Ibn  Légat  en  France,  dattée  de  ce  jour. 

C X V'.  Le  cinquième  de  Décembre  de  la  même  année 
iija,  Arnaud,  Archevê(]ue  de  Narbonne,  Légat  du  Siégé 
Apollolique  , tint  un  Concile  à Creixan  dans  fon  Diocefe  , à 
l’occalion  de  la  Dédicace  de  l’Eglife  de  ce  lieu.  Outre  les  Evê- 
ques Bermond  de  Beaiers,  Raimond  de  CarcalTone  , & Jean 
deNifmcs,  il  s’y  trouva  un  grand  nombre  d Eccléllafliqucs 
de  Laïques  nobles  6c  non-nobles.  Le  motif  de  cette  Alîemblée 
étoit  d établit  une  fauve-garde  à Creixan.  Les  Evêques  en  mar- 
quèrent les  limites  par  des  Croix  qu’ils  firent  planter,  6t  pro- 
noncèrent en  même  tems  anathème  contre  ceux  qui  donne- 
roient  atteinte  à cette  fauve-garde,  ou  qui  commettroient 
quelques  defordres  dans  l'enceinte  de  ces  bornes. 

C X.V  I.  Le  Concile  de  Northampton  en  Angleterre  fut  tenu 
pendant  l’Oétave  de  Pâques  le  lo  d’Avril.  Le  RoiEflienne  qui 
l’avoit  convoque  y alTifta.  Turflain , Archevêque  d’Yorc , y 
préfida,  afliflé  de  plufieurs  Evêques,  Abbés,  ôt  d’un  grand 
nombre  de  Comtes,  de  Barons,  & autres  Seigneurs  Anglois. 
L’Eglife  d’Exchetlre  manquoit  de  Pafleur,  on  choifit  pour  la 
gouverner  l’Archidiacre  Robert.  Il  fut  aufli  pourvu  à la  vacance 
de  deux  Abbayes  en  y nommant  deux  Moines  , dont  un  qui  fe 
nommoit  Robert  étoit  parent  du  Roi  Eftiennc.  Ce  Prince 
p’ayant  commencé  à legnec  qu’en  i J 3 y , c’eû  une  &uie  dans 
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jlil  les  collections  générales  des  Conciles  de  mettre  celui  de  Nor- 
thampton  en  1133.  On  a du  Roi  Efliennc  un  Diplôme  datté 
d’Oxfort  en  1 1 3 6 , la  première  année  de  fon  régné  , pat 
lequel  il  promet  de  confcrver  les  libertés  de  l’Eglifc  Angli- 
canne.  Ce  Prince  y dit  qu’il  avoit  étéfacré  par  le  Légat  du  Pape , 

• ôc  confirmé  par  Innocent  U. 

**  C X V 1 1.  Le  Pape  étant  àPife  en  1 1 34  y alTembla  unConcile 
ii'irf.*"  ’ auquel  faint  Bernard  fut  ap psllé  pour  alEftcr  à toutes  les  délibé- 
rations. Ce  Concile  efi  quelquefois  itommc  général , à caufe 
qu’il  étoit  compofé  de  jjrefque  tous  les  Evêques  d’Occident  ; 
le  motif  de  fa  convocation  fut  d’excommunier  Pierre  de  Leon 
ou  l’Antipape  Anaclct,  avec  tous  fes  Fauteurs,  fans  efperancc 
d’être  rétablis  dans  la  Communion  de  i’Eglifeque  dans  le  cas  de 
xefipifcence.  On  ne  laifla  pas  d’y  traiter  beaucoup  dautrc» 
affaires  utiles  à l'Eglife , mais  les  tems  étoient  trcp  fjcheux  pour 
•mettre  en  execution  tous  les  projetsformés.  Hugues , Archevê- 
que de  Rouen,  aida  beaucoup  le  Pape  Innocent  11.  à lever  les 
pbftacles  qui  s’oppofoient  à fa  rentrée  da’isRome.  D’un  autre  côté 
faint  Bernard  , en  réconciliant  le  Duc  Conrad  avec  l’Empereur 
Lothaire , âc  les  Milanois  avec  ce  Prince  6c  le  Pape  Innocent 
IL  avoit  fortifié  fon  parti  6c  affoibli  eonfiderabiement  celui 
Tên.ioCbnc.  d’Anaclet.  On  dépofa  dans  le  Concile  de Pife,  Alexandre,  ufur- 
tn- pateurde  l’Evêché  de  Liege.  Saitu  Hugues,  Ex'êque  de  Gre- 
noble , y fut  canonifé,  Ôc  Guigucs,  Prieur  de  la  Chartreulè, 
chargé  d en  écrire  la  vie , comme  l’ayant  connu  particulière- 
ment. Cela  paruît  par  la  lettre  qu’innocent  II.  lui  écrivit  de 
Pife  le  vingt-deuxLcmc  d’Avril  1 134  quelques  jours  avant  la 
MùbWkn.  tenue  du  Concile.  Le  Pape  y excommunia  l’hérefiaraue  Henri  , 
qui  depuis  le  Pontificat  dcPafchalIL  n’avok  celTé  de  répandre 
tiu.  ‘fol.  ’ fes  erreurs  dans  les  Eglifes  de  France. 

Concile  de  CXVIILLe  Concüe  de  Narbonne  que  les  Peres  Labbe  êp 
•N^bonne  en  Hardouio  mettent  cn  1134,  eft  rapporté  à l’an  U40,  dans  la 
nouvelle  hiftoire  du  Languedoc,  par  Dom  Vaifi'ette.  Il  fut 
d hiftoîK  de  aifemblé  dans  la  Cathédrale  de  cette  Ville  par  l’Archevêque 
Languedoc  , j^jnaud  qui  y ptéfida.  Les  Evêques  de  Carcaiïone , de  Touloufe 
' j6c  d’Elne  y alliftcrent , avec  celui  de  M^elone.  L’Èvêque 
d’Elne  nommé  Ddalgaire  fit  en  pleine  aflembléc  le  récit  des 
maux  que  des  Pirates  bartafins  avoient  caufés  à fon  Diocèfe  , des 
prtfonnieis  qu’iU  avoient  faits  6c  réduits  en  efdavage , ajoutant 
qu’ils  demaudoient  pour  leur  rançon  cent  jeunes  filles.  Ne  fe 
trop  vaut  pas  en  état  dp  fournir  l’argent  qu’il  avoit  promis  à ces 
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Inft-leles  pour  le  rachat  ries  Captifs,  les  Pères  du  Concile  or- 
donnèrent une  quére  dans  la  Province  , en  accordant  à ceux  qui 
contribueroient  à cette  bonne  oeuvre  la  rcmilHon  de  leurs 
pèches  fecrets,  pourvu  qu'ils  s’y  prèparafi'ent  par  une  véritable 
confeliion.  • 

eXiX.  Il  eflfait  ntention  dans  la  même  hilloire  de  Langue- 
doc.d’uiT  Concile  tenu  à Montpellier  par  Hugues,  Archevêque 
de  Rouen  , Légat  du  Saint  Siégé  , par  les  Archevêques  d’Arles 
6c  de  Narbonne  , avec  un  grand  nombre  d'Evêques  & de  Clercs  ; 
au  fujet  d’un  difl'erend  entre  les  Abbés  de  la  Chaife-Dieu  6c  dé 
faint  Tiberi. Le  premier  ne  comparut  point,  6c  fes exeufes  ne 
furent  pas  jugées  futlîfantes  ; ainli  l’on  rendit  un  Jugement 
favorable  à l’Abbaye  de  faint  Tiberi.  L’affaire  ne  fut  pas  pour 
cela  terminée , 6c  les  Religieux  de  ce  MonaOere  ne  furent  main- 
tenus en  poflcllîon  du  bien  que  ceux  de  la  Chaife-Dicu  leur  con- 
tefloient  que  cinq  ans  après , dans  le  Concile  d'Ufez.  Celui  de 
Montpellier  ell  du  3 Novembre  1 1 34. 

C X X.  Après  qu’Eflienne , Pvoi  d’Angleterre,  eut  fait  fer- 
ment de  conferver  les  libertés  de  l’Eglife  Anglicane  au  com- 
mencement de  l’an  1136  à Oxfort,  il  indiqua  un  Concile  à 
Londres  pour  les  Fêtes  de  Pâques , dans  le  deffein  de  mettre 
les  Evêques  en  état  de  réformer  les  défordres  & les  abus  fur 
lefquels  ils  luiavoient  fait  des  plaintesà  fon  avenementà  laCou- 
ronne.RaouldeDicet  parle  de  ce  Concile, de  même  que  l’Anoni- 
mc  dans  fon  hiftoire  du  Roi  Eftienne.  Il  fut  tenu  à \C’eflminfler. 
L’Evêché  de  Londres  étoit  alors  vacant,  quelques  Chanoines 
choifirent  pour  le  remplir  Anfelme,  Abbé  de  faint  Edmond  , 
neveu  de  faint  Anfclnie , Archevêque  de  Cantorberi  ; mais  ce 
choix  fut  défaprouvé  tant  du  Concile  que  du  Roi , parce  qu'il 
s’étoit  fait  fans  le  confentement  de  Guillaume,  Doyen  de  la 
Cathédrale  ; ôc  le  Pape  Innocent  ordonna  à Anfeime  de  retourner 
à fon  Abbaye. 

C X X I.  Au  moisd’Odobre  de  l’an  1 1 36,  Gui,  Cardinal6c 
Légat  Apoftolique  en  Efpagne  pour  y introduire  le  rit  Romain 
dans  les  Offices  Divins , 6c  réconcilier  les  Rois  de  Navarre  & 
de  Caftille  qui  étoient  en  guerre  , célébra  un  Concile  à Burgos  ; 
les  a£fes  n’en  font  pas  venus  jufqu’à  nous , mais  on  ne  peut  douter 
qu’ils  n’ayent  eu  pour  objet  l’introdudion  du  rit  Romain  dans 
les  Eglifes  d’Efpagne.  L’année  fuivante  le  même  Légat  affem- 
bla  un  Concile  à ValladoliJ,appare.i)ment  pour  le  même  fujet 
que  le  précèdent. 

Toms  XXI.  Q 'ï  <1 
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ISji  DES  CONCILES 

Concîle  Je  C X X 1 1.  On  peut  mettre  au  nombre  des  Conciles  Vh(- 
fcmbléc  de  Lago-Pefolc,  où  en  u 57  le  18  Juillet  l’Empereur 
Chronicon!  Lotliairc , clioilî  Arbitre  entre  l’Abbé , les  Moines  de  Mont- 
Innocent  II.  rit  lever  l’excommunication  que  ce 
° ^ Pape  avoir  lancée  contr’eux  , coiTimePartifansduPape  Anaclct, 
à condition  qu’ils  renonceroient  au  fchifmc , à Pierre  de  Leon  , 
à Roger  de  Sicile . & qu’ils  promettroient  obéiriance  à Inno- 
cent il.  ôcà  fes  Succelleurs  : ce  qui  fut  fait.  Pierre,  Diacre  , 
Moine  de  Mont-Cafrin,  prit  en  cette  occafion  la  défenfe  defon 
Monaftere  contre  le  Cardinal  Gérard  qui  faifoit  pour  le  Pape 
Innocent  II.  L’Empereur,  en  préfence  de  qui  iis  plaidèrent 
Vovïzl’ar-  chacun  leur  caufe,  fut  fi  fatisfait  de  Pierre  qu’il  le  retint  à fon 
Diacre  fcrvicc , commc  on  l’a  déjà  remarqué  plus  haut. 

Coicilf  de  C X X 1 1 1.  Il  y en  eut  un  à Londres  le  1 j de  Décembre 
tondre»  en  I I j8  ; le  Légat  Albcric  , qui  l’avoit  convoque  , y préfida.  Il 

de  dix-fept  Evêques,  d’environ  trente  Abbés  , de  . 
5194, Ô-J’a};,  plufieurs  Clercs,  & d’une  multitude  de  Peuples.  Turftain  , 
td  an.  irjs.  Archevêque  d’Yorc , n’ayant  pu  y venir  pour  caufe  de  maladie  , 
y Guillaume,  Doyen  de  fon Eglifc.  Le  Concile  fit  dix- 

fept  Canons , dont  la  plupart  ne  font  que  renouveller  ce  qui 
avoit  été  ordonné  dans  les  Conciles  précédons  contre  la  fimo- 
nic,  l’incontinence  ôc  l’ufure  des  Clercs,  l’ufurpation  des  biens 
de  l’Eglife,  ôc  la  fuccefiion  héréditaire  des  Bénerices.  Le  fécond 
Canon  porte  qu’on  ne  gardera  pas  plus  de  huit  jours  le  Corps  de 
Notre  Seigneur,  qu’il  ne  fera  adminifiré  aux  malades  que  pas 
un  Prêtre  ou  un  Diacre,  mais  qu’en  cas  de  néceffité  toute  per- 
fonne  pourra  le  leur  (porter  en  obfervant  un  très  grand  refpecl. 
Ca*.  7.  De  feptiéme  défend  a ceux  qui  ont  re<^u  les  Ordres  d’un  Evê- 
que étranger , fans  dimilToire  du  Diocefain  , d’en  faite  les 
fontlions , fi  ce  n’efi  qu’ils  en  obtiennent  le  pouvoir  du  Pape  , 
Can.  i{.  ou  qu’ils  prennent  l’Habit  de  la  Religion.  Pat  le  quinziéme  il 
cft  défendu  aux  Religicufes  de  porter  des  fourures  de  prix  , 
comme  des  martres  ou  des  hermines,  de  fe  fervir  d’anneau» 
d’or,  ôc  de  frifer  leurs  cheveux  , le  tout  fous  peine  d'anathême. 

^ Car.  17.  On  défend  dans  le  dix-feptiéme  aux  Maîtres  d’Ecoles  de  les 
' louer  à d’autres  à prix  d argent. 

Aftftd--  ce  C X X I V.  Après  qu’on  eut  publié  ces  Reglemens  on  élut 
Concile, jiirf.  Archevêque  de  Cantorberi  Thibaud  , Abbé  du  Bec,  à la 
place  de  Guillaunve  de  Cotbeil , mort  en  113Ô.  Enfuite  le 
Légat  Albcric  invita  tous  les  Evêques  d’Angleterre  , ôc  plu- 
licurs  Abbés , au  Concile  que  le  Pape  Innocent  IL  fe  propo- 
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■foitdeten'r  à Rome  à lami  Carcme  de  l’annee  fuivante*i  1 35  ; 
mais  à caufe  des  troubles  donc  le  Royaume  ctoir  agité  , le  Roi 
Eflicnne  ne  permit  qu’à  l’Archevêque  1 hibàud  ,à  quatre  autres 
Evêques,  & à quatre  Abbés  d’aller  à ce  Concile. 

C X X V.  Celui  de  Latran  que  l’on  compte  pour  le  dixiéme 
Concile  général , fut  tenu  le  huitième  jour  d’Avril  113P,  qui 
en  cette  année  étoit  le  Samedi  avant  le  Dimanche  de  la  Pallion. 
Il  s’y  trouva  environ  mille  Prélats  tant  Patriarches  qu’Archevé- 
ques  & Evêques  qui  y éroient  venus  de  toutes  les  parties  du 
monde  Chrétien.  Le  Pape  Innocent  ouvrit  le  Concile  par  un 
difeours  où  avant  que  d’entrer  dans  les  motifs  qui  dévoient 
engager  les  Evêques  à l’cxtinclion  du  fchifmc,  il  leur  dit:  Vous 
fejavez  que  Rome  eft  la  Capitale  du  monde,  que  c’efl  par  la 
permilliondu  Pontife  Romain  que  l’on  reçoit  IcsüignitésEcclé- 
iiafliques,  comme  par  droit  de  Hef,  6c  que  fans  foa  agrément 
on  ne  les  polTede  pas  légitimement. 

C X X V I.  On  peut  réduire  à quatre  articles  tout  ce  qui  Ce 
palla  dans  ce  Concile.  En  premier  lieu  , on  caflà  tout  ce  que 
Pierre  de  Leon  ou  l’Antipape  Anaclet  avoit  fait 6c  l’on  déclara 
nulles  toutes  fes  Ordinations , de  même  que  celles  de  Girard  , 
Evêque  d’Angoulême,  fauteur  du'fchifme,  c’eft  le  fujet  du 
trentième  Canon.  Après  ce  Décret  le  Papeappclla  par  leur  nom 
chacun  de  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  dans  le  fchifme  6c  fe 
trouvoient  au  Concile;  puis  leur  reprochant  leur  fiute  il  leur 
arracha  la  croffe  des  mains , l’anneau  du  doigt , 6c  le  Pallium  de 
Pépaule.  11  n’épargna  pas  même  Pierre  de  Pife , quoiqu  il  lui 
eût  rendu  fa  dignité  lorfqu’il  avoit  quitté  le  fchifme.  Seconde- 
ment on  excommunia  Roger II.  Comte  de  Sicile,  pour  avoir 
reiju  le  titre  de  Roi , de  l’Antipape  Anaclet , 6c  avoir  pris  fon 

Sarti.  En  troifiéme  lieu  , l’on  condamna  les  erreurs  de  Pierre  de 
ruis  & d’Arnaud  de  Brclfe.  C'ell  contr’eux  que  ^t  fait  le  vingt- 
troifiéme  Canon,  qui  eft  le  même, 'mot  pour  mot,  que  le 
troifiéme  du  Concile  de  Touloufc  en  1 1 19  contre  les  nouveaux 
Manichéens.  Le  quatrième  article  regarde  les  relicheme:is 
introduits  dans  les  mœurs  ôc  dans  la  difciplinc  Eccléiiafiique 
à l’occafion  du  fchifme.  Pour  y remédier  le  Concile  fit  vingt- 
huit  Canons , fans  y comprendre  les  deux  dont  nous  venons  de 
parler , qui  font  contre  les  Hérétiques  6c  les  Schifmatiques: 

C X X V 1 1.  Les  autres  font  à peu  près  les  mêmes  que  ceux 
du  Concile  de  Reims  en  1 1 j ! , 6c  du  Concile  de  Clermont 
en  1 1 j O ; mais  oij  les  cite  ordinairement  fous  le  nom  du  Concile 
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Cm.  t.  de  Lttran  pour  leur  donner  plus  d’autorud.  Ddfenfes  d’obtenir 
par  argent  ou  une  Prébende , ou  un  Prieuré  , ûc  tout  autre 
Bénéfice  ou  Dignité  Eccléfiaftique  , l’adminiflanon  des  Sacre- 
niens , la  confécration  des  Autels  ou  des  Eglifes , fous  peine 
de  privation  des  honneurs,  Dignités  fie  Bénéfices  acquis  par 
cette  voye,  fit  à l’Acheteur  fit  au  Vendeur  d’étre  notés  d'in- 
Cm.^.  famie.  On  privera  de  leurs  Péneficcsceux  qui,  avertis  par  leur 
Evêque  de  fe  corriger,  perfévereront  dans  leur  déreglement. 
Cm.  it.  Il  eil  défendu  aux  Laïcs  de  polfeder  les  dixmes  Eccléfiafti- 
ques,  foit  qu’ils  les  ayent  reçues  des  Evêques  , ou  des  Rois  , 
ou  de  quelques  autres  perfonues , avec  ordre  de  les  reftituer  à 
l’Eglife,  s’ils  ne  veulent  fe  rendre  coupables  de  facrilege , fie 
courir  le  danger  de  la  damnation  éternelle.  On  leur  ordonne 
aulli  , fous  peine  d’excommunication,  de  rendre  les  Eglifes 
Ca.T.iS.  dont  ils  font  en  poflcifion  aux  Evêques.  Il  y avoit  des  femmes 
qui  fans  ob’ferver  ni  la  réglé  de  faint  Benoîr,  de  faint  Bazile 
ou  de  faint  Auguftin,  vouloient  palier  pour  Rcligieufes , fit 
demeuroient  dans  des  maifons  particulières , où , fous  prétexte 
d hofpitalité , elles  recevoient  des  perfonnes  dont  la  réputation 
n'étoit  pas  bonne;  le  Concile  leur  défend , fous  peine  d’ana- 
thême , de  continuer  ce  genre  de  vie.  Il  défend  encore  aux 
Cla.l^.  Religieufes  d’aller  chanter  dans  un  même  chœur  avec  des 
Chanoines  ou  avec  des  Moines;  fie  aux  Chanoines  de  procé- 
der à l’éiedion  d’un  Evêque  fans  y appcllcr  des  hommes  de 

Î)ieté;  il  veut  que  l’élection  fe  fade  par  le  confeil  des  perfonnes 
âges  ou  dumoins  de  Icurconfentcment,  fous  peine  de  nullité  ; 
, On  entend  par  ces  hommes  religieux  les  Moines  fit  les  Cha- 
clcfiaftiquf  ' j noines  Réguliers  qu’on  invitoit  ordinairement  aux  élettionsdes 
Evêques.  Le  Concile , après  avoir  renouvellé  la  défenfe  des 
5iÿ.  Tournois,  fait  un  nouveau  Décret  contre  les  Arbalétriers  fit  les 
Archers  , leur  défendant , fous  peine  d’anathême,  d’exercer  leur 
art  contre  les  Chrétiens  fit  les  Catholiques. 

Coicile  (le  c X X V 1 1 1.  En  Angleterre  quelques  Evêques , oubliant 
ViniKrftrct  n la  fimplicité  Chrétienne  , (e  jettoient  dans  le  luxe  fie  dans  le  pani 
des  armes , faifanr  bâtir  des  Châteaux  ou  des  Forteredes  pour 
s’y  défendre  avec  des  troupes  qu  ils  commandoient  eux-mêmes. 
Qd  an.  iijp,  Qf,  prit  occafion  de  les  mettre  m:d  dans  l’efprit  du  Roi 
Eftieniie,  fit  d’exciter  ce  Prince  à fe  faifir  de  ces  Evêques  fic 
de  leurs  Châteaux  qui  pouvoient  fervir  de  retraite  à des  genS' 
mal  intentionnés.  Le  Roi , fuivant  ce  confeil,  fit  arrêter  fic 
mettre  en  ptifon Roger,  £vêq,ue de Sarilberi , ficÂlexandiedc' 
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Lincolne,  flc  fc  faifit  de  leurs  Chatcaux.  Henri,  Evêque  de 
Vincheftre , frere  du  Roi , & Légat  du  Saint  Siégé , voyant  que 
le  procédé  du  Roitournoit  au  defavantage  des  Eglifes  qu’oii 
avoir  dépouillé  de  leurs  biens  , & de  la  dilcipline  EccléfialHque 
violée , en  ce  que  ce  Prince  avoir  arrêté  deux  Evêques  fans  un 
Jugement  Canonique,  aflembla  un  Concile  dans  fon  Eglife 

Cathédrale  le  vingt-neuvième  d’ Août  iij8.  Prcfque  tous  les  > 

Evêques  du  Royaume  y alTifterent  avec  Thibaud  , Archevêque 
de  Cantorberi.  Turftain  d’Yorc  étoit  malade  depuis  longtems. 

Quelques  autres  Evêques  s’e.xcufetent  d’y  venir  à caufe  des 
dangers  que  la  guerre  occafionnoit  dans  le  pays.  On  commenta 
le  Concile  par  la  lecture  des  lettres  du  Pape  Innocent  qui  éta- 
bliflbient  Henri  de  Vinclieftre  Légat  du  Saint  Siégé.  Enfuite 
il  lit  lui-même  un  difeours  en  latin,  dans  lequel  il  fc  plaignit 
que  le  Roi  eût  fait  arrêter  les  Evêques  de  Sarifberi  ôc  de  Lin- 
colne , difant  que  fi  ces  Evêques  étoient  en  faute  on  devoir  les 
juger , non  par  l’autorité  du  Roi , mais  félon  les  Canons  , 6c 
qu’il  n’avoit  pû  les  dépouiller  de  leurs  biens  qu’après  un  Juge- 
ment Canonique. 

C X X I X.  Le  Roi  cité  au  Concile  dont  il  n’avoit  pas  défa-  Ptg.  tou^' 
prouvé  la  convocation  , envoya  des  Comtes  demander  pour 
quelle  raifon  on  l’y  avoir  appellé.  Le  l égat  répondit  qu’il  ne 
devoir  pas  trouver  mauvais  , étant  Chrétien , d être  invité  par 
les  Miniftres  de  Jefus-Chrift  à faire  fatisfadion  du  crime  dont  il 
s’étoit  rendu  coupable  ; qu’au  relie  il  étoit  plus  obligé  qu’un 
autre  à favorifcrrÊglife  qui  l avoir  élevé  dans  fon  fein  6t  placé 
fur  le  Trône  fans  lefecours  des  armes.  Le  Roi,  informé  de 
cette  réponfe  , envoya  au  Concile  porter  fes  plaintes  contre  les 
Evêques  de  Sarilberi  ôt  de  Lincolne  ; 6c  le  Légat  ayant  dit  que 
ce  que  l’on  avançoit  contr’eux  devoit  être  examiné  dans  un  Ju- 
gement EccléfiallI^ue,  mais  qu’il  ftilloit  auparavant  les  rétablir 
dans  la  polfellion  de  leurs  biens , le  Roi  renvoya  la  décillon  de 
cette  affaire  jufqu’à  l’arrivée  de  l’Archevêque  de  Rouen.  Il  prit 
le  parti  du  Roi , 6c  foutint  qu’encorc  que  ces  deux  Evêques 
eullent  droit  d’avoir  des  ForterelTes , ils  dévoient  dans  un  tems  Pag.  torr..  ^ 
fufped  en  donncT  les  clefs  au  Roi,  chargé  de  faire  la  guerre, 
pour  la  fureté  publique.  Les  Evêques  menaçoient  le  Roi  d’en- 
voyer à Rome  contre  lui,  il  les  cita  lui-rtiême;  ôc  après  bien 
des  conteftations  le  Concile  fc  fépara  fans  avoir  rien  fait.  Ort'  • 

voyoit  en  effet  que  le  Roi  ne  fe  foumettroit  pas  au  Jugement 
des  Evêques , ôc  l’on  ne  croyoit  pas  qu’il  Kit  à propos  de  l’cxcom* 
munier  fans  le  confentement  du  Pape..  ,Q 
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CjTicile  de  CXXX.  En  France,  Pierre  Abailard  , condamné  au 
tm!io,Ccnl’.  Concile  de  Soiironsen  irai  , recommeni^a  à répandre  de  nou- 
pd£.  10(8,  veaux  dogmes  dans  les  Provinces  de  France.  Guillaume , Abbé 
de  faint  Thierri , en  donna  avis  à Geofl’roi , Evêque  de  Chartres , 
é<  à faint  Bernard.  Celui-ci  avertit  en  fecret  Pierre  Abailard 
qui  promit  d’abord  de  s’en  corriger  ; mais  excité  par  de  mauvais 
conleiis,  iis'oüritde  défendre  Ài  doélrine  devant  les  Evêques 
du  Concile  qu’on  devoir  tenir  à Sens  le  2 Juin  114.0,6c  de- 
manda à l’Archevêque  de  cette  Ville  d’y  appeller  faint  Bernard. 

Il  y vint  en  effet , propofa  à l’Affemblée  les  erreurs  qu’il  avoit 
trouvées  dans  les  écrits  d’.Abailard  , 6c  demanda  ou  qu’il  les 
défavouât,  ou  qu’il  les  corrigeât.  Pierre  refufade  répondre,  6c 
s’étant  retiré  de  l’Alfemblée  il  appella  de  la  Sentence  qu’on  y 
avoit  portée  contre  lui.  Il  a été  parlé  plus  au  long  de  ce  Concile 
dans  les  articles  d’Abailard  6c  de  faint  Bernard. 

C X X X I.  Après  la  mort  de  Bernard,  premier  Patriarche 
de  jerttaVem  Latin  d’Antioclie  , arrivée  en  1 1 j j , les  Archevêques  6c  Evêques 
fnii5!>,i  '4o,  qui  dépendoient  de  ce  Siégé  s’aflcmblcrem  au  Palais  Patriarchai 
hb“l'‘c3p^'io  donner  un  Succelleur  ; mais  ils  furent  prévenus  par  le 

»i,  ’m,  15!  Peuple  qui  élut  tumultuaircmcnt  Raoul,  Archevêque  de  Ma- 
miUra  , auparavant  Mopfuefle,  6c  1 intronifa  dans  la  Chaire  de 
faint  Pierre.  Raoul  s’étoit  concilié  l'amour  de  la  Noblelfe  6c  du 
Peuple  par  fon  humeur  guerrière, fa  magnificence  6cfes  libéra- 
lités. Les  F.vêques  refuferent  d’obéir  à un  Patriarche  qu’ils  n’a- 
voientpas  élu  ; quelques-uns  de  fon  Clergé  qu'il  avoit  maltraités 
s’élevèrent  contre  lui , ils  portèrent  leurs  plaintes  à Rome  ; 
Raoul  les  y devança  ; mais  fes  Ad verfaires  n’étant  pas  en  preuves 
fuffifantes  pour  le  convaincre  , le  Pape  envoya  un  Légat  furies 
lieux  pour  informer  de  l’affaire.  Le  Légat  qui  étoit  Pierre  , 
Archevêque  de  Lyon  , tomba  malade  à Acre  où  il  mourut  le  25 
Be  Mai  1 1 jp;  ce  qui  obligea  les  Aceufateurs  ée  Raoul  de  retour-  - 
fier  à Rome  demander  un  autre  Commiffairc.  On  nomma  Al- 
beric , Evêque  d’Oflie.  Arrivé  à Antioche  il  y convoqua  un 
Concile  pour  le  trente  de  Novembre  1140.  Guillaume,  Pa- 
triarche de  Jerufalem;  Gaudence,  Archevêque  de  Cefarée  ; 
Anfcl me,  Evêque  de  Bethléem;  Foucher,  Archevêque  de 
Tyr  , 6c  deux  de  fes  Suffragans  ; Bernard  de  Sidon , 6c  Baudouin 
deBerytc;  Ellienne,  Archevêque  de  Tarfe  ; Geranc,  Evêque 
deLaodicée,  6c  Hugues,  Evêque  de  Cabales  ; Ftancon  d’Hie- 
raple  , Gérard  dcCoryce,  6c  Serlon  d’Apamée,  y afTiftercnt. 
Les  Aceufateursde  RaouL  Lambert,  Archidiacre  d’Antioche  1 
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ôtArnoul,  depuis  Archevêque  de  Cofencc  , prefenterent  leurs 
libelles  qui  contcnoienc  trois  chefs  d’aceufation  contre  lui , fon 
intrufion  dans  le  Siège  Patriarchal , fon  incontinence , fa  fimo-  ^ 

nie.  Invité  folemnellement  au  Concile  dès  le  premier  jour  , il 
refufa  d’y  venir.  11  fut  citd  le  fécond  jour,  & perfifla  dans 
fon  refus.  Ayant  encore  refufé  dccomparoîtreàladerniereciia- 
tion  qu’on  lui  lit  le  troifiéme  jour,  le  Légat  pronoiv;a  contre 
lui  la  Sentence  de  dépolition , l’obligea  à rendre  l’anneau  ôc  la 
croix,  puis  il  le  livra  au  Prince  d’Antioche  qui  l’envoya  en 
prifon  au  Monallere  de  faint  Simeon  fur  une  haute  montagne, 
proche  de  la  mer.  On  élut  à la  place  de  Raoul  le  Doyen  Aimeri. 

Enfulte  le  Légat  alla  à Jerulafcm  où  il  alfembla  un  Concile  danS 
l’Eglife  de  Sion  la  troifiéme  Fête  de  Pâques.  Le  Catholique 
d’Armenie,  ou  le  premier  des  Evêques  de  cette  Nation,  fe  CikU. 
trouva  au  Concile,  ün  y traita  des  articles  de  la  foi  : comme 
il  paroiffoit  s’éloigner  en  quelques-uns  de  la  doclrinc  de  l’Eglife, 
il  promit  de  fe  corriger. 

C X X X 1 1.  La  même  année  1 140  LeonStypiote,  Patriarche 
de  Conflantinople  , afilllé  d’onze  Métropolitains  , de  deux 
Archevêques  , avec  les  Olliciers  de  l’Empereur , tint  un  Concile 
en  cette  Ville,  où  après  avoir  examiné  les  écrits  de  Conllantin  canfinfu  Êc~ 
Chryfomale  ,on  les  condamna  comme  remplis  des  erreurs  des 
EnthoufiaflesÔc  des  Bogomiles.  Il  y étoit  dit , entr'autres  chofes , 
que  c’efi  adorer  Satan , que  de  rendre  honneur  à un  Prince  ou  à 
un  Magiftrat  que  le  Baptême  conféré  aux  enfans  cil  de  nul  effet , 

f arce  qu’ils  ne  peuvent  être  inftruits  avant  de  le  recevoir  ; que  la 
’énitcnce  cft  inutile  à ceux  qui  n’ont  pas  été  régénérés  ; que  ceuit 
qui  ont  re<^u  le  Baptême  , & font  les  vrais  Chrétiens  , ne  font 
plus  fournis  à la  Loi , parce  qu’ils  font  arrivés  à la  mefure  de  l’âge 
de  Jelus-Chtift  ; quetout  Chrétien  a deux  âmes , l’une  impécablej 
l’autre  péchereffe  ; au  lieu  que  celui  qui  n’eft  pas  encore  Chrétien 
n’en  a qu’une.  Allatiusa  rapporté  la  Sentence  du  Concile  contre 
les  écrits  de  Chryfomale.  Elle  prononce  anathème  contre  les 
erreurs  y contenues  & contre  quiconque  en  prendra  ladéfenfc'; 
ordonne  de  jetter  fes écrits  au  feu  , avec  défenfc  à toute  perfonne 
de  lire  aucun  Livre  nouveau  , à moins  qu’il  n’ait  été  examiné  ôC 
approuvé  par  l’Eglife  Catholique.  A l’égard  des  deux  Moines  du 
Monaftere  de  faint  Nicolas , chez  qui  l’oiv  avoir  trouvé  les  écrits 
de  Conftantin  Chryfomale  ; comme  l’un  d’eux  nommé  Pamphile’ 
déclara  qu’il  ne  les  avoir  lus  que  par  ignorance , & avec  une 
bonne  intention,  le  Concile  lediehargea  des  peines  que  méritoit 
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fa  faute  ; l'autre  nommd  Pierre  , fut  condamné  à changer  de 

Monafleic. 

C X X X 1 1 1.  Fabricius  met  en  1 140  (n)  un  Concile  àVeroli. 
Mais  Dom  Mabiüon  qu'il  cite  fur  ce  fujet , le  place  en  1 1 1 1 , 
fous  le  Pontificat  de  Pafchal  II.  qui  en  effet  occupoit  alors  le 
Saint  Siege , fie  c'etoit  la  treiziéme  année  de  fon  Pomiticat , qui 
ne  dura  qae  jufqu'cn  iiiS.  Le  motif  de  cette  alfcmblée,  à 
laquelle  ce  Pape  ptcii  la  , fut  d’obliger  (jrimald  Archi-Chanoine 
de  l’Egiife  de  (aint  Paterne  , qui  fe  ptetendoit  exempt  de  la 
Jurifdidion  de  l Evfique  Diocèfàin  , de  le  reconnoitre  pour  fon 
Supérieur  ik.  de  lui  obéir.  11  le  promit , fit  demanda  pardon  de  fa 
délobei  fiance.  • 

CXXXIV.  Matliilde  , fille  unique  de  Henri  I.  Roi 
d'Angleterre,  devoir  lui  fucceder  au  Royaume;  mais  ayant  été 
prévenue  par  Eftienne , Comte  de  Bologne,  fon  coufin  germain , 
elle  lui  déclara  la  guerre.  Eftienne  fut  pris  dans  le  combat  & mis 
en  prifon.  Mutbil Je  obiint  de  l’Evêque  de  Vinciteftre , Légatdu 
Saint  Siège , qu'il  la  reconnoîtroit  pour  Reine  d’Angleterre. 
Robert , Comte  deülocellre,  fit  plufieurs  autres  grandsSeigneurs; 
Tliibaud , Archevêque  de  Cantorberi , & la  plupart  des  Evêques , 
fc  joignirent  au  Légat , qui  la  fit  reconnoitre  dans  un  Concile 
tenu  à Vincheftre  le  Lundy  d’après  l’Octave  de  Pâques  l’an 
1141.  Mais  lorfque  l’on  croyoit  Mathilde  bien  affermie  fur  le 
tltrone  d’Angleterre , les  chofes  changèrent  de  face.  Le  Légat 
quitta  le  parti  de  Mathilde  ; Robert  fon  frere  , Comte  de 
Glüceftre,  fur  fait  prifonnicr.  Le  Roi  fortit  de  prifon  , vint  au 
Concile  que  le  Légat  aftêmbla  à Wcftminfter  le  jour  de  l’OcIave 
de  la  faine  André  , fit  fe  plaignit  que  fes  propres  Sujets  s’étoient 
faifis  de  fa  perfonne.  On  lut  dans  le  Concile  une  Lettre 
d’innocent  II.  dans  laquelle  il  reprenoit  doucement  le  Légat 
de  lÿ  conduite  envers  le  Roi  fon  frere.  Toute  l’excufe  qu’il  en 
apporta , fut  qu’il  avoir  été  néceftité  de  recevoir  Mathilde , ôc 
qu’il  fijavoit  certainement  qu’elle  6c  les  fiens  avoient  attenté  à fa 
vie.  Il  conclut  le  Concile  en  ordonnant,  que  le  Roi  ayant  été 
facré  par  la  volonté  du  Peuple  6c  du  confentement  du  Saint 
Siège,  on  lui  prêteroit  tous  les  fecours  néceffaircs  pour  fc 
maintenir. 

C X X X V.  Il  faut  rapporter  à l’an  1 1 4 1 le  Concile  tenu  à 


(a)  Fiirkius  ,wm,  n , Bibliot. graca , ytg.  iti, 

Lagny 
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■Lagny  au  fujet  de  la  difficulté  entre  Alvifci  Evôque  d’Arras,  M4t,M»i.To; 
•&  les  Moines  de  Marchiennes.  L’Evêque  preeen doit  avoir  droit  Conal.  pag. 
■de  leur  nommer  un  Abbé  après  la  mort  de  Lietbert.  Les  Moines 
foutenoient  que  l'éleêUon  leur  appartenoit.  Comme  iis  ne 
'Vouloient  point  fe  défiftet  , ni  recevoir  celui  qu’Alvift  avoir 
nommé  , il  les  excommunia.  Lc4*apc  Innocent  II.  à qui  ils  s’en 
■plaignirent , cafla  la  Sentence  d'excommunication.  Saint  Bernard  Brrnut 

})rit  le  parti  de  l’Evêque , ôc  écrivit  au  Pape,  que  les  Députés  de  epîjl.  53?. 

’ Abbaye  l’avoient  trompé.  L’affaire  fut  renvoyée  au  Cardinal 
•Yves,  Légat  en  France,  qui  indiqua  à cet  effet  un  Concile  à 
Lagny  , apparemment  dans  le  Jvlonaftere  de  faint  Pierre  en  ce 
lieu  ; l’Evêque  Alvife  y vint , & forma  fes  plaintes  contre  les 
Moines  de  Marchiennes.  C^pA  -ci  ne  comparurent  pas  d’abord 
Y ves  en  demanda  la  raifoh.LcsMiniftrcs  de  l’Evêque  répondirent, 

?ue  fe  défiant  de  leur  caufe , ils  né  viendroient  pas  au  Concile. 

codant  que  l’on  conteftoitlà  deffus, des  Députés  de  Marchiennes 
vers  le  Pape  Innocent , arrivèrent  à Lagny.  Ils  rapportèrent  au 
■Concile  ce  qui  s’étoit  paffé  à Rome.  Le  Légat  qui  les  y avoir 
vus  fit  qui  f<javoit  le  vrai  de  leur  fapport , leur  ordonna  de  plaider 
leur  caufe.  Après  qu’ils  eurent  fini , les  Miniftres  de  l’Evêque  , 
au  lieu  de  plaider  la  leur,  demandèrent  du  temps  pour  prendre 
confcil.  Le  Légat  le  refufa.  Âlvife  prit  donc  le  parti  de  ceder  , 

«f  convint  qu’il  avoir  excedé  envers  les  Moines  de  Marchiennes. 

On  dit  que  le  Légat  reprit  faint  Bernard  qui  étoit  prefent , des 
Lettres  trop  viv^  qu’il  avoir  écrites  contr’eux  , fie  qu’il  s’en  ^ 

■exeufa , difant , qu’il  avoir  été  trompé  parie  Député  de  l’Evêque. 

Par  l’erttremife  des  Peres  du  Concile , les  Parties  fe  réconcilièrent. 

Les  Evêques  demandoient  que  l’Abbavc  fut  adjugée  au  nommé 
par  Alvife.  Le  Légat  s’y  oppofa , fie  maintint  les  Moines  dans  leur 
croit  d’éleétion. 

C XX  XVI.  Le  vingtième  d’ Août  1145  il  y eut  un  Qoncile 
\ Conflantinople , où  Michel  0*«e  , Patriarche  de  cette  Ville , 

•fit  déclarer  nulles  les  Ordinations  de  Clement  fit  de  Leonce , 

Î>arce  quelles  avoient  été  faites  par  le  Métropolitain  feul.  Ils  . confenfa 
firent  encore  condamnés  comme  infedés  de  l’erreur  des  clejl'll"' 
Bogomlles.  Le  premier  d’Odobre  de  la  même  année  il  fe  tint  1». 
en  aure  Concile  à Conflantinople,  qui  condamna  un  Moine 
nommé  Niphon,  aceufé  auffi  d’être  de  la  fede  des  Bogomilds, 
à ctre  enfermé  dans  un  Mônaftere  , jufqu’à  une  plus  ample 
information  de  fes  fentimens  fie  de  fa  conduite.  Convaincu  eiifuite  ‘ 

d’avoir  dit  anathème  au  Dieu  desHebréux  , fit  avancé  plufieurs 
Tome  X JC I.  Rtrt 
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autres  chofes  comte  la  Religion , le  Concile  de  Conftantmop^ 
affeinbld  le  22  de  Février  1 144  jj^lui  fit  rafer  fa  longue  bafoe^ 
(Sc  le  mit  en  gtifon , où  il  demeura  pendant  tout  le  Patiiarchat  de 
Michel  Oxite.  > 

CXX  X V II.  Au  milieu  du  Carême  de  lan  1 145 quiétok 
la  huitième  année  du  régné  d'Efiienne , Guillaume , Evêque  dç 
Vincheflre  Légat  du  Saint  Siégé , tint  un  Concile  à Londres,, 
auquel  ce  Prince  aJlifla , voulant  apparemment  autorifer  par  là 
préfence  les  Décrets  que  l’on  devoir  faire  contre  ceux  qui 
manquant  de  refpect  pour  les  Eglifes , 6c  poux  les  Ecclefiaftiques,. 
voloient  les  choies  facrées  ^frappoient  les  Clercs  6c  les  mettoicrjc 
en  prifon.  Ce  Concile  ordonna  premièrement  .,  que  ceux  qud 
auroient  violé  une  Eglifeouun  Ci^ticre,  ou  frappé  violemment 
une  perfonne  confacrée  à Dieu  , ne  pourroit  être  abfous  que  pat 
le  Pape  même  ; fecondement  , que  les  Laboureurs  ôc  leurs 
eharucs  feroienten  aufli  grande  fureté  à la  Campagne,  que  s’ils 
étoient  dans  le  Cimetiere.  On  excommunia  avec  des  chandelles 
allumées  tous  ceux  qui  contreviendroient  à ces  Décrets;  6c 
cette  cenfure  contint  un  tant  foit  peu  la  rapacité  des  brigands. 

CXXXVIII.  La  même  année  Alexandre  , Evêque  dc 
Lincolne,  que  le  Pape  Innocent  avoir  fait  Légat  Apoflolique,, 
convoqua  un  Concile  en  Angictetre,  où  il  fit  plufieurs  Canons 
très-utiles  contre  les  défordres  qui  regnoient  alors  dans  le 
Royaume.  Ces  Canons  ne  font  pas  venus  jufqu’ànous.  Alexandre' 


C X X X I X.  Le  Roi  Louis  le  Jeune  voulant  accomplir  Iç- 
VŒu  que  Philippe  fon  frere  aîné  avoir  fait  , 6c  qu’une  moçt 
imprévue  l’avoir  empêché  d’accomplir,  forma  le  deffein  de  fc 
croifer.  Il  le  déclara  aux  Evêques  ôc  aux  Seigneurs  dans  la  Cour 
qu’il  Tint  à Bourges  à la  Fêtc^e  Noël  1 147 , 6c  fon  deffein  fut 
appuyé  par  un  difeours  très-patétique  de  Geoffroi,  Evêque  de 
Langres.  Mais  pour  réfoudre  la  Croifade  avec  plus  de  folemnit^ 
il  parut  convenable  de-tenir  une  affemblée.plus  nombreufe.  09»; 
l’indiqua  à Vczela'r  pour  la  Fête  de  Pâques  1 145..  . r 

CXL.  Il  s’y  trouva  un  grand  nombre  d’Evêques,  de  Seigneur» 
6c  d’Abbés  , entr’autres  , faint  Bernard  , qui  y avoir  été  invité  par 
le  Roi.  N’y  ayant  point  de  place affez  vafle  dans  la  Ville  pour 
l’affomblée , on  dreffa  en  pleine  Campagne  un  échaffaut.  Saint 
Bernard  étant  monté  deffus  avec  le  Roi , prêcha  avec  beaucoup; 
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de  force.  Le  Roi  haraqgua  fur  le  même  fujec  ; ôc  après  qu’on  eut 
lù  ia  Lettre  du  Pape  Eugene  III.  fur  la  Croifade , on  entendit  de 
tous  cotés  demander  des  Croix.  Le  noinbrc’de  celles  qu’on  avoir 
préparées  ne  futfifant  pas , faiiu  Bernard  fut  contraint  pour  y 
iuppléer , de  mcwre  en  pièces  fes  habits.  La  Reine  Eleonor  fe 
croil'a  avec  fon  mari.  Quantité  de  Seigneurs  6c  d’Evêques  fui- 
virent  leur  exemple. 

C XLI.  Avant  le  départ  peur  la  Terre  fainte  , il  fallut  en  Concile  i» 
regler  le  voyage.  On  s’aflembla  pour  cet  effet  à Chartres , le 
troiliéme  Dimanche  d’aprçs  Pâques  ai  d’Avril.  Pierre,  Abbé  de  îio»." 
Ciuni , invité  au  Concile,  ne  put  y venir,  parce  qu’il  avoir 
convoqué  pour  le  même  jour  un  Chapitre  général  à Cluni , 6c 
que  fa  mauvaife  fanté  ne  lui  permettoit  pas  de  voyager.  On 
convint  unanimement  dans  le  Concile  de  choilir  faim  Bernard 
pour  Chef  de  la  Croifade.  Mais  on  ne  put  l’y  faire  confentir.  Il 
ie  contenta  de  la  prêcher  en  differêntes  Provinces , ôc  d’écrire 
des  Lettres  pour  exciter  au  voyage  de  la  Terre  fainte.' 

C X L 1 1.  On  e#  régla  la  xoute  dans  l’alTemblée  tenue  à j 
Eflampeslc  Dimanclic  de  la  Septuagefime  i5 Février  1 14.7,  ôc  ,147 , üirf. 
il  futréfolu  de  pafler  parla  Grèce.  Il  fut  queftion  de  choilir  un 
Régent  du  Royaume  pendant  l’abfence  du  Roi.  Les  fuffrages  fc 
léunircnt  fur  l’Abbé Suger , ôc  Guillaume,  Comte  deNcvers; 
mais  celui-ci  n’ayant  pas  voulu  différer  l’exécution  du  voeu  qu'il 
a\'oit  fait  d’entrer  chez  les  Chartreux,  l’Abbé  Suger  fut  chargé 
fcul  de  la  garde  du  Royaume.  On  fixa  le  jour  du  départ  à la 
Pentecôte  , où  les  Croifés  dévoient  fc  rendre  de  tous  côtés 
à Metz. 

C X L 1 1 1.  Le  Patriarche  Michel  Oxite  ayant  renoncé  à fa 
dignité  en  11 46,  on  lui  donna  pour  fucceffeur  dan^  le  Siégé  de 
Conflantinoplc  Cofme  Lattique,  Diacre , natif  de  l’Idc  d’Egine.  Aih;ius 
Prévenu  en  faveur  du  Moine  Niphon  , dont  on  vient  de  parler  , 

H le  tira  de  prifon , le  mit  en  honneur,  priant'^  mangeant  avec  ‘ 
lui.  Niphon  fe  fentant  appuyé , recommença  à publier  les  erreurs 
des  Bogqmiles.  On  en  fit  des,  remontrances  au  Patriarche  , qui 
les  méprifa.  L’Empereur  Manuel  s’informa  auprès  des  Evêques 
des  fentimens  de  Niphon  fur  la  Religicm  ; ôc  ayant  fçu  d’eux  que 
c’étoit  un  impie  , qu’il  n’y  avoit  que  le  Patriarche  qui  le  regardât 
comme  un  homme  de  pieté , il  aftembla  le  de  Février  1 147' 
dans  le  Pabis  de  Blaquernes;,  les  Princes  , les  Grands  Officiers 
de  l’Empire , ôc  tous  les  Evêques  qui  fe  trouvoient  à Conftanti- 
,nople,  pour  en  venir  à- un  examen  juridique.  Le  Patriarche 
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Cofme  interrogé  fur  la  doârine  deNip^jon,  répondit,  qiffl  ü» 
croyoit  orthodoxe  , Ôc  ajouta:  Je  .fuis  feul , comme  Loth  ît 
Sodome.  Convaincu  par  fon  propre  témoignage  de  ftivorifer 
l’hérctiqueôc  l’erreur,  il  fut  dépote  de  l’Ep'tfcopat.  La  Sentence' 
étoitfbufcrite  de  trente-un  , tant  Métropolitains^u 'Archevêques.- 
Conflanrin  de  Cefarée  préfida  au  Concile  en  qualité  d'Exarque  fic  ^ 
de  Frotothrone.  On  élut  à la  place  de  Cofme , Nicolas  Muzaion* 

C X L I V.  On  a vu  plus  haut  dans  l’article  de<îilbêrt  de  la 
Portée,  quelle  étoit  fa  dofirine  fur  la  Trinité,  êc  dans  quelles 
etreurs  il  donna  pour  avoir  voulu  employer  les  fubtilités  de  la' 
Dialecliquc , dans  l’explication  de  ce  m)^ere.  Il  fut  déferé  au* 
PapeEugenc  Ifl.  par  deux  Archidiacres  del’EgUfe  dePoiticrs  ^ 
dont  il  étoit  Evêque.  Ce  Pape  qu’ils  trouvèrent  à Sienne , ren- 
voya l’examen  de  l’affaire  au  Concile  qu’il  devoir  tenirà  Parisy 
à la  Fête  de  Pâques  1147,  qui  en  cette  année  étoit  le  20  d’Ayr'ii. 
On produifit  contre  Gilbert  Sivetfes  propofitions  ôc  des  témoins 
qui  les  av oient  oüies  de  là  bouche , avec  des  extraits  de  fon  Com-*- 
menuire  fur  Boéce.  Ces  propofirions  posioient,  que  l'effence 
divine  n’eft  pas  Dieu;  que  les  propriétés  des  perfonnes  divines ntf 
font  pas  les  perfonnes  mêmes  ; que  les  perfonnes  divines  ne  font  ^ 
attribut  en  aucune  propofition,ôcque  la  nature  divine  ncs’efl  point 
incarnée  , mais  feulement  laperfonnedu  Fils.  Gilbert  niad’àvote 
dit  ouéerit  ^ que  la  Divinité  ne  fok  pas  Dieu  ; qu’il  y eût  en  Dieu 
une  forme  ou  une  eflence  qtii  ne  foit  pas  Dieu.  Il  donna  pour 
témoins  de  fa  doârine  à cet  égard  plufieurs  de  fes  Difciples  conftt- 
lués  alors  en  dignités.  Mais  comme  d'autres  foutenoient  le  con- 
traire , entr’autres,  faint  Bernard,  le  Pape  renvoya  la  décilioi* 
de  cette  difpute  au  Concile  qu’il  fe  propofoit  détenir  à Reims 
à la  mi  Car^iede  l’année  fuivance  1 «48.  > 

CXLVi^ers  le  commencement  de- cette  année,  étant ^ • 
Trêves, où  U étok  venu  de  Paris  par  Verdun , il  affembla  un 
Concile  , où,  fe  trouvèrent  dix-huit  Cardinaux  qui'  l’avoienc 
accompagné  dans  fon  voyage , grand  nombre  d’Evêques  d’Alfc- 
maene  ,de  France, des  Pays-bas,  d’Angleterre,  de  Lqmbardie 
& de  T ofeane  ; entr’autres,  Adalbenon  de  Trêves  qui  avoir  invité 
le  Pape  ; Arnold  de  Cologne,  & Henri  de  Mayence.  Tous  le* 
autres  Prélats  du  Concile  font  dénommés  dans  l'ancienne  vie 
d’Adalbcron  (a ) , Archevêque  deTreves  ; ôtc’eft  à l’Auteur  de 
cette  vie  que  nous  devons  ce  que  nous  fqavons  de  cette  affem- 
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Uée , dont  il  eft  auffi  dit  cJCelque  chofe  dans  Ha  vie  de  fainte 
Hildegardc  par  le  Moine  Théodore.  On  lut  dans  ce  Concile 
des  Lettres  de  Henri  le  jeune  , Roi  des  Romains,  par  Icfquellcs 
H demandoit  trois  chofes  : la  première , qu'il  recevroit  avec  (yfu». 
bonté  tous  les  Prélats  & autres  Dignitaires  du  Royaume  qui 
ifoientà  fa  Cour,  & les  exhortoit  à prendre  foin  de  fon  éduca- 
tion; la  fécondé, qu^  le  Concile  travaillcroit  à faire  rentrer  la 
Duchefle  de  Pologne  fa  tante,  dans  fon  Duché  ôc  dans  la  jouif- 
fance  de  fes  biens , dont  elle  avoir  été  dépouillée  par  une  Sen- 
tence d’excommunication;  latroifiéme,  que  l’union  des  Mo- 
nafteres  de  Caminat  & de  Wifbicha  à l’Abbaye  de  Corbic  , par 
l’Empereur  Conrad-,  feroit  maintenue  & confirmée  à l’Abbé 
"Wibald.  Cet  Abbé,  qui  l’étoit  en  niémc-tems  de  Stando,  fc 
plaignit  au  Conc'ile  de  l’ufurpation  faite  d’une  Terre  de  cette 
Abbaye,  par  un  nommé  Euftache,  Diocèfain  ,6c  ami  de  l’Evéquc' 
de  Licge.  On  croit  que  le  Décret  pour  la  clôture  des  Religicufcr 
deHorweenà  Trêves , fut  rendu  dans  ce  Concile;  du  moins  oif 
ne  peut  douter  qu’il  ne  foitdu  Pape  Eugene  III.  à qui  Adrien  IV^ 
l’attribue  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  quelques  années  après  hr 
ces  Religieufes.  Enfin  on  y confirma  Rleûion  de  l’Evèque  de 
Plaifance , qui  avoit  foafiêrt  quelque  difficultéi  Après  un  féjour 
d’environ  trois  mois  à T reves  , le  Pape  Eugène  en  fortit  pour 
aller  au  Concile  indiqué  à Reims.  • 

C X L V I.  11  s’aflcmbla  le  quatrième  Dimanche  Je  Carême  Conc»?  a« 
quieétoit  le  a i de  Mars  Mais  on  ne  fit  en  ce  jour  que  les  prières 
accoutumées  pour  la  tenue  des  Conciles,  6c  la  première  felfion 
fe  tint  le  lendemain  Lundi  fuivant  l’ufagc.. Quoique  l’on  donne  iicT.-O-roin.- 
quelqucfois  le  tkrc  dégénérai  à ce  Concile  de  Reims, 
s’y  trouva  néanmoins  que  des  Evêques  6c  des  AbBés  de  deçà-  Manenn."  m> 
les  Alpes.  11  y en  eut  de  France  , d’Allemagne  , d’Angleterre  , p-triaiionf, 
ôc  d Efpagne.  On  amena  au  Concile  un  Gentilhomme  Breton, 
nommé  Eudes  de  l'Etoile , vulgairement  Eon  , homme  fans 
lettres  6c  idiot , qui  vouloit  fe  faire  pafi’er  pour  Fils  de  Dieu  , 6c 
Juge  des  vivans  ôc  des  morts,  fur  l’allufion  de  fon  nom  , avec  Ic 
mot  latin  eum  , qui  fe  lit  dans  la  conclufion  folemnelle  des 
exorcifmes  : Per  eum  qui  venturus  ejl  jutlieare  vtvos  Cymortuos' 
ôc  dans  celles  des  oraifons  ordinaires , per  eimdem , Crc.  Interrogé 
par  le  Pape , il  ne  répondit  quedes  impertinences.C’efi  pourquoi 
il  chargea  l’Abbé  Soger  comme  Regenr  de  France  de  lè  feire 
enfermer.  AT'égardde  fes  Difciples  que  l’on  avoit  aufli  amenés 
au  Concile,  convme  on  les  vit  opiniâtres  dans  leurs  erreurs , ils. 

&xent  livrés  au  bras  féculier.  R r e r üj 
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. CXL  Vlï.  GUbcrcdçb  Foire* vocilant  Juftificr  ^4D£tri||§j 
produifu  un  grand  nombre  de  paiiages  des  Petes  , en 
jemar^uer  que  Tes  Adversaires  les  av oient  tronqués  en^es  4IW1 
guant.  Le  Pape  Eugène  ennuyé  de  cette  foule  de  partages  , kôt 
oïdonna  de  dire  nettement  , s il  croypit'que  l’eflence  divinefiit 
Dieu.  Gilbert  ayant  répondu. qpe  non  „ fallu  Bernard  demandé: 
<pie  fa.rriûonfe  fût  mife par  écrit.  Comme  on  récfiyoit , Gilbert 
dit  à l’Abbé  de  Claicvaux  : écrtA'cz  auili  v<?us  que  la  Divinité  eft 
DieS.  Le  Saint  répondit:  qu'on  écrive  avec  le  fer  & le  diamant  pj 
que  l’eflençe  divine,  fa  forme  , û nature  ,’fa bonté  , (àlj#ge&,, 
fa  puirtance,  eft  vraiment  Dieu.  Après  qu’on  eut  difputé  long-, 
tems  fur  cetarticle , faint  Bernard  ajouta  : Si  cette  tbtnae  n’ert  pap; 
Dieu , elle  ert  meilleure  que  Dieu , puifque  Dieu  tient  fon  ëttç^ 
d'elle.  On.difputaayrti  fur  les  autres  propofitions  avancées  pat. 
Gilbert  ; &■  pour  en  faire  appercevoir  plus  aiféinent  l’erreur , on 
leur  oppofa  une  ConfelÜon  de  foi  coiiiçue  en  quatre  articles,;- 
I ®.  Nous  croyons  que  la  nature  rtmplcdqla  Divinité  eft  Dieu^> 
6c  que  Dieu  elUa  Divinité  ; qu’il  «Û;  ,lage.j?ar  l^i  fagertfe  qui  eft., 
lui-même,  grand  par  la  grandeur  qui  etl  lui-ipême , 6c  ainrt  des^ 
autres 'attributs.  2 nous,  parions  des  trois  Perfonne^ 

Divines,  Rou.s  difons  qu’elles  font  un  Dieu  6c  une  fubftance' 
divine  ; 6c  au  contraire,  quand  nous  parlons  de  la  fubftance 
divine,  nous  dëbns  qu’elle  eft  en  .trois, Perfonnes.  NouS; 
. difon?  que  Dieu  fevdpft  éternel,  ôcqqUl  n’y  a aucu.ie  .autre 
chofe , foit  qu’on  la  nomme  relation , propriété , ou  autreainpt^ 
qui  foit  éternelle  fans  être  Dieu.  4^,.  Noq.s  croyons  que  la  Divi-r 
nité  même  ôc  la  nature  divine  s’eft  incarnée  dans  le  Fils.  Cettç 
Confedion  de  foi  fiit  drertee  dans  une  alCemblée  particulière  des 
Archevêques,  Evèqyes,  Abbés  6c  Doft^urs  de  l’Egiifj  Gallicane,, 
ôc  enfuite  prefentée  au  Pape,, puis  à tout  le  Goqc'tle.  Elle 
«.•.,,111.5, 'généralement  approuvée,  meme  de  ceux  qui  avoientpatu  foq^ 
tenir  la.pçrfonnd  de  Gilbert.  Qn  condamna  les  article?,, defîst 
dodrine  qu’il  avoir  lui- meme  drellés , avec  défenfe.  de  lire  oq 
de  ttanferite  le  Livre  d’où  ilsavoicnt  été  tirés.  On  ne  voulut  pas 
même  lui  confier  la  correction  de  fes  écrits  quoiqu â|  ?ly-; fin 
offert,  6c,l-on  déchira  publiquement  cey,x  qui contcnoiewqqelj 
ques  autres  erreurs,  fui  vaut  le  rapport  de  fésFcolierSkIt  y çm 
, ntême  des  Evêques  du  Col>içile.qui  opinèrent  qu’on  bride? 
les  écrits  de  Gilbert;  mais  d’autres  crurent  qn'il  furtifoq  drô  les 
lacérer.  Tour  ce  qui  fe  parta  dans  cette  artairc  ^t  mandé  à 
par  b Moÿie  QeoÜroi  qui  a voit  ^ccpmpagqé 
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Taint  Bernard  au  Concik  de  Reims,  6c  qui  fut  depuis  fon  fuc-  .»  O : . * 
-ceffeur  dans  l’Abbaye  de  ClairVaux. 

C X L V 1 1 1.'Nous  en  avons  auflTi  une  relation  par  Ottlion  * 

ideFrilingue  ; mais  étant  en  Syrie  dans  Iç  tems  de  la  tenue  du  Reins , JWar- 
Concile  , il  ne  pouvoir  être  témoin  oculaire  des  faits  qu  il 
rapporte.  Nous  apprenons  de  iuiqu’Henri,  Roi  des  Romains, 
envoya  des  Députés  au  Concile  pour  faire  refUtuer  laPolqgnc  tu>iu,fig.i9. 
à Clitiftine  fa  femme  , focur  de  l’Empereur  Conrad  ; ôc  que 
Wibald  , Abbé  de  Corbie  , fut  le  principal  de  ces  Députés. 
jAfnold  , Archevêque  de  Cologne , aceufé  dans  le  même  Con-  jr.. 

cile  par  l’Archevêque  de  Mayence,  fut  privé  defes  fondions. 

Le  Pape  Eugene  lui  donna  environ  cinqmois  de  délai  pour  venir 
à Rome  fe  juftitier  fur  les  chefs  d’aceufation  formés  contre  lui. 

Arttoldy  alla  avec  des  Lettres  de  rocommandation  de  l’Empe- 
reur Conrad.  Mais  elles  lui  furent  inutiles.  Son  interdit  dura  j 
jufqu’àHa  mort.  Henri,  Archevêque  de  Mayence , auroiteu  le  nud.fte.ita. 
même  fort  s’il  fïrt  venu  au  Concile.  Mais  il  trouva  le  moyen  de 
s’en  abfenter  avec  au^u’appatence.  de  raifon.  Thibaud  , 
Arcltevêquede  Cantoroeri  ,y  fut  re^u  avec  joie  6c  avec  honneur; 
mais  fes  Suffragans  ne  s’y  étant  pas  rendus , le  Concile  jes 
fufpendit  de  leurs  fondions  , quoiqu’il  n’ignorât  pas  que  le  Roi 
d’Angleterre  les  en  avoir  empêchés.  On  confirma  la  Jurifdidion- 
de  l’Archevêque  de  Tours  fur  les  Evêques  de  Bretagne  , 6c  la 
Sentence  déxcommunication  que  cec  Archevêque  avoir  pro- 
noncée  contre  l’Evêque  de  Dol , qui  refufoit  de  le  recomioitre 
pour  Métropolitain.  Les  Moines  de  Fulde  s’étoient  choifi  pour 
Abbé  un  nommé  Ruggerus , contre  la  défenfc  d’bugeiie  III. 

Ce  Pape  leur  ordonna  d'en  élire  un  autre  , 6c,  d'un  autre  Mo-  ^ 
naflere,  après  avoir  pris  l’avis  de  quatre  Abbés,  qu’il  leur  nomma. 

Ils  n’obéirent  que  lorfque  Ruggetus  voyant  qu  il  ne  pouvoit  fe  fW.  ' 
maintenir  dans  fa  Dignité,  (ortie  furtivement  de  fon  Abbaye, 

II  a été  parlé  ailleurs  de  la  dépofition  de  Guillaume , Archevêque  y,,,.  )•,,,. 
d’Yorc , comme  intrus  dans  ce  Siégé  par  l’autorité  du  Roi,  ôc  d’Eugeiflll. 
de  l’union  delà  Congrégation  de  Savigiiy  à celle  de  Citeaux  , 
dans  le  Concile  de  Reims.  Refte  à donaerie  précis  des  Canons 
qui  y furent  faits  pour  la  léformatien  des  moeurs  6e  de  la 
difeipline.  n 

CXLIX.  On  n’en  complé  tée  dix-fept,  mais  ils  font  rap-  Caront  .'a 
portés  avec  tant  de  différence  endivers  exemplaires  , qu’il  femble 
que  l’on  doive  en  admettre  un  plus  grand  nombre.  On  y dit  ana-  4 , Amùot\.  % 
tiiêmeà  quiconque  aura  ufurpé  > pillé  , ou  diverti  en  q^uelquc 


w 


''  t)  E 'S  'C  Ô N G t^L  E S 
Cm.  t G-  ».  fe(jon  les bictw  de  l’Êglife.  Us  Clerc  qui  aura  perçu  le.s  reveiîô# 
d’une  Eglife  contre  la  défenfe  de  l’Evêqite  fera  fournis  à l’ana* 
* thème  jufqu'à  ce  qu’il  ait  redituii  ; & le  Prêtre  qui  pendant  ce 

teins  aura  delfervi  cette  Eglife , fubira  la  même  peine,  6c fera 
en  outre  dégradé.  Défenfe  de  tirer  rançon  d’un  Clerc  ; de  retenir 
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fes  ôt.igcs  ; de  le  mettre  en  prifon  ou  dans  les  fers  , le  tout 


Cm.  s. 
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fous  peine  d’anathème*,  d'interdiâion  du  lieu  où  il  (èra  détenu, 
(i  de  tous  les  autres  lieux  qui  appartiendront  au  Seigneur  qui 
aura  pris  ce  Qerc.  L’abfolutioH  de  cette  cenfure  eft  réfervéc  au 
Pape , finon  en  cas  de  mort.  Défenfe , fous  peine  de  privafloa 
d’Offiçesêt  de  Bénélices,  aux  Clercs  de  communiquer  en  quoi 
que  ce  foit  avec  les  excommuniés  , fuflcnt-ils  de  condition 
noble  ; de  célébrer  l’Office  Divin , ou  de  fonner  les  cloches 
dans  la  ViHe , ou  Château , 6c  tout  autre  lieu  où  il  y aura  un 
Cm.  8.  excommunié;  quand  même  le  Roi  ferok  prefent,  fous  peine 
aux  Chapelains  de  la  Cour  ou  aux  Prêtres  des  lieux,  de  dépo- 
fition  6c  de  perte  de  Bénéfice.  S'il  arrive  que  quelqu’un  ait  été 
•excommunié  pour  rapine  ou  ’mvafi^j^  des  biens  d’Eglife , qu’ti 
• vienne  à réfipifcence , 6c  ne  puilTe  toutefois  réparer  le  tort; 
avant  de  l'abibudre  il  s’obligera  par  ferment  à payer  chaque 
année  une  fommequilui  fera  fixée,  jufqu’à farisfaâion  entière. 
Cm.  IC.  Jl  çrt  défendu  aux  Prures  de  deflervir  (es  Chapelles  des  Seigneurs 
fans  la  pérraiffion  de  l’Evêque  , à qui  ils  promettront  en  même- 
CoK.  *1.  lems  d’obéir  à tous  fes  ordres.  Les  Prêtres,  qui  pour  avoir  célébré 
contre  la  défenfe  à eux  faite  de  célébrer,  auront  encouru  l’ans- 
thême , feront  dégradés  6c  privés  des  biens  Ecclefiaftiques , s'ils 
o’oLtiennenr  du  Pape  le  pardon  de  leurs  fentes.  Un  Evêque  pr’ié 
par  fon  Confrerç  de  publier  un  Jugement  rendu  contre  une  per- 
ionne , ne  pourra  le  refufer  fans  fe  meitre  en  danger  de  privation 
de  fun  Ordre.  Les  corps  des  excommuniés  demeureront  fans 
fépulture;  6c  au  casque  l’on  auroifi» enterré  dans  le  Cimetiere 
le  corps  d’un  excommunié  nommément,  on  l’exhumera. 

G L.  Ces  Canons  ne  felifent  point  dans  les  colleîljons  géné- 
rales des  Conciles.  Dom  Martenne  les  a publiés  dans  le  qua- 
trième tome  de  fes  anecdotes  fur  deux  manuferits , l’un  de  l’Ab- 
iaye  de  faim  Germain  des-Prez  , l’autre  du  Mont  feint  Michel. 
Mais  le  dix-feptiéme  dan.s  ces  deux  manuferits  eft  le  même  que 
dans  les  Conciles  du  Pere  Labbe.  11  porte  défenfe  de  recevoir 
ou  protéger  les  Hérétiques  de  Gafcogne 6c  de  Provence,  c’eft- 
à-dice,  les  Manichéens;  & la  peine  d’excommunication  contre 
^$^erfonoes,6c  d'bcefdûfurles.Teixes.  Voiçi  ce  qu’il  y a de 
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remarquable  dans  les  autres  Canons  de  la  collecUon  gdncrale.  Les  Con.  a 
Evêques  , comme  les  Autres  Clercs,  n’offenferont  point  les  yeux 
xlu  Public  par  une  variété  de  couleurs  dans  leurs  habits.  Ils  y 
éviteront  aulTl  les  découpures  ôc  la  fuperfluité , ôt  fe  compor- 
teront de  lâ<^on  que  l’on  juge  par  leurs  actions  combien  ils  font 
portés  à vivre  dans  l’innocence  convenable  à la  dignité  de  l’Ordre 
Clérical.  Onordormeaux  Religieul^ôc  aux  ChanoinclTes  qui 
vivent  peu  régulièrement,  de  fc conformer  à la  réglé  ou  de  faint 
Benoît , ou  de  faint  Auguftin  , de  garder  la  clôture , de  quitter 
leurs  Prébendes  6c  tout  ce  qu’elles  pofledent  en  propre , afin  de 
mener  la  vie  commune.  Défcnfe  aux  Laies  de  juger  les  affaires 
Eeelefiaftiques  , aux  Evêques  ôc  autres  Prélats  des  Eglifes  de 
les  en  faire  les  Juges.  Il  eft  aufli  défendu  aux  Avoués  des  Eglifes , 
de  prendre  quelque  chofe  fur  elles  , ni  par  eux  ni  par  leurs  infé- 
rieurs , au-delà  des  anciens  droits  ; aux  Laïcs  de  pofleder  des  ^ 
dixmes,  foit  qu’ils  les  ayent  reçues  des  Evêques , des  Rois , ou  de 
quelqu’autrc  perfonne  que  ce  foit;  ôc  de  mettre  dans  les  Eglifes 
des  Prêtres  mercenaires  par  commiflion  : c’eft  pourquoi  le  Can.  lo. 
Concile  ordonne  que  chacune  aura  fon  Prêtre  particulier , qui 
ne  pourra  être  deflitué  que  par  le  jugement  Canonique  de  l’Evê- 
que , ou  de  l’Archidiacre  ; qu’on  lui  aflTgnera  ( a ) une  fubfiftance 
convenable  furies  biens  de  lEelife. 

C L I.  Avant  le  Concile  de  Reims , le  Pape  Eugène  en  avoit  ^ Cojicîle  !e 
célébré  un  à Trêves,  où  Henri,  Archevêque  de  Mayence, 
vint  le  confulter  touchant  les  révélations  dé  fainte  Hildegarde , C-ndl.  pag. 
qui , après  avoir  été  élevée  à la  pieté  au  Mont  faint  Dilibode  par  ^ 
une  fille  vertueufe  nommée  Jutte,  fut  faite  Abbeffe  du  Mont  gUnf.  td  an. 
Saint-Rupert,  ptesdeBingua  fur  le  Rhin,  à quatre  lieues  au- 
deffous  de  Mayence.  L'Archevêque  de  cette  Ville  ne  fut  pas  le 
fcul  qui  rendit  témoignage  à la  vertu  de  cette  fille.  Saint  Ber- 
nard raconta  aulfi  au  Pape  les  merveilles  qu’on  publioit  d’elitfi 
Le  Pape  voulant  approfondir  Ta  chofe , envoya  au  Monaflere 
d’Hildegarde , Alberon  , Evêque  de  Verdun,  avec  Albert  fon 
Primicier,  ôc  quelques  autres  perfonnes  prudentes  ôc  dignes  de 
foi , afin  de  fçavoir  d’elle-même  , fans  bruit  ôc  fans  témoigner 
decuriofité,  ce  qui  en  étoit.  Elle  s’expliqua  avec  beaucoup  de 
fimplicitéfurles  chofes  qui  la  regardoient , ôc  remit  aux  Députés 
les  écrits  ôc  les  livres  qui  contenoient  fes  révélations.  On  les  lut 
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publiquement  par  ordre  du  Pape,  & il  en  lut  lui-même  une 

Eartie.  Tous  les  Adiftafis  eij  admiration  ftndirent  grâce  à Dieu. 

.e  Pape  permit  à la  Sainte  de  faire  connoître  tout  ce  que  le 
Saint  kfprit  lui  révelcroit , & l’excita  même  à le  mettre  pat 
écrit.  C’eft  ce  que  l’on  voit  par  la  lettrequ’il  lui  écrivit,ôc  que  l’on 
a eu  foin  de  joindreaux  aclcs  du  Concile  deTreves;  ôc  par  une 
autre  defainte  Hildcga  rt^. 

C L 1 1.  On  met  en  1148  un  Concile  à Lincopen  où  il  fut 
queflion  d’driger  un  Siégé  Archiepifcopal  en  Suede,  Nicolas^ 
Evêque  d’Albanc,  Ldgat  du  Pape  ,fut  chargé  de  la  commillion  ; 
mais  voyant  que  les  Goths  6c  les  Suédois  ne  pouvoient  s’accor- 
der ni  fur  le  lieu  de  la  Métropole , ni  fur  laperfonne  de  l’Ar- 
chevêque, il  fe  retira  fans  avoir  rien  arrêté  là-deflùs;  néanmoins 
afin  que  fa  légation  ne  fïit  pas  abfolument  inutile , il  lailfa  à 
Efchile,  Archevt'que  de  Lunden  , Je  Pallium defliné  àceluide 
Suede , le  chargeant  de  le  donner  au  Prélat  que  les  Goths  6c  les 
Suédois  éiiroient  unanimement.  Mais  il  ne  paroît  point  que  la 
chofe  ait  eu  fon  exécution,  ni  qu’aucun  Archevêque  de  Suede 
fe  foit  fournis  à recevoir  de  l’Archevêque  de  Lunden  les  infignes 
de  la  dignité  Archiepifccpale. 

C L 1 1 1.  Le  Concile  de  Bcaugcnci  s’y  tint  le  1 8 de  Mars 
le  Mardi  avant  Pàques-fleuri , ou  le  Dimanche  des  Rameaux 
de  l’an  r i p.Les  Archevêques  de  Sens  , de  Reims  , de  Bour- 
deaux,  de  Rouen,  s’y  trouvèrent , avec  pluficurs  Evêques  ôc 
grand  nombre  de  Seigneurs.  Le  Roi  Louis  ôc  la  Reine  Eléo- 
nore y furent  invités  à caufe  du  doute  que  l'on  avoit  fur  la  validité 
de  leur  mariage  que  l’on  difoit  avoir  été  contracté  dans  les 
dégrés  prohibés.  Les  témoins  produits,  après  avoir  prêté  fer- 
ment, dépoferent  de  la  parenté;  6t  la  preuve  ayant  été  jugée- 
foflifainc , le  mariage  fut  déclaré  nul , du  confentement  des 
Orties.  Louis  VII.  époufa  Coq^lance,  fille  d’Alphonfe  VIII.. 
Rbi  de  Cafiille;  ôc  Eléonore,  Henri,  Duc  de  Normandie  ôc 
Comte  d’Anjou  , enfuitc  Roi  d’Ang'etcrrc. 

CLIV.  Sous  le  Roi  E(Iicnnc,la  feiziéme  année  de  foir 
régné  , de  Jefus-Chrifl  1 1 y i , Thibaud  , Archevêque  de  Can- 
torberi,  Légat  du  Siégé  Apoftolique,  affembla  un  Concile  à 
Londres,  à la  mi-taréme,où  ce  Prince  allifia  avec  Ion  fils 
Eullachc  , ôc  les  Seigneurs  d’Angleterre.  Il  nefutqueiHondans 
ce  Concile  que  des  appellations  a Rome,  ôc  on  y appella  trois 
fois  pour  diverfes  affaires.  Un  Hiliorien  Anglois  dit  qu’aupara- 
vajvt,  ces  fortes  d’appels  n’étoient  pas  en  ufiige,  ôc  qu’Henri,. 
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DE  L’ONZIEME  ET  DOUZIEME  SIECLES.  6^i 
Evêque  de  Vincheftfcfut  le  premier  qui  les  fit  valoir  dans  le 
tems  qu  il  dtoit  Ldgat  du  Saint  Siégé. 

CLV.  Jean  Paperon  avoit  été  envoyé  en  Irlande  avec  la 
même  qualité  par  le  PapcEugene  lil.  l'an  t » y i , mais  n’ayant 
pù  obtenir  un  fauf-conduit  de  la  part  du  Roi  d’Angleterre , 
c’étoit  ElUenne , il  fut  obligé  dcjrctoutncr  à Rome,  lien  revint 
l’année  fuivante  i lya.  David,  Roi  d'Ecofle,  lui  accorda  le 
paflage , 6c  il  arriva  lieurcufement  en  Irlande  accompagné  de 
Cbrillien  , Evêque  de  Lifmovc,  dans  la  même  Kle  , aufli  Légat 
du  Saint  Siege.  Le  motifde  leur  légation  étoit  le  rétablilfcment 
des  moeurs  6c  de  la  difciplinc  en  Irlande  ; c’efi  pourquoi  ils  y 
convoquèrent  un  Concile  Provincial  où  les  Evêques  , les 
Abbés,  les  Rois,  les  Ducs  Ôt  les  Anciens  du  Royaume  furent 
appcllés,  afin  de  donner  plus  d'autorité  aux  Décrets  que  l'onfc 

rropofoit  de  faire,  6c  d’en  procurer  plus  furement  l’exct^ition. 
.e  lieu  du  Concile  fut  le  Monaficre  de  Alellifont , Ordre  de 
Cîteaux.  Du  confentement  des  PTvêques  6c  des  Seigneurs  on 
'établit  en  Irlande  quatre  Archevêchés,  à Armach  , a Dublin, 
à Calfel  6c  à Toüam  , aufquels  on  alfigna  des  Suffragans.  Ces 
quatre  premiers  Archevêques  furent  Gclafe  d’Aynach  , qui  fut 
aufli  Primat  d Irlande;  Grégoire  de  Dublin  ; Donat  de  Caflcl  ; 
6c  Edan  de  Toüam.  Le  Légat  Paperon,  Cardinal  Prêtre  du  titre 
deliiint  Laurent,  leur  diftribua  quatre  Palliums  qu  il  avoit  ap- 
portés de  Rome- 11  réforma  plufieurs  abus,  qui  s'étoient  glilfés 
dans  les  mariages  parmi  les  Hibernois,  ôc  les  obligea  à fe  con- 
k former  aux  Loix  établies  dans  l'Eglifc  6c  qu'on  avoit  apparem- 
ment renouvellées  dans  le  Concile.  LcsEcoflbis  avoient  pen- 
dant la  guerre  fait  des  dégâts  dans  les  terres  des  Eglifes.  Le  Roi 
David,  pour  réparer  en  quelque  fai^on  ce  dommage,  donna  à 
chacune  un  Calice  d'argent. 

C L V I.  La  Conllitution  que  Guillaume  , Archevêque 
d'Yorc , publia  vers  l’an  1 1 y j , a pour  objet  la  réformation  de 
deux  abus  dont  l’un  regardoit  la  coupe  des  arbres  6c  de  I herbe 
dans  les  cimetières;  on  s’en  emparoit  fans  permiflion  de  per- 
fonne  , 6c  l'on  en  faifoit  un  ufage  tout  autre  que  l’on  ne  devoir. 
Le  fécond  abus  concernoit  les  biens  que  les  Chanoines,  les 
Curés  on  leurs  Vicaires  laiflToicnt  en  mourant  ; leurs Succeficurs 
dans  les  Canonicats  ou  dans  les  Cures , repetoient  fur  les  fuc- 
cclUons  des  défunts  certaines  fommes  qu’ils  fixoient  eux-mêmes 
pour  les  réparations  des  ornemens , des  maifons , 6c  autres 
dépendances  du  Bénéfice  ; 6c  au  lieu  d’employer  toutes  les 
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fommes  aux  réparations , ou  ils  n’en  faifoicnt  aucune , ou 
s’approprioient  une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  demandé.  Pour 
remédier  au  premier  abus  l’Archevêque  ordonna  que  les  Curés 
ou  Recleurs  des  Eglifes  auroient  feuls  droit  de  permettre  Ik 
coupe  des  herbes  6c  des  arbres  des  Cimetières , mais  auffi  qu’ils- 
feroient  obligés  d’en  employer  le  produit  aux  réparations  dfe 
l’Eglife  ou  de  leurs  maifons  Curiales.  Sur  le  fécond  il  ordonna 
de  l’avis  unanime  de  fon  Chapitre,  qu’après  la  mort  d’un  Cha- 
noine ou  d’un  Curé,  on  prendroitdesperfonnes  fagesôcdifcre- 
tes  du  voifinage  pour  faire  l’eftimation  des  réparations  néceflaires; 
dans  les  dépendances  de  leur  Bénéfice,  6c  que  la  fomme  taxâe- 
par  ces  Experts  ferou  mife  entre  les  mains  de  deux  ou  trois  per- 
fonnes , qui , à la  réquifition  du  Chanoine  ou  du  Curé  luc- 
cefieur , l’emploiroient  aux  réparations  néceffaires  , fans  aucun 
délai^  fous  peine  d’excommunication,  après  une  monitiom 
faite  par  l’Archidiaae^ 


CHAPITRE  XXXII.. 

Des  Conciles  de  Londres  , de  Soijjons  , de  Conjîantinople  ,, 
de  Qùchejler , de  Waterford.j  de  Reims,  &C.. 


I.  T ’A  N riy4,  quf  étoit  le  premier  du  régné  de  Henri 
I J Roi  d’Angleterre  , il  fetintà  Londres  un  Concile  géné- 
ral pendant  le  Carême,  où  l’on  renouvella  les  anciennes  Loix- 
Eccléfialliques  du  Roi  faint  Edouard , publiées  en  1049;  on  y 
confirma  audi  les  Coutumes  du  Royaume  6c  la  paix  qui  y étoit 
éublie. 

II.  Le  10  de  Juin  de  l’année  fuivante  , le  Roi  Louis  VI. 
affembla  un  Concile  à Soldons  où  fe  trouvèrent  les  Archevêques 
de  Reims  6c  de  Sens , avec  leurs  Suffragans  ; le  Duc  de  Bour- 
gogne, le  Comte  de  Flandres , 6c  pluficurs  grands  Seigneurs. 
La  paix  y fut  jurée  de  tous , pour  dix  ans  ; 6c  le  Roi  eut  foin  de 
faire  mettre  par  écrit  tout  ce  qui  s’étoit  padé  en  cette  occafion  , 
ôc  de  fceller  l’acle  de  fon  fceau; 

III.  A Conftantinople  un  Diacre  nommé Bafile,  chargé  dû 
minidere  de  la  parole,  dit,  en  expliquant  l’Evangile,  quec’eft 
le  même  Fils  de  Dieu  qui  offre  à l’Autel  6c  qui  cft  la  viêlime; 
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& qu’il  rctçoit  avec  le  Perc.  1 oblation  qui  fe  fait  fur  1 Autel. 
Quelques-uns  des  Auditeurs  le  blâmèrent , difant , que  leSacri- 
fice  ne  s'offroic  qu’au  Pere  6c  au  Sainc-Efprit , ôc  pas  au  tils 
qui,  difoicnt-ils,  cft  le  Sacrificateur.  Ils  raifonnoient  ainfi  dans 
la  crainte  d’admettre  deux  perfonnes  en  Jefus-Chrift  comme 
feifoient  les  Neftociens , c’eft-à-dire  une  perfonne  qui  feroit 
l’oblation  , l'autre  qui  la  recevroit;  de  ce  nombre  étoit  un 
nommé  Soterich , élu  Evêque  d’Antioche  , mais  non  encore 
facré.  On  le  prefTa  comme  les  autres  dans  un  Concile  de  recon- 
noîtte  que  l’oblation  fc  faifoit  au  Fils  ^ comme  au  Pere  fie  au 
Saint-Efptit,  fie  fur  le  refus  qu’il  en  fit  onannulla  fon  éledion. 
Luc,  Patriarche  de  Conllantinoplc , préfida  a ce  Concile,  alfillé 
de  plufieurs  Métropolitains.  Allatius  a rapporté  ce  Décret  fyno- 
dal  dans  l’Apologie  du  Concile  d’Ephefe.  Il  en  cft  parle  dans 
Nicetas  Choniates , fit  dans  l’hiftoirc  de  Jyn  Cinname. 

I V.  Dans  le  Concile  de  Londres  en  ny4>  l’on  àvoit  con- 
firmé le  privilège  accordé  à une  Abbaye  du  Diocèfe  de  Clii- 
chefterpar  le  Roi  Guillaume.  L’Evêque  de  Chichefter  voyant 
que  ce  privilège  étoit  contre  les  droits  defonSiege,  vouloit  1 an- 
nuller  fie  fe  foumettre  l’Abbé.  Le  Roi  Henri  11.  fit  donc  tervir 
une  affemblée  en  cette  Ville  qui  commença  le  jour  de  la  Pente- 
côte fit  fut  continuée  pendant  les  dix  jours  fuivans.  On  y écouta 
les  raifons  des  deux  Parties.  Comme  il  manque  quelque  chofe' 
aux  aêles , on  ne  fçait  pas  ce  qui  y fut  décidé. 

V.  Il  fut  ordonné  dans  le  Concile  de  Waterford  en  n y8  que 
les  Anglois,  en  quel  endroit  de  l'Irlande  ils  fe  trouvalTent , fe- 
roient  mis  en  liberté , ceux  qui  les  avoient  vendus  ou  achetés 
étant  coupables  d’un  grand  crime.  Les  aaes  du  Concile  qui 
fe  tint  la  même  année  à Rofeomen  en  Iriandc  font  perdus. 

V I.  Barthélémy  fit  Gauthier  I.  fucceiTivcment  Evêques  de 
Laon  , avoient  fait  quelques  donations  aux  Prémomrés  de  la 
même  Ville;  Gauthier  II.  s’en  plaignit,  fit  voulut  obliger  les 
Prémontrés  à reftitution.  Barthélemy  vivoit  encore  , fit  après 
avoir  abdiqué  l’Enifcopat , s’étoit  fait  Moine  de  l’Ordre  de 
Cîteaux.  Informé  des  pourfuites  qqe  Gauthier  II.  fàifoit  contre 
les  Prémontrés , il  écrivit  au  Concile  affembléàReims  en  ii 
pour  fe  juttifier  ôc  montrer  qu’au  lieu  d’avoir  diflipé  étant  Evê-  . 
que  les  biens  de  l’Eglifc  de  Laon,  il  les  avoit  augmentés  & 
remis  en  état.  Le  Roi  Louis  intervint  dans  cette  affaire  fie  la 

y IL  L’Empereur  Fridcric  s’étant  déclaré  pourOaavienou 
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E S -G'O  N C I L E S.  j j ?Ta-- 
-itfto,''  ù'i’,  Vitlor-III.  Asti  pape  , fii  afleuybler  les  Evêques  ji  Pavic  $u 
'-r»?'  '■  }*7.  ..rujmhre  de  cbquantc , avec  plulîcurs  Abbds , dans  Iç  dclTeiii  <Jc 
c le  faire  rcccamoitTC  folcnnrtellement.  Le  Pape  Alexandre  III.  à 
■ qui  l’Empereur  avoir  mandé  de  s'y  rendre , ne  le  jugea  pas  >à 
propos,  craignant  de  fc  mettre  entre  les  mains  de ec  Prince. 

. Cette  alîembléc  comment  le  cinquième  de  Février  i 1 6o.  Qti 
fut  cinq  jours  à agiter  la  queftion  des  deux  élecUqns  ; le  (ixiémc 
-on  lut  une  dpeeed  information  & de  dépofition  de  témoins; 
après  rjuoi  on  prononça  Icfcptiéine  jour  en  faveur  dOctavien 
qui  étoit  prefent.  L’Empereur  ét oit  forti  du  Concile  pour  laiffet 
la  liberté  aux  Evêques,  maisaullitôt  que  la  Sentence  fut  rendue 
on  la  lui  porra*pour  la  conlirmer.  Otlavien  appellé  à l’Eglife, 
.1  \ y fut  reçu  avec  grande  folcmnité.  L’Empereur  lui  rendit  à ia 

, • (porte  le  Tefpod  accotltumé  , puis  le  prenant  par  la  main  le  meaa 

. a fonSiegeôt  l’intrqpifa.  Le  lendemain  , huitième  de  Février, 
Alexandre  III.  fut  anathematifé  comme  Schifmatique  , fous  le 
' -nom  clc  Roland,  avec  fes  Fauteurs.  Alexandre  IJi.  étant, à 

; Anagni  avec  les  Evêques  & les  Cardinaux  de  fa  fuite, 

munia  folemnellement , le  Jeudy^Saint  24  de  Mars , l’Einpç- 
-Tcur  Frideric , 6c  déclara  tous  ceux  qui  avoient  prêté  ferment  de 
Rdeliié  à ce  Prince  abfous  de  leur  derment.  Les  Preddens  du 
Conciliabule  de  Pavie  écrivirent  une  lettre  circulaire  dans  la- 
quelle iJsalfuroient  qu'ils  avoient  traité  canoniquement  lacaufe 
des  deux  éietlions  , Ôefans  aucune  intervention,  du  Jugement 
' V Séculier  via  prcmiecc  fignature  eil  de  Peregrin  , Patr'arclie 
• ^ d’Aquilée , qui  lignaauflipourfcsSuftragans.Arnould,Arclie- 
'■  vêque  de  Mayence , en  lit  de  même.  La  lettre  que  l’Empereyr 
. écrivit  fur  l’élection  dcVictorllI.  ertadrcrfceàEberarJ,Archcvê- 
que  dcSalfbourg  , & à quelques  autres  Evêques  d’Allemagne; 

; ' ' mais  on  ne  fut  pasiongtems  fans  laire  voir  les  nullités  de  l' Alîem- 

..;v  .1  blécdcPavie.Hcnti,  Prôtre,Cariiinal,  auparavantMoinc  deCkir- 
.ii.!  . ivaux;  Odon  , Cardinal,  Liaerc;  & Piiilippc,  Abbé  de  T Au- 

mône Su  Diocèfe  de  Gliartres , écrivirent  une  lettre  générale, à 
fous  les  Prélats  fie  Fidèles , où  ils  montroient  l'inconipétcnec 
des  Juges , la  canonicité.dc  l’élection  d Alexandre  , fie  fon 
..mérite  perfonnel  ; les  défauts  elTentiels  de  celle  de  Viclot,fcs 
. - violences.  Jean  de  Sarilberi  écrivit  auffi  pour  faire  iVoir  d'un 
-côté  la canonicité  de  l’élection  d’Alexandre,;  de  l'autre,  l’irré- 
, • ..gubrité  du  Concile  de  Pavie  , où , feuté  d’Evêques  , on. avôit 

fait  paroître  des  La'ics , 6c  mis  au  premier  rang  des  Evêques 
i’éieûion  étoit-ouUe  ou  rejetcée.  Faürcdç,  Abbé  de 
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Clairraux , difoit  dans  fa  lettre  à Oinnibon , Evêque  de  Verone  , Tom.  to  , 

3u’au  lieu  de  cent  cinquante-trois  Evêques  que  les  Schifmatiques 
ifoient  avoir  alfiftë  au  Conciliabule  de  Pavie , il  n’y  en  avoir 
que  quarante-quatre. 

VIII.  Dans  un  Concile  convoqué  à Nazareth  l'an  ii5o.  Concile  Je 
où  fc  trous-trent  Amauri  , Patriarche  de  Jcrufilem,  avec  d’au- 
très  Evêques,  le  Roi  Baudpüin,  avec  quelques  Seigneurs,  on  ,’40}.' 
fut  quelque  tems  à délibérer  fur  le  parti  que  l’on  avoir  à prendre 
au  fujet  des  deux  Contendans  à la  Papauté.  Les  unsfedéclaroient 

Çour  Alexandre , ôc  vouloient  qu’on  revût  fon  Légat  Jean  , 

’rêtre , Cardinal , qui  demandoit  d’entrer  dans  le  Royaume  de 
Jerufalein  ; & Pierre,  Archevêque  de  Tyt,  croit  à leur  tête. 

D'autres  préferoient  Vidor , comme  ayant  toujours  été  ami  6c 
Protecteur  du  Royaume  de  Jcrufalcm,  & s’oppofoient  à ce 
qu'on  reçu  le  Légat.  Le  Roi  6c  fes  Seigneurs  propofoient  de  ne 
recevoir  ni  l’im  ni  l’autre , 6c  de  n’accorder  au  Légat  que  la 
liberté  de  vWiter  les  faitits  lieux,  comme  Pèlerin,  Gtns  aucune  • 

marque  de  fa  légation,  de  peur  d’ocoalionncr  un  fchifmc  et* 

Orient.  Le  premier  avis  prévalut.  Le  Patriarche  A mauri  écrivit 
donc  en  fon  nom,  6c  au  nom  de  fes  Sulfragaus , une  lettre  '? 

fynodale  au  Pape  Alexandre,  où  il  dit  que  fa  lettre  avoir  étiî' 
lue  en  pleine  alTembléc,  6c  fon  éledion  louée  6c  approuvée  , . , . ’ 

qu’enfuite  on  ÿ avoir  excommunié  Odavien  avec  les  deux  Car-» 
dinaux  , Jean  6c  Gui , 6c  leurs  Fauteurs.  Il  ajoutoit  i.Nous  vous-  Fleuri , tuT-. 
av’ons  élu 6c  reçu  unanimement  (a)  pour  Seigneur  temporel  ôc  'p-f®  tedé- 
Pccefpirituel.  Ce  «itre  de  Seigneur  temporel  donné  au  Pape  eft  *,'  j "pag' J””' 
d’autant  plus  renvarquablc  que  le  Roi  dejctufalem  6c  les  Sei- 
gneurs étoient  préfens  au  Coftile.  , 

IX.  Vers  IcTuvéthe  temson  vit  paroître  en  Angleterre  une  nou-  Concile 
vclle  fede  qui  avoir  pour  chef  un  nomméGerard.Iis  étoient  trente  f " 

eu  tcut , Allemands  de  naiflancc , gens  ruftes  ôc  ignorans.Gerard  yeg  1404..' 
feul  avoit  quelque  teinture  des  Lettres.  Pendant  le  féjout  qu’ils 
firent  dans  le  Royaume,  ils  engagèrent  une  femme  dans  leur 
erreur.  Quelque  foin  qu’ils  pruîent  tic  cacher  leur  mauvaife- 
dodrineylcdle  fut  découverte;  le  Roi  ne  voulant  ni  les  faire 
fortir  de  fes  Etais  , ni  les  punir  fans  examen,  convoqua  urt- 
Concilia  O xfcrd. Interrogés  puliiiquemenr  fut  leur  Religion,, 

Gérard  répondit  pour  tous  qojils  étoient  Chrétiens  ôc  fuivoiait 
L-ü: d__ -.ùr.  - 

Ça  y Vos  lit  Domhum  trinp'otalcm  | miicr  Sc  tolcntatic  recepimus,,  Hudryag,. 
fc  tjaem  ipirmiaUau  desitnus.  lusiai-!.  1 i O,.  . .'te  îi‘"*7 
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la  Do£lrine  Apoftolique,  On  entra  dans  le  détail  des  articles 
• de  la  foi.  Ils  s’expliquèrent  cariioliquemcnt  fur  la  rédempùon 

du  genre  humain,  mais  non  fur  les  moyens  dont  Dieu  s'étoic 
fervi  pour  guérir  nos  infirmités,  regardant  comme  inutiles  les 
Sacremens  de  Baptême  ôc  d’Euchariftie , 6c  témoignant  de 
l’horreur  pour  le  mariage.  On  lesprcffa  en  vain  par 'des  témoi- 
gnages de  l'Ecriture  : ils  répondirent  qu’ils  ne  vouloient  point 
• dilputer  de  la  foi.  Les  Evêques  les  voyant  oblUnés  dans  leur 

erreur,  les  livrèrent  au  Prince  fcculier  après  les  avoir  déclarés 
Hérétiques.  Il  ordonna  de  faire  imprimer  fur  leur  front  le  ca- 
ladete  de  leur  hérefie,  les  fit  fulligcr  publiquement,  6c  les 
chalTa  de  la  Ville  ; la  crainte  du  fuplice  engagea  la  femme 
à quitter  Ibn  erreur  , 6c  elle  fut  reconciliée. 

Conclïede  X.  En  iiéi  , fous  le  regnc^de  Henri  IL  les  Evêques  de 
Normandie  s’affemblercnt  par  ordre  de  ce  Prince  en  un  lieu  du 
chi , & de  Diocèfe  dc  Rouen  appelle  le  Neuf-Marché,  ôc  là,  avec  les 
Abbés  ôc  les  Barons,  ils  reconnurent  Alexandre  III.  pour  Pape 
fil!  iVo«.  légitime , ôc  rejetterensrVidor.  Le  Concile  que  le  Roi  Louis 
yil.aflembla  la  même  année  à Beauvais  prit  le  mêmepartL 
Concile  de  X I.  Quelque  tems  après , ces  deux  Rois  fe  rendirent  au 
Touioufr  cn-Çoncilc  de  Touloufe  avec  plufieurs  Seigneurs;  il  y vint  des 
flgl  ^iloV,  Envoyés  de  l’Emnercur  Frideric  ôc  du  Roi  d’Efpagne  , ôc  des 
Légats  des  deux  Papes»  Le  Concile  étoitcompofc'de  cent  Prélats 
tant  Evêques  qu’Abbés.  Les  Cardinaux  d’Alexandre  furcntoüis 
les  premiers , ôc  on  reconnut  par  les  réponfes  de  ceux  dc  Viedor  , 
par  des  témoins  préfens  ôc  fans  reproche , âc  par  les  propres 
paroles  des  Schifmatiques , que  l’éleêlion  d’Odavien  étoit 
nulle;  qu’il s’étoit  lui-même  revêlt  delà  chappe , qu’il  s’éroit_ 
mis  dans  la  Chaire  Pontificale  par  le  fecours  des  Laïcs  ; qu’ex- 
conjraunié  depuis  huit  jours  il  avoitécé  facré  par  les  Evêques 
de  Tufculum  ôc  deFerentinc  excommuniés  avec  lui , 6c  par 
celui  deMelfe,  déjà  concbmnéôc  dépofé  pour  fes  crimes  no- 
toires; qu'au  contraire  Alexandre  avoir  été  élu  pat  tous  les 
Cardinaux  , à l'exception  de  deux , Jean  6c  Gui  de  Crème;  que 
fans  leurviolenceilauroitété  dans  le  moment  revêtu  folemnel- 
lement  de  la  chappe;  qu’il  le  fut  depuis  en  tems  6c  lieu.  Il  fut 
caicore  prouvé  que  l’Empereur , longtems  avant  le  ConClle  de 
Pavie , avoir  reconnu  Odavien , 4c qu’il  y employa  les  menaces 
jx>ur  le  faire  reconnoître.  Les  Evêques  de  cette  affemblée  ayant 
/été  d’avis  avec  le  Cardinal  Guillaume  de  Pavie,  à caufe  de 
ji.eur  petit  nombre  ; dç  ne  tien  décider  alors  fur  une  aifaire 
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ëe  cette  importance,  mais  de  la  renvoyer  à un  Concile  génd-i 
ral.  L'avis  commun  du  Concile  de  Touloufe  fut  de  rejctter  le 
Scliifnaatique  Odavien,  6c  de  recevoir  le  Pape  Alexandre.  Ce 
qu’on  fçait  de  ce  Concile  ell  tire  de  Geroh , Prévôt  de  Rcichef- 
• Ipeg,  ôc  de  Faltrede,  Abbcde  Clairvaux- 

• XII.  L’Antipape  Vidor  fàifoit  de  fon  côtd  tout  ce  qu’il  Concili«bol 
pouvoir  pour  fortifier  fon  parti.  Il  indiqua  un  Concile  à Lodi 
où  fe  trou  voit  l’Empereur.  Grand  nombre  d’Evêques,  d’Abbds  pai.  liop.,’ 
6c  de  Seigneurs  y alfiftercnt  ; on  y lut  des  lettres  des  Rois  de 
Dannemarc , de  Norvège  Ôc  de  Hongrie,  6c  de  pludeurs  Arche- 
vÊques , Evêques  6c  Abbds  abfens , qui  ptomettoient  de  ratifier 
tout  ce  qui  fe  décideroit  dans  cette  afiemblde.  Tous  ceux  qui 
dtoient  attachés  au  Pape  Alexandre,  Eccldfiaftiques  ou  Laïcs , 
furent  excommuniés;  6c  on  prononça  la  Sentence  d’excommu- 
nication contre  ceux  qui , en  t i6o  , avgient  tud  Arnold , 
Archevêque’ de  Mayence,  l’un  des  Pateifans  de  Vidor.  Le 
Concile  dura  depuis  le  ip  de  Juin  1 1 5 1 , jufqu’au  "a ; de 
Juillet. 


X 1 1 1.  Le  Concile  de  Londres  en  1 162  fut  affembld  pour 
donner  un  SuccelTeur  à Thibaud  , Archevêque  de  Cantorberi , 
mort  le  Mardy  de  Piques  , 1 8 d’A vril  1 1 5i . Il  fe  tint  à Weft- 
minftet  près  de  cette  Ville , ôc  les  Evêques  de  la  Province  don- 
nèrent leurs  fufirages  à Thomas  Bequet,  alors  Chancellier  du 
Roi  Henri  II,  Æ 


Concile  3e 
1 Oîv^res  en 
1 1 f & , lèid, 
1410. 


XIV.  On  n’a  de  connoilTance  du  Concile  tenu  à MontpcI- 
Ker,  le  Pape  Alexandre  prdfent , qu’autant  que  fa  "lettre  à mTisx,  ïhi. 
Omnibon  , Evêque  de  Vérone  , 6c  les  ades  du  Concile  de  pag-  «41e. 
Montpellier  en  iipy  en  fournifTent.  Le  jour  de  l’Afcenfion 
1 1 6a  le  Pape  y excommunia  Odavien  , Schifmatique  , 6c  tous 
fcs  Fauteurs,  6c  prononça  avec  les  Evêques  du  Concile,  ana- 
thème contre  tous  les  Princes  qui  ne  rdprimeroient  pas  par  leur 
autorité  lesj(Hdretiques,  les  Pirates  , 6c  ceux  qui  loumiflbient 
des  armes  6c  des  bois  aux  Sarrafins.  Il  fut  défendu  dans  le  même 


Concile  aux  Moines , aux  Chanoines^dguliers , 6c  à tout  autre 
Religieux  de  prendre  des  leçons  des  Loix  6c  de  la  Phyfique  dans 
les  Ecoles  fdeulieres. 


X V.  Le  Pape  Alexandre,  après  avoir  célébré  à Paris  la  Fête  Concile  Je 
de  Pâques  en  i i6j  , retourna  à Tours  où  il  avoir  paffé  la  Fête  i*y. 
de  Noël  de  l’année  précédente  1162  , 6c  y tint  le  Concile  pag.  411. 
indiqué  quelque  tcqis  auparavant.  Il  étoit  alTifié  de  dix-fept 
Cardinaux,  de  cent  vingt-quatre  Archevêques,  de  quatre  cens 
Tom  XXL  ^ ’ Tttt 
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quatorze  Evêques , & de  beaucoup  d’autres  perTonnes  tant  Eô!^ 
cléfiaiUques  que  Laïcs  de  toutes  les  Provinces  feumifes  aux  deux 
Rols  de  France  & d'Angleterre.  Le  premier  jour  dft  t!]oncile  , 
tp  de  Mai,  Arnoul,  Evêque  de  Lifieux , en  fit  rouvettuce- 
par  un  difcours  où  il  exhone  les  Evêques  à la  défcnfe  de  l’unité 
de  l’Eglife  contre  les  Schifmatiques , fle  de  (à  liberté  contre 
les  Tyrans  qui  la  pilioienc  & l’opprimoient.  Il  dit  desSchU^ 
manques  que  leurs  efiforts  pour  déchirer  l’Eglife  n'empêchent  ' 
pas  qu’elle  ne  foit  une  en  clle  même , p^uifqu'ils  fnrtent  de  fom 
6c  demeurent  dehors.  U dit  des  Tyrans  , qu 'encore  qu'ils^-' 
travaillent  à lui  ôter  fa  liberté , elle  la  conferve  , puifqu’elle- 
les  punit  par  fa  puilTance  fpirituelle;  Venant  à l’Empereur  Fri- 
deric , il  en  prédit  la  converfion  6c  la  réunion  à l’Egliic , ajoutant: 
qu’il  reconnoicra  la  Seigneurie de  l’Eglife  Romaine,  fesPréde- 
eeffeurs  n’ayant  rem  l’Empire  que  par  la  feule  grâce  de  cette-' 
Eglilè.  U fin'u  Ton  difcours  en  exhortant  les  Prélats  k faire  fervir 
feurs  nchclTcs  au  fccours  de  l’Eglife  exilée  , & de  ceux  qui  ont 
perdu  leurs  biens  6c  leur  repos  pour  la  caufe  de  Jelus-Chrift,, 
ce  qu’il  entend  du  Pape  6c  des  Cardinaux.  Cet  Evêque  fou- 
baitoit  lu'hmême  de  fouffinr  pour  une  fi  bonne  caulè,  6c  de- 
répandre  fonfang  pour&ireen  quelque  forte  une  oompenfation/i 
de  celui  que  Jcuis-Chrift  avoir  répandu  pour  lui. 

XVI.  Le  Concile  fît  dix  Canons  donc  voici  la  fubflance.. 
Défenfes  dedivifer  les  Prébendes  6c  les  Dignités  Eccléfiaftiques,tt 
panicalterementles  moindres  Bénéfices.  Toute  force  d'ufure  eft. 
défendue  aux  Clercs  ôc  aux  Religieux,  même  le  contrat  pigno» 
catif  par  lequel  on  reçoit  en  gage  un  fonds  peur  profiter  des< 
revenus  fons  les  imputer  fur  le  fort  principal  de  l’argent  prêté  ^ 
6c  au  cas  qu’ils  auroienc  perçu  des  fruits  équivalens  au  fort 
principal , les  frais  de  la  récohe  déduits  , le  Concile  les  obliger 
de  rendre  le  fonds.  21  défend  aux  Evêques  6C  aunes  Prélats  f. 
fous  peine  de  dcpolition,  de  donner  à aucun  Laïc  ni  Eglilè^ 
ni  dixme,  ni  oblation,  pont  arrêter  le  cours  de  l’hétcfie  des- 
Manicdiéens  connus  fous  le  nom  des  Albigeois  , qui  fe  répan- 
doient  dans  la  Gafeogne  6c  dans  les  Peovînees  voifines.  Le- 
Concile  défend  , fous  peine  d’excommunication , k ceux  qui  - 
les  cbnnohront , die  leur  donner  retcaite  ni  protsâion  , 6c  d’avoir 
avec  eux  aucun  commerce,  foirpour  vendre,  fait  pour  ache- 
ter, foit  autrement;  6c  ordonne  aux  Seigneurs  Catholiques  de- 
les  foire  etnucifonner  avec  confiicarion  de  leurs  biens  ; de  foirer 
aa&i  toutes  les  diligences  poflibles  pour  les  empêcher  de  A’air 
fcmblcr,. 
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X V 1 1.  Il  s’étoit  introduit  en  certains  endroits  une  mauvaife  Cait.  u 
coutume  de  donner  à ferme  pour  un  prix  annuel  le  gouverne- 
ment des  Eglifes  ; cet  abus  eft  défendu  aux  Evêques  ôc  autres 
Prélats,  fous  peine  de  dépofition.  On  défend  pareillement  de  Cm,  t,. 
vendre  les  Prieurés , ou  les  Chapelles  des  Moines  ou  des  Clercs  ; 
de  rien  demander  pour  l’entrée  en  Religion , de  rien  exiger 
pour  lafépulture , l’Onâion  des  Malades , ou  le  Saint  Chrême  , 
fous  prétexte  même  d'ancienne  coutume , puifque  la  longueur 
de  l’abus  ne  le  rend  que  plus  criminel.  Par  un  autre  abus , les  Ci"-  u 
Evêques  & les  A.rclûdiacres  en  quelques  Diocèfcs  mettolent  à 
leur  place  des  Doyens  ou  des  Archiprêtres  pour  juger  les  caufes 
Eccléfiadiques , moyennant  un  certain  prix  annuel;  le  Concile 
(Condamne  cet  ufage  comme  tendant  à la  charge  des  Curés  ôc 
au  renverfement  desjugemens. 

X V 1 1 1.  Il  condamne  encore  l’ufage  oh  étoient  quelques  Cm.  t. 
Religieux  de  fortir  de  leurs  Cloîtres , fous  prétexte  de  charité , 
pour  exercer  la  Alédecioe  , étudier  les  Loix  Civiles,  ôc  pour- 
fuivre  dcsaüàires,  prétendant  s’en  acquitter  plus  hdciiement 
que  les  Séculiers;  leur  ordonne  de  rentrer  dans  deux  mois  fous 
.peine  d’excommunication;  ôc  veut  que  fi  quelqu’un  d'eux  fe 
préfente  pour  faire  fonction  d’ Avocat , toute  audience  lui  foit 
déniée.  Cet  abus  avoit  déjà  été  condamné  par  Innocent  II.  au 
Concile  de  Reims  en  1 1 5 i , ôc  en  celui  de  Latran  en  11^9; 
les  Clercs  féculiers  h’étoient  point  compris  dans  cette  défenfe, 
parce  que  les  Laïcs,  étant  alors  fans  lettres , étoient  incapables 
d’exercer  les  profellions  de  Médecin  ôc  d’Avocat.  Le  Concile 
3ie  les  défend  pas  non  plus  aux  Religieux,  pourvu  qu’elles  ne  les 
tirent  pas  de  leurs  Cloîtres. 

X I X.  Il  déclare  nulles  les  Ordinations  faites  pat  Oûa-  Cm.  9. 
vieil , par  les  Schifmatiques , ôc  par  les  Hérétiques.  I^e  dernier  Cxn.  1®. 
Canon  regarde  les  immunités  Eccléfiafliques  ; il  porte  que  les 
Chapelains  des  Châteaux  , avertis  que  l’on  y a apporté  quelque 
choie  pillée  fur  l’Eglife , en  avertiront  le  Seigneur  ou  celui  qui  y 
a:ommande,  ôc  qu’au  cas  qu’il  ne  donneroit  pas  ordre  de  refti- 
tuer,  ils  cclTctont  dans  le  Château  tout  Office  Divin,  excepté 
le  Baptême,  la  Confeffion  ôc  le  Viatique  ; que  l’on  pourra  auffi 
dire  une  Mefle  par  femaine  à huis  clos  dans  le  Village  ; mais 
que  fl  les  gens  du  Château  demeurent  incorrigibles  pendant 
quarante  jours  depuis  l’excommunication  prononcée  contr’eux , 
les  Chapelains  en  fortiront,  de  même  que  les  Ecrivains,  c’ed- 
à-dire  les  Clercs  qui  ééiivoient  o;;  qui  lifoient  pour  eux , car 
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CCS  Seigneurs  ne  fçachant  ni  lire  ni  écrire  , fc  fervoicnt  du  mit)if- 
tere  des  Clercs  pour  ces  deux  fonctions.  Le  Concile  ajoute  que 
les  Clercs  des  Châteaux  ne  pourront  être  changés  qu’en  fàifanc  ' 
ferment , à la  diligence  de  l'Archidiacre  , d’oblcrver  ce  Canon. 

I!  ordonne  de  plus  que  les  Marchands  & autres  Habitans  des 
Villes  & des  Bourgs  ne  logeront  aucun  Excommunié  & n’auront 
aucun  commerce  avec  lui , & que  fi  dans  les  lieux  du  Domaine 
du  Roi,  le  Connétable , c’ell-à  dire  le  Gouverneur,  cA  excom^ 
munié,  l’Office  Divin  ceAera  quand  il  fera  préfent  dans  le  lieuv 
Le  Concile  de  Tours  étant  fini,  les  deux  Rois  de  Fiance  fie 
d’Angleterre  offrirent  au  Pape  Alexandre  III.  de  fe  choifir  dans 
leurs  Etats  quelle  Ville  lui  plaîroit  le  plus  ; il  choiAt  celle  de 
Sens , où  il  féjourna  depuis  le  premier  d^Oétobre  1 16}  jufqu’à 
Pâques  de  l’année  1 1 

XX.  Il  a déjà  été  parlé  dans  l’article  de  faint  Thomas  de* 
Cantorberi  de l’Affemblée  générale  que  Henri  II.  Roi  d'Anglfr. 
terre  tint  à Clarendon  pour  y foire  rcconnoître  les  coutumes 
de’fon  Rdyaume,  celles-là  furtout  que  les  Evêques  contefo 
toient.  Elle  commença  au  mois  de  Janvier  1 1 54.  Le  refus  que 
cet  Archevêque  lit  de  les  figner  , lui  occafionna  la  haine  du  Roi, 
ôc  le  banniliement,  après  avoir  été  condamné  comme  traître  ^ 
fie  parjure  au  Concile  de  Nottbampton,.  le  quatorze  d Oâobre  ' 

Il  64. 

XXL  L’Antipape  Viélor  étant  mort  à Luques  le  22  d’ Avril 
1154,  les  Schilmatiques  lui  donnèrent  pour- Succeffeur  le 
Cardinal  Gui  de  Crème,  fous  le  nom  de  rafchal  111.  qui  fut 
facré  par  Henri , Evêque  deLiege,  le  Dimanche  26  d’ Avril 
de  la  même  année  ; il  ne  porta  le  nom  de  Pape  que  trois  ans.  - 
L’Empereur  Frideric , toujours  attaché  au  fchifmc , . entteprit  . 
de  faire  valoir  l’éleêUon  de  Pafchal , fie  à cet  effet  fit  tenir  une 
grande  Cour  à Virfbourg  en-Francon'ic , le  2 j Mai  1 1 6 f ; on  7 
reconnut  Gui  deCrême  pour.  Pape  légitime  i ôc  1 Empercue 
écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  addrefiée  a tous  les  Peuples  de 
l’Empire  , 6c  une  autre  aux  Seigneurs  en  particulier  ; elles  font  ■ 
fui  vies  dans  l’édition  des  Conciles  d'une  lettre  d’un  ami  au.Pape 
Alexandre  à qui  - il  rend  compte  de  ce  qui  s'étoic.pailé  dans 
l’Affemblée  de  V'irlbourg.  . 

XXII.  A GonAantinople , l’Empereur  Manuel  fit  tenir  ua" 
Concile  au  fujet  d’une  queAien  fur  l’égalité  du  Pere  ficduPils.- 
Elle  avoit  été  agitée  par  un  nommé  Demetrius , natif  de  Lampé, , 
jüourgadcen  AAe  , homme  peu  inllruir.dcs  l^icnces  huœaine^^. 
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mais  continuellement  appliqué  à celle  de  la  Religion  dont  il 
difputoit  fans  fin.  Envoyé  plufieurs  fois  en  Italie  fie  en  Allema- 
gne en  qualité  de  Député , il  en  revint  plus  préfomptueux  ; il 
aceufa  les  Allemands,  avec  qui  il  s’étoit  entretenu,  d’erreur 
fur  un  point  capital  de  la  Religion  en  foutenant  que  le  Fils 
de  Dieu  eft  tout  cniemble  moindre  que  fon  Pere,  ôc  égal  à 
lui.  L’Empereur  voulut  bien  conférer  un  jour  avec  lui  fur  cette 
matière , afin  de  le  convaincre  que  les  Allemands  penfoient 
fainement  fur  l égalité  du  Pere  6c  du  Fils,  ôc  lui  prouva  que 
Jefus-Chrift  , Fils  de  Dieu , étant  Dieu  & homme  , il  étoit 
conléquemment  moindre  comme  homme,  6c  égal  comme 
Dieu;  ôc  que  c'étoit  en  ce  lens  que  le  Sauveur  dit  dans  l’Evan- 
gile : Le  Pere  eft  plus  grand  que  moi  ; étant  abfurde  de  l’en- 
tendre de  la  nature  divine.  Peu  detems  après  cette  conférence 
Demetrius  apporta  à l’Empereur  un  livre  où  il  effayoitd  établir 
fon  erreur;  cePrincelui  confeilla  de  l’enfouir  dans  la  terre,  de 
crainte  qu’il  ne  fut  à plufieurs  une  occafion  de  perte,  Demetrius 
en  devint  plus  infolcnt  , débita  fes  erreurs  en  particulier  6:  en 
public,  déclamant  ouvertement  contre  ceux  qui  difoient  le 
Fils  moindre  que  le  Pere. 

XXIII.  Quoique  Luc  Chryfobcrge , Patriarche  de  Conf-  R\i. 
tantinoplc,  condamnât  l’erreur  de  Demetrius,  il  n’ofoit  toute-  "*»  ”*• 
fois  s’en  expliquer  publiquement  ; d’autres  Evôqucs  gardoient 
aulli  le  filence  ôc  n’ofoient  même  s’ouvrir  à l'Empereur  quand  il  ■ . 
les  interrogoüit  fur  cette  queftion.  Il  en  fut  irrité,  ôc  voyant  . . 
que  l’erreur  fe  répandoit  de  plus  en  plus,  qu’elle  s’emparoit 
même  de  l’cfprit  de  plufieurs  Evôques , il  convoqua  un  Concile' 
auquel  IcParriarche  de  Conftantinople  prélida,  allifté  des  Pa- 
triarches d'Antioche  ôc  de  Jerufalem , ôc  de  plufieurs  Evêques  , 
einquante-fix  en  tout  ; quelques-uns  en  comptent  foixante.  Les  rih.l!confinfù'' 
■ Partifans  de  Demetrius , n’ignoram  pas  que  le  Patriarche  de  utrhÇqut  Fc- 
Conftantinople  leur  étoit  contraire,  propoferent  contre  lui  di-  », 

verfes  aceufations ,.  criant  àhaute  voix  qu’il  falloir  le  chaffer  de  4”^’  " 

fon  Siégé  ; l’Empereur  les  arrêta  en  difant  qu’il  falloir  commen- 
cer par  décider  lùr  la  dodrine,  qu’enfuite  on  viendroit  auxac- 
oufations  perfonnelles. 

X XIV.  Le  Concile  fit  neuf  Canons  , qui  cont'tennent  en  Canon» 
fubftance,que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : Mon  Pere  eft  plus  ^xrioditin 
grand  que  moi,  doivent , fuivant  les  interprétations  dos  faints  gracor. 
Peres,  s’entendre  de  lui  félon  fon  humanité  par  laquelle  il  a , ^ 

fouffett  ; que  le  Verbe,. en  prenant  la  nature  hunrainc,  ne  l’a t ■; 

Ttt  t ii; 
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7«  '’ÎJ  'DES  CONCILES  a 
■p9S  <fhangéeen  divinité,  mais  que  par  l’union  de  la  naturel^ 
anaine  avec  la  nature  divine,  cetre  naoire  panicipe  à la  dignité 
^livine , enlbrte  qu’elle  efl:  l’objet  d’une  feule  adoration  avec  le 
■Verbe  qui  l’a  prife,  qu’elle  demeure  avec  toutes  Tes  propriétés 
naturelles , mais  enricîiie  des  avantages  de  la  divinité  ; enforte 
que  la  chair  du  Seigneur  élevée  par  l’union  hypoftacique  à la 
louverainc  dignité  , fans  alteration  ni  confufion , ell  afCfe  avec 
lui  fur  le  Trône  à la  droite  de  Dieu  le  Pere.  Le  Concile  dit 
'anathème  à tous  ceux  qui  ne  recevoient  pas  les  parties  de  Jefns- 
. Mon  Pere  eft  plus  grand  que  moi,  comme  les  Saints 
les  ont  expliquées  , ni  les  aâes  du  quatrième  6c  lixiéme 
Concile  Oecuménique.  11  rapporte  les  deux  diflTerentes  maniè- 
res dont  ils  ont  expliqué  ces  paroles;  les  uns  Selon  la  divinité  | 
parce  que  le  Pere  eft  le  principe  de  la  génération  du  Fils;  les 
autres , félon  les  propriétés  naturelles  de  la  chair  que  le  Fils 
■a  prife , comme  d’ètre  ci^ée , bornée  6c  mortelle.  Les  Canons 
'.'du  Concile  furent fouferits  par  l’Empereur,  6c  graves  fur  des 
pierres  que  l’on  mit  dans  l'Eglife  de  fainte  Sophie  à gauche  en 
centrant  ; ils  furent  encore  inferés  dans  le  fynodique  que  les 
Grecs  lifent  à la  Fête  de  l’Orthodoxie  ou  du  rétablilTcment  des 


Images,  qu’ils  célèbrent  le  premier  Dimanche  de  Carême.  A 
l’égard  des aceufations  formées  contre  Luc , Patriarche  de  Cons- 
tantinople , on  les  trouva  fi  peu  conlidérabics  qu’il  fut  confervé 
dans  fon  Siège.  i 

XXV.  L'onziémed’Avrilde  la  même  année  i ié$  , on  tint 
un  autre  Concile  à Conilantinople  , auquel  le  Patriarche  pré- 
fida-  Trente  Métropolitains  y alliftcrcnt  avec  les  Officiers  de 
PEmpereur.  Nicolas  Hegiotheodorite,  Métropolitain  d’Athenes, 
,s’y  plaignit  que  l’on  abofoit  d’un  Décret  fynodique  feit  environ 
cent  ansaupacavantpaxiePatriarcheAlexis,qui  toleroitie  mariage 
du  fix  au  feptiéme  degré  , pourvû  qu’on  n’entpas  demandé  pet- 
miffion  de  le  contrarier , c’eft-à-dire  qu’en  ce  cas  il  n’étoit  pas 
déclaré  nul,  mais  les  Parties  étoient  mifes  en  pénitence,  parce 
-qu’on  foppofoit  qu’elles  i’avoient contraâé  par  ignorance;  fous 
-ce  prétexte  ceux  qui  voulorent  contiaâer  ces  mariages , quoi- 
uu’ils  connulfcnt  leur  degré  de  parenté , fe  gardoient  bien  d’en 
lOemander  la  petmiffion  qui  leur  autoit  Àé  refufée  , ôc  les 
conttaâôfent  übremenc  comme  permis.  Le  Patriarche  Lup 
abolit  cet  abus , 6c  déclara  nuis  ces  mariages  par  le  Dép’et  de 
ce  ConcUe , en  conformité  duquel  l’Empereur  Manuel  donna 
juo  Edit  dp  même  mois  d’ Avril,  pabli$l  au  mois  dp  Maliuivpat. 
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'Au  mois  d’Avril  ce  Prince  révoqua  l’Ordonnance  de  ConAantin 
Porphyrogenete.,  (^ui  portoit  y qu’un  homme  coupable  d’un 
homicide  de  guet  a pens , feroit  tiré  de  l’aziie  où  il  fe  fcroit 
refùgid  ; enfuite  rclegud  en  un  lieu  dloigné  de  celui  où  il  auroit 
commis  ce  crime , puis  cnfenné  dans  un  MonaAere  pour  en 
pratiquer  les  exercices , flc  changea  cette  peine  en  une  prifon 
perpdtuclle.>  détendant  d’adnvcttre  l’homicide  à la  proreAion 
iVlonaAiquc , finon  après  des  épreuves  rigoureufcs , & au  cas 
feulement  qu’il  le  défirât.  Voici  quelle  fut  l’occafion  de  ce 
Décret.  Un  Soldat  avoit  commis  un  homicide  volontaire,  6c 
l’Evôque  lui  avoit  donné  l’abfolution  après  fort  peu  de  teins. 
L’Empereur  en  fut  indigné , ôc  ordonna  que  l’aÂaire  hit  exa- 
minée daus  un  Concile  , qui  condamna  le  coupable  à faire  de 
nouveau  la  pénitence  preferite  par  les  Canons , & fufperKÜt  pour 
nn  tems  l’Evèque  de  fes  fonfitions.  On  attribue  encore  au  Pa- 
triarche Luc  quelques  autres  conAitutions; l’une,  qui  défendoit 
aux  EccleliaAiques  de  fe  charger  d’affaires  temporelles, comme 
de  Curatelles , d’intendance  des  grandes  Maifons  , de  recette 
des  deniers  publics , fous  peine  de  dépolition  ; l’autre , pour 
empêcher  un  Diacre  de  foire  la  fondion  d' Avocat.  Mais  le 
Diacre  ayant  reprefenté  que  les  Canons  6c  les  Loix  qui  défen- 
doient  cette  fondion  aux  Clercs,  ne  regardoient  que  les  Avo- 
cats inferits  dans  les  Tribunaux  féculiers , admis  par  les  Ma- 
giArats,  ôc  recevant  pcniion  de  l’Empereur,  obtint  la  liberté  de 
continuer  cet  exercice.  Par  une  troiliéine  conAiturion  il  déclara 
qu’entre  les  giÜks  fordides  défendus  aux  Clercs  , on  devoir 
comprendre  les  métiers  de  Parfumeurs  ou  de  Baigneurs  ; 6c 
défendirauxDiacres  ôc  aux  Prêcres  d’être  Médecins  de  profclfion.- 
Luc  mourut  en  1167,  après  avoir  tenu  douze  ans  le  Siégé 
Patriarchal  deCoiiAantinople.  Il  étoit  furiwminé  Chryfoberge. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Des  Coruiles  de  Chinoriy  à' Anglezerre  yd’AvmncIieSf  &c- 

<0  ! • . Vj . 

I.  O Aint  Thomas,  Archevêque  de  Cantorberi,  voyant  qu’il 
^^  neptjuvoit  par  des  n^ociations  faire  tendre  la- liberté  à 
BEglile  Anglicane »ctpgloya,quoiiqtt’abtbat<iefctï  £^iiè,  tuais 
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comme  Légat  du  Pape , la  rigueur  des  cenfures.  II  ctcommun^ 
d’abord  quelques  grands  Seigneurs  du  Royaume  , qui  avoient 
part  au  maniement  des  affaires.  Puis  il  dcrivic  deux  Lettres  au 
Roi  Henri  II.  comme  pour  lui  fervir  de  Monitoire , avant  d’ea 
venir  à l’excommunication.  Le  Roij  qui  vouloit  l'dviter  , eut 
une  Conférence  à Chinon  en  Touraine  avec  les  Evêquc.s  & les 
Seigneurs  en  qui  il  avoir  plus  de  confiance.  Arnoul , Evêque  de 
Lifieux,  dit , que  l’unique  moyen  de  fe  tirer  de  cet  embarras  , 
étoit  de  prévenir  la  Sentence  par  une  appellation  au  Pape.  Cec 
Evêque  alla  donc  avec  celui  de  Séés  à Pontigny  lignifier  à l’ Ar- 
chevêque de  Cantorberi,  un  appel  qui  fui'pendit  fa  Sentence 
jufqu’à  rOeJave  de  Pâques  de  l’année  fuivantc  ; mais  1 Arche- 
vêque étoit  forti  de  Pontigny  lorsqu’ils  y arrivèrent,  6c  étoit. 
palfé  de  Soiffons  à Vezelai , où  le  jour  de  la  Pentecôte  il  excom- 
munia Jean  d’Oxfott  6c  quelques  autres,  menaijant  le  Roi  d'une 
pareille  cenfure  s’il  ne  faifoit  pénitence.  •'  ; 

I I.  Les  Evêques  d’Angleterre  avertis  de  ce  <|ui  s'étoit  paffé. 
dans  la  Conférence  de  Chinon  , s'afTemblerent  a Londres,  où 
il  réfolurent  d’interjetter  appel  au  Pape  des  Sentences  de  l’Ar- 
ohevêque  de  Cantorberi.  ils  notifièrent  leur  appel  au  Pape  & à 
l’Archevêque  par  deux  Lettres  écrites  au  nom  des  Si»ffragans-de 
Cantorberi.  Dans  la  Lettre  au  Pape  ils  le  font  fouvenir  de  la 
foumillion  que  le  Roi  lui  avoit  témoignée , en  l’alfurant  qu’il 
ne  corrigeroit  les  abus  de  fon  Royaume  , que  fuivant  le  juge- 
«jent  de  fon  Eglife.  Ils  ajoutent,  que  ce  Prince  étoit  toujours 
dans  la  même  difpoIitioH , ôc  que  tous  fes  vo^^  ne  tendotenc 
qu’à  ôter  le  feandaie  de  fes  Etats  6c  y faire  regner  la  paix;  que 
çette  paix  leur  feroit  déjà  rendue  , fi  l’Archevêque  ne  l’avoir 
«ilo'ignécpar  fes  menaces  & fes  ccnfures  , exconununiantles  uns  / 
fufpendaiu  les  autres  de  leurs  fonfliçais  fans  procedure  juridique  ; 
êc  que  c’eft  pour  obvier  à de  fi  grands  maux  qu’ils  enappelloient 
tyj  Sa'mt  S>egc  pour  le  terme  de  l'Afcenfioa  de  l’aniiée  fui- 
vante. 

III.  En  lignifiant  auffi  jeur  appel  à l’Archevêque  Thomas  , 

ils  l’exhortent  à prendre  des  voyes  plus  douces  envers  eux  6c 
envers  le  Roi , qu’ils  affûtent  êtee  difpofé  à làtis&ire  à Dieu 
pour  fes  péchés , 6c  à exécuter  la  promelTe  qu’il  avoit  faite  att 
Pape  Alexandre,  de  fe  foumettre  pour  l’exécution  des  Cou- 
tumes d’Angleterre,  au  jugement  de  l’Eglife  de  £bn  Royaume^ 
Après  cela  , ajoutent-ils  , de  quel  droit  6c  en  vertu  de  quel 
fC^on  le  frappecez-vous  d’imctdit  ou  d'exçon^municatfon  1 . î 
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IV.  En  i\6-j  le  Pape  Alexandre  III.  après  avoir  attendu 
longtems  en  patience  que  l’Empereur  Frideric  fe  convertît , 
voyant  qu’il  perfeveroit  dans  le  ichifme  & qu’il  continuoit  à 
ajouter  pèchds  fur  pdchds , le  frappa  d’anathême  dans  un  Concile 
alTemblé  à Latran  , lui  ôta  la  dignité  Royale  6c  défendit  par 
l’autorité  de  Dieu , qu’il  eût  à l’avenir  aucune  force  dans  les 
combats;  qu’il  remportât  la  vi£loire  fur  aucun  Chrétien , ou  qu'il 
eût  nulle  part  ni  paix , ni  reposj  jufqu’à  ce  qu’il  fit  de  dignes  fruits 
de  pénitence.  En  quoi , dit  Jean  de  Sarisberi,  le  Pape  a fuivi 
l’exemple  de  Grégoire  VII.  qui  de  notretemsa  dépofé  de  même 
l’Empereur  Henri  dans  un  Concile  Romain.  Alexr-ndrc  III. 
établit  dans  le  même  Concile  de  Latran,  Galdin,  Archevêque 
de  Milan  , Légat,  avec  pouvoir  de  faire  rentrer  dans  leurs 
Eglifes , les  Evêques  Catholiques  qui  en  avoient  été  chalTés, 
& d’en  chalTer  les  Schifmatiques  intrus  : ce  que  cet  Arche- 
vêque exécuta , en  particulier  dans  l’Eglife  de  Lodi  attachée 
au  fchifme,l’an  1168.  On  connoît  deux  alTemblécs  d’Evêques 
en  1170  , l’une , pour  la  confervation  de  l’Eglife  de  faint  Amanc 
de  Brcfle  ; l’autre  à Angouléme  , où  l’on  conrîrma  une  donation 
faite  par  le  Chevalier  Guillaume  de  la  Prade  aq  Monaflere  de 
faint  Amant. 

V.  Le  Concile  d’Armach  en  1 rn't  liberté  tous  les 
Anglois  , qui  fe  trouvoient  réduits  en  efclava^e  dans  l’Irlaqde. 
Il  y eut  l’année  fuivante  un  Concile  général  a Calfcl , auquel 
l’Archevêque  d’Armach , Primat  d'Irlande  , ne  put  aflilTer  à’ 
caufe  de  fes  infirmités  & de  fon  grand  âge.  Chriftien  , Evcqqc 
de  Lifmor,  préfida  à ce  Concile,  en  qualité  de  Légat  du  Saint 
Siégé.  On  comptoiten  Irlande  quatre  Archevêques  & vingt-huit 
Evcqucs.Tous  reconnurent,  pour  leur  Roi,  Henri  II.  Roi  d’An- 
gleterre , 6c  fes  héritiers  jufqu’à  fa  demiere  pofierité , & en  dref- 
lerent  un  atle  qu’ils  fignerent.  Il  regnoit  en  Irlande  de  très- 
grands  défordres.  I.e  rapport  s’en  fit  publiquement  au  Concile , 
ôc  on  les  rédigea  par  écrit  fous  le  fceau  du  Légat.  Pour  y appor- 
ter un  remede  convenable  , il  fut  ordonné  : i®.Que  les  mariages 
neferoient  contraélés  que  fùivant  les Loix  de  l’Eglife,au  lieu 
que  la  plupart  des  Irlandois  prenoient  autant  de  femmes  qu’ils 
voûloient , ôc  fouvent  leuts  proches  parentes.  2®,  Que  les  enfans 
fetoient  portés  à l’Eglife  pour  être  catéchifés  à la  porte,  c’eft- 
à-dire , exorcifés , ôc  enfuite  baptifés  aux  Fonts  par  les  Prêtres  , 
dans  l’eau  pure  avec  les  trois  immerfions , hors  le  péril  de  mort. 
Auparavant  la  coutume  étoit  en  divers  lieux  de  l’Irlande  , 
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qu’aufTitôt  qu’un  enfant  étoit  né , fon  pere  ou  le  premier  veflu- 
le  plongeoit  trois  fois  dans  de  l’eau , & dans  du  lait  fi  c’étoit 
l’enfant  d’un  riclie  ; puis  on  jettoit  cette  eau  ou  ce  lait  comme 
fale.  î°.  Que  l’on  payeroit  à l’Eglife  Paroifiiale  la  dixme  du  bétail , 
des  fruits  , 6c  de  tous  les  autres  revenus.  C’efi  que  plufieurs  n’en 
avoient  jamais  paye, 6c  ncfçavoient  pas  mêmefi  elles  étoicnt  dues. 

Que  toutes  les  Terres  Ecclcfiaftiques  feroient  exemptes  de 
toute  exaci-ion  des  féculiers , particulièrement  des  repas  & de" 
l’hofpitalité  qu’ils  faifoient  donner  par  violence. 

VI.  On  ordonna  , y°.  que  les  Clercs  ne  feroient  pas  obligés 
de  contribuer  avec  les  autres  parens  pour  la  compofition  d un 
meurtre  commis  par  un  Laïc.  6°.  Que  tous  les  Fideles  étant 
malades  feroient  tefiamenten  préfencc  de  leur  Confèfleur  6c  des 
voifins , 6c  diviferoient  leurs  biens  en  trois  parts  ; une  pour  leurs 
enfans , l'autre  pour  leur  femme , la  troifiéme  pour  leurs  funé- 
railles, c’eft  à-dire,  pour  faire  prier  Dieu  pour  eux.  7“.  Que 
ceux  qui  mourroient  avec  une  bonne  confellion  , feroÆnt 
enterrés  fuivant  l’ufage  de  l’Eglife  , avec  les  MclTes  6c  les 
Vigiles.  8®.  Que  rOfiiee  Divin  feroit  célébré  partout  félon  l’u- 
fage  de  l’Eglife  Anglicane  ; étant  raifonnable  que  l’Irlande  qui  a- 
eu  fon  Roi  de  l’Angleterre  , en  reçoive  aulTi  une  meilleure  forme 
de  vie.  Et  c’efi  en  effet  de  l’Angleterre  que  l’Irlande  a reçu  la 
paix  dont  elle  jouit,  ôc  l’accroilTemcnt  delà  religion.  Gelafe,- 
Archevêqtie  d’Armach,  qui  n’avoir  pu  afiifter  au  Concile,  alla- 
trouver  le  Roi  à Dublin  au  mois  de  Novembre  1 171.  Ce  Prince 
y confirma  les  Décrets  du  Concile  de  Caffel , 6c  l’Archevêque' 
lui  témoigna  qu’il  fe  conformoit  en  tout  à fes  volontés. 

VII.  Le  Roi  Hcn  ri  II.  paffa  de  Dublin  en  Normandie , & le' 
vingt-deuxième  de  Mai  de  l’an  1172,  après  avoir  juré  fur  les 
Saints  Evangiles  devant  les  Légats  du  Pape  , qu’il  n’avoit  con- 
tribué en  rien  à la  mort  de  l’Archevêque  Thomas,  6c  caffé  les 
Coutumes  illicites  qu’il  avoir  introduites  en  Angleterre,  il  reçut 
d’eux  l’abfolution  à Avranches.  Ce  Prince  ne  difeonvenoit  pas 
avoir  donné  occafion  à ce  meurtre  par  l’animofité  6c  la  colere 
qu’il  avoir  conçues  contre  le  faint  Archevêque  de  Cantorberi,  6c 
ce  fut  pour  réparation  de  cette  &ute , qu’avant  de  recevoir  l’abfo- 
lution , il  promit  d’envoyer  inceffamment  à Jérufalem  deux  cens 
Chevaliers  pour  la  défenfe  de  la  Terre  fainte  ,&de  les  y entre- 
tenir pendant  un  an  ; de  permettre  de  porter  librement  les  appel- 
lations au  Saint  Siégé , 6c  de  rendre  à l’Eglife  de  Cantorberi  tous 
les  biens  qu’elle  poffedoic  avant  la  difgrace  de  l’Archevêque 
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Thomas  , & fes  bonnes  grâces  à tous  ceux  contre  qui  il  aVoit  été 
irrité  à caufe  de  ce  Prélat.  Il  ajouta  à toutes  ces  ciaufes , dans 
le  Concile  tenu  en  la  même  Ville  d’Avranches  le  27  de  Sep- 
tembre de  la  même  année  1172,  que  jamais  il  ne  fe  retireroit  de 
l’obéiflance  du  Pape  Alexandre  ôc  de  fes  fuccelTeurs,  tant  qu’ils 
le  tiendroient  pour  Roi  Catholique  ; 6c  qu’à  Noël  prochain  il 

?rendroit  la  Croix  ôt  partiroit  l’Eté  fuivant  pour  Jérufalem , fi  le 
ape  ne  l’en  difpenfoit.  Le  lendemain  28  du  même  mois,  les 
Légats  de  concert  avec  les  Prélats  6c  le  Clergé  de  Normandie , 
publièrent  douze  Canons  dont  voici  la  teneur. 

VIII.  Défenfe  de  donner  à des  enfans  quelque  Bénéfice  à "il/* 
charge  d’ames  , 6c  aux  enfans  des  Prêtres  les  Eglifes  de  leurs  cân  i , i , 
Peres.  Les  Laïcs  ne  prendront  rien  des  oblations.  On  ne  donnera  ^ 3‘ 
point  d’EgUfes  à ferme , ni  à des  Vicaires  annuels , mais  on  obli-  ^•♦'**^* 
géra  les  Curés  des  ParoilTes  , qui  le  peuvent  porter , d’avoir  un 
Vicaire.  Il  eft  défendu  d’ordonner  des  Prêtres  fans  titre  certain. 

Le  Prêtre  qui  fert  une  Eglife  aura  du  moins  le  tiers  des  dixmes.  *' 
Ceux  qui  en  pofiedent  par  droit  héréditaire , ‘peuvent  les  donner  ^ 

à un  Clerc  , à condition  qu’après  lui  elles  retourneront  à 
l’Eglifc.  Les  Clercs  n’exerceront  point  les  Jurifditlions  fécu-  C^n.  n. 
lieres , fous  peine  d’être  exclus  des  Bénéfices.  Le  mari  ou  la  c«.  I<^. 
femme  ne  pourra  entrer  en  religion  , l’autre  demeurant  dans  le 
Ciécle , s’ils  n’ont  paffé  l’âge  d’ufer  de  leur  mariage.  Ce  Concile  Cm.  i u 
propoie  l’abfiinence  6c  le  jeûne  de  l’Avent  à tous  ceux  qui  pour-  ' • 

tout  l’obferver  , principalement  aux  Eccléfiafiiques  6c  aux 
Nobles.  Il  vouloit  aufli  défendre  aux  Prêtres  plufieurs  exactions 
fur  les  biens  des  mourans , pour  les  mariages  6c  les  baptêmes , ôc 
pour  l’abfolution  des  excommunications  , dont  ils  exigeoient 

Î|uarante-huit  livres  ; mais  les  Evêques  de  Normandie  s’oppo- 
èrent  à ce  Décret.  Le  Clergé  de  Dol  s’oppofa  aufii  à l’Arche-  " 
vêque  de  Tours,  qui  foutenoit  que  celui  ae  Dol  devoir  lui  être 
fournis , 6c qu’il  ne  devoir  point  y avoir  de  Siège  Archiépifeopai 
<n  cette  Ville. 

I X.  Le  Roi  Henri  II.  6c  fon  fils  de  retour  à Londres  au  mois 
de  Mai  1 1 7y,afiifterent  au  Concile  qui  futtenu  en  cette  Vi  le  par 
Richard  , Archevêque  de  Cantorberi  , le  Dimanche  avant 
l’Afeenfion  , dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  de ’Weftminfter.  Les 
Evêques  fuflTagans  de  Cantorberi  6c  les  Abbés  de  ce  Diocèfe , 
s’y  trouvèrent.  Richard  placé  fur  un  fiege  plus  élevé  que  les 
autres , préfida  à ce  Concile  comme  Primat  6c  Légat  du  Saint 
Siégé.  Il  en  fit  l’ouverture  pat  un  difcbucS;  puis  il  fit  lire  les  dix» 
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neuf  Canons  que  l’on  avqit  faits  du  confentement  du  Roi  & des 
Seigneurs.  Il  eft  dit  dans  la  Préface  , qu’ils  n'ordonnent  rien  de 
nouveau  , ôc  que  ce  ne  font , pour  ainfi  dire , que  des  extraits  des 
Décrets  des  Pères  orthodoxes.  Voici  les  plus  remarquables  : 

X.  11  eft  défendu  à ceux  qui  font  dans  les  Ordres  facrés , fous 
peine  de  privation  de  leur  Ordre , de  leur  Odice,  ôc  de  leur 
place,  de  rendre  des  Jugemens  en  des  cairfes,  on  il  s'agit  de 
mutilation  des  membres,  ou  d’en  couper  eux-mêmes;  fie  aux 
Prêtres , fous  peine  d’anathême , d'exercer  la  charge  de  V icomte , 
ou  de  Pjevôt  féculier.  C’eft  que  l’ignorance  des  Laïcs  obligeoit 
de  donner  à des  Clercs  les  Charges  de  Judicature.  L’Eglife  de 
Dieu  devant  être  une  Maifon  de  prières , on  ne  doit  y traiter 
aucune  caufe  féculicre  où  il  s’agira  de  peine  corporelle  ; ôc  il 
en  fera  de  même  des  Cimetières,  qui  font  en  eflFetaes  azilespour 
les  criminels.  Conformément  aux  inftituts  des  anciens  Peres, 
le  Concile  défend  toute  forte  de  trafic  aux  Moines  ôc  aux  Clercs  ; 
aux  Moines  de  tenir  des  fermes,  ôc  aux  Laïcs  de  tenir  à ferme 
des  Bénéfices.  Il  veut  que  dans  les  caufes  pécuniaires  entre  les 
Clercs  , on  condamne  celui  qui  aura  perdu , aux  dépens  envers 
fa  Partie.  Le  nombre  des  Préfaces  que  l’on  doit  dire  à la  MelTe , 
efl  réduit  à dix  ,ôccefont  les  mêmes  que  nous  difons  encore.  Le 
Concile  défend  par  l’autorité  du  Pape  Alexandre  , d’en  aiouter 
de  nouvelles.  Il  défend  auffi  de  donner  rEuchari.^îic (a) trempée, 
fous  prétexte  de  rendre  la  Communion  plus  complette.  L’ufage 
commun  éroit  donc  dèflors , de  ne  communier  que  fous  l’efpece 
du  paiii.  Défenfe  de  confacrer  l'Euchariflie  que  dans  un  calice 
d’or  ou  d’argenr,  ê<aux  Evêques , d'en  bénir  qui  foient  d’étain. 
On  défend  encore  les  mariages  clandeftins  ; & il  eft  ordonné 
qu'ils  fe  feront  publiquement  avec  la  bénédiclion  du  Prêtre.  Le 
Prêtre  qui  auroit  célébré  un  mariage  en  fecret , eft  déclaré  fufpens 
de  fon  Office  pour  trois  ans.  Le  mariage  des  enfans  eft  défendu 
au-delfous  de  l'âge  preferit  par  les  Loix  Ôc  par  les  Canons  ; li  ce 
n’eft  qu’on  foit  obligé  de  tolerer  ces  fortes  de  mariages  pour  quel- 
que grande  néceffité , comme  pour  le  bien  de  la  paix. 

XI.  Dans  le  même  Concile  les  Clercs  de  Roger,  Arche- 
vêque d’Yorc , cirèrent  l’Archevêque  deCantorberi  pour  répon- 
dre devant  le  Pape  fur  deux  ptétentions  de  leur  Prélat;  l’une, 
qu’il  pouvoit  faire  porter  fa  Croix  dans  la  Province  de  Cantor- 
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beri  ; l’autre , que  les  quatre  Evéchés  de  Lincolne , de  Cheftre  > 
de  \ orcheftre , ôt  d’Herdorf  , dévoient  être  fuffragans  d Yorc. 

Ils  citerait  encore  pardevant  le  Pape  l’Archevêque  de  Cantor- 
beri , pour  les  avoir  frappés  d'anathcme  à caufe  du  refus  qu’ils 
avoient  fait  de  comparoitre  devant  lui.  Geoffroi,  Evêque  de  faint  , 

Afaph , au  Pays  de  Galles,  preffé  par  la  pauvreté  & par  les  ravages  , 
des  Gallois , s étoit  retiré  en  Angleterre , où  le  Roi  Henri  lui  • . j 
avoit  donné  en  garde  l’Abbaye  a Abendon  qui  étoit  vacante, 
pour  en  jouir  julqu  à ce  qu’il  eût  la  liberté  de  rentrer  dans  fon 
Siège.  Le  Clergé  de  faint  Afaph  fc  plaignit  au  Concile,  que 
GeoHroi  ne:  vouloir  point  retourner  à fon  Eglife , quoiqu'il  en  , 

eût  été  admonellé  par  le  l'ape  Alexandre , ôc  demanda  en  con- 
féquence,  ou  qu’on  l’y  obligeât , ou  que  l’on  nommât  un  autre 
Evêque  à fa  place.  L’Archevêque  Roger  de  l’avis  du  Concile  lui 
ordonna  de  retourner  à fon  Evêché.  Geofl’roi  obéit.  Et  dans  l’ef- 

Îerance  que  b Abbaye  d’Abendon  lui  demeureroit , il  réfigna  fon 
Ivêché  entre  les  mains  de  l’Archevêque  , lui  rcmetraiu  fon 
anneau  & fa  croffe.  L’Archevêque  facra  en  fa  place  un  Dotleuc 
nommé  Adam  ; & le  Roi  donna  l’Abbaye  d’Abendon  à un 
Moine  ; ainü  Geoffroi  perdit  l’un  & l’autre.  .. 

XII.  Le  Légat  Hugues  ou  Hugucion  étant  venu  en  Angle-  fv» 
terre  fur  la  fin  d’Oclobre  delà  même  année  i i , donna  l’abfo-  '’**** 
lution  aux  Clercs  de  l’Archevêque  d \’orc,  que  Richard  de 
Cantorberi  avoit  frappés  d’anathêrtie  ; ôt  déclara  l’Archevêque 
d’Yorc  exempt  de  fa  JurifJitlion , de  même  que  la  Chapelle  de 
faint  Ofwalde , comme  étant  une  Chapelle  Royale.  Elle  avoit 
été  l’occafion  de  la  querelle  entre  ces  Clercs  , qui  y avoient 
fait  l’Office,  ôt  l’Archevêque  de  Cantorberi.  Quant  au  droit 
defitire  porter  la  Croix  dans  la  Province  de  Cantorberi  , que 
.l’Archevêque  d'Yorc  prétendoit , le  Légat  en  renvoya  la  déci-  ' ’ 

fion  à l’Archevêque  de  Rouen  6c  à quelques  Evêques  de  ■’  * ' 
France.  Mais  il  parait  au  Roi  Henri  II.  de.  pourfuivre 
devant  fes  Officiers  Laies  les  Clercs  acculés  d’avoir  chafTé  dans 
fes  bois.  . ; . 

XIII.  Dans  le  Concile  de  Vindfor  tenu  pendant  l’Oâave  de  * 

faint  Michel  de  l’an  1 lyy  , le  Roi  Henri  accorda  au  Rot  de 
Conaête  en  Irlande , de  poffedn  les  mêmes  terres,  dont  il  avoit  Nonhampton 
joui  auparavant , en  lui  payant  un  tribut  annuel,  qoihme  homme  » 

lige  du  Roi  d’Angleterrci  En  celui  de  Northampton  , qui  fe  més. 
tint  le  ay  de  Janvier,  1 176, en  préfcnce  du  Roi  Henri  II,  ôt  de 
fonfils,ôc  deGuUlaume>.Rcâd’£coircj  il  futcojtvenu  que  les 
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Eglifcs  de  ce  Royaume  ne  feroienc  point  foumifes  à rEgfifé 
Anglicane  , quoiqu’elles  lui  euflent  fait  leurfoumillion  , fous  les 
' prédt^cciïcurs  du  Roi  Henri  IL  c’ert-à-dirc , dans  le  teins  qu’il  n’y 

avoir  point  de  Métropole  en  Ecoflé.  ' 

^ XIV.  Le  Concile  convoqué  à Londres  pour  le  quatorzième 
ii7<  , Uid.  de  Mars , qui  étoit  le  quatrième  Dimanche  de  Carcme  , ne  fit 
aucun  Décret ayant  été  rompu  d’abord  par  une  difficulté  fur- 
venue,  au  fujet  de  la  préfean'ce  ; l’Archevêque  d’Yorc  prétendant 
être  afiis  à la  droite  au  Légat , & Richard  de  Cantorberi  fouto- 
nant  que  cette  place  lui  appartenoit  de  droit. 
lon°bcM''  en  ' ^ ^ ‘ ordinairement  le  Concile  de  Lombers  , petite 

iJ7*ouiii5.  Ville  dans  le  Diocèfe  d’Albi , en  1176.  Mais  on  lit  en  quelques 
manufcrits , qu’il  fut  tenu  onze  ans  auparavant , c’eft-à-dirc , en 
iifiy.  L’hérefic  des  Vaudois  y donna  occafion.  Car  le  Pape 
Alexandre  III.  voyant  qu’eHe  fe  répandoit  tous  les  jouts  de  plus 
en  plus , ordonna  qu’on  la  combattroit  dans  leS  lieux  mêmes 
■qu’elle  avoir  le  plus  infeélés  ; & afin  que  ceux  de  cette  fede 
n’cufTent  pas  à fc  plaindre , il  voulut  encore  que  l’on  appcllât 
au  Concile  les  plus  fçavans  d’entr’eux.  Ils  y affifierent  en^effet 
avec  qu.atre  Juges  dcladilpute  , choiûsdes  deux  Parties  : fçavoit, 
*.  -Gaucelin  , Evêque  de  Lodeve  ; Roger  , Abbé  de  Caftres; 

Pierre,  Abbé  d’Àrdurelle  ; Ernaud  , Prêtre  de  Narbonne,  6c 
'l’Abbé  de  Candille.  L’Archevêque  de  Narbonne,  les  Evêques 
•deNifmes  , dcTouIoufe,  d’Agde  , plufieurs  Abbés 6c  perfonnes 
'de  diffindion  Eocléllafiiques  ôc  Séculières,  affilièrent  au  Con<- 
cile,  entr’autres , Trincavcl , Vicomte  de  Beziers  ; Confiance  , 
-Comtefie  de  Touloufe  ; Sicard , Vicomte  de  Lautrcc. 

ProeWure  XVI.  Gaucelin  , Evêque  de  Lodeve , chargé  de  la  part  de 
de  ceConcili-,  Gira\(r',  Evêqtie  d’Albi , qui  avoir  la  principale  autorité  comme 
liiil.  p*g.  Evêque  Diocèfain  , d’interroger  ces  Hérétiques’,  leur  demanda , 
- 1®.  S’ils  rccevoient  la  Loi  de  Moyfe , les  Prophètes  , IcsPfcau- 

mes , tout  l’aincicn  Tefia’ment , ôc  les  Dodeurs  du  nouveau.  Ils 
répondirent  qu’ils  ne  rccevoient  point  l’ancien  Tefiament.  Mais 
feulement  les  Evangiles  , lés  Epîtres  de  faint  Paul , les  fept 
’ ’ Epîtres  Canoniques , les'Ades  'des  Apôtres,  6c  l’Apocalypfe. 

[ ] ■ Il  leur  I demanda  , ■ 2°.  d’expofer  leur  dodrine  ; 6c  ayant  répondu 

s • qu’ils  n’en  feroient  rien  , fnon  ne  les'y  contraignoit  ; Gaucelin 

• ’ ■ leur  demanda  , 3®.  S’ils  croyoient  que  les  cnfàns  fuffent  fauvés 

pat  le  Baptême.  Ils  dirent , nous  ne  nous  expliquerons  pas  là- 
defius  ,1  mais  fur  l’Evangile  ôc  les  Epîtres.  Il  les  interrogea,  40. 
fur  le  Çorps  6c  le  Sang  qn  Seigneur  y e»  leur  demandant , ou  il 

w 'J  !j 
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^tolc  confacrd , pai;  qui , qui  ie  reçevoit , âc  s'il  <^toit  ^gaiement 
confaccd  par  un  oon  âc  un  mauvais  Minidre,  Leur  réponfe  fu( 
que  ceux  qui  le  recevoient  dignement  étoient  fauvés , & ceux  • ' ''  ^ 

qui  le  recevoient  indignement  s’attiroient  leur  damnation.  Ils  ‘ . [ 

ajoutèrent , que  tout  homme  de  bien  , tant  Clerc  que  Laïc  , le 
confacroit  : c’eft  tout  ce  qu’ils  dirent  fur  cet  article,  foutenant 
qu’on  ne  devoit  pas  les  contraindre  à repondm^fur  leur  fdi. 

XVII.  Interrogé,  fur  ce  qu  ils  penfoient  du  mariage,  ôc 

fl  l’homme  6c  la  femme  ufant  de  la  liberté  qu’il  donne  , fc  pou- 
voient  fauver  ; ils  ne  voulurent  répondre  autre  chofe , finon  que 
cette  liberté  cd  accordée  à caufe  de  la  luxijre  ôc  la  fornication  , 
ainfi  que  le  dit  faint  Paul  dans  fa  Lettre  aux  Corinthiens.  Gauce-  >.  Cor.  f,  w 
lin  leur  demanda  , â**.  fi  la  pénitence  étoit  falutaire  à la  fin  de  la 
vie,(i  les  Gens  de  guerre  blcfiés  à mort  pouvoientfe  fauver  parce  . ' 

moyen  ; fi  on  devoit  confclfer  fes  pccliés  auxPrétres,ou  auxLaïcs 
indift'eremment  ; ôc  de  qui  parle  S.  Jacques,quand  il  dit  : confelTcz 
vos  péchés  les  uns  aux  autres.  Ils  répondirent,  qu’il  fufiiibit  aux 
malades  de  fe  confèlfer  à qui  ils  vouciroient , ôc  ne  voulurent  rien 
dire  fur  les  Gens  de  guerre , parce  que  faint  Jacques  ne  parle  que 
des  malades.  L’Evêque  leur  demanda  en  dernier  lieu , fi  la  con- 
trition de  coeur  ôc  la  confeifion  de  la  bouche  fufiifoit  , ôc  s’il 
n’étoit  pas  nécefiaire  d’y  ajouter  la  fatisfaâion  par  les  jeûnes , les 
macérations  6c  les  aumônes.  Us  répondirent  que  faint  Jacques- 
ne  parloit  que  de  la  confeffion  ; qu’ils  ne  vouloient  pas  être  meil- 
leurs que  cet  Apôtre , ni  rien  ajouter  du  leur  comme  font  les 
Evêques. 

XVIII.  Ils  dirent  cnfuiteplufieurs  chofes  fur  lefquelles  on  ne  V>ià.  fJî. 
les  interroecoit  pas  ; fijavoir , qu’on  ne  doit  faire  aucun  ferment  ; 
que  faint  Paul  ayant  marqué  les  qualités  des  Evêques  ôc  des 
Prêtres,  ceux  que  l’on  ordonne,  fans  qu'ilsles  ayent , ne  fi  nt  ni 
Evêques , ni  Prêtres  , maisdes  loups  raviflans , des  hypocrites  ôc 
des  féduâeurs , à qui  l’on  ne  doit  pas  obéir.  L’Archevêque  de 
Narbonne,  l’Evêque  de  Nifmes,  l’Abbé  de  Sendras  ôc  l’Abbé 
de  Fontfroide,  réfutèrent  par  l’autorité  de  l’Ecriture  fainte,  fur- 
tout  du  nouveau  Teflamcnt , tout  ce  que  ces  I lérétiqucs  avoient 
avancé  ; ôc  après  que  l’on  eut  oui  ce  qui  avoit  été  dit  de  part  ôt 
d’autre  , l Evêque  de  Lodeve  , par  ordre  de  l’Evêque  d’Albi,. 
prcnont;a4a  Sentence  définitive , portant  que  ces  prétendus  bons 
hommes  , c’eft  ainfi  qu’ils  fe  fkifoient  nommer,  étoient  Héréti-- 
ques.  Il  condamna  aufii  lafede  d’Olivier  ôc  defes  Compagnons 
la  même  que  fuivoiait  ces  bons  hommes  du  Diocèfc  d’Albi  ^ 
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en  particulier  ceux  de  Lombcrs.  Après  quoi , il  rapporta  tous 
les  pafiages  de  l’Ecriture , par  Icfquels  on  les  convainquoit  d’hé- 
Après  avoir  montré  fur  le  troifiéme  article,  que  les  enfans 
Heb.  Il,  6.  ne  peuvent  être  fauvés  fans  le  Baptême,  il  demande  par  la  foi 
de  qui  ils  font  fauvés , puifque  la  foi  eft  nécelTaire  pour  plaire  à 
Dieu  : A quoi  il  répond  , que  c’eft  par  la  foi  de  l'Eglife  (a  ) , ou 
de  leurs  parains  , comme  le  paralitique  fut  guéri  par  la  foi  dé 
ceux  qui  le  prefentoient , & la  fille  delaCananécpar  la  foi  de  fa 
nicre.  Sur  l'article  de  l’Euchariflie , qui  efl  le  quatrième,  (ê),  il 
dit,  qu’elle  efl  confacrée  par  la  vertu  des  paroles  dcNotre-Sel- 
gneur:  Ceci  efl  mon  Corps  , ceci  efl  mon  Sang  ; & que  fa  confé- 
- cration  ne  dépend  point  du  mérite  ou  de  la  dignité  du  Mi- 

niflre. 

Uni.  pag.  XIX. Les  bons  hommes  ayant  voulu  contefler  laScntcnce  ren- 
duepar  l’Evéque  de  Lodeve,comme  étant  leur  ennemi,  il  s’offrit 
' de  prouver  qu'elle  étoit  juridique  , foit  dans  la  Cour  du  Pape 

Alexandre , foit  en  celle  du  Roi  de  France;  ou  de  RaYmond, 
Comte  de  l'ouloufe  ; ou  de  Confiance  fon  époufe , focur  du 
Roi  Louis  qui  étoit  préfent  ; ou  en  celle  de  Trincavd  , Vicomte 
de  Beziers.  Se  voyant  condamnés  , ils  préfenterent  une  pro- 
feffion  de  foi  qui  étoit  catholique  ; mais  quelqu  inflancc  qu’on 
leur  fit  de  jurer  que  telle  étoit  leur  croyance  , ils  ne  voulurent 
point , difant  que  l’Evangile  6c  les  Epîtres  leur  défendoient  de 
jurer.  L’Evêque  deLodeve  prononça  de  nouveau  qu’ils  étoient 
Hérétiques,  en  cela  meme,  qu’ils  nioient  que  le  ferment  fut 

{)crmis , 6c  leur  prouva  le  contraire  par  faint  Paul , qui  prend 
buvent  Dieu  à témoin  dans  fes  Epîtres.  Ils  avancèrent  que 
l’Evêque  d’Albi  leur  avoir  promis  qu’on  ne  les  contraindroit  pas 
de  jurer.  Ce  Prélat  nia  le  fait,  ôc  fe  levant , il  confirma  la  Sen- 
tence rendue  par  l’Evêque  de  Lodeve;  en  quoi  il  fut  fuivi  par 
■ les  autres  Juges,  6c  les  Evêques,  Abbés  & grands  Seigneurs 
prefens.  Ces  Hérétiques  furent  depuis  nommés  Albigeois , à 
caufe  qu’ils  s’étoient  beaucoup  répandus  dans  ce  Diocèfe.  Leur 
hétefie  tenoit  de  celle  des  Manichéens  , puifqu’ellc  rejettoit 


( fl  ) Si  fliitem  quzramr  , cujus  fide  | Sc  Canaan  ccediJerunt.  lo , Cbflcil. 
fjlv.iiuur  inf.nt»,  cumjpf!  fidem  non  | pag.i^n, 


halK  .un  fitifl  qua  impofTibilern  placera 
Dfo  : Dicimutquia  tiJe  Ecclefi»  vcl  fiJe 
patrinoTum  , fîcut  paraljrticus  eft  cunius 
pjc  otiereimum  & uUiunegnli  & tilia  Ca- 
paoec  Uivati  ftuu  cadem  boiâ  quâ  Regulua 


V i ) Per  yerba  Tacra  , aux  dixii  Snlxa- 
tor  in  Cœna  , fepicet , iioc  eft  Corpua 
meum,  & hic  eft  Sanguit  m^at , con- 
tecanir  & conficitur  OomûiicumCorput. 
Ud. 
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l’-ancien  Tcftamcnt,  fie  ccmdamnoit  !c  mari-.gc',  ce  qus  fjifoicni 
aufii  les  Manichéens. 

X X.  Dans  le  Concile  de  Nortliampton , afTcnibié  après  la 
Fête  de  feint  Hilaire  1177,  le  Roi  Henri  rendit  au  Comte  de 
Leyceftre  toutes fes  Terres,  & à tous  ceux  dont  il  en  pofledoit, 
6c  mit  pat  l’autorité  du  Pape  des  Chanoines  Réguliers  dans 
l’Egüfe  de  Watthan  , qu’il  avoir  feit  venir  de  diverfes  Maifons 
d’Angleterre,  6c  leur  donna  pour  premier  Abbé  Vautier  de 
Gaunt.  Le  même  Prince  fit  venir  la  mêjne  année  des  Religieufes 
de  Pontcvrault  , que  Richard  , Archevêque  dcCanrorbcii, 
inttoduifit  dans  l’Abbaye  d’Ambrelberie  , à la  place  de  celles  qui 
yétoient,  6c  que  l’on  envoya  à caufe  de  leurs  mauvaifes  mœurs 
en  des  Maifons  d’une  plus  étroite  obfcrvancc.  L’anem!)!ée  tic 
WeAminRèr  étolt  compofee  d’EvêqueS , d’Abbés  ôc  de  gr.ands 
Seigneurs  Laïcs.  Elle  le  tint  la  première  femaine  de  Carême  l’an 
1177.  Le  Roi  I îenri  qui  l’avoit  convoquée , y examina  Ic.s  düTe- 
Tends  futvenus  entre  Alphonfe , Roi  do  Cafiille,  6c  Saintes, 
Hoi  de  Navarre ,‘  qui  l’avcicnt  priytour  Juge.  La  même  ann^ 
le  Cardinal  Vivien , Légat  en  Ecolle , y célenra  un  Concile  , où 
îl  fnfpèndit  Chrifiien  , Evêque  de  la  Maifon  Blanche  , poi;r 
n’êtrc  pas  venu  au  Concils;  mais  ChriOien  ne  s‘*eiïrayd  point  de 
cette  cenfure , étant  protégé  de  Roger , Archevêque  d’Vorc, 
dont  il  étoit  fuffragartt.  ^ s ' , 7 l'- 

XXL  La  pai*  entre  lé  Pape  '“Alexandre  6c  PEmp'créur 
Frrdcric , ayant  été  jurée  folemnelleinent  à Venife  le  prcniîcr 
jour  d’Aoùt  de  l'an  1177,  le  Pape  pour  cohTolîder  cette  palx^ 
allembla  un  Concile  le  14-du  même  mois  ^dans  ri'.glife  de  feint 
Marc ,■  alîiflé  de  fes  Cardinaux  , des  Evêques,  6c  des  Abbés 
d’Allemagne,  de  Lombardie  6c  de  Tofcànc.  Les  Envoyés  dp 
l’Empereur, du  Duc  de  Venife  ôc  du  Roi  do  Sicile, ''s’y  trou- 
vèrent avec  une  grande  multitude  de  Peuples.  Oii  commença 
varies  Litanies  6c  les  prières  a'çcoutuniées ,'q'ii  furent fulvios 
d'ut!  long  fermon  fur  la  paix  , après  lequel  le  Pape  aymn  fuit 
donner  cies  cierges  allumés  à l’Empereur  6c  aux  autres  Afilftans , 
tant  Clercs  que  Laïcs,  il  prononça*  exconrrnunicàtron  contré 
quiconque  troublcrok  . la  paix  que  l’on  yehoi't'  de^'çor^ejuréi 
'Auflitôt  chacun  jetta  6c' éteignit  fçn  cierge /ôc  rÈh'tpèreur  ait 
St  haute  voix  avec  les  autres  : Ainfi  fdîç-il,  ^ ' • 

" XXII.  H eft  parlé  dans  la  Chronique  cfc  RciclierCperg/^d’un 
Concile  tenu  à Hohenau  en  Éaviere  dans,  le  Dîocèœ  dé 
îjourg,  fous  l’Archevêque  (idilrad  /Téèat  du  SaîHt  'Kégc  '^l‘aiî 
Tome  XXI,  X x t x 


Concit«t 
d’An»>terr# 
& J'KcülTe  ei» 
1177  , iiti, 
Pi'.  I47S. 


lit  J.  figl 
14S0. 


niâ,  14X1. 


CftiTctIe-dfc 
Veiijlc  en 

11^7,  au, 

JJ7T.  1481, 


?t!g,  147», 
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Concile  il*. 
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iiiii.  pag, 
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onze  cent  foixante-dix-huit.  Mais  les  aâes  en  font  perdus. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Du  troifiéme  Concile  de  Latran , onT^iéme  général. 


Convocation 
da  Concile  de 
Latran  en 
1177&  1178. 


'Nombre  dei 
£v6]aei  St 
Abbé»  du 
Concile. 


SrlSoni  du 
Concile. 


I.  T T N des  fruits  de  la  paix  dont  le  Pape  Alexandre  III. 
V J jouilToit  à Rome  depuis  fa  réconciliation  avec  l’Em- 

Eereur  Frideric  , fut  la  convocation  d’un  Concile  général  à 
Lomé.  Il  y fut  engagé  par  trois  motifs  confiderables , l’un  , de 
détruire  les  relies  du  fcnifme;  l’autre,  de  condamner  l’hérefie 
des  Vaudois  ; le  troifiéme,  de  rétablir  la  difciplineEcclefiaftitme, 
qui  avoit  beaucoup  fouffert  pendant  un  fi  long  fchifme.  Dès 
l’année  1177  le  Pape.  Alexandre  avoit  invité  à ce  Concile  les 
Evêques  Latins  d'Ûrient  ; mais  ils  ne  partirent  pour  Rome  qu’au 
mois  d’Odobre  de  l’année  fuivante  1 178.  Il  y appella  par  une 
Lettre  adrelTée  aux  Evêques  fie  aux  Abbés  de  Tofeane , datée  de 
Tufculum  le  21  de  Septembre,  tous  les  Evêques  de  l’Eglife 
Latine  d'Occiclent  de  les  principaux  Abbés , fixant  le  ;ouc  du 
Concile  au  premier  Dimanche  de  l’année  1 1 7p. 

1 1.  II  y eut  de  la  part  des  Prélats  L’atlns  d’Orient,  deux  Arche- 
vêques , dont  l’un  étoit  Guillaume  de  Tyr  , connu  par  fon 
HiÂoire  de  la  Guerre  fainte  ; quatre  Evêques , fie  Pierre , Prieur 
du  faint  Sépulchrc,  Député  du  Patriarche  de  Jérufalem;  fie 
Raynald , Abbé  du  MontSion.  L’Empereur  Manuel  y envoya 
George  , Métropolitain  de  Corfou , qui  étant  tombé  malade  en 
chemin  , ne  put  arrivera  Rome  pour  le  tems  du  Concile.  On  y 
compta  jufqu'à  cent  foixante-un  Evêques  d’Italie , du  nombre 
defquels  étoit  Hubalde,  Evêque  d'Ofiie,  depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Lucius  III.  fit  deux  Grecs  de  la  Province  de  Regio  ; 
foixante-deux  Evêques  de  France  fie  des  Provinces  vdifines, 
Cologne , Trêves  , ôc  Rouen  ; quatre  d'Angleterre  ; cinq  d’Ir- 
lande , ôc  deux  Archevêques  , fie  plufieurs  d Ecofie  ; en  tout  trois 
cens  deux  Prélats,  y compris  un  Evêque  de  Dannemarc  fie  un 
Archevêque  de  Hongrie. 

1 1 1.  T ous  étant  affemblés  dans  l’Eglife  de  Latran  , le  Pape 
Alexandre  III.  placé  fur  un  Siégé  élevé  avec  les  Cardinaux  , les 
Préfets , les  Sénateurs  fie  les  Confuls  de  Rome,  tint  la  première 
fellion  du  Concile , le  Lundi  de  la  troifiéme  femaine  de  ^rême, 
cinquième  jour  de  Mars  j la  fécondé  le  Mercredi  de  U femaine 
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fui  vante  14  du  même  mois;  & la  troifidme  le  ip , qui  étoit  le 
Lundi  de  la  PalTion. 

I V.  On  s’occupa  dans  ces  trois  felfions  à régler  les  chofes 
qui  en  avoient  occafionné  la  convocation  , êc  ce  fut  la  matière 
des  vingt-fept  Canons  de  ce  Concile.  La  Chronique  de  Gervais 
n’en  compte  que  vingt-fix  ; mais  c’eft  que  de  deux  elle  n’en  fait 
qu’un.  L’Anonime  de  Callin  en  met  vingt-fept.  Il  fe  trompe  dans 
le  nombre  des  Evêques  , faute  que  l’on  attribue  à Caracciolus 
fon  Editeur.  Parlant  des  Abbés  qui  alTiflerent  à ce  Concile, 
l’Anoninie  dit  qu’ils  y étoient  en  fi  grand  nombre  qu’on  ne  pou- 
voir les  compter. 

V.  Il  y fut  ordonné , que  fi  dans  l’éleélion  d’un  Pape  les 
Cardinaux  ne  fe  trouvoient  pas  d’un  fentinient  unanime  , on 
reconnoîtroit  pour  Pape  celui  qui  auroitles  deux  tiers  des  voix  ; 
que  celui  qui  n’en  ayant  que  le  tiers  ou  au-deflbus,  prendroitle 
nom  de  Pape  ,feroit  privé  detoutOrdre  ôc  excommunié , enforte 
qu’on  ne  lui  accorderoit  le  Viatique  qu’à  la  fin  de  la  vie  ; & que 
ceux  qui  le  recevroient  pour  Pape  feroient  fournis  à la  même 
peine.  Le  Concile  ajoute , que  ce  Décret  ne  portera  aucun  pré- 
judice aux  Canons  qui  ordonnent  que  la  plus  grande  de  la  plus 
faine  partie  doit  l’emporter  ; parce  que  dans  les  autres  Eglifes, 
lorfqu’il  y a quelque  doute  fur  une  éleâion  , il  peut  être  levé  par 
les  Supérieurs:  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  dansl’Egiife  Romaine 
qui  n’en  a point. 

V I.  Enfuite  le  Concile  déclare  nulles  les  ordinations  faites 
pat  les  Antipapes  Oélavien  , Gui  de  Crème  ôc  Jean  de  Strume , 
6c  veut  que  ceux  qui  ont  re<;u  d’eux  des  dignités  Ecclefiaftiques 
ou  desBénéfices,en  foient  privés.  Il  annulle  pareillement  les  alié- 
nations par  eux  feites  des  biens  Ecclefiaftiques,  6c  déclare  fufpens 
des  Ordres  facrés  6cdcs  dignités  ceux  qui  ont  volontairement  fait 
ferment  de  tenir  le  fchifme. 

VlI.Comme  on  doit  chercher  dansceux  qu’on  éleve  auxOrdres 
facrés  6c  au  miniftere  Ecclefiaftique  la  maturité  de  l’âge  , la 
gravité  des  mœurs  6c  la  feience  des  Lettres , c’eft  furtout  en 
celui  que  l’on  deftine  à l’Epifcopat.  C’eft  pourquoi , de  crainte 
que  ce  qui  s’eft  fait  quelquefois  par  néceftité , ne  tire  à confé- 
quence , il  eft  dit  qu’aucun  ne  fera  élû  Evêque  avant  trente  ans 
accomplis  ; qu’il  ne  foit  né  en  légitime  mariage  6c  recommen- 
dable  par  fes  mœurs  6c  fa  doârine  ; qu’auflitôt  que  fon  éleéfion 
aura  été  confirmée  6c  qu’il  aura  l’adminiftration  des  biens  de 
l’Eglife , les  Bénéfices  qu’il  avoit  pourront  être  librement  con-; 
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iciés  par  celui  à qui  la  collation  en  appanient.  A l'égard  de? 
dignités  inférieures  , comme  Doyenné  , Archidiaconéôc  autres 
Bcoénees  à charge  d âmes , perfonne  ne  pourra  en  être  pours’u 
qu’il  n’ait  atteint  1 âge  de  vingt-cinq  ans  ; ôc  il  en  fêta  privé  fi 
dans  le  tem»  marqué  pat  les  Canons , il  n’cft  promu  aux  Ordres 
convenables:  fçavoir,  le  Diaconat  pour  les  Archidiacres,  & la 
Prêtrife  pour  les  autres.  Les  Clercs  qui  auront  fait  une  éleâiou 
comte  cette  règle,  feront  privés  du  droit  d’élire,  6c  fuTpens 
de  leurs  Bénéfices  pour  trois  ans  : l’Evcque  qui  y aura  conienâ 
perdra  le  droit  de  conférer  ces  dignités. 

VIII.  Les  grands  frais  que  quelques  Evêques  làifoienc  dans 
leurs  snfites , avoient  fouvent  cbligë  leurs  inférieurs  à vendre 
Ics  ptncmens  de  l’Eglife  & à confumer  en  un  moment  ce  qqi 
auroit  fulFi  pour  les  faire  fulfiflerlongtems.  Le  Concileordonne 
donc  que  les  Archevêques  dans  leurs  vilites  auront  tout  au  plus 
quarante  ou  cinquante  chevaux  ; les  Cardinaux  vingt-cinq  ; les 
Évêques , vingt  ou  trente  ; les  Archidiacres , fept  ; les  Doyens  ôc 
leurs  inferieurs , deux  ; qu'ils  ne  mèneront  point  de  chiens , ni 
d’oifeaux  pour  la  chaffe  , 6c  fc  contenteront  pour  leur  table 
d’être  fervis  fuflifamment  ôc  modeiicment.  Il  leur  défend  auffi 
d’impofer  ni  tailles  ni  exadions  fur  leur  Clergé  ; mais  il  leur 
permet  de  lui  demander  en  cas  de  befuin  un  fecours  chari- 
uble. 

IX.  Si  un  Evêque  ordonne  un  Prêtre  (a)  ou  un  Diacre  fans 
lui  affigner  un  titre  certain  dont  il  puiiïe  fubliller , il  lui  donnera 
de  quoi  vivre  jufqu’àcc  qu’il  lui  alTigne  un  revenu  Eccleliaftiquc, 
à moins  que  le  Clerc  ne  puiffe  vivre  de  fon  patrimoine.  C’eft 
le  premier  Canon  qui  parle  de  titre  patrimonial , ou  de  patrU 
moinc , au  lieu  de  titre Èccléfiaflique. 

X.  L’abus  des  appellations  trop  fréquentes  en  avoir  attiré  un 
autre,  fqavoir  que  pour  les  prévenir,  les  Evêques  6c  même  les 
Archidiacres  pronon<;Gient  des  Sentences  de  fufpcnfe  ou  d’ex- 
communication fans  monitions  precedentes.  Le  Concile  leur 
défend  d’en  ufcr  ainfi  , fi  ce  n’ell  pour  les  fautes , qui  de  leur 
nature  emportent  excommunication;  mais  il  déleod  aufCi  au^ 


■ (4'  Fpifi;oposii  ic  nliqacm  (ïne  certo 
titulo  le  quo- neccinria  ïitr  percipial,  ^ 
inDucjirum  vclPrJlIjyurum  or.liiiavtrit, 
ciniliu  neccilâfu  ci  lubüiinUTrec,  Contre 
«B  aliqiuliecküa  ex  ciwveiiicmiaÂigenJu^, 


mHitûc  Ct^ neaiir  afÇîBfî  ? fpne  talip 

qji  oraînaur,  extiterft  , qui  de  fjà  v*l 
patrrni  herediiite  fubliJium  vite  poliit 
hibere,  Corud,  i , Lxurat.  cxjt,  6. 
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inférieurs  d’appeller  fans  griefs , ni  avant  l’entrée  en  la  caufe. 
Sil’Appelant  ne  vient  pourfuivre  fon  appel,  il  fera  condamné 
aux  dépens  envers  l’intimé  qui  fe  fera  prefenté.  Or  ces  dépens 
étoient  grands , furtout  pour  les  appellations  à Rome,  où  on 
alloit  fe  défendre  en  perfonne.  Il  elt  défendu  en  particulier  aux 
Moines  ( a ) & aux  autres  Religieux  , d’appeller  des  corrections 
de  difcipline  impolées  par  leurs  Supérieurs  ou  leurs  Chapitres. 

XI.  Dans  le  Corps  de  l’Eglife  tout  devsoit  fe  traiter  par 
charité  , 6t  l’on  devroit  aufli  y donner  gratuitement  ce  que  l’on  a 
reçu  gratuitement.  Sur  ce  principe  le  Concile  défend  comme 
des  abus  horribles  de  rien  exiger  poutTintronifation  des  Evêques 
ou  des  Abbés,  pour  l'indallation  des  autres  Ecclefiaftiques,  ou 
la  prife  de  pofleilion  des  Curés,  pour  les  fépultures  , les  mariages 
& les  autres  Sacremens;  enforte  qu’on  les  refufeàceux  qui  n’ont 

tiasdequoi  donner.  Et  il  ne  faut  point,  dit  le  Concile  , sllcguet 
a longue  coutume,  qui  ne  rend  l’abus  que  plus  criminel.  Il 
défend  aulfi  aux  Evêques  ôc  aux  Abbés  d’impofer  aux  Eglifes 
de  nouveaux  cens  , ou  de  s’approprier  une  partie  de  leurs 
revenus  , fous  peine  de  calTation  des  actes  qu’ils  auront  faits  à 
cet  égard. 

XII.  Défcnfe  de  conférer  ou  de  promettre  les  Bénéfices  Ci*.  », 
avant  qu’ils  vaquent,  pour  ne  pas  donner  lieu  de  fouhaiter  la  mort 
du  titulaire.  Les  Bénéfices  vacans  feront  conférés  dans  lix  mois, 
autrement  le  Chapitre  fuppléera  à la  négligence  de  l’Evêque; 
l’Evêque  à celle  du  Chapitre  ; & le  Métropolitain  à celle  de  l’uti 
& de  l’autre*  nr 

XIII.  Sut  les  plaintes  formées  par  les  Evêques , que  les  nou-  Cm.  ^ 
veaux  Ordres  Militaires  des  l emplicrs  & des  Hofpitaliers , 
.lecevoient  des  Eglifes  de  la  main  des  Laïcs  ; que  dans  les  leurs 
ils  inftituoient  & deftituoient  des  Prêtres  à l’inlçu  des  Evêques-; 
qu’ils  admettoient  aux  Sacremens  les  excommuniés  & les  inter- 
dits, âc  leur  donnoient  la  lîépulturc  ; qu’ils  abufoient  de  la  pet- 
miflion  donnée  à leurs  E'rctes  envoyés  pour  quêter  , de  fiiirc 
ouvrir  une  fois  l’an  les  Eglifes  interdites  6c  y faire  célébrer  l’Oftice 
Divin  , d’où  plufieurs  de  ces  Quêteurs  prenoient  occafion  d’aller  , 
eux-mêmes  aux  lieux  interdits , 6c  de  s’aflbeier  des  Confrères  en  J ' 
plufieurs  à qui  ils  communiquoient  leurs  privilèges  ; le  Concile 


.(  a ) Pricipiiè  veto  in  loois  religionii 
h;)C  Tolumu»  ebrerrari , ne  Moiiacbi  (îvc 
qt.ir-,mi-!ue  Rdiçiofî  , cum  ptj  tltquo 
ex <eâu  fucdni  torrigcnili,  contra  icgulain 


Pr.elati  Au  & Lapituli  di’ciplinam  appet- 
lare  prxi'unum;  led  hura^liier  acùrvoté 
lufcipiant  cuoJ  pro  Âiluie  A<a  u:ilitcr  cia 
iuencânjuaâum.  Can.  (■ . 
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condamne  tous  ces  abus  y non-feuiement  à l’égard  des  Ordres 
Militaires  , mais  de  tous  les  autres  Religieux. 

XIV.  Les  Moines  ou  tous  autres  Religieux , de  quel  inftitut 
ils  foient , ne  feront  point  re^us  pour  de  l'argent , fous  peine  au 
Supérieur  de  privation  de  fa  charge , & au  Particulier , de  n’êtrc 
jamais  promu  aux  Ordres  facrés.  On  ne  permettra  pas  àun  Reli- 
gieux d'avoir  de  pécule  , H ce  n’ed  pour  l’exercice  de  fon  Obé- 
dience : celui  qu'ufera  rrouvé  avoir  un  pécule  fera  excommuifié 
&.  privé  delà  fépulture  commune , âc  on  ne  fera  point  d’oblation 
pour  lui.  L’Âboé  trouvé  négligent  fur  ce  point , fera  dépofé.  On 
ne  donnera  point  pour  de  l’argent  les  Prieurés  ou  les  Obédiences  ; 
6c  on  ne  changera  point  les  Prieurs  Conventuels , fînon  pour  des 
caufes  graves , ou  pour  les  élever  à un  plus  haut  rang. 

X V.  11  ell  ordonné  aux  Clercs  conditués  dans  les  Ordres 
facrés , qui  ont  chez  eux  des  femmes  notées  d’incontinence  y 
de  les  chader  6c  de  vivre  chaflement  ; 6c  en  cas  de  refus  > le 
Concile  veut  qu’on  les  prive  de  leur  BénéhceEccleliadique  6c 
de  leur  Office.  Il  enjoint  la  même  peine  au  Clerc , qui  fans  une 
caufe  m^nifefte  6c  nécedaire  fréquente  les  Monaderes  de  Filles  y 
après  la  défenfe  que  l’Evêque  lui  en  aura  faite.  Un  Laïc  cou- 

f table  d’un  crime  contre  nature , fera  excommunié  6c  chadé  de 
’ademblée  des  Fideles.  £i  c’ed  un  Clerc , il  fera , ou  chadé  du 
Clergé  y ou  enfermé  dans  un  Monadere  pour  y faire  pénitence. 

XVI.  Défenfe  aux  Clercs , à ceux-mémes  qui  ne  font  que 
dans  les  Ordres  mineurs , de  iè  charger  d’affiûres  temporelles  , 
comme  d’intendance  des  Terres , de  Jurifdiâion  féculiere  j ou 
de  la  fonéUon  d'Avocat  devant  les  Juges  Laïcs. 

X V 1 1.  Le  Concile  défend  audi  la  pluralité  des  Bénéfices  ÿ 
qui  dèflors  étoit  venue  à un  tel  excès  , que  quelques-uns  en 
avoient  jufqu'à  fix , 6c  podedoient  plufieurs  Cures  : d’où  ilarri- 
voit  qu’ils  ne  pouvoient  réfidcr , ni  faire  leurs  fondions  , 6c  que 

tlufieurs  dignes  Minidres  de  l’Eglife  manquoient  de  fubfîdance. 

/audace  des  Laïcs  étoit  venu  audi  à un  tel  excès , qu’ils  indi- 
tuoient  ou  dedituoient  des  Clercs  dans  des  Eglifes , fans  l’auto- 
rité de  l’Evêque  ; 6c  obligeoient  les  Ecclefiadiques  à compa- 
roître en  jugement  devant  eux.  Le  Concile  leur  défend  toutes  ces 
chofes , fous  peine  d’être  féparés  de  la  communion  des  Fideles  , 
te  prive  de  la  fépulture  Ecclefiadique  ceux  des  Laïcs  qui  trans- 
fèrent à d’autres  La'ics  les  dixmes  qu’ils  poffedent  au  péril  de 
leurs  âmes  : c’ed  fur  ce  fondement  que  l’on  conferve  aux  Laïcs 
les  dixmes  dont  on  juge  qu’ils  étoient  en  pofledion  dès  le  tems 
de  ce  Concile , ôc  que  l’on  nomme  dixmes  inféodées. 
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XVIII.  Les  biens  que  les  Clercs  ont  acquis  parie  fervice  de 
l’Eglife  , lui  demeureront  après  leur  mort , foit  qu’ils  en  ayent 
difpofé  par  teflamentou  non  ; d’où  le  Concile  défend  d’établir  à 
certain  prix  des  Doyens  pour  exercer  leur  Jurifdiâion,  fous 
peine  de  privation  d'OtHce,  aux  Doyens  6c  à l'Evéque  du  pou- 
voir de  conférer  cet  Office. 


XIX.  Dansla difpofition  des  affiiires  communes,  on  fuivra 
toujours  la  conclufîon  de  la  plus  grande  6c  de  la  plus  faine  partie  * 

du  Chapitre,  nonobflant  tout  ferment  de  coutume  contraire  ; fi 
ce  n'ed  que  l’autre  partie  propofe  quelque  chofe,  qu’elle  falTe 
voir  être  raifonnable.  Pour  lever  les  difficultés  qui  fe  rencon-  Cvi.  17. 
troient  quelquefois  dans  la  nréfentation  des  Clercs  pour  des 
Bénéfices , le  Concile  réglé  le  droit  des  Patrons  ; enforte  que 
s’ils  font  plufieurs  , ils  s’accordent  à nommer  un  feui  Prêtre 
pour  deffervir  l’Eglife  ; ou  que  celui-là  foit  préféré  qui  aura  la 
pluralité  des  fuffrages  ; autrement  l’Evéque  y pourvoira  ; comme 
auffi  en  cas  de  quefHon  pour  le  droit  de  patronage,  qui  ne  foit 
pas  terminée  dans  trois  mois. 

X X.  L’Eelife  étant  obligée  comme  une  bonne  mere  de 
pourvoir  aux  befoins  corporels  ôc  fpirituels  des  pauvres  , le 
Concile  ordonne  qu’il  y aura  pour  1 inflruéUon  des  pauvres 
Clercs , en  chaque  Eglife  Cathédrale  , un  Maître  à qui  l’on  affi- 
gnera  un  Bénéfice  fuffifant , ôc  qui  enfeignera  gratuitement  ; 
que  l’on  rétablira  les  Ecoles  dans  les  autres  Eglifes  6c  dans  les 
Monafleres  , où  il  y a eu  autrefois  quelque  fonds  deffiné  à cèt 


effet  ; qu’on  n’exigera  rien  pour  la  permiflion  d’enfeigner , 6c 

Jju’on  ne  la  refufera  pas  à celui  qui  en  fera  capable , parce  que  ce 
croit  empêcher  rutilité  de  l’Eglifc. 

XXI.  En  plufieurs  endroits  les  Rcâeurs  , Confuls  , on  Cm, 
autres  Magifirats  des  Villes,  impofoient  aux  Eglifes  des  char- 
ges , 6c  les  furchargeoient  fi  fort  par  leurs  exaâions,  que  fous  leur 
Magifirature  le  Sacerdoce  paroiffoit  d’une  moindre  condition 

3 UC  fous  Pharaon  qui  n’avuit  aucune  connoiffance  de  la  Loi  Genef.  47. 
ivine.  Car  ce  Prince  délivra  fes  Prêtres , non-feulement  de  la 


fervitude  commune  à tous  fes  fujets  ; il  déchargea  encore  leurs 
poffeflions  de  toutes  impofitions , 6c  leur  &ifoit  même  donner 
des  vivres  des  greniers  publics.  Le  Concile  défend  donc  à ces 
Magiflrats  , fous  peine  d’anathème  , d’obliger  les  Eglifes  à 
aucune  charge  publique , foit  pour  fournir  aux  Fortifications  ou 
expéditions  de  guerre  , foit  autrement  ; 6c  de  diminuer  la  Jurif- 
didion  ( tempotelie  ) des  Evêques  6c  des  autres  Prélats  lui  leur| 
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fujets.  Néanmoins  il  permet  au  Clergé  d’accorder  quelque 
fublide  volontaire  pourl'ubvenir  aux  néccllités  publiques,  quand 
les  facultés  des  Laies  n’y  fuflilent  pas. 

X.X  1 1.  11  défend  , fous  peine  de  privation  de  la  fépulture 
Ecclefiallique  , les  tournois  ou  foires , aufquels  fe  trouvoient  des 
Soldats  , qui  pour  montre  de  leur  force  & de  leur  bravoure,  fe 
battoient  avec  d’autres,  avec  danger  de  périr  quant  au  corps  & à 
Qm.  II.  l’ame.  Il  ordonne  aulTi  d’obferver  la  trêve  de  Dieu  , qui  coiiliftoit 
à n’attaquer  perfonnedepuis  le  coucher  du  foleil  leMercredi,  juf- 
qu’au  lever  du  foleil  le  Lundi  ; depuis  l’ A vent  jufqu’à  l’Oclavc  de 
l'Epiphanie  ,&  la  Scptuagclinie  jufqu’à  l’Octave  de  Pâques;  le 
Qui.  Il  .tout  fous  peine  d’cxcomniunicatioii.  Il  renouvelle  la  défenfe 
d’inquieter,  de  maltraiter  les  Moines  , les  Clerc»,  les  Pèlerins, 
les  Marchands  , les  Payfans  allant  en  voyage  , ou  occupés  à 
l’agriculture,  les  animaux  employés  aux  labourages;  ôc  défend 
d’établir  de  nouveaux  péages  , ou  d’autres  exactions,  fans  l’auto- 
rité des  Souverains.  C'elt  que  chaque  petit  Seigneur  s’en  donnoit 
l’autorité. 

Cu.  ij.  XXIII.  Quelques  Ecciefiaftiques  par  une  dureté  contraire 
à la  compaflion  que  l'Apôtre  ordonne  pour  les  membres  infirmet 
del  Eglife,  ne  permettoient  pas  aux  lépreux  qui  ne  pouvoient 
e’aflcmbler  avec  les  autres  Fideles  dans  les  Eglifes  publiques  , 
d’en  avoir  de  particulières  , ni  des  Cimetières  , ni  de  fe  faire 
adilterd’un  Prêtre  particulier.  Le  Concile  ordonne  , que  partout 
où  les  lépreux  feront  en  alTez  grand  nombre  vivant  en  commun , 
peur  avoir  une  Eglife,  un  Cimetiere  ,&  un  Prêtre  particulier, 
on  ne  fafle  aucune  difficulté  de  le  leur  permettre  ; 6c  il  les 
exempte  de  donner  la  di.xmc  des  fruits  de  leurs  jardins,  ôc  des 
befliaux  qu’ils  nourriffent. 

XXI  V.  il  fait  défenfe  aux  Chrétiens  , fous  peine  d’excom- 
munication , de  porter  aux  Sarrafms  , des  armes  , du  fer , ou  du 
bois  pour  la  conllruClion  des  Galères  } comme  auffi  d’être  Pa- 
trons ou  Pilotes  fur  leurs  Bâtimens  ; ôc  veut  que  cette  excommu- 
nication foit  fouvent  publiée  dans  les  Eglifes  des  Villes  mari- 
times ; ôc  que  l’on  excommunie  aulTi  ceux  qui  prennent  ou 
dépouillent  les  Chrétiens  allant  fur  Mer  pour  le  commerce  ou 
pour  d’autres  caufes  légitimes , ou  qui  pillent  ceux  qui  ont  fait 
naufrage , s’ils  nereftituent. 

Çui.  if.  XXV.  L’ufure  étoit  devenue  fi  commune  partout,  que  le 
Concile  crut  devoir  renouveller  l’excommunication  fi  fouvênt 
prononcée  contre  les  ufuriexs  ^ avec  défenfe  de.  recevoir  les 

offrandes 
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offrandes  des  afuriers  manifeftes,  de  les  admettre  à la  Commu- 
nion, & de  leur  donner  la  fépulture,  renvoyant  au  jugement 
de  l’Evêque  , le  Prêtre  qui  aura  contrevenu  à cc  Décret. 

XXVI.  On  défend  aux  Juifs  ôc  aux  Sarrafins  d’avoir  chez  Cw.  xt. 
eux  des  efclaves  Chrétiens  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 
Toutefois  l’on  permet  de  recevoir  en  témoignage  les  Chrétiens 
contre  les  Juifs  , comme  les  Juifs  contre  jes  Chrétiens  ; & l’on 
ordonne  de  conferver  les  biens  aux  Juifs  convertis , avec  défenfe, 
fous  peine  d’excommunication , aux  Seigneurs  ou  auxMagiftrats, 
de  leur  en  rien  ôter.  0 

XXVII.  Il  eft  remarqué  au  commencement  du  dernier  Cm.  ir. 
Candh , qu’encore  que  l’Eglife  , fuivant  que  le  ditfaint  Leon  , 
rejette  les  exécutions  fanglantes  , elle  ne  laiffe  pas  d'être  aidée 
par  les  Loix  des  Princes  Chrétiens , en  ce  que  la  crainte  du  fup- 
plice  corporel  fait  quelquefois  recourir  au  remede  fpirituel. 

C’eft  donc  fur  ce  concours  des  deux  puiffances  Eccleliaftique 
& Séculière , que  le  Concile  de  Latran  anathématife  les  Héré- 
tiques nommés  Cathares,  Patarins  ou  Publicains,  les  Albigeois 
& îiutres  qui  enfeignoient  publiquement  leurs  erreurs , & ceux 
qui  leur  donnoient  protcélion  ou  retraite  ; défendant , au  cas 
qu’ils  vinffent  à mourir  dans  leur  péché  , de  faire  oblation  pour 
eux  & de  leur  donner  la  fépulture  entre  les  Chrétiens  ; qu’il 
ordonne  de  dénoncer  excommuniés  dans  les  Eglifes  les  Diman- 
ches & les  Fêtes  , les  Brabançons , Arragonois , Navarrois  , 
Bafques  , Cotteraux  fie  Triaverdins  qui  portoient  la  défolation 
partout , ne  refpeâant  ni  Eglifes , ni  Monafteres  , ni  veuves  , ni 
orphelins,  ni  âge,  ni  fexe;  fie  qu’il  enjoint  à tous  les  Fideles 

r)ur  la  rémiflion  de  leurs  péchés  de  s’oppofercourageufement 
tous  ces  ravages  ; permettant  de  coniifquer  les  biens  de  ces 
Bandits , fie  de  les  réduire  en  fervitude.  Il  permet  même  de 

Î)rendte  les  armes  contr’eux  , fie  reçoit  ceux  qui  les  attaqueront 
bus  la  proteûion  de  l’Eglife,  comme  ceux  qui  vifite«t  le  faint 
Sépulcre.  Ces  Cotteraux  ou  Roturiers  étoient  des  troupes  ra- 
maffées  dont  les  Seigneurs  fe  fervoient  pour  leurs  guerres  pat^ 
ciculieres,  fit  qui  vivoient  fans  difeipline  fit  fans  religion. 

XXVIII.  A la  fuite  de  ces  Canons,  les  Colleéleurs  des 
Conciles  ont  mis  divers  aéles  de  celui  de  Latran  tirés  de  dif- 
ferens  Ecrivains  contemporains , ou  qui  écrivoient  très-peù  de 
tems  après.  C’eft  d’eux  que  nous  apprenons  que  le  Pape  Ale- 
xandre III.  avoir  eu  deflfein  de  condamner  en  ce  Concile  cette 
piopofition  de  Fierre  Lombard  . Evêque  de  Paris  : Jefuse 
Tome  X JC  I,  ^yw. 
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nu.  fig,  Cbrift , en  tant  qu’homme , n’eft  pas  quelque  chofe  ; mai*  quff 
fur  les  remontrances  de  quelques  Cardinaux  , & l’oppofition 
d’Adam  jEvôque  de  faint  Afaph  au  Pays  de  Galles,  qui  avoit  été 
Difciple  de  Pierre  Lombard  , le  Pape  changea  de  fen^iment , & 
fe  contenta  d’écrire  à Guillaume,  Archevêque  de  Reims , d’af- 
fembler  les  Docteurs  des  Ecoles  de  Paris  & de  Reims,  & de' 
défendre,  fous  pcincd’anathêmeàqui  que  ce  fût,  defoutenirdans 
la  fuite  cette  propofirton.  Que  dans  le  même  Concile  de  Latrati 
on  pardonna  aux  Evêques  & autres  Eeclélia/liques  d’Allemagne 
qui  avoienr  pris  le  parti  de  l'Empereur  Frideric  contre  le  Pape 
Alcxanrffe;  que  l’éleclion  de  Bertold , Archevêque  de  Brême  , 
y ayant  été  déclarée  nulle  par  défaut  de  formalité,  lc«Pape 
refufa  de  l’ordonner  Pretre , car  il  n’étoit  pas  même  dans  les 
Ordres  lorfqu’on  le  choifit  pour  remplir  le  Siégé  de  Brême  f 
vacant  par  la  mort  de  Baudouin;  que  le  Pape  facra  dans  le 
Concile  deux  Evêques  Anglois,  & deux  Ecoffois,  dont  l’un  étoit 
venu  à Rome  avec  un  feul  cheval,  l'autre  à pied  avec  unCompa- 
gnon  ; qu’il  y lit  deux  nouveaux  Cardinaux  , Guillaume , Ar- 
chevêque de  Reims , beau-frere  du  Roi  de  France , & Heirri  , 
Abbé  de  Clairvaux  , à qui  il  donna  l’Evêché  d’Albanc  ; enfitt 
qu’il  y déclara  fon  Légat  Laurent , Archevêque  de  Dublin , dans 
l’Eglife  d’Irlande  ; c’étoit  un  Prélat  d’une  vertu  confommée , il 
ne  vécut  que  deux  ans  depuis  le  Concile  , étant  mort  Iq  14  de 
Novembre  1 181.  Le  Pape  Honorius  III.  lecanonLfaen  laay  : 
il  eft  honoré  dans  l’Eglife  le  jour  de  fa  mort. 

Appendice  XXIX.  Les  acles  du  Concile  de  Latran  font  beaucoup 
JuConciic  de  plus  étcndus  dans  le  douzième  tome  du  Spicilege  de  Dom  Luc 
latran , rem.  d’Achert , & le  Pere  Labbe  en  a donné  un  Appendice  qui  com- 
,jjj.  prend  Cinquante  titres  particuliers  lur  toutes  lottes  de  matières  , 
la  fimonie,  ledol,  la  contumace  ^ les  dixmes,  le  pouvoir  aux 

fierfonnes  mariées  d’entrer  dans  un  Monaflere , les  époufailles  & 
e mariage,  le  pouvoir  des  Juges  délégués,  la  nmonie , les 
appellations , l’ufure  , la  pluralité  des  Bénéfices  & quantité 
d’autres  ; avec  la  préface  de  Laurent  fumommé  Poïn.  C’eft  uit 
recueil  de  décifions  ou  conftitutions  d’Alexandre  III.  de  fes 
Prédecefleurs , fit  de  fes  Succefleurs , & des  Décrets  des  anciens 
Conciles.  Laurent  l’avoir  trouvé  à la  fuite  des  aêles  du  Concile 
de  Latran  dans  un  manuferit.  Pierre  Grabe  ell  le  premier  qui 
l’ait  rendu  public.  Depuis  il  ell  palfé  dans  les  collections  ordi- 
naires des  Conciles,  gprrigées  parSurius.  Comme  il  n’appartient 
point  au  troifiéme  Concile  de  Latran , nous  n’en  dirons  rien  icû 
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CHAPITRE  XXXV. 


Des  Conciles  de  Sens , de  Dijon , de  Dalmatie , &c. 

I.  f.'  N iip8  l'on  découvrit  dans  le  Nivernois  plufieurs  Concile  <J« 
r J Hérétiques  nommés  Poplicains , dont  les  erreurs  étoient  S*"* 
les  mêmes  que  celles  des  Manichéens.  Ils  avoient  pour  Chef  Onc/l.  îâîi.’ 
un  appellé  Terric.  Caché  depuis  longtems  dans  une  grotte  fou- j- 
teraine  à Corbigni , il  en  fut  tiré  ôc  condamné  au  feu  après 
avoir  été  convaincu  d’hérefie.  Michel,  Archevêque  de  Sens  , 
invité  par  l’Evê^e  d’Auxerre , fe  rendit  à la  Charité  , Ville 
du  Diocèfc  d’Auxerre,  avec  les  Evêques  de  Nevers  & de 
Meaux  , pour  y informer  contre  ceux  qui  étoient  infectés  d'hé- 
refie.  Plufieurs  hommes  très-riches  furent  cités , mais  ils  refu- 
ferent  de  comparoître , & s’abfenterent.  Les  Evêques  les  ex- 
communièrent & les  livrèrent  au  bras  féculier.  Le  Clergé  ôc 
le  Peuple  de  la  Charité  étoient  préfens  à l’enquête.  Le  Doyen  de 
Nevers  ôc  l’Abbé  de  faint  Martin  de  la  même  Ville,  furent 
dénoncés  comme  diffamés  publiquement  pour  caufe  d hérelie. 
L’Archevêque  de  Sens  les  fufpendit  de  leurs  fonctions , ôc  leur 
alligna  un  jour  certain  pour  venir  à Auxerre  pour  fe  défendre 
devant  lui;  le  Doyen  de  Nevers  comparut,  mais  ne  fe  trouvant 
point  d'Aceufateur , lArchevêquc , allifté  des  deux  Evêques 
d’Auxerre  ôc  de  Nevers,  ôc  de  plufieurs  Jurifconfultes  inïlruits 
du  Droit  Canonique  6c  Civil , fit  d’office  recevoir  ôc  examiner 
les  Témoins  pourôc  contre  , ôc  publier  leurs  depofitions.  L’Abbé 
de  faint  Martin  comparut  auffi  ; fon  Prieur  le  chargea  non-feule- 
lement  d’hérefie , mais  encore  de  plufieurs  crimes , 6c  il  étoit 
prêt  de  fe  porter  pour  Aceufateur  lorfque  l’Abbéappella  au  Pape. 
L’Archevêque  n’ayant  aucun  égard  à cet  appel  frulîratoire,admit 
l’Accufateur  à produire  fes  Témoins , ôc  les  informations  faites 
il  remit  le  Jugement  au  Concile  qu’il  devoir  tenir  à Sens,  ôc  y 
ajourna  les  Parties. 

I I.  L’Archevêque  y préfida , affilié  des  Evêques  de  T royes , Aacs  ie  ce 
d’Auxerre  6c  de  Nevers.  Le  Doyen  de  cette  Eglife  comparut , Concile, 
propofa quelques  reproches  contrôles  Témoins , quelques  raifons 
pour  fa  délenfe , puis  demanda  à être  jugé  ; la  preuve  pour  le 
condamnet  comme  coupable  d héiefic  oc  s’étant  pas  trouvée 
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affez  claire,  l’ArclievÔquc  ne  voulut  pas  prononcer,  maïs  aulT» 
U refufa  de  recevoir  la  purgation  canonique  quele  Doyen  offroit  f 
parce  qu’il  ctoit  prouvé  qu’il  avoir  eu  des  liaifons  avec  les 
Hérétiques,  & qui!  les  avoir  recherchées;  ainfi  il  le  renvoya 
fans  l’abfoudre  au  Saint  Siégé , auquel  il  appartient  de  difpenCer 
de  la  féverité  des  Canons  , ou  de  l exccder.  Le  Pape  Innocent 
III.  après  l’avoir  oui  en  Confiftoire , le  renvoya  fur  les  lieux  pour 
s’y  purger  ■ par  le  témoignage  de  quatorze  perfonnes  de  fort 
Ordre , qui  fuffent  d’une  foi  purs  & de  probité  connue.  La 
Sentence  du  Pape,  qurefl  du  7 de  Mai  1159,  porte  que 
le  Doyen  ne  peut  accomplir  la  purgation  , il  fera  dépofé  ôc  en- 
fermé dans  un  Monartere  pour  faire  pénitence;  que  feau  con-^ 
traire  il  l’accomplit,  il  fera  rétabli  dans  fon  Bénclice. 

Sui:r.  III.  Quant  à Raiivald , Ablé  de  faim  Martin  , quoiqu'il  eût 
réitéré  dans  le  Concile  fon  appel  au  Pape,  l’Archeveque  ne 
lailTa  pas  de  le  dépofer  de  fa  charge  d’Abbé,  tant  pour  caufe 
d’adultere  que  pour  d’autres  crimes  dont  il  avoit  été  convaincu; 
mais  à l’égard  de  l’aceufation  d’hérefie,  il  ne  voulut  rien  pro- 
noncer , le  contentant  d’envoyer  au  Pajie  les  dépolitions  des- 
1 émoins  qui  prouvoient  que  cet  Abbe  avoit  foutenu  deux, 
erreurs,  l’une,  que  le  Corps  de  Notre  Seigneur  va  aux  retraits 
comme  les  autres  alimens  ; l’autre , que  tous  à la  fin  feront 
fauvés.  L’Abbé  Rainald  ainfi  dépofé , les  Chanoines  Réguliers 
de  faint  Martin  en  élurent  un  autre.  Il  ne  pourfuivit  pas  fort- 
appel  , & le  Pape  voyant  qu’il  ne  comparoiflbit  pas,  n'r  per- 
fonne  de  fa  part , renvoya  l’examen  ôc  la  décilion  de  fît  caufe  k 
Pierré  de  Capoüe  , fon  Légat  en  France,  ôe  à Eudes  de  Sulli  y 
Evâquc  de  Paris , leur  ordonnant,  au  cas  que  les  charges  portées- 
par  les  informations  fe  trouveroient  véritables , de  le  dépofec 
encore  de  la  Prètrife  ôc  de  l’enfermer  dans  un  Monafiere , de 


crainte  qu’il  ne  prît  parti  avec  les  Hérétiques.  Lacomnûllion  du 
Pape  eft  du  19  Juin  1 199. 

Conci  e I V.  La  même  année,  vers  la  mi-Janvicr,  le  Légat  Pierre 
eTirc’cjSois  Capo-je , chargé  de  la  part  d’innocent  III.  de  travailler  i 
l r.--tice  & réconcilier  les  deux  Rois  de  France  ôc  d’Angleterre  , fit  tenir 
d Angiticrre.  Conférence  aux  confins  des  deux  Royaumes  entre  Andell 
V.'  fit  Vernoii.  L’Aflemblée  fut  cempofée  d’un  grand  nombre 
d’Evèques,  d’Abbés,  de  Seigneurs,  Ôc  d'autres,  tant  Ecclé- 
fiaftiques  que  Laies  ; mais  on  ne  put  convenir  de  la  paix , ôc 
tout  le  fruit  de  cette  Conférence  fut  une  trêve  pour  cinq  ans^ 
Le  Pape  la  conlicma ôc  Coucefois  die  a’enfut  pas  plusfolide  ^ 
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3t  peine  dura-t-elle  jufqu'à  Pâque,  c’eft-à-dire  environ  troil 
mois. 

V.  Le  Ldgat  Pierre  de  Capoue  nerduffit  pas  mieux  à recon- 
cilier la  Reine  ingeburge  avec  lcRoi  Philippe  ; après  y avoir  tra- 
vaillé pendant  tout  le  cours  de  l’année  1 1 pi? , il  Ht  unedernicre 
rent  live  dans  le  Concile  qu’il  aflcmbla  à Diiorr,cn  l’Eglife  de 
faint  Benigne,  le  jour  de  la  Fête  de  S.  Nicolas  6 de  Décembre. 
Les  Archevêques  de  Lyon , de  Reims,  de  Befanqon  6c  de 
Vienne  y alliflercnt,  avec  dix-huit  Evêques 6c  plufieurs  Abbés, 
nommément  ceux  deCbni  ôc  de  faint  Denys  en  France.  Le 
deflein  du  Légat  étoit  de  procéder  contre  le  Roi  par  les  cen- 
fures  EcclcHaOiques , 6c  de  pdblicr  un  interdit  contre  fon 
Royaume.  Le  Prince  qui  l’avoit  prévu  fit  appeller  au  Pape  par 
fes  Envoyés.  Pierre  de  Capoüe,  fans  déférer  à l’appel  , difîera 
pour  un  tems  l’exécution  de  l’ordre  du  Pape , afin  de  l’exécuter 
plus  commodément  ailleurs  que  dans  les  Etats  du  Roi.  C’eft 
pourquoi  il  alfembla  quelques  jours  après  un  Concile  à Vienne 
en  Dauphiné,  alors  terre  de  l’Empire.  Il  s'y  trouva  quelques 
Archevêques  de  France,  ôc  en  leur  préfence  le  Légat,  trois 
femaines  après  Noël , c’efl-à-direà  la  mi- Janvier  de  l'an  i 200  ,, 
publia  l’interdit  fur  toutes  les  terres  de  la  dépendance  du  Roi, 
ax'ec  ordre  à tous  les  Prélats  du  Royaume  de  l’obferver  fous 
peine  de  fufpenfe.  Dans  les  Lettres  qu’il  leur  adrelfa  il  eut  foin 
d’inferer  l’ordre  qu’il  avoir  requ  du  Saint  Siège  fut  ce  fujer. 
L'interdit  dura  jufqu’au  feptiéme  de  Septembre  de  la  même 
année.  Le  Roi  Philippe  en  fût  tellement  irrité  qu’il  chafla  de 
leurs  Sieges  les  Evêques  qui  avoient  confenti  ou  qui  s’étoient 
fournis  à cet  interdit , bannit  de  fes  terres  leurs  Chanoines  ôC 
leurs  Clercs , 6c  coniifqua  leurs  biens. 

VI.  Nous  avons  déjà  parléailleurs  des  démarches  quele  grand 
Jupan  de  Servie  fitauprès  du  Pape  Innocent  III.  pour  réduire 
fes  Etats  à l’obéilTance  de  l’Eglife  Romaine , 6c  remarqué  que 
le  Pape  lui  envoya  pour  coopérer  à une  fi  bonne  œuvre  deux 
Religieux  nommés  Jean  ôc  Simon  en  qualité  de  Légats.  Ils 
logèrent  chez  Eftienne , c’^toit  le  nom  du  grand  Jupan  , 6c  y' 
tinrent  un  Concile , afTillés  de  l’Archevêque  de  Dioclée  ôc  d’An-- 
rivari  qui  ne  faifoient  qu’une  Eglifc  depuis  la  réunion  qui  en 
avoit  été  fiiite  par  Alexandre  II.  en  io6j,  de  l’Archiprêtrer 
d’Albane  , 6c  de  fix  Evêques.  Tous  fouferivirenc  aux  Canonï 
qui  furent  faits  dans  cette  Afl'embléc,  les  Légats  les  pre*r 
miers, 
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Canont  de  VII.  Ccs  Canons  font  au  nombre  de  douze  dont  voîci  la 
Défenfes  aux  Evêques  de  recevoir  de  l’argent  pour 
• ■ " ■ promouvoir  quelqu’un  aux  Ordres  facrds  ni  pour  la  collation 

Cit.  1.  d’un  Bdndicc.  On  n’ordonnera  ni  Prêtres  ni  Diacres  maries, 
qu’auparavant  leurs  femmes  n’ayent  fait  vœu  de  continence 
entre  les  mains  de  l’Evêque;  fit  û quelqu’un  des  Prêtres  ou  des 
Diacres  fe  marie  après  l’Ordination,  s’il  ne  renvoyé  fa  femme 
& ne  fait  pénitence  , il  fera  prive  de  fon  Office  fie  de  Bénéfice 
Ecdcfiafiique.  L’Ordinat'ion  pour  les  Ordres  facréseft  fixée  aux 
Quatre -Tems,  le  Pane  fcul  ayant  l’autorité  d'ordonner  des 
Soùdiacres  chaque  Dimanche  de  l’année;  celui  qui  aura  été 
Cm.  II.  ordonné  Soûdiacre  en  fera  les  fontlions  pendant  un  an  avant 
d’être  promu  au  Diaconat;  6c  il  en  fera  de  même  du  Diacre 
avant  d’être  élevéàla  Prêtrife,  qui  ne  pourra  être  conférée  qu’à 
trente  ans. 

Cm.  3.  VIII.  Les  dixmes  fie  les  oblations  des  Fideles  tant  pour 
les  vivans  que  pqprles  morts,  feront  divifées  en  quatre  parties 
l’une  pour  l’Evêque  , l’autre  pour  le  befoin  des  Eglifes  , la  troi- 
Cin.  4.  fiéme  pour  les  Pauvres , la  quatrième  pour  les  Clercs.  Il  eft 
défendu  , fous  peine  de  privation  d'Office  fit  de  Bénéfice,  k 
tout^rêtre  de  révéler  ce  qu’il  aura  oui  dans  une confellion  par- 
ticulière. Quiconque  aura  frappé  avec  violence  un  Evêque, 
Cm^.  Prêtre,  un  Clerc,  un  Religieux,  encourera  l’excommuni- 
cation , dont  il  ne  pourra  être  abfous  que  par  le  Pape  ou  par 
fon  Légat,  après  une  fatisfacUon  convenable  pour  cette  faute. 
On  décerne  la  même  peine  contre  celui  qui  traduira  un  Clerc 
devant  les  Tribunaux  féculiers  pour  y être  condamné  à l’épreuve 
du  fer  chaud,  de  l’eau,  ou  pour  y fubir  tout  autre  Jugement. 
Cm.  «.  Les  mariages  font  défendus  entre  parens  au  quatrième  dégré. 
Can.  7.  Il  cfi  ordonné  aux  Clercs  de  fc  râler  6c  de  porter  la  tonfure. 
Cm.  8.  Défenfes , fous  peine  d’excommunication  , aux  La’ics,  de  juger 
les  Clercs , 6c  de  leur  conférer  des  Eglifes.  Ceux  qui  en  rece- 
Çm.  9.  vront  de  leurs  mains  fubirontla  même  peine.  On  excommunia 
auffi  ceux  qui  fe  font  emparé  des  biens  de  l’Eglife  , jufqu’à  c« 
qu’ils  ayent  reffitué,  fie  ceux  qui  retiennent  des  Latins  en 
efclavage. 

Cm.  10.  I X.  La  même  peine  elUmpoféeà  ceux  qui  répudient  leurs 
Cm.  1 1.  femmes  avant  le  Jugement  de  l’Eglife.  Défenfes  de  promouvoir 
aux  Ordres  facrés  les  enfans  des  Prêtres,  6c  ceux  qui  ne  font  pas 
. nés  d’un  légitime  mariage.  , 

en  ^ Hubert,  Archevêque  de  Cantorbçri , alTcmbla, 
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fans  avoir  égard  à la  défenfe  de  Geoffroi,  Comte  d’Effex,  iio«. 
Grand  Jufticier  d’Angleterre , un  Concile  général  à Londres  dans  P***  ’i 
l’Eglifede  Weftminfter.  Il  y publia  quatorze  Décrets,  avec  ordre 
à tous  ceux  de  fa  dépendance  de  les  obferver  inviolablement. 

La  plupart  de  ces  Canons  avoient  été  publiés  dans  le  Concile 
de  Latran  fous  le  Pape  Alexandre  III.  en  1179,  on  ne  les  répé- 
tera pas  ici.  Le  premier  ordonne  aux  Prêtres  de  réciter  les 
paroles  du  Canon  de  la  MefTe  difiinâement , ni  trop  vite  , ni 
trop  lentement , ôc  d’obferver  la  même  réglé  dans  la  récitation 
des  Offices  Divins.  Il  leur  eft  défendu  dans  le  fécond  de  célébrer 
deux  fois  la  Meffe  en  un  même  jour,  fmon  en  cas  de  néceffité , 
alors  il  ne  fera  point  l’ablution  du  calice,  & réfervera  celle  des 
doigts  pour  la  prendre  après  la  fécondé  Meffe,  fi  ce  n’eft  qu’il 
y ait  un  Diacre  ou  quelqu’autre  Minifire  qui  foit  en  état  de 
prendre  cette  ablution  à la  première  Meffe.  Le  même  Canon 
ordonne  de  porter  l’Eucharifiie  aux  malades  dans  une  boëtc 
propre  ôc  couverte  d’un  linge,  en  fàifant  précéder  la  Croix  êc  la 
lumière,  à moins  que  le  malade  ne  foit  trop  éloigné.  Il  veut  auffi 
qu’on  renouvelle  l’hoftie  chaque  Dimanche  ; que  l’on  obferve 
avec  foin  de  ne  pas  donner  une  hoftie  non  confacrée  au  lieu 
d’une  confacrée;  que  l’on  ne  porte  pas  en  fecrct  rEiicharifiie  à 
celui  qui  ne  la  demande  pas  , mais  qu’on  la  donne  publiquement 
à celui  qui  la  demande  avec  inilance,^fi  ce  n’cfi  que  fon  crime  . 
foit  public.  ^ 

XI.  Il  eft  ordonné  par  le  troifiémed’adminiftrer  le  Baptême 
& la  Confirmfition  à ceux  qu’on  doute  avoir  été  baptifés  ou 
confirmés , parce  qu’on  n’eft  pas  cenfé  réitérer  un  Sacrement 
quand  on  n’a  pbint  de  preuve  qu’il  ait  été  conféré  ; c’eft  pourquoi 
on  doit  baptiler  les  enfans  expofés  quand  on  doute  s’ils  l’ont  été  , 
foit  qu’on  trouve  avec  eux  du  fel  ou  non.  Le  Concile  ne  parle 
pas  du  Baptême  fous  condition , mais  il  dit  que  quand  un 
enfant  a été  baptifé  par  un  Laie  dans  le  cas  de  néceffité , le 
Prêtre  doit  fuppléer  les  cérémonies  & les  prières  qui  fuivent 
l’immerfion  , & non  celles  qui  la  précèdent.  Les  Prêtres  dans  ^ 
l’adminiftration  de  la  Pénitcn'ce , auront  égard  à toutes  les  cir- 
conftanccs  du  péché  , & à la  douleur  du  Pénitent , & n’impd- 
feront  point  de  pénitence  à une  femme  qui  puiffe  la  rendre  luf- 
pe£lcà  fon  mari  de  quelque  critne  caché,  & ils  uferont  de  la 
même  précaution  à l’égard  du  mari;  ils  prendront  garde  euxr 
mêmes  de  ne  point  s’approcher  de  l’Autel  qu’ils  ne  fe  foienc 
confêffés  des  feutes  dans  lefqoelles  ils  feront  tombés,  fit.  de  iK 
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?oint  împofer  des  MeflTes  pour  pënitence  à ceux  qui  ne  font  pat 
rêtres. 

XII.  Ddfenfes  de  diminuer  la  dixme  fous  prétexte  des  firaif 
de  la  moiffon.  Les  Prêtres  auront  pouvoir  d’excommunier  avant 
l’Automne  ceux  qui  fraudent  la  dixme , & de  les  abfoudrcfuivant 
la  forme  de  l’Eglife  ; mais  ceux  qui  retiendront  les  dixmes  après 
avoir  été  avertis  trois  (bis  feront  fournis  à l’anathéme  ; quant  aux 
dixmes  des  terres  novalles , elles  ne  feront  payées  qu’aux  Eglifes 
Paroinfiales.  Il  e(l  défendu  à un  homme  de  contrader  mariage 
avec  les  parentes  de  fa  première  femme , ôc  à une  femme  avec 
les  parens  de  fon  premier  mari , fie  au  Baptifé  de  fe  marier  avec 
la  hile  de  celui  qui  l’aura  baptifé  ou  tenu  fur  les  fonts  de  Baptême. 
Avant  que^l’on  puiffe  contrader  mariage,  on  l’annoncera  trois 
fois  publiquement  dans  l’Eglife  , ôc  le  mariage  fe  célébrera  pu- 
bliquement dans  l’Eglife , le  Prêtre  préfent , autrement  le  ma- 
riage ne  fera  pas  admis , fans  un  ordre  fpécial  de  l’Evêque.  Aucun 
des  conjoints  ne  pourra  entreprendre  un  long  pèlerinage  à 
moins  qu’il  n’ait  été  déclaré  publiquemetu  du  confentement 
mutuel  des  deux  Parties. 

XIII.  Lorfqu’il  y aura  en  un  endroit  des  Lépreux , on  leur 
permettra  de  fe  bâtir  une  Eglife  ou  Chapelle  avec  un  Cimetière  , 
fie  d’avoir  un  Prêtre  à leurfervice. 

XIV.  Toute  la  France  étoit  dans  la  trifteffe,  parce  que 
depuis  l’interdit  elle  étoit  privée  de  Ifeifage  des  Sacremens  , 
fie  de  la  liberté  d’enterrer  les  Fideles  dans  les  Cimetières 
ordinaires,  lorfque  le  Légat  Odavien  aiïcmblâ  à Néelle  en 
iVermandois,  dans  l’Eglife  de  faint  Léger,  les  Archevêques 
fie  Evêques  de  France,  la  veUle  de  la  Nativité  delà  fainteVierge 
feptiéme  de  Septembre  1200.  Le  Roi  Philippe  fie  Agnès  de 
Meranie  s’y  trouvèrent.  Ce  Prince , fuivant  les  ordres  du  Légat 
fie  le  confeil  defes  amis,  éloigna  de  lui  Agnès,  reprit  Ingeburge, 
fit  jura  en  fon  ame  qu’il  la  traiteroit  en  Reine , fie  ne  la  quitteroit 

f oint  fans  Jugement  de  l’Eglife  ; en  même  tems  Odavien  leva 
interdit , on  fonna  les  cloches , fie  la  joie  fut  grande  parmi  le 
Peuple.  Cependant  le  Roi  Philippe  foutenant  toujo*urs  qu’Inge- 
burge  ne  pouvoitêtre fafemmeacaufe de  la  parenté,  demanda 
que  fon  mariage  fût  déclaré  nul.  Le  Légat,  fuivant  fes  inftruc- 
tions , lui  donna  un  délai  de  fix  mois  pour  prouver  la  nullité  de 
fon  mariage.  Le  Légat  rendit  compte  au  Pape  de  ce  quis’étoit 
pafTéàNàlle,  fie  les  Archevêques  fie  Evêques  de  France  lui 
écrivirent  fur  le  même  fujet.  Le  Pape  écrivit  à la  Reine  Inge- 
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burge,&  à Canut,  Roi  de  Dannemarc  , fonfrcre,  de  fe  préparer 
il  bien  défendre  fa  caufe. 

X V.  La  Reine  choidt  pour  l’aflemblée  la  Ville  de  Soiffons. 
Elle  fe  tint  vers  le  milieu  du  mois  de  Mars  1201.  Le  Roi  s’y 
rendit  avec  les  Evêques  êc  les  Seigneurs  du  Royaume  > & la 
Reine  accompagnée  de  quelques  Evêques  fie  des  Envoyés  du 
Roi  de  Dannemarc  Ton  frere.  Ceux-ci  demandèrent  d'abord  au 
Roi  Philippe  fureté  de  parler  pour  la  Reine  Ingeburge  fie  de 
retourner  chez  eux.  L’ayant  obtenue , le  Roi  demanda  d’être 
féparé  d’Ingeburge  , difant  que  fon  mariage  avec  elle  ne  pouvoit 
fuodfter  à caufe  de  parenté.  Les  Députés  de  Dannemarc  firent 
rapport  des  démarches  que  le  Roi  fie  fes  Ambalfadeurs  avoienc 
faites  pour  fon  mariage  avec  Ingeburge  , du  ferment  qu’ils 
avoient  fait  en  fon  nom , qu’il  i’épouferoit , la  feroit  couronner 
fit  la  traiceroit  en  Epoufe  6c  en  Reine  , tout  le  tems  qu’ils  vi- 
vroient  l’un  fie  l’autre  ; fie  des  Lettres  qu’ils  avoient  en  main  , 
tant  du  Roi  que  de  fes  Ambalfadeurs , portant  ce  ferment.  Ils 
ajoutèrent  : Et  parce  que  vous  avez  traité  la  Reine  autrement 
que  vos  Ambafladeurs  avoient  promis,  nous  les  aceufons  de 
parjure  devant  le  Pape , à qui  nous  appelions  audi  de  ce  Juge 
le  Seigneur  Oûavien  qui  nous  eft  fulpett  , comme  fç  difant 
votre  parent  fie  vous  fâvorifant  manifeftement.  La  Reine  Inge- 
burge interjetta  aulfi  le  même  appel.  Le  Légat  Oflavien  pria 
les  Envoyés  de  Dannemarc  d’attendre  l’arrivée  de  Jean  Cardinal 
de  S.  Paul  que  le  Pape  Innocent  III.  lui  avoit  donné  pour 
collègue  dans  le  jugement  de  cette  affaire.  Mais  ils  fe  retirèrent , 
difant  qu’ils  avoient  appellé.  Trois  jours  après  le  Cardinal  de 
faint  Paul  arriva  à Soiffons.  On  s’affembla  de  nouveau.  Les 
Avocats  du  Roi  parlèrent  pour  lui  ; mais  la  Reine  n’avoit  per- 
fonne  pour  la  défendre , lorfqu’un  pauvre  Clerc  inconnu  s’offrit 
pour  plaider  la  caufe  de  cette  Princeffe.  Le  Roi  fie  les  deux 
Légats  le  permirent.  Le  Clerc  fe  fît  admirer , fie  le  Cardinal  de 
faint  Paul  l’ayant  oui , étoit  prêt  li  prononcer  définitivement  en 
faveur  du  mariage , lorfque  le  Roi  amena  Ingeburge , faifant 
fi^avoir  aux  Prélats  , qu'il  U reconnoiffoit  pour  fa  Kmme , fie 
qu’il  ne  vouloit  plus  en  être  féparé.  Ainfi  finit  le  Concile  de 
Soiffons.  >- 

X V I.  Le  même  Légat  qui  y avoit  préfidé , en  tint  un  quelque 
tems  après  à Paris  à cette  occafion.  Henri , Çpmte  de  Nevers , 
avoit  confié  le  gouvernement  de  fa  Terre  à unT^Jpevalier  nommé 
Evtaud  , homme  habile  dans  les  aââkes.  Abufant  de  fon  auto> 
J'oins  XJCI,  Zzzz 
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rité , U opprimoit  les  peuples,  ce  qui  le  rendit  odieux.  On  l’îuî^ 
eufa  de  rhereHe  des  Bulgares  ouVaudois,la  même  que  celle  des 
Manichéens.  Cité  pour  cette  raifon  devant  le  Légat  * ce  Prélat 
lui  donna  jour  pour  fe  purger  publiquement  au  Concile  qu’il 
devoit  affembler  à Paris.  Les  Archevêques  & Evêques  du 
Royaume  s’y  trouvèrent  avec  plufieurs  Dodeurs  de  cette  Ville. 
On  y amena  Evraud , ôc  l’on  produifit  contre  lui  des  témoins 
& des  preuves  littérales.  Convaincu  d'héréfte,!  la  pourfuite 
furtout  de  Hugues,  Evêque  d’Auxerre , il  fut  jugé  definitive- 
ment, âclivréà  la  puilTance  féculiere  ; mais  on  le  rendit  aupa- 
ravant au  Comte  de  Nevers  pour  lui  rendre  compte  de  >on 
adminiüration.  Mené  enfuite  à Nevers , il  y fut  brûlé  en  pcé- 
fence  de  tous  ceux  dont  il  s’étoit  fait  haïr  en  les  opprimant. 

XVII.  On  met  en  laoi  un  Concile  à Perche  enEcofle, 
dont  on  dit  que  les  ades  furent  écrits  par  Raoul , Abbé  de  l’Ordte' 
de  Citeaux.  Ils  n’ont  pas  encore  été  rendus  publics;  fit  l’on 
fçait  feulement  que  ce  Concile  fut  afiemblé  pour  la  réformation 
des  moeurs. 

X V III.  Quelque  tems  avant  la  mort  de  Foulques  , Curé  de* 
Neuilly-fur-Marne , arrivéeau  mois  de  Mai  l’an  1 202,  Euflache,. 
Abbé  de  Flay,  qui  l’avoit  accompagné  dans  les  Provinces  pour 
prêcher  avec  lui  la  parole  de  Dieu  ât  la  Croifade , retourna  en 
Angleterre , où  allant  de  Ville  en  Ville , il  ptêchoit  fur  l’obfer- 
vation  du  Dimanche.  Son  pr'mcipal  but  écoit  d' empêcher  qu’en 
ne  tînt  en  ce  jour  des  marchés , fie  que  l’on  s’y  abllînc  des  oeuvres 
fervilcs.  Il  publia  à cet  efi^  une  Lettre  que  l’on-  difbic  être 
venue  du  Ciel , avoir  été  trouvée  à Jérufalem  , ôc  reçue  par  le 
Patriarche  fie  par  un  Archevêque  nommé  Accar'ias.  JËllje  étoic 
écrite  au  nom  de  Dieu,  que  l’on  yfaifoit  parler  pour  exhorter 
le  Peuple  à la  pénitence , fie  particulièrement  à l’obfervation  du 
Dimanche , avec  des  menaces  terribles  contre  ceux  qui  y mai>- 
queroient.  La  maniéré  de  fandifier  ce  jour , étoit  de  s’abflenir 
de  toute  oeuvre  fervile , même  d’acheter  fie  de  vendre , finon  la 
nourriture  aux  pafTans.  On  devoit  obferver  le  Dimanche  depuis 
l’heure  de  Noue  du  Samedi,  jufqu’au  foleil  levé  du  Lundi. 
L’Abbé  Euftache  porta  cette  Lettre  à^Yorc;  donna,  au  Peuple 
la  pénitence  fie  l’acfolutioh  pour  avoir  mal  obfervé  les  Diioau- 
ches  fie  les  Fêtes,  en  leur  enjoignant  de  les  oblerver  à l’avenir 
en  la  manière  oue  nous  venons  de  le  dire  , fie  en  vaquant  à la 
ftriere  fie  auti^bonnes  oeuvres.  Le  peuple  dévot  qui  avoir 
.alllflé  aux  pr^icadoos^  de  l’Âbbé  Euâache,  promit  d’obéit  à 
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fts  ordres,  & de  donner  fur  le  prix  de  tout  ce  qu'ils  vendroient 
«ne  aumône  pour  le  luminaire  tic  l'Egliîe  & la  fdpulture  des 

Îauvres.  A cet  elfct  l’Abbé  fit  mettre  un  tronc  en  chaque  Eglife 
’aroifliale.  Mais  le  Roi  & les  Seigneurs  s’oppoferent  à ces  éta- 
blilTcmens,  & maintinrent  l’ufagc  de  tenir  lesMarchésau  jour  de 
Dimanche.L’ Auteur  de  qui  nous  apprenons  ces  faits,  débite  plu- 
fieurs  punitions  miraculcufes  fur  ceux  qui  avoientfait  des  oeuvres 
ferviles  le  jour  du  Dimanche.  On  ne  voit  pas  pourquoi  les 
Cblletleurs  des  Conciles  y ont*inferé  cette  Lettre  , puifque  dans 
ce  qui  précède , ni  dans  ce  qui  fuit , il  n’eft  pas  queftion  d'alfem- 
blée  d’Evêques.  Il  eft  parlé  d’une  femblable  Lettre  dans  le 
Concile  de  Romeeny^y  , ôc  dans  le  fécond  tome  des  Capi- 
tulaircs  donnés  par  Monfieur  Balufe.  Ce  qui  prouve  qu’il  n’étoit 
pas  nouveau  d’en  fuppofer  en  ce  genre. 

XIX.  Jean,  Roi  d’Angleterre  , ayant  fait  tirer*fon  neveu  je 

Artus,  Comte  de  Bretagne , d’une  Tour  où  il  le  faifoit  garder , nivaux  «-n 
le  tua  de  fa  main  dans  un  bateau  , ôc  fit  jetter  le  corps  dans  la  “H.  ‘Wif* 
Seine  le  Jeudi faiiK  troificme  d’Avril  de  l’an  laoj.  Sur  la  nou- 
vcllc  de  ce  crime,  Philippe  , Roi  de  France,  fit  citer  Jean 
comme  fon  Vaffal , pour  répondre  fur  ce  fait.  Jean  n’ayant  pas 
comparu , Philippe , par  le  jugement  des  Pairs , entra  en  Aqui- 
taine , puis  en  Normandie , ôc  y fit  plulîeurs  conquêtes  fur  le 
Roi  d’Angleterre.  Tel  étoit  le  fujet  de  la  guerre  entre  ces  deux 
Princes,  lorfque  le  Pape  InnoccnrIIl.  envoya  pour  l’appaifer , 

Jean,  Abbé  de  Cafemaire , ôc  l’Abbé  de  Trois-Fontaines,  tous 
deux  de  l’Ordre  de  Cîteaux.  Ils  fignifierent  aux  deux  Rois  le 
mandement  du  Pape  , pour  affembler  les  Evêques  ôc  les  Sei- 
gneurs du  Royaume  , fauf  le  droit  des  deux  Rois.  Philippe 
répondit  aux  Légats  , que  le  Pape  n’avoit  aucun  droit  de  fe 
mêler  des  différends  des  Rois,  ôc  qu’ils n’écoient  point  obligés  à 
recevoir  fes  ordres , en  ce  qui  regafdoit  leurs  Vaffaux.  Le 
Pape  informé  de  cette  répoafe  par  l’Abbé  de  Cafemaire , écrivit 
au  Roi  Philippe , qu’il  ne  prétendoit  pas  s’attribuer  une  puiffance 
indue  ; qu’en  fe  mêlant  de  faire  la  paix  entre  lui  ôc  le  Roi  d’An- 
gleterre , il  ne  touchoit  au  droit  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  , mais 
auffi  qu’on  ne  pouvoir  lui  contefter  celui  déjuger  cequiregarde 
le  falut  ou  la  damnation  de  l’ame. Par  la  même  Lettre,  il  fit 
part  au  Roi  Philippe  des  torts  dont  fe  plaignoit  le  Roi  Jean , 
ôc  des  démarches  qu’il  avoit  faites  pour  la  paix.  Il  écrivit  auiC 
à ce  Prince  pour  lui  repréfenter  les  plaintes  du  Roi  de  France; 
fie  une troifiétoe  Lettre  au.x  Evêques  de  France  dans  laquelle 

Zzzz  ij 


l.ib.6,  epijk 
6s. 


4». 


Aârsde  ce 
Concile. 


Concile  de 
Latnbyt  ta 

ihid. 


7ja  D E S C O N C I L E S 

U déclare , qu’il  ne  prétend  pas  diminuer  en  aucune  façon  II 
Jurifditlion  du  Roi,  ni  la  troubler,  mais  feulement  prononcer 
fur  les  pécliés  dont  la  correûion  lui  appanient  comme  appelle 
au  gouvernement  de  l'Eglife  univerfelle. 

X X.  L’Abbé  de  Calemaire  voyant  que  tous  fes  foins  6c  les 
voyages  qu’il  avoit  faits  tant  en  France  qu’en  Angleterre , n'avan- 
çoient  pas  la  paix  entre  les  deux  Rois , alîembla  un  (.  oncile  à ' 
Àleaux.  On  y lut  les  Lettres  du  Pape;  fie  les  Evêques  , après 
avoir  obfcrvé  aux  Légats  que  le  Roi  d’Angleterre  n avoir  point 
obéi , fii  craignant  que  l’Abbé  de  Cafemaitçne  procédât  en  qua- 
lité de  Légat , appelleicnt  au  Pape.  Ils  fe  rendirent  à Rome  au 
terme  prelcrit , £c  voyant  que  perfonne  ne  fe  prefentoit  de  la 
part  du  Roi  d’Angleterre  , ils  déclarèrent  dans  un  Confiftoire 
public , qu’ils  n’avoient  point  appel  lé  pour  éluder  le  mandement 
du  Pape , mais  pour  foutenir  la  judice  de  la  caufe  de  leur  Roi  ; & 
que  s’il  reftoit  quelque  foupçon  contr’euxà  cet  égard  , ils  étoient 
prêts  à s’en  purger  canoniquement;  mais  le  Pape  les  en  difpenfa. 

XXL  En  1206  Efticnne  de  Langton  , Archevêque  de 
Cantorberi , tint  un  Concile  Provincial  dans  un  Cliâteau  de  fa 
pa°.\à  i dépendance  , nommé  Lambyt , où  il  publia  trois  Ordonnances , 
Roiingu*,  dont  la  première  règle  le  droit  de  mortuaire  qu’on  doit  aux 
Eglifes.  La  fécondé  défend  les  affemblécs , que  les  Paroilliens 
d’un  même  lieu  faifoient  pour  boire,  fous  prétexte  d’unt  repas 
de  charité.  Il  eft  défendu,  parla  troifiéme  ,aux  Prêtres  de  dire 
plus  d’une  Meffe  par  Jour , finonaux  Fêtes  deNoél  ôedePâqueS , 
ou  lorfqu’un  Curé  eft  obligé  d’enterrer  un  mort  dans  fa  propre 
Eglife , ou  qu’il  faille  la  dire  pour  fon  Confrerearrêté  par  quelque 
maladie , ou  pour  quelqu’autre  néceftité.  En  ces  cas  le  Célébrant 
ne  doit  prendre  l’ablution  qu’à  la  derniere  Meffe.  Le  ipd’Oc- 
tobre  delà  même  année,  Jean  de  Ferentino,  Légat  du  Saint 
Siégé , alfembla  un  Concile  en  Angleterre  dans  l’Abbaye  de 
Redlnguc.  Les  a£les  n’en  font  pas  vjnus  Jufqu’à  nous.  ^ 

XXII.  Il  eft  patld  dans  les  geftes  de  faint  Dominique , 
Inftîtuteur  de  l’Ordre  des  Frétés  Prêcheurs  , d'un  Concile  tenu 
dans  la  Province  de  Narbonne  , fçavoir  à Montpellier  en  1207  v 
& c’eft  dc-là  que  'Vincent  de  Beauvais  a tiré  ce  qu’il  dit  de  cette 
affemblée  ; mais  l’Auteurdeces  aûes  eft  fans  autorité  pour  ce  qui 
regarde  la  tenue  de  ce  Concile , dont  la  datte  même  ne  peut 
s’accorder  avec  l’FIiftoire  de  l’Evêqueil’Ofma  , ni  avec  celle  dé 
faint  Dominique.  Ils  pafferent  à Montpellier  en  1206  , & l’ort 
ne  voit  nulle  part  qu’ils  y foienc  retournés  en  1207.  On  tu  VQÎe 
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pas  non  plus  où  l’Auteur  a lu,  que  douce  Abbds  de  Cîteaux  (t 
Ibient  trouvés  à Montpellier  en  cette  année.  Quoiqu’il  en  foit , 
voici  ce  qu’on  dit  de  ce  Concile.  Le  Pape  Innocent  111.  voyant 
les  ravages  que  i htrelie  faifoit  dans  le  territoire  d’Albi , envoya 
pour  s’y  oppofer  douze  Abbés  de  l’Ordre  de  Cheaux  , avec 
Arnauld , Al>bé  du  même  Ordre  , Légat  du  Saint  Siégé,  lis 
alTemblcrent  un  Concile  d’Arebevéques  ôc  de  Prélats  les  plus 
voilins , pour  concerter  avec  eux  comment  ils  attaqucroieiu  les 
Hérétiques.  Ils  éioient  encore  en  délibération  lorlque  Diego, 

Evêque  d’Ofma , recommcndable  par  fa  naiflance  , fon  f<;avoir, 
fa  venu  , êc  fon  zele  pour  le  falut  des  âmes,  arriva.  Ils  le  reçurent 
avec  honneur  d;  lui  demandèrent  confeil.  Il  s’informa  de& 
moeurs  de  ces  Hérétiques,  fle  apprenant  qu’ils  féduifoient  les 
fimplcs  par  un  exrerieur  de  modeftie  ôc  de  fainteté , voyant  au 
contraire  que  les  Millionnaires  Catlroliques  avoient  de  grands 
équipages,  beaucoup  d’habits,  de  Valets,  de  chevaux,  Ôc  fai- 
foient  grande  dépenle,  il  leur  ht  entendre  qu’ils  ne  rameneroienc 

Eas  à la  foi  ces  gens-là  par  les  paroles  feules;  qu’il  falloir  corn- 
ante leur  vertu  apparente  par  une  vraye  pieté , ôc  imiter  la  vie  ' 
des  Apôtres.  Il  en  donna  lui-même  l’exemple  en  renvoyant  fes  . 
chevaux , fes  équipages  ôc  tous  fes  Domeftiques , ne  gardant 
qu’un  feul  Compagnon  , fçavoir , Domingue  ou  Dominique  f 
Chanoine  Régulier  ôc  Sous-Prieur.de  fa  Cathédrale.  Les 
Millionnaires  en  tirent  autant  ; ils  embraderent  la  pauvreté 
Evangélique  , nallerent plus  qu’à  pied  , ôc  parleurs  diicoursôc 
leurs  exemples , ils  rerKÜrent  odieux  aux  Peuples  les  Chefs  des 
Hérétiques,  ôc  ramenèrent  à la  foi  Catholique  ceux  qui  avoient 
été  féduits. 

,XXIII.  L’année  fuivante  taoS,  le  Pape  Innocent  IIL  Siaait»  A» 
envo,y^.en  France  Galon  , Cardinal  Dièdre  du  titre  de  fainte  Lf(7>tGaioii ,, 
Marie  du  Portique,  .Turifconfulte  ôc  homme  de  bonitesmocurs. 
Quelques-uns  l’ont  confondu  avec  Galon  , Evêque  de  Paris  , 
fous  le  Pontificat  de  Pafchal  II.  Mais  celui-ci  ne  fut  ni  Cardinal  ÿ 
ni  Légat  en  France.  Ciaconius  eft  le  feul  qui  lui  donne  le  titre  > " •> 

de  Cardinal,  en  fuppofant  fans  doute  qu’Ü  étoit  Autour  d’un  - ■ ' 

Réglement  de  difciplinc  , que  nous  avons  fous  le,  nom  du  Car-  ■ ‘ 

dînai  Galon.  Mais  on  convleiit  que  ce  Réglement  n’efl  pas  de 
lui , mais  de  Galon , envoyé  L^at  ên  Fiance  par  Innocent  IlL  ' 

Il  eA  divifé  en  dix  articles,  qui  concernent  la  continence  des  ~ 

Clercs , la  modeAie  de  leurs  habits  , ôc  leur  défintérefTement.  Il  Cap.  »,  ' 

cA  défendu  par  le  preoûer  , aUx  Prêtres  ôc  autses  EccletiaAiques^ 
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fous  peine  dlcxcommonication  , après  une  monition  légitime  f 
dWoir  dans  leurs  maifons  des  fensmes  liifpeâes,  à l’exception 
des  Clercs  qui  n’étant  que  dans  les  Ordres  mineurs,  peuvent  fe 
marier , Jiiais  non  pas 'retenir  leurs  Bén^lices  avec  leurs  femmes^ 
Par  le  même  article  , il  eft  ordonné  qu’on  avertira  les  autres 
Ecclcliaftiques  de  n’avoir  pas  même  avec  eux  leurs  raeres  ni 
*•  leurs  plus  proches  parentes.  Le  fécond  défend  fous  la  môme 
peine,  de  rien  exiger  pour  le  Baptême  , la  fépulture , la  bénédic- 
tion , ni  pour  les  autres  Sacremens  de  l’Eglife.  Il  permet  néan- 
moins d’avertir  les  Laïcs  de  ne  pas  cefulcr  par  un  motif  d'ava- 
nce, ce  que  la  dévotion  des  Fideles  a mis  en  ufage  de  donner 
pour  témoigner  leurs  refpsds  pour  les  Sacremens. 

Cy.  3.  < XXIV.  On  défend  dans  le  troifiéme,  aux  Prêtres  ôcàceux 
qui  font  dans  les  Ordres  facrés , déporter  des  habits  de  couleur 
Cof.  1,  rouge , ou  faits  à la  mode  deceux  des  Séculiers.  La  mômedéfenfe 
ell  faite  aux  Doyens , aux  Archi-Prêtres  , aux  Archidiacres,  6c  à 
Cip.  {■  cous  ceux  qui  ont  le  foin  des  âmes.  Elle  s’étend  jufques  fur 
les  Moines  aufqucls  on  ne  permet  ni  des  habits  fomptueux  ni 
Cap.  f.  d’autres  couleurs  , que  noires.  Ils  font  compris  également  dans 
la  défenfe  foire  aux  Clercs  , de  prêter  à ufure  6c  de  négocier.  Le 
Ca  * 7.  feptiéme  article  charge  les  Prélats  de  faire  obfcrver  ces  Régie- 
mens  , même  en  employant  les  cenfures  Eccléliaftiques.  Le 
*■  huitième  met  une  exception  pour  les  Docteurs  6c  les  Etudiant 
de  l'Ecole  de  Paris  , 6c  ordonne  , qu’aVant  de  procéder  contre 
ceux  qui  y contreviendront  , ils  foient  admbneftés  pat  les 
^ Maîaies',6c  menacés  d’excommunication.  Le neuvième  porte  , 
' qu'en  cas  d’une  réliltance  opiniâtre , ils  feront  dénoncés  excom- 
muniés par  le  Chancelier  de  l’Ecole  qui  n’aura  aucun  commerce 
avec  eox-^lqu'à  ce'  qu’ils  le  corrigent , qu’ils  ayent  fatisfoit  6c 
' - *BOT  rabfoiutiotiide  l’Evêque , ou  de  l’Abbé  de  faint  Vîûbr , ê» 

tfp  10.  laofence  de  l’Evêque.  Dans  le  dixiéme  article  le  Légat  ordoûhe 
aux  Miaîtres  de  foire  exécuter  Ibigneufement  tous  ces 'RdglemenèL, 
ûtion  dans  le  cas  de  néceillté  , oîi  les  peines  y portées  ne  pouis 
Concite»  an  uoient  avoir  lieu.  ’ 

fujet  ac  Ray-  , X X V.  La  foi  fc  trouvant  en  grand  pér’d  d^s  les  Provinces 
^T^ionfçt  Narbonne,  de  Bourges  6c  de  Bourdeaux',- les  Évâqüêsdépai 
jî,  terontfau-PapoInnoconflIL  pour  demander  du  fecours  contre 
L-uîgu3^**'  fos  (Albigeois. 'Le  Papô»  publia  une  Croifede  corwte  ces  Héré- 
Km,i,  pag!  tiques  , 6c' chargea  l’Abbe  de  Cîteaux  de  taffembter  les  Croifés, 
Conâe  Touloufc , Fauteur  de  l’hérefie,  voyant 

jvTonttUinar’  que  i’oiage  alloit  tomber  ' Alt -fa  tâte  y pek  le  parti  de  la  fou* 
sa  110^»  • 
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jmflion  à 1 EglUè  , envoya  des  Ajoibafadcurs  à /Rdiuc*  tant 

pour  y juftiher  ^conduite, que  pour  fc*:,nlrelc-Papefevmabia 

Raymond  lui  fit  demander  parfes  Envoyés  un  Prélat  Romain 

ii  pût  traiter , difant  que 
1 Abbé  de  Citcaux  lui  etott  fufped.  Innocent  IIL  ndmma  pïur 
cette  foncUonMilon  fon  Nbtairc  ou  fon5écretaire,&luiafliLiaL 
non  pour  la  légation  , mais  pour  le  confeil,  ua  Clianoinede 
A ^““4’  Theodife.  ils  fe  rendirent  à Auxerre  , où 

Arnaud,  Abbc  de  Citeaux , les  attendoit.  Miloa  le  confulta  fur 
divers  articles.  L Abbé  Im  confeilla  entr’autres  d’affcmblcr  uo 
Concile,  & dy  appcller  les  Evêques  qu’il  jugeroit  à propos, 
avant  que  de  procéder  contre  le  Comte  dc  Touloufe.  Le  Conr 
elle  fut  convoqué  a Monrelmiar.  Suivant  le  réfujtar  de  cette 
alTemblec,  Miloncita  le  Comte  de  Touloufe  à Valence  & lui 
hxa  un  jour  pour  comparoître  devant  lui.  Ce  Prince-fe  rendit  en 
cette  Ville  vers  la  mi-Juin  de  l’an  iao9,ôc  promit  d’fcxécutet 
tous  les  ordres  du  Ldgat , lequel  kii  ordonna  de  remettre  fept 
de  fo  Châteaux  a l Eglife  Romaine  pour,  la  fureté  de  fes  nro- 
mcllcs.  Le  Comte  fc  fournit  à tout, 8c  prêta  ferincut  aure  les 
mains  de  Mdon  , ponant  qu’il  fc  remettoit  lui-même  at’ecfept 
* “•  ™déricorde  de  Dieu  fit  au  pouvoir  abfolu  de 
1 Eglife  Romaine,  du  Pape  & de  fon  Légat,  pout.fcrvir,  dr 
caution  au  fujet  des  articles  pour  lefquels  ü avoicété  excomh 
munié.  ^ 

’ Il  ^ ^ ^ f'craient  de  Raymoûd , AbWaüo* 

Pou’’*»*  donner  l’abfolution  & le  réconcilier  à »“  x 

plufieurs  Archevêques 
& Evêques  du  Royaume.  Le  dix-hukiéme  jour  de  Juin  ia%  , 
le  Comte  Raymond  fut  amené  en  chemifir,  nud' jufqu’à  lâ 
ceinture  , dev  ant  toute  l’affemblée  , ôc  jura  fur  les  Evansiles, 
çnpréfenccdes  Saintes  Reliques,  derEucharidie 8c dirbSadc 

M , qud  obéiroit  à tous  les  odres  du  Pape*,  tfe 

ALionLégat  du  SaintSiege  ApoftoUque  fie  de  tous  autres  ÙLts, 
touchant  tous  & un  chacun  des  articles  pour  lefquels 
été  excommunié.  Ces  articles  font  au  uombrede  quinze,;  oui 
contiennent  en  fubftance  , que  le  Comte  Raym^iÿ^  Æk 
pas  voulu  jurer  la  paix  quand  les  autres  la  jiiraicnt  ; d^l  D’avoij 
pas  garde  fes  fermensfur  l’cxpullkm  des  Hérétiques  fit  de  leurs 
fauteurs,  qud  les  avmt  au  contraire  toujours  favorifés.;  qui! 
avoir  violé  les  jouxs  de  Carême  ôc  de  Quaxre-Tems  qui  dcvoieiw 
être  des  |outs  de furctci  i qu’R  ai'oio cpatié ides  Jaiils  lcs  04icB» 
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publics , fie  fortifié  les  Eglifes  pour  s'en  fervir  comme  deFoite^ 
reiïes  ; qu'il  retenoit  les  Domaines  des  Monafleres  fie  des 
Eglifes;  qu'il  avoir  chafié  de  fon  Siégé  l'Evêque  de  Carpentras  ; 
qu'il  étoit  foup^onné  du  meurtre  de  Pierre  de  Cafielnau  ; qu’ii 
avoir  pris  l’Evêque  de  Vaifon  fie  fon  Clergé , fit  détruit  leurs  mai- 
fons  ; vexé  les  perfonnes  Religieufes , fie  commis  divers  brigan- 
dages. Le  Comte  fe  fournit , s’il  n'obfcrvo'it  ce  ferment , à la  perte 
des  fept  Châteaux , fit  à être  de  nouveau  excommunié.  Apres  ce 
ferment , le  Légat  Milon  lui  donna  l’abfolution  , en  l’obligeant 
à réparer  tous  les  torts  qu'il  avoir  caufés.  Le  même  jour  les 
' Confuls  d'Avignon  , de  Montpellier  fie  de  Nifmes  firent  ferment 

entre  les  mains  du  Légat , du  confentement  du  Comte  , d'agir 
de  tout  leur  pouvoir  pour  l’obliger  à obferver  tout  ce  qu’il  avoir 

ttromis.  Les  Confuls  de  faint  Gilles  en  avoientfàitunfemblable 
a veille.  On  le  fit  pafier  devant  le  tombeau  du  bienheureux 
Pierre  de  Callelnau , au  meurtre  duquel  on  l'accufoit  d’avoir 
eu  part  , comme  pour.lui* foire  fatisfadion.  En  promettant  la 
réparation  des  torts  , il  s’engagea  en  particulier  a rétablir  l’E- 
vêque de  Carpentras  fit  l’Evêque  de  Vaifon  dans  tous  leurs 
droits  ; d’ôter  aux  Juifs  le  maniement  des  affaires  publiques , fiC 
de  conferver  les  immunités  des  Eglifes.  Puis , pour  fe  garantir 
des  Croifésqui  dévoient  entrer  dans  fes  Terres , il  demanda  au 
Légat  de  loi  .•  donner  la  Croix  |i  lui-même  fie  à deux  de  fes 
Chevaliers. 

'•  Concile  i XXVII.  Au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  i2op, 
|j’A»ignonfn  Jlugues  , Evêquc  de  Riez,  ôc  Milon,  Notaire  du  Pape,  tous 
‘ * * deux  Légat%du  Saint  Siège , tinrent  un  Concile  général  à Avi- 
gnon ,afiiflésdes  Archevêques  de  Vienne , d'Arles, d’Embrun, 
de  d’Aix,  de  vingt  Evêques,  de  plufieurs  Abbés  fie  autres  Prélats. 
•*  On  y fit  vingt-un  Canons,  dont  voici  la  fubftance.  Les  Evêques 
prêcheront  plus  fouvent  fie  plurfoigneufement  qu’à  l’ordinaire , 
dans  -leurs  Diocèfes  ; fie  loriqu’il  fera  expédient , ils  employèrent 
au  nriniftere  de  la  parole , des  perfonnes  fages  fit  diferettes.  Dans 
*■  le  befoin  les  Evêques  uferont  des  cenfures  Eccléfiafliques , pour 
obliger  les  Seigneurs  Laïcs  à.  prêter  ferment  de  chafTer  les 
Cui.  3.  Hérétiques  , fit  d’ôter  aux  Juift  toutes  fortes  de  Charges.  On 
excommuniera  aux  jours  de  Dimanches  fie  de  Fêtes  tous  les 
Ufuriers  en. général  ; fie  en  particulier  , ceux  qui  après  trois 
Çui,  4.  monitions  s’opiniâtreront  à continuer  leurs  ufures.  Les  Juifs 
feront  contraints  fous  la  même  peine  de  refiitueraux  Chrétiens 
ce  qu’ils  en  auront  exigé  par  uluce  ; fie  on  les  empêchera  de  trar 
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vaillec  les  Dimanches,  & de  manger  de  la  chair  les  jours  d’ab- 
ftinencc.  Le  payement  des  dixmes  étant  d’obligation  & impref- 
criptible , on  employera  , s'il  efl  befoin  , les  cenfures  de  l’Eglifc 
pour  y contraindre  les  Laïcs  & autres  perfonnes  par  qui  elles 
font  dues,  & aucun  Evêque  ni  Clerc  ne  pourront  les  aliéner  à 
, perpétuité  en  faveur  des  Laies. 

X X V 1 1 1.  Uefenfe  aux  Seigneurs  Laïcs  & Eccléfiaftiques  , *• 

fous  peine  d excommunication  6t  d interdit  fur  leurs  Terres, 
d y établir  des  péages  & impôts  injutlcs  , fi  ce  n’cfl  qu  iis  en 
ayent  obtenu  la  penniliion  des  Rois  ou  des  Empereurs.  Il  efi 
défendu  fous  pareille  peine  aux  Laïcs  d’exiger  des  Clercs  la 
taille  & autres  impôts,  ôc  de  s’emparer  des  biens  des  Evêques 
ou  des  Et^éliafiiques  après  leur  mort.  On  leur  défend  encore  Cm.  3. 
de  fe  nié®  de  l’éledion  d un  Evêque  , ou  du  Pafteur  d'une 
Eglife,  d’empêcher  la  liberté  de  cette  élection  , ôc  d’extorquer, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , une  partie  des  revenus  annuels 
des  Maifôns  Religieufes,  ôc  des  Eccléfiaftiques.  Les  Châteaux  Cm.  9. 
ôc  Fortifications  que  l’on  avoir  en  quelques  endroits  joints  aux 
Eglifes  , étant  devenus  des  retraites  de  voleurs  fie  des  lieux 
d’abomination  , Ic'Concile  ordonne  de  les  démolir,  à l’exception 
des  Fortifications  néceftaires  pour  repoufter  les  Payons.  Il  con-  Cun.to. 
firme  les  Loix  dé|a  faites  pout^’obfervation  de  la  paix  ôc  de  la 
trêve  ; 6c  condamne  en  même-tems  les  Arragonois  , les  Bar- 
banfons  Ôc  autres  qui  la  troubloient,  voulant  qu’ils  fuffent  frappés 
d’excommunication,  comme  Hérétiques,  de  même  que  ceux 
qui  leur  donneront  retraite  dans  leurs  Terres. 

XXIX.  Il  ei-^oint  aux  .luges  Eccléfiaftiques  de  terminer  Cjn.  n. 
promptement  ôc  avec  fermeté  les  caufes  portées  à leurs  T ribu- 
naux  ; ôc  les  exhorte  à n’êtrc  pas  fi  faciles  à lever  les  Sentences 
d’excommunication  fie  d’interdit.  En  fe  conformant  aune  Décre-  Q/j.  i*. 
talc  d’innocent  III.il  défend  de  lever  l’excommunication  portée 
pour  quelque  dommage  , avant  que  l’excommunié  ait  prêté 
ferment  de  réparer  le  tort.  Il  décide  la  même  cliofe  à l’égard  de 
celui  qui  aura  été  excommunié  pour  avoir  fait  défaut  en  juge- 
ment , difant  qu’il  ne  pourra  être  abfous  qu’après  avoir  lait 
ferment  de  s’y  préfenter.  Pour  réprimer  la  facilité  du  parjure,  il  On.  tj. 
réferv^au  Pape  l’abfoiution  de  ceux  qui  feront  convaincus  de 
ce  crime  , ou  qui  l’auront  comra^ publiquement.  Il  renvoyé  de 
même  au  Pape  les  Sacrilèges  «les  Incendiaires;  ôc  ordonne 
qu’un  Clerc  coupable  de  quelqtj’un  de  ces  crimes , fera  en  outre 
privé  de  fes  fondions,  ôtde  fon  Bénéfice. 
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Cuu  14.  XXX,  Le  Décret  du  troifidme  Concile  de  Latran  , qui 
oblige  les  Collatcurs  à pourvoir  aux  Eglifes  dans  les  fumois^efi; 
Can.  if.  renouvcllé  dans  celui-ci.  On  y défend  aux  Evêques,  aux  Abbés , 
fie  autres  Supérieurs , de  permettre  aux  Moines  la  propriété  de 
quelque  chofe  ; d’autant  que  le  Pape  même  ne  peut  la  leur 
accorder  , ainfi  qu’innocent  III.  l’a  déclaré.  Il  y eft  encore 
Car..  17.  d(ffendu  de  faire  dans  les  Eglifes  des  réjouilTances  fcandaleufes 
aux  Vigiles  des  Saints.  On  pouffoit  l’excès  jufqu’à  y introduire 
des  danfes  immodeftes  fie  des  chanfons  amoureufes.  Le  Canon 
fur  les  Moines , porte  qu’ils  auront  la  tonfure  ôc  l'habit  conformes 
à leur  état , que  leurs  robes  feront  d’une  étoffe  (impie , de  couleur 
modefte  fit  avec  des  manches  de  même  couleur  ; que  les  Clercs 
féculiers,  furtout  ceux  qui  font  dans  les  Ordres  fa«és  , auront 
une  couronne  convenable  auffl  à leur  état , fie  des  hawts  fermés , 
qui  ne  feront  ni  de  foy  e , ni  de  couleur  rouge  ou  verte.  Le  Canon 
fuivant  ordonne  aux  Prévôts  fit  autres  Clercs , de  recevoir  les- 
Ordres  facrés,  lorfque  leur  Evêque  le  jugera  à propos  ; mais  U 
leur  défend  fit  à tous  les  Stipendiés  de  l’Egüfe  de  faire  devant 
les  Juges-Laïcs  la  fonâion  d’Avocat.  Enfin  le  Concile  , en 
punition  de  la  mort  du  Légat  Pierre  de  Cafi.efhau  fit  de  Geoffroi 
Chanoine  de  Geneve , exclut  tous  les  parens  de  leurs  meurtriers , 
jufqu’à  la  troifiéme  génération  ,,de  tout  Bénéfice  Eccléliaftique. 

Concile  lie  X X X I.  Vers  la  même  année  raop  on  répandit  à Paris  de 
nouvelles  erreurs , qui  y cauferent  de  grands  troubles.  Elles 
avoient  pour  Auteur  un  nommé  Amauri , Clerc  , natif  de  Bene 
au  Pays  Chartrain.  Après  avoir  longtems  enfeigné  la  Logique 
fit  les  autres  Arts  liberaux  , il  s’adonna  à Ictude  de  l Ecriturc 
fainte,  mais  avec  un  efprit  préoccupé  d’opinions  particulières. 
11  avança  que  chaque  Chrétien  eft  obligé  de  croire  qu’il  eft 
membre  de  Jefus-Chrift  , fit  que  perfonne  ne  peut  être  fauvé 
' fans  cette  créance , dont  il  faifoit  un  article  de  foi.  A cette  propo- 

fition  , tous  les  Catholiques  s’élevèrent  contre  lui.  Il  fut  déféré 
au  Pape  Innocent  III.  qui  le  condamna  après  l’avoir  oüi  ôc 
les  objeflions  de  rUnivetfité  contre  fa  propofition.  Amauri  de 
retour  à Paris, fut  obligé  parl’Univerfité  à rétrader  fa  propofition. 
Mais  il  ne  le  fit  que  de  bouche,  fit  mourut  quelque  tenis  après 
dans  fon  erreur.  Ses  Difciples  y en  ajoutèrent  d'autres  ^ foute- 
nant  entr’autres  , que  chacurfcouvoit  être  fauvé  par  l'infulion 
intérieure  de  la  grâce  du  Saint^fprit , fans  aucun  aêle  extérieur  ; 
fit  que  CO  qui  étoit  en  lui-mê^Tie  un  péché  , ne  l’étoit  plus  , 
étant  fait  pat  charité.  Dans  fie  principe  ils  cçmmcttoient  des 
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adultères  & d’autres  impuretds  fous  le  nom  de  charité.  Ces 
erreurs  étant  venues  à la  connoiflance  de  Pierre , Evêque  de 
Paris  , & de  Frere  Guérin , Profes  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de 
Jérufalem,le  principal  confident  duRoi  Philippe , ils  envoyèrent 
fécrettement  le  Dodeur  Raoul  de  Nemours  s’informer  e.xade- 
ment  des  gens  de  cecte  fede.  Il  en  découvrit  pliifieurs  de  toute 
condition  : Prêtres  , Clercs  6t  Laïcs  de  l'un  fie  de  l’autre  fcxc. 
On  en  amena  quatorae  à Paris , où  on  les  mit  en  prifon.  Les 
Evêques  voifins  & les  Dodeurs  en  Théologie  s’affemblerent 
pour  les  examiner.  On  leur  propofa  les  articles  de  leurs  erreurs  , 
6c  ceux  qui  y perfifterent  furent  brûlés  le  20  de  Décembre  1210. 
Le  Concile  condamna  aulli  la  mémoire  d’Amauri  ôc  l’excom- 
munia , fes  os  furent  en  conféquence  tirés  du  Ciineticre  ôc  jettés 
fur  les  fumiers.  Outre  les  erreurs  dont  nous  avons  parlé,  fes 
Difciplcs  enfeignoient , que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  n’eft  pas 
autrement  au  pain  de  l’Autel  , qu’en  tout  autre  pain  , 6c  que 
Dieu  avoir  parlé  par  Ovide  comme  par  S.  Auguflin.  Ilsnioientla 
léfurredion , 6c  difoient  que  le  Paradis  ôc  l’Enfér  n’étoient  rien  ; 
que  ceux-là  avoient  en  eux  le  Paradis , qui  avoient  la  penfée  de 
Dieu  ; 6c  ceux-là  l’Enfer  , qui  étoient  coupables  d’un  péché 
mortel  ; que  c’étoit  idolâtrie  d’ériger  des  Autels  fous  l’invoca- 
tion des  Saints  ôc  d’cncenfer  leurs  Images. 

XXXII.  On  lifoit  alors  publiquement  à Paris  les  Livres  de 
la  métaphyfique  d’Ariftote , apportés  depuis  peu  de  Conllanti- 
nople , ôc  traduits  de  grec  en  latin.  Comme  ils  avoient  donné 
par  les  fubtilités  qu’ils  contiennent , occafion  à l’hérefie  d’Amauri  , 
Ôc  qu’ils  pouvoient  en  foire  naître  d'autres , le  Concile  ordonna 
de  les  brûler  tous  , Ôc  défendit , fous  peine  d’excommunication, 
de  les  tranferire , les  lire  ou  les  retenir.  Mais  à l’égard  de  la 
phyfique  générale  du  même  Philofophe,  qu’on  lifoit  aulli  depuis 
quelque  tems  à Paris  , le  Concile  fe  contenta  d’en  défendre  la 
ledure  pendant  trois  ans.  Il  n’eut  pas  le  même  égard  pour  les 
Livres  d’un  Maître  nommé  David  , ils  furent  brûlés  par  ordre 
du  Concile  , avec  les  Livres  franqoisde  Théologie:  ôc  par  toutes 
ces  précautions  l’hércfie  fut  éteinte. 

X X X 1 1 1.  Le  Pere  Labbe  met  un  fécond  Concile  à Avi- 
gnon en  1210  , different  de  celui  qui  y fut  tenu  en  120p.  Ses 
raifons  font,  qu’il  fout  diftinguer  deux  Conciles  en  cette  Ville, 
l’un  auquel  le  Légat  Milon  préfida  , félon  le  témoignage  de 
Pierre  de  Vaux-Sernai , qui  fut  celui  de  1 210,  6c  dans  lequel 
les  Touloufoinsôc  le  Comte  de Touloufe  furent  excommuniés, 
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pour  avoir  défobéi  aux  ordres  du  Légat;  l’autre  en  120^  oh 
Alilon  n’affifta  point,  & où  il  ne  fut  fait  mention  ni  du  Comte 
de  Touloufe,  ni  de$  Touloufains.  Mais  il  eft  aifé  de  détruire 
ces  raifons  par  les  actes  mêmes  du  Concile  de  1209  ; puifque 
dans  la  préface  de  ces  a£lcs , il  eft  marqué  expreffément  que 
Hugues  , Evêque  de  Riez  , & MUon  Notaire  , Légats  du 
Saint  Siege , préliderent  à ce  Concile  ; & que  félon  Pierre  de 
Vaux-Sernai , le  Comte  de  Touloufe  y fût  excommunié  fous 
condition.  Cela  paroit  encore  par  la  Lettre  (a)  que  TEvêque 
de  Riez  ôc  Milon  écrivirent  au  Pape  Innocent  111.  pour  lui 
rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  paflé  dans  ce  Concile.  S'il  n'cfl 
rien  dit  dans  les  actes  de  l’excommunication  des  Touloufains, 
c’eft  qu’elle  n’y  fut  pas  portée  contr’eux  dans  le  Concile  d’Avi- 
gnon ; mais  dans  l’Armée  même  ,{b)du  ccrfe'd  des  Prélats  qui  y 
étaient  ajfemblés  , durant  l’expédition  de  Beziers  & de  Car- 
caffone , ainfi  que  le  marquent  les  deux  Légats  dans  la  même 
Lettre.  Cette  expédition  finit  le  i y d’Août  1 209.  Il  fe  put  faire 
que  le  Concile  d’Avignon  au  mois  de  Septembre  fuivant  con- 
firmât la  Sentence  des  Prélats  aflcmblés  à l’Armée  : d’où  Pierre 
de  Vaux-Semai  aura  pris  occafion  de  dire,  que  les  Touloufains 
furent  excommuniés  dans  ce  Concile.  Au  refte  les  actes  n’en  font 
pas  entiers , & l’on  y fit  plufieurs  Décrets  qui  ne  font  pas  venus 
^ufqu’à  nous.  Il  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  qu’il 
eft  inutile  de  fuppofer  prefque  dans  le  même  tems  deux  Conciles 
à Avignon  , l’un  au  mois  de  Septembre  1209,  l’autre  au  com- 
mencement de  1210. 

XXXIV.  Raymond  , Comte  de  Touloufe,  trouvant  trop 
onéreufes  les  conditions  que  le  Légat  MUon  lui  avoit  impofées 
avant  de  lui  accorder  l’abfolution  , alla  à Rome  pour  s’en  faire 
décharger  par  le  Pape  ou  du  moins  pour  les  faire  modérer.  Il 
y arriva  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier  1210.  Le  Pape  dans  l’au- 
dience qu’il  lui  accorda , lui  permit  de  fe  purger  fur  les  deux 
chefs  principaux  d’aceufation  qu’on  formoit  contre  lui,  ftçavoir, 
du  meurtre  du  Légat  Frere  Pierre  de  Caftelnau,  & du  crime 
d’hérefle.  II  entendit  même  fa  confellion  6:  lui  donna  une  nou- 
velle abfolution  en  préfcnce  de  tout  le  facré  College;  & à l'on 
départ  pour  la  France,  il  lui  fit  préfent  d’un  riclie  manteau  & 


(je  ) Tom.  innennt  III.  pag.  ( (h)  Ilid.peg, 

îtû.  l 


Digitized  by  Google 


DU  TREIZIEME  SIECLE.  7+1 
d’une  bague  de  grand  prix.  En  même  tems  ( a ) il  écrivit  aux 
Archevêques  de  Narbonne  & d’Arles  , ôc  à l’Evêque  d’Agen 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à Rome  entre  lui  & le  Comte , & enjoi- 
gnit à les  Légats  de  tenir  dans  trois  mois  un  Concile  en  un  lieu 
commode , où  le  Comte  pût  fejuftirier  forces  deux  chefs  d’accu- 
fation.  Raymond  alla  trouver  l’Abbé  de  Cîteaux  pour  lui  ligni- 
fier les  ordres  du  Pape  , pour  être  re<;u  à fe  purger  du  crime 
d'hérelie  ôc  de  la  mort  de  Pierre  de  Cafielnau.  L’Abbé  lui 
répondit  qu’il  fe  rendroit  pour  cet  effet  à Touloufe.  Ils  entrèrent 
en  conférence  ; mais  ils  ne  finirent  rien  , parce  que  Maître 
Theodife  , fans  lequel  l’Abbé  ne  vouloir  rien  faire,  étoit  abfent. 
Arrivé  à Touloufe  , il  reprit  avec  l’Abbé  de  Cîteaux  la  Confé- 
rence , touchant  la  purgation  canonique  du  Comte  , & de 
concert  avec  l’Evêque  de  Riez  , ils  fixèrent  (ù)  un  certain  jour 
au  Comte,  pour  fe  trouver  à faint  Gilles  , avec  promeffe  d'y 
recevoir  en  préfence  d’une  affemblée  d’ A rchevéques , d’Evôques 
ô:  d’autres  Prélats  qu’ils  y convoquèrent  , les  preuves  de  fou 
innocence  touchant  le  crime  d’hérefie  , fit  du  meurtre  du  Légat 
Pierre  de  Caftclnau.  En  attendant , ils  lui  ordonnèrent  ( c ) de 
chaffer  les  üérétiques  de  fes  Domaines,  fit  d’exécuter  entiè- 
rement toutes  autres  articles  qu’il  avoir  promis  d’accomplir 
par  divers  fermens  , en  lui  difant , que  s’il  en  négligeoit  l’exécu- 
tion , il  ne  pourroit  parvenir  à fe  juflificr  fur  les  deux  autres. 
Le  Concile  de  faint  Gilles  s’affcmbla  vers  le  mois  de  Septembre 
de  l'an  1210.  Le  Comte  Raymond  s’y  préfenta  pour  fe  jufiifier 
du  crime  d’hérefie  ôc  du  meurtre  du  Légat  de  Cafielnau.  Mais 
comme  il  n’avoit  exécuté  aucuns  des  ordres  qui  lui  avoientété 
donnés  auparavant  de  la  part  de  divers  Légats  , on  ne  voulut  pas 
l’admettre  (d)  à fe  purger  fur  ces  deux  articles.  Les  Peres  du 
Concile  lui  ordonnèrent  donc  de  nouveau  , de  chaffer  de  fc*s- 
Terres  les  Hérétiques  , 6c  d’accomplir  tous  les  autres  articles, 
afin  de  fe  rendre  digne  de  la  grâce  qu’il  demandait.  Les  Légats 
en  informant  le  Pape  de  ce  qui  s’étoit  paffé  an  Concile  , lui  mar- 
quèrent,auc  le  Comte  Raymond  après  en  être  forti,avoit  ajouté 
riiquité  à iniquité  , ôc  avoir  commis  des  crimes  encore  plus 
énormes.  Il  paroit  (cj  qu'ils  ne  l’cxcommunierent  pas  dans  ce 
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Concile  ; que  les  Légats  & les  Evêques  fe  féparerent  fans  rien 
conclure,  & qu'il  n étoit  pas  encore  excommunié  le  17  de 
Décembre  do  la  même  année , datte  de  la  Lettre  que  le  Pape 
Innocent  lui  écrivit  pour  l’exhorter  avec  beaucoup  de  douceur 
à chafTer  les  Hérétiques,  6c  accomplir  les  autres  articles  qu’il 
avoit  promis.  Mais  ce  Comte  fut  excommunié  au  Concile 
d’Arles,  qui  fc  tint  quelque  teras  après  celui  de  faint  Gilles  ; ôc 
le  Pape  Innocent  conlirma  cette  Sentence  ( a ),  le  i7d’Avril 
de  l’année  fui  vante  1 2 n. 

XXXV.  Dans  l’intervale  les  deux  Légats  , l’Evêque  d’Ufez 
6c  l’Abbé  de  Citcaux , tinrent  une  Conférence  à Narbonne , ou  il 
fut  queftion  de  réconcilier  le  Comte  deFoix  à l Eglife;  ôcune 
à Montpellier,  où  l'on  lit  au  Comte  de  Touloufc  les  mêmes 
offres  qu’on  lui  avoit  déjà  faites  , ôc  fous  les  mêmes  conditions. 
Cette  derniere  Conférence  qui  fe  tint  vers  la  fin  du  mois  de 
Janvier  12  ii  fut  fans  fuccès.  De  Montpellier  les  Légats  fc 
rendirent  à Arles  avec  plufieurs  Evêques  où  ils  tinrent  un  Con- 
cile. Ils  propoferent  au  Comte  Raymond  quatorze  articles  à 
ligner.  Raymond  les  communiqua  au  Roi  d’Arragon.  Ne  les 
trouvant  pas  acceptables , ils  fortirent  d’Arles  fans  ||cndre  congé 
de  perfonne.  Les  Légats  irrités  du  départ  précipité  (i)  du 
Comte  Raymond,  l’excommunierent,  6c  le  déclarèrent  publi- 

3uement  ennemi  de  l’Eglife  6c  apollat  de  la  Foi  ; 6c  difpoferent 
e fes  Domaines  en  faveur  du  premier  occupant.  Enfuite  ils 
«nvoyerent  à Rome  informer  le  Pape  de  ce  qui  étoit  arrivé.  Le 
Pape  confirma  la  Sentence , comme  on  vient  de  le  dire. 

A X X V I.  On  met  vers  l’an  1 2 1 o un  Concile  à Rome , dont 
on  ne  fqait  pas  bien  le  détail.  Voici  quelle  en  fut  l’occafion.  Le 
Pape  Innocent  III.  étoit  venu  à bout  de  faire  reconnoître 
Otnon  IV.  Roi  des  Romains , dans  une  diette  tenue  à Francfort 
au  mois  de  Novembre  de  l’an  1208.  Le  4 d’Oâobrc  de  l’année 
fuivantc  1 2op  , le  Pape  le  facra  6c  couronna  Empereur  dans 
i’Eglife  de  faint  Pierre  à Rome , après  avoir  reçu  de  lui  le  ferment 
où  ilpromettoit  entr’autres  chofes  , de  rendre  à l’Eglife  Romaine 
toutes  les  Tetresdont  elle  avoit  joui,  notamment  cellés  de  la 
Comteffa  Mathilde  , 6c  de  la  laiffer  encore  jouir  de  fes  droits  fur 
le  Royaume  de  Sicile.  Othon  (c),  fans’avoir  égard  à ce 
ferment , refufa  de  rendre  les  Terres  de  la  Comteffe  Matliilde  , 
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èc.  attaqua  les  Terres 'du  Roi  de  Sicile.  Le  P^e  le  fit  avenir 
de  garder  fes  fermcns  fie  de  rendre  Juftice  à l’Eglife  Romaine. 
Othon  n’dcouta  rien  : fie  prétendant  obferver  le  premier  ferment 
qu’il  avoit  fait  de  conferver  fie  de  faire  valoir  les  droits  de  l’Em- 
pire , il  continua  à rétablir  fon  autorité  en  Italie.  Le  Pape 
mécontent  de  fon  procédé  , l'excommunia  l’année  fuivante 

I a 10.  En  conféquence  il  écrivit  en  1211  aux  Patriarches  d’A- 
quilée  fie  de  Grade  ; aux  Archevêques  de  Ravenne  fie  de  Gênes, 
& à plufieurs  autres  Prélats , de  renouvcller  l’excommunication 
prononcée  contre  Othon  fie  fes  Fauteurs.  Cela  n’empêcha  pas 
ce  Prince  de  continuer  fes  conquêtes  en  Poüille  fit  en  Calabre. 
Le  Pape  employa  l’Abbé  de  Morimond  pour  moyenner  la  paix 
avec  Othon.  Mais  tous  fes  mouvemens  furent  inutiles.  Otnon 
jouit  de  l’Empire  jufqu’en  1214  qu’il  fut  défait  par  le  Roi 
Philippe-Augufte  le  2 de  Juillet.  Alors  abandonné  de  tout  le 
monde,  il  fe  retira  à Brunfvick,&  mourut  au  Château  de 
Hortzbourgle  ip  .Mai  i2iS. 

XXXVII.  A Paris,  Robert  Corqon , Cardinal  ôc  Légat  en 
France  , tint  un  Concile  en  1212,  où  par  l’autorité  du  Pape 
fie  la  fienne  , fie  du  confentement  des  Prélats  afiêmblés  avec  lui , 
il  publia  plufieurs  Décrets  pour  la  réformation-de  la  difeipline. 
Ils  font  divifés  en  quatre  parties,  dont  la  première  regarde  le 
Clergé  féculier  ; la  fécondé  les  Religieux  ; la  troifiéme  les 
Religieufes  ; la  quatrième  les  Archevêques  fie  les  Evêques. 

XXXVIII.  Nous  rapporterons  les  Décrets  les  plus  remar- 
quables. Les  Clercs  feront  modeftes  dans  leurs  habits  ôc  dans 
leur  maintien  , ôc  ne  fortiront  point  du  Choeur  avant  la  fin  de 
la  MeflTe,  principalement  dans  les  grandes  folemnités.  En  quel- 
ques Eglifes  les  Chanoines  n’afllftoient  qu’au  commencement 
fie  à la  fin  des  Heures  Canoniales  , s'abfentant  au  milieu , fie 
toutefois  ils  recevoient  la  rétribution  entière  ; le  Concile  or- 
donne aux  Doyens  de  réformer  cet  abus , foit  en  le  reprochant 
aux  coupables,  foit  en  leur  retranchant  la  rétribution  ordinaire.- 

II  leur  défend  d 'avoir  des  chiens  fie  oifeaux  de  chaffe  , fie  des 
chevaux  harnachés  richement  ôc  de  dilferentes  couleurs  ; leur 
enjoint  de  fe  conleffer  à leurs  Supérieurs,  fi  ce  n’cft  qu’ils  leur 
permettent  de  fe  confefier  à d’autres  ; défend  aux  Clercs  qui 
avoient  des  Bénéfices  Eccléfiafiiques,  ôc  aufquels  , félon  l’ufage 
du  tems  , ilétoit  permis  de  faire  la  fonêrion  d’Avocat,  de  faire- 
des  paêlions  avec  leurs  Parties;  de  fe  charger  de  caufes’prefquc- 
défefperécs  ; d’allonger  les  procedures  ou  d’en  empfidier  la- 
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cours  par  malice;  quant  aux  Clercs  qui  n’dtoicnt  ni  Chanoines, 

ni  Bcncncicrs  , le  Concile  leur  interdit  feulement  les  falaircs 

cxcellifs. 

XXXIX-  Ddfenfe  aux  Quêteurs  de  prêcher , foit  qu’ils 
portent  des  reliques  ou  non  ; ni  d’affermer  la  prédication  de 
quelque  Province.  On  peut  néanmoins  leur  permettre  de 
prêcher  s'ils  ont  des  Lettres  de  leur  Evêque  Diocèfàin.  On  ne 
doit  pas  non  plus  permetre  la  célébration  de  la  Meffe  à ceux 
qui  n’ont  pasdefemblables  Lettres  tellimoniales  , à moins  qu’ils 
n’en  ayent  de  gens  de  probité  , qui  attellent  leur  Ordination. 
On  n’obligera  perfonne  à leguer  partertament,  pour  un  annuel 
ou  pour  des  Meffes  pendant  trois  ans,  ou  pendant  fept  ans,  & 
les  Prêtres  ne  fc  chargeront  point  de  tant  de  Méfiés , qu’ils 
foient  obligés  de  s’en  décharger  fur  d’autres  pour  de  l’argent  ; 
ou  de  dire  des  Meffes  feches  pour  les  morts.  Les  rétributions  des 
Meffes  étoient  donc  déjà  établies.  Il  efl  défendu  aux  Curés  de 
prendre  à ferme  d’autres  Cures  , ou  de  laiffer  à ferme  les  leurs, 
ou  d’être  Chapelains  en  d’autres  Eglifes.  Aucun  Prêtre  ne  con- 
feffera  dans  la  Paroiffe , fans  ordre  du  Supérieur  , ou  de  celui 
qui  y cil  chargé  du  foin  des  âmes , fi  ce  n’eft  dans  le  cas  de 
nécelllté.  Ce  Statut  donne  au  Curé  ôc  à fon  Supérieur  le  titre 
de  propre  Prêtre.  Il  eft  ordonné  aux  Chanoines  des  Chapitres 
Conventuels , de  choifir  un  Etranger  pour  leur  Supérieur , s’ils 
n’en  trouvent  point  de  capable  parmi  eux.  Lotfqu  il  y aura  un 
Bénéfice  vacant  à la  collation  du  Chapitre , ou  quelqu’élcêlion 
à faire  , on  en  publiera  le  jour , afin  que  les  abfens  puiffent  s’y 
trouver.  Défcnfe  de  poffeder  en  même-tems  deux  Bénéfices  a 
charge  d’ames , avec  ordre  de  fc  défaire  de  l'un  ou  de  l’autre  dans 
deux  mois,  fous  peine  de  privation  de  tous  fes  Patronats. 

X L.  Ceux  qui  fuivent  la  réglé  de  faint  Auguflin,  comme 
ceux  qui  font  profellion  de  la  Réglé  de  faint  Benoît , n’auront 
rien  en  propre  ; mais  les  Prieurs  ôc  ceux  qui  ont  quclqu’adminif. 
tration , pourront , avec  la  pormilPion  générale  de  leurs  Prélats  , 
retenir  ce  eu;  leur  fera  néceffaire  pour  acquitter  les  charges  de 
leurs  OtHces.  On  ne  recevra  perfonne  dans  quelqu’Ordre  que 
ce  foit  avant  l âge  de  dix-huit  ans , 6c  l’on  n’exigera  rien  pour 
l’entrée  en  Religion.  On  murera  dans  les  Monaftercs  les  petites 
portes,  afin  d’oter  toute  occalion  de  dérangement.  Les  revenus 
deftinés  au  foulagemcnt  des  infirmes  ôc  des  pauvres  , ne  feront 
ni  diminués , ni  employés  à d’autres  ufages.  L’entrée  en  religion 
ne  fera  refufée  à perfonne , fous  le  prétexte  qu’ellç  ne  fetok 
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pas  du  Pays  où  le  Monafterc  eft  fitué  ; mais  on  ne  recevra  pas  Cap. 
un  Moine  d’un  autre  Monalterc  fans  la  permilTion  de  fon  Abbé , 

& qu’avec  une  forte  préfomption  qu’il  eft  dans  le  deftein  de 
mener  une  vie  plus  régulière.  La  couleur  des  habits  pour  les  ,, 
Religieux  fera  le  blanc,  ou  le  noir.  Quand  les  Supérieurs  les  Cç. ii. 
envoyeront  en  voyage  , ils  leur  donneront  de  quoi  le  faite, afin 
qu’ils  nefoient  pas  obligés  de  mandier,  à la  honte  de  leur  Ordre: 

C’eft  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  de  Religieux  Mandians.  Les 
Abbés  ne  donneront  à ferme  , ni  les  Prévôtés , ni  les  Prieurés , '!• 

de  crainte  que  le  Moine  Fermier  ne  retienne  pour  lui-mâme 
l’excedant  de  la  fomme  preferite  par  le  bail.  Le  Aloine  qui  aura 
quitté  fon  habit,  fera  excommunié  par  l’Ordinaire  du  lieu  , afin 
que  perfonne  n’ait  de  communication  avec  lui.  On  ne  laiifera  Cç.  is. 
pas  un  Moine  feul  dans  un  Village,  dans  un  Bourg,  ni  même 
dans  une  Cure.  Ce  Décret  avoit  déjà  été  fait  dans  le  troifiéme 
Concile  de  Latran.  Défenfe  à un  Moine  d’avoir  deux  Prieurés  Ci;. 
ou  deux  Obédiences  ; de  faire  la  fonêlion  d'Avocat  pour  les 
Séculiers  ; mais  il  le  pourra  pour  des  Réguliers  avec  la  permit-  '»• 
fion  de  fon  Abbé.  Il  leur  eft  auHi  défendu  de  fortirdu  Monaftere,  Cag.  »o. 
pour  aller  étudier  la  Médecine,  ou  la  Jurifprudence,  fous  peine 
d’excommunication , au  cas  qu’ils  n’y  retournent  pas  dans  deux 
mois.  On  ne  diminuera  point  le  nombre  des  Moines  dans  les  Ctp-  »*. 
Monaftere»  dont  les  revenus  ne  font  pas  diminués  ; & l’on 
n’exigera  ni  repas  , ni  habits  de  ceux  qui  veulent  entrer  en 
Religion. 

XLl.LesReligieufes  ne  gardôient  pas  alors  une  clôture  exaâe,  ^'oiCéma 
c’eft  pourquoi  le  Concile  ordonne  qu’elles  n’auront  point  auprès 
d’elles  des  Clercs  ni  des  Serviteurs  fufpeêls  ; qu’elles  ne  verront 
pas  leurs  parensen  particulier,  ôc  fans  témoins;  que  quand  elles  Cap. 
fortiront  pour  leur  aller  rendre  vifite  avec  la  permillion  de  leur 
Supérieure , elles  feront  bien-  accompagnées  , ôc  reviendront 
après  un  féjour  fort  court  ; qu’elles  ne  feront  point  de  danfes  ni 
dans  le  Cloître  , ni  ailleurs.  Il  condamne  l’abus  qui  s’étoit  intro- 
duit  de  donner  à chacune  une  petite  penfion  en  argent  pour  le 
vivre  ôc  le  vêtement  ; d’où  il  arrivoit  que  n’ayant  fuffifammerxt 
ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre  > elles  y fuppléo’ient  par  des  voyes 
illicites  ; le  Concile  veut  donc  qu’elles  foient  entretenues  en  *• 
commun  des  biens  du  Monaftere  , ôc  que  les  Evêques  réduifent 
le  nombre  des  Religieufes  fuivant  les  facultés  du  Monaftere. 

Il  charge  aufti  les  EvêqueS  de  leur  donner  des  Confefleurs  bien 
çhoifis  , fages  ôc  difcrcis. 
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Cç-  9.  X L 1 1.  Aux  Statuts  qui  concernent  les  Re  igieufes  , le  Con- 

cile en  ajoute  touchant  les  Hôpitaux.  Ils  étoicnt  aiors  gouvernes 
par  des  Religieux.  Il  eft  ordonné  qu’ils  feront  les  trois  vœjx 
de  pauvreté , de  continence  , ôc  d’obéiflance  ; que  leur  nombre 
n’excedera  pas  celui  des  malades  ou  des  Etrangers  , fie  qu’on  n'y 
recevra  pas  des  Séculiers  qui  demandent  de  s’y  retirer  fous  pré- 
texte de  pieté , mais  en  effet  pour  éviter  la  J urifditlion  féculiere. 
Le  Concile  ajoute  encore  Jes  Réglemenspour  la  conduite  des 
Abbés  & des  Prieurs.  Ils  n’exerceront  les  fondions  d^Avocats 
Cl.  .1,13,  ni  de  Juges  ; n’auront  ni  d’équipages  nombreux,  ni  de  jeunes 
Mô-ifî.  Laquais;  ne  donneront  point  les  biens  du  Monaftere  à leurs 
parens , s’ils  ne  font  pauvres  ; ne  lailTeront  point  entrer  de  jeunes 
femmes  dans  le  Monaftere  i ne  donneront  pas  les  Prieurés  6c  les 
Obédiences  à leurs  parens  ; recevront  deux  fois  l’an  les  comptes 
de  leurs  Olllcicrs  ; n’emprunteront  point  de  grolTes  fommes 
fans  l’avis  des  Anciens,  au  moins  au  nombre  de  fept , choifis  à 
cet  effet  par  le  Chapitre  ; ne  maltraiteront  point  ceux  qui  aa 
Chapitre  feront  quelque  propolition  pour  la  réformation  du 
Monaflere  ; ôc  ne  mangeront  point  aans  leurs  clumbres  fans 
nécellité. 

QDJtriime  l’égard  desArchevêqufl|ôcEvêques,il  leureft  ordonné 

de  couper  leurs  cheveux  en  rond  , de  fatjon  qu’ils  ne  paroiffent 
Cj/.  I.  pas  indécemment  au  deffous  de  leur  mitre;  de  garder  la  gravité 
' dans  leurs  habits , ôc  tout  leur  extérieur  ; de  célébrer  eux-mêmes 

l’Office  dans  les  folemnités;  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  , ou 
de  la  faire  prêcher  ; de  s’abftertir  de  la  chaffe  ôc  des  jeux  de 
hazard;de  faire  lire  à leur  table,  au  commencement  ôc  à la  lin 
du  repas;  de  rendre  la  jufliceaux  pauvres  comme  aux  riches, 
Op.  7.  à des  heures  réglées  ; d'entendre  la  confefiion  des  autres , 6t 
de  fe  confeffer  fouvent  eux-mêmes  ; de  réfiJer  dans  leurs 
Cathédrales  aux  jours  de  grandes  Fêtes , ôc  durant  le  Carême  ; 
Cip  t.  de  lire  au  moins  deux  fois  l’année  la  profellion  qu'ils  ont  faite 
le  jour  de  leur  facre  ; de  n'être  pas  à charge  datas  leurs  vifites  , 
Cep.  9 par  une  fuite  trop  nombreufe  ; d’éviter  méivve  l’apparence  de 
fimonie  dans  la -'collation  des  Ordres  , la  Délicace  des 
Eglifes , la  Béné Jidion  des  Vierges  , fans  préjudicier  toute* 
Caf.  II.  fois  aux  coutumes  honnêtes  ôc  perm'fes  ; de  ne  rien  prendre 
pour  Icurfc^’auni  pour,  le  rachat  des  fais  de  vifite,  lorfqu’ils 
ne  la  font  point,  ni  pour  la  permi.Iioa  d’enterrer  le*  excom* 
Cç.  I}.  muniés  ; ni  pour  ladifpenfedes  bans  de  mariage;  ni  pour  tolérés 
le  commerce  des  Clercs  avec  leurs  Concubines. 
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X L I V.  Le  Concile  leur  défend  de  donner  des  Bénéfices  Cof.  m. 
à charge  dames  à de  Jeunes  gens  ; de  porter  des  cenfures 
avec  trop  de  précipitation  ; d’élever  aux  Ordres  facrés  des 
Clercs  dont  la  capacité  & la  vertu  ne  font  pas  connues;  de  fe 
trouver  aux  Fêtes  des  foux  ; de  petmettre  des  combats  , 6c  Cç. if, 
des  danfes  dans  les  Cimetières  ôc  les  lieux  faints  , ni  les  œuvres 
fervilcs  aux  Jours  de  Dimanche  ; ni  les  mariages  dans  les  dégrés  Cup.  19. 
prohibés  par  les  Canons  ; ni  qu’on  annullc  les  reflamens  légitimes , m 

& les  dernieres  volontés  des  moribonds.  Il  renouvelle  le  Canon  ’ * 
du  troifiéme  Concile  de  Latran , touchant  les  crimes  que  l’ott 
n’oferoit  nommer. 

I.'iii  iiiiiiiiiiiii  I I lii  Iim 


Addition  à la  page  593  de  ce  Volume. 

NOus  avons  dans  les  Notes  de  Dom  Luc  d’Acheri  fur 
Guibert  de  Nogent , pag.  642  , une  lettre  d’Anfclme  de 
Laon , où  il  donne  des  réglés  pour  concilier  les  contrariétés  ap- 
parentes de  quelques  endroits  de  l’Ecriture.  Il  y remarque  à cette 
occafion  que  les  difputes  qui  s élevent  quelquefois  entre  les  Ca- 
tholiques , viennent  fouvent  de  la  contrariété  des  termes  dont 
ils  fe  fervent  ; mais  que  dans  le  fond  les  fentimens  font  les 
mêmes.  Il  en  donne  pour  exemple  ce  qu’on  lit  dans  l’Ecriture  , 
que  Dieu  ne  veut  point  le  mal , 6c  qu  il  veut  néanmoins  tout 
ce  qui  fe  fait.  Sur  quoi  il  explique  ce  qui  y tft  dit  encore,  que 
Dieu  fait  mifericorde  à qui  il  lui  plaît,  6t  endurcit  qui  il  veut. 
11  pôle  pour  principe  que  quand  le  Pécheur  quitte  le  péché, 
s’il  le  quitte  à caule  de  Dieu , cela  eft  bon , ôc  un  effet  de  la 
grâce  ; mais  que  s’il  s’en  éloigne  par  un  autre  motif,  cela  n’eft 
pas  bien  , comme  lorfqu'un  avare  ne  renonce  à la  débauche  que 
pour  conferverfon  argent,  6c  non  en  vite  de  Dieu.  Il  décide 
d'après  faint  Auguflin  que  nos  actions  font  bonnes  ou  mauvaifes 
félon  la  nature  de  notre  amour , ôc  la  fin  que  nous  nous  propo- 
fons  dans  nos  actions. 

Il  eft  parlé  dans  un  Dialogue  imprimé  au  cinquième  tome 
des  Anecdotes  de  Dom  Martenne,  page  1^70,  d'un  Recueil 
des  Sentences  ôc  des  Queftions  de  Maître  Anfelmc  de  Laon  ôc 
de  fon  frere  Raoul.  Un  des  Interlocuteurs  voulant  prouver  qu’il 
eft  permis  à un  Religieux  de  palier  d’un  Monaftere  à un  autre 
où  la  régularité  s’obferve  mieux , s’autorife  de  la  décifion  d’An- 
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Abbé , puis  ArchevequP  de  Saierne,  ^s. 
Son  érudition.  Ses  écrits , ^ Au  rd''  , 
Alph  me , Archevêque  de  Saierne.  Set 
écrits , iiid. 

AlyiCe,  Ev'qu-  d'A'ns.  P ffculfé  er.trer 
ce,  Eveque  & le  Moi"  r Marchiciae 

B fi  b b b Üj 


T A B 

^ nés  touchant  Téleâion  de  TAbbc  , 6»i  i . 
Elle  ell  terminée  au  Concile  de  La^ny  ^ 

, ihid, 

AffiAfid  (Saint).  Abbajre  Sa  fondation^ 

11.1 

Amauri  , Patriarche  de  Jeruf^lem , rc- 
connoit  Alexandre  111.  pour  Pape  Icfi* 

tifTK*  , 6$^ 

Amaj'‘i , Hérétique,  il  di!oit  que  chique 
Chrétien  cil  obliüé  d"  croire  qu*il  eft 
mImUre  d^Vi’uj  Chrirt,  3c  que  perlonne 
peut  ctfiî  ftuvé  ^ans  cette  créante, 
7^8.  I.C  Pape  innowcnilll.  condamne 
Am^uri , ihtd.  Autres  erreurs  de  Tes 
Difap'ei , iéiti  Pluüeurt  font 

brûlés  à Parts,  ibid. 

Ame.  Traite  de  Ton  origine  , 6oi 

Anié , Mo;ne  du  Moni-Caifm.  Ses  écrits, 

r ^ 

Amd , Ar.hcvêquc  de  Rourleaux  , Lép.’t 
du  Saint  Sic<;e , rend  un  Jugement  en 
£i.*eur  du  MonaAcre  de  üuntc Croix, 

fU 

AnU  t Archevêque  de  Bounleaux,  Lé^ 
du  Saint  Sié^,  184.  Affemble  desCon* 
cücs.  Sa  mort.  Ses  écrits,  1S5  , 

Cr  tBy 

A/ta^jfe  , Archevéq  le  de  Cefarée,  Son 
Traité  du  jeûne  de  U très-eloriculé 
Vier^  Mere  de  Dieu,  aïo  Ce  xti 
Anijïafe  (Sairu)  Ermite,  Sa  mort, 

J^tchin^  Abbaye.  Sa  fondation  , tit 

AAf(es  G tr  liens.  Ils  lervironi  témoins, 

au  jour  du  )ur>.ement,  de  nos  bonnes  & 
mauvaife»  aélions  , %io 

^nM)mr,  Moine  de  Mantoua,  écrit  rhif- 
to:re  de  U trantl^tion  & des  miracles  de 
(aint  Maxime  de  R;et , ^ 

Anonyme  de  Mirciilpc  , écr't  i*hiAoirede 
l'ofieme  du  Monaft  re  de  Madinn , 44 
Anonyme  , Auteur  d une  Chronique  de 
TAubave  de Vaifor  au  Dio.c(e  de  Lieee, 

^onrm* , \uteur  d'une  relation  des  mi* 
racles  de 'aini  Hubert , 49 

Anonyme  d'Auvergne.  Son  Traité  fur  les 
Sacremeiu , 91 

de  faim  Aubin  d’Angers  , fxoO» 

LU 

Anfelme , Comte  de  Ribemonc.  Sa  naif* 
lame  Sa  pieté,  LU  11  prend  parti 
dans  laCroifadc  réfolue  au  Concile  de 
» Cl'.roiont,  itid.  Ses  écrits.  Sa  lettre 
fur  la  Crotiâde,  tts.  Sa  Charte  de  la 
Ê)ndation  du  MunaAerc  de  Rjbemont, 

- ti;.  Defcription deia Terre laime fup- 
pôâe  à AoTeime , 1x4 


L E 

A ‘feinte  » Archevêque  de  Milan.  Sa  more, 

é_Ll 

Anselme,  Chanoine  de  Laon,  îpt.  Sa 
mort.  Ses  écrits,  1 9 & > < 9 1 

Anfeime  f Saint)  Archevêque deCintof» 
ben.  Hidoire  de  û vie.  Sa  n.iilTjnce, 
fon  éducation  , 1^7.  Moine  , Prieur  du 
Rec , en  eA  élu  Abbé  , Va  en  An- 
gleterre , ibid.  Y fait  un  fécond  vov-tve, 
x6v.  Il  eA  fait  Ar».hfvc<jge  de  Cantor- 
b-ri  , 17  O.  Sa  conduite  dwns  l'Hpifco- 
pm,  171.  Il  penfe  à IVbJiqcter , irx. 
Reqoir  le  Pallium,  ibid.  Va  i Rome, 
U ).  Ses  entrevues  avec  le  Pape  Urbain. 
Il  a.Tit^e  au  Concile  de  Hari  3c a celui  de 
Rome,  x?4.  Parteie  Rome  A retourne 
en  Angleterre,  x?t.  Tient  un  Concile 
à Londres  , iz*'»  Second  voyaje  d An- 
feimexRome  177.  Il  en  foteen  1 loj. 
Sc  réconcilie  avec  le  Roi  d’Anirl-refre, 
xy8  Cr  iTg.  Il  reionrne  en  Angleterre, 
x8  ?.  Sa  diAîeulcé  avec  l'Archevcjue 
d'Yofc,  ihié.  Cr  *8 1.  Mort  de  faint  An* 
feitne,  ibid.  Ses  écrits.  Un  Traité  du 
Monologue,  Un  autre  intitulé 

Proilonie  ou  Prolloi?f,  xix.  Une  re- 
pon('e  à Gaunifon , ><4.  Un  Livre  de  la 
Trinttc  01  il  comb.ii  Ro-celin , xhç. 
Un  Traité  de  la  Trinité  &:  de  Plncarna- 
tiop , xlüi  O*  1&7.  Un  Traité  de  la  pro- 
ceAton  du  Saint  Efprir,  188  6r  fuiv.  Un 
Livre  de  la  chute  du  diable , igp.  Deux 
Livres  pourquoi  Dieu  s'eA  fait  homme, 
X9I  (r  fuiv.  Un  Traité  de  la  Concep- 
tion virTin^le  3c  du  p*'ché  ori  ‘inel,  ^94 
Érx9t.  Un  Traité  de  la  Venté,  xg^i 
Un  Traité  du  libr.*  arbi»re,  x<?y.  Un 
Traité  de  la  concorde  3c  de  la  prédeAi* 
nation , i£|  Cr  199.  Un  Traité  du  pain 
a/ime3cdu  pain  fermenté,  joo.  Onu 
lettre  de  Valeranne  i faint  Anfeime, 
ibid  Réponfc  i cette  lettre,  ?oi.  Un 
Traité  desCIcrci  conc»  binaires , i3:A 
UnTnité  de»  mariapes  emee  parmi, 
tox.  Un  Traité  du  Grain  nairi-'n.  Un 
Livre  de  la  volonté  de  Dieu , %ox,  Hc^ 
melies  de  faim  Anfeime  , ibid.  Cr  fuiv. 
Son  Poëme  fur  le  mépris  du  monde', 
tôt.  Ses  Médkttiom , $o5  Çr/uir.  Ses 
Hymnes , ion  Pfeautier,  jix.  Ses  let- 
tres , P i Cr  fu/v.  Son  T raité  de  h pahc 
â(  de  1a  coneofile , 310.  Ouvra  * es  qui 
ne  font  pas  certainement  de  faint  An- 
lêlme,  ou  qui  lui  font luppofés  , 
tr  fuir,  Supplémcns  de  As  leuvres , ; 

Cr  fuiv,  Doàrine  de  faint  Anfeime  lut 
PEcriiure  fainte , ^ Sur  le  péché  ori- 
gUel , Atf  le  mj^ore  de  l’incaroation , 
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MO-  Sur  11  volomé  M t»*'»  «teaitnwtr 
tous  Iv*  hammfs , ;4'.  Sur  l'Efli  ha'if- 
tir  . Sur  b lon'itrtkjn  >i  pidî^t, 
iiii!.  Sur  l'fx  oTn  nuni.  jtio«  , fur  les 
Clercs , or.  Sur  In  Eicjue» 

Pape,  Sur  1'  .«IHè  , fur  nfloof''- 
crenoitiie»  hVli'es,  jof- J^'omem  des 
éurs'rs  lie  i»im  An'oime.  F.  Iiiusns  qn  on 
eu  a laiic  , Si'  /ui*'-  S»1  héoloçje, 

H» 

yfnr-iinr  M-lilTe  Ses  écrits,  tor 

jtpptlUnor$t  a Romf.  QurnJ  files  ont  été 
en  urage  tn  Aui’leierre,  6so  ù'Sti, 
Abus  ties  appel-fions,  7»''.  Yves  de 
Chartr  s s en  pl.-iim  & ''n  montre  les  tn- 
conveniens  , S7>.  Forme  de  l’appel 
d'une  h Kiife  ou  d’une  Province  à une 
autre  , Uni.  Dcfenle  aux  Moines  & au- 
tres Religieux  d'appclier  de?  cotrefiionj 
de  rlilcipline  impofees  par  leurs  Supé- 
rieurs ou  leurs  Chapitres , TiT 

sdiéi/r rrirrr  ou  Archers.  11  leur  efl  défen- 
du idcxerccr  leur  ait  contre  les  Chrr» 
tiens  8r  les  Ca ilioliijuet , e?< 

jir  9c  Eréques.  Réglement  du 

Concile  de  P.irls , zi*  Ér  747 

afrt  nidiaeo.ié.  Déienlè  d’en  donner  à 
ferme , 17< 

dr,. ferrai/ , Monaltere  deFillei.  Super, 
Abbé  de  lliint  Dcnyï , le  reveiKlique 
coiiiiiie  une  dépendance  de  Ton  Aboaie, 

Ariidie , Moine  du  Mont-Cillîn  , com- 
pote divert  Traités  , £ i 

Artalie , Diacre  de  Miton  , mis  au  rang 
des  Martyrs  , pourquoi , I ta 

AriJIote,  Ses  Livres  de  Ménphy/ique  con- 
»mnés  au  feu , 7tp 

Arma.  Le  port  des  armes  défendu  aux 
Clercs , 

Arnaud,  Abbé  de  Ciieaax  , Légal  coiiire 
les  Héietiques  d’Albi , 

Arnoul  t Saint  ) Evêque  de  Soilfons , ca- 
noaifé  au  Concile  de  Beauvais , f> 

’•  «50 

Arnmil,  Patriarche  de  Jerufalrm.  Sa. vie 
fean.  airufe.  Ellilépolë  ihni  an  Concile 
terni  en  Syrie  , « 

Arr.uuï , Milanois.  Son  Hiftoire  de  Mi- 
l^n , Iti 

ronald.  Moine  de  (âûit  Maithias  ^Tre- 
vet.  Ses  écriti , ao} 

Arnold , Abbé  île  Lvbec , Coniüiuateur  de 
la  Chro’ique  Sclavoane  , 174 

Arnold , ^ rcheveque  de  Cologne , prïvl 
de  fei  fonéUons,  *87 

Araoid,  Archeveque  de  Mnytocc,  tué. 


ŸÎT 

Arias  , . 0 iit«  je  brctaynei  laHrende  ji  an 
Riu  d’Anjlecerre , rue  par  le  Roi  loè 
oncle,  îqi 

Alton , Moine  du  Moni-CalTin.  Ses  écrits, 

Areni.  AbfHnence  8c  jeftne , 707 

Auhin.  Ditfïrend  entre  l’Abbaj-e  de  faisd 
Aubin  d'Angers  !c  celle  de  Vendôme, 

LlS  (r  rio 

Arocacs.  Défenfe  aux  Moines  fc  aux  Cha- 
noines réguliers  d en  faire  les  fonéKonSf 
& u'rxrrcer  la  médecine , éét 

/faou-'r  des  Eglifes.  llleureft  défendu  de 
prendre  rien  fur  elles  an-de-là  des  an» 
siens  droits  , «gv.  Lear  nombre  doit 
être  limité  , i£t 

Aurl  portatif,  af.  On  doit  confâcrer  de 
nouveau  une  pierre  d’Aimtl , quand  on 
la  innfporic  d’un  Autel  détruit  à un 
autre , 

A^ymrt.  Traité  de  Rninon,  Evêque  M 
Segiii , fur  les  azymes  , 1 o 5 &•  104. 
Traité  du  pain  azy  oe  éc  du  pain  1er» 
msnté  par  lâint  Aniêlme,  zvv  ir  so^ 

B 

BAvtssmi  des  enfiins.  Ceft  par  la 
foi  derFtdire,  Ou  de  leurs  parains. 
qu’ils  font  fauvés , 2ix 

Baptême.  Sa  néceflîté.  Celui  qui  meurt 
fans  l'avoir  eü  privé  dn  Royaume  de 
Dieu,  fil  foudre  éiemellement  la  peins 
du  péché  originel,  5I.5.  On  ne  doit 
l'adminiflrer , hors  le  cas  de  néceflfté, 
qu’i  Piques  ît  à la  Pi  ntf côte , t g?.- 
Comment  IVint  Otion  de  Barnberpl’ad» 
minidroit  en  Pomeranie,  ibid  L'ufage 
dehapti  ér  par  une  triple  immerlion  (ub- 
liftoit  encore  en  lopg  , fuit  les  enfarts, 
foit  les  adultes , £i.  En  cas  que  tes 
Fonts  fê  irouvallënt  gelés , on  bapfil'oit 
par  infiifion  , iéid.  On  donioii  detx 
pnrains  & feulement  une  maraine  i an 
garqon  , & à une  fiUt  Jesx  maraines  & 
un  parain  , ibid  1 es  enf'ns  morts  lâaa 
B“p'cme  font  damnéi  félon  faim  Anfel- 
mc,i£5  Tcai  édts  Sacr  mens de  Bap-- 
lèmc , de  la  Confir.nation  gf  de  1 F'uciu- 
riftie,  par  Geotfroi  de  Vendôme,  t S9Ï' 
On  doit  adminiiVer  le  Baptême  & la 
Confirmaiion  i ceuxqu’oa  doute  avoié 
été  biptifïs  ou  confirmés , 717 

fiart  ‘.  D'  fenfeiiux  C'ercs  de  nourrir  leuré 
'barbes Sc  1 uri  ch-i-eux,  ig? 

Bajüe  , Chef  des  Bogoniiles  , condamné 
au  feu  gi  brillé  , * 5 1 f 

Bnudri , Eveque  de  Noyon , jfo.  Uni  . 
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Icttret.  Sa  mort  ; 

Bauiri,  Chanire  de  rEglifcdeTerrouinc, 
7».  Sa  Chroni^e  de  Cambrai , Sa 
CFronique  de  Terrouano,  7f.  Baudri 
eft  encore  Auteur  de  la  vie  Je  l'aint 
Gaucher , Evêque  de  Cambrai , 

Studri,  Moine  & enfuite  Abbé  deBour* 
pieil , puis Evcqiic  de  Dol , ip  Son 
iiiftoire  de  liCroifadu , ilùL  Ses  auiret 
écrits,  MAÔ'ipt 

Béneftcrs,  Pérennes  Je  !'•!  laider  cuiunie 
par  fuccellion  , 643.  De  les  donner  ou 
de  Jes  pru  n-ttre  avant  qu'ils  vaquent , 

. 717.  Les  Bênefi.es  va.ans  doivent  cire 
J conférés  dans  lix  mois , ihii.  Déienle 
de  donner  à des  en£in>  quelque  Béné- 
fice 1 charge  d ames , 707 , Jt  aux  ea- 
fiuis  des  Prêtres  les  Egliles  Je  leur  pere, 
ihid,  Plur.ilitê  des  Bénéfices  défendue  , 

ZI& 

Bdn/d  Si  VIS.  Il  pas  permis  à un  Evê- 
que «i'exi^r  quelque  cholê  pour  les 
bénêdiâions  & les  i onlêcratioiif  , 

Benoit  ( Saint  ).  Apparition  de  ce  Saint 
au  l’ape  Lirbiin  11.  Sc  a 1 Empereur 
Henri  IV.  Traïuhtion  de  les  Reli- 
ques, 6i^.  L'Empereur  Hrnri  IV.  fiit 
bruiirr  les  aAe»  de  cetcc  tranHation  PT 
SeiTUft  ( Thomas  ) Chancellkr  de  Henri 
II.  élu  Archevêque  de  Cantorberi,  6$?. 
Refufe  de  fiçncr  Les  Coummes  d’Angic- 
lerrc,  700.  Excommunie quelquei Sei- 
gneurs d’Angleterre,  704.  Les  Evoques 
interjettent  appel  au  EapeUci  Sentences 
de  l’Arcbevê -ue , ilud. 

Ber  tnger.  Jette  au  feu  les  écrits  qui  con- 
tenoient  fes  erreurs  fur  l’Euchariflie , S. 
Combat  la  proP“(lion  qu’il  avoit  faite  à 
Rome  de  profcllêr  la  vraie  foi , ibiJ, 
Charge  d’injures  le  Cardinal  Humbert, 
iiid.  Blafph-me  contre  l'h'çiife  Ro- 
maine, 11,  Bcrenger  réfuté  pir  Lan- 
firanc,  i irfuiv.  Par  VPolpheme,  tSi 
Par  Alberic,  Moine  de  Mont-CalTin,  9^. 

Par  Guimond , fiveque  d'Averfe , i 
G”  fuiv.  Portait  de  Kerenger , 1 1, 

Beren/^arifnJ , île  diyerfès  fortes , ibid. 

Bfrnird , Moine  de  Cluni,  Son  Recueil 
des  ufàge,  de  Cluni , fj  , 4si 

Bentûrd,  Sctiolallique  d'Utrecht.  Sa  lettre 
à Conrad,  b vcque  d’Utrecht , 117 

Bernard,  Moine  de  Corbie.  Ses  écrits, 

411 

Bernard,  Archevêque  deTo'.eJe  , cil  fait 
Primat  & Légat , 410.  Il  le  croife  pour 
1a Terre  lamie.  Sa  mort.  4ii.  Dilcoucs 
qui  lui  font  attribués , 411  G*  4ii 

Bernard  ( Saint  ) prêche  la  Croiâde  en  diC- 


L E 

fcrentesPrOTÎtices*  Reiiilê^en  être  la 
Chef, 

BertJte , Reine  de  France.  La  Roi  PhiJippa 
la  quitte  pour  êpou'er  HertraJe,  4^4 
Bertr,^ , troiiicme  femme  de  Fotil  juet 
Kccnin  , Comte  d Anjou.  Le  Roi  Ehi* 
lippe  Icpoulê, 

Biens  Ecclefîalbqnes.  Defcnlc  auxAtbéi^ 
Archtprctres,À  à tous  les  l^revôts  d une 
Eglile , d en  vendre,  den  alicntr  lee 
biens,  N Dcfenle  aux  Avouéi  de 
s’emparer  du  bien  Jes  Evoques,  Toit  de 
leur  vivant,  loit  après  leur  mort , 

Les  aliénations  Jes  b:en&  de  l Eplife 
faite»  par  les  Ercquei  & les  Abbés,  font 
déclirces  nullrs,  Le»  ülûrpsieuri 
des  biens  de  1 Egl;lè  l'ont  anaihcmiitilcs, 
^48.  Et  excommuniés , -jx6 

Boémonà , fils  aîné  Je  Robert  Gui feard , 
Duc  de  Fouille , pan  avec  fon  Armée 
pour  la  Terre  faiate,  i^r 

Betmoni , Duc  de  Fouille  9c  Prince  d’An- 
tioche , vient  en  France , fie 

BogomiUs , efpece  de  Manichéens,  décou- 
verts à Conilantinople,  BaliieJeur 
Chef e(l  brille  vif,  ihid.  Leurs  erreurs 
rapportées  par  Eutbymius  JZi^übene, 
ÎJ4  îrfiàv^ 

BoUJLis  , Duc  de  Polo<*ne  , proctire  la 
converJun  de  la  Poméranie, 

5*7. 

Bf/t/ -Hommes,  noms  des  Albigeois,  2J 1 
Botjnuts  ( Nicephore  Empereur  de  Con* 
ffantinoplc , quirte  FErapire , y 1 1 
Bourdin , Arebeveque  de  Brague , couron« 
ne  Empereur  Hrnri  IV.  Eli  excommo* 
niép^r  Faichalll*  f4o.  L'Empereur  le 
fait  élire  Antipape  fous  le  nom  de  Gré- 
goire Vlll.  641.  Bourdin  ell  aflîegé 
dans  hi  Ville  de  Suri,  pris  & envoyé 
dans  le  Monnflere  de  C^ve , 6Sf 

Bruno  ( Saint  ) InJiiuteur  desCKarrreux  » 
t i^.Son  éducation.  Il  cnfeigneiReitTu, 
eR  oblige  J’en  (or  ir,  renonce  au  mon- 
de, itid.  Eit  appollé^  Rome  pir  ie  Pape 
Cubain  fl.  Sa  confeflion  de  foi,  fa  mort, 
ai7»  Ses  écrits.  Ses  Commentaires  (ur 
les  lYeaumes , ajg  ^ fuiv.  Ses  Com- 
mentaires fur  les  Epitres  Je  liJnt  Paul  , 
lit.  Ses  lettres,  xa}.  Quelle  ctoit  U 
vie  des  premiers  Chartreux , >14 

divers  Auîfurs  de  ce  nom  , ii8 
j^uno/r , Eveque  Je  Stralbourg  , accule 
d’cire  Intrus  dans  ce  Siège , renonce  a 
fa  dignité.  f7l 

Brunon , Eveque  de  Segnî.  S?  naifTance , 
fe»  études , loî.  Ses  éc  ics  fur  l'E.nture 
ûinte  , 10a.  Scs  Sermons  « 1 :>?.  Son 

Traité 
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Trïifï  dei  nyraet,  loj  &•  to4.  Son 
Traité  drtMyllcies,  la».  Set  TÎeidei 
Saints , iiid.  Son  Traité  de  l'Eglifè,  lo; 
Cr  io<-  Set  lercret , 107.  Set  fix  Livret 
dei  Sentence! , lot.  Remarques  üir  let 
écrits  de  Brunon , ipo  fy  tso 

furchard.  Evêque  de  Metz.  Remarque  fur 
éôn  Ordination, 


CA  L I c t.  Pourquoi  dans  la  conié- 
cration  du  Calice  on  dit  ces  paroles  : 
Mjijlere  de  la  Foi , 478  Cr  4ZS 

Çàlixie  IL  Ftft.  Sa  dunille.  Il  eft  élu 
Pape , vient  i Lyon , de-U  i Vienne  oü 
il  eft  couronne  ,*  84},  Son  éleâion  ap- 
prouvée i Rome  & publiée  dans  toutes 
les  Eglilës , furtout  d’Allemagne , 848. 
Calixte  va  i Mouflon  pour  y confeier 
avec  le  Roy  de  Germanie,  847.  Traite 
avec  l'Empereur  Henri  & le  reconcilie 
i i'Eglilê,  8ya& 8{}.  Relent  du  Pape 
Calixte.  Ses  Lettres,  (efuit>.  Let- 
tre du  Roy  Louis  le  Gros  au  Pape  Ca- 
lixte , 8rr.  Autres  Lettres  du  Pape  Ca- 
lixte , 8<g 

CamiraL  Chronique  de  cette  Eglilê  par 
Baudri  , . 74 

Carloman , Moine  du  Mont-Caflin , ell  dé- 
puté en  France  pour  demander  le  corps 
de  Saint  Benoit,  44 

■Cas  rérervés  au  Pape  , 7^7 

Caffun.  Notes  de  Lanfranc  liir  les  Conic- 
rences  de  cet  Auteur , ^ 

C^n  ( le  Moût)  Chef  de  l'Ordre  Motif 
tique.  Le  Pape  Calixte  1 1.  déclare  ce 
Monallere  exempt  de  toute  Jurifdiâion 
& fout  la  proteâion  de  la  feule  Eglife 
Romaine,  847 

Charijlicains,  Laïcs  Donéteiret,  autrement 
Bénéficier  s ou  Prihendiers , aïo 

Ckanoines  Béliers  peuvent , avec  la  pet- 
million  des  Evêques , Ëiire  les  fonâioiu 
ecclélïafliques  , 8i3.  Elles  fom  inter- 
dites aux  Moines  , iUd, 

Chapelains  des  Châteaux  , i quoi  obligé , 

89g 

Chollet.  Défenlet  aux  Prêtres  de  deflêr- 
vir  let  Chapelles  des  Seigneurs  fiint  la 
permiflion  de  l'Evéque  , 88».  Défenlbi 
de  bâtir  de  nouvelles  Chapelles  lâns  la 
permiflion  de  l'Evéque , 177 

Chartreux,  Leur  origine,  a 17.  Quelle 
étoit  la  vie  des  premiers  Chartreux , 114 
Chevaliers.  Uéfenfe  aux  Abbés  d'en  faire , 
e'eft-i-dire  de  leur  dunngr  la  bénédic- 
tion foirmnelle , 477 

Tome  Xkh 
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Chiens  enragis.  Dès  l'Onziéine  Cède  on 
alloit  i faint  Hubert  pour  être  guéri  de 
leurmorfure,  ajr 

Gvrtme.  Le  droit  de  la  diilribution  du  faint 
Chrême  , doit  être  payé  aux  Evêques , 

ar 

draine.  ( Sainte  ) Les  Aâes  de  fon  mar- 
tyre par  Alphane,  Archevêque  de  Sa- 
létne,  0» 

Chronique  d'Italie],  celle  de  Loup  Protof- 
Data,  lia  Crit^Chroniques  delaTerre 
Sainte  Bc  d'An^etene,  17» 

Chrjfamale  ( Cooftandn  } Bogomile.  Sei 
erreurs  condamnées  au  Concile  de 
Conflanônople , 071 

Clément  ( Saint  ) Evêque  de  Metz.  Hîf- 
toire  de  la  tranflation  de  fon  corps , ^ 
Oergi.  Régiement  du  Concile  de  Paru 
touchant  le  Clew  Icculier , 74J  Cr  744. 

Du  Concile  de  Latran , 71g.  Du  Con- 
cile de  Dalmatie , 7i< 

Clercs  tombés  dans  quelque  péché  d'impu- 
reté depuis  leur  ordination , comment 
punit , Ce  444.  Ceux  qui  Hes  frap- 
pent font  anathematUês , £83.  JilnClerc 
acculé  d'apollalie , doit  être  renvoyé  i 
fon  Evêque,  àé 

Cloches  données  â l'Eglilê  de  Chartres  pat 
hbthilde , Reine  d'Angleterre , 484 

Ouni.  Le  Pape  Pafchal  It.  accorde  à l'Ab- 
baye de  Quni  plufleurs  privilèges , (08. 
Recueil  des  ufaget  de  Ouni , par  Ulric, 

4 7 Ce  fuis'OfUrr.  Ils  font rcqus  â Rome,  . 
à Fart,  i Hiriâuge,  ^ Les  Moinci 
d'Allemagne  confultent  ceux  de  Mont- 
Caflin  fur  CCS  ufiges , ihid. 

Combat  Gngulier  defapprouTé , 47g 

Communion  des  infirmes  , 7 a 

Conutene.  ( Alexis  ) Set  commencement. 

Il  cA  ^t  Empereur , f i s . Couronné  par 
le  Patriarche  Cofme,  ihid.  Alexis  eft  ' 
battu  par  Robert  Guiicard,  113.  Bulle 
d'or  d'Alexis  ; attaque  le  Comte  Roc- 
mond , perd  la  bataïUe,  traite  avec  les 
Croilês , ri4.  Il  agit  contre  les  Croifés, 

J If.  Son  zèle  pour  la  Foi;  il  condamne 
let  Hérétiques  Bogomilet , ihid.  Tra- 
vaille à la  converfion  des  Paulicietis  ; 
fon  attachement  à l'Eglift  Romaine  , 
4t8£rf  t7.  Sa  mort,  517.  Scs  écrits; 
fit  novcUe  touchant  Iss  ékâions  des 
Evequet , fl  g.  Autres  Conftitutions  do 
l'Empereur  Alexis , ftp.  Ses  autre! 
écrits,  fs® 

Comnene  ( I£iac  ) Frere  de  l’Empereur 
Alexis  , fta 

Comnene  ( Anne  ) Fille  de  l’Intperarfîc» 
Irène.  Son  émdition,  ti8.  Elle  écrit 
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l'Hiftoira  & l'EmpCiteuf  Alex»  fun 
pere,  <x<.&  celle  deNkephorcBrieniie 
ibn  mari , rt?.  Ce  que  contient  l’Hif- 
tolr:  d'Anne  Comneite  ; les  éditions , 
iîJ  £>  ü£ 

Conçues  de  l’onriéme  & douzième  lîédes. 
Conciles  d'fciiompes  vers  l'an  iioo,  et 
De  Valence  en  i loo , iiC.  De  Poitiers 
'en  iioo;  Canons  de  ce  Concile,  ÎM  & 
/uiyanrer.CbnttU:  d’Anfe  en  iioo , *i». 
De  VilV-Berirand  eniioo,  erj.  De 
Latran  en  i loz  , ihid.  De  Londres  en 
1 1 oi , ^lo.  De  Troyes  en  i toi , iiid. 

' De  Rome  en  1104;  de  Beauaenci  en 
* 1104  ; de  Paris  en  ■ 104,  De  Fuflêl 
ou  Huziilos  ; de  P lorehcr  & de  G uaftaie^ 
De  Quedlimbo.r;  ou  Northus  en 
Tioy  , dzj.  De  Mayence  en  1 lof  ; dè" 
Reims  en  1105  ; de  Poitiers  en  1 loe 
<14.  De  Lilieux  en  1 lod  ; de  Jernfalem 
en  itoy,  6m.  à Fleury-liir-Loire  en 
1 107  ; à Troyes  en  1 107-,  ait-  à Lon- 
dres en  1 107,  à Rouen  en  1 lod  , 6S7. 
d Reims  en  iiO*  , 4s8.  à Rome  en 
1 1 10  ♦ 619,  i Clermont  en  i'iio}d 
Fleuri  en  tiio,  6jo.  à Jcrufalem  en 
lut,  à Vienne  en  1 1 1 s ; i Anié 
en  1 1 1 s ; à Benevent  en  1 1 1 3 ; à Wind» 
for  en  1 1 l4,  431.  àCaperanoen  1114 
i Beauvais  > a 11 <3;.  Conciles  en 
Efpa;^  en  1 1 1 4 & 1 1 1(  , <34.  à Soû- 
lons ; à Reims  en  1 lu  ; à Coloenc'  Sc 
dCKâiont  en  Ici 3 , 635  3 Concile  en 
^rie  en  1 1 it  ; d T royes  en  1 1 1 3 3 d 
Tournus  & à Dijon  en  tiiy  , £r 
<37 3 à ColOG^ne  en  tt  t3  3 d Latmn  en 
iiK,  <37  6*  <38  3 à Verberie  en 
1 1 1 < 3 à Langres  en  1 1 1 < , <37  3 d Be- 
nerent  en  1 1 173  à Tournas  en  11173 
d Milan  en'  iiir  , <403  à Capouc  en 
iti8,  <4»  ; i Cologne,  dErlHar,  d 
Rouen  en  1 1 18  3 dTouloufeen  11  t8  , 

■ <43  3 d Angouléme  en  ji  i8  . d Vienne 
en  I ï I J , <44  &•  <4S.  d Touloulc  en 
Il  17,  644.  d Reims  en  1 117.  Confé- 
rences d Mouflon  , <47.  Canons  du 
Concile  de  Reims  , <47  &-*48.  Con- 
ciles d Rouen  en  1 1 17  ; à Beauvais  en 
liso,  «47.  d Naploufê  en  tizo  3 d 
Quedlimboor;  en  11113  à Soüront  en 
iisi , <30  &'<3s.  d VPormsen  iizs, 
<31.  Coocile  géntral  ■ de  Latran  en 
1113.  Ses  Canons,  <3 3.  Ses  Aâcs, 
M'TConciies  d Londres  en  rii3  ,<38. 
d Nantes  en  1 ht  , <sa.  d Londres  en 
' 1 1 S7 , 4£o-  a T royes  en  11183  à Ra- 
venreer.  1118  ; d Rouen  en  1 isS  , « 1- 
- d Paris  en  1 1 s7  , «s.  d Chàlont  ca 


LE.'  ■ 

Il  w ; i Londres  rn  T 119  ; 1 Placehdtf' 
en  Erpa^e en  i ii9  ^ <6 à Orléans ea 
I Lü  ; àTooloufe  en  1x19,  66^  Ca- 
nons du  Concile  de  ToulouTe,  ^ 
167.  Conciles  à Narbonne  en  iito  ; à* 
Pu^  en  Vêlai  ; à Clermont  en  it)o, 
ikid.  Ses  Canons  ^ Conciles  à 

^ Ittampes  en  u ^ o ; i Jouarre  ; à Liege 
en  1151,  é^q.  aReiim  en  t 1 j 1 > 670.^ 
à Mayence  en  ii^i  ; à Plaifance  en 
it  i a Creixan  en ï i ^ 2,  ; à Nordianip- 
ton  en  1 1;5-,  671.  à Fifê  en  1 194  » à 
Narbnnne  en  11^4  00  1140,  67>«  à- 
Montpeilier  en  11^4  ; à Londres  en 
I ^ 67^  à Burcos  en  1 1 36.;  a Val- 
I ladoiid  en  1 1 37 , Conuleà  Lago- 

• |Pcluic  en  1 1 37  ; à Lonurcs  en  1 1 58  « 

674.  a Latran  en  1139,  67^  % à 
\ikincheder  en  1139,  <76.  à Sens  en 
1 1 40  ; à Antiou*e  ; à Jenifalem  en 
1139,  en  1140;  a Conllantinople  en 
1 140 , 678 , 670.  à Vrroû  en  i 40;  à* 
Vt'incnettcr  & a WcAminftcrcn  1141  « 
681.  à La£fiy  en  1147,  ibtd,  à Conilan^ 
ctnopic  en  it^  & 1*44,  tbtd.  à Lon- 
cn  1 1^  ; en~^n«letcrrc , a hourge»  en 
1145  ; i V'^ezelay  en  6di,  à 

Châ  tres  en  1 ^^6  ; à Eumpe»  en  1 1^  ; . 
d Conft.intinople  en  1 T47 , 68  3.  à Paria 
en  1 147  ; b Treves  en  1 148  , 684.  4 
Rtoim  en  114S  , 687  6^ fuiÿ.  i Treves 

« <48%  68q.  à Lmeopen  en  1 rag 
^ 690.  a Meliilont  en  Irlande  en  115s* 

• ConiUmtson  de  Guillaume,  Arebevè^ 
que  d Vorc  , 69  t.  Conciles  à Londres 
en  i If  4 ; d Soufons  en  riff  ; à ConP 
cantinopicen  Mff , 6£s.  d Chicheller 
en  1 If  7 i aWaterford  en  t à Reims 
en  tifS,  ^3.  Conciliabule  de  Pavie,- 

I 694.  Conciles  à Nazareth  en  (t6o^ 
Oxforten  ri6o  , 69t.  en  Normandis^ 
au  Ncuf'Marché  ; i Beauvais  en  ri6i  ; 
à Touloulêen  ii£i  ,696»Conciliabcti^ 
de  Lodi  en  it6i.  Conciles  de  Londres 
en  1 1 6*  ; àTours  en  n6^  , 697.  à Cla- 
rendon ; à NonKampton  en  1164.  Con- 
» ciliabule  de  U*  irlbourij;  en  ir6f , 700# 
Conciles  à Conilammople  en  1 166,  700 
O/ui»'. iCliinonen  ri 66, 704.  à Lon^ 
dm  en  1 1 66  , ibùi»  à Latran  en  1 , 
705.  a d\vrancl>es  en  t i?i , 706»  d Lon- 
dres en  T 175  » 707  Cr  7q8.  à Windror 
en  J 175  ; à Morthampton  en  1 176,709, 
à Londres  en  1 126  ; a Lombersen  11769 
7 10  O^/uis».  Conciles  en  Angleterre  dc 
en  Kcotieen  1177;^  Veniie  en  1177 9 
- i Hohenau , 21^  Troiiîéme  Concile  de 

• Latran  , onzième  ^cnérsxi.  Convocatka 
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.idc  cc  Concile.  Nombre  de<  Evêque»  & 
«les  Abbêsquiyaflillcrcni,  2,<4. Sellions 
& Canons  de  co Concile,  7 14 . 7i(  Oc 
futydnics.  Ses  Actes , 71 1. Appendice  du 
Concile  de Latran , 7n.  Concile  i Sens 
en  I ijS.  Ses  Aâes , 7H-  (%ncile  pour 
la  paix  entre  les  R ois  de  Vrancc  & d'An- 
cleterre , 714.  Conciles  d Dijon  te  en 
Calnutie,  7s { &*  716.  à Londres  en 
1 too , 7»7.  i Néelle  en  t loo , 7s8.  t 
Soiifons  en  isoi;  à Paris  en  isoi, 
7i9.  Concile  i Perthe  en  Ecollë  en 
iixo  } autre  Concile  en  itoi  , 7to. 
Conciles  à Meaux  en  ixo-t . à 
Lambyl  en  iicti  ; i Redinjjue  ; à Nar- 
bonne en  1107  . 7 ;i.  Statuts  du  Légat 
Galon , Conciles  au  (iijet  du  Comte 
.de  Touloulc  i Concile  i Montelimart  en 
tiop  , 7 ;4.  Abloluiion  du  Comte  de 
TouloûTeà  Saint  Gilles,  735.  Conciles 
d’Avignon  en  iiov , 7t<  £e/ui».  à Pa- 
stis en  1 109 , 7 tS,  à Avignon  en  1 1 10 , 
7.9.  à Saint  Gilles  en  1110,  740  Ce 
741.  à Arles  en  la.  1 1 ; à Rome  en  1 11  o, 
741.  d Paris  en  1 1 1 1 , Ce Juiv. 

Les  Conciles  n'ont  point  tait  de  Loi 
pour  l’Eglife  Romaine,  parce  que  c’eft 
elle  qui  donne  l'autoritc  aux  Conciles  , 
_ . 49Ï 

•Cuncuii/Jdirts  excommuniés,  idi.  Clercs 
concubinaires  privés  de  leurs  fondions 
je  de  leurs  Bénéfices , 503 

Cencutine,  Efi-il  permis  d un  homme  d'é- 
poufer  fil  concubine,  441 

Cor.fcÿon.  Doétrinc  de  Saint  Anlclmc  fur 
la  Con{cfTion , tsi.  De  Pliilippe  le  So- 
litaire , 409.  On  doit  confrficr  les  pé- 
chés mortels  aux  Preucs  , sid.  Il  ell 
siéceiraice  de  faire  la  confedion  des  pé- 
chés aux  mêmes  Minilires  d qui  la  dif- 
penfittion  des  divinsMylleres  efi  confiée, 
1 j6.  Sentiment  parrlculier  de  Guil- 
laume , Alaitrp  deCrofroi  deVendofinr, 
rds.  Pcics  fpiritucls  prépaies  dans  l'E- 
glifc  Greque  pour  entendre  les  confel- 
uüns,]i8.  Confedion  ordonnée  trois 
fois  l'an  , (:(t.  Sentiment  Je  Lanfranc 
lut  la  confcdlon , 3^  Coutume  de  (ë 
confeder  d de  fim^s  Clercs  ou  d de 
pieux  Laïcs , ta.  En  cas  il'extrcme  né- 
cedité , LcTMoines  doivent  le  con- 
feder d leur  Abbé , ou  d ceux  à qui  il  en 
aura  donné  le  pouvoir,  ^ Clâge  de 
faire  dus  conreilïons  géncriles , établi 
«lu  temsde Saint  Anfelme,  341.  Exem- 
ples d'ablôlutioni  accordées  par  lettres , 
34t.  Secr.'t  de  la  confedion  ; dcfenle  d 
tout  Prêtre  «le  révéler  ce  qu'il  aura  oui 
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dans  une  confitlTion  particulière,  7t<. 
Trÿé  du  fecretde  la  conredion  par  Lan- 
franc ,31.  Ofl'rande  donnée  au  Prêtre 
pour  la  confirfllon  , ttv 

Confirmation  conférée  par  l'impofidon  des 
mains  Si  le  laiut  Chrême,  aSi.  On  doit 
s'empreficr  de  1a  tec«nroirdaiu  la  terreur 
de  U jcuncllê , t 88.  On  doit  réitérer  le 
Sacrement  de  Confirmation  tlans  les 
Hérétiques  qui  reviennent  d l'Eglile. 
Sentiment  de  Brunon , Evêque  de  $e- 
gny , lot^.  Des  le  neuvième  liccle  on 
réitéroit  le  Sacrement  de  Confirinatiou 
d l'égard  de  ceux  qui  abjuroiem  l'Hé- 
relic,  107 

Conon , Evêque  Je  PalcArine , Cardinal- 
Légat  dans  la  Terre  Sainte,  excommu- 
nie l'Empereur  Henti,  631.  Et  les  Evo- 
ques de  Normandie  > fit-  Rend  compte 
de  là  Légation  au  Concile  de  Latran  , 

fi3Î 

Conrad,  Evêque  d'Utrcchi,  Sa  nailTance, 

1 1^  Se  déclare  contre  le  PapeCregoire 
Vil.  iiid.  Scs  écriu,  11^  iif 
Coi^amin,  Moine  de  MonsCallm.  Ses 
écrits  J _ CyoS 

Conllanttnople.  Hilloircde  la  prilc  de  cette 
Ville  fui  les  Chrétiens  parles  Turcs, 

1Z« 

Continence  des  Clercs.  Réglement  du  Lé- 
gat Galon , 7jd  fie  7 14. 

Cor f on  (Robert)  Légat  en  France,  74» 
Copttt , Evêque  de  Prague , 476 

Co/nie , Doyen  de  Prajuc , confondu  avec 
l'F.véquc  du  même  nom , Auteur  de  la 
Chronique  de  Bohême , 'irf  &>  477 
Ccfme  l'Attique , Patriarche  de  Conlbm- 
tinople  , tire  de  prifun  le  Aloine  Niphon 
Eogomile,  e8;.  Ffidépole,  <84 

Croisade  picchée  par  Saint  Bernard , iiid. 
Croifade  publiée  par  Innocent  III.  contre 
les  Albigeois  , 7t4 

CroiTide  des  Saxons  en  1148 , 174  D- 173. 

Hifloriens  de  la  Croifiule , i^*&-fuiy. 
CrMij.  lu  éexivent  au  Pape , à tousdes 
Evêques , ie  à cous  les  Fidèles  , 494. 
Conduite  des  Croi(éa  envers  les  Juifs 
qu’ils  obligent  à recevoir  le  Bapceme, 
$77.  L'EgU&  Romaine  prend  Ibui  fa 
~ proteâion  les  familles  Se  les  blcna  des 
troifes',  <*4  5 

Croix.  Son  culte  oÇ  relatif,  enforie  que 
lorfque  nous  fléchillons  les  genoux  de- 
vant la  Croix,  nous  adorons ,001^14 
Croix  ni  l’Image,  mais  Dieu  Ic  rgre 
fi:  fon  Fils  Jefiii-Chrifl , fr  476. 
Adoration  de  la  Croix  le  jour  de  la  Fête 
Je  Ibn  ^altation , ^ , <9 

CCccc  ^ 
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D A I M 1 1 K T ^lo  Atthevfqne  de 
Seni,  4jr 

Vaimhtrt^  Archeréqae  dePife,  eft  choifi 
Pütriardie  de  Jerulâlem  à la  place  d'Ar- 
noul , ifo.  Eli  chajic  in)uftemeni  de 
Ion  Sicf;e  par  le  Roy  Baudouin  y vient 
trouver  !e  râpe  Pafchal , qui  le  renvoyé 
à Ion  Sidre  , 6>f.  Samort,  ihi. 
Pru/drdit,  CardinaL  Sa  mon;  feiéciits, 

Diahlt.  Livre  de  S.  Aniëlme  liir  la  chute 
du  diable , 190  jj'  191 

Vmanekt.  Comment  doit  dtre  lânâilîd  , 
„ TloO-Tli 

D iJÎKnfrt.  Ceo  fftoi , AbW  de  Vendôme, 
donne  dei  réglés  fur  les  dilpenles , 

Vixme.  On  doit  tirer  la  dixme  des  terres 
cultivées  par  les  Juifs , comme  S elles 
l’étoient  par  les  Chrétiens  , 187.  La 
diitme  ne  doit  être  donnée  qu’aux  Egli- 
(es  , S77.  Les  dixmes  Jet  xrres  novalies 
ne  doivent  être  p^éet  qu’aux  Eglilêt 
Faroiirialcs , 718.  Défêniê  auxLaHsde 
podêder  des  dixmes  ecclélïafliques , fré 
tr  089.  Défenle  de  les  aliéner  à perpe- 
. tuité  en  faveur  des  La  tes , 7;7.  Dixmes 
inféodées,  lailTécs  aux  Laïcs , 718,  Le 
Prêtre  qui  delTen  une  Eglilë  doit  avoir 
au  moins  le  tiers  des  dixmes , félon  le 
Concile  d’Avranches,  707.  Défenlêde 
diminnerla  dixme  fous  prétexte  des  frais 
de  moilfon , 71 3. Les  dixmes  3c  les  obla- 
tions des  Fideles  tant  pour  les  vivant 
que  pour  les  morts , divifées  en  quatre 
parties , 

D0mini(jue  ( Saint)  Abbé  de  Silos.  Sa  vie 
écrix  par  Grintoald , Moine  deCiuni, 

êz 

Donnât  ou  Oblats  dans  les  IBonaReret , 

8a 

Durand , Abbé  de  Troam.  Sa  nailTance , 
Ibn  éducation , fa  mon , j 4.  Son  Traité 
de  l’EucharilHe  contre  les  erreurs  de 
Berenger , iéid.  Analyfê  de  cet  Onvaage, 
J7  0* /ui».  Poëfiet  de  Durand , & autres 
et  rita  qui  Ini  font  amtbnés , & 40 


EA  D M r n , Moine  de  Canrorbêri 
Difciple  de  Saint  Anfelme , 349 . Sa 
mort,  (tu  écrits,  la  vie  de  S.  Anfelme, 
lîo.  L’HiRoire des  Nouveautés,  lcL>- 
^ «e  de  l’ewf  Uen^  ^ k ^aime  Wktp , 


TABLE 

le  Traité  des  quatre  Vertus  qui  ont  été 
• dans  Marie,  ;yi.  LeTraité  de  la  Béa- 

titude , le  ‘Traité  des  Siniilimdet , les 
Vies  de  pluScurs  Saijiu , & autres  écriu. 


• r 

Eau  Write.  A Chmi  on  eirfaifoitl’afper- 
fion  les  Dimanches  dans  le  Chorur,  au- 
tour des  AuxU  & dans  tout  les  lieux. 
^ réguliers , 19.  Epreuve  de  l’eau  chaude 
pour  vérifier  des  Reliques , i4t 

Eierard , Chanoine  Régulier  de  Guallines.' 

Sa  Chronique , y i 

Ehremar,  Intrus  dans  le  Siège  de  Jêrulâ- 
lem  , ell  dépofé  & mis  à Céfârce , 6i< 
Ecoier.  Défenfe  aux  Moines  ,3ci  tout  au- 
tre Religieux  , de  prendre  des  leçons 
des  Loix  & de  la  PhiSque  ,dans  les  Éco- 
les léculieres,  <97;  Canon- du  Concile 
de  Laitan  pour  le  rétablificeient  des 
Ecoles  dans  les  Egliles  & dans  les  Mo— 
■saReres,  Zlt 

Ecriture  fainn,  Eléfênfe  aux  La  ies  d’avoir 
les  Livres  de  l'Ancien  du  Nouveau 
Teflament,  hors  le  Pfeautier,  8:c.  <6<- 
EenûeUet.  Dès  le  douzième  Itécle  on 
croyoit  que  le  Roy  de  France  en  guc- 
rilfoit , dio 

Egl^e.  DoArine  de  Saint  Aniëlme  lûrPE- 
glife,  ;4t.  Exigence,  univerlâlité  8c 
indéfeéiibiliié  de  l’Eglifè  , iJ-  L’Eglilé 
Romaine  ii’ell  jamais  tombée  en  er- 
reur , i LL.  Confécration  des  Eglifes  , 
S4 , tr  (r  }4r.  Une  Eglife  conlâcrée 
par  un  Evêque  fimoniaque^  doit  être 
confactée  de  nouveau  par  un  Evêque 
Catholique , 187 

EleShns.  Régit»  du  Concile  de  Latran 
pour  l'éleâion  du  Pape  , des  Evêques  , 
ly.  Des  Dignités  inferieures,  comme 
Doyenne  , Ârrhidiaconné  , ttc.  7id« 
Novellc  d’Alexis  Comnene  touchanelcs 
éleâions  des  Evêques , yi8  &-  719 
Eleonore , femme  du  Roy  Louis  le  Jeune. 
Leur  mariage  conttaâc  dans  les  dégrét 
prohibes , efl  déclaré  nul , 190.  Eleo- 
nore êpoufe  Henri , Duc  de  Norman- 
die, 190 

Elphege.  (Saint)Sa  vie  retouchée  par  Lan- 

franc . Î,J 

Enfant,  Avec  quels  foins  ils  étoient  élevés 
à Cluni , éi.  Coutume  barbare  des  Po- 
meraniens  de  mer  leurs  enfens  des  le- 
berceau,  y88 

Enfant  des  Prêtres.  Défenfë  de  les  pro- 
mouvoir aux  Ordres  facrét , 7if,  Thi-** 
baud  d’Etampe  s foudent  qu’on  peut  les 
admettre  aux  Ordres  fâcrés,  y9f 
Efrtuyt  ( P J d’eau  chaude  pour  decou' 
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Tfir  qsdque  crime  fecret,  ctoit  encore 
(nufageen  Flandrei  en  io8i.  Epcevve 
du  iéu  4 H 4i 

Efilaes  Chréôenr,  Ccfenîe  aux  Juib  & 
aux  Sarrafinr  d'en  avoir  chez  eux  , i 

Efmit  ( Le  Saint  ) procédé  du  Perc  Sc  du 
rili , 484.  Traite  de  Saint  Anfelme  fur 
la  pioceilion  du  Saint  Efprit , i88  &■ 
fuiy. 

EJHer.ne , Comte  de  Charaei.  Ses  derits. 
Ses  Lettres  à là  femme , lao  , &■  no^ 
Sa  Conllitunon  , xjo.  Hilienne  {ait  une 
donation  à l'Abbaye  de  Marmoutieri , 

Lî'' 

EJlunne  de  Langton , Archevêque  de  Can> 
torberi , tient  un  Concile  Frovinciah  il 
Lambvt,  75» 

Eucharillie.  Erreurs  de  Berenger  réfuiéet 
par  Lanfranc  y 9^ fuir,  par  Durand , 
Abbé  deTroarn,  ü’faiv.  par  Gui- 
mard , Evêque  d' Averfe , 1 1 j &■  fuiy. 
Doctrine  catholique  de  Lanfranc  fur 
l’Euchariflie  , 1 de  Theophylaâe , 
rs4  G-  tpf.  de  féicolas,  Eveque  de 
Methone,  aïs.  de  Samonai , Evêque 
de  Gaza , a 1 5 > 1 14.  de  Saint  Aniélrae , 
51P  G*  54X.  d'Odon , Eiveque  de  Cam- 
brai , »v<  G"  ter,  d'yvei  de  Chartres , 
450 . 451 , 48»»  aJI.  d'EuthimiusZi- 
gabene  , tü  , C45.  de  Zonarc , {49  G* 
tco.  deFrancon,  Abbé  d’Aftlighcm, 
fa8.  de  Geoffroi  de  Vendôme , <64.  de 
Guibert , Abbé  de  Nogent , <08.  éop , 
tu  , ti*.  L'Euchariftie  confâcree  par 
la  vertu  des  paroles  de  Jefus-Chrift  : Ceci 
e/î  mon  Corfs,  eecl  eji  mon  Sang  , yti. 
La  conlécration  nedepend  point  du  mé- 
rite ou  de  la  dignité  du  Miniftre,  711. 
Dcfenfe  de  donner  l’Euchariftie  trem- 
pée, de  ne  la  confacrer  que  dans  un  Ca- 
lice d'or  ou  d'argent , 708.  Eucharillie 
portée  aux  malades  dans  une  boëte  pro- 
pre âc  couverte  d'un  linge  avec  la  croix 
& la  lumière , vtv.  Il  efl  bon  de  donner 
l'Euchariilie  aux  enfans,  ji.  Mais  elle 
ne  leur  efl  par  abfolument  néceffaire  f 
iT.  Communion  fous  les  deux  efpeces 
prelcriie  dans  1er  Sutnits  iPHirrauge , 
2L.  Chalumeau  pour  la  communion  du 
Calice.  Hollies  confacrées  renoirvellécs 
tous  les  hsliriourt.  Tl.  Maniéré  de  faire 
le  pain  delhnc  au  Saint  Sacrifice  félon 
les  ulâges  de  CJuni , tl.  On  trempoit 
lé  Corps  de  Jefut  Chrill  dans  fon  Sang', 
fWon  les  mêmes  ufaees , L'Eucha- 
tiflie  peut  être  portée  aux  malades  par 
toutes  fortes  de  perfonnet,  mais  feu<- 
Jwnent  ea  cas  de  nécefiité , <74 


I E R E S.  7S7' 

Eyraud , Hcretique , condamné  & brûle  , 
719  (r  230 

Euftâche,  Abbé  de  Flay,  prêche  en  Angle- 
terre Tuf  robfervacion  du  Dimanche , 
730.  Publie  à cet  eftet  une  Leme  que 
l'on  difoit  é(re  venue  du  Ciel , iéid. 

Eujtraee , Métropolitain  de  Nicce.  Set 
ccrici , • 530 

Excommunication,  Sentiment  d'Yves  de' 
Chartres, 

ExcommKnie/.Dcfenreaax  Clerct  de  com- 
muniquer en  quoique  ce  foie  «ivec  les 
Excommuniés , dM4.La  Loi  EcclcitafU*^ 
que  défend  de  recevoir  dans  une  Eglife 
celui  qui  eH  excommunie  ou  interdit 
dans  une  mitre  , 461,  Si  le  Roy  reçoit 
eu  fait  manger  à fa  table  un  excommu- 
nié , il  doit  être  reçu  par  les  Evequet 
à 1»  Communion  de  PEglife,  4^.  Iji 
n'eft  permis  de  rien  recevoir  des  Ex- 
communiés notoires  8c  dénonces , 4^9,- 
On  peut  accorder  rhofpitalité  à un  Ex-* 
communié , pourvu  qu*on  ne  lui  donne 
pas  le  baifêr  de  paix,  ibidw^ 

Extrfme^élicn  C L*  ) efV  le  Sacrement  de 
la  Pénitence  publique,  que  Ton  ne  doit 
^int  réitérer  non  plus  que  le  Bapicme.- 
oentiment  d’Yves  de  Chartres , St 
de  GeolFroi  de  Vendôme , ^6  , j_î_Z 

r 

FAccou,  Moine  do  Tournuf.  Sa* 
Chronique, 

Femmet,  Tout  commerce  avec  les  femmes 
eft  défendu  aux  Prêtres , 649 ••  aux  Dia- 
cres & auxSoùdiacres,  iZf 

Fernur.  (Jean)  Son  Trakc  contre  les  Lo> 
tins,  jjr 

Pètes,  il  y en  a trois  pour  Noël,  trois 
pour  Pâques  , fic-croii  pour  la  Pentecôte  , 

666 

Feu  nouveau.  Oh  en  bénifToirà  Cluni  rroia 
jours  de  fuite  pendant  U femaine  iâinrtc  , 

^rde  Dieu.  Queêfion  sgicée  âCon/bn- 
tinople  fur  fon  égalité  avec  le  Pere*, 
700  7or 

Fe/cord,  Moine  de  CanioiberL  Ses  écrirs; 

Lifi_ 

PonteiTûuîà.  MonaAerc  fomlc  par  Robert 
d’ArbrilTcl , 561 

FoacheTt  Moine  de  Omrtres.  Son  Hil* 
toire  du  Pèlerinage  des  François  â Je- 
rufalem , 1 

Fotdcvâ,  Abbé  de  Lobes  Sa  Re- 

quête â l'Empereur  Henri  IV.  qui  IjS 
accorde  un  Diplôme  contre  les  Avoués 

,C  c cc  c iii. 
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• es  MoniAeres, 

Foul(iyei , Curé  ée  Ncuilly-fur-Marne  , 
prêche  la  Croifacle,  y^o 

Foulques,  Abbé  éeCorbie.  Se  mort,  144 

FrancM  , Abbé  d'Afflijhcm.  Ses  écrits; 
fon  T raiié  ée  la  grâce  & de  la  mifert- 
corde  , i£6  &■  fuiy.  Ses  autres  écrits , 

. 

Frfitrk  (l'Fmpereur)  ell  excommunié 
parle  Pape  Alexanilre  III.  694.  Se  ré- 
concilie avec  le  Pane.  La  paix  ell  jurée 
lolcmnellement  à Venilê  , 21 J 

Freârrk  ( l’Empereur  ) fe  déclare  pour 
Oil.avicn  ou  Viéior  III.  Anti-Pape.  Fait 
alTembler  un  Conciliabule  à Pavie , 6va. 
Ecrit  fur  l’éleSion  de  1 Ami- Pape  à Ebe- 
rard , Arclievcque  de  Salibourg  , &c. 

ibiA, 

Frodon . Chanoine  d'Auxerre.  Ses  écrits, 

A± 

Fi-uits  nouveaux  henst  à la  MclTc , ùa 

Fulbert,  Archidiacre  de  Rouen.  Ses  écrits, 

Fulbert , Archidiacre  , puis  Doyen  de^la 
Cailiédrale  de  Rouen  , did'crent  du  pré- 
cèdent , ilii. 

Fulbert , Moine  de  Saint  Ouen.  Ses  écrits , 

.14 

Fulcoie , Soûdiacre  de  Meaux , donnoit  des 
louanges  pour  de  1 argent,  178 

G 

GA  i O N , Evêque  de  Paris  , 

Galon  , Cardinal-Diacre  , Léi;at  en 
F rance , ibti.  Scs  Statuts , ilid.  £r  ?;4. 
CarUnde  ( Ellienne  de  ) élu  Evêque  de 
Eeauvais.  Yves  de  Chartres  s'oppolë  à 
fon  éleélion,  4tt.  Ecrit  contre  lui , 
417,  8:  en  fa  faveur,  458.  L’éleéiioa 
de  Garlande  ell  calice  , üj 

Caucelitt , Eveque  de  Lodeve , interroge 
les  Albigeois  , les  convainc  & les  con- 
damne comme  Hérétiques , 410  ù'/utUr 
Il  coni'amne  aulfi  la  Seéte  d'Olivier  8r 
de  fcs  Compagnons , 21 1 

Gaucher  ( Saint  ) Eveque  de  Cambrai.  Sa 
vie  écrite  par  Raudri,  2À 

Caudri  Référendaire  du  Roy  d’Angleterre 
ell  élu  Eivéque  de  Laon  , 5511,  EU  maf- 
facré  par  les  Bourgeois.  Anfclme  de 
Laon  prend  foin  de  fa  fépultuie  , 19a 
Ciuiier , Auteur  de  la  vie  de  Saint  ÀnaP- 
tafe  Ermite  , ti7 

Gautier  , fon  Hifloire  des  Guerres  d'An- 
tioche , i£2 

Çauib’rt  , Moine  à Marmouiicr  , puis 
Al>l>é  dcTuUc.  Sa  Lettre  i l'Abbé  Ade- 


mar, 

Gelafe  II.  Pape.  Son  éleâion  ell  iraver- 
fee  parCencio-Frangipane , #40,  <41, 
Gelaié  fe  retire  à Gaeie  , où  il  fe  fait 
facrer,  f4  i.  Ecrit  plulïeurs  Lettres  con- 
tre Bourdin  .4nti-Pape,  <4t . 641.  Il 
excommunie  rEmpereur  avec  Bourdin, 
(Al.  IlcA  contraint  lie  fol  tir  de  Rome, 
U le  rend  en  France  par  la  Provence  , 
ibid.  Mort  du  P.ape  Gelalc  , 6aî 
Ceofroi  de  Malatcrre,  iii.  Lieu  de  (à 
nailfance , i li.  Son  Hilloire  des  Con- 
quêtes des  Normands  en  Italie  , 1 14  ' 

Ceofroi  , Evéoue  de  Chartres , deux  fols 
dépofé  par  Hugues  Eveque  de  Die , & 
deux  fois  rétabli  par  Grégoire  VII.  eft 
obligé  à renoncer  a l'Epifcopat,  44} 
f>  414 

Ceofroi , Abbé  de  la  Trinité  de  Vendôme, 
Sa  nailfance  ; fon  éducation,  lyi.  Il 
fait  pro!'eirion  dans  l' Abbaye  de  Ven- 
dôme ; eu  dc'ient  Abbé  ; va  à Rome  , 
ibid.  AITifte  au  Concile  de  Clermont 
reqoit  le  Pape  Uibain  à Vendôme  ; fait 
un  fecood  voyage  d Rome  ; reçoit  le 
Pape  Pafchal  II.  us  &■  5îj.  Louis  le 
Gros  le  prend  pour  Arbitre,  11;.  Mort 
de  Geoftoi  ; fon  é loge  , 1 5 3 &•  in. 
Ses  écrits  ; les  lettres  diAribuces  en  cinq 
Evtcs  , 444  £r/ui)’..  Son  Traité  du  Corps 
& du  Sang  de  Jefus-Chrift,  ié4.  Son 
Traité  de  1 Ordination  des  Evêques  & 
de  rinveftiture  des  lûtes  , t(e.  Son 
Traité  des  invclficures  accordé-es  aux 
Rois , t6t.  Autres  Opufcuies  de  Geo- 
frei  ; un  Traité  des  diljieiifes,  ^6(.  Un 
Traité  des  qualités  de  l’Eglile  ; un 
Traité  de  l’Arche  d'alliance,  t<7.  Un 
Traité  du  Baptême,  de  la Conhrination 
St  de  l’Eucharillic  ; un  Traité  de  la  réi- 
tcr.ition  des  S.icremens  , ;<t8.  UnTmiié 
de  la  bénédiâioo  des  Eveques  ; unT railé 
de  la  manicie  de  fe  comporter  dans  les 
Chapitres  ; un  Traité  des  vertus  né- 
celfaires  aux  Palleurs  ; un  dPeours  en- 
tre Dieu  St  le  pécheur , ttv.  Hymnes 
de  Geofroi  ; Ces  Sermons  , ù 570. 
Son  Traite  des  invellitures  , t7o.  Ju- 
gement de  fes  écrits  ; éditions  qu'on 
en  a faites,  371  &•  57s 

George  Cedrene.  Sa  Chronique  , 144 

Gérard  II.  Evêque  de  Cambrai.  Ses  écriu  , 

11 

GerauM  ( Saint)  Fondateur  & premier 
Abbé  de  laSauve-Majour,  Su,  Ses  écrits  , 
81  CrSx 

Cibelm,  Archevêque  d’Arles  , élu  Pa- 
triarclie  de  jerulalem,  3S7  Créa;.  Sa 
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lettre  au  Clergé  8c  au  l'euple  d'Arles , 
^87.  Sa  mon , j88 

Giltert  de  la  Portée , Evêque  de  Poitiers. 
Ses  erreurs  fur  la  Trinité  déférées  au 
Pape  Eugene  III.  88*.  Condamnées  au 
Concile  de  Reims , é88 

CMen , Evêque  de  l.imerkk  , Légat  du 
SaincSiége  enHybernie.  Scs  écrits , 

&■  jS} 

Gilbert , Moine  de'S.  Amand.  Ses  écrits , 

8a 

Cijlebert  fumommé  Crifpin.  Ses  études  St 
fes  voyages,  J78  £r  Jy».  Eft  fait  Abbé 
de  Weftminfter,  y 7g.  Sa  conférence 
avec  un  Juif,  Cr/aiv.  Autres  Ou- 
vrages de  Giflebert , î8i 

Cirtrd,  Abbé  de  Mont-Caflin.  Sa  mort. 

Girard , Ercque  d’ Angouléme , fauteur  de 
fchifme.  Ses  Ordinations  font  déclarées 
nuUes , 67  f 

Ciront.  Concile  ; fet  Canons  , 187  Cr  t88 
Clofihrr , Moine  de  S.  ftlattbivs  àTteves, 
préfide  ^ l'Ecole  de  cette  Abbaye , 10 1 
Cèàefroi , Duc  de  Bouillon , 1 un  des  Chefs 
de  1a  Croifade.  Son  illuHre  naillance  , 
I4<.  Son  voyage  à laTi  rre  Sa.nte  ; fuc- 
eét  de  laCcoi'ade,  GoJefroi  ell 
élu  Roy  de  Jerufalrm , ibid.  Sa  mort  ; 
fes  écrits;  Ton  Code,  i«7.  Sa  lettre  au 
Comte  Boemoni,  148 

Gedefroi , Eveque  d' Amiens , quitte  l'E- 
pifcopii  ; Ce  retire  à Cluni  8c  de-U  a la 
Cltarcrcufe , eit 

Gcdrfrai , Scholaflique  de  Reims.  Sa  naif* 
fance.Ses  études  ; là  mort  ; les  écrits,  7t 
Godefroi , Prieur  deW inchcRre.  Ses  écrits , 

a<4 

Godehard,  Evêque  d'Hildesheim , cano- 
nilc  par  le  râpe  Innocent  U.  dto 
Conthier , Moine  de  Saint  Amand.  Set 
écrits  SOS 

CoCe'tin  , embralTe  la  vie  monaftique  i S. 
Ecrtin,  tSo.  PalTe  en  Angleterre;  fe 
rente  au  Monaflere  de  Saint  AuguRin  ; 
(et  écrits,  tSiCv/tuV. 

Gorkric , Roy  d'Hibernie.  Lanfranc  lui 

éc  rit , _ a£ 

GraiJJé.  Pourquoi  les  Moines  de  Cluni  en 
mcloient  dans  leurs  herbes , ^ 

Grégoire,  Abbéd'Oxia.  Ses  écrits,  5^ 
Grégoire  , Evt-que  de  Tetracine.  Set  gran- 
des qualités,  iQQ.  Set  écrits  , ibid. 
Grégoire  , Moine  de  Mont-Ca(Tui , 8C  en- 
fuite  Evêque  de  SiaticlTc.  Set  écrits, 
100  £g  ICI 

Grégoire,  Evêque  de  Sabiuc.  Ses  écrits, 

àof 


T'  I E R E S. 

Grégoire  VU,  Pape.  Sa  lettre  à Lanfrjnc , 

Cr^oire,  Cardinal  de  Saint  An^e,  élu 
^pe  Ibus  le  nom  d’inooccnt  11.  667 
Vojer  Innocent  II. 

Crimoalà , Moine  de  Cluni  ; paiTe  au  Mo* 
naftere  de  Milhan  de  1a  CucuUe.  Set 
écrit! , ^ 

Grojfuîan  ou  Grojfolan^  Eveque  de  Sa- 
vone  , puif  Arcueveque  de  AliUn.  Hif-* 
toire  de  U vie  , 113  0*  1 1 4-  Sa  mort  ; 
fes  écrits , 

Gusifer  g Moine  de  Mont-CalGn.  Sea 
écrits,  97 

Guaràiene  Nom  alfeôé  au  Supérieur  des 
Freres  Mineurs, 

GuafHnes , premier  Monaftere  dei  Cha- 
noinci  Réguliers  en  Flandres,  jr 
Gui,  Archevique  de  Vienne  , élu  P.npe 
, fous  le  nom  de  Oüixte  11.  645.  Ployez 
Calixte. 

Gui  de  Creme  , élu  Anti-Pape  foui  le  nom 
de  Pal'chil  ilf  eïl  (acre  parHcnri , Ë\'c- 
çue  de  L:e»e’,  700-  Eft  reconnu  pour 
Pape  kgitime  au  Conciliabule  ce  Wirf- 
bour^,  ihid. 

Guibfrty  Anù-Pape  clufle  de  Rome.  S.! 
mort , r,94.  Autres  Ami-Papes  (ubRi* 
cuéi  à (à  place,  ibid» 

Cuih  rt^  Abbé  de  Nogen#.  Sa  naiiTance  ; 
Ton  éducation,  f 02,.  11  embrailê  la  vie 
monaftique;  fes  études , 60^.  U eft  laie 
Abbé  de  Nogent;  fi  mort,  ^04.  Ses 
écrit».  Son  Traité  de  la  prédication , 
ilid.  Se»  ccriis  liir  PFcriture  Sainte  , 
6oi,  dû£-  Son  Traité  fur  l'Incarnation 
contre  P » Juifs  , 604  0*  607.  Son  Traité 
de  la  vérité  du  Corps  de  jefui  - Chrift  , 
4oB.  Autres  écrits  de  Guibert.  Les 
louantes  Je  1a  Vierge,  ibid.  Le  Traité 
de  la  virginité  ,^09*  Le  Traite  des  re- 
liques divife  en  trois  livres.  Leur  ana-- 
iyié,  609  ù^fuiv.  Les  aélions  de  Dieu 
par  les  Fran<;ois.  Lhiftoire  de  fa  vie, 
614.  Appendice  des  œuvres  de  Guibert, 
ihid.  Sermon  qui  lui  eft  attribué*  Juge*' 
ment  de  (es  écrits , ilid, 

Guibert  (Saint)  Fondateur  du  Mbnaftcrc 
de  Gemblou.  Sa  vie  écrite  par  Sigeberi 
de  Gemblou , 377 

Guillaume , Duc  de  Normandie  , fondelë 
Monaftere  de  Saint  Elliennc  de  Caen, 

Gtâîlaume  , Abbé  d*Hirfauge  , engage  Ul- 
ric  à compoicr  Je  Recueil  des  ufoge»  de 
Cluni , 12^  Erudition  de  Guilbume  , 
79.  Ses  ftactiis  pour  les  Freres  Lais  ou 
Convcrs>  ibid^  Ses  coniUcutions  pour 
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les  Frerrt  donnés  ou  obbti , Is.  Ses  au- 
tres écrits , iiij. 

Cutllaime , fumominc  \TaIon.  Set  études  ; 
il  ell  &it  Ahbé  de  Saint  Arnoul  1 Metz , 
40.  puis  de  Saint  Remy  de  Reims  ; il 
quitte  cette  dernière  Abbaye  & retourne 
a Saint  Arnoul , itid.  Henri  I V.  lui 
alonne  l’Evéché  de  Metz.  Guillaume 
l'abandonne  lë  retire  i Gorre  « 40, 
Sa  mort  i Tes  écrits , ^ Oraifon  de 
l'Abbé  Guillaume  eu  l’honneur  de  S. 
Augullin , 4a 

Cuillaume , Moine  de  Qulê.  S(t  écrits  . 
^ , il 

Cuillaume  de la'PouîlIe.  Set  écrits;  (on 
Poème  fur  les  expéditions  des  Nor- 
mands dans  la  Sicile  & la  Fouille,  149 
Cuillaume , Chanoine  de  Poitica.  Son 
Poème , ia 

Cu/ÜJiUTi/ , Evêque  dcTyr.  Son  hiDoire 
de  la  Croilâde , 1 60  £r  1 0 1 . Set  autres 
écrits,  t<i  &■  lit,  Verlion  fran^oilë 
de  l'hiftnite  de  la  Croifade  par  Guil- 
laume de  Tyr,  iti 

Cuillaume  , Eveque  de  'Durham , 8^  Ses 
grands  talent  pour  les  fciences  & pour 
les  aH'airct , 8f.  Ses  écrits  , ^ CrS£ 

Cuillaume  de  Ciranipeaux  , Eyéque  de 
Chiions  , doo.  Eli  député  par  le  Pape 
Calixte II,  s-cri  l’Empereur  Henri , itid, 
& £oL,  Sa  mort  ; fes  écrits , 4o  i £r  4oi. 
Son  femiment  fur  les  enfant  morts  (âni 
baptême.,  dos 

fluilltumt , Archevêque  d'YorcIt.  Sa  con^ 
lituiion  pour  réformer  deux  abus  donc 
l'un  regardoit  la  coupe  des  arbres  & de 
l'herbe  dans  les  citnederes;  le  fécond 
abus  concernoit  les  biens  que  les  Cha- 
noines , les  Curés  ou  leurs  Vicaires  laif. 
foient  en  mourant , dps  (r  i9x 

Cuillaume, Coûte  deNevers,fe  rendCiur- 
ireux,  48; 

Cuillaume  , Aichevéqne  s!e  Rouen.  ?êt 
écrits  , ;dt.  Encoure,Ja  fufpenfe  de  fes 
fondions  ; (à mort,  ;4< 

Cuimaed , Evêque  d'AverC*.  Sa  naillânce 
& fes  études , 11  y,  GuilLaume  le  Con- 
quérant lui  offre  un  Eséché  qu’il  refulë; 
palfe  en  Italie  , ht.  Il  e(f  fait  Evêque 
J'Averlë  ; lët  écrits  ; fon  Traité  de 
rEucharlÂiecomrcBctienger,  iiB.Ana- 
i^'fc  de  ce  Traité,  itfO'/uiy,  Autres 
écrits  de  Guimond  ; une  expolition  de 
foi,  t;8.  Un  Traité  fur  la  Trinité, 

I ;y.  Un  dilcours  au  Roy  Guillaume, 
140.  Jugement  des  écriu  de  Guimond  ; 
éditions  qu’on  en  a faites , 1 40  Er  1 4 1 
Ct/iJia/4  ( Roben)  Duc  de  fouille.  Sa 


Vidoire  lur  l'Empereur  Alexie,  yi{ 
H 

Ha  B I T «.  La  bénédidion  des  habite 
fecerdoiaux , Sc  tout  ce  qui  fert  1 
l'Eglife  , rélërvéei  l’Evéque,  éir 
Hathi  des  Clercs  d'une  feule  couleur , 
syy.  11  leur  eA  défendu  d’en  porter  de 
ceulear  rouge , ou  &iit  1 la  mode  de 
ceux  des  Séculiers , 734 

Hamiald,  pere  deLanIranc,  1 

Helene , mere  de  ConAantin.  HiAoire  de 
la  tranAation  de  lët  reliques  i l’Abbaye 
de  Hautvilliert  au  Diocclë  de  Reims , 
14;  Cr  1A4 

Hrli. 'EtabliAement  d’un  Evéché~dant  l’IAe 
d'Heli,  <08 

Helmold,  Prêtre  deBofoau^  Auteur  de  la 
Chronique  des  Sclavct  , I74 

Henri  ( l’HéréAarque  ) excunununié  par  le 
Pape  Innocent  II.  <7* 

Henri,  Evêque  de  Liege.  Set  écrits,  ^ 

O JO 

Henri , frété d’EAienne  Roi  d’ .Angleterre. 
Evêque  de  WincheAre  & I/égatdu  Saint 
Siège;  (ës  plaintes  contre  le  Roi  fon 
frere , <77 

Henri , Êveque  de  Verdun  , s’attire  par  le 
dér^lement  de  fes  mœurs , le  méprit 
du  Clergé  & du  Peuple  ; renonce  i l’E- 
pifeopat  par  le  confeil  de  Saint  Bernard., 

Sét 

Henri  L Roi  d'Angleterre  foutient  le  droit 
des  snveAitures  , fonde  fur  l’exemple  de 
fon  pere  & de  fon  prcdeceflëur,  45» 
Fait  fâiAr  ê fon  proht  tous  les  revenus 
de  Saint  Anfelme,  478.  Se  reconcilie 
avec  l'Archevêque  de  Cantorberi , typ. 
Renonce  aux  inveAituret , 180 

Henri  IL  Roi  d’Angleterre , tâche  de  t’ex- 
eufer  delà  mort  de  Saint  Thomas  Ar- 
chevêque de  Ointorbers  ; teqoit  l’abfo- 
luâan  des  Légats  du  Pape , y»4 

Henri  I V,  Empereur  , eA  excommunié 
pat  Grégoire  VII.  par  Urbain  II.  < tp  , 
& par  Pafchal  II.  494  & 4i»  , qui  excite 
Robert  Comte  de  Flandres  â pourAd- 
vre  ce  Prince  comme  Chef  des  Héré- 
tiques , 494.  L’Empereur  Henri  re- 
nonce à l’Empire.  Sa  mon . 4io 
Henri  V.  fc  révolte  contre  fon  pere,  4tt. 
Fait  de  belles  promelTes  au  Concile  de 
Notihus , 614.  Eft  élu  de  nouveau  i 
Mayence , itid.  EA  excommunié  au 

Concile  de  Cologne  , 4 32a  Le  Pape  Ca- 
lixte J L décharge  du  ferment  de  fidé- 
lité tous  ceux  ^ Vavoieni  fait  à l’Em- 

fercui 
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■peretif  H^nrî , 648.  Ce  Prince  efl  ré- 
concilié à rEglife  fous  le  Pape  Calixte 
qui  le  fcltcite  par  une  lettre  de  fa  fou- 
tninîon  à PobeilTance  de  I EgUre , 65  ^ 
■fierM'lius , l^atriarchc  de  Jerufalem , lAx 
fiéreti  füfs.  Rèçlemens  faits  au  Concile  de 
Touloufe  conrr'eux  , 6^4  ù‘  fuiy,  Dé- 
fentc  de  recevoir  ou  protéger  lei  Hé- 
rétiques de  Galcogne  & de  Provence  , 

dis 

Hérétiques  en  Angleterre  , 69^,  Leurs  er- 
reurs , 696 

Hérétiques  de  divers  noms  condamnés  au 
Concile  de  Latran  , 2ti 

Herfi^e , Evêque  de  TetdforJ.  Son  diffé- 
rend avec  Baudouin  Abbé  de  Saint  Ed- 
mond y 

Herlouin , Fondateur  Sc  premier  Abbé  de 
l'Abbaye  du  Hec  , & 

Heriminn , Cardinal,  dont  Onuphre  ne  fait 
aucune  mention  , 85 

Herman , Evêque  de  Metz.  , chafic  par 
jet  Schifinatiquct  du  Conciliabule  de 
Alavence  , 4f.  Rentre  dans  Ion  Siège; 
écrit  l'Hiftoirc  de  la  tranHarion  du  corps 
de  Saint  Clcmenc  ; fa  mort , 4T 

Hihernie,  Abus  fle  dcréglcmens  dans  ce 
Ko)'aumc,  18 

Hilaire  (S.iinc)  Evêque  de  Poitiers , ac- 
eufe  d’erreur  pat  Bcicngcr.;  jufti6é  par 
Lanfianc , 

Hiideb^rt , Evêque  du  Mans  ; aceufations 
formées  contre  lui  , 4^  T 

HUdehrend , Cardinal,  depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Grégoire  VII.  Lettre  de  Lan- 
franc  à ce  Cardinal , 

Hildegardf,  (Sainte)  Ses  révélations  ap- 
prouvées par  le  Pape  Eugène  TIÎ.  689 
6*  690* Sa  vie  écrite  parle  MoincTheo- 
dorc , é8ÿ 

Hirfau^e.  Coutumes  de  ce  Monaflere  , to 
Homicide.  Pénitence  remarquable  impo- 
fée  aux  Homicides,  zy? 

Hommage,  Dcfenfe  au.\  Clercs  de  rendre 
aucun  hommage  aux  Laïcs , 617»  Pour 
des  biens  temporels , 5of 

Honorius  IL  Pape.  Sa  mon , Hsj 

Héjfitaux.  Réglement  du  Concile  de  Pn- 
riSj  74<? 

HoJHe  confàcrée.  Chaque  particule  féparêe 
cft  tout  le  Corps  de  Jerus-Chrift , & trois 
particules  féparéos  ne  font  pas  crois 
corps  , mais  on  fcul  corps , t^o.  Il  ne 
iàut  pas  donner  une  HoAie  non  conia* 
<rcc  au  lieu  d’une  confacrée , tzt.  Dc- 
fenfe  de  tremper  rHofUecooracrêedani 
le  Sang  de  Jefus  Chrift,  489  504, 

Hofti^s  rcnorreMc'ci  chaque  Diman- 

Tome  XXL, 


chc  , ^ 717 

Hubert,  ( Saint  ) Relation  de  Ces  miracles , 
49.  Sa  vertu  pour  guérir  de  la  rage , ib^ 
Chalîc  établie  en  fon  honneur  le  jour  de 
fa  f«.tc,  ibid,  Hiftoîre  de  PAbbaye  de 
Saint  Hubert  en  Ardenne,  zyy.  Faits 
remarquables  dans  cette  Hifloirc , iqC 
Hueuàon  ou  Hu^u  s Légat  en  Angleterre , 
donne  rabfolution  aux  Clercs  de  PAr- 
cheveque  d'Yorck  que  Richard  de  Can- 
torberi  avoit  frappes  d’an.uhênic , 709 
Hugues  Archevêque  de  Lyon.  Sa  naiifan- 
cc,  14^,  Son  voyage  en  France  ; y cft 
ordonne  Evêque  par  le  Pape  Gregoiro 
VIL  144-  Eli  choiH  Archevêque  de 
Lyon;  prétend  à la  Papauté , ibid.  Fait 
un  Pèlerinage  à Saint  Jacques  en  Ga- 
lice 5c  un  autre  à Jerufilem;  fa  mort; 
fes  lettres,  z^  Cr fuiy.  Ses  donations, 
24^  Cr  249.  fes  autres  lettres  & autres 
écrits , Z49  G*/uîV. 

Hugues  (Saint)  Abbé  deCluni.  Sanaif- 
f'ance  ; Ton  éducation  ; il  Ce  fait  Moine  i 
Cluni,  On  Pen  fait  Prieur;  il  eft 
élu  Abbé  de  Cluni  ; fa  ri-pumcion,  ;^4. 
Il  cA  honoré  des  Souverains  Pontifes 
& des  Rois  ; fa  mort , jîf.  Ilcft  mis  au 
nombre  des  Saints , né.  Scs  écrits , fes 
lettres , ; ; é &•  fuiv.  Celles  qui  Tout  per- 
dues, M?|3.Hu”:uC8accorde  aAlplionfe 
Roi  de  Caflille  une  lettre  de  commu- 
nion , 1^  &■  ^6o.  Ses  ftatut= , ;4o 
Si  3<i,  Sa  vilîon  , téi,  Hugues  fait  re- 
tranchée du  Prxcomum  ces  mou  : ô fi- 
tix  CUlpOy  16  t 

Hugues  de  Flavigny , Moine  de  S Vanne  , 
40  y.  Va  demeurer  à Dijon  ; eft  fait  Ab- 
bc  de  FUvigny  en  Bourgogne , 404.  Ses 
difhcultcs  avec  PEvêque  <PAutun  ; il  eft 
chalfé  de  Flavigny  , 4oy.Ilcn  fut  Abbé 
de  Saint  Vanne,  406,  Scs  écrits;  fa 
chronique,  iiiid.  fon  utilité,  407 

Hugues  ( Saint  ) tveque  de  Grenoble  , 
excommunie  Pantipape  Anacht , ^^7. 
Eft  canonifé  dans  le  Concile  Je  Fife , 
r7z.  Guigues  Prieur  de  hChnnreufecft 
chargé  d'écrire  la  vie  de  Saint  Hugues , 

iéi:\ 

Hugues , Vicomte  de  Chartres,  arrête  de  la 
part  du  Roi  Yves  de  Chartres , 442 

Hugues , Seigneur  du  Puifet , excommunié 
par  Yves  de  Chartres,  46 1 

Humbert,  ( Le  (Cardinal  ) Berciigcr  Je 
charge  d inj^ures , Lui  reproche  d'a* 
voir  fur  PÉuchariftie  le  même  fênti- 
ment  que  le  vulgaire  & Fafchafc,  f 
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l 

JA  r.  Q c F s de  Vitrv  Ereque  d'Acre , 
puis  Cardinal  & enfuite  EvcqurdcTuf- 
culum.  Scs  écrits,  i<s;.  Sa  mort,  164. 
Jicqu'S,  Moine  Grec  ; tes  écri  s, 

Jirenton  , Abbé  de  Sijinî  benipne  de  Di- 
jon , ofT  e à Thierri  Al^bc  Je  Saint  Hu- 
t>crt  pcrlccutc  , de  le  recevoir  lui  üc  les 
/îtns  dans  Ton  Abbaye,  x6i,  Adm»  t Ro- 
dulpli?  Abbé  de  S?int  Vanne  avec  les 
Moines  dans  Ion  Monülerc , 404.  Ja* 
remon  veut  les  obliger  à y faire  vau  t!e 
habilité , ibii. 

Idole  à trois  rctes  , trouvée  à Stetin  & en- 
voyée au  Pape , <R8 

Jean  (Saint;  l’Evanncline.  Une  de  (es 
dents  confervee  à S.  Arnoul  de  Merz, 

.45 

Jean  deGaéte , Chancelier  de  rEîrlifeRo* 
maipe , élu  l^ape , 640.  yoyex  Gel  ife  U.- 
Jean  y Patriarche  d'Anüoi.he.  ALrcgc  de 
fa  vie , Z07.  Ses  écriii  ; Ton  Tr.drç  qu'on 
ne  doit  pas  donner  des  Mon.  Ocres  at  x 
Laïcs , laB  Jah\ 

Jean,  Eveque  d'Avranches , puisArthe- 
véque  de  Rouen  , 3 

Jean  , élu  Eveque  d'Orléans , décrie  par 
les  infainies , 4 s j. Yves  de  Chartres  s’op- 
pofe  à fon  cledion , iiià.  Cependant  jean 
tient  le  Siège  P’pifcopai  d'Orléans  pen- 
dant plus  de  vingt  ans , 4<4 

Jean  , Archidiacre  de  Bari , cenV  rhirtoirc 
de  la  trandation  des  reliques  de  S.  Nico- 
las a Bari , ^ 2h  airribuè  en- 

core a Jean  la  vie  de  Saint  Sabin , Evo- 
que de  Canofa,  77 

Je.îrt  , Moine.  Sa  lettre  i Richard  Car- 
dinal & Abbé  de  Saint  Viâor  à Mar- 
feillc  , 1 1 î 

Jean  Paperon , Légat  en  Irlande , réforme 
plufeurs  abus  qui  s'etoient  gltlfcsdans 
les  mariages  parmi  le»  Hibemois , 691 
Jean  , Abbé  deCalcmairc , Légat  en  Fnn- 

^ .. 

Jean,  Roi  d’Angleterre , tue  Ton  neveu, 

ibid, 

Jerufalem  prile  par  les  Croîfés  , i±± , 4U4> 
Godefroi  de  Bouillon  en  efl  élu  Roi, 
147.  Junfdidion  de  PEglife  de  Jerufa- 
lem  étendue  par  le  Pape  Paf  hal  II.  ^03 
Jeudj  laint.  Cérémonies  de  ce  jour  à Ciunt 
éc  les  jours  fuivans , 1£  ^ 

Jeûne,  Traite  du  jeûne  par  Anadafé  Ar- 
chevêque de  (’éiarée  , hq.  Jeune  de  la 
très-glorieulcViergc  Mcrede  Dieu,  110. 
Son  antiquité  , ih'uL  Railon  Je  fon  inûi- 


tucion  ,111^  Jeûnei  établis  parles  Hé>4 
rétiques , rejettes , 

Jeûnes  des  quatre-temps  & de  carême  re- 
commandés par  Otton  de  Bamberg  aux 
nouveaux  convertis  de  Poméranie,  387. 
Le  jeûne  des  quatre-temps  du  mois  do 
Mars  fixé  à la  première  Icmainc  de  ca- 
rême ; & celui  du  mois  de  Juin  à la  fe- 
mainr  dr  l.i  Pentecôte , 6z\ 

C’cll-à  djre  ceux  oui  toute** 
noitnf  que  le  pain  & le  \in  demeurent 
d:ini  l Euchar.flie^vec  IcCorps  dejefus- 
Chrili  y 1 34.  Réfutés  par  GuimonJ^ 

Jncarra’inn  Doftnnc  de  Saint  Anfelmo 
(ur  te  Myfiere , ?4o  6*  141 

Incendiair  s excommuniés.  Pénitence  qui 
leur  cil  impof  e,  ^<^8.  Ois  p'opofe  à 
Yves  de  Uiarroa  touclunc  un  homme 
qui  Rvoit  mis  le  Ru  à U minlon  »!e  ferr 
voi :in  , 4O5 . Au.'re  cas  lur  le  meme  m- 
j-"**  ^ 47t 

J/:du'gence  par  Bulles  , avec  quêtes  pour 
le  rétabliilemt  nt  de  l’EgU  e de  Saragoce» 

644 

Ingehur^e , Reine  de  France.  Pierre  de 
C'apouc  travaille  à b reconiilicr  avec  le 
Roi  Philippe,  713.  Im>.t^burtc  vient  au 
Concile  de  Soilfons , iz£^  Ln  pauvre 
Clerc  inconnu  plaide  la  caufe  i!e  cetro 
Princelîc.  Le  Roi  Philippe  la  reconnoît 
pour  Hi  f mme,  719 

Inyiulpke , Abbé  de  Cro^bn<f.  Abrégé  de 
fn  vii  , X6  3.  Son  hiàoire  de  l'Abbaye 
de  Croyiand,  i66  6*  i6T 

Innocent  U.  élu  Pape,  667,  Reconnue» 
Allcma»’nc  par  ic  Roi  Lo'haire,  f69» 
Par  le  Roi  Louis  le  Gros , jL  Par  Henrf- 
Roi  d’Angleterre  ; par  Aiphonfc  Vb 
Roi  d’Arragon , & par  Alphonfe  VU. 
Roi  de  ( aihile , 670 

Jnffrdif  jetté  fur  la  France  par  Pierre  de 
Capoue , 7tr 

Inrer.'ïc'S, 

I/iyeJÜTures  condamnées  dans  un  Concile 
d.  Rome,  176.  Henri  L Roi  d'Angle- 
terre veut  les  maintenir,  ibid.  Le  Pape 
Paftlial  les  condamne  , thid.  Saint  An- 
fclme  refufe  de  lacn  r deux  Evêques  qui 
avoient  rcqu  1 invefuture  , 177.  Lettres 
de  Pafchal  H.  tur  les  inveiliturct,  50a» 
IL  eft  contraint  de  les  accorder  â l’Em- 
pereur Henri.  Piutîcun  Cardinaux  del- 
approuvtni  fa  conduite  , toi.  Senti- 
ment d’Yves, de  Chanreî  fur  les  inveÛi— 
turcs  , * 4^  t î 4SI  0*476.  L’ipvcfti- 

ture  Tceardée  comme  uneHérelie,  631»^ 
dt  défe^ue  fous  peine  d'anadicmc^  64l^ 
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Traitf  lie  GcofTroi  Abbé  Je  Vendôme 
fur  lej  inveAitures,  t6i.  Accord  entre 
le  Pape  Calixte  II.  & l’Empereur  Henri 
V.  touchant  les  inveAitures , (ft 
!7oud.tin  , Archevéi]ue  de  Milan , éio 
Ire/i' , femme  de  l'Empereur  Alexis , Çi  J. 
Salâmilic , tto.  Fonde  un  MonaAere 
de  Ailes  ü Con Aantinople  ,511.  SonTy- 
pique  ou  Ilcgle  pour  lés  Religieufesî 
analyfe  de  ce  Typique  , ^iiù-fulv. 
trlMtdt,  EtabliAcment  d»  quatre  Evêchés  , 
<vt.  Plufieurs  défordres  en  ce  Pays  con- 
tre la  Religion  , 705  Ce  706 

Jugement  de  fang  défendu  aux  Clercs,  708 
Juges  EcclcAaAiques.  11  leur  cA  ordonné 
de  terminer  promptement  les  Caulés 
portées  à leurs  Tribunaux  , 737 

Juriftliâhmi  Icculieres.  Défenfe  aux  Clercs 
de  les  exercer , 707 

K 

KE  c E i L I ( Guillaume  ) écrit  l’hif- 
toire  des  miracles  de  Saint  Jean  de 
Eeverlai,  41 

L 

LAco-Pesoif.  On  y tient  un 
Concile  touchant  l’Abbaye  Je  Mont- 
CaAin,  674 

Laïcs.  Il  leur  eA  défendu  de  juger  les  af- 
faires KcclcAaAi<]ues  , 687.  De  juger  les 
Clercs,  716.  Défenfc  aux  Eveques  de 
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qu’auparavnnt  leurs  femm  s n’ayem  fait 
vofu  de  continence  entre  les  mains  de 
l’Evcque,  714.  Défenle d'orJoim;r  ou 
de  promouvoir  pour  de  l’argent , 644. 
Ceux  qui  ordonnent  ou  qui  font  ordon- 
nés pour  dî  l’argent,  font  excommu- 
niés, 187.  Défenfe  d'ordonner  des  Prê- 
tres fans  titre  cenain,  707.  Défenle  i 
ceux  qui  ont  reçu  les  Ordres  d’un  Evê- 
que étranger  fans  dimilfoire  du  Diocc- 
l^in , d’en  faire  les  fondions , &c.  474. 
Les  Ordinations  faites  par  les  Antipapes 
Odavicn , Gui  de  Creme  8:  Jean  de 
Sirume  , font  déclarées  nulle.- , 7»î.  Dn 
Clerc  ordonné  par  lîmonie  ou  par  un 
Eveque  llmûniaque,  doit  ure  ordonné 
de  nouveau  p^r  un  Eveque  catholique, 

J 87.  Manière  de  réhabiliter  un  Clerc  qui 
a été  ordonné  Diacre  fans  avoir  paflo  par 
lei=dé!:rés  inferieurs,  iç  Cr  sé.L  n Clerc 
ordonné  Prêtre  irrégulièrement  dois 
être  mis  en  ^t'nitvnce  & interdit  de  tou- 
te autre  f^ndion  ecclêlialljque , i4.  Les 
Onlinnrions  ftites  par  les  /Imomaqueg 
déclarées  nulles  , lOf 

Orgufs.  Leur  ufjgc  dans  les  MonaAcrcs , 

I f } , 1 14.  Leur  utilité  , M 5 

Orntment  Poniiricaux  accordés  par  le  Pape 
aux  Abbés , 557 

Ofmor.â  (Saint)  Evêque  de  Salilburi.  ie» 
vertus  & Tes  miracles,  141  Cr  14t.  Sa 
mort.  Il  ell  mi*  au  nombre  dus  Saints 
p.ïr  le  Pape  Caiixte  III.  i4i.Ecrits  d'O;- 
mond,  Hz. 

Ofir.ond,  Eveque  d’Allorga.  Sa  Icnre  à la 
ComtelTe  Ide,  14^  & H} 

0.'l»erf , Evêque  de  Liège,  Sefaifmatique  , 
perfécute  les  Abbés  catholiques  de  S. 
Laurent  de  Licge  & de  Saint  Hubert , 
j4t.  Prend  la  table  d’argent  de  l’Au- 
tel de  l’Abbaye  de  Lobes , x4 1 

Otér.in,  Abbé  de  Saint  Aubin  d’Anrers. 
Son  différend  avec  l’Abbé  de  Vendôme 
au  lujet  de  la  dépendance  du  Prieuré  de 
Craon  en  Anjou  , 43 

Otton  de  Frilîngtic.  Sa  grande  nailîknce* 
Set  études  ,171.  Il  cA  fait  Abhc  de  Mo- 
rîmond , puis  Eveque  de  Frilin.^^ue  ; (â 
mort  ; fes  écrits,  1710*173 

Onon^  Evéque  d’HalbcrAat,  dépofe  par 
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Ie?8p«HoQorîus  U.  ellrcubliauCon- 
cile  Licge  > 669 

Otton  (Suioi)  Ëvcque  Je  Bamberg;  te- 
qoit  cet  Hvcchc  de  TEmpereur  Henri  * 
5oé , 585.  Va  à Rome  & y eft  facrc  par 
le  Pape  , 585  &*  586.  Sa  conduite pcn* 
dant  fon  Êpifcopat.  Il  fonde  plufieurs 
Monaftcres,  585.  Ses  milHonf  en  Po- 
tnenmie.  Articles  de  la  dodrinc  qu  il 
enlcignoit  aux  Pomeraniens , Ç87 
588.  Son  retour  a L’aml^rg.  Sa  mort; 
fes  écrits, 

Otton  ÎV.  reconnu  Roi  des  Romains,  cft 
facrc  & couronne  Hmp<  rcur  par  Inno- 
cent UI.  7^a«  Puis  excommunie  par  le 
mcnic  Pape,  74^,  Sa  mort  en  iti8. 


PAkddiphc,  Moine  de  Mom-Caf- 
fîn.  Ses  écrits , 96,  Un  autre  Moine 
dc*Mont-C  aflin  du  nom  dcPandulphc, 
qui  fut  Car.dnai  & Eveque  d OlUc  ,*  (a 
mot: , iéfd« 

Pjps  D.eu  lui  a conHé  la  garde  de  b foi , 
& le  gouvernement  > fon  Egiife,  3^4. 
Ceux  qui  dé:ob'itièm  aux  Décrets  du 
P.’pe  toucliani  ia  Religion , défobéiUeiir 
à Saint  Pierre , ou  mur.e  à Jerus-t  h lU , 
üid.  Le  titre  de  Seigneur  tempo  ci  don- 
ne au  Pape,  Saint  Anlê.me  h.i 

donne  celui  de  Majci.c  . 344.  Le  Pape 
n'eR  fournis  au  iagementdauv  un  hom- 
me félon  Yves  de  Chartres,  476  fr  477. 
P'omîC  de  réledtion  Hu  Pape  , 7 1 f 

Pjpeye  Jeanne,  HiAoire  Chuleufe  rap- 
portée dans  la  Chronique  de  S.gebert  de 
Gemblou  , J74.  On  a eu  fo»n  dans  Pc- 
di tien  de  1731  de  corriger  cct  endroit 
par  une  note  d Aubfri  le  Mire,  *lid, 
Ÿâfains.  Dclenfe  aux  Moines  d etre  Pa^* 
rains,  177 

Farjures,  Leur  abfolution  refervée  au 
Pape,  717 

FiÿrAa/  //  Pape.  Son  éleéiion  , 493 
494.  Sa  lettre  aux  Croilt'S , 4^4.  11  agit 
contre  l'antipape  Guibt  rt  ; tient  un  Con- 
cile à Rome , ihid,  Patchat  écrit  aux  Ar- 
chevêques de  (>n<  rne  & de  Palerme  ; au 
Roi  d Angleterre  touchant  les  inveAÎ- 
furcs , 4î^5 . £«?«*?/■  p.ir  Tes  ktires  Henri 
fi  s de  rKmpcrcur  Henri  iV.  à fe  révol- 
rer  contre  ion  ncrc,  45*  Ecrit  à Ro- 
bert Comte  de  Flandres , ïlià.  Tient  di- 
vers Conciles  ; paht-  en  Fiance,  4«7, 
Tient  un  Concile  a Tro)cs,  4518.  A$^ 
fcmble  un  Concile  i Rome  ofk  l’on  re- 
AouvcUc  les  Décrets  contre  les  inveili- 


•}6^ 

lurek  , 4V9  Le  Pape  eft  arrêté  & em- 
mène par  l'Empereur  Henri  J qui  il  ac- 
corde par  force  le  droit  d’inveftiture, 
toi  Cr*  499*  Flulieurs  Cardinaux  & au- 
tres Prélats  dclapprouvcnt  la  conduite 
de  Pafchal , 499.  Le  Pa{Æ  rccoiinoit  fa 
faute  dans  le  Concile  de  Latran  , & fe 
puri^c  du  foupqon  d’Hért  lîe,  ^oo.  Ecrit 
au  Roi  Henri  contre  les  invelliturcs , 
yoo.  Lettre  de  Pafchal  à Gui  Archevê- 
que de  Vienne,  çoi.  Sédition  contre 
le  Pape , ihid.  & 50s.  Lettres  de  Pafchal, 
301  Cf  fu.v*  Fragnvens  de  fês  Déertw, 
709.  Auirc>  lettres  de  ce  Pape,  7096* 
Juiy.  Sa  mort  en  1118;  fa  vie  écrite  par 
Pierre  de  Pile  , 7 1 1 & 7 1 a 

annorinc , ou  anniverf!  ire  de  b Pâ- 
que. ComriM.Dt  i Olficeleiai  okee  jour- 
la  à Cluüi  , 6^ 

Pauliu’rns,  ( Hérct.ques  ) L'Empereur  Ale- 
xis t-.omncneir^viiil  e a Iccr  convcrîion, 

7 lé.  En  conveitit  plüfieur« , iiià^ 
Féj^es  Défenic  aux  Seigneurs  Laies  & Hc- 
uéJtaÜtquesd  établir  i.ei  Peagolur  leurs 
te-rcs,  ^ 737 

Pé(Aé  orig  nel  Traité  de  Saint  Anfelnio 
tur  b l.on^ept  on  virginale  & le  péché 
oririnel  ,294.  rentimemdu  meme  Saint 
fur  le  péché  originel , 34» 

Pérhurî.  L F.plife  ne  juge  de  leur  con- 
yerlion  que  par  les  oruvres  cxtcrieurcs , 

474 

Pdf uZe  dclèndu aux  Religieux , 71S 

Pênirencf.  Les  Pretres  dans  lacîtnîniftra- 
tjon  de  te  Sacremt  m doivent  avoir  égard 
à toutes  1rs  circonflrncesdu  pèche  &à 
b douleur  du  I cnixnt , &c.  71T 

Pénicfnces  c'es  Moines -à  C!uni,é4.  Dê- 
ientc  aux  Moine»  de  donr;fr  b Péni- 
tence fans  la  iiermilfion  de  leurs  Abbés,- 

177 

Psrr J de  PEgU  c cités  par  Guiimond  Eve- 
que  d’.^verlé,  157 

Pkiiippe  I Roi  de  Franco,  quitte  b Reine 
Bcrüu'  pour  (pouler  Bcnrade , 4£4*Yvet 
de  (..hartres  s oppotc  i ce  mariage.  Le 
Roi  hait  piller  le*  te  rcs  de  fen  Feiife  r 
$:  le  met  en  prifon , iéii.Le  Pape  U rbain 
11.  prononce  anaihcmc  courre  le  Roi, 
4ié.  Philippes  demande  fon  ablolatioti 
au  Concile  de  Beaugcnci , 61 1.  La  re- 
C<»it  à Paris  , ésa 

PAiiîp;?f-AuguAe , Roi  de  Fiance.  Pierre 
de  C apoue  Lé^at  en  France  , jette  un 
interdit  fur  Ton  Royaume  , 7^7,  Le  Roï 
ehalfe  de  leurs  Sièges  les  EWëquci  qui 
t’etoient  foumii  à cer  interdit,  ihié,  II 
élcigiie  de  lui  Agnès  de  Mctutiie  81  re- 
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prend  Ingebur|e  la  reconnoiHaru  pour 
(a  femme  , 7^6*  7xp 

.Phiihpe  Je  Solitaire , 407,  Analyfe  de  fa 
Djoptre  ou  Rc^le  de  la  >ûc  chrétienne  y 
408  6* /un*.  Remarques  fur  ce  Trakc , 
4 1 1 .Appendices  à l’ouvrage  de  Philippe, 
4M  &*4M 

Pihon  y Evoque  de  Toul , Ses  écrits, 
il/td»  &»  163  , lé4 
F'f^rre  f Saint)  Evécued’Anagnia.  Savie 
écrite  par  Btunon  tveque  de  Segni , 104 
Cr  !oj 

■Pifrr^  , Cardinal  & Bihlioa*caire  de  l’E- 
glilè  Romaine*  Ses  écrits,  %i6 

Pierre  de  Pile  écrit  la  vie  du  Pape  Pafchal 
II.  5 M 

Pisrrf  de  Capoue  Légat  en  France,  tra- 
.rai;lc  à réconcilier  les  deuK  P%ois  de 
France  & d’Angleterre  , 7»4»  Jette 
un  interdit  fur  le  Royaume  de  France^ 

.Piern  t?e  Leon  , CarvlinaL,  élu  Antipape 
Ibus  le  nom  d'Auaciec  11.  ^é7*  ER  ex> 


Prédication,  Traité  de  Gulbcft  de  Nogent,* 

604 

Préjace  de  ta  MHÎc.  Le  nombre  en  eft  fixé 
à dix.Dcfcnie  d’en  ajouter  de  nouvelles, 

7o3 

Préfentation  des  Clercs  pour  des  Bcncficcs* 
Le  Coucile  de  Lacran  rcgle  le  droit  des 
Pairoiu,  719 

Prttre,  Déicnfe  de  mettre  dans  les  Eglirei 
des  Pretres  nierccn-.*ire$  par  commiilion, 
63p.  Chaque  Egliièdoit  avoir  Ton  Prcire 
particulier,  ibid.  Les  Pretres  qui  ne  vi- 
vent pas  en  continence  ne  peuvent  cé- 
lébrer la  Meiîe  , 176.  Leurs  enuns  font 
déclarés  incapables  de  leur  fucceder  dans 
leurs  Egliles , ibid.  Le  Pape  Pal’cfiai  II. 
pcrjiiet  Je  promouvoir  aux  Ordres  les 
enfans  des  Pretres,  508 

Pritrife.  Défenfe  de  la  conférer  avant  Pa- 
ge lie  trente  ans.  Canons  du  Concile  de 
Dalmatie,  7^6 

Prifurér  tlei  Moines.  Défenfe  de  les  ven- 
dre, rîpy 


communié  pur  Saint  Hugues  Kvequede 
Grenoble , ibid.  & dans  les  Conciles  de 
Lie^e  & de  Reims , ù^£7o.  Ses  Or- 

dmitions  font  dédarces  nuiles,  67  f 

Pierre  A4)hor.(c,  Juif  Efpagnol  converti 
i la  foi  chrétienne.  AlpnonfeVI.  Roi 
d’Rrpagne  le  ticm  fur  les  fonu  de  bap- 
tême , f ri.Le»  Juifs  jugent  diversement 
de  fl  eoiiverfion.  Il  en  prouve  la  foliJitc 
par  un  ouvrage  public , iiid.  Analyfedc 
cet  Ouvr.i;;c,  Î75  ù*  /«ir.  Jrg«  ment  & 
éditions  qu’on  en  .1  faites , 57^.  Ouvra- 
ges de  Pierre  Aîphonfe  non  imprimés , 

ibid, 

Pomerjnie  convertie  i la  foi  par  Saint  Ot- 
ton  , Pveque  de  Bamberg , ^$7  O-futy. 

Ponce  , Abbc  de  Ciuni  , prend  le  titre 
d'AW'é  des  Abbés,  fjS.  C'ell  plutôt  i 
PAbbéde  Mom-Cailîn  qu'il  appartient 
de  pouvoir  être  appelle  Albé  des  Ab- 
bés, 

Pouîkains.  Héredqa'ts  découverts  dans  le 
Nivernois , 743.  Leurs  erreurs  étoient 
lei  memes  que  celles  des  xManichéens. 
Ils  (ont  examinés  & livrés  au  bras  fccu- 
lier,  7îj 

Portiers  chargés  d’cmpccher  les  Juifs , les 
Pavcni  & lesCaiéchumcnes  d’entrer  dans 
J’Kgliic  dans  le  ums  du  liicHHce  , 683. 


Pfodrowf.  ( Théodore  ) Scs  écrits,  yji  &• 

fî*- 

Pfslraodie  prescrite  par  les  ulâges  de  Cluni 
plus  longue  que  celle  de  la  Réglé  de  S. 
lienuit,  58 

Purgatoire  énbli  par  Yves  de  Cliartres , 
f>7  I>468 

Q 


QUATicf  Temps.  Dilférence  en- 
tre les  Egii  es  de  Trêves  & dcLicge 
luf  Poblcrvation  du  jeûne  des  Quatre- 
Temps  , 384  t>58:î 

Quêteur.  Réglement  du  Concile  tle  Pari», 


R 


744 


RA  r.  n A T d’AütcI  défendu , ^07 

Radbod,  Evoque  de  Noyon , afiiAe  à 
plutîeucs  Conciles.  Ses  écrits , 8p.  Sa 
vie  écrite  par  Gui  Chancelier  de  Noyon, 

90 

Roifulphe  écrit  les .lélions  de Tancrede,  167 
Radiiiphe,  Abbé  de  Coggesh.ale  en  Angle- 
terre. Ses  écrits  ; la  chronique  de  Li 
Terre  fil  i me  ; celle  d’Angleterre,  170, 
Ses  autres  écrits , ibid, 

Radulphe  ou  Raoul  Evcqiic  de  Rochefter  , 
transféré  à l’Evcchc  deCantorben  ,508* 


D’en  faire  toriirlcs  chiens  & les  excom** 
munies, 

Ptthendis,  Défenfe  de  les  divilcr,  fjp8 
Prûteonium.  Saint  Hugues  Abbé  de  Ciuni 
.en  fait  retrancher  ces  mou , dfdix  ca/pa, 

5fii 


Le  PapePaichal  IL  conicnc  à ccue  trans- 
lation , fop 

Knimond  d'Argiles,  Chanoine  du  Puv  c* 
Velay.  Sci  écrits  ; fa  chronique  de  la 
Terre  fainie,  içeO'MT 

Redmond  y Comte  dcTouloufe , fauteur  des 

Hérdtiquei 
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Itfrerîquet  Albigeois , 734.  Eftabrous 
>de  l>xcoinmunic«tîon,  73f.  Eftabibus 
«ie  noQyeau  par  le  Pape  Iimoceiu  III. 
P40.  Eft  excommunié  àe  nouveau  au 
Concile  d’Arles  , 741 

Kdina/d , Abbé  de  Saint  Martin  de  Nevers, 
convaincu  de  plufieura  crimes  « eft  dé- 
pôle,  714 

Raoul  Ardent  y Onteui,  Sanaillànce,  ion 
érudition  , fes  homélies  , ssf.  Cequ’el- 
les  contiennent  de  remarquable , 0* 

Autres  écrits  de  Raoul,  ai8 

Xixoui , Archevêque  de  Tours.  Son  dilTé- 
rend  avec  TAbbé  de  Marmouticr  , 460 
Raoul  y Archevêque  de  Mamiftra,  puis  le- 
cofld  Patriarche  latin  d'Antioche, 

Eft  depofé  , 67» 

Raoul,  Archevi^que  de  Reiips,  confulte 
Yves  de  Chartres  fur  un  cas  qui  regarde 
le  mariage , 44p 

Rf/mr,  Prétention  de  ceue  Eglilè  pour  le 
facre  du  Roy  de  France  contcAée  par 
Yves  de  Chartres,  470 

Religieux  9t  ReKgieules.  Leur  reUclie- 
ment.  Réglement  du  Concile , 744  O 
7 AU  Défenfeaux  Religieulcs  de  porter 
des  fourures  de  prix  , 674.  Autres  Ré- 
glemens  des  Conciles  de  Latran  & de 
Reims  touchant  les  HeligieuTes , 676  & 

6B9 

Religion,  l^c  mnri  ou  la  femme  ne  peut  en- 
trer en  religion,  l’autre  demeurant  dans 
le  (îéclc , s'ils  n'ont  palIc  Tige  d’ulèrde 
leur  martags , 707 

Reliquer.  Traité  de  Giübert  deNogentfur 
les  Reliques , 609  0*  /uiv. Prétendues  Re- 
liques de  Jefus-Chrift  , comme  une  de 
fes  dents , Ton  nombril , é i i.  Il  ne  faut 
point  chercher  d'autres  Reliques  do  Je- 
fus-Chrift  que  TEucharilHe  où  fon  Corps 
eft  tout  entier,  609  Ce  éit.  Reliques 
prétendues  de  la  Sainte  Vierge  ; l'on 
montroit  i Laon  Ton  propre  lait  dans>un 
vafe  de  cryftal , 6 1 z.  Reliques  de  Saint 
Amand  portées  par  les  Villes  & Villages 
pour  queter , 84.  Diverfes  Reliques  pré- 
cieufes  i ConOantinople , tij  0*116 
Renaud , Archevêque  de  Reims  ; (â  huniJle, 
86.  Ses  ccrici,  87 

Riéeflîonr  Abbaye;  la  fondation,  111 
Richard  , Ev^ue  d’Albane  , Légat  en 
France,  y tiem  des  Conciles,  6zo&*6ii 
Richer,  Archevêque  de  Sens , délapprouve 
rOrdii\jt:on  d’Yves  de  Chartres  ; veut  le 
dépolêr , 4i4.Yvesdc  Chartres  lui  écrite 
440,  Richer  rcfulê  de  fe  foumetire  i la 
Primafie  de  Lv^'n , 449 

Rtcker  , Fvéquc  de  Verdun,  Epttapbe  qu'U 

Tome  XXI. 


T I E R E S;  7^j> 

te  fait  à iui-nK-me,  »^o.  Il  srccoràe  à 
r^bliave  de  Saint  Mihiel  en  Lorraine  le 
droit  de  battie  monnoye,  iiii 

Robert , Abbé  de  Saint  V igor  ; fet  éctiti  ; 
fon  commentaire  fur  le  Cantique  dei 
Cantiques  , .«  &•  47.  Sa  lettre  aux  Moi- 
nes du  Moiiu.SaiBt-Aliclirl , 43 

Robert , Eveque  d’Hetford  en  Angleterre , 
Lorrain  de  naiilànce  ,8s.  Son  aoregé  de 
laOirenique  de  Marien  Scot,  Ht 
Ses  autre»  écrits  ,8}.  On  a oublié  Ro- 
bert d’Herford  d.sns  la  Bibliotcquc  Lor- 
raine oà  iLouroii  beaucoup  mieux  bguré 
que  quantité  de  fc»  Compatriotes  qui  n’y 
ont  lié  placés  qu’en  leur  fuppoCint  des 
Ouvrages  qu'ils  n’ant  pas  faiu  , ou  que 
l'on  auroit  pi  ne  pas  annoncer  au  Pu- 
blic, 8 J 

Robert  Foliot,  Maître  de  Saint  Thomas  de 
Cantorberi , iéid, 

Aoirri  d'ArbrilTclle.  Reprociies  contre  fa 
conduiæ,  43  t.  Remarques  fur  la  lettre 
de  Geodroi  de  Vendôme  àü<^rt  d'Ar- 
brilTelle , 53i&'43j 

Robert , Moine  de  S.  Rcmi  de  Reims , en 
eft  fiiit  Abbé.  Eft  dépofé  au  Concile  de 
Reims,  14s.  Son  Hiftoirc  delaCroi- 
fade , s 4 1 

Rodulphe  Abbé  de  Saint  Tron.  Ses  écii;; , 

St>3 

Ro<!olphe  , Abbé  de  Saint  ^'anne  i Verdun, 
trcs-attaché  au  Pape  Grégoire  VU.  19, 
Thierry  Eveque  de  Verdun  le  contraint 
de  fortir  de  Saint  Vanne  avec  une  par- 
tie de  fa  Conununauté.  Ils  fe  retirent 
au  Prieuré  de  Flavigny-fur-Mofclle,  jo 
Rogirions.  Cérémonies  de  I!»  Proceflien 
des  Rogations  à Cluni , 60 

Roger,  Evêque  d’Oleron , exprime  en  huit 
vers  fa  foi  fur  la  tranfubftaïuiaiion,  j8g 
Roger  de  Hovc.len  , Angloii.  Ses  An- 
nales , s7}.  Autres  Ouvrages  qu’on  lui 
attribue , ... 

Roger,  Eveque  de  Sarift>uri,eroprifonné, 

«7< 

Ro/er  II.  Comte  de  Sicile , reçoit  le  titra 
de  Roi  de  l’Anti-Pape  Anaclet  ,374.  Eft 
excommunié  au  Concile  de  laitran , 

lit?. 

Re/er  ( Le  Comte  ) excommunié  par  Lan- 
franc , s 8 

Ro."fr , Rcà  d’Italie.  Alexandre  Abbé  d« 
Telelï , écrit  les  aâions  & exploits  mé- 
morables de  Roger , 117 

Roi.  Ceu.xqui  lui  défobc’ilîcnt  font  excom- 
muniés’.'elon  le  Concile  de  Placenii.1  j 

Rom»,  Etieur  de  croire  que  tout  eft  pu» 

££  e e e 


i 
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Biii  i rEjlift  Romaine , _ metant  eu  Mafiilmant , embnRêM  ht 

Htfctlin,  Chanoine  de  Compiegne  ; fon  errenn  de  Mahomet,  jjd.  Dtfenlhda 
erreur  fur  la  Trinité  , et;.  L’abjoK  & porter  aux  Sartaltnt  det  amici , ^ fer 
retombe,  440.  Rorcelinaccufe  Lan&anc  ou  du  boit  ,.&c.  7to 

ic  Saint  Anfelme  de  penferconune  lui  Ahi/huitijuri  dègradéi  au  Concüedel*' 
fur  la  Trinité  , 185.  Lente  d'un  Théo-  tran,  (jf, 

iogien  à l’Eréque  de  Paria  contre  Rof-  Scft.  ( Marien)  Sa  chronique  abregée.par 
celin  , 9o(t  Thiband  Qerc  d'E-  Robert , Eveque  d’Herford  , taCrSp 
tanroet  écrit  contre  lui,  ajj  &•  apt-  Sç/lit^  ( jean  ) Curopalatei  fes  écritr^ 
Rou  clin  ell  challè  de  France  & d’An-  1*9  (f  »oo 


gleterre  , aSr  & >88.  Eft  dépouillé  de 
Ton  Canonicatde  Compiegne,  188 
Moaen.  Abrégé  dei  aétet  det  Archevêques 
deRoaeit,  fx&Jûtr. 

S 

SA  c a r M r M s.  Ils  ne  perdent  rien  de 
leur  efficacité  pour  être  adtniniflrét 
par  de  mauvais  Minillres,  4tp.  Traité 
de  la  réiteiationdet  SaciEment  parGco- 
froi  de  Vendôme  4<t 

Sacrifice.  L'oblation  qui  le  Ëtit  lïir  l'Au- 
tel Te  (ait  au  Fils  comme  au  Pete  8c  an 
Saint  Efprit,  fpx  &>  dp}.  Hart  de  l'E- 

flilë  Catholique  il  n’y  a point  de  lieu  où 
on  offre  le  vrai  factifice,  )pt' 

Sainrt.  Nous  devons  honorer  leurt  Reli- 
ques , tnait  avant  de  leur  rendre  un  culte 
il  faut  être  alfuré  de  leurûinteté  8C  de  la 
vérité  de  leurt  Reliques  , dop'.  Les  £iuz 
aélcs  det  Saints  doivent  être  rcjetrét  gé- 
néralement comme  contraires  i l'hon- 
neur des  Saints , itid.  & <to.  Guibeit  de 
Nogent  bUme  l'ulâgcde  tirer  les  corps 
det  Saints  do  leurs  (ëpukotet  , de  les 
tranrporler  8c  divilêt  d 1 r 

Salaàin , HiAoire  de  (et  conqntet  par  Ra- 
dulphe , 1 70 

Salve  Regina.  Cette  Aiirienne  étok  en 
ufage  dans  l'Ordre  deCluni,  41a. Qoel- 
quei-unt  l'attribuent  à Herman  Con- 
trarie, d’autres  ù Saint  Bernard,  ù Du- 
rand h i Pierre  de  CompoAelle  , 4>a 

Sajamai , Archevêque  de  GaracjiPale^ 
line.  & difput»  BuTEuchariAie,  ai} 

&-ti4 

SanSion , élu  Evé^  d’Orléans  , 44p.  Eft 
acculé  de  fimome  & de  brigue,  & ils'en 
purge  par  fêmient,  4iu 

Sanuti  Ç Marin  ) PatriceVénirien  , fint  cinq 
fois  le  voyage  de  la  Palefiine  8l  de  l'O- 
rient, i<{.  Setécritt,  ihii, 

Sara/fice  prilê  fur  les  Maures  par  AlphouTe 
Roi  d'Arragoit,  _ <44 

Saxan  le  Grammairien.  Son  Hifloire  de 
Dannemarck  , > 17  y 

Sariafins  appelk'i aufti Ifiaaéliwi,  Mabo> 


&iduf.  ( Nicetzs  ) Son  TVaiié  contre  les 
Latins  , yip  & {)o 

Senneni,  Un  Clerc- Ibupqonnc  de  crime' 
peut  St  purger  parfon  propre  rerment , ■ 

47a 

iSrrsitude.  Défenft  de  mettre  en  (êrvirade-' 
det  hommes  bbras  , <4< 

Sigehftt  U.  Roi  d'AuftraAe  ; là  vie  écrite’ 
par  Sigobert  de  Gemblotir-  377- 

Sigehrrt,  Moine  de  Gemblou,  Sa  réputa- 
tion ; il  travaille  à la  vie  de  Saint  Gtii- 
bert , 370  &>  371.  S’attache  au  parti  des- 
SchiAnatiquet , 371.  Sa  mort,  371.  Sa 
chronique , itid.  Elle  n'eA  pas  exemptât 
de  fautes  ,373.  On  aceufe  Sigeben  d'a- 
voir donné  dans  la  fable  de  la  PapeAe 
Jeanne  ; fon  Traité  des  Hommes  illuf- 
ttes , J74  it  377.  Sigebert  écrit  la  vie' 
de  Thierri  Evoque  de  Meta , 377.C0m- 
polé  trois  écrits  fur  U vie  de  Sainte  Lu-- 
CS* , ■378.  La  vie  de  Saint  Sigebert  II. 
Roi  d'AuAralîe  , 377.  Autres  écrks  d« 
Sigebert , ibid.  Les  gcAes  det  Abbés  de” 
Gemblou  , 378.  Une  légende  de  Saint 
Malo  , une  de  Saint  Theodard  , une  da 
Saint  Lambert,  37p.  Une  réfutation' 
d’une  lettre  de  Grégoire  VIL  Uii  Une 
apologie  det  Prêtres  mariés  ; uno  ré-- 
poolê  à 1a  lettre  du  Pape  Pafchal  IL  380 
& fiàv.  Remarque  fur  cette  lettre  ,383,- 
Un  Traité  Air  les  quatre-temm  , 384 
387.  Le  livra  de  l’Ecclefiafis  mis  en  - 
vers; unComput  ecclefiaftique,  3S7-- 
Autict  Ouvrages  attribués  i Sigebert , 
3l<  £r  387 

S^net  p<»r  parler  avec  les  doigts , établie 
a Quoi,  <a 

jâairnis condamnée , >78,  7><. Défendua-' 
(bus  peine  d’anadiéme  , <48.  Ceux  qui 
font  oedonnés  par  limonio  font  privés 
de  leurt  Offices-,  «7 

Steiin  , Ville  de  Pomeranie  coirvenie  à la 
Foi  par  Saim  OttoivEvcquedeBambergv- 

38S 

St^and , Atchèvéque  dé-  Cantoiberi  dé- 
polé,  y 

Suaye  , Abbé  de  S.  Sever.  Sa  lettre  au  Pape 
PaAiial  11.  Sea  recueil  det  ulâget , > 
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Sagtr,  Abb£  de  Saine  Denyï,  eA  chargé  de 
la  garde  du  Royaume  de  Ftanee , pen- 
dant raUëoce  du  Roi , <t  j 

T 

TANcatoi,  l'un  det  Chels  de  la 
Croifide,'  fet  aâions  par  Radulphe  , 
i<7  £r  tit 

~Temflurt , rompent  U paix  arec  Saladin , 
.170.  Plaintei  cenii'euz  8c  contre  Ici 
Holpiatien,  717 

Terauenar.  Chronique  ou  hiAo^re  des  Egli- 
lëtde  Terouanne  & d'Amiens  , par  bis* 
dri  Chantre  de  Terouanne , 7( 

Tcjlamens.  Ceux  qû  ne  fompas  £iia  en 
préfence  du  Curé  eu  d'un  autre  Ecclé- 
fiaOique  au  déâut  du  Curé  , font  dé- 
clarés nuit , ■ (t  S 

'Tktofroi,  AM)c  d'Eptemac  , Set 
écrût  ; Ton  livre  intitulé  là  Fleurs  de 
i'Epitaphe  det  Saints  , }<7.  Il  défap- 
prouve  les  dépenfet  que  l’on  {àifoicpeur 
revêtir  lei  ChâAêi  d'omemens'précteux, 
jtid.  Theofroi  écrit  les  vies  de  S.  Liiu- 
win  Archevêque  deTrevet;  de  Sainte 
Irtnine  & de  Saint  V'ilArodc , 3 £ S.  Ses 
autres  écrits  ; deux  homélies  & une  let- 
tre à l'Empereur  Henri  lit.  )d8  Cf  jép 
^heophiioSe , Archevêque  d'Arcadie  ; (et 
écrits  ; Ton  inAruâion  1 ConAar.tin  Per- 
phyrogenete  , tSç  Cf  ipo.  Set  Lettres  , 
17 1 ; fet  commentaires  fur  les  dooze 
petits  Prophètes  ; fur  les  Evangiles  ,171. 
fut  les  Epitret  de  Saint  Paul , ilii.  Sur 
les  Aâet  desApôuet , S7t. Aunes  écrits 
de  Theophilaâc  , iiid.  Sa  doârine  fur 
la  préfence  réelle , 174  Cf  i7f 

Tkibaud , Clerc  d'Etampes , 573.  Scs  let- 
tres , {74.  Son  lêntiment  fur  les  enfant 
morts  fans  baptême , iiU,  Sur  les  enfant 
des  Prêtres  ; Il  on  peut  les  admettre  aux 
Ordres  factét,  ffjCff9t 

^nierri , Abbé  de  Saint  Tron.  Ses  écrits  , 
st8.  Ses  fermons , fet  poëfiet,  sîp 
Thierri , Abbé  de  Saint  Hubert , homme 
d'une  Ciintcté  reconnue,  s 57 

Thitiri,  Moine  de  Saint  ManhiaiàTre- 
ves  ; fes  écrits , lot  Cf  soi 

Thierri , Abbé  de  Saint  Hubert , défend  la 
liberté  & les  droits  de  fon  EgÛfe , 

EA  obligé  de  fortir  de  fon  Abbaye  ; (e 
retire  à Saint  Remy  de  Reims , }£j.  Set 
écrits , Aid.  Cf  }é4-  Sa  requête  au  Pape 
Urbain  IL  Aid,  Cf  J fl 

Thierri  y Moine  de  Saint  Ouen.  Scs  écrits , 
ïi  &•  51 

TMeni  , Evêque  de  Voiduo , prend  le  paini 


. 

de  l'Anti-Pape  Guibert , maltraite  l’Ab- 
bé & tes  Moines  de  Saint  Vanne  , sp. 
Sa  mort,  }• 

Thuetur , Chanoine  de  Bayeux  , eA  nommé 
i l’Archevêché  d'Yorcit , 177.  Donne 
d Lanfranc  uneproteAaiion  de  fon  obéif- 
lânce,  I7f-  ut  lâcré  en  ticp,  Aid. 
Thomas  feit  le  voyage  de  Rome  , v re- 
nouvelle là  nrétentioo  contre  la  Pnma- 
tiedel'EgUledeCantoibcri,  4.  Le  Pape 
Alexandre  IL  renvoyé  la  connoiAânce 
de  cette  affaire  au  Concile  d'AnvIeterre, 
s].  Elle cA  terminée  i Wiodlor,  Aid, 
Thomas  leAife  d Saint  Anfelme  l'obéit^ 
lâoce  qu'il  lui  devoii  comme  à lôn  Pri- 
mat, aSi.  Ecrits  de  Thomas,  176  Cr 

177 

Thamas , Prieur  de  Saint  Viâor,  tué  en 
1135.  Les  auteun  du  meurtre  Ibnt  ex- 
communiés , i6f 

TAeriadt,  Prife  de  ccneVille  par  Saladin  . 

r7o 

Tinn,  MonaAere  auDiocéfedcChartrei. 
Yves  de  Chartres  en  fevorife  la  fonda- 
tion , 417 

Tiu-e  patrimonial  pour  l'ordination , rei,ti 
des  le  douzième  lîécle , 7i< 

Tonfurt  cléricale.  Il  n'appartieiit  qu'aux 
Evêques  de  la  donner  , £17.  Lei  Abbés 

ruvent  la  donner  d ceux  qui  s'engagent 
vivre  (êlun  la  Réglé  de  Saint  benoit  , 
Aid,  Défenlê  de  rien  exiger  pour  cette 
tonfure,  Aid.  Les  Moines  du  Mom- 
Ca!Tin,de  FranceA  d’Allemagne  avaient 
la  tête  raice  d l’exception  d'un  petit  cer- 
cle de  cheveux  qui  formoient  1a  cou- 
ronne , 70 

Touioufe,  Concile  en  1117  par  le  Pane  C»- 
lixte  II.  qui  condamna  A chaffâ  de  l'E- 
glife  certains  Hérétiques  qui  condam- 
naient le  Sacrement  du  Corps  A du 
SangdeJefus-ChriA,  Ae.  <4£ 

Tournoit  dcfcndiit  A déteAés,  ££8,<76, 
J 710 

Trafc,  Toute  forte  de  trafic  eA  défenduaux 
Moines  A aux  Clercs , 7off 

IranfubJU-teitrion  établie  par  Nicolas  de 
Méthane,  tts.  Par  S.  hruno,  ait.  Par 
Manegolde  Prevùt  de  Marbach  , 138 

Treve  de  Dieu.  Henri  Evoque  de  Lirge 
rétablit  dans  Am  Diocèlë,  fo.  Régle- 
ment touchant  l’obfervation  de  la  T reve 
de  Dieu  en  certains  jours  de  la  lêmaine  , 
tft  Cf  710 

Trinité,  Traité  de  Guimond  d’Averfe  fus 
ce  MyAere , 1 38  Ce  1 37.  La  Fête  de  ht 
Saint*  Trinité  célébrée  d Venddmci 

)do 

EEcee  ij 


77»  TABLÉ 

(Pierre)  Son  hiftoire  delaCroi-  d’Hirlâu^  , iiiJ.  AmlyCe  dés  üfa^it  <l6 
lade,  i6fCri66  C.luiii , ' $7Ù-fmr. 

Te^V.  Abbaye  érigée  en  Evêché,  48  Ufure,  Toute  forte  d'ufure»  défcndue  aux 
7ii),;or,  Prieur  de  Durham,  85.  Aureurde  Clcrci  & aux  Religieux  , <jp8.  Les  Juift 

l'hiftoire  de  Durham  qui  porte  le  nom  contraint!  de  relbtuer  aux  Chrétiens  ce 

de  Snncfn , yé  qu’i’s  en  auront  exigé  par  ufure,  7iS 

Tur^'^.^l , tdu  Archevêque  d'Yorck  , rcfulc  Ufuiicrs  manifcllet.  Dét'enfe  de  recevoir 
ht  foumilTton  à Raottl,  Archevêque  de  leurs  ofl'tandes  St  de  les  admettre  à la 
Cantorberi,  yej.  Affiftc  auCcncilede  ci'nttnHniop,7JO&-7ii.Tou5lc5l'fil- 
Keitnt  oiil  eltlacrépar  le  Pape  Olixte  riers  excommuniii  aux  jours  de  Di- 
notiobllam  la  défcnic  du  Roi  d’ Angle-  manches  & de  Fctci , 7J< 

ttrre  qui  refufe  de  le  recevoir  en  An-  ffatram , Abbé  de  Mecibourg.  Ses  écrits  » 
{leterre , puis  lui  permet  d’y  revenir , xo* 

<48  &•  «4ÿ  Wernir  Nécromancien  , eft  peut-être  la 
meme  que  Maginulphe,  que  les  Schilb 
V matiqiies  clareni  A'itti-Pape,  51  e 

' Ku/e  Tin , élu  Evêque  de  Dol , t,ij.  Se 

VAiriiANt'r.EvtqueJeNaumhourg,  plaint  de  foncleélion  à Yves  de  Char. 

quitte  le  (chifmc,  joo.Confulte  Saint  très,  ^ Ü'd. 

- Anfcimc  fur  la  civeriité  des  cérémouies  Polrês/me,  Abbé  de  Rranwiller;  fon  éru- 
dans  1 adminiltration  des  Sacrement,  uition  ; fes  écrits  ; fon  Traite  du  Sacre- 

notamnicnt  du  Sacrihec  de  la  ATelIê  , ment  de  l’Autel  contre  Bcrenger  , 77  &• 

jooOjoi  78.  Setpoefies,, 

yaîtrien  (Saint)  Martyr.  HiOoircdefon 

martyre , * 45  Y 

y tm!6mr.  Les  Privilèges  de  l'Abbaye  de  la 
Trinité  de  V endùme , confirmés  par  liuit 

Papes  , 545  (y  554  V E t dc  Chartres.  Sa  naiflânee;  fê» 

A'eni  Orea/or  chanté  tous  les  ans  à Ciuni  le  I études  , 415.  Il  cft  fait  Ptevdt  de  S, 

jour  delà  Pentecôte  à l’heure  dcTiercc,  Quentin;  eO  eboifi  Eréque  do  Char* 

. j6 1 très , ihU.  Richard  Archevtque  de  .Sens 

Vurijur.  La  Pénitence  Sc  le  Viatique  ac-  veut  le  depofer  , fs 4.  Yves  tombe  dans 

cordés  à celui  qui  étant  blcffé  à mort  les  la  dlfgrace  du  Roy  Philippe , 614.  11  re- 
demandera, 66è,  L’on  doit  punir  com-  hife  ü'allcrau  Concile  de  Reims;  af- 

sne  homicides  des  ames , ceux  qui  relu-  fiRe  à celui  dc  Clermont  ; s'oppolê  à 

fenr  de  donner  le  Viatique  aux  mari-  l’cleftion  deGarlandè  Evêque  de  Beau- 

bonds  , 50Î  vait,  41p.  Il  aflifle  aux  Conciles  de 

ViÜor  lll.  Anti-Pape.  Foyrj  Oâavien.  Troyes  & de  Beaugenei.  Eli  aceufe  de 

yUrfe.  ( La  Sainte)  Cuibert  de  Nogent  fimonie  ; il  s’en  jullifie , 418.  Il  al- 

fini  fon  éloge  , 8o8.  Miracles  faits  pat  üli®  1*  Pape  Pafchal  II.  Allrlle  au  lâcre- 

fon  intercefifion  dans  le  Oioccfe  dcLaon,  du  Roi  Louis , ihid,  Queltions  fur  let 

ihii.  L'Ëglife  rr’oiê  alTurar  que  le  corpa  itr.eftirarç».  Yves  favorife  U fondation 

de  la  Mere  du  Seigneur  foit  glorifié  par  ée  Tiron  , 417..  Travaille  i mettre  deg 

' 1 la  réfurreâion , éio.  Reliques  de  la  Moines  i Saint  Martin  i 1a  place  de* 

Sainte  Vierge  ; Ofmond  crAllorga  en-  Chanoines  , iHd.  Sa  mort,  418.  Se« 

vo^e  àlaComtelTeldedescheveuxdela  écrits;  fon  decret,  4x8  Sa  patn- 

Sainte  Vict-e , i4  j normie , 4j<  &/uh'.  Ses  lettres , 43g 

yijim  dtt  Evêques.  Le  Concile  général  6"  fuiy.  Set  fermons  on  difeourt,  481 
de  Latran  en  modère  let  Irais  , 718  Ce Juiy.  Ouvrages  qui  lui  font  attribués  , 

P'itien  Cardinal , Légat  en Ecoflè,  y célé-  484.  Yves  de  Chartres  ell  Auteur  da 

bre  un  Concile , 7jg  Micrologue,  488.AnalyfedecetOn- 

Iflrie , Moine  de  Clnni.  Set  commence-  yrage,  487  fe/uiu.  Jugement  du  Micro- 
meu,  54.  Il  va  d Itrefelem  , fait  le  logne,8tc.  49s.  Remarque  fur  la  Lettre 

voyage  de  Rome , eft  lait  Prêtre , jj.  11  deux  cens  foixante-dix-feptiém*  adieflZe 

fonde  des  Momifleret;  fe  mort,  58.  Sa  i.  Hildebert  Evêque  du  Alaos , 

vie  écrite  par  un  Moine  anonyme,  77^ 

Ses  écriu  ; fon  recueil  des  ulâget  de 

CJuni , Uii.  Sa  lettre  i GuülanmcdVbhi  ' ' 
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ZÎAABFMt  ( Euthymiui  ) Moine 
Grec,  iti.  St  Panoplie,  & 
Juiv.  Sei  autre*  écrits , f 38  & fuir.  Set 
conunenmiref  fur  l’Ecriture /âûue,  540 


T I E R E s.  773 

& {41.  Sa  doârinC  fur  l'EucliariHie  , 
î4i6-ï45 

Zenare  , Moine  Grec  , 444.  Set  annales  , 
ihli,  & fuiv.  Son  commentaire  fur  les 
Canons  des  Apntres  & des  Conciles , 
■ 44«.  Ses  autres  écrits , 547  & fui».  Son 
femiment  fur  l’Eucharilue , HV  & 1 ^‘O 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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PAfe  t7d , fiif  lâcfé  en  f 070  , lijf^  en  i roj.  Pa/e  j 87 , Palclial  XI.  lifn  Pafchal  II, 
Page  itf  , Palchal  XI.  Paicnal  II.  Fo^e  j , Oenomient , Ufe»  Éunoméenaç 
Page  6it,  yers  le  Fête,  upir  la  Féfe.  Page  617 , tenu  à Rome  , ijfe^  à Rouen^ 
Pageyio,  Vaudou,  lifn  Âlotscois,  P^ejai , Rocutiett,  /(/ê^ Routictt.  ' T 
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E>c-  Flmprîmarie  de  PÀl7EVS-Dt;<-M£Sm,^  de  fciVîeiUe  Drsperio, 
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ihi/Con  exprcfle  Sc,  par  écrit  duéit  Expofant  , oa  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui , à peine  de  confifcation  defdits  Exemplaires  contrefaits  , de 
dix  mille  livret  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers 
à Nous , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris , & l’autre  tiers  audit  £xpo< 
fant,  & de  tous  dépens  , dommages  & interets  : A la| charge  que  ces  Pre- 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regillrc  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles 
que  l’imprellïon  de  cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non 
ailleurs,  4c  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la 
Librairie >&  notamment  à celui  du  lo  Août  ryay;  & qu’avant  que  de 
l’expofcr  en  vente,  le  manufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à- 
l’imprcdion  dudit  Livre,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation 
y aura  été  donnée  ■ ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France , le  (leur  CHAUVEtiN,&  qu’il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblioteque  publique , un  en' 
celle  de  notre  Château  du  Louvre , Sc  un  dans  celle  de  notredii  très-cher 
& féal  Chevalier  Garde  des&eaux  de  France , le  heur  Chauvelin;; 
le  tout  à-  peine  de  nullité  des  Prefentes  : Du  contenu  defquelles  , vous- 
mandons  & enjoignons  de  faire  joUir  l’Expofaat  ou  fes  ayans  caufe , plei-- 
nement  Sc  paiiiblement , fans  foudrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  oui 
empêchement.  Voulons  que  la  copte  defd.  Prefentes  qui  fera  imprimée  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenuëpour  dûement  figni-- 
fiée  : & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Con- 
feillers-  & Secrétaires , foi  ftiit  ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons - 
au  premier  notre  Huilîier  ou  Sergent , dé  faire  pour  l’exécution  d'icelles- 
tous  affes  requis  & nécelTaires , fans  demander  autre  permiiSon  , 4c  nonob- 
flant  clameur  do  Haro  , Chartre  Normande  4c  Lettres  a ce  contraires 
G A R tel  e(l  notre  plaifîr.  Donné  à Paris  le  vingt-uniéme  jour  du  mois  de' 
Mars,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  trente  - deux  , . 4c  de  notre  Régné  Ifr' 
dlx-feptiéme.-  Par  le  Roi  en  Ibn  Confeil Si^nà , S a i N s o Nv 

Xtgiflrfjur  li  Regiffrc  VIII,  de  la  Cbamirt  Royale  det  Libraifts  & Im^ 
frimeurs  de  Paris  , iV”.  ^27  > fol,  j" , conformément  aux  anciens  Regle-^ 
mens  ,.emfirnus  p.ar  ctUâ  du  28  lévrier  1723.  ri  Paris  le  24.  Mars  1732.- 

P.  A.  L£  Mracibb, 

Et'Ied.  Sieur  P.  A.le  Mercier  a féit  part  dn  piéCent  Privilège  anx  Sieurs: 
P.  A.Paulos-ou-Mesnix.,  4c  Philippe-Nicolas  Lot t i m,  Libraires  » 
Paris  t pour  ea  jouit  conjointement  avec  lui , fuivant  Faccord  lait  entr’eux;- 
A Paris  ce  17  Oâobre  1737.  P. A*  le  Mebcieiu 

La  Dame  Veuve  le  Mercier  a cédé  Sc  tranfporté  fon  droit'  au  préfeot- 
Privilège , au  ^ur  D.  A.  Pi  XK  B Bs>  pour  en  jouir  en  fon  Ikn  4c  place,. 
Clivant  l’accord  fait  entr’eux.  A Paris  ce  10  Avril  17351.  Margueritte 
Lambin,  Veuve  le  Mbbcibk.- 
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